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FOY (Maxjmilixk-Sèsastie*) naquit à Hatn (Somme), 
le 3 février 1773. Sou père, l'un des vainqueurs de Von- 
tenoy, détenu maire et directeur de la poslc de sa ville 
natale, ne put que pressentir les heureuses disposions 
de son fils, sans pouvoir les diriger, étant mort lorsque 
celui-ci n'avait encore que 4 ans et demi ; mais le jeune 
Haximilien trouva dans les soins et l'amour d'Elisabeth 
Wisbeck, sa mère, dont il était le dernier enfant, tout ce 
qu'il pouvait attendre du père le plus tendre cl le plus 
vigilant. Ses succès dans toutes les éludes de l'enfance 
furent étonnants et ne laissèrent aucun doute sur ceux 
qu'il obtiendrait dans des études plus sérieuses. Le goût 
le plus vif d'apprendre, secondé chez lui par une intelli- 
gence précoce, lui faisait comprendre par ses propres 
efforts ou par les explications qu'il demandait aux autres, : 
tout ce qui frappait ses yeux ou ses oreilles. Il n'avait 
que U ans lorsqu'il termina ses éludes classiques au 
collège do Soissons ; on l'envoya ensuite a l'école d'artil- 
lerie de la Fèrc, où 18 mois de travail suffirent pour le 
mettre en état de se présenter aux examens de Chûlons- 
sur-Marnc. Il y fut admis le troisième dans un concours 
de plus de 200 élèves, et, quelques mois après, il partit 
comme second lieutenant dans le 3« régiment d'artillerie 
qui se rendait à l'année du Nord. Après la retraite de 
Belgique, Foy entra comme premier lieutenant dans le 
9* régiment d'artillerie à cheval ; il y servit sous les gé- 
néraux Dumouricz, Dampierrc, Jourdan, Picbegru et 
Ilouchard, qui tous rendirent à sa valeur et à ses talents 
le plus éclatant témoignage. Franchement constitution- 
nel, il ne put voir sans frémir les excès de 1703 ; il s'in- 
digna surtout de la journée du 31 mai, si funeste à la 
représentation nationale, et s'en expliqua avec la fran- 
chise d'un soldat. Joseph Lcbon , si célèbre dans les fastes 
du crime, le fit jeter dans les prisons de Cambrai et tra- 
duire au tribunal révolutionnaire de celte ville ; mais au 
préalable il voulut voir le prisonnier qui, loin d'avoir 
recours à une lâche dissimulation , aggrava sa généreuse 
imprudence par des paroles aussi franches que hardies. 
La même assurance le soutint devant ses juges, qui néan- 
moins se contentèrent de le renvoyer en prison jusqu'à 
plus ample informé. Rendu quelques mois après à la 
liberté, sans l'être encore a l'armée, il ne revit les dra- 
peaux qu'a la suite d'un décret sollicité et obtenu par ses 
doux frères après des démarches multipliées. En l'an IV 
et en l'an V, il servit sous Morcau, et se vengea de ses 
ennemis par d'importants services rendus à la république. 
C'est alors qu'il fit connaissance avec Dcsaix, et vécut 
avee lui dans une intimité dont le temps ne fit que res- 
serrer les liens. C'est au capitaine Foy que Desaix dit en 
voyant apparaître Bonaparte sur l'horizon : • Voilà 
l'homme que j'attendais. « Pendant la campagne de 1790 
(an V), lo capitaine Foy, attaché, avec sa batterie, à la 
droite de l'armée du général Férino, se trouva à toutes 
aïooa. umv. 



les affaires importantes qui signalèrent cette armée, et 
prit une part active à tous les succès qu'elle obtint. Aha* 
tucci défendait alors la tetc de pont d'IIuningue ; instruit 
de tous les brillants faits d'armes du capitaine Foy, il 
avait désiré cet officier pour commander l'artillerie de la 
demi-lune dans l'ouvrage à corne adosse au fleuve. Foy 
eut l'occasion de connaître tout ce que valait Abatucci, 
partagea tous &es périls dans une place autour de la- 
quelle toutes les troupes de l'Autriche semblaient s'être 
rassemblées, et après des succès inouïs, il eut la douleur 
de voir son ami expirer dans ses bras. Au passage du 
Rhin à Diershcim, le I er floréal au V, une manœuvre 
hardie qu'il fit, sans en avoir reçu l'ordre, en portant sa 
compagnie dans une ile du Rhin, à (00 toises de l'ennemi, 
favorisa le passage cl l'établissement de l'infanterie fran- 
çaise sur l'autre rive du fleuve , mais attira sur lui le feu 
de la mousqueteric et de l'artillerie des Autrichiens. 
Blessé grièvement par un boulet au fort de l'action, il fut 
nommé chef d'escadron sur le champ de bataille, avec le 
privilège de conserver le commandement de la 5 e com- 
pagnie du 2 e régiment d'artillerie à cheval ; on ne vou- 
lut pas le séparer des braves qu'il avait si souvent con- 
duits à la victoire. Cherchant tous les moyens de 
s'instruire, il profila des loisirs que lui laissait sa conva- 
lescence pour étudier le droit publié des nations sous le 
célèbre professeur Koch de Strasbourg, et alla ensuite en 
cantonnement dans les environs de Colmar et de Béfort ; 
il passa , au printemps de 1708 (an VII), avec son régi- 
ment sur les côles du Nord , à l'armée dite d'Angleterre, 
et quelque admiration qu'il eût conçue. pour le génie mi- 
litaire et l'immense supériorité du général Bonaparte , il 
refusa la place d'aide de camp qu'il lui fit offrir. U fut 
envoyé à l'armée d'Kclvétic sous les ordres de Schauem- 
bourg. En 1709, le chef d'escadron Foy servit dans l'ar- 
mée de Suisse, commandée par le général Massénu, sous 
les ordres du général Oudinol qui était à la téle de 
lavant-garde, avec deux batteries d'artillerie à cheval, et 
contribua puissamment au passage du Rhin à gué en face 
de l'ennemi , et au succès du combat de Fcldkirch. Cette 
armée, devenue armée du Danube, offrit au chef d'esca- 
dron Foy une foule d'occasions de se signaler; il concou- 
rut de la manière la plus active à l'établissement du pont 
sur le Rhin, et au passage des troupes qu'il fallait déro- 
ber à Korsakoff. Dans la même affaire, il donna son che- 
val au général Oudinot expose à perdre la vie, et com- 
battit pendant deux lieurcs à pied avec son artillerie 
volante. Il fut nommé adjudant général, chef de brigade. 
L'adjudant général Foy commença l'année 1800, à l'aile 
droite de l'armée du Rhin , sous le commandement du 
général Lecourbe. Après avoir effectué la jonction de 
celle aile avec l'armée principale aux ordres du général 
Morcau, il combattit aux batailles d'Engcn, de iMoèskirch 
el de Biberacb , et après avoir forcé avec une brigade le 
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passage de l'Isler à Altrach, il quitta l'armée du Rhin 
pour se rendre en Italie, avec un corps de 1 5,000 hom- 
mes, confié au général Monccy,ct passa le Sainl-Golhard, 
en même temps que le premier consul franchissait le 
Saint-Bernard. Occupe à différentes expéditions dans la 
vallée des Grisons , le comté de Chiavennc et la Vallc- 
line, s'il n'eut pas le bonheur de se trouver ù la bataille 
de Maren^o, il n'eut pas non plus la douleur de voir 
tomber près de lui, le magnanime Dcsaix qu'il appelait 
son premier maître de guerre et de politique. Vers la fin 
de 1800, l'Autriche ayant renouvelé la guerre en Italie, 
il se distingua de nouveau par une foule d'actions d'éclat, 
et fut blessé au passage de la division Dchnas, qu'il avait 
dirigée, en présence de 3,000 Autrichiens. En 1801 , il 
commanda la ville de Milan, visita Naplcs, Home et tout 
ce que l'Italie offre de curieux, et revint en France, après 
la paix d'Amiens , avec le grade de colonel du H« régi- 
ment d'artillerie à cheval. En 1803, il fut chargé de 
commander , sous les ordres de l'amiral Bruix, G batte- 
ries flottantes, destinées à la défense des côtes de la 
16* division militaire. Compromis, en 1804, dans le 
fameux procès de George, à cause de ses liaisons avec 
Morcau, il sut qu'un mandat d'arrêt était lancé contre 
lui, il y échappa par la fuite, et le mandat resta sans 
exécution. Vers la même époque, le gouvernement de la 
France passa subitement du consulat à vie à la monar- 
chie absolue} fidèle à ses principes, Foy refusa de voler 
pour la nouvelle dignité qui, selon lui, allait détruira le 
prestige que l'Italie et l'Egypte avaient attaché au nom 
immortel de Bonaparte. On l'invitait, dans un repas, à se 
joindre aux convives, pour porter un toast à l'empereur ; 
il but au premier consul. Napoléon connut ces actes de 
franchise et de courage, et ne l'employa pas moins ; mais 
il le laissa 9 années dans le grade de colonel, sans même 
lui laisser celui d'adjudant général. Foy, qui servait pour 
accomplir un devoir et non pour obtenir des récom- 
penses , montrait toujours le même tèle ; il parut même 
s'accroître pendant la campagne d'Autriche, qu'il fit avec 
l'artillerie du 2 e corps de la grande armée. Il développa, 
dans cette brillante campagne, toutes les qualités d'un 
général d'artillerie, et Napoléon, qui ne l'aimait pas, ne 
put lui refuser son estime. Il commandait, dans le Frioul, 
l'artillerie du corps qui y était stationné ; le général Ba- 
raguay-d'Hilliers, revêtu des premiers grades militaires, 
sut apprécier le colonel, et lui donna sa belle-fille en ma- 
riage. Envoyé, en 1 807, à Constantinople pour y comman- 
der un corps de 1,200 canonniers que Napoléon envoyait 
au sultan Sélim, contre les Anglais cl les Russes, il se 
rendit seul à sa destination, la nouvelle de la révolution , 
surv enue dans l'empire ottoman, qu'ils avaient apprise en 
route, ayant forcé les canonniers à retourner sur leurs pas. 
Quant à lui, il mit les Dardanelles en défense, et tandis 
que la Porte amusait, scion sa coutume, par la lenteur 
de ses réponses évasives , l'amiral anglais, le colonel fai- 
sait mettre en position un grand nombre de batteries 
qui forcèrent l'ennemi à se retirer. Ce voyage, utile ù la 
Porte Ottomane, le fut également au colonel; outre la 
gloire, qui n'était qu'un objet secondaire pour lui, il y 
acquit des connaissances sur le gouvernement , le carac- 
tère et les mœurs d'un peuple digne, sinon d'être imité, 
au moins d'être connu , et en conserva un souvenir qui 



ne s'est jamais effacé. Il passa de Constantinople en Por- 
tugal, et se trouva à la bataille de Vimeiro, où il fut 
blessé. Nommé général de brigade, le 3 septembre 1808, 
il se distingua de la manière la plus brillante dans toutes 
les affaires qui eurent lieu pendant celle campagne; il 
commença la suivante sous de mauvais auspices, mais 
qui n'eurent pas les suites funestes qu'ils semblaient pré- 
sager. Il reçut d'abord une blessure assez grave, cl 
comme les opérations militaires étaient suspendues, le 
maréchal Soult qui connaissait son habileté à manier les 
esprits, et qui voulait épargner à Oporto les horreurs 
d'un assaut de vive force et ses conséquences, envoya le 
général Foy pour sommer celte ville de se rendre. Pen- 
dant les conférences ouvertes avec les chefs portugais, il 
fut saisi par des paysans, dépouillé, traîné au milieu du 
camp d'une population qu'irritait la pcrs|>cclivc des maux 
qui la menaçaient, cl n'échappa à la mort que parce 
qu'on le jeta presque nu dans un cachot. Les Français 
entrèrent le lendemain dans la ville et le délivrèrent. Il 
donna, le 12 mai suivant, une nouvelle preuve d'activité 
en arrêtant la marche des Anglais, prêts à surprendre 
une partie de l'armée qui se trouvait encore dans la ville 
d'Oporlo. La campagne de ISIOfutcncore plus glorieuse, 
pour le général Foy, par les occasions qu'elle lui fournil de 
combattre. Le maréchal prince d'EssIing, reconnaissant 
l'impossibilité de marcher sur Lisbonne et de forcer les 
Anglais n se rembarquer, mais voulant faire connaître les 
difficultés de sa position, jeta les yeux sur le général Foy 
pour l'expliquer à l'empereur. Le général, qui n'était pas 
encore guéri de sa blessure, part avec une faible escorte, 
est attaqué en route par un détachement considérable ; 
renversé sous son cheval, abattu d'un coup de feu, il allait 
périr, mais secouru à propos par des gendarmes, il laisse 
sa chaise de poste, brisée et pillée, ainsi que les habits 
donton l'avait dépouillé, arrivé presque nu à la frontière, 
et poursuit sa route jusqu'à Paris : là, il se hàla d'ache- 
ter un habit de son grade, et se présenta aux Tuileries. 
Jusqu'alors Napoléon ne connaissait pas bien le général 
Foy ; il fut si frappé de la manière dont le général lui 
rendit compte des o|K-rntions, des ressources et de la po- 
sition de l'armée de Portugal, qu'il le prit dans une haute 
estime et l'élcva au grade de général de division. Le len- 
demain. Napoléon fut instruit du desastre que le général 
Foy cl son escorte avaient éprouvé à Pan-Corvo. L'em- 
pereur surpris fait revenir le général et lui demande 
pourquoi il a passé sous silence ses périls et son malheur: 
« Il ne s'agissait plus que de moi, répond le général avec 
simplicité, j'ai jugé le fait sans importance pour Votre 
Majesté. » L'empereur donna des éloges a ce désintéres- 
sement, et bientôt une gratification de 20,000 fr. qui lui 
fut envoyée pour réparer ses perles, lui offrit un nou- 
veau témoignage d'estime et de satisfaction. Si cette mis- 
sion fit connaître le général Foy à Napoléon , elle fut 
aussi, pour le général, une occasion d'apprécier l'homme 
à qui les destinées de la France étaient confiées. Pendant 
les campagnes de 1811 cl de 1812, le général Foy com- 
manda presque toujours, soit en Espagne, soit en Por- 
tugal, des corps détachés, se composant de plusieurs 
divisions. Son inconcevable activité semblait les multi- 
plier pour courir au-devant de l'ennemi et déranger ses 
desseins. A la bataille de Salamanque, où les plus anciens 
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généraux de division de l'armée furcnl blessés, le géné- 
ral Foy, à la tète de l'arrière-gardc, couvrit la retraite de 
l'année pendant les engagements qu'elle eut avec l'ennemi , 
jusqu'à son arrivée sur le Ducro. Sa conduite dans cette 
retraite, et pendant l'année 1815, fut admirable. Plus 
les dangers croissaient, plus il redoublait de courage et 
d'activité; plus son talent semblait s'accroître, les fati- 
gues, les blessures, rien ne Carrelait ; il ne pensait à lui 
que quand il avait pourvu au salutdes autres. Il enleva, 
à cette époque, plusieurs bataillons aux Espagnols dans 
la petite ville de Posa , emporta de vive force celle de 
Palencia, cl (il -2,000 prisonniers aux Anglais. En 18(5, 
il prit d'assaut la place de Caslro-L'rdialcs, défendue par 
une nombreuse garnison espagnole et par une escadrille 
anglaise, cl balaya devant lui ou détruisit successivement 
les bandes armées qui infestaient le pays. Après la bataille 
de Vittoria , il rassembla les débris de l'armée au nom- 
bre de 20,000 hommes, qu'il opposa soil aux Espagnols 
qui couraient sur Rayonne, soit au général Graliam, qui 
arrivait au secours des Espagnols avec une division por- 
tugaise et trois divisions anglaises. Obligé de céder après 
un combat de dix heures, il occupa le défilé d'Ardouin, 
qu'il ne quitta que sur l'ordre exprès du roi Joseph ; 
mais pour assurer la retraite du maréchal Soult, il prit 
la précaution de renforcer la garnison de Saint-Sébastien ; 
enfin il repassa la Bidassoa, sans avoir laissé un homme 
vivant, un canon, ni un fusil au pouvoir de l'ennemi. 
Arrivé sur le sol français, il disposa tellement toutes 
choses que l'amiral anglais, quoique victorieux, n'osa 
rien entreprendre sans de nouveaux secours. Après la 
réorganisation de l'arméect quelques succès qui en furent 
la suite, Wellington étant tombé sur elle avec toutes ses 
troupes, au nombre de 120,000 hommes, et ayant forcé 
presque toutes les divisions françaises à la retraite, le 
général Foy,chargcde faite une diversion importante, se 
jeta sur les derrières de Wellington, aborda le corps de 
Slorillo, le poursuivit l'épée dans les reins, le culbuta, et 
jeta la terreur sur la droite de l'armée ennemie. Des re- 
vers éprouvés ailleurs l'obligèrent à reculer ; mais il se 
relira avec les trophées qu'il avait conquis, cl le lende- 
main il força les ennemis, plus nombreux que la veille, 
à abandonner leur entreprise sur le pont de Cambo. En 
février 1814, la victoire ne lui fut arrachée à la bataille 
d'Orlhcz, que par suite d'une blessure qu'on crut mor- 
telle, et qui le retint au lit jusqu'au moment où la France 
vil revenir l'ancienne dynastie sous les auspices d'une 
charte constitutionnelle. Il fut nommé, dans le cours de 
l'année , inspecteur général d'infanterie ; emploi qu'il 
exerçait a Nantes le 20 mars 1815. La France fui atta- 
quée, comme en 1792, par l'Europe coalisée ; comme en 
1702 le général Foy courut aux armas. D'après ce que 
nous avons dit du général, on doit croire qu'il ne se mon- 
tra pas inférieur o lui-même dans celle campagne si 
courte cl si fameuse. Il commença, le 10 juin, l'attaque 
dans la position des Quatrc-Bias, et obtint des succès im- 
portants, mais longlompî disputés. A la balailledc Water- 
loo sa division soutint, toute une journée, les ciTorls d'un 
ennemi trois fois plus nombr eux ; mais au moment qu'il 
cédait le terrain, et que le général Foy redoublait d'ef- 
forts, une balle lui traverse l'épaule; c'était sa 15* bles- 
sure: il ne quitta pa<pour cela Iccbamp de bataille; mais, 
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le bras soutenu par un lien , il eonliuua de résister à 
l'ennemi pendant l'action. Rentré dans la vie civile, eu 
18 Kl, il s'occupa d'une histoire de la guerre cl de la ré- 
volution d'Espagne, avec une ardeur qui faillit lui couler 
la vie. Il était, en juillet 1819, sur les rangs pour la 
députalion dans le département de l'Aisne. Une lettre 
aux électeurs du département,' où il faisait ta plus noble 
profession d'indépendance, détermina le choix des élec- 
teurs qui l'élurent député. On attendait Iwaucoup du gé- 
néral Foy , il surpassa toutes les espérances. Son grand 
talent se révéla d'abord dans la discussion des budgets. Il 
montra toujours, et dans toutes les questions, la même su- 
périorité. La charte et ses principes, les lois organiques, 
garanties nécessaires de sa durée, le système des élec- 
tions, la liberté individuelle et la liberté de ta presse, 
ont trouvé en lui le défenseur le plus énergique et le plus 
habile. Ses discours admirables, ses étonnantes improvi- 
sations élaicul les fruits d'un grand savoir cl d'une lon- 
gue réflexion. Il savait tout, il était préparé sur toutes 
les questions. 11 connaissait tous les codes français, les 
détails comme l'ensemble de l'administration. Il faudrait 
citer toutes Icsdiscussionsauxqucllcsil prit part, pourénu- 
mérer toutes les occasions où brillèrent son éloquence et 
son patriotisme. Son mandat expira en 1823 ; il fut réélu 
pour la session de 1 821, et, triomphe unique peut-être en 
son genre, Paris, Sainl-Qucutiu et Vcrvins lui accordè- 
rent simultanément leurs suffrages. Rentré dans la car- 
rière par une voie aussi honorable, il sembla redoubler 
de talent. La funeste mesure de la septcnnalité, la loi 
sur la retraite imposée à des héros encarc pleins de force 
et de courage, le scandale des marchés Ouvrard , l'in- 
demnité des émigrés qui sont, disait-il, deux contre un 
dans la chambre, et un sur mille dans la nation, trou- 
vèrent un adversaire redoutable dans le général Foy. Son 
courage et son éloquence s'accroissaient de jour en jour; 
mais enfin ses forces physiques ne répondant pas à l'é- 
nergie de son âme, il en vint à un point où l'on fut obligé 
de lui prescrire du repos. Il partit pour les Pyrénées ; 
portant partout l'activité de son corps cl de son esprit , 
il lui fui impossible de jouir du repos qu'il était allé 
chercher, et les courses fatigantes auxquelles il se livra 
développèrent en lui une ancienne et douloureuse affec- 
tion du cceur, qui finit par le conduire au tombeau ; le 
28 novembre 1825. Un cri unanime demanda à doter, 
au nom de la nation, les enfants de ce grand citoyen, 
qui, pour mieux servir sa patrie, avait négligé les soins 
de sa fortune. Aussitôt les donsaffluèrentde toutes parts, 
et ils s'élevèrent bientôt ù la somme d'un million, qu'au- 
cune souscription n'avait encore atteinte en France. On a 
imprimé en 1820 les Discourt de Foy, Paris, 2 vol. in-8°; 
cl en 1827 son Histoire de la guerre de la Péninsule sou s 
iïapolc'on, 4 vol. in-8*', portraits et allas. 

FOY-V AILLANT. Voyez VAILLANT. 

FOZIO (Joseph) , en latin lotius , jésuite, né à Rcg- 
gio, dans la Calabrc, en 1C0G, fut admis au collège de la 
société à Rome, y professa successivement la rhétorique, 
la philosophie el la théologie, se livra ensuite à la prédi- 
cation, et mourut viec-recleur de la maison professe vers 
1070. On a de lui : lu for mat io pro vcii. tervo Dei Igna- 
tio Aztbcdu et soc Us in odium fidei interfectis ab hœrcticis, 
Rome, 1064, in-K U a. en outre, traduit en italien la 
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Vie de saint François dt Saks, du cardinal Franciolli , 
Rome, 1662, in-8»; V Histoire sainte , du P. Nicolas Ta- 
lon, Bologne, 1649, in- 12. 

FRAC ANTIANU8(Ahtoikr), médecin, né a Vicence, 
mort à Padoue en 1 86», fut successivement professeur 
dans les universités de Bologne et de Padoue, et ne con- 
tribua pas peu à la haute réputation de celle dernière. Il 
fut l'un des premiers qui s'appliquèrent à l'étude des 
affections syphilitiques, s'éleva d'abord contre tes frictions 
mercuricllcs introduites dans leur traitement parBércn- 
ger de Carpi ; mais bientôt il reconnut son erreur , et 
devint l'un des plus zélés propagateurs de la méthode 
qu'il avait combattue. Le plus important de ses ouvra- 
ges est son traité : De morbo galtico, Padoue, 1 864, in-4». 

FRACAS8ATI ou FRACA88ATO (Cuaklis), 
médecin italien du 1 7* siècle, exerça et professa successi- 
vement à Bologne et à Pisc. On a de lui : Preeltctio me- 
dica in aphorismos Hippocratù , Bologne, 1680, in4°; 
Diasertatio cpistoUca responsoria de eertbro ; Exereitatio 
epistolka de tingiul, ad Johannem Alphonsum BoreUium, 
Fracassât! est surtout rccommandablc par les injections 
colorées qu'il a pratiquées dans les canaux les plus déliés. 

FRACA8TOR (Jérôme) , médecin et poète latin cé- 
lèbre, naquit à Vérone en 1483. L'homme qui devait 
faire par la suite un si noble usage du don de la parole , 
vint au monde , les lèvres si étroitement unies, qu'il fal- 
lut recourir pour les séparer n un instrument tranclmnt. 
Son enfance fut encore remarquable par un événement 
presque sans exemple : sa mère fut écrasée par la foudre, 
sans que l'enfant qu'elle portail dans ses bras reçût la 
moindre atteinte. Echappé comme par prodige à ces pre- 
miers accidents , il se distingua bientôt par son applica- 
tion à l'étude, son amour pour les sciences et ses progrès. 
Philosophe profond , médecin habile et poêle distingué, 
il a laissé dans ces diverses branches des monuments de 
son génie; mais plus de trois siècles écoulés ont tellement 
reculé les bornes de la science , qu'il ne serait depuis 
longtemps déjà plus question de Fracaslor, s'il n'eût été 
que médecin et philosophe ; il fut poète , et voilà ses 
droits à la célébrité. Malgré la scabreuse délicatesse du 
sujet, son poeme intitulé Syphilis a fait depuis son appa- 
rition dans le monde poétique les délices de tous ceux 
qui aiment à retrouver Virgile dans ses imitateurs ; quel* 
ques critiques même n'ont pas craint de comparer la 
Syphilis aux: Georgiques, pour la richesse de la versifi- 
cation , la noblesse des pensées cl l'élégance continue du 
style : Sannazar la mettait franchement au-dessus de son 
poeme De par lu Yirginis, qui lui avait coûté 20 ans de 
travail. Fracaslor mourut d'apoplexie en 1883. La Sy- 
phUis a été traduite en prose française par Moequcr et 
Lacombc, Paris, 1783 ; et en vers français par Barthé- 
lémy, Paris, 1840. On distingue encore dans les œuvres 
poétiques de Fracaslor un joli poeme de 180 vers, inti- 
tulé : A leon, site de curé eanum venaticorum : il se trouve 
dans plusieurs recueils, et vient d'être tout récemment 
réimprimé dans le tome 1 er des forte lalini minores de 
la collection Lemaire. La meilleure édition des poésies de 
Fracaslor est celle de Padoue, 1730, in-4». 

FRACCHI (Ambroisie NOVIDIO, contraction de ko- 
vvs Ovidics), en latin Frnccvs, naquit vers la fin du 
1 b» siècle, à Ferenlino, ville épiscopalc de l'État ecclésias- 



tique. Il vint jeune a Rome, et, quoique peu favorisé d« 
la fortune, s'y livra tout entier à la culture des lettres. 
A l'exemple d'Ovide, il entreprit de décrire dans un 
poëmc les fêtes et les usages civils ou religieux que ra- 
mène le cercle de l'année. Il parut sous ce titre : Sacro- 
rum fastonttn libri XII, eum romanis consuttudinibus per 
totum annum, etc., Rome, 1647, in-4". 

FRACHET (Gérard dr), en latin de Fraeheto, domi- 
nicain, né h Chalut près de Limoges, au commencement 
du 1 3* siècle, mort le 8 octobre 1 27 1 , prieur du couvent 
de Limoges, fut choisi pour rédiger l'histoire de l'ordre, 
qu'il termina en 1260, et qui n'a été publiée que près 
de 3 siècles après, avec quelques additions, sous ce litre : 
Vita fralrum ordinis prœdicatorum , Douai, 1619, et 
Valence en Espagne, 1687, in-4». On attribue au même 
religieux le Ckronicon Lcmovieum. 

FRACHETTA (Jérôme), publiciste italien, né à Ro- 
vigo, vers 1860, fut d'abord attaché au cardinal d'Esté, 
en qualité de secrétaire, abandonna la littérature, et 
tourna toutes ses vues vers la politique. Il se (il connaî- 
tre avantageusement de l'ambassadeur d'Espagne à Rome, 
qui le chargea de plusieurs commissions délicates. H se 
fil de puissants ennemis , et fut obligé de s'enfuir à Na- 
ples, où il continua de recevoir une pension de l'Espagne. 
Il mourut en cette ville, vers 1620, après avoir publié 
les ouvrages suivants : Dialogo del furar poctico, Padoue, 
1881, in-4"; Spozithnc soprà unà eanjone di Guida 
Cavalcanli, Venise, 1885, in-4» j Brève spositkme di 
lutta l'opéra diLucrezio, Venise, 1889, in-4», etc. 

FRA-DIAVOLO (Michel PEZZA, plus connu sous 
le surnom de) , l'un des chefs insurgés calabrais , né à 
Itri, près de Gaéte vers 1770, avait dans sa jeunesse 
appris l'état de fabricant de bas ; mais il le quitta 
bientôt pour faire partie d'une bande de brigands 
dont il ne larda pas à devenir le chef, et les ranges 
qu'il exerça dans toutes les Calabrcs furent tels , que 
l'ancien gouvernement de Naplcs mit sa tétc à prix. 
Toutefois, en 1799, le cardinal Ruffo, croyant tous 
les moyens bons pour chasser les Français, n'hésita pas 
à se servir de Fra-Diavolo , lui accordant le pardon du 
passé et un brevet de colonel, ou plutôt de chef de masse 
insurgée. Il eut bientôt organisé sa troupe et contribua 
à l'occupation de Naples: si son but était changé, sa 
manière de faire la guerre ne l'était pas. Après l'avéne- 
ment de Joseph Bonaparte , Fra-Diavolo excita divers 
soulèvemenlsà Gaète, en Calahrect dans 111c de Caprée, 
débarqua à Sperlonga à la tête d'une troupe formidable, 
attaqua partout les Français , fut pris après une belle 
défenso, traduit devant un conseil extraordinaire, et 
pendu à Naples le 10 novembre 1806. 

FRAGONARD (Jian-Hojiobé), peintre, né à Grasse 
(Var), en 1732, fut élève de Boucher, dont il adopta la 
manière affectée, en mettant cependant plus de noblesse 
et de poésie dans ses compositions. Il remporta le grand 
prix et se rendit à Rome, où il fréquenta l'atelier des plus 
célèbres artistes. A son retour* il fut reçu membre de 
l'Académie de peinture sur la présentation de son tableau 
de Coresus et Callirhoé ; cette composition fit coneevorr 
dc lui de hautes espérances qui ne se réalisèrent pas, 
car bientôt il abandonna l'histoire pour un genre infé- 
rieur. Tout Paris se disputa ses tableaux émtiqucs , et 
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l'on ne peut nier qu'ils no soient effectivement pleins de 
grâce cl de facilité. Devenu le peintre à la mode, Frago- 
nard fit une fortune brillante que la révolution vint lui 
enlever; des lors il cessa de peindre, et mourut à Paris 
le 32 août 1806, dans un état voisin de la misère. 
• FRAGOSO (Je**), médecin espagnol du 46* siècle, 
fut médecin et chirurgien du roi Philippe : il a laissé en 
espagnol plusieurs ouvrages sur son art; les plus remar- 
quables sont: Questions chirurgicales destinées à expliquer 
les préceptes tes plu» importants de la chirurgie, Madrid , 
1570, in~4°; Discourt sur les aromates , les arbres , les 
fruits tt les autres drogues simples qu'on retire des Indes 
orientales, et qui servent en médecine, Madrid, 1572, 
in-8*, traduit en lalin avec des notes par Israël Spach , 
Strasbourg, 1601, in-8\ 

FRAGUIER (Claidb-Fbançois), littérateur estima- 
nie, né le 28 août 1666 à Paris , entra chez les jésuites, 
qu'il quitta pour revenir dons sa famille, et travailla 
«l'abord au Journal des savants. Admis en 1705 à l'Aca- 
démie des inscriptions, il fut reçu en 1708 à l'Académie 
française, et mourut d'apoplexie le 31 mai 1728. On a 
de lui: Éloge de Roger de Piles, à la tête de ses Vies des 
peintres, Paris, 1715, in-12; Moptut,seuscholapUttouica 
de hominis perfectione, ibid., 1721, in-12; plusieurs 
Dissertations insérées dans les lomes II et VI des Mé- 
moires de l'Académie des inscriptions; des Poésies latines 
recueillies par l'abbé d'Oiivet et publiées avec celles de 
Huet, Paris, 1738, in-12 ; Y Éloge de Fraguicr, par de 
Boze, est au tome VII des Mémoires de l'Académie. 

FRAICHOT (Casimir), bénédictin, né vers 1640, à 
Morteau, petite ville de Francbe-Comlé, fit profession de 
la vie religieuse, en 1663, à l'abbaye Saint Vincent de 
Besancon. Lors de la conquête de cette province par les 
Français, il |>assa en Italie, professa quelque temps la 
philosophie à Rome et à Bologne, rentra dans sa patrie, 
se retira à l'abbaye de Luxcuil, et y mourut le 2 octobre 
1720. On a de lui : Giuoco geografico, Venise, 1679, 
in-12; Li pregi delta nobiltà Veneta abbostntti in un 
giuoco d'arme di tulle le famiglie, Venise, 1682, in-12 ; 
ibid., 1707, in-12; Idea générale del regno d'Vngheria, 
sua descrittione, cuslumi , régi, e guerre, assedio e tibern- 
tionedi Vienna, Bologne, 4684, in-12; Naptes, 1687, 
in-4°, etc. 

FRAIN (Jran), écuyer, seigneur du Tremblai et de 
la Martinièrc, né à Angers en 4641 , mort le 24 août 
4724, était fils d'un éclicvin ; il fut, en 1666, eon- 
seiller au présidial de sa patrie, cl l'un des 50 premiers 
membres de l'académie d'Angers, établie en 4 685. On a 
de lui : 7*rotïe de ta vocation chrétienne des enfants, Pa- 
ris, 1683 ; Conversations morales sur les jeux et les divers 
lissements, Paris, 4685; Nouveaux essais de morale, Pa- 
ris, 4691, etc. 

Fit AISNE. Voyes DEFR AISNE. 

FRAMBOI8IÈRE (Nicoias-Abbakam db la) , doc- 
teur en médecine, naquit à Guise dans le 16» siècle , de- 
vint professeur au collège royal , et fut nommé médecin 
de Louis XIII. On ignore l'époque précise de sa mort. 
Tous ses ouvrages ont été réunis en un gros vol. in-fol., 
l,yon, 1669. On y remarque la Description de la fontaine 
minerait (du mont d'Or), depuis peu découverte au territoire 
de Reims, qui se trouve séparément in-8*, Paris, 1606. 
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FRAMERY (Nicolas-Étibkjik) , né à Rouen le 25 
mars 1745, mort le 26 novembre 4810, cultiva tout 
ensemble la musique, la poésie et l'art dramatique. Ce 
fut lui qui le premier imagina de parodier en français 
quelques opéras italiens, et il réussit assez bien dans ce 
genre de travail: à 18 ans il donna au Théâtre-Italien la 
Nouvelle Êve, dont la représentation fut interdite ; il fit 
paraître ensuite Nanelte et Lucas, musique du chevalier 
d'Herbain, et le Nicaise de Vadé , qu'il arrangea à sa 
manière. Les pièces qu'il a parodiées sont : la Colonie, 
l'Olympiade, C Infante de Zamora et les deux Comtesses. 
On a encore de lui : la Sorcière par hasard, 1783, opéra- 
comique dont il a aussi fait la musique, ainsi que celle 
de Médèe, non sepresenté ; Réponse de Yalcourt à Zeila, 
4764, in-8*; tes Trois Contes nationaux , 4763 ,2 vol. 
in-12; le Passé, le Présent et l'Avenir, contes, 1770, 
in-12; Mémoire du marquis de Saint-Forlaix , 1770, 
4 vol. in-12 ; Notice sur Joseph Haydn, Paris , 4810, 
in-8», etc. H a donné en société avec Panckoucke une 
traduction littérale en prose de la Jérusalem délivrée, 
Paris, 1785, 3 vol. in-18 ; une autre du Roland furieux, 
Paris, 1787, 40 vol. in-12; et il rédigea aussi le Journal 
de musique en 4770 et 4774, in-8*. 

FRANC (Martin le) , ecclésiastique et poêle fran- 
çais, né à Arras, fut pourvu de plusieurs bénéfices, 
voyagea en Italie vers 4436 et mourut à Rome vers 
1460 protonotaire du pape Nicolas V. 11 a laissé: le 
Champion des dames, Ant. Vérard, de 4490 à 4500, 
in-fol. goth., fig., Galliot-Dupré , 4530, petit in 8»; 
VEsprit de fortune et de vertu, Paris, 1506, 1549, in-4*, 
goth., rare. 

FRANC (Le). foy. LEFRANCDE POMPIGNAN. 

FRANÇAIS , dit de Nantes (Amtoink, comte), di- 
recteur général des droits réunis, ne le 17 janvier 1756 
à Beau repaire, bourg du Daupliiné, entra de bonne heure 
dans l'administration des aides et gn belles, et se trouvait 
revêtu d'un emploi assez élevé à Nantes, à l'époque de la 
révolution. Partisan enthousiaste des idées de réforme, il 
se fit remarquer par son patriotisme , et devint membre 
de la municipalité de cette ville. Élu en (791 , député de la 
Loire-Inférieure à l'assemblée législative, il ne tarda pas 
de s'y faire connaître par ses talents administratifs, et 
bientôt acquit sur ses collègues une certaine influence. 
N'ayant point été réélu à la Convention, il quitta Pariset 
alla a Grenoble où il fut nomme membre de l'administra- 
tion centrale de l'Isère. Après le 51 mai, il empêcha le 
département de se joindre à ceux qui s'étaient insurgés 
contre la Convention, et contribua ainsi à la défaite des 
fédéralistes dans le Midi. Destitué comme terroriste après 
le 9 thermidor, il ne recouvra ses fonctions qu'au 
44 vendémiaire. Élu plus tard député de l'Isère au con- 
seil des Cinq-Cents, il y vola constamment avec les répu- 
blicains les plus prononcés, contribua, en 1799, a ren- 
verser le directeur Merlin, accusé de royalisme, et se 
prononça contre la révolution du (8 brumaire. Lucien 
Bonaparte parvint à vaincre ses répugnances pour le 
nouveau gouvernement, et lui fit accepter la place de 
préfet de la Charente-Inférieure. Nommé peu après con- 
seiller d'État , à l'établissement des droits réunis il en fut 
crée directeur général. La chute du gouvernement impé- 
rial en 1814, loi fit perdre sa place de directeur général, 
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et, au iocond retour do roi , il cessa da faire partie du 
conseil d'État. Élu, eu 1810, membre de la chambre des 
députes par le département de l'Isère , il alla y prendre 
place dans les rangs de l'opposition, avec laquelle il vota 
constamment. Son mandat ne lui ayant pas été confirmé 
en 1822, il vécut des lors dans la retraite. La révolution 
de 1830 ne changea presque rien au genre de vie qu'il 
avait adopté. Appelé dès l'année suivante à la pairie, il 
n'assista que rarement aux séances de la chambre, et 
mourut a Paris le 7 mars 1836. On a de lui: te Manuscrit 
de feu M. Jérôme, 1828, in-8»; Recueil de fadaises, compo- 
sées sur la montagne à l'usage des habitants de la plaine, 
1820,2 vol. in-8"; Voyage dans la vallée des originaux, 
1828, 3 vol. in-12, sous le pseudonyme de feu M. Cou- 
drier; Tableau de Ut vie rurale, ou l'agriculture enseignée 
d'une manière dramatique, 1829, 3 vol. in-8°. 

FRANCK (Makis de), dame poète du 13" siècle, a 
laissé un recueil de Fables, qu'elle iutilulc Ytopet , pour 
indiquer qu'elles sont la plupart traduites d'Ésope; quel- 
ques-unes semblent indiquer que Marie aurait eu con- 
naissance d'un manuscrit particulier de Phèdre ; d'autres 
enfin , n'appartenant à aucun de ces deux auteurs, peu- 
vent passer pour originales : ce sont celles-là que Lcgrand 
d'Aussi a traduites en prose française moderne, et insérées 
dans ses Fabliaux ou Conte* du 12« et du 13» siècles. On 
trouve une notice de M. Delà rue sur Marie de France 
dans le tome XII de VA rctuxologia. Ses Poésie», avec une 
notice sur sa vie et ses ouvrages, ont été publiées par Ro- 
quefort, Paris, 1820, 2 vol. in 8». 

FRANCE8CA ( Pietro della) , appelé aussi Irau- 
CMca del llorgo San-Sepolcro , du nom d'une petite ville 
de Toscane où il naquit en 1307, quitta l'élude des ma- 
thématiques |M>ur la peinture, enrichit de ses produc- 
tions plusieurs villes d'Italie et forma beaucoup de bons 
élèves. On cite comme ses chefs-d'œuvre un* Résurrec- 
tion du Christ au couvent des Auguslins de Fatato, et un 
Songe de Constantin nuque! un auge présente la croix, que 
l'on admire encore à Arezzo. Cet artiste mourut vers 
1484 , privé de la vue depuis plusieurs années. 
• FRANCESCUETTI ( Dominique- César) , né en 
1776, à Dastia, dans l'Ile de Corse, fut dès le commen- 
cement de la révolution un des officiers de la garde na- 
tionale de cette ville, cl devint en 1805 capitaine dans 
une troupe de Corses qui passa au service de Naplcs. 
Bientôt distingué par le roi Joachim Murât, il fut nommé 
capitaine d'une compagnie de ses gardes, et parvint à un 
Ici degré de faveur qu'il devint général et que des mis- 
sions très-imporlantes lui furent confiées. Après avoir 
suivi son maître dans sou expédition d'Italie en 181-4 et 
1815, il fui chargé, au moment de la catastrophe qui le 
renversa du tronc, d'accompagner à Tricstc, sur un vais- 
seau anglais, la reine, soeur de Napoléon. Il la conduisit 
ensuite à Toulon, où il l'abandonna pour retourner en 
Corse. Il vivait dans cette île au milieu de sa famille, 
lorsque Mural y débarqua quelques mois plus lard. Il lui 
donna un asile chez lui, et quand Joachim voulut aller 
de nouveau ressaisir sa couronne, Franccschclli n'hésita 
pas à l'accompagner dans celte périlleuse entreprise. 
Etant descendu avec lui sur la côte napolitaine, il échappa 
par la fuite au sort de son ancien maître, cl se réfugia 
dans les nionlagnrs des Abruzzcs, où il eut à souffrir 



longtemps de la faim et de la fatigue. Ne pouvant plus 
soutenir une aussi malheureuse existence, il prit le parti 
de se livrer lui-même aux autorités. I/C roi Ferdinand IV 
le fit conduire sur la frontière de France, où il recouvra 
la liberté, et fut même réintégré dans le grade de colo- 
nel. C'est alorsqu'ayant appris que madame Murât venait 
d'acquérir une propriété en France, sous le nom de com- 
tesse de Lipano, il dirigea contre elle des poursuites ju- 
diciaires eu paiement d'une somme de 80.000 francs 
qu'il prétendu il lui être duc par le roi Joachim Murât. 
La cause fui portée aux tribunaux de Paris qui donnè- 
rent gain de cause à madame Murât. Franccschclli mourut 
en Corse en 1835. Il avait publié : Mémoires sur les évé- 
nements qui ont précédé la mort de Joachim I", roi des 
tkux-Sicites. suivit de bi correspondance privée de ce géné- 
ral avec la reine, comtesse de Lipano, Paris, 1828, in-8". 

FRANŒSCUINI (Marc-Avtoi*e), peintre, né à 
Bologne en 1048 , mort à Gênes en 1720, fut élève de 
J. B. Galli cl de Charles Cignoni. Il a surtout excellé 
dans la peinture à fresque, et a travaillé pour différents 
édifices publics de Bologne et du* Gènes. Ou admire en- 
core, pour la grâce cl la fraîcheur de sa composition, un 
tableau de Rebecca recevant les présents d'Abraham, qu'il 
fit à l'âge de 80 ans. 

FRANCESCIIINI (Baltiusar), dit il VoUerano , 
né à Florence en 1089, était élève de Mathieu Rossclli. 
On cite de lui un Sauveur en croix, qu'il grava lui-même 
à l'cau-forlc. 

FRANCESCUINI (Fra.sçois-Marie) , piètre, né lu 
2 février 1752, d'une famille pauvre, mort à Paleslrinc, 
près de Home, le 8 novembre 1833, apprit d'abord un mé- 
tier; mais il se sentit du goût pour rélalccclésiasliquc. On 
lui fournit les moyens d'étudier, et il fut élevé au sacerdoce. 
Devenu chanoine de la cathédrale de Paleslrinc en 1790, il 
se consacra aux bonnes osuvres. On lui doit une école de 
charité pour les pauvres fillcsqui ne peuvent être admises 
aux écoles de l'Enfuut-Jésus à Paleslrinc. Il ouvrit ensuite 
un asile pour les orphelines de la même ville, cl en der- 
nier lieu un hospice pour six pauvres orphelins. Lors do 
l'occupation de Rome sous Napoléon , il fut exilé pour 
refus de serment, envoyé à Bologne, puis à Plaisance, 
enfin longtemps retenu en prison à Alexandrie. En 1816, 
Pic VII le nomma grand vicaire pendant la vacance du 
siège de Paleslrinc. Franceschiui apporta dans son admi- 
nistration autant de prudence que de zèle. 

FRAWCESQUITO, peintre espagnol, né à Val- 
ladolid en 1081 , fut l'un des meilleurs élèves de Gior- 
dano , qui l'amena à Naplcs en 1702. Ses talents lui ' 
promettaient les plus heureux succès lorsqu'il mourut 
prématurément l'an 1705 en retournant dans sa pairie. 
Entre ces tableaux on cite une Assomption à Sic Claire 
de Naplcs. 

FR AN ClIEVILLEou FRANC A-VILLA (Pierre), 
sculpteur, né à Cambrai en 1548, avait été destiné par 
ses parents à la carrière des lettres; mais, emporté par 
son goût pour les arts du dessin cl particulièrement pour 
la sculpture, il quitta la maison de son père et se rendit 
en Italie, où il reçut des leçons du célèbre Jean de Bo- 
logne , et lit de rapides progrès. Ayant été appelé en 
France par Henri IV, il exécuta, entre autres ouvrages, 
capitaux, un groupe représentant le Temps qui enlèn ta 
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Vérité, morceau qui décorait le jardin des Tuileries, et 
que Louis XIV donna au chancelier de Pontchartrain. 

FRANCHE VILLE (Joseph nu Fit ESN E de), né à 
Dourlens en 1740 . mort le 9 mai 1781, à Berlin, mem- 
bre de l'académie de celte ville, y avait été appelé par 
Frédéric II, auquel il a dédié son ouvrage intitulé les Pre- 
mières expéditions de Charlcmagne pendant sa jeunesse 
et avant son règne , composées par Angilbert, Amsterdam, 
(Paris), 1741 , in-8". On encore de lui : Bombyx, ou le 
Ver à soie, poème en VI livres, Berlin, 4754, in-I2;une 
Histoire générale tt particulière des finances, ouvrage qui 
devait avoir 40 vol. in 4°, mais dont trois seulement ont 
paru , Paris, 1758-40 ; enfin un grand nombre de Mé- 
moires et Dissertations insérés dans les recueils des diffé- 
rentes académies auxquelles il appartenait. L'Éloge de 
Franclicvillc , par Formcy, se trouve dans les Mémoires 
de l'académie de Berlin, année 1782. 

FRANCHE VILLE (l'abbé de) , fils du précédent, 
chanoine d'Oppeln , a traduit de l'italien de Gualdo 
Priorato, V Histoire des dernières campagnes et négociations 
de G ustaot- Adolphe en Allemagne , Berlin, l772,in-4°. 

FRANCHI (Joseph), sculpteur italien, ne à Tarare 
en 1730, mort à Milan le 11 février 180(5, professeur 
émérile de dessin et de sculpture , se fit une haute répu- 
tation par ses ouvrages, et surtout par son zèle à répan- 
dre les connaissances de son art et à ramener le goût 
des grands maîtres de l'antiquité, dont il reproduit assez 
bien la manière. On compte parmi ses chefs-d'œuvre deux 
Sirènes en marbre qui ornent la fontaine de la Piazza 
del Tagtiamento, à Milan. 

FRANCHIÈRE8. Voyez FRANC1ÈRE8. 

FRANCUIMONT DE FRANKENFELD (Nico- 
las), médecin allemand du 17* siècle, professa pendant 
43 ans la médecine à l'université de Prague, et mourut le 
93 février 1C84, laissant : Nexus gakno - hippocratkus 
de passione hypocondr'uteâ , Prague, 1673 , in-4° ; Litho- 
tomia medica , seu tractatus lilhontriplicus de cakulo re- 
numet rotor, Prague, 1683, in-8». 

FRANCHINI (François), poète latin, né en 149», 
à Coscnsa, dans la Calabrc ultérieure, mort à Borne en 
4554, a publié lui-même un recueil de ses poésies, Borne, 
1554, in-8-, réimprimé à Bàlc, 1558, in-8-. Les meil- 
leures pièces ont été insérées depuis dans les Carmina 
Olustrium pœtarum de Toscano, et dans las Delicias poe- 
tarwn italorum, de Jean G ru ter. 

FRANCHINI (Jean), cordclier, né à Modènc le 
ft décembre 1633, professeur de théologie, prédica- 
teur et historiographe de l'ordre de Saint-François, mou- 
rut à Modènc le 4 avril 1695. On a de lui : Statu, reli- 
gionis Frnnciscante minorum couvent ualium, Borne, 1 683, 
in-4»; De anliquitate Franeiscand content ualibtts adju- 
dkandd, Bonciglionc, 1685, in-4°; BibHotophia e 
rie letterarie di scrittori Francescani convcntuali ch'l 
seritto dopol'anno 1583, Modènc, 1693, in-4°. 

FRANCIA (François BA1B0LINI, dit le), peintre, 
né à Bologne, mort le 7 avril 1583, exerça d'abord la 
profession d'orfèvre , comme le prouve son premier ta- 
bleau qu'il fit en 1490 pour la chapelle Bentivoglio à 
St.-Jacques de Bologne, lequel est signe Francisais 
Francia, aurifex. Le style de cet artiste tient à la fois de 
celui du Pérugin et de celui de Jean Bcllin, avec les- 



quels Raphaël le compare , et sur lesquels il semble lui 
donner l'avantage . On regarde comme son chef-d'œuvre 
un St.-Scbastien qui , pour l'exactitude des proportions 
et la beauté des formes, a longtemps servi de modèle à 
l'école bolonaise . Le M usée royal de Pa ris possédai t naguère 
un tableau de cet artiste représentant Joseph d'Arima- 
thie, saint Jean et les trois Marie, qui pleurent Jésus 
descendu de la croix et posé sur les genoux de sa mère. 

FRANCIA (Jacques), (ils du précédent, mort à Bo- 
logne en 1557, avait tellement imité la manière de son 
père, qu'on lui a longtemps attribué un beau St. Gcorge r 
sur lequel on a découvert récemment celte signature : 
J. Francia, 1526. Quelques-unes de ses madones ont été 
gravées par Augustin Carraehe. 

FRANCIA (Fbançois-Maiiie), graveur, né à Bologne 
en 1657, élève de François Curli , puis de Barthélcmi 
Morelli, surnommé le Pianoro, fut employé par les jé- 
suites à graver les portraits des saints de leur ordre. Le 
nombre descs estampes s'élève à plus de 1 ,500. Il a gravé, 
dans le Munie de Florence, quatre portraits d'anciens 
peintres, et toutes les vignettes des Œuvres de saint 
Gaudcnce, dans la belle édition de Brcscia, 1732. Son 
chef-d'œuvre est la Conception de la Vierge, d'après Fran- 
ceschiui. Cet artiste mourut dans sa ville natale en 1735. 

FRANCIA (Domimql'i) , fils du précédent, né à Bo- 
logne, en 1702, devint l'élève le plus distingué de Bib- 
biena. Il rejoignit en 1723, à Vienne, un des fils de ce 
dernier, Joseph, qui l'associa à ses travaux, et le condui- 
sit à Prague pour qu'il l'aidât dans les préparatifs des 
fêles du couronnement de Charles VI. Nommé peintre du 
cabinet du roi de Suède, il alla, en 1736, à Stockholm, 
et il y passa huit ans occupe à décorer les maisons 
royales. S'étanl marié, il se rendit avec sa femme à Lis- 
bonne, ensuite à Livournc, puis à Borne, et revint, en 
1756, dans sa patrie. Chargé de peindre à fresque le mur 
intérieur du couvent de la Conception, il eut le malheur 
de tomber d'une échelle, et mourut quelques jours après, 
au mois d'août 1758. 

FRANCIA (Jules), cousin de François, qui. (lotis- 
sait en 1500, s'appliqua peu à la peinture. Il mourut en 
1540, et fut inhumé à Saint-François, à Bologne. 

FRANCIA (Jeatc-Baptiste), fils de Jacques, mort en 
1575, a laissé à Saint-Boch de Bologne un tableau très- 
médiocre. 

FRANCIA (don José-Gaspard- Boomgi'ez de) na- 
quit à l'Assomption, capitale du Paraguay, en 1756. Son 
père, né en France, passa dans sa jeunesse en Portugal , 
et de là au Paraguay, où il se maria. Destiné d'abord à 
l'état ecclésiastique, il reçut sa première instruction dans 
les écoles que les moines tenaient dans sa ville natale, et 
alla ensuite à l'université de Cordova du Tueuman , que 
dirigeaient les franciscains, depuis 1767 que les jésuites 
en avaient été expulsés. Il y obtint des succès en théolo- 
gie, mais l'étude du droit canonique lui ayaut donné du 
goût pour la jurisprudence, il ne prit point la tonsure et 
se fit avocat. De retour dans sa patrie, le docteur Fran- 
cia se distingua par un courage et une probité à toute 
épreuve. Arrivé à l'âge viril , il fut nommé membre du 
eabildo, ou conseil de l'Assomption, et plus lard, remplit 
les fonctions d'alcade. A la révolution du Paraguay, le 
docteur Francia . auquel la supériorité de ses talents et 
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l'étendue de ses connaissances donnaient un ascendant 
marqué sur ses compatriotes, devint aussitôt Pâme du 
nouveau gouvernement. Aussi, dès qu'on eut réglé avec 
Buenos-Ayrcs les intérêts commerciaux et les libertés des 
deux Étals, il mit tous ses soins à empêcher qu'il ne s'é- 
tablit des liaisons trop étroites avec cette république, dont 
il craignait l'ambition ; ce fut lui qui s'opposa constam- 
ment è ce que le Paraguay fournît un seul homme aux 
armées qui défendirent la cause de l'Amérique contre les 
Espagnols, et à ce qu'il envoyât un seul député aux diffé- 
rents congrès qui furent assemblés durant la guerre. Il 
manifesta dès lors le dessein d'isoler sa patrie. Au lieu 
de s'occuper d'affaires et d'imprimer une marche régu- 
lière au gouvernement, les deux vocales et le président 
don Futgencio Yegros, riche campagnard , qui ne savait 
que monter à cheval et manier le lacet , passaient leur 
temps à jouer, à parader, à recevoir et à donner des 
fêtes. Ils trafiquaient de tout pour subvenir aux dépenses 
qu'entraînait leur amour de la représentation. La junte 
sentit elle-même la nécessité d'un changement; un nou- 
veau congrès se rassembla à l'Assomption, en 1813. Les 
députés passaient leur temps dans les tavernes, et comme 
ils n'avaient aucune opinion propre sur les affaires qui 
allaient se traiter, ils se faisaient instruire par d'autres 
sur ce qu'ils devaient dire ou voter. Le docteur Francia , 
à raison de ses connaissances, fut consulté plus que per- 
sonne , se fit par là une nombreuse clientèle , et parvint 
à se faire nommer consul pour un an avec don Fulgcncio 
Yegros. Les consuls prirent possession de leurs places. 
Le docteur Francia fit pressentir dans cette circonstance 
le sort qu'il réservait à son collègue. On leur avait pré- 
paré deux chaises curulcs , c'est-à-dire deux fauteuils re- 
couverts de cuir, qui portaient les noms, l'un de César, 
l'autre de Pompée. Francia s'empara du premier et laissa 
le second à Yegros qui ne fut pas mieux partagé dans la 
distribution du pouvoir. Les affaires marchèrent réguliè- 
rement sous ce régime ; le docteur Francia consacra son 
temps et ses soins à exercer les soldats et à se les atta- 
cher. Pour ôter aux Espagnols toute influence politique, 
les consuls rendirent, en mars 1814, un décret qui les 
frappait de mort civile cl leur défendait d'épouser des 
femmes blanches. Lorsque le congres se réunit pour 
renouveler le gouvernement , Francia conseilla de con- 
fier la direction de la république à un seul magistral, 
à l'imitation des provinces voisines, qui avaient à leur 
tête soit un gouverneur, soit un directeur. Il proposa , 
en s'appuyant sur l'exemple des Romains, la dictature 
comme unique moyen de sauver la république menacée 
au dehors. Voyant le premier jour que les voix se por- 
taient sur don Fulgcncio Yagros, il eut l'adresse d'empê- 
cher qu'on ne passât nu scrutin. Menacé du même résul- 
tat à la seconde séance, il usa du même artifice. Enfin, 
le troisième jour, les députés comprirent le motif qui 
faisait ajourner l'élection, et las de vivre à leurs dépens 
dans la capitale , las surtout d'assister au congrès où ils 
ne faisaient que s'ennuyer, ils volèrent à une grande 
majorité pour le docteur Francia. Le congrès attribua en 
même temps a Francia le titre d'Excellence avec un trai- 
tement de 0,000 piastres, dont il ne voulut accepter que 
le tiers, disant que l'Étal avait plus besoin d'argent que 
lui. Lorsque la troupe, qui était sous les ordres du con- 



sul Yegros, apprit cette détermination, elle se mutina, et 
refusa de recevoir un autre chef. La fermentation devint 
telle qu'on craignait un soulèvement , heureusement le 
commandant parvint à rétablir la tranquillité publique. 
Dès qu'il se trouva seul à la léle de l'Étal , le docteur 
Francia réforma sa vie, abandonna le jeu et les femmes 
et montra la plus grande austérité dans ses moeurs. Ac- 
tif, studieux, juste pour tout le monde, il porta ses re- 
gards sur chaque branche de l'administration , cl abolit 
l'inquisition. Les trois ans de sa dictature allaient expi- 
rer, et un nouveau congrès devait se réunir en 1817. Il 
parvint à le faire composer de ses créatures et se fit nom- 
mer dictateur à vie. Ce fut alors qu'il éclaira ses admi- 
nistres sur la nature du pouvoir dont ils l'avaient in- 
vesti. Il commença par faire mettre aux fers des individus 
qui avaient alfiché des caricatures contre sa personne. 
Il finit par déclarer traître à la patrie quiconque s'oppo- 
serait à sa volonté, ou blâmerait seulement ses actes. On 
ne vit plus bientôt qu'exécutions arbitraires ; il délivrait 
lui-même les cartouches, ne commandait que trois hom- 
mes pour ménager les munitions, de sorte que souvent il 
fallut achever les victimes a coups de baïonnettes. Il assis- 
tait à ces scènes d'horreur qui avaient toujours lieu sous 
ses fenêtres. Malgré sa cruauté, il donna ses soins à 
l'agriculture et aux manufactures, et contribua beau- 
coup a l'essor que prit l'industrie. Pendant que le dicta- 
teur faisait tout trembler, une conspiration se forma 
contre lui ; mais un des conjurés s'étant confessé à un 
moine , le complot fut découvert; ceux qui y trempaient 
furent arrêtes, entre autres son ancien collègue don Ful- 
gcncio Yegros. Depuis Francia ne vit plus que traîtres et 
conspirateurs. Malheur à qui se trouvait sur son passage. 
Il punissait l'accident le plus légor comme la faute la 
plus grave. Il se défit des conjurés qu'il tenait aux fers , 
et ayant découvert de nouveaux complices , il les traita 
avec la dernière cruauté. Ces scènes se répétèrent pres- 
que tous les deux mois jusqu'au mois de juillet 1842. 
Le célèhrc Boupland avait formé un établissement pour 
la préparation de l'herbe du Paraguay, dans les missions 
d'Entre-Rios. Le docteur craignant pour ses établisse- 
ments la concurrence de celui de M. Bonpland, et sous 
prétexte que ce dernier entretenait des relations avec ses 
ennemis, et que son établissement n'avait été formé que 
pour faciliter uue invasion dans le Paraguay, le fit arrê- 
ter par ses soldats qui massacrèrent une partie des In- 
diens. Bonpland, sans qu'il eût opposé de résistance, re- 
çut un coup de sabre sur la tête , ses effets furent pillé?, 
et, sans égard pour ses souffrances, il fut conduit les fers 
aux pieds jusqu'à Sauta-Maria, chef des missions, sur la 
rive gauche du Parana. Toutefois, du moment que le 
dictateur eut connaissance de la manière dont Bonpland 
avait été traité, il donna ordre de lui ôter ses fers, en 
même temps qu'il lui fit rendre de ses effets tout ce qui 
était échappé au pillage des soldats, et lui assigna pour 
séjour la bourgade de Santa-Maria, dont il ne pouvait s'é- 
loigner que de quelque» lieues. Depuis il s'est établi entre 
Santa-Maria et Sanla-Rosa, où ses travaux en agriculture 
lui fournirent à peine les moyens de subsister de la ma- 
nière la plus déplorable. La tentative chevaleresque de 
M. Grandsirc qui se présenta , vers la fin de 1834 , sur 
le Parana, comme naturaliste et envoyé par l'Institut de 
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France, pour réclamer M. Bonpland, Gt a celui-ci plus 
de tort que de bien , et au reste l'invasion des Français 
en Espagne, en 1823, refroidit le docteur Francia 
pour la France et les Français. Il gouverna constamment 
le Paraguay avec le même esprit cl tint ce pays dans 
l'isolement jusqu'à sa mort arrivée le 5 novembre 1837. 
Il n'a manque a cet homme extraordinaire que la super- 
stition religieuse pour en faire le Louis XI de l'Amérique. 
Simple, probe, économe dans son intérieur; astucieux, 
bizurre, soupçonneux et cruel au dehors; fier cl impla- 
cable à l'égard des riches et desgrauds, doux cl familier 
avec ses domestiques, et surtout avec son barbier, qui 
fut après lui, le personnage le plus influent du Paraguay ; 
habile administrateur, homme d'Etat inflexible, ami sin- 
cère de son pays, tyran de ses sujets, il sacrifia le pré- 
sent dans l'intérêt de l'avenir. Deux voyageurs, Rcnyger 
et Loi)gclmui|», ayant publié en allemand un ouvrage 
intitulé : Estai historique sur la révolution du Paraguay 
et sur le gouvernement dictatorial du docteur Francia 
(Stuttgard, 1817), ce dernier répondit avec violence 
dans un écrit qui a été reproduit par le Timei (6 no- 
vembre 1830). On dit que le docteur Francia a laissé 
plusieurs manuscrits, entre autres un Estai sur le carac- 
tère et la simplicité des Américains' Espagnols, dont voici 
l'épigraphe : On penche vers le despotisme, parce que 
dans un pays il y a beaucoup de lois contradictoires , ou 
bien parce qu'il n'y en a pas du tout. J'ai pris aussi ce 
parti , parce qu'il s'accommode plus avec mon caractère 
franc et la mauvaise mémoire des habitants du Pa- 
raguay. 

FRANC1ÈRE8 , FRANCDIÈRES du FR AC- 
QUIÈRES (Jban db), chevalier de Rhodes ou de Saint- 
Jean de Jérusalem, vivait à la cour de Louis XI, et y 
était regardé comme un homme fort instruit. On ignore 
également la date de sa naissance et celle de sa mort, et 
il n'est placé ici que comme auteur de la Fauconnerie 
recueillie des livres de trois maistres (Malopia, Michelin et 
Ayraée Cassian), ensemble le déduit des chiens de citasse, 
Paris, Pierre Sergent, in-4* gothique, sans date (proba- 
blement 1511), réimprimé avec la Fauconnerie de Guil- 
laume Tardif; plus la Voiler ie d'Artelouch d'Alagona, 
Poitiers, L567, in-4", ligures, rare, et à la suite de la 
Vénerie de du Fouilloux, Paris, 1585, in-4>, souvent 
réimprimé. 

FRANCIÈRES. V. CUOISEUL-FRANCIÈRES. 

FRANCIOTTI (Marc-Astoins), évéquede Lucqnes, 
fait cardinal en 1034, mort en 1666, est auteur d'une 
Vie de François de Saks, traduite en italien par le P. Fozio, 
Rome, 1669. 

FRANCIS (Pattirra), littérateur anglais, mort à 
Bolh le 5 mars 1773, est surtout connu par sa traduc- 
tion d'Horace en vers anglais imprimée en 1743, et dont 
une bonne édition a élé donnée par Ed. Dubois, Lon- 
dres, 1807, 4 vol. in-12. On lui doit encore la traduc- 
tion des Discourt de Démosthène, ibid., 1753-53, 2 vol. 
in-l», et quelques pièces de théâtre qui n'eurent pas de 
succès. 

FRANCIS (Paaippa) , fils du précédent , né à Du- 
blin, le 22 octobre 1740, entra à 16 ans dans les bureaux 
de la sécrétai rcrie d'État, sous lord Holland et ensuite 
le premier Pilt, qui, après l'avoir employé aux 



écritures dans son cabinet, le donna en 1758 comme se- 
crétaire particulier au général Bligh chargé d'une expé- 
dition sur les côtes de France, expédition que paralysèrent 
les mesures du duc d'Aiguillon, gouverneur de la Breta- 
gne. Francis fut en 1760 secrétaire du comte de Kinnoul 
ambassadeur extraordinaire en Portugal, revint en 1763 
à Londres cl s'implanta dans une des places les mieux 
rétribuées au ministère de la guerre. Lors de l'apparition 
des Ltllret de Juniut, l'opinion les lui attribua, et il fut 
destitué. Il alla voyager sur le continent, s'arrêta à Rome 
et revint par la France eu Angleterre. Il fut bientôt 
après nommé membre du conseil du Bengale et partit 
avec sir John Clavcring et le colonel Monsoit. Mais il eut 
à lutter contre Haslings avec lequel il se battit en duel, 
fut blessé et revint en Europe eu 1780, après avoir mis 
quatre mois à se guérir. Dès son arrivée Francis mit 
tout en œuvre pour nuire à Haslings, et fournit à Burke 
tous les matériaux de l'accusation solennelle que ce der- 
nier fil retentir le 4 mai 1786. Francis faisait partie de 
la chambre des communes depuis 1784 comme représen- 
tant du bourg d'Yarmouth dans Pile de Wight. En 1796 
il donna sa démission, et mourut le 22 décembre 1818. 
On a de Francis plusieurs brochures relatives h lord 
Haslings, divers discours à la chambre des communes; 
Pièces originales sur Vasiiette et la perception des revenus 
du Bengale, etc., Londres, 1782, în-4*. 

FRANCIS (Assis), dame anglaise, morte en 1800, 
esl auteur des ouvrages suivants: Traduction en vers du 
Cantique de Salomon, etc., Londres, 1781, in-4»; ht 
Funérailles de Dcmélriut Poliorcète, poeme, 1785, in-4°; 
Cliarlotteà Werther, épllrc en vers, 1787, in-4"; Poésiet 
mUees, 1790, in-8«. 

FRANCISCI (Jeak), médecin, né en 1532, à Ripcn 
ou Rybc, dans le Jutland septentrional, cultiva la poésie 
latine avec succès. Il voyagea dans sa jeunesse , parcou- 
rut les principaux États de l'Europe, et s'arrêta en 
France. De retour dans sa patrie, il pratiqua la médecine, 
fut nommé professeur de cette science à l'université de 
Copenhague eu 1561 , cl mourut en cette ville, le 4 juillet 
1 584. On cite de lui : De oculorum fabried et coloribut 
carmtn, Wittenberg, 1556, in-8"; lier Francicum elegiis 
descriptum,euiH rjutdeincpigrammutUtut/tubiogea, 1 55». 

FRANCISCI (Érasxe), savant littérateur, né à Lu- 
beck en IC27, était fils de François Fix, conseiller in- 
time du duc de Brunswick ; mais les revers de fortune 
qiii l'accablèrent ne lui permettant pas de porter, avec 
honneur, le nom de sa famille, il prit celui de Francisei, 
s'appliqua à rlmtoirc et à la jurisprudence, parcourut 
l'Allemagne et la Hollande, se maria peu de temps après , 
et ayant voulu faire rendre compte à ses tuteurs de l'ad- 
ministration de ses biens, trouva que son riche patri- 
moine avait élé enlièreincnt dissipé. Accablé de chagrin, 
il partit avec sa famille pour Nuremberg , où il fut ac- 
cueilli par le sénateur Doppelmayer, entra dans une 
imprimerie comme correcteur, et accepta en 1688 la 
charge de conseiller du comte d'Hohcnlohe , mais 
l'autorisation de continuer à habiter Nuremberg. Il 
rut le 12 décembre 1694. Jean Conrad Zellnrr lui a 
consacré un article très • étendu dans son Thealnun 
virorum erudilorum qui typographiis laudahilem opérant 
pnetliterant. On trouvera, à la suite de ces doux pièces, 
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la liste «les nombreux ouvrages de Francisci : les uns, et 
c'est le plus grand nombre, roulent sur des matières 
théologiques, et les autres sur différents points d'histoire ; 
mais tous sont écrits en allemand. 

FRANCHIS (Pierre-Fransz , plus connu sous le 
nom de), né à Amsterdam le 19 août 1645, fit ses hu- 
manités dans sa ville natale, passa ensuite à l'université 
de Lcyde, où il s'attacha successivement aux Gronovius, 
père et fils, voyagea en Angleterre , en France et en Ita- 
lie. De retour en Hollande, fut nommé, en 1674, pro- 
fesseur d'éloquence et d'histoire, et de plus, deux ans 
après, de langue grecque, à Amsterdam , où il est mort 
le jour anniversaire de sa naissance, en 1703. On n de 
lui: Poemata, Amsterdam. 1672, in-12, et 1606, in-8»; 
Oratione$, Amsterdam, 1692 et 1704, in-8«; Spécimen 
rloquentiœ exterioris primum, ibid., 1697 et ^OOJn-S 1 »; 
Spécimen eloquenliae exterioris atterum, ibid., 1699, etc. 

FRANCK (C. F.), né à Zwollc en 1758, passa plu- 
sieurs années a Lccuwardc où il s'occupait à peindre des 
toiles de tenture dont on ornait alors les appartement*. 
En 1800 il alla habiter les environs de Harlem, peignit 
beaucoup de vues de villages, des dunes, etc., et se noya 
-en 1816. 

FRANCK on FRANCKE (Jean-Michel), conserva- 
teur de la bibliothèque électorale de Dresde, né en 1717, 
à Ebcrsbach en haute Saxe, mort le 19 juin 1775, a pu- 
blié : Spécimen calai, bibl. buuavianœ , Leipzig, 1748, 
in-4"; Calai. MM. ftniMVMiie, ibid., 1750-50, 3 tomes 
eu 7 vol. in-4». Cet ouvrage précieux n'a pas été ter- 
miné. 

FRANCK DE FRANCKENBERG (Bernard), 
moine bénédictin, néà Inspruck, fut d'abord bibliothécaire 
de St.-Gall, et devint, en 1745, prinec-abbé de Disent!*, 
dans le pays des Grisons. Il est mort en 1763. Il a pu- 
blié : Dissertatio critico-hitlorica de Xolkcro Labeonc , 
tertio aulore iheotitece Paraphraseot Ptalterii, dans le 
Recueil de Schiller, Thésaurus antiquitatum teutouica- 
ruvi; une Lettre italienne au cardinal Quirini, sur l'ava- 
lanche qui a détruit le village de Rueras dans les Grisons, 
datée du 23 mars 1749. 

FRANCK (Simox), prêtre et poète latin, néà Jemeppe, 
village près de Liège, en 1741, cultivait avec succès 
la poésie latine. On cite de lui : un Poème épique sur Vé- 
iabiistemenl de la religion chrétienne au Japon ; une ode 
Id impiot sœculi nostri scriptons. Ces deux pièces ont été 
insérées dans le recueil intitulé, Muta Leodientei, Liège, 
1761 et 1762, 2 vol. in-12. Il fut victime de sa charité 
à la fleur de son âge, et mourut en 1772, ayant à peine 
50 ans, d'une maladie conlogicuse qu'il gagna en portant 
s des personnes qui en étaient attaquées, les secours de 
l'Église. 

FRANCK ou FRANCKE (don Placide), bénédic- 
tin de l'abbaye de Gastcrn , s'est fait connaître par ses 
prédications, et par la publication, en 1726 et 1727, de 
deux vol. infol. de Sermons surtout les dimanches et toutes 
les fêtes de l'année. 

FRANCKE (Salomon), poète cl antiquaire allemand, 
néà Wcimar en 1659, fut conservateur des antiquités 
du duc son souverain, et publia le catalogue des médailles 
les plus rares de son cabinet sous ce litre : \ummo- 
phylacii VilhelmoEnustiuiquod Vimttrùt fuhjei, rurwrtt 
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bracleali nummique fig. œneis expressi, breviterque expti- 
cati, Wcimar, 1723, in-fol. On lui doit encore 2 vol. de 
Poésies allemandes, imprimées l'un à Amsterdam, 1697, 
in 4» ; l'autre à léna, 1711, in-8" ; le Secrétaire du cabi- 
net , ou Introduction au style de la chancellerie, léna, 
1710 et 1726, 5 parties in-8", sous le nom de Cléander; 
une Traduction de Phèdre, ibid., 1716, in-8°. 

FRANCKE (Jean Christophe) , jurisconsulte alle- 
mand, né vers la fin du 17 e siècle. On connaît de lui : 
Bibliothèque mélangée (en allemand) , dont il fut le prin- 
cipal collaborateur, 12 tomes in-8*, Halle, 1718 et 
années suivantes : Dibliotheea academlea, Halle, 1718, 
in-4", 12 livraisons; c'est un recueil des pièces lues 
dans les différentes universités d'Allemagne, et qui, à 
raison de leur peu d'étendue, étaient exposées à cire 
perdues ; Bibliolheca novistima observai iomtm ae reern- 
sionum, Hidlc , 1728, in-4°; Vilœ Iripartila- jvriscon- 
sullorum vtlerum à Bem. Rut Mo, Joh. Bertrando et 
Guill. Grotio conscriptœ, Halle, 1718, in-4"; Institu- 
tions juris rambiulis, Leipzig, 1721, in-8*; Francfort, 
1751, 2 vol. in-8% ouvrage très-estime. 

FRANCKE (Jean-Valkntin), savant philologue da- 
nois, né à Husum, duché de Slcswig, s'adonna d'abord à 
la musique et annonçait un virtuose distingué sur la 
flûte, lorsque la nomination de son père à une chaire 
d'université de Kicl donna un autre tour à ses idées. Il 
reçut en 1816 le doctorat de philosophie à Kicl, ouvrit 
des cours particuliers, qui furent peu suivis, accepta à 
Flensborg une place inférieure qu'il abandonna pour une 
chaire à l'université russe de Dorpat et mou ni l le 6 oc- 
tobre I83(J. On a de lui : Gtllinusou l'origine de la poésie 
élégiaque, Allona, 1816; Lettre sur une récention de la 
Gazette littéraire de Halle, Kicl, 1816 ; Sur une interpo- 
lation de Tribonien dans Ul pieu, Kiel, 1819; Examen 
critique de la vie de Juvénal, Alloua, 1820 ; des vers la- 
tins sur la mort d'Alexandre h' ; des «vr* grées tur l'avé- 
nemeiit de l'empereur Nicolas; et enfin : Inscriptions 
Mines et grecques, Dorpat, 1 83 1 . Ces inscriptions avaient 
été recueillies par Fichier, Franckclcs commenta avec un 
rare talent. Il avait revu les dernières feuilles de cet ou- 
vrage, sa veuve en fit hommage à l'empereur Nicolas I". 

FRANCKEN (Jean), que les biographes ont écrità tort 
Frank, Franck x, Francx, Vrancx, etc., né à Anvers et 
surnommé Franco par les Italiens, fut reçu comme élève 
eu 1512 chez Jacques d'Utrecht, s'établit à Naplcs vers 
1550 et se lit un nom en peignant l'histoire et le paysage. 
Il y avail de lui, dans l'église des Franciscains de Naples, 
un tableau de l' Adoration des Maget. 

FRANCKEN (Nicolas), néà Uercnlhals vers 1520, 
mort à Anvers le 12 mars 1596, fut enterré dans l'église 
de Saint-André, où l'on voyait son épitaphe avec son por- 
trait peint par lui-même avant la chulo de la tour ar- 
rivée en 1755. 

FRANCKEN (Jérôme), dit le Vieux, fils du précé- 
dent, né vers 1544 à Hcrenlhals, se distingua parmi les 
élèves de Frans F loris, passa en France où il exécuta 
quelques tableaux d'histoire cl travailla en 1566 au châ- 
teau de Fontainebleau. Il visita l'Italie, revint à Paris où 
il rallia quelques élèves de Floris, qui venait de mourir. 
Il peignit en 1585 une Nativité qui fixa sa réputation, et 
fut nommé peintre du roi. En 1589, il peignit le duc do 
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Mayenne, le chef de la Ligue et retourna a Anvers avant 
l'assassinat de Henri III. En 1595 Jérôme repartit pour 
Paris, fut bien accueilli par Henri IV et par Louis XIII, 
et mourut dans un âge très-avancé. Il a quelquefois égalé 
«on maître Frans Floris. On a de lui au Musée d'Anvers 
un tableau représentant la Cène. 

FRANCKEN (François), frère du précédent, et son 
compagnon d'études chez Floris, né à Hcrentbals en 
1544, fut reçu maître à la confrérie de Saint-Luc, en 
1567 , doyen en 1588 et mourut le 2 octobre 1616. Sa 
manière tient assez de celle de son frère, qui lui est su- 
périeur, surtout dans le dessin. Au Musée d'Anvers il y 
a de lui deux tableaux tirés de l'histoire sainte; ou Mu- 
sée de Bruxelles une Décollation de $ainl Jean ; à celui 
d'Amsterdam une Abdication de Chartes-Quint et une 
Mainte Famille. 

FRANCKEN (Ambroisr), dit te Vieux, frère des pré- 
cédents, fut élève de Martin de Vos, et mourut en 1610. 
On a de lui le Martyre de taint Créjrin et de saint Cré- 
pinien dans U cathédrale d'Anvers, et la Multiplication 
des pains. 

FRANCKEN (Jérôme), dit fe Jeune, fils et élève de 
François Franckcn le Vieux, mort en 1623, réussit dans 
le portrait. 

FRANCHE!* (Ambroise), dit le Jeune, frère du pré- 
cédent, apprit la peinture sous son frère, fut reçu maître 
en 16*4 et mourut en 1632. II travailla quelque temps 
à Louvain. 

FRANC KEPI (Sébastien), surnommé le Jeune, frère 
des précédents, né à Anvers en 1575, mort dans celte 
ville en 1636, fut élève de son père. On recherche ses 
petits tableaux à fond de paysage, ainsi que ses bals et 
assemblées. Il a aussi gravé une suite de modes de son 
temps. On conserve au Musée de la Haye son tableau re- 
présentant Apelk faisant le portrait de Campaspe. 

FRANC KEN (François), dit le Jeune , né à Anvers 
en 1580, quitta l'école de son père pour celle de Gort- 
zius ou Gcldorp, visita l'Italie, revint à Anvers où il fut 
reçu membre de la confrérie de Saint-Luc en 1006, et 
mourut en 1 042. On recherche ses paysages enrichis de 
figures, ses incendies, ses ateliers d'artistes, ses cabinets 
île peinture. Le Musée d'Anvers possède de lui 13 ta- 
bleaux, dont 12 figurent les Miracles des saints. 

FRANCKEN (Constantin), né à Anvers en 1000, 
peignit les batailles, fut doyen de Saint-Luc en 1005. On 
cite de lui la bataille d'Eeckeren, et le SUgedc Sumur par 
les alliés sous le commandement de Guillaume III, roi 
d'Angleterre. 

FRANCKEN (Jean-Baptiste), fils cl élève de Sébas- 
tien le Jeune, né à Anvers en 1600, mort en 1053, se 
perfectionna pr l'étude de Rubens et de Yandyck, pei- 
guit l'histoire, des scènes de la vie privée, etc. Il a peint 
avec David Beck, la représentation d'un bal donné à 
Bruxelles en 1611, et où l'on voit l'archiduc Albert, l'in- 
fante Isabelle, le prince d'Orange et son épouse. 

FRANCKEN ou FRANCK (Gabriel), d'une autre 
famille que les précédents, né à Anvers àla fin du 16° siè- 
cle, fut élève de G. Schoofs en 1606, et mourut a Anvers 
en 1642. Il peignait l'histoire elle paysage en petit, tan- 
tôt sur marbre tantôt sur cuivre. 

FRANCKEN (Laurent), neveu du précédent, né à 



) FRA. 

Anvers, entra comme élève chez son oncle en 1623, s'é- 
tablit à Paris vers 1000 et s'y (il une réputation. Il pei- 
gnait l'histoire et beaucoup mieux le paysage. 

FRANCKEN (Maximilien), frère du précédent, cul- 
tivait aussi la peinture, mais on ne connaît aucun de ses 
ouvrages, ni aucune particularité de sa vie. 
. FRANCKEN ou FRANCK (II. P.), peintre d'his- 
toire à Anvers au commencement du 17 e siècle. Il y avait 
de cet artiste dans l'église des Bccollcts, en 1052, un ta- 
bleau représentant saint Antoine de Padouc , dans une 
Gloire. 

FRANCKENBERG (Abraham de) , gentilhomme 
allemand, né à Ludwigsdorf, dans la principautéd'Oels, 
en Silésic, en 1593, s'infatua des principes de Paracclsc, 
passa la plus grande partie de sa vie dans son château 
de Ludwigsdorf, uniquement occupé d'expériences alchi- 
miques, et y mourut en 1052. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages écrits les uns en latin, les autres en allemand. 
On a de lui : Yita veterum sapientum ; Notée te ipsum ; 
Notw mysticœ et mnemonicœ ad Rechinas olatn , etc., 
1073, in-8% rare; Raphaël ou arlz-engel, Amsterdam, 
1070, in-4'; une Vie de Jacob Bochm, imprimée à la léte 
du recueil des œuvres de ce mystique allemand, dont 
Franckcnbcrg était un des plus zélés disciples. 

FRANCKENSTEIN (Chrétien-Frédéric), né en 
1021, à Leipzig, mort professeur d'histoire à l'université 
de celte ville en 1079, a laissé : E««4<f macularum sola- 
rium, Leipzig, 1041 ; Disputatio de novo anno, ibid., 
1673, in-4"; De eerario populi romani, inséré par Grœ- 
vius dons ses Dissertations historiques-philologigues. On 
lui doit encore une bonne édition de l'histoire de Benja- 
min Priolo : Ab ereessu Ludovic» XIII ad sanctioncm 
pacis, Leipzig, 1669 et 1680, in 8«. 

FRANCKENSTEIN (Curistian-Godedroi), fils du 
précédent, jurisconsulte, né en 1001, à Leipzig, mort le 
26 août 1717, avocat au consistoire, a laissé plusieurs 
ouvrages médiocres, entre autres : Continuation de fin- 
troduction à l'histoire de Puffendarf ; Vie de la reineChris- 
line de Suède, traduite du français; Histoire des 16» et 
17« siècles. 

FRANCKENSTEIN ( Jacques-Augiste) , fils du 
précédent, né le 27 décembre 1089 à Leipzig, mort 
dans celte ville le 10 mai 1733, avait été professeur 
de droit public et conseiller oulique du duc d'Anhall. Il 
a continué le journal de jurisprudence de Putoneus, du 
9* au I4« vol. L'un des rédacteurs des Aetu cniditorum, 
il a publié un grand nombre de Dissertations cl plusieurs 
ouvrages dont les plus importants sont : Theatrum hist. 
Dritttnniœ , Lusitania et Ihloetiœ , Halbcrsladt, 1723, 
1721 et 1725, 3 vol. in-8°; Notât ad Renzonis vilain 
IlenricilV Imperat., dans les Script, rerum suceicar., de 
Menckcn. 

FRANCKENSTEIN (Valbntin FRANCK oe), his- 
torien allemand, conseiller intime et comte do la nation 
saxonne en Transylvanie, né a Ilcnnanstadt, en 1043, 
et mort le 27 septembre 1097, n'est guère connu que par 
l'ouvrage suivant : Rreviculus orijinum nationumetprœ- 
eipui saxonkœ in Transylvaniâ, eum nonnullis aliis olf 
servationibus ad ejtisdcm jura speclantibus, è ruderibus 
privilrgiorum cl hisloriarum desumplis, Ilcrmansladl, 
1090, in-12; traduit en allemand la même année, par 
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J. Friderici, et plusieurs fois réimprimé à Colmar, 1 
Helmsladt et à Dantzig. 

FRANCKEN8TIEN (Mickl-Adam FRANCK de), 
historien, ne en 1657, à Prague, entra a 13 ans 
dtns l'ordre des jésuites, en sortit ensuite, se maria, 
s'adonna aux lettres, à la poésie, et surtout à l'histoire 
de sa patrie, et à la généalogie des principales familles d£ 
Bohême. Ilmourutcn mars 1738. On dislingue parmi ses 
ouvrages : Syntagma historico-gencalogkum de ortuatque 
progressa domàt comitum atque baronum Woracziezkio- 
rum, Prague, 1708, infol.; Sphinx in famitiam bannit 
de Wunschwilz. 

FRANCKLIN. Voyez FRANKLIN. 

FnANCO (Battista), dit Semolei, peintre , ne en 
1498 à Venise, mort dans relie ville en 1501, fut l'un 
des imitateurs tes plus passionnes de Michel-Ange et le 
maître de Baroccio. Il a exécuté quelques-unes des fres- 
ques de la bibliothèque de Saint-Marc, qui représentent 
la fable d'Aetéon. Cet artiste a aussi gravé un grand 
nombre de sujets pieux d'après Raphaël; une Bacchante 
d'après Jules Romain, cl le Dv'luge d'après Caravagc. Ses 
estampes sont marquées des initiales B. F. V. 

FRANCO (Nicolas), poëtc licencieux, né à Bcnévent 
vers 1505, fut d'abord l'ami et ensuite l'ontagonistc du 
trop fameux Pierre Arétin, qu'il parait avoir aidé dans 
la rédaction de quelques-uns de ses ouvrages. Le pape 
Pie V, pour mettre fin au scandale que donnait Franco, 
le fil pendre à Rome en 1 560. On prétend que le ponlife 
ne donna cet exemple sévère que par le rcsscntimcnld'un 
distique latin placé par Franco sur des latrines magni- 
fiques qu'il venait de faire construire. Franco a publié 
un grand nombre de poèmes et d'autres ouvrage» où l'on 
trouve beaucoup de facilité et une vaste érudition, dont 
il serait à désirer qu'il eût fait un usage plus honorable. 
Les principaux sont : // Petrarchitta, nel qunle $i scuo- 
prononuovi tecreti sopra ii Petranha, etc., Venise, 1539, 
1541 et 1543, in-8»; le Pistolc volgari, 1538, in-8»; 
Diatoghi piacevoli, 1542, in-8»; la Priapeia, Turin, 
<Ca«al), 1541 el 1540, in-8», réimprimé en 1548 avec 
les Ilimc dirigées contre ce poëmc et par l'auteur contre 
l'Arélin ; Molini a fait réimprimer la Priapeia avec le 
yrndemmiatore du Tansillo , 1790, Paris, sous cette 
fausse rubrique : A Peking , régnante Kien-long nel 
X VIII secolo, in-8° ; la Philena, ittoria amoroso, Man. 
loue, 1547, in-8». 

FRANCO (ViaoMQi'i), femme célèbre par son esprit, 
par ses charmes el par ses galanteries, née à Venise en 
1554. Douée d'un talent précoce pour la poésie, elle se 
perfectionna par la lecture des chefs-d'œuvre et par la 
fréquentation des beaux esprits, et mérita bientôt d'être 
comptée parmi les femmes les plus spirituelles de son 
temps. Henri III, à son retour de Pologne en 1574, vou- 
lut vérifier par lui-même si ee qu'on lui avait dit des 
grâces et de la beauté de Véronique n'était point exagéré. 
Dans le nombre de ses adorateurs elle avait distingué 
Marc Vcnicro. Il composa pour sa maîtresse quelques 
pièces de vers pleines de passion qu'elle fit imprimer dans 
le recueil de 7Vrj* rime, in-4». A ce vol. succédèrent 
les Lettere familiari a diverti, de Véronique Franco. 
A la fleur de l'Age, dans tout l'éclat de la jeunesse et de 
la beauté, elle renonça volontairement à la vie galante et 
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dissipée qu'elle avait menée jusqu'alors. Elle parvint 
même a décider plusieurs dames qui l'avaient imitée dans 
ses désordres à l'imiter dans sa réforme. Avec leur appui 
elle fonda pour les fille* abandonnées , sous le nom de 
Sainte- M arie-de ■Secourt, un hospice qui subsiste encore. 
La date de sa mort est incertaine; mais il n'est plus 
question d'elle après 1 591 . Outre les deux vol. de Véro- 
nique dont on a parlé, on cite neuf Sonnets dans un re- 
cueil qu'elle a publié sans date in-4», sous ee titre : Rime 
di diverti eccetentistimi autori suUa morte dell' illustr. 
tignor Ettore Afartinengo. 

FRANCO (Pierrr) , chirurgien, né dans le 16* siè- 
cle àTurricrs, près dcSisleron, se rendit surtout célèbre 
par son habileté dans l'opération de la taille. Il passe 
pour l'avoir pratiquée le premier par le procédé du haut 
appareil dont on lui attribue l'invention , procédé quel- 
quefois utile, mais dont il eut la bonne foi d'indiquer 
lui-même les dangers el les inconvénients. On ignore la 
date de la mort de ce célèbre chirurgien ; on sait seule- 
ment qu'il passa de bonne heure en Suisse et qu'il pro- 
fessa successivement l'anatomieà Fribourg et h Lausanne. 
On lui doit les deux ouvrages suivants : Traité con' 
tenant une des parties principales de chirurgie, laquelle les 
chirurgiens herniaires exercent, Lyon, 1586, in-8»; Traité 
des hernies, contenant une ample déclaration de toutes 
leurs espèces et autres excellentes parties de la chirurgie, etc. , 
ibid., 1561, in-8*. 

FRANCO (François), médecin, naquit à Xaliva.dans 
le royaume de Valence, en Espagne, au commencement 
du 16* siècle. Il était professeur à l'université d'Alcala, 
cl il quitta cette place pour aller occuper, en Portugal, 
celle de médecin du roi Jean III. Ce prince étant mort 
en 1557, Franco voyagea pendant plusieurs années, et 
fut appelé à se fixer à Séville, en qualité de professeur 
de médecine de l'université. Ce fut alors qu'il pu- 
blia : Lihro de enfermedades contagiosat y de la préserva- 
tion de dlas, etc.; De la nieve y del uto de ella; un vol. 
in-4", Séville, I B69. On ignore l'époque précise de la 
mort de Fr. Franco. 

FRANCO (Antokio) , jésuite portugais, né a Mon- 
talvao (province de l'Alenlejo), l'an 1662, mort à 
Evora, le 3 mars 1 732 , a laissé plusieurs ouvrages eu 
portugais el en latin, dont les plus remarquables sont : 
Annns gtoriosus societatis Jetés in Lutitaniâ, compieelens 
tacras metnorias Ulustrium vtrorum qui virttittbus, tudo- 
rihus, sanguine, fidem, Lusitaniam et sodetatem Jetût m 
Asiâ, Africà, Amenai et Europd feUcitsinu) cxomarunt, 
Vienne, 1720, in-4» ; Synopsis annalium societatis Jetût 
in Lutitaniâ ah anno 1 biO usque ad annum 1725, Augs- 
bourg, 1726, in-folio; lmagrm do prinwiro seculo da 
companhia de Jetu em Portugal, 2 tomes in-fol.; Imagtw 
do segundo seculo, I tom. 

FRANCO-BARRETO (Jean), poète portugais, né 
n Lisbonne en 1606, étudia les belles-lettres sous le cé- 
lèbre Fr. Maccdo, et fit partie de l'expédition maritime 
envoyée en 1646 au Brésil pour délivrer Bahia de l'op- 
pression des Hollandais. Revenu dans sa patrie, il quitta 
la carrière des armes pour se livrer à l'élude, prit le 
bonnet de docteur à l'université de Coimbrc, cl fut nommé 
secrétaire de l'ambassade portugaise en France. Franco, 
après s'être dignement acquitté de cet emploi , embrasa 
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l'étal ecclésiastique , fat nomme vicaire de Barrerio 
en 1648, et mourut le 30 mai 1664. Les ouvrages de 
Franco le placent au rang des bons poètes de son temps ; 
les principaux sont : Cypari$$o, fabula mylhol., en oc- 
taves, Lisbonne, 1631 ; Eneida portugvria, Lisbonne, 
1" partie, 4664, in-12; 2«, 1670, in-12 j Ortografia 
da letigua porlugiteza, ibid., 1670, iti-4". lia laissé des 
manuscrits dont quelques-uns ne sont pas sans impor- 
tance. 

FRANCO, de Liège. Voyez FRANKON. 

FRAN COEUR (François), compositeur, ne le 28 sep- 
tembre 1608 à Paris, mort le 6 août 1787, se lia de 
bonne heure arec Fr. Rcbcl, qui devint aussi comme lui 
parla suite surintendant delà musique du roi, et donna 
en société avec lui 10 opéras (de 1726 à 1760), cl deux 
divertissements : le Retour du roi, pour les années 1744 
et 1748 ; et le Trophée, prologue en mémoire de la ba- 
taille de Fontcnoy (1745). F rancœur était entré en 1710, 
à l'orebestre de l'Opéra, et fut nommé, en 1756, conjoin- 
tement avec Rebcl, inspecteur de ce théâtre, dont on leur 
confia, en 1737, la direction, qu'ils gardèrent pendant 
dix ans. A l'âge de 80 ans, F rancœur eut le courage de 
supporter l'opération de la pierre, dont il se tira très-heu- 
reusement. Il avait publié dans sa jeunesse 2 livres de 
sonates pour violon. 

FRANCOEUR (Louis-Joseph), neveu du précédent, 
né à Paris le 8 octobre 1758, mort le 10 mars 1804, fut 
élevé par son oncle, qui le plaça dans l'orchestre de 
l'Opéra, en 1752. Nommé 2« maître de musique en 1764, 
il succéda en 1767 à Bcrton qui en était le premier, et 
fut en 1779 directeur en chef. Devenu entrepreneur de 
l'Opéra en 1792 avec Cellcricr, il fit, avec son associé, 
le règlement pour l'Académie royale de musique, qui u été 
en vigueur jusqu'au nouveau règlement de 1800. On doit 
« Louis un livre intitulé : Diapason de tous les instru- 
ments à vent, Paris, 1772, et l'acte d'opéra, intitulé, 
ismèneet Lindor (1776). Déjà avancé en Age, Franoœur 
rencontra un jour une femme peu jolie, dont la jupe s'ac- 
crocha en descendant de voiture. Frappé de la beauté de 
sa jambe, il en devint épris, cl en moins de 15 jours il 
fut son époux. 

FRANÇOIS I" (Étiinsi), empereur d'Allemagne, 
ué en 1708, du mariage de Léopold-Joscph Charles, duc 
de Lorraine, et d'Élisabcth-Charlotlc d'Orléans, fut élevé 
dès l'âge de 12 ans à la cour de Charles VI , et dès lors 
destiné à devenir son gendre et son héritier successeur. 
Ayant hérité du duché de Lorraine en 1729, il le céda 
par un arrangement conclu en 1735 pour le duché de 
Toscane, dont il fut mis en possession deux ans après, à 
la mort de Jean Gaston, dernier rejeton mile de la fa- 
mille des Mcdicis. Charles VI étant mort en 1740, Fran- 
çois-Éticnne, époux de Marie-Thérèse, fut en 1745 pro- 
clamé Empereur, malgré l'opposition de la France et de 
la Prusse, qui appuyaient les prélcnlions de l'électeur de 
Bavière , lequel succomba celte même année, accablé du 
chagrin de ses défaites. Quoique Marie-Thérèse eût tous 
les talents nécessaires pour gouverner les Etats hérédi- 
taires dont la paix d' Aix-la-Chapelle lui conserva la pos- 
session, elle voulut partager son autorité arec l'Empereur 
son mari. Ce prince mourut en 1765, après 20 ans d'un 
règne glorieux qui ne fut terni que par sa pas? ion pour 



l'argent, passion qui l'entraîna dans des opérations finan- 
cières plus dignes d'un marchand que d'un souverain. Il 
laissa 16 enfants, entre autres Marie-Antoinetle, épouse 
du malheureux Louis XVI. 

FRANÇOIS II d'Allemagne et I" d'Autriche ( Joseph - 
Cbablks) , né à Florence le 12 février 1768, était fils de 
Lcopold II cl de Marie-Louise, fille du rot d'Espagne 
Charles III. Il succéda à son père le I er mars 1792, dans 
les Étals héréditaires, fut couronné roi de Hongrie le 
6 juin et roi de Dohémc le 3 août suivant. Il avait été 
élu empereur des Romains le 7 juillet ; et dans la série 
des empereurs d'Allemagne, il fut alors nommé Fran- 
çois II. Après avoir reçu sa première éducation en Tos- 
cane, sous les yeux de son père, il éuit allé l'achever à 
Vienne sous la direction de Joseph 11, son oncle, qui lui 
donna les plus habiles maîtres. Dès l'âge de 20 ans, en- 
traîné par son oncle dans une expédition contre les Turcs, 
il se montra d'un caractère soumis et persévérant , mais 
on ne vil en lui aucune disposition pour les armes. Jo- 
seph Il voulut cependant que, dans la seconde année 
(1789), il commandât l'armée impériale sous la direction 
de Laudon, et bien que l'Autriche obtint alors quelques 
succès, le jeune archiduc n'en manifesta pas plus de goût 
pour la guerre. Retourné à Vicnnedcsquc la paix eut élé 
signée, il y fut témoin de la mort de Joseph 11. En atten- 
dant l'arrivée de son père, il tint pendant quelques mois 
les rênes de l'État. La révolution française avait éclaté 
lorsque François monta sur le trône après la mort de Léo- 
pold,lc I" mars 1792. Il déclara aussitôt que sa politique 
serait celle de son prédécesseur. Cependant quelques en- 
gagements d'alliance et de coalition avaient été pris à 
Mantouc et surtout à Piinilz; et lorsque la France consti- 
tutionnelle déclara la guerre à l'empereur d'Allemagne le 
20 avril 1792, François était déjà l'allié de la Prusse. 
Quoique cette guerre parût exclusivement dirigée contre 
l'Autriche, le roi Frédéric-Guillaume n'hésita pas à y 
prendre part, et même il fut convenu qu'il y jouerait le 
principal rôle. Le duc de Brunswick, que tous les liens 
attachaient à la cour de Berlin , fut le généralissime de 
celle coalition, et l'Empereur n'envoya à son armée qu'un 
corps très-faible, et qui ne put être, dans la célèbre cam- 
pagne de France en 1792, que le spectateur impassible 
des opérations qui en furent le résultat. Bientôt tout le 
poids des armées de la France tomba sur l'Autriche, et 
il s'en fallait de beaucoup que celte puissance se trouvât 
en mesure de le supporter. Elle avait à peine 20,000 
hommes pour couvrir toute la frontière des Pays-Bas, 
cl quand le duc de Saxc-Tcschcn qui , avec de si faibles 
moyens avail osé entreprendre le siège de Lille, fut obligé 
de l'abandonner précipitamment, pour aller défendre la 
position de Mons, il s'y trouva en présence de 50,000 
Français, perdit ta bataille de Jcinmapcs, et fut contraint 
de se retirer sur la Meuse. C'est alors que le jeune Em- 
pereur parut sentir le danger de sa position, et que, as- 
sisté des conseils du vieux Kaunilz qui, au déclin de sa 
carrière, était encore l'oracle du cabinet de Vienne, il se 
décida a faire les plus grands efforts pour soutenir une 
lutte qui devait être si terrible et si longue! Soixante 
mille hommes furent réunis sur le lias Rhin, sous les. or- 
dres du prince de Saxe-Cobourg, et, dès le!" mars 1793, 
fondant sur les corps isoles et dissémines de l'armée fran- 
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çaise , ce général la rejeta en peu de jours sur ses fron- 
tière?, où elle suffisait à peine pour compléter les garni- 
sons, lorsque la défection de Duroouricx Tint rendre 
encore plus faciles les opérations du général autrichien. 
Les puissances qui avaient pris une si large part au par- 
tage du la Pologne crurent tout simplement que la 
révolution de France était une occasion facile d'agir à 
son égard de la même manière. Le prince de Cobourg, 
qui n'avait pas sans doute pénétré ces projets, et qui 
pensait que le but de la guerre était réellement le réta- 
blissement de la monarchie française, étant entré en né- 
gociation avec Diimouricz, s'engagea de bonne foi à con- 
courir au rétablissement du fils de Louis XVI, et il 
promit même dp ne jouer, dans celte difficile entreprise, 
que le rôle d'auxiliaire; mais dès que le cabinet autrichien 
eut connaissance de cet engagement, le traité fut annulé, 
le généralissime obligé de se rétracter, et il ne fut plus 
question dans aucun acte public ni de Louis XVII , ni 
d'aucun autre Bourbon. On prit les villes et les provinces 
au nom de l'Empereur, et l'on se bâta d'y apposer les 
armes impériales. Secondée par l'Angleterre et la Hol- 
lande, l'armée autrichienne s'empara ainsi de quatre des 
principales places de la Flandre; cl la Belgique se trouva 
parfaitement couverte sur ce point. Mais pendant ce 
temps, toute la France s'était armée. Poussée par le 
désespoir et la terreur, celte nation était devenue invin- 
cible. Le cabinet de Vienne s'en aperçut alors, et il re- 
connut son erreur. Ne voyant pas d'autre moyen de con- 
jurer l'orage, il se hâta d'ouvrir, à l'insu de ses alliés, 
une négociation avec le gouvernement révolutionnaire; 
et celle négociation fut commencée à Bruxelles, par le 
marquis de Mercy d'Argentcau et le comte Trauttmans- 
dorff. François II fut même appelé dans les Pays-Bas, 
beaucoup plus sans doute pour l'appuyer de sa présence 
et de son autorité, que pour la ditiger. Il fut reçu avec 
toutes les démonstrations de la joie la plus vive , et son 
couronnement comme duc de Brabunl se lit à Bruxelles 
au milieu des applaudissements d'un peuple qu'il allait 
abandonner! Les indices de la négociation qui déjà était 
commencée n'échappèrent pas à In vigilance du cabinet 
prussien, cl il envoya aussitôt à Bruxelles un diplomate 
habile, le comte Dohm qui bientôt lui fit connaître qu'en 
effet des rapports secrets existaient entre l'Aulricbc cl 
le comité de salul public présidé par Robespierre; 
déjà un point capital était arrêlé, celui de la session des 
Pays-Bas. Mais la chute de Bohcspicrre vint donner aux 
affaires une autre direction. Les forces toujours crois- 
santes delà république, les victoires de Pichcgru cl de 
Jourdan apportèrent des changements encore plus nota- 
bles. Il fallut abandonner réellement les Pays-Bas, qu'on 
avait proposé de céder : François 11 retourna à Vienne, 
et ses armées se réfugièrent derrière le Bliiu, puis l'année 
suivante (I79î>), dans la Francouic et la Bavière. Pen- 
dant ce temps la Prusse, qui n'avait fait qu'une guerre 
d'observation et de politique, qui n'avait pas cessé d'en- 
tretenir, de son côté, de secrets rapports avec la répu- 
blique française, s 'était ouvertement séparée de ses alliés, 
et venait de conclure à Baie une paix définitive. L'Espa- 
gne, quelques Etals de l'Italiectdc l'Allemagne, suivirent 
cet exemple ; et l'Aulricbc se trouva seule sur le champ 
de bataille, en présence d'armées nombreuses et très- 
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aguerries. Son attitude, dans cette circonstance critique, 
fut, on ne peut le nier, aussi digne que courageuse. Ses 
armées, presque partout inférieures par le nombre, ob- 
tinrent cependant sous les ordres de Clerfayt et de l'ar- 
chiduc Charles, des avantages assez remarquables, et ce 
prince fut proclamé le sauveur de l'Allemagne. Mais au 
mois d'avril 1796 le général Bonaparte, à la tête de 
l'armée d'Italie, parvint, dès les premiers combats, à 
mettre en fuite l'armée autrichienne, à la séparer des 
Piémonlais ses alliés, et à la chasser de la Lornbardic. 
Elle se rallia autour de Manlouc , et celle place offrit , 
pendant plus d'un an d'un siège acharné, le spectacle de 
l'une des opérations de guerre les plus admirables que 
l'on trouve dans l'histoire. Lorsque enlîn elle eut capitulé, 
le jeune chef des armées républicaines, ne voyant devant 
lui aucun obstacle , s'avança jusque sous les murs de 
Vienne. Tout à coup il fut arrêté par des propositions de 
paix que son gouvernement ne l'avait point autorisé à 
accepter, mais que déjà il était assez puissant pouf* si- 
gner et conclure sans autre pouvoir que sa volonté. Le 
Directoire, en recevant son rapport, vil avec peine qu'il 
eut promis en même temps de rendre Manlouc el de li- 
vrer Venise, et ces préliminaires ne furent pas d'abord 
ratifiés. Il fallut même plus tard que dans le traité défi- 
nitif, conclu à Campo-Forroio, la première de ces condi- 
tions fût supprimée. Par le traité signé le 17 octobre 
1707, l'Autriche abandonna la Belgique, toutes ses an- 
ciennes possessions en Italie. Elle reçut eu échange l'Is- 
trie, la DalmaU'c, les iles vénitiennes et tout l'État de 
Venise. Le congres de Hastadl vit se continuer la lutte 
cachée entre la politique de l'Autriche et celle de la 
Prusse. La catastrophe qui termina le congres eut 
pour principal but de connaître les secrètes négociations 
du cabinet de Berlin avec la France. L'Autriche avait 
alors réussi à former une nouvelle coalition. Soutenue 
par les subsides de l'Angleterre, et profitant habilement 
du chevaleresque enthousiasme de l'empereur de Russie 
Paul I", elle eut bientôt reconquis ses Étais d'Italie. 
Déjà même clic pouvait tenter une invasion sur le terri- 
toire français, et le généralissime Souwarow était fort 
dLsposéji celle entreprise; mais tel n'élail pas évidemment 
le but de la cour de Vienne. Après avoir reconquis tous 
ses Etats d'Italie, lorsque ses troupes pénétrèrent dans 
ceux du roi de Sardaiguc, elle refusa, malgré les plaintes 
du général russe, d'y rétablir l'autorité de ce prince; et 
quand une seconde armée russe alla en Suisse, sous les 
ordres de Korsakoiï, pour achever la défaite des répu- 
blicains cl pénétrer en France avec le corps du prince 
de Coudé, l'archiduc Charles s'éloigna de celte frontière, 
cl il conduisit ses troupes dans le Brisgaw, où rien ne 
semblait exiger leur présence. Korsakoff resté seul fut 
défait par Masséna, cl Suwarow, accouru pour le secourir, 
ne put que proléger ses débris et couvrir sa retraite. 
Alors indigné contre l'Autriche, ce généralissime exprima 
tout haut son mécontentement, et il conduisit ses troupes 
en Bavière. Là, il rendit compte à son souverain, et il 
attendit ses ordres. Paul I er le rappela aussitôt en Russie; 
il rappela en même temps de Vienne son ambassadeur, 
et rien ne put le faire rentrer dans l'alliance de celte 
cour. Restée seule en présence de toute la puissance ré- 
publicaine, l'Autriche put d'autant moins résister à de 
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nouvelles allaqncs, qu'elles furent encore dirigées par 
Bonaparte devenu premier consul. La bataille de Ma- 
rengo obligea encore une fois l'armée autrichienne d'a- 
bandonner l'Italie. La victoire de Moreau à Hohenlindcn 
et sa marche sur Vienne amenèrent une nouvelle capi- 
tulation; et le traité de Lunévillc (3 février 1801), l'un 
des plus malheureux qu'ait signés l'Autriche, assura au 
moins quelques années de repos au pacifique François II. 
Ayant réussi a former une troisième coalition avec la 
Russie et l'Angleterre, il fit exécuter, sous les ordres du 
général Mack, une irruption en Bavière. Napoléon, aban- 
donnant le projet d'une descente en Angleterre, pénétra 
en Allemagne au moment où on le croyait encore campé 
sur les bords de l'Océan, enveloppa les Autrichiens dans 
Ulm, et peu de jours après se rendit maître de Vienne. 
Retiré dans la Moravie, François II fut témoin de la dé- 
roule complète de l'armée russe à Austerlilz, il alla lui- 
même dans le bivouac du vainqueur solliciter la paix. 
Elle fut réglée par le traité de Prcsbourg le 22 décembre 
180S, qui réunit les Étals de Venise à l'Italie, et le Tyrol 
à la Bavière. Un acte signé à Paris le 12 juillet 1806 
abolit l'ancienne constitution de l'Allemagne et érigea 
l'Autriche en empire héréditaire. Ce fut alors que Napo- 
léon prit le titre de protecteur de la confédération germa- 
nique, comme auparavant il avait pris celui de médiateur 
de la confédération helvétique. Pendant quelques années 
François I" parut garder la neutralité qui lui avait été 
imposée. Mais les partis des Français en Espagne lui 
semblèrent une occasion favorable pour secouer le joug. 
Sa déclaration du 37 mars 1809 exposa ses griefs contre 
la France, et la guerre ne larda pas à éclater. L'archiduc 
Charles occupa la Bavière; mais Napoléon, le 10 mai, était 
aux portes de Vienne où il serait entré une seconde fois, 
si la victoire de Wagram n'eût terminé les hostilités. 
L'une des conditions secrètes du traité de Vienne (14 oc- 
tobre 1809) fut le mariage de Napoléon avec l'archidu- 
chesse Marie-Louise. Le sort de l'Autriche semblait des 
lors lié à celui de la France : aussi, lorsque Napoléon 
conçut le projet d'abaltrc la Russie, l'aile droite de son 
armée fui composée d'Autrichiens qui combattirent ra- 
rement avant le désastre do Moscou, ne combattirent 
plus pendant la retraite, et plus lard , après le traité de 
Tœplitz, tournèrent leurs armes contre leur ancien allié. 
A la fin do 1813, les Autrichiens pénétrèrent en France 
par la Suisse, se contentant d'investir les places, et no se 
mirent en ligne que devant Lyon, qu'ils occupèrent pour 
en faire un point d'appui en cas de retraite. François I er 
signa la déclaration de Chaumonl, et il était à Dijon 
lorsqu'il apprit l'en Ir ce des alliés à Paris, où il se rendit 
aussitôt ; il y passa deux mois et retourna ensuite à 
Vienne où un congres devait régler les intérêts de l'Eu- 
rope. A la nouvelle du débarquement de Napoléon, les 
armées alliées se réunirent en marche : celles de l'Autri- 
che occupèrent les mêmes provinces qu'à la première 
invasion, et ne mirent pas plus d'activité dans leurs opé- 
rations. François I er , rentré en France avec les autres 
princes de la coalition, retourna dans sa capitale par 
l'Italie, que les nouveaux traités lui avaient restituée. 
Oc retour dans ses États, il s'occupa de réparer les maux 
causés à ses sujets par tant et de si longues guerres : et, 
dans ce but, il adopta les meilleurs plans de finances et 



les plus sages règlements d'administration. Il voulut re- 
voir en 1819 la Toscane où il n'était pas retourné depuis 
son avènement à l'Empire, et poussa jusqu'à Rome, où il 
fut accueilli par Pic VII de la manière la plus touchante. 
En 1820 il se rendit au congrès de Vérone, cl l'année 
suivante à celui de Laybach, où furent concertes les 
moyens de rétablir l'autorité royale en Espagne, a Naples 
et dans le Piémont. Lui-même se chargea d'apaiser les 
mouvements insurrectionnels qui avaient éclaté à Turin 
et à Naples, et l'on sait avec quelle facilité il en vint à 
bout. Il fit en 1830, couronner roi de Hongrie son fils 
aîné, l'archiduc Ferdinand. Atteint subitement le 24 fé- 
vrier d'une pleurésie, il y succomba le 2 mars 1835, 
dans la 67* année de son âge, et la 43* de son règne. 
D'une santé faible, il l'avait fortifiée par une grande 
sobriété. 11 a créé en 1809 l'ordre de Saint-Léopold, en 
l'honneur de son père. Marié en 1788 avec Élisabctb, 
fille du duc Frédéric- Eugène de Wurtemberg, celte prin- 
cesse étant morte le 17 janvier 1700, il épousa peu après 
Marie-Thérèse, fille de Ferdinand (V, roi de Sicile, qui 
lui donna 13 enfants et vécut jusqu'en 1807. Dès lors il 
contracta deux autres mariages : le premier en 1808, 
avec Marie-Louise Béatrix, fille de l'archiduc Ferdinand, 
duc de Modènc; le second en 1816, avec la princesse 
Charlotte-Auguste, fille du roi de Bavière. 

FRANÇOIS 1", roi de France, naquit à Cognac le 
12 septembre 1494. Élevé à la cour de Louis XII, qui le 
chérissait et dont il avait épousé la fille Claude, il suc- 
céda en 1515 à ce prince, mort sans postérité mâle, et 
fut le premier roi de la branche des Valois. Lorsque 
Louis XII mourut, il avait trois mois auparavant épouse 
en troisièmes noces Marie d'Angleterre , qui se relira à 
l'hôtel de Cluny et simula une grossesse dans l'espoir 
d'être nommée régente de France. François de Valois lui 
rendait de fréquentes visites, mais sur l'observation que 
le succès de ses amours pourrait , en donnant un fils à 
Marie, lui enlever la courounc à lui-même, il cessa ses 
assiduités. Sur ces entrefaites, le duc de Suiïolk, ancien 
amant de Marie, ayant été surpris avec cl'c en lêto-à-télc, 
le duc de Valois les contraignit à se marier sur-le-champ, 
et à partir pour l'Angleterre, perdant une maîtresse 
pour gagner un tronc. Ce prince, qui avait déjà signale 
sa valeur dans la Navarre contre les Espagnols et dans la 
Picardie contre les Anglais , eut bientôt occasion de la 
montrer de nouveau dès qu'il Tut devenu roi. Héritier 
des prétentions de son prédécesseur sur le duché de Mi- 
lan, il se hâta d'envoyer, pour en prendre possession, 
une armée commandée par les meilleurs capitaines qu'on 
eut encore vus, le connétable de Bourbon , Trivulce, la 
Trimouillc, Bayard, etc. ; lui-même il gagna en personne 
sur les Suisses la fameuse bataille de Marignan, qui dura 
deux jours, et à l'issue de laquelle il se fit armer cheva- 
lier par Bayard. L'empereur Maximilicn étant mort en 
1 520, François I" et Charlcs-Quiut, déjà roi d'Espagne, 
se disputèrent sa succession ; les électeurs donnèrent la 
préférence au deuxième, et ce fut la source d'une rivalité 
qui désola l'Europe pendant 30 ans. La guerre éclata en 
1521 ; les commencements en furent glorieux : Bayard 
défendit Mczières contre 35,000 Impériaux ; mais le Mi- 
lanais, dont le gouvernement avait été confié au maréchal 
de Laulrcc, fut perdu pour la France, cl le connétable de 
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Bourbon, poussé à bout par la ducbesse d'Angouléme, 
mère du roi, se mit à la tête des armées de Charles- 
Quint en Italie. Vainqueur des Français sur ce théâtre 
de la guerre, le connétable poursuit le cours de ses suc- 
cès, entre en Provençc, et met le siège devant Marseille. 
François I er le refoule sur l'Italie, y pénètre de nouveau 
lui même, s'empare de Milan et est fait prisonnier à la 
funeste bataille de Pavic, en combattant comme un lion 
au milieu des cadavres de l'élite de ses guerriers, pou- 
vant dire d'eux et de lui-même : Tout est perdu, fort 
l'honneur ! Toutefois, cet honneur reçut une tache quand 
François signa le honteux traité de Madrid, avec l'inten- 
tion formelle de n'en pas remplir les dures conditions. 
Cependant la guerre se rallume; Charles de Bourbon est 
tué au siège de Rome en 1527 ; la ville est prise, sacca- 
gée, et le pape fait prisonnier. Les Français rentrent en 
Italie sous la conduite de Lautrec : le Milanais est con- 
quis, le royaume de Naples va l'être, lorsqu'un nouvel 
ennemi, la peste, étend ses ravages sur le camp des 
Français, et leur armée est anéantie sans avoir clé vain- 
cue. La paix est conclue à Cambrai en 1 529. François I" 
renonce à ses prétentions, donne 1,200,000 écus pour 
la rançon de ses fils demeurés en olagc, et, pour cimen- 
ter ce traité, épouse Éléonore, sœur de l'Empereur. Ce 
prince ayant entrepris six ans après une expédition en 
Afrique, François I" crut l'occasion favorable pour s'em- 
parer encore une fois de l'Italie. Déjà il avait traversé la 
Savoie et le Piémont, quand Charles réparait triomphant 
et pénètre dans la Provence, dont il est forcé de se retirer 
plutôt par le manque de vivres que par les forces de l'en- 
nemi. L'Europe fut étonnée de le voir en 1540 deman- 
der passage a François 1 er pour aller châtier les Gantois, 
et plus encore de la générosité avec laquelle ce roi che- 
valier l'accueillit à sa cour. La guerre recommence pres- 
que aussitôt ; elle est, après des succès variés terminée en 
1541 par le traité de Crespi, qui assure cnlln la posses- 
sion du Milanais au duc d'Orléans, deuxième fils de Fran- 
çois. François I" mourut le 31 mars 1547, des suites 
d'une maladie cruelle, dont son goût trop ardent pour les 
plaisirs lui avait fait contracter le germe dix ans avant, 
et contre laquelle la médecine de cette époque n'offrait 
encore que des remèdes impuissants. François I er a d'au- 
tres titres que sa gloire militaire au souvenir de la posté- 
rité : c'est lui qui, offrant un asile honorable dans ses 
Étals aux savants de la Grèce et de l'Italie, y naturalisa 
les arts et les sciences , fonda le collège de France, bâtit 
les châteaux dcChambonl, de Fontainebleau, de Madrid, 
commença celui du Louvre, et mérita le surnom de Père 
dtt lettres. Mais nous devons dire aussi que le règne de ce 
monarque, brave, généreux, magnifique, fut terni par le 
supplice injuste de Semblauçai, par les persécutions exer- 
cées contre le protestantisme naissant et surtout contre 
les malheureux Vaudois. La Bibliothèque du roi à Paris 
possède plusieurs recueils de poésies et de lettres de Fran- 
çois 1*'. L'abbé Lenglet en a tiré une Épitrt (en vers) 
traitant de son parlement de France et de sa prise devant 
Pavie, et l'a publiée à la fin de l'Histoire justifiée contre 
tes romans, Amsterdam (Rouen), 1735, in-12. Sa Vie a 
été écrite par Varillas, Paris, 1685, 2 vol. in-4°; par 
Gaillard, 1768, 8 vol. in-12. On a public à Paris, 1707, 
in-12, YUittoire tt parallèle de Charlet-Quint et de Fran- 
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f ois /"„ tirés d'un manuscrit de la bibliothèque du Vatican. 
M" a de Lussan a donné les Anecdotes de ta cour de Fran- 
çois I" , Londres (Paris), 1748, 3 vol. in-12; enfin Rcs- 
derer a public : Louis XII et François /•', ou Mémoires 
pour servir à une nouvelle histoire de leur règne. 

FRANÇOIS II, roi de France, fils de Henri II et de 
Catherine de Médicis, né à Fontainebleau le 10 janvier 
1344, succéda à son père le 10 juillet 1350. Trop épris 
des charmes de la jeune Marie Stuart, qu'il avait épousée 
l'année précédente, ce prince, d'une santé débile, d'un 
caractère plus faible encore, demeura, pour ainsi dire, 
étranger aux événements de son règne, qui ne fut remar- 
quable que par la fortune insolente des Guise, la conspi- 
ration d'Amboise, l'arrestation du prince de Condé, son 
jugement et sa condamnation à mort ; jugement qui au- 
rait été exécuté si François, atteint d'un mal violent à l'o- 
reille, n'eût succombé lui-même tout à coup le 5 décem- 
bre 1560, 17 mois et 20 jours après être monté sur le 
tronc. 

FRANÇOIS, duc d'Alcnçon. Voyez ANJOU. 

FRANÇOIS de France. Voyez ENGUIEN, MONT 
PENSIER et SAINT-POL. 

FRANÇOIS I", duc de Bretagne, comte de Riche- 
mont et de Montforl, né à Vannes le 1 1 mai 1414, suc- 
céda en 1442 à son père Jean V, et ro-urut le 19 juillet 
1430. Quoique ce prince ait fait la guerre aux Anglais 
de concert avec Charles VII, il n'est guère connu dans 
l'histoire que comme le meurtrier de son frère Gillc, qu'il 
fit étouffer entre des matelas, après l'avoir retenu long- 
temps en prison et avoir tenté plusieurs fois de l'empoi- 
sonner. C'est sans doute pour avoir bâti la chartreuse de 
Nantes que ce prince a reçu de quelques moines le sur- 
nom de Bien-Aimé, auquel il avait si peu de droits. 

FR ANÇOIS II, dernier duc de Bretagne, petit-fils de 
Jean IV, succéda à son père en 1459, et prêta foi et 
hommage au roi Charles VII son suzerain. Ce prince 
étant mort eu 14CI, Louis XI, son fils, conçut aussitôt 
le projet de s'emparer de la Bretagne ; mais, suivant son 
usage, il employa d'abord la ruse et prétexta un pèleri- 
nage pour s'assurer de l'état des forces du duc. Pour 
prévenir l'orage qui le menaçait, celui-ci fit, avec les sei- 
gneurs de France mécontents, la fameuse ligue du bien 
publie. Louis, battu à Montlhéry, signa la paix de Con- 
flans en 1463, recommença plusieurs fois la guerre, et 
eut souvent recours à de nouveaux traités quand ses ar- 
mes étaient malheureuses. François, qui avait donné sa 
fille à l'héritier du trône d'Angleterre, fil alliance avec 
celte puissance et parvint ainsi à conserver ses États : 
la conquête de la Bretagne, l'on des plus importants pro- 
jets de Louis XI, fut peut-être le seul dans lequel il échoua 
constamment. Charles VIII fut plus heureux ; la Trc- 
mouille, son général, gagna la fameuse bataille de Saint- 
Aubin sur le duc François , que le chagrin de sa défaite 
conduisit au tombeau peu de temps après, le 8 ou 9 sep- 
tembre 1488. 

FR ANÇOIS I" (FaAtiçois-JAXViER-JosBPn), roi des 
Dcux-Siciles , né à Naples le 19 août 1777 de Ferdi- 
nand IV, roi des Deux-Sicilcs, et de Caroline d'Autriche, 
fut, à la mort de son frère ainé Charles-Titus en 1778, 
héritier présomptif de la couronne avec le titre de dur 
de Calabre. Longtemps écarté des affaires par l'ambition 
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Kit jalousie de sa mère, il ne prit oucuno part ou gou- 
vernement, et adopta des idées diamétralement opposées 
à celles de la reine. Le duc Léopold, son frère, tenait au 
contraire pour sa mère, et les deux princes Turent comme 
les drapeaux des deux partis qui se partagèrent la Si- 
cile. A l'article FERDINAND IV, roi de Naples, nous 
avons raconte les événements qui se lient à la première 
partie de l'existence de François, ses alternatives de fa- 
veur et de défaveur; nous ne nous répéterons pas. L'oc- 
cupation du royaume par les Autrichiens en 1821, et le 
retour de Ferdinand , mirent fin à ta régence du duc de 
Calabre. Ce prince avait déplu au gouvernement autri- 
chien qui proposa peu de temps après de transmettre a 
«on frère Léopold les hautes fonctions dont il avait été 
investi ; ce qui n'eut cependant pas lieu. Malgré cela , ce 
fut lui qui présida la junte créée pour délibérer sur les 
bases des lois fondamentales à donner à l'administration 
publique. Depuis la seconde moitié de 1821 , jusqu'à la 
mort de son père, le duc de Calabre resta dans une 
espèce de neutralité qui ne lui nuisit pas dans l'opinion 
publique. Ferdinand IV mourut le 4 janvier 1823. Les 
premiers devoirs remplis envers son père, le duc de Ca- 
labre, devenu François se retira dans la résidence 
royale de Capo di Monte. Son entrée solennelle à Naples, 
qui n'eut lieu que le 3 mars suivant, avait été précédée 
d'une amnistie générale; on n'exceptait que les délits du 
ressort de la justice ordinaire. L'empereur d'Autriche , 
qui devait faire un voyage en Italie, envoya au nouveau 
roi l'invitation de venir à Milan. La principale mesure 
qui suivit l'entrevue des deux princes a été le décret du 
28 mai 1826, qui annonçait que l'armée autrichienne 
resterait à la disposition du roi de Naples jusqu'à la fin 
de 1827, tandis que, par une transaction du 31 août 
cette armée n'y devait rester que jusqu'en 1820. 
Cet acte fit d'abord une impression fâcheuse, cependant 
on le mit sur le compte des ministres du feu roi, surtout 
de M. de Medici, et le retour de François fut célébré avec 
joie. Le roi ne sembla occupé qu'à cicatriser les plaies 
que la révolution avait faites à son royaume. Un mou- 
vement éclata en 1828 à Bosco, petite ville du district 
de Vallo. Rassemblée à la voix d'un chanoine de Luca, 
la population des villes et bourgs voisins de Salcrne se 
mit en mouvement, réclamant encore des institutions 
dignes d'un peuple civilisé, et spécialement une charte 
calquée sur la charte française. Le maréchal del Cirrctto 
dissipa promptement cet attroupement cl fit raser Bosco. 
Un autre événement vint distraire les esprits de ces 
scènes déplorables. Il avait été conclu vers la fin de 
1816 entre le gouvernement de Naples et la régence de 
Tripoli, un traité d'après lequel, suivant l'ancien usage 
des puissances barbaresques, il avait été payé aux Tri- 
politains, sous le nom do présent, un tribut assez consi- 
dérable. La mort de Ferdinand étant arrivée, le bey de- 
manda le renouvellement du traité. François I" s'y 
refusa, et ordonna un armement contre Tripoli. Cette 
expédition n'eut de résultat qu'un échange de bombes et 
de boulets pendant trois jours. Les deux partis s'arran- 
gèrent par l'intermédiaire du consul de France, signè- 
rent la paix le 28 octobre 1828. Depuis cette époque, 
François I* r continua de s'occuper des améliorations pos- 
sibles; et les finances de son royaume devinrent dans un 
vtttv. 
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état plus prospère. Le mariage de Marie-Christine de Na- 
ples avec le roi d'Espagne donna à François W l'occasion 
d'aller visiter Madrid, et ensuite Paris, où des fêtes bril- 
lantes l'accueillirent , et où le duc d'Orléans, depuis roi 
des Français , donna ce bal splcndide pendant lequel on 
fit courir ces paroles : . C'est une fête napolitaine, nous 
dansons sur un volcan. » François était de retour dans 
son royaume lorsque éclata la révolution de juillet , et 
mourut le 8 novembre 1830. Il était devenu veuf, le 
15 novembre 1801, de Marie-Clémentine, archiduchesse 
d'Autriche, fille de léopold II, et s'était remarié, le 
6 juillet 1802, h Marie-Isabelle, fille de Charles IV, roi 
d'Espagne. Il a eu de son premier mariage Caroline Fer- 
dinande-Louisc, née le 3 octobre 1708, duchesse de 
Bcrri ; du second , Louise-Charlotte, née le 24 octobre 
1804, mariée h François de Paule; Marie-Christine, née 
le 27 avril 1806, 4 e femme de Ferdinand VII d'Espagne; 
Ferdinand-Charles, né le 17 janvier 1810, duc de Nolo, 
prince de Calabre , roi de Naples en 1830, sont le nom 
de Ferdinand II, et Charles-Ferdinand, né le 10 octobre 
1811, prince dcCapouc. 

FRANÇOIS (Gerabd), médecin de Henri IV, né à 
Élampcs, dans le 16 e siècle, a laissé deux ouvrages en 
vers : Les (rois premier» livret de la tanté, Paris, 1383, 
in- 16 ; Delà maladie du grand corps de la France, des 
causes et première origine de son mal, el des remèdes pour 
le recouvrement de sa santé, Paris, 1393, in-8». 

FR ANÇOIS (dom Claloe), bénédictin, né à Paris, 
fit profession dans l'abbaye de Saint- Vannes en 1389, 
fut envoyé au Mont-Cassin pour y étudier tes pratiques 
de celte congrégation sur laquelle se forma celle de Saint- 
Vannes. Dom Claude François poursuivit l'érection de sa 
congrégation et l'exécution de sa réforme à travers mille 
empêchements, et mourut dans l'abbaye de Saint-Michel 
le 1 a août 1632. 

FRANÇOIS (dom Philippe), néà Luncvillc.en 1379, 
s'appelait Philippe Collard, et son père était conseiller du 
duc de Lorraine. Entré à l'abbaye Saint- Vannes en 1603, 
il occupa diverses fonctions dans sa congrégation, cl mou- 
rut à Saint- Airy le 27 mars IG37. Il eut un différend 
avec dom Claude François à propos d'un article des con- 
testations; ce différend donna lieu de part et d'autre à 
plusieurs écrits. Outre ces productions, dom Philippe a 
laissé Trésor de perfection, Paris, 1613 ; le Noviciat dts 
bénédictins, et autres ouvrages ascétiques. 

FRANÇOIS ( Jbas), jésuite, né en 1382 , à Saint- 
Claude en Franche-Comté, professa la philosophie et les 
mathématiques, et mourut à Rennes, le 20 janvier 1608. 
Il avait eu Descaries pour disciple. On a de François : 
la Science de la géographie, Rennes, 1632; la Science des 
eaux, etc., 1633; l'Art des fontaines, 1663; l'Arithmé- 
tique, 1633, 1061, etc., etc. 

FRANÇOIS (Jean-Charles), graveur ordinaire des 
dessins du cabinet de Louis XV et du roi Stanislas, né à 
Nancy le 4 mai 1817, mort à Paris le 21 mars 1769, 
n'eut à proprement parler aucun maître, et devina pour 
ainsi dire les principes et les procédés de son art. C'est 
lui qui inventa la gravure en manière de crayon, décou- 
verte qui lui valut les applaudissements de l'Académie de 
peinture el une pension de 600 fr. Mais bientôt d'autres 
artistes l'égalèrent dans ce genre : un d'eux voulut même 
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s'en approprier l'idée première, et le chagrin que Fran- 
çois en ressentit le conduisit ou tombeau. On regarde 
comme ses chefs-d'œuvre un Corps de garde , d'après 
Vanloo ; une Vierge , d'après Vicn ; une Marche de «ira- 
lerie, d'après Parroccl; et un dessin au lavis, d'après 
Boucher. 

FRANÇOIS (dom Jsan), bénédictin de la congréga- 
tion de St.-Vannes, né le 26 janvier 1722 à Acremont , 
village du duché de Bouillon , mort au même lieu le 
22 avril 1 79 1 , est auteur des ouvrages suivants : Histoire 
de Metz (avec dom Tabouillot) , Metz , 1709 et années 
suivantes, 4 vol. in-4»; Dictionnaire roman, walloti, cel- 
tique et tudesque pour servir à l'intelligence des anciennes 
lois et contrats, Bouillon , 1777 , in-4», ouvrage curieux 
et recherché; Bible générale des écrivains de St. - Benoit , 
etc., ibid., 1777,4 vol. in-4«. 

FRANÇOI8 (Lâchent), prêtre, né le 2 novembre 
1698, h Arinthod, bourg de Franche-Comté, mourut a 
Paris, le 24 février 1782. On a de lui : Lettre sur le 
pouvoir des démons, in- 4°; Preuves de la religion de 
Jésus-Christ, contre les spinosistes et les déistes, Paris, 
4751, 4 vol. in-12; Défense de Ut religion chrétienne, 
ibid., 1758, 2 vol. in-12, etc. 

FR ANÇOIS (Louis-Jean), prêtre de la congrégation 
de Saint-Lazare et supérieur du séminaire Saint-Ftrmian, 
à Paris, refusa de prêter serment à la constitution civile 
du clergé. Incarcéré en 1792, dans son séminaire , il fut 
massacré le 3 septembre, avec tous les ecclésiastiques qui 
s'y trouvaient détenus. On a de lui : Opinion sur les 
biens ecetesiastinues ; Examen de l'instruction de l'assem- 
blée nationale sur la constitution civile du clergé, sans date, 
in-8« de 38 pages ; Mon apologie d'après le serment civi- 
que, 1791, in-8«, etc. 

FRANÇOIS , avocat à Maçon , avant la révolution , 
se rendit à Paris vers la fin de 1790, pour réclamer la 
liberté du comte de Bussy, arrêté près de Villefranchc. 
L'ayant obtenue à force de zèle, il suivit ce gentilhomme 
à Turin , où il concourut a l'éducation des ducs d'An- 
goulémc et de Berri. Bevenu à Paris secrètement en 
1795 , François y fut employé auprès des commis- 
saires du roi Brotier et Villcurnoy , et se rendît en- 
suite en Angleterre, d'où il revint avec une mission du 
comte d'Artois. Arrêté par les agents delà police, il 
allait périr sur l'échafaud , lorsqu'il racheta sa vie par 
une somme considérable et l'engagement de servir ta po- 
lice. Il ne recouvra cependant pas la liberté, et resta dé- 
tenu au Temple jusqu'après le 18 brumaire. Fouché le 
fit alors sortir, et l'employa dans son cabinet particulier 
à la rédaction du bulletin de chaque jour, il faisait par- 
venir les plus importants de ses bulletins à Louis XVIII 
en Angleterre ; en 1814 François continua a être employé 
dans les bureaux de la police. Il mourut à Paris vers 1 830. 

FRANÇOIS 1>'AS8ISE (St.), instituteur de l'or- 
dre des frères mineurs, né à Assise en Ombric, l'an 
1182, s'appelait Jean Bernardon, et fut nommé François 
à cause de la facilité avec laquelle il parlait le français. 
Il se livra d'abord au négoce ; mais bientôt il fil profes- 
sion de pauvreté et se consacra à la prédication de l'É- 
vangile. Il eut en peu de temps un grand nombre de 
disciples, auxquels il donna une règle vers l'an 1209. Il 
établit plusieurs monastères en Italie, en Espagne, en 
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Franco, et nlla jusqu'en Egypte prêcher l'Évangile; de 
retour en Europe, il continua à édifier les peuples par 
ses prédications et ses vertus. Il nomma son vicaire Pierre 
de Catane, lui remit bientôt le gouvernement de l'ordre 
qui s'accroissait avec une rapidité singulière, et se retira 
sur une des plus hautes montagnes de l'Apennin. La il 
eut plusieurs visions, et entre autres celle d'un séraphin 
crucifié ayant 6 ailes de feu, ce qui lui fit donner le 
nom de scraphique. Il mourut à Assise le 4 octobre 
1226, à 45 ans. Il reste de lui deux Bègles (publiées par 
le P. J. de la Haye en 1641), et plusieurs où il exhorte 
ses disciples à la subordination ecclésiastique et à la pau- 
vreté. 

FRANÇOIS DE BORGIA (Saut), né 6 Gandie, 
ville du royaume de Valence, en 1510. Il avait pour père 
Jean de Borgia, duc de Gandie. Il n'avait pas 10 ans 
quand sa mère mourut, et n'en avait que 12, lorsque le 
duc son père, obligé de quitter Gandie il cause des trou- 
bles qui s'étaient élevés en Espagne, le mena à Sara- 
gosse, cl le remit entre les mains de don Jean d'Aragon, 
son oncle maternel qui en était archevêque. A 15 ans, 
son père l'attacha, en qualité d'enfant d'honneur, à l'in- 
fante Catherine, sœur de Charles-Quint. Mais, au départ 
de cette princesse qui épousa le roi de Portugal en lîiîifî, 
le duc retint son fils en Espagne, et le renvoya auprès 
de son oncle pour le mettre à portée de perfectionner ce 
qu'il avait déjà acquis de connaissances. Va sentiment 
intérieur portait le jeune don François vers la vie mo- 
nastique. Pour le détourner de celte idée qui ne s'accor- 
dait pas avec leurs projets, ses parents renvoyèrent en 
1528 à la cour de Charles-Quint. Quoique don François 
n'eut alors que 18 ans, l'empereur prit pour lui une 
haute estime. L'impératrice Isabelle lut fit épouser 
Eléonore de Castro, qu'elle avait amenée de Portugal. A 
cette faveur l'Empereur en joignit d'autres ; il fit don 
François grand écuyer de l'impératrice, cl le créa mar- 
quis dcLombay. Des maladiesqui lui survinrent, la mort 
de dona Maria Henriqucz, son aîoulc, celle de don Gar- 
cilasso de la Vega, célèbre poète espagnol, son ami, tué, 
à la fleur de son âge et inopinément, dans une expédi- 
tion en Provence, achevèrent de le convaincre de l'insta- 
bilité des choses humaines : mais ce qui y contribua plus 
encore, ce fui le spcctactc qu'il lui fallut avoir sous les 
yeux aux funérailles de l'impératrice Isabelle, morte pen- 
dant la Icnuc des états de Castillc en 1339. Don Fran- 
çois, comme grand écuyer, et la marquise son épouse, 
furent chargés de garder le corps de cette princesse, et de 
le conduire à Grenade, lieu de la sépulture. L'usage et 
le cérémonial voulaient qu'au moment de l'inhumation 
l'on ouvrit le cercueil, et que ceux qui présentaient le 
corps, après l'avoir découvert et reconnu, jurassent que 
c'était celui de la personne royale dont on leur avait con- 
fié la garde. L'affreux aspect, l'état de corruption et de 
pourriture d'un visage qui naguère brillait de charmes 
et de majesté, maintenant si méconnaissable, firent sur 
l'esprit de don François une vive impression. Il jura 
que c'était le corps d'Isabelle; mais il jura en même temps 
de renoncer ou service de tout autre maître que de celui 
qui est éternel, et qui n'esl susceptible d'aucun change- 
ment. Il fît dès lors le voeu d'entrer en religion s'il venait 
a perdre sa femme. L'Empereur le nomma vice-roi de la 
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Catalogne et chevalier de St.-Jaequcs. C'est pendant 
qu'il était à Barcelone, en qualité de vice-roi, qu'il eut 
occasion de connaître le père Araos, l'un des premiers 
protès de la compagnie de Jésus, qui vint y prêcher. Il 
entra en correspondance avec St. Ignace. Son père étant 
mort vers ce temps, il lui succéda dans le litre de duc 
du Gamlic. 11 demanda alors sa retraite à l'Empereur. 
L'estime qu'il avait prise pour l'institut des jésuites, le dé- 
termina à fonder pour eux, dans le chef-lieu de son duché, 
un collège qui eut dans la suite le titre d'université; 
et ce fut le premier où ils enseignèrent. Sur ces entre- 
faites, la duchesse sa femme vint à mourir. Celle 
le décida à accomplir son vœu ; et s'élant déterminé 
pour l'ordre des jésuites , il en écrivit à St. Ignace, 
dont il obtiol l'aveu. Il n'avait encore que 50 ans. 
Il se mit it régler ses affaires, pourvut à l'établissement 
de ses enfants, et s'occupa en même (emps d'eludes 
analogues à l'état qu'il allait embrasser. Ces diverses 
occupations paraissant devoir le retenir plus qu'il ne le 
désirait , St. Ignace ohtint du pape deux brefs qui per- 
mettaient à don François de rester dans le monde 4 ans 
après sa profession : par là tout obstacle se trouva levé, 
et il prononça ses vœux. 11 n'attendit pas le terme fixé 
par le pape ; il parlit pour Rome en 1550. Jules III, qui 
occupait alors le saint -siège, l'accueillit avec bienveil- 
lance. Dorgia retourna en Espagne, et se relira dans un 
ermitage près de la petite ville d'Onatc en Biscaye. Il y 
reçut la prêtrise, et se livra à la prédication. St. Ignace 
lui prescrivit d'aller porter la parole de Dieu dans les 
principales villes d'Espagne et de Portugal. St. Ignace 
étant mort en 1350, le père François, sous différents 
prétextes, s'abstint d aller à Rome pour l'élection d'un 
général. Il craignait également et celte place qui le met- 
tait àla tète de la compagnie, et le cardinalat et les autres 
dignités ecclésiastiques. Charlcs-Quinl, reliré alors dans 
le monastère de St.-Jusl , ordonna à François de venir 
le trouver, le consulta sur différentes affaires et lui donna 
diverses commissions. Charles-Quint mourut quelque 
temps après, et le nomma l'un de ses exécuteurs testa- 
mentaires. Le père François prononça son oraison 
funèbre. A la mort du père Laincz en 1 505, il fut élu troi- 
sième général malgré sa répugnance. Sous son gouverne- 
ment la compagnie de Jésus prit de nouveaux accroisse- 
ments. Il fonda un noviciat à Rome, multiplia et régla 
les missions, perfectionna la méthode de la prédication 
et de renseignement , accompagna le cardinal Alexan- 
drin neveu de Pic V, dans sa légation en Fraucc, en Es- 
pagne et en Portugal, dont l'objet était de solliciter près des 
princes chrétiens des secours pour s'opposer aux progrès 
des Turcs. A son retour, Borgia tomba malade à Fcrrare, 
et fut obligé de prendre une litière pour continuer sa 
route. Étant arrivé à Rome, il ne fit plus qu'y languir, 
et y expira en 1573, la nuit du 30 septembre au 1 er oc- 
tobre. En 1 024 François de Borgia fut mis par Urbain VIII 
au rang des bienheureux: il fut canonisé en 1071 sous 
le pontificat de Clément IX; et Innocent XI, en 1085, 
fixa sa féte au 10 octobre. St. François de Borgia a écrit, 
en espagnol, un grand nombre d'ouvrages ascétiques, dont 
on peut voir le détail dans la Bibliotheca uriptorum so~ 
cietaiis Je$u. Le P. Verjus, jésuite, a donné une Vie de 
saint François de Borgia, 4 vol. in-4% Paris, 1072. 
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FRANÇOIS DE DOSf FRONT (le père) , capucin, 
né dans le 17* siècle , est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Scient ia principis christianistimi, 1 vol. in-4°. 

FRANÇOIS DE NEUFCI1ATEAU (Nicolas), 
littérateur et homme d'État, né a Neufchoteau , en Lor- 
raine , le 17 avril 1750 , se distingua dans ses études et 
fut d'abord destiné au barreau. Dès ses plus jeunes an- 
nées il avait manifesté un goût très-vif pour la poésie ; 
et, encore adolescent, il publia un recueil de vers qui 
lui valut les éloges de Voltaire. En 1776, il acheta la 
charge de lieutenant général du bailliage de Mirecourt; 
et, 5 ans après , il fut nommé subdélégué de l'intendant 
de Lorraine. En 1782, il partit pour Sl.-Dominguc, re- 
vêtu de l'emploi de procureur général, cl revint en France 
quelques années après, vers l'époque de la révolution. Il 
en adopta les principes avec ardeur, et fut nommé suc- 
cessivement juge de paix, administrateur du département 
des Vosges , député à l'assemblée législative, dont il de- 
vint président en I7Ô2. Élu député a la Convention par 
son département, il n'accepta point celte mission. Un 
drame intitulé : Pamela , qu'il Gl représenter en 1793 
sur le Théâtre-Français à Paris, lui attira les persécutions 
du parti révolutionnaire, qui crut y voir des principes 
opposés aux siens. François de Ncufchâlcau, mis en pri- 
son comme suspect de royalisme , ne recouvra sa liberté 
qu'après le 0 thermidor. A celle époque , il fut nommé 
juge au tribunal de cassation , puis commissaire du gou- 
vernement dans le département des Vosges. En 1 797, il 
occupa le posleéminent de ministre de l'intérieur, devint 
ensuite membre du Directoire exécutif , puis de nouveau 
ministre de l'intérieur. Il quitta ce ministère en 1799, 
sans rentrer d'abord dans aucun emploi public; mais, 
après la chute du Directoire, il fut appelé à faire partie 
du sénat conservateur. Plus tard il fut nommé grand offi- 
cier de la Légion d'honneur, et reçut, ainsi que d'autres 
membres du sénat, le litre de comte. Rentré dans la con- 
dition privée à l'époque de la restauration, il se consacra 
tout entier à la culture des lettres, qu'il n'avait pas 
abandonnée dans le cours de sa carrière politique, et son 
nom ne fut plus dès lors rappelé à l'attention publique que 
par quelques lectures faites à l'Académie française, dont 
il faisait partie depuis la création de l'Institut. Il mou- 
rutà Paris le 10 janvier 1828. La Biographie des lummes 
vivants contient une liste de ses productions que compléte- 
ront les indications suivantes :kt Trois nuits du goutteux, 
poëmecnlll chants, Paris, Lcfcvrc, 1819, 20 pages in-8» 
(spécimen d'un nouveau recueil des poésies de François de 
Ncufchâlcau); l'Esprit du grand Corneille , ou Extrait , 
etc., formant le tome XLV de la Collection des meilleurs 
ouvrages de Ut langue française, clc, 1819 , in-8°; Exa- 
men de la question de savoir si Lcsage est l'auteur de Cil 
Hlas, ou s'il l'a pris de l'espagnol, etc., dissertation lue à 
l'Académie française et imprimée dans une nouvelle édi- 
tion de l'Histoire de Cil Bios de Sautillant , ib. , 1820 . 
3 vol. in-8*; Introduction aux pensées de Biaise Pascal, 
en tête d'une édition de cet ouvrage , ib. , 1821 , in-8" ; 
l'Institution des enfants, etc., nouvelle édition, 1824, 
1828, in-8» cl in-12 ; Mémoire sur la manière d'étudier 
et d'enseigner l'agriculture , clc. (lu en 1801 à la Société 
d'ogricullurcdelaSeine), 1828, brochure in-8*. François 
de Ncufchàteau coopéra en dernier lieu au Dictionnaire 
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d'agriculture pratiqua, etc., Blois, Aucbcr-Éloy, 1828, 
2 vol. in-8«, dont il a écrit l'introduction ; il a fourni 
quelques poésie» au Sfemtre du 19» siècle, à l'Album, etc. 

FRANÇOIS DE PAU LE (St.) , fondateur de Tor- 
dre des minimes, ne à Panlecn Calabrc le 27 mai 1416, 
fut élevé chez les religieux de Saint-François, se relira 
ensuite dans la solitude et y fonda un monastère dans 
lequel il réunit sous le nom de minimes plusieurs disci- 
ples, et en forma un ordre qui fut approuvé par Sixte IV 
en 1473. Appelé par Louis XI gravement malade, il 
exhorta ce monarque a réparer par une mort sainte une 
vie souillée de crimes, et obtint à celte occasion d'établir 
son ordre en France. Il mourut au couvent du Plessis- 
du-Parc le 2 avril 1507. I.cs courtisans lui avaientdonné 
le nom de bon homme, d'où ses religieux conservèrent 
celui de bons hommes. 

FRANÇOIS DE SALES (St.), né dans le château 
de Sales, près de Genève, en 1 567, d'une maison noble 
de Savoie, prit le bonnet de docteur en droit à Padouc, 
fut avocat à Chanibéry, puis prévôt de l'Église de Genève 
à Annecy. Il convertit un grand nombre de zwingliens 
et de calvinistes. L'évéque de Genève le choisit pour son 
coadjuteur, et ne put lui faire accepter celte charge qu'a- 
vec peine. Envoyé en France pour les affaires de la reli- 
gion, il s'y fil généralement estimer, et Henri IV voulut 
l'y retenir. De retour à Genève où l'évéque venait de 
mourir, il fut misa sa place, cl usa de son autorité pour 
la réforme de son diocèse et des monastères. Il institua 
en 4610, de concert avec la mère de Chantai, l'ordre de 
la Visitation , et établit dans le Cbablais une congréga- 
tion d'ermites. En 1618, il accompagnai Paris le cardi- 
nal de Savoie, qui venait conclure le mariage du prince 
de Piémont avec une fille de Henri IV, et fut nommé par 
la princesse son premier aumônier. Il n'accepta cet em- 
ploi qu'à condition qu'il ne l'empêcherait pas de résider 
dans son diocèse, et revint à Annecy, où il continua à 
te livrer aux œuvres de charité. Il mourut d'apoplexie à 
Lyon en 1622. L'édition la plus complète de ses OEuvres 
est celle de Paris, 1825, 16 vol. in-8°. Les plus connus 
de ses ouvrages sont V/ntroduction de la vie dévote, Phi- 
lolhée, ou Traité de l'amour de Dieu et ses Lr«r« spi- 
rituelles. 

FRANÇOIS-XAVIER (St.), surnommé l'Apôtre 
des Indes, né au château de Xavier au pied des Pyrénées, 
en 1506, neveu du docteur Navarre, étudia à Paris et 
enseigna la philosophie au collège de Bcauvais. S'élant 
lié avec saint Ignace de Loyola, il devint un de ses plus 
fervents disciples, alla en Italie, où il servit les malades 
dans un hôpital de Venise, puis fut, sur la recommanda- 
tion de saint Ignace, envoyé par Jean III, roi de Portu- 
gal, dans les Indes orientales pour y prêcher l'Évangile. 
Il arriva à Goa en 1542, propagea la religion chrétienne 
non-seulement dans celte ville, mais sur la côte de Como- 
rin, à Malaca, dans les Moluques, au Japon, et mourut 
dans une Ile de la Chine eu 1552, au moment où il allait 
porter la foi dans ce royaume. Il reste de lui 5 livres 
d'Êpitres, Paris, 1631, et quelques autres ouvrages. 

FRANÇOISE (Ste.), uécà Home en 1384, fut ma- 
riée à l'âge de 12 ans. Son mari ayant été banni de Rome 
en 1413, elle renonça au monde, fonda la congrégation 
dwoota/fiouconafiwejen 1425, et mourut le 9 mars 1440. 



FRANÇOISE, duchesse de Bretagne, fille de Louis 
d'Amboise, vicomte de Thouars, née vers 1427 , épousa 
en 1 442 Pierre , comte de Guingamp , second fils de 
Jean V , dit te Sage, et fut couronnée arec lui en 1430. 
Elle perdit son mari 7 ans après , sans en avoir eu d'en- 
fants, parce que, suivant une dévotion assez en usage à 
cette époque, les deux époux avaient vécu ensemble dans 
une union purement fraternelle. Aussitôt après la mort 
de Pierre, Arthur, son oncle, s'empara de tous les biens 
delà duchesse sa veuve, lui enlevant jusqu'à ses pierre- 
ries et ses domestiques les plus dévoues. Françoise sup- 
porta patiemment celte persécution , qui dura jusqu'à 
l'avènement de François II, en 1459; alors rendue à la 
liberté, elle fonda un monastère de carmélites à Vannes, 
où elle fit profession , puis un autre à Nantes , où elle 
mourut le 4 novembre 1485, après avoir été l'exemple 
de la communauté par sa dévotion, son zèle cl son humi- 
lité. L'abbé Barrin a publié à Bruxelles (Rennes), 1704, 
in-12, la Vie de cette pieuse princesse, à laquelle ses 
vertus valurent l'honneur de la béatification. 

FR AN COLIN (Jus oc) , héraldiste , né, vers 1 520, 
à Besançon, alors ville impériale, fut député par ses com- 
patriotes en Allemagne, pour y soutenir leurs intérêts , 
et employé dans diverses affaires importantes. Ayant été 
revetu par l'empereur Ferdinand l w de la dignité de 
héraut d'armes au titre de Hongrie, il eut dès lors la 
direction des fêtes et des tournois célébrés à la cour de 
Vienne, et fut regardé comme l'un des meilleurs juges en 
matière d'étiquette. Le premier , il fit graver en bois les 
armoiries des princes et des maisons nobles d'Allemagne; 
mais le Retueil qu'il en dut publier est devenu si rare . 
qu'on ne le trouvecitédans aucun catalogue. On connaît de 
lui la Description , en latin et en allemand , du tournoi 
célébré devant Vienne, pour l'élection de l'empereur 
Ferdinand comme roi de Bohême, 1561, in-fol. figures; 
Description de la cérémonie de l'investiture de ses États 
à Auguste do Saxe par l'empereur Maximilien II, 1566, 
in-fol., figures. Ces deux vol. sont très-rares. 

FRANCON , antipape. Voyex BENOIT VI et BO- 
NIFACE VII. 

FRANCOW1TZ (Matiias FLACH), célèbre théo- 
logien protestant, appelé aussi Flaecus lliyricus, né en 
1 521 a Albona, ville qui faisait partie de l'ancienne lllyrie, 
fui attiré à Baie, puis à Willcnberg par la réputation des 
premiers réformateurs Luther et Mélanchlon , adopta 
leurs principes , et en poussa les conséquences beaucoup 
plus loin qu'eux-mêmes. Après avoir professé successi- 
vement à Wiltenbcrg, à Magdebourg et à léna, il mourut 
à Francfort le 1 1 mars 1573, laissant un très grand nom- 
bre d'ouvrages, la plupart dirigés contre l'Église romaine. 
Les plus remarquables sont: Catalogus testiutn veritatis , 
Baie, 1556, Francfort, 1666 et 1672, in-4»; Centurkt 
magdeburgenses , dont l'édition la plus répandue est celle 
de Baie, 1 634, 5 vol. in-fol. ; I/ist.ctrtaminum déprimât» 
papa-, Bàle, 1354 , in-8* , rare ; Contra papatum roma- 
num, 1545 , in-8°, plus rare encore que le précédent; 
De Translatione imperii romani , Bile , 1 566 , in-8° ; 
Francfort , 1612 , in-4»; Clams Scriptural sacrv , léna , 
1674, Leipzig, 1695, in-fol., Cloua compendiaria, in 
Novum Testam., Baie, 1570, Francfort, 1659, in-fol. 
J. Bail. Rittcr a publié une Notice sur la vie et les ouvra- 
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ges Je Flaecua lllyrlcus, Francfort, 1733, et 1725, in-4». | 

FRANCOWITZ. Voyez FLACIUS. 

FRANCQUAERT (Jacques), peintre flamand, né à 
Bruxelles en 1577, fut, dit-on, élève de Rubcns. Il 
voyagea en Italie pour se perfectionner dans l'étude des 
beaux-arts, et cultiva avec un égal succès la peinture et 
la poésie. A son retour dans sa patrie , il fut nommé 
peintre et architecte de l'archiduc Albert, place qu'il con- 
serva jusqu'à sa mort , en 1052. 

FRANGIPANE (Coeselio), avocat et poêle vénitien 
de l'illustre et ancienne maison de Caslcllo dans le Frioul, 
né au commencement du lO siècle, mort en 1581, a 
laissé : une traduction en italien des Oraison* de Cicéron 
pour Marccllus, Ligarius et Déjolarus , dans le recueil 
des Diverse orazioni par Fr. Sansovino, Venise, 1361 , 
62 et 09, in-4" ; Hélice, rimee versi di varj eompositori 
friulani sopra la fonlana Hélice, ib., 1566, in-4*. 

FRANGIPANE (Claudio-Cornelio) , fils du précé- 
dent, né à Venise en 1533 , professa le droit civil dans 
cette ville , y remplit plusieurs emplois importants , et 
mourut en 1630, laissant les ouvrages suivants :Altega- 
zione otxr consiglio in jure per la vittoria navale contra 
Federico I, impr., e alto di Ale$$andro lll , etc., Venise, 
1616, in-4' ; Dil parlar senatorio, ibid., 1619, in-4* ; 
Stylographue in principalum Venetiarum Joanni» Cor- 
nelii, etc., ibid., 1623, in-4*. 

FRANGIPANI ou FRANGEPANI (Fraxçois- 
Chb istopde), seigneur hongrois, joua un rôle important 
dans les troubles qui désolèrent son pays dans le 17» siè- 
cle, et dont la cause fut le peu de respect que Léopold 1 er 
avait témoigné pour les privilèges des nobles. Frangipani 
étant entré dans la fameuse conspiration du palatin Vcs- 
selengt , fut mis à mort avec un grand nombre d'autres 
seigneurs; exécution violente qui Gt naître bientôt d'au- 
tres conspirations plus terribles , entre autres celle du 
comte Tékély. 

FRANK (Sébastien), visionnaire du 16» siècle, né 
à Donawcrth, en Bavière, dans les dernières années du 
15* siècle , commença o se faire connaître en 1328, par 
la traduction du livre d'Althammer, intitulé Diallage; il 
vivait alors à Nuremberg ou dans les environs. Il en fut 
chassé, en 1 35 1 , avec d'autres visionnaires de son espèce, 
pour avoir publié son ouvrage de la Science du bien et du 
mal. Il demeura ensuite à Strasbourg, puis à Ulm, où 
était alors Schwenkfcld, avec qui il avait, depuis plu- 
sieurs années, formé une liaison étroite. Frank obtint à 
lilm le droit de bourgeoisie. La protection dont il jouissait 
dans cette ville lui inspira la hardiesse d'y faire paraître, 
en 1333, ses Paradoxes, ouvroge qui lui attira des ré- 
ponses très-vives de la part de Luther et de Mélanchton, 
et , sans la protection de quelques amis , l'eût fait 
chasser d'Ulm à l'instant même : il n'en fut expulsé 
qu'en 1 539 ; et, l'année suivante, ses erreurs furent for- 
mellement condamnées à rassemblée de Smalkalde. Sa 
plume fut très -féconde jusqu'en 1545, époque vers 
laquelle on assure qu'il mourut. 

FRANK. (Christian), visionnaire, né à Gardcnlcgcn, 
dans la moyenne Marche de Brandebourg, vers 1534, se 
fit connaître par ses fréquents changements de religions, 
ce qui lui a valu l'épilhète de Girouette : forcé pour des 
larcins d'abandonner encore très-jeune sa patrie, où il 



avait été élevé dans le luthéranisme, il alla se faire catho- 
lique, en 1569, dans un autre lieu de l'Allemagne, puis 
fut envoyé au collège des jésuites, à Rome. Il fut admis 
dans la Société , cl montra la plus grande ferveur. Mais 
au bout de deux ans il conçut des doutes, non-seulement 
sur son ordre, mais aussi sur l'ensemble de la religion 
romaine. Il quitta l'Italie, revint en Allemagne. Vers 
1576, devint professeur au collège de Vienne, où il con- 
nut un de ses confrères , professeur de théologie, qui, 
agité des mêmes doutes, les lui communiqua, et peu de 
jours après disparut de la même maison et se fit protes- 
tant. Frank dcmanJa au provincial la permission de sor- 
tir de la Société; on la lui refusa : il fut surveillé; mais, 
prétextant le besoin d'aller dans une ville de Moravie pour 
y réparer sa santé délabrée, il s'échappa en chemin, après 
dix ans de séjour chez les jésuites, gagna sa ville natale, 
obtint quelques secours des magistrats, et alla à Leipzig, 
où il revint au luthéranisme, et dans plusieurs villes pro- 
testantes de l'Allemagne et de la Suisse. Fatigué d'avoir 
parcouru en vain presque toute l'Allemagne, il rentra 
chez les jésuites de Vienne ; mais il ne resta pas long- 
temps avec eux : il erra en Allemagne, en Pologne, en 
Hongrie, et finit par se faire socinien , en Transylvanie, 
où il devint professeur de philosophie à Clauscnbourg. Il 
retourna en Pologne, fut recteur de l'école de Chmiclnick, 
eut un colloque public avee Fauste Socin (1584) , et se 
fit chasser pour les opinions que contenait un de ses 
ouvrages. La faim le contraignit, pour la troisième fois, 
de revenir au catholicisme, en 1590, à Prague. Il mou- 
rut probablement dans cette croyance ; car, passé l'année 
1595, l'on n'entend plus parler de lui. Il a beaucoup 
.écrit : ses ouvrages sont rares. Voici le titre des princi- 
paux : Colloquium jesuiticum ad rectè cognoseendam hac- 
tenut non salis persptetam jetuitarum religionem, utilis- 
simum, Leipzig, 1579, in-8»; ibid., 1580; Epistola in 
quâ déplorât suum à societale Je tu et Eccletid cathoikd 
diseessum, Vienne, 1581, in-4*; Wurzbourg, 1583, 
in-4»; Doliitm Diogenianum s t répit u tuo collaborons dy- 
nastis christianis bellum in Turcos parantibus, Prague, 
1594, in-4"; Typhtu veritatis conscientiamm, Prague, 
1594, in-4°; Analytis rixee christianœ qua imperium 
turbnt et diminuil romanum, Prague, 1595, in-4*. 

FRANK (Jean-Geouge), pasteur luthérien, surinten- 
dant à llohnstcdt, dans la principauté de Calcnbcrg, né 
en 1 705 dans le duché de Bade, mort le 20 janvier 1 784, 
s'est fait connaître par quelques dissertations Ihcologi- 
ques insérées dans le recueil périodique de Nicnbourg, 
par une Théologie poétique pour les enfants, tiôtlingcii, 
1745, in-8°, mais surtout par les ouvrages suivants : 
Prœlusio chronologue fundamentalis, ibid., 1774, in-4°; 
A'ovum systema ehronologia fundamentalis, ibid., 1778, 
in-fol.j Fondement astronomique de l'histoire sacrée de lu 
liible, et de celle des anciens peuples, Dessau, 1783, in-8*. 

FRANK. Voyez FRANCK. 

FRANK, FRANCK ou FRANCKE (Jean), méde- 
cin allemand, exerça, d'une manière distinguée, sa pro- 
fession à Ulm, où il mourut octogénaire vers 1728 ; il se 
livra avec une sorte de prédilection à la pharmacologie, 
et la plupart de ses ouvrages oui pour objet celle bran- 
che importante de l'art de guérir. 

FRANK ou FRANCK DE FR AN KEN AU 
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(George), médecin olIeuiaDd, né le 3 mai 1643 à Naum- 
bourg (haulc Saxe), professeur à Wittcubcrg, puis con- 
seiller de justice > et premier médecin à Copenhague, 
où il est mort le 1 G juin 1704, a laissé un très-grand 
nombre d'ouvrages, la plupart relatifs à son art ; nous 
citerons seulement : Lexicon vegetabilium utualium, etc., 
Strasbourg, 1072, in-12, souvent réimprime, particu- 
lièrement à Leipzig en IC98, sous le litre de Flora 
francica; de Calumniis in medicos et medicinam, Hcidel- 
berg, 4686 ; De pallngenesiâ, rive rtssuscHalione artificiali 
plantarum, hominum, etc. , Halle, 1717, in-* 0 ; Satyrœ 
medieœXX, etc., Leipzig, 1722, iu-8*. 

FRANK DE FRANKENAU (George - Frédéric), 
fils du précèdent, mort en 1722, professeur extraordi- 
naire do médecine à Copenhague, est auteur des ouvrages 
suivants : Onychologia curiosa , seu de uniguibtis Iractatio 
pliytico-medica, léna.1695, in-4*; Atuistomoris re~ 
teeta, etc., Copenhague, 1704, in 4°; Disquisitio epislo- 
laris desucei nutritii tninsitu per nervos, rjusque in corporc 
humano effectibus, Leipzig, 1696, in-12. 

FRANK (Jean -Pierre), no le 19 mars 1745 à Ro- 
talbcn dans le grand-duché de Bade, fut élevé à Heidel- 
berg, où il apprit l'anatomic et la médecine. Engagé 
d'abord au service de l'évcquc de Spire, il remplit en- 
suite une chaire ù l'université de Gœltinguc, et à celle de 
Pavic, où il remplaça le célèbre Tissot. Nommé directeur 
général des hôpitaux de la Lombardic , il quitta cette 
place en 1795 pour aller occuper celle de professeur de 
clinique à Vienne. Il y éprouva des chagrins qui le déci- 
dèrent à passer en Russie, où il fut nomme archiàtrc im- 
périal. Des raisons de santé l'obligèrent de retourner à 
Vienne, où, en 1809, il refusa les offres de Napoléon , w 
qui voulait l'attirer en France. Il mourut le 24 avril 1821. 
Ou a de lui : Système de police médicale, Milan, 1808, 
1 1 vol. in-8° ; Choix d'opuscules appartenant à la méde- 
cine, Pavic, 1785 , 12 vol. in-8°; Plan d'école clinique, 
Vienne, 1790, in-8" ; De l'art de traiter les maladies, 
Pisc, 1818, »vol. in-8", etc. 

FRANKE (Jean), hébraîsaut allemand ,. naquit en 
1650 à Schlicht, dans le Mecklcnbourg, devint en 1686 
pasteur de Trantoiv et de Sassen en Poméranic, passa 
en la même qujlilé à Baggcndorf en 1689, et se démit 
de son emploi en 1702. Il mourut à Ncubranden bourg, 
le 17 avril 1723. Jucher nous a conservé, dans son 
Dictionnaire , la liste des ouvrages de Frankc. 

FRANKE ( Aiguste-Herman) , philauthrope, né à 
Lubcck en 1665, nomme eu 1092 à la cure de Glaucha, 
près de Halle, dans le duché de Brandebourg, y fonda 
de ses deniers et des aumônes des particuliers deux éta- 
blissements, destinés à l'instruction des pauvres enfants , 
appelés, l'un Maison des Orphelins, l'autre, Pedagogium. 
Il y joignit dans la suite une espèce d'imprimerie stéréo- 
type afin de pouvoir donner la Bible au peuple à très- 
bon marché, et dont il est sorti, de 1715 à 1795, 
1,570,555 exemplaires de l'Ancien Testament. Il termina 
le 8 juin 1727 une vie qu'il avait consacrée tout entière 
au bien de ses semblables. Frankc a publié en allemand 
3 ouvrages relatifs à l'établissement dont il était fonda- 
teur, un grand nombre d'écrits théologiques , 4 vol. de 
Sermons, un Nouveau Testament grec, et des Disserta- 
tions de philologie orientale. Ses Discours cl Oraisons 
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funèbres ont, été imprimes à Halle, 1727, vol. in-fol. 

FRANKE (Gotthclf -Auguste), fils du précédent, 
dirigea après lui la Maison des Orphelins , et mourut le 

2 septembre 1769 professeur de théologie et inspecteur 
du cercle delà Saalc. Il o publié quelques Sermons, plu- 
sieurs ouvrages Idéologiques en allemand et les Relations 
des missionnaires (luthériens) aux Indes orientales, n* 19 
au n" 107 ; celte collection forme 9 groc vol. in-4". 

FRANKE (Hémi-Théophile), laborieux écrivain et 
jurisconsulte saxon, né en en 1705, à Tcichwïtz, près 
de Wcyda, dans le Voigllaud, professeur extraordinaire 
de droit germanique à l'université de Leipzig depuis 
1748, y obtint, en 1762, la chaire de morale et de 
politique, et mourut le 14 septembre 1781. Meuscl 
donne le détail de 25 ouvrages ou dissertations de cet 
érudit , et de 17 autres dont il ne fut qu'éditeur cl com- 
mentateur. 

FRANKE (Daniel), probablement de la même fa- 
mille, né à Wcyda le 17 janvier 1641, y mourut le 
7 août 1729, après y avoir exercé les fonctions du mi- 
nistère évangélique. Il a publié quelques Sermons, et 
une Dissertation intitulée: Disquisilio de papùtarum 
indicibus librorum prohibitorum et erpuryandorum, Leip- 
zig, 1666-84, in-4 u . 

FRANKE (David) , pasteur et recteur de l'école de 
Stcruberg, en Mecklcnbourg, mort le 21 juillet 1756, a 
donné en allemand , sous le titre d'Ail und Xeues JUtck- 
knburg, en 1 7 parties in-4», publiées successivement à 
Guslrow, de 1755 n 1758, une Histoire complète du 
Mecklcnbourg et des diverses nations slaves qui l'ont 
habité, jusqu'à nos jours, avec ligures cl pièces justifi- 
catives : il avait déjà donné, aussi en allemand , un frag- 
ment de l'Histoire ecclésiastique de Sternbcrg , Rostock , 
1721, in-8\ 

FRANKENAU (Éuasme) , médecin danois, né en 
1767, exerça la médecine à Copenhague et mourut eu 
1815. lia publié en langue danoise : Pynnont et ses 
eaux minérales dans l'été de 1798, Copenhague, 1798 ; 
in-8° ; traduit en allemand, Leipzig, 171)9, in-8 4 ; Traité 
de lu peste, Copenhague, 1800, iu-8°; la police médicale 
dans un gouvernement éiluiré, ibid., 1801 ; traduit en 
allemand par Frangcl, ibid., 1804, in-8*, etc. 

FRANKEMUS (Jean), professeur de médecine à 
Upsal, naquit en 1 590 ; il fit ses études en Allemagne , 
et s'appliqua à l'anatomic, ù la botanique, à la physique. 
Ce fut lui qui lit connaître eu Suède la dissection analo- 
mique, et qui écrivit le premier dans ce pays sur les 
sciences naturelles. On a de lui: Signalur, etc., Descrip- 
tion des plantes, en allemand, Rostoch, lfil8: Spéculum 
butaiticum, Upsal, 1658 ; Colloquium cwn diis montants , 
Thotœrct, etc., en suédois, Upsal, 1651. Frankeuius 
m«urut à Upsal en 1661 . 

FRANKLIN ( Benjamin), né à Boston le 6 janvier 
1706, d'une famille pauvre, fut, à l'agc de 12 ans, placé 
en qualité d'apprenti chez son frère, imprimeur, devint 
imprimeur lui-même, et dut à son esprit d'ordre, au 
travail et à l'économie une fortune considérable. Députe 
en 1756 à l'assemblée générale de la Pcnsylvanie, il ob- 
tint, l'année suivante, l'emploi lucratif de directeur des 
postes de Pcnsylvanie, fut fait directeur général en 1 755, 
et envoyé deux fois en Angleterre pour y régler la répar- 
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titiori des impôts sur une base plus équitable. Lors «les 
premiers soulèvement 1 », préludes de la révolution d'Amé- 
rique, Franklin, qui se trouvait à Londres, fut appelé à 
la barre de la chambre des communes, donna Ions les 
renseignements sur les abus dont ses compatriotes se 
plaignaient, et annonça aux ministres la séparation des 
colonies de la métropole, si l'on refusait de faire droit à 
leurs justes réclamations. L'orgueil anglais se joua des 
prédictions du pliilosoplic , qui supporta patiemment les 
injures et les plaisanteries qu'on loi prodiguait , et dont 
l'événement le vengea en justifiant pleinement ce qu'il 
avait avancé. Tout espoir d'accommodement étant perdu, 
Franklin retourna dans sa patrie en 1779, fut élu le len- 
demain de son arrivée député de Pensylvanie au congrès, 
cl prit une part très-active aux importantes délibérations 
de celte assemblée. L'indépendance avait été solennelle- 
ment proclamée le 3 juillet 1776 ; mais les troupes 
royales couvraient le sol de la nouvelle république; elle 
avait besoin d'un allié puissant: Franklin fut député en 
France. Pour la première fois peut-être toute la dignité 
de l'ambassade consistait dans la considération person- 
nelle de l'ambassadeur ; on s'enthousiasmait à la vue de 
ce philosophe vénérable, qui, la tète couverte de longs 
cheveux blancs, venait solliciter de la générosité française 
des secours destinés, non plus à attaquer telle ou telle 
puissance, à soutenir telle ou Idle intrigue politique, 
mais à assurer la liberté d'une république naissante. 
L'opinion publique entraîna le monarque : le traité d'al- 
liance fut conclu et les États Unis reconnus comme puis- 
sance indépendante en 1778. Après avoir résidé 9 ans à 
Passy en qualité de ministre plénipotentiaire, Franklin 
mini dans sa patrie en 1785. Son retour fut une fêle 
de famille; jamais des honneurs si touchants et si simples 
n'avaient clé, dans les temps modernes, prodigués à un 
simple particulier. Il reprit «a place aux assemblées de la 
province, dont il fut deux fois élu président ; niais en 
1788 ses infirmités croissantes le forcèrent à se retirer 
des affaires, et il mourut le 17 avril 1790 à l'âge de 
80 ans. L'assemblée constituante décréta, sur la motion 
de Mirabeau, qu'elle prendrait le deuil pendant trois 
jours pour honorer la mémoire de Franklin. Privé du 
secours d'une éducation première, ce grand homme s'était 
formé seul h la connaissance des sciences morales et na- 
turelles. Pour donner une idée du succès avec lequel il 
les a cultivées, il suffira de rappeler que c'est à lui que 
nous devons l'invention du paratonnerre , et que la So- 
ciété royale de Londres , l'Académie des sciences de Pa- 
ris, etc., etc., s'empressèrent de l'admettre dans leur 
sein. Le vers suivant de Turgot retrace ses principaux 
titres de célébrité : Eripuit cielo fulmen sceptrumque ty- 
rannis. Les OEuvres de Franklin ont été réunies en 3 vol. 
in-8», Londres, 1806; une partie avait élé traduite en 
français par l'Écuy et Barlicu du Bourg, Paris, 1775 , 
2 vol. in-4°. La Vie privée de Franklin , écrite pur tui~ 
même, suivie de ses OEuvres morales, politiques et littérai- 
rts, a élé publiée par Caslcra, Paris, an VI (1798), 
2 vol. in-8». On a donné en 1818 les Mémoires sur la 
vie et le$ écrits de Franklin, publics sur le manuscrit ori- 
ginal rédigé par lui-même et continué jusqu'à sa mort 
par W. T. Franklin, son petit-fils, 2 vol. in-8° ; sa Cor- | 
rtspondanct choisie a été publiée par le même, et traduite 



en français par H. de la Mardcllc, Paris, 1818, 2 vol. 
in-8». De lous les ouvrages de Franklin , celui qui a le 
plus contribué à populariser son nom en Europe est la 
Science du bon homme Richard, petit chef-d'œuvre de 
raison et de bon sens ; la traduction française de cet 
ouvrage, souvent réimprimé, est due à Quêtant. 

FRANKLIN (fiiiLLAUHE), médecin, né à Londres 
en 1763, étudia la médecine malgré son père qui voulait 
le faire huissier ou procureur. Il avait un oncle dans 
l'aisance, il alla lui conlcr son embarras. Madax (c'était 
le nom de ce parent), le rassura , se chargea de le dé- 
frayer , et le plaça chez le pharmacien Macklellan, en 
qualité d'élève. Franklin avait alors 18 ans. Deux ans 
plus tard il alla visiter Édimbourg, qui était l'école de 
médecine la plus renommée de l'Europe. Franklin y mit 
les instants à profit, et se hâta de revenir dans la capi- 
tale de la Gronde-Bretagne, où il s'attacha aux deux ha- 
biles médecins Saundcrs et Blizard, et insensiblement se 
forma une clientèle qui finit par être nombreuse et riche. 
En 1787 il futattachécommcchiriirgicn adjoint au 43* ré- 
giment, que bientôt il suivit aux Indes. En 1796 il re- 
vint en Angleterre avec le tilre d'inspecteur adjoint. A 
peine arrivé, il fut dirigé vers l'armée d'invasion du duc 
d'York, en Hollande , et plus particulièrement vers le 
corps do sir Halph Abercromby, au Heldcr. De retour 
dans sa patrie, il alla recevoir le bonnet de docteur en 
médecine à Édimbourg. Nous le retrouvons ensuite, de 
1802 à 1810, avec l'armée anglaise de Malte et de Si- 
cile. Il se montra surtout avec éclat à l'action devant 
Maida (dans le royaume de Naplcs), en 1806, et mérita, 
par son courageux dévouement , la mention honorable 
du général en chef, sir John Stuart,ct une médaille d'or. 
La mort du docteur Théodore Gordon ayant laissé un 
vide dans le bureau médical de Londres, Franklin, mal- 
gré son absence et sans avoir fait de sollicitations, fut 
nommé à la place vacante. Il se rendit en Angleterre par 
Cadix, vint siéger au bureau médical avec la volonté 
ferme de perfectionner le service dans toutes ses branches. 
L'activité de Franklin fut récompensée en 1823 par le 
litre de Axi^/if (chevalier) que lui conféra le roi GcorgelV; 
Guillaume IV, en 1832, le nomma commandeur de 
l'ordre de Guelfe , et l'éleva au rang d'inspecteur géné- 
ral. Franklin ne survécut guère à ce dernier honneur. 
La fameuse influenza de 18331c contraignit à s'aliter; il 
guérit, mais mal, et le 29 octobre, au retour d'un voyage 
à Brighton, il expira. On n'a de lui aucun ouvrage. 

FRANKLIN (Thomas), né à Londres en 1720, fils 
d'un imprimeur, fit ses études a Cambridge, prit les 
ordres, publia quelques traductions d'auteurs classiques, 
et fut nommé professeur de grec en 1730. Nommé en 
1738 ministre de Ware et de Tunbridge, chapelain du 
roi en 1767 et en 1776 ministre de Braslcd dans le comté 
de Surrey, il mourut a Londres le 1 S mars 1784. Il a 
traduit trois tragédies de Voltaire qu'il a fait représenter 
sans parler de l'auteur original ; on a de lui outre ses 
traductions, le Contrat, farce jouée en 1776, cl 3 vol. 
dcSrrwio»*, Londres, 1768, 1785. 

FRANKLIN (Éléoxore-A.ixe), plus connue sous le 
nom de dimi Porden, naquit en juillet 1785. Son père, 
I William Porden, était architecte. Elle montra dès sa 
jeunesse du goût et du lalcnl pour la poésie. Elle n'avait 
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que 1 7 ans quand elle composa son poème badin intitulé : 
Us Voiles, qu'elle étendit ensuite à VI chants et qu'elle 
publia en 1815. Trois ans après, elle donna au public 
un petit poëme intitulé : l'Expédition arctique. Celle cir- 
constance lui fit faire la connaissance du capitaine Fran- 
klin, célèbre par ses voyages de découvertes dans le nord 
de l'Amérique, et qu'elle épousa en août 1823. Elle avait 
publié l'année précédente un poëme épique en XVI li- 
vres, intitulé : Cœur de Lion, ou la Troisième croisade. 
Elle mourut le 22 février 1825^ quelques jours après le 
départ de son mari pour son second voyage. 

FRANKON ou FRANCON, évéque de Liège en 
886, mort en 001 ou 905, fut élevé à l'école du palais 
de Charles le Cliauvc, cl passait pour un prélat très- 
instruit ; mais les éloges donnés aux savants de ce temps 
sont toujours plus ou moins suspects. On prétend qu'il 
avait composé plusieurs ouvrages qui ne nous sont point 
parvenus. Ce qui est certain, c'est qu'il assista à rassem- 
blée tenue à Aix-la-Chapelle, laquelle autorisa le roi 
Lolhairc à répudier Teutrberge sa femme légitime, pour 
épouser Valdradc sa concubine, et qu'il s'opposa les 
armes à la main à l'invasion des Normands en 81)1. 

FRANKON, scolastiquc ou écolatre de Liège dans le 
1 !• siècle, fut, dit-on, un homme d'un rare savoir, théo- 
logien, philosophe, mathématicien, astronome, musi- 
cien, etc., cl composa plusieurs ouvrages parmi lesquels 
on cite un Livre tur la quadrature du cercle; des traités 
sur la musique et le plain-chant; un tur le boit de la vraie 



FRANKON, 2» abbé d'Afllighem , dans le Brabanl, 
en 11 09, est auteur d'un Traité de la grdet, en XII li- 
vret, Anvers, 1568, et Fribourg. 1620 , in-12, cl d'une 
pièce, en 50 vers latins, De ttatu futurœ glorice, insérée 
par Fabricius dans sa Dibliotheca média et infimes lati- 
nitatit, etc., etc. 

FRANQUE (LvciLs MESSAGEOT), artiste distin- 
guée, née à Lons-le-Saulnicr en 1780, morte a Paris en 
1802, cultivait avec un égal succès la peinture cl la poé- 
sie. Elle a laissé quelques tableaux qui lui méritèrent les 
éloges de ses maîtres et de ses amis, et quelques ouvrages 
manuscrits parmi lesquels on dislingue un Essai tur les 
harmonies de la mélancolie et des artt ; un poëme intitulé : 
le Tombeau d'Éléonore. Ch. Nodier a inséré un Éloge de 
Lucilc Franquc dans les Estait d'un jeune barde. 

FRANS , peintre médiocre , né à Malincs vers 1540, 
s'occupa spécialement de sujets tirés de la Bible. Des- 
camps cite de cet artiste une Fuile en Egypte pour l'église 
Notre-Dame de Malincs; une Annonciation et la Visita- 
tion pour celle du couvent d'Ilansw yck près de celte ville. 

FRAN8Z (Pieres). Voyez FRANCHIS. 

FRANTZ (WoLrcANc), docteur eu théologie, naquit 
en 1564, à l'Iaucn, dans la haute Saxe, fil ses études à 
Francfort- sur -l'Oder; fréquenta ensuite les cours de 
l'université de Wiltcnberg, pendant quelques années, et 
prit ses degrés en théologie : nommé professeur d'his- 
toire, à la même école, en 1598, il se démit de cet 
emploi , trois ans après, pour la place de surintendant 
des églises de Kcinsbcrg. De retour à Wiltcnberg , en 
1605, il y fut nommé à la chaire de théologie, et mourut 
dans celle ville, en 1628, d'apoplexie, maladie dont il 
avait éprouve les premières atteintes huit ans 



vant. II a public on grand nombre d'ouvrages théologi- 
ques. On en trouvera les titres dans les Vite virorum 
erudilorum de Mclch. Adam , et dans le Dictionnaire de 
Moiéri. 

FRANTZKE (George) t célèbre jurisconsulte alle- 
mand , né en Silésie, en 1 894, professa le droit en Alle- 
magne, devint successivement conseiller de la petite prin- 
cipauté de Schwarlzbourg-Rudolsladt , puis chancelier à 
la cour de justice de Golha , où il mourut au commence- 
ment de 1659. On a de lui : Doctrina de laudemiit, 
lena, 1628, in-4", et nouvelle édition, 1664; Commen- 
tariut ad prions XXI libros Digettorum, Strasbourg. 
1644, in-4"; tlesolutionum libritres, 1654-1656; Com- 
mentarius ad Instituta, Strasbourg, 1658, in-4°. J. H. 
Acker a publié Vite et fata Georgii Frantxkii, Leipzig, 
1714, in-8». 

FRANZ (Jean-Michel) naquit, en 1700, à OEhrin- 
gen en Saxe. Son père, qui était chapelier, voulait lui 
faire embrasser une profession mécanique ; mais grâce à 
la protection des personnes qui s'intéressèrent au jeune 
Franz, il put, malgré de nombreux obstacles, suivre son 
penchant pour l'étude. Il fît , à l'université de Halle, la 
counaissanec de J. C. Homann, qui , en 1730, l'appela 
à Nuremberg pour tenir la correspondance de sa maison 
de commerce, connue dans toute l'Europe par les cartes 
de géographie dont clleavait le fonds. Franz accru! encore 
l'activité et la réputation de celte maison, en mettant 
tous ses efforts à ne pas copier des caries déjà publiées, 
et à ne faire paraître que des cartes dressées d'après des 
documents nouveaux et des dessins originaux. Il fut 
appelé, en 1754 , à Goltingen, pour y remplir une place 
de professeur. De concert avec Busching et d'autres sa- 
vants , il fonda la Société cosmographique qui a fleuri 
dans la même ville. II mit par malheur peu de régularité 
dans sa conduite. Il mourut le 11 septembre 1761. On 
a de lui, en allemand : Propotition de Homann, pour Ut 
améliorations nécessaires à la géographie , Nuremberg , 
1757, in-fol. ; JUémoiretrt recueils cotmngraphiques pour 
l'année 1748, Vienne, 1780; Traité sur les limites du 
monde connu et inconnu , pour servir d'introduction som- 
maire à une géographie comparée, Nuremberg, 1762, 
in-4 c carte. 

FRANZ (Joseph), jésuite, puis prêtre séculier, pro- 
fessa la physique expérimentale à l'académie de Vienne, 
et fit un voyage à Conslantinoplc , avec le comte d'Uhle- 
fcld. Lorsque l'impératrice Marie-Thérèse fonda à Vienne, 
en 1754, l'académie des langues orientales, elle choisit 
le P. Franz pour la diriger ; mais le mauvais état de sa 
santé ne lui permit pas de conserver longtemps cet 
emploi. Franz était né à Linlz, en 1703, et y mourut le 
13 avril 1776. On lui doit: Ditsertatio de naturieketri, 
Vienne, 1751, in-4*; Jeu de cartet géographiques, ibid., 
1759, etc. 

FRANZ (Louis-Lotbaire Notkeb) , hébraîsant alle- 
mand, né'cn 1710, morlà Ellwang, le 5 septembre 1780, 
habita Augsbourg cl llclmstadl, où il devint docteur en 
droit. On doit à ce savant quelques dissertations philo- 
logiques touchant le texte sacré, cl dont on trouve la 
nomenclature dans le Lexique biographique de Meusel. 

FRANZ (JBAN-GBO*GE-FaEOÉiiic), savant médecin 
I allemand, né à Leipzig, en 1757 , fut nommé, en 1781 , 
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professeur extraordinaire de médecine à l'université d« 
Leipzig, où il moùrul le 14 avril 1789. On a de lui : De 
morbis Htteratorvmepidemkis, eorumquerectd tatmndorum 
rationc, Leipzig, 1767, in-4»; Tabteau moral de Leipzig, 
par le baron de Ehrenhauscn , Elcutheropolis (Leipzig), 
1768, six cahiers, in-8« (en allemand) ; Histoire commer- 
ciale de ta vilk de Leipzig, ibid., 1772, in-8* (en alle- 
mand), etc., ete. 

FHANZINI(Jiaô«E), libraire, exerçait sa profession 
à Rome vers la fin du 16* siècle. On a de lui l'ouvrage 
suivant : Antiquitatet romanœurbis, Rome, 1888, petit 
in-8», 1596 ou 1599, in-12; traduit en italien, Rome, 
1594, io-8% et en espagnol, ibid., 1589, sous ce titre: 
Las cotas maravilliosas de la ciudad de Borna. 

FRAPAOLO. Voyez SARPI. 

FRA88EN (Cl ai de) , savant cordelier observantin , 
né dans le voisinage de Péronnc, en Picardie, l'an 1620, 
mourut à Paris, au couvent de l'Observance, le 26 février 
1711. Nous avons de lui: Conduite spirituelle pour une 
personne qui veut vivre saintement, Paris, 1667, in-12; 
Lettres de saint Paulin, traduites en français avec des re- 
marques, Paris, 1703, in-8»; Cours de philosophie , pu- 
blié d'abord in-4\ imprime ensuite h Paris, 1668,2 vol. 
in-4* ; un Cours de théologie, Paris, 1672, 4 vol. in fol., 
plus estime que la Philosophie. 

FRATREL (Josepb), peintre, né à Épinal en 1730, 
mort en 1783, avait été professeur à l'académie de Paris. 
Dans le petit nombre de tableaux que cet artiste a laissés, 
on cite celui de Cornétie, à la galerie royale de Munich ; 
une Vestale ; la Fuite en Égypte; le Fils du meunier, etc. 

FRATTA (Jean), poëte, né □ Vérone dans le 16» siè- 
cle. Son principal ouvrage est un poeme intitulé : la 
Malt Me, Venise, 1596, in-4*. Les autres ouvrages de 
Frotta sont: des Eglogues (en italien), Vérone, 1576; 
Nigelle pastorale, 1582 ; Délia dedkatione de' libri, Dia- 
loghi, Venise, 1599, in-4; des Poésies éparscs dans dif- 
férents recueils. 

FRAUENDORFER (Paiturt), né à Kœnigswic- 
sen. dans la haute Autriche, fut appelé à Brûnn, en qua- 
lité de médecin provincial, et mourut dans celle capitale 
delà Moravie, en 1702. On a de lui: Opusculumde 
morbis mulierum , Nuremberg, 1C96, iu-12; Spolia 
bippocratiea , Brûnn , 161)9, in-12 ; Tabula smaragdina 
medieo-pkarmaceutica, Nuremberg, 1669, in-12 ; Onisco- 
graphia euriosa, tru tractatus de astllis, mdgà millepedi- 
bus, Brûnn, 1700, in-12. 

FRAUENLOB (Hinri), nom sous lequel est connu 
unroeistcrsnnger du 14» siècle, exerça son art à Mayence, 
et y mourut eu 1317. Il s'attacha principalement à chan- 
ter les vertus des femmes ; ce qui le Ot appeler Frauen- 
lob, c'est-à-dire, panégyriste des dames. Parmi les ou- 
vrages de Uenri, on cite surtout un poëinc en l'honneur 
de la Vierge. Quelques-uns de ses vers sont imprimés 
dans la collection de Mancssc, qui a paru à Zurich; mais 
la plupart sont inédits. 

FRAUM IIOFER (Josrph), opticien célèbre, ne à 
Straubingen 1787, mort à Munich en 1826, sut vaincre 
les plus grands obstacles qu'un homme puisse rencontrer 
dans la carrière de* sciences. Orphelin à 1 1 ans, rois en 
apprentissage chez un maître difficile, il manqua de tous 
les secours, même pour apprendre à lire ot à écrire , et 
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pourtant il apprit. Retiré comme par miracle de dessous 
les ruines de la maison qu'il habitait et qui s'était écrou- 
lée subitement , il devint l'objet d'abord de la curiosité, 
puis de l'intérêt de Maximilicn-Joseph , roi de Bavière. 
Fraunhofer n'usa qu'avec discrétion des secours qu'on 
lui accordait; on le vit encore le jour dans un atelier, 
ses outils ù la main, la nuit dans un cabinet sans fenêtre, 
où il lui était interdit d'avoir de la lumière : il vint à 
bout d'apprendre les mathématiques. A l'âge de 20 ans , 
il fut reçu dans le bel établissement créé par MM. Rei- 
chenbach et Utzschneidcr pour la confection des instru- 
ments de mathématiques cl d'optique. En 1823, on le 
nomma conservateur du cabinet de physique de l'acadé- 
mie de Munich, dont il était déjà membre. Associé à 
l'institution astronomique d'Edimbourg et à l'université 
d'Erlangcn, il reçut du roi de Bavière la décoration de 
l'ordre du Mérite civil, et du roi de Danemark celle do 
l'ordre «le Danebrog. Le célèbre Télescope de Dorpat est 
l'ouvrage de cet homme modeste cl dévoué aux arts. 

FRAXINIS ou DESFRENNE8 (Nicolas) , plus 
communément nommé Delcuze, théologien de Louvain, 
chanoine de St. -Pierre de cette ville, visiteur des livres 
en l'université, vivait au 16 e siècle. Ce fut lui que les doc- 
teurs de Louvain chargèrent de la révision de la Bible, 
par J, le Fcbvrc d'Étaples, édition connue sous le nom 
des docteurs de Louvain. 11 a laissé quelques autres ou- 
vrages : la Pérégrination spirituelle vers la terre sainte, 
comme en Jérusalem, en Bethléem, etc., composée en lan- 
gue thyoise, par Pascha, et translatée, Louvain, 1566, 
in-4°, réimprimée sous ce litre : les Pérégrinations, etc., 
composées en langue toscane, par Pascha, 1576; c'est un 
livre ascétique ; les Heures de S. D. réformées, corrigées, 
et, par le commandement de Pie, pape cinquième du nom, 
publiées, etc., le tout translaté du latin en français, 
1577, in-8°. 

FRAY88INOU8 (Denis), né le 9 mai 1765 dans le 
village de Curières, arrondissement d'Espalier, départe- 
ment de l'Aveyron, se destina de bonne heure à l'état 
ecclésiastique, et passa dans la retraite les temps orageux 
de la révolution. Lorsque le concordat eut rendu quelque 
influence au clergé catholique, il commença dans l'église 
des Carmes ses conférences sur l'évidence du christia- 
nisme qui devaient lui ouvrir plus tard la carrière des 
honneurs. Fontanes, son protecteur, alors grand mattro 
de l'université, l'appela au conseil de ce corps comme 
membre de la faculté de théologie. Il continua, dans 
l'église de Saint Sulpicc , ses conférences , qui commen- 
cèrent à obtenir quelque célébrité, tant à cause du talent 
de l'orateur que par la violence ovec laquelle il attaquait 
les opinions régnantes. Ses conférences furent fermées. 
Il les reprit, en 1814, après le retour des Bourbons, et 
l'espèce de persécution dont il avait été l'objet leur don- 
nèrent un nouveau succès; il fut nommé prédicateur du 
roi. En 1815, il obtint la place de membre de la commis- 
sion d'instruction publique qu'il quitta l'année suivante : 
cependant il avait repris ses conférences qui augmen- 
tèrent bientôt son crédit. En moins d'un an , il sortit de 
sa ]K)silion encore obscure pour être promu aux hautes 
dignités de l'État. Nommé d'abord évéque d'Hermopolis, 
puis grand roallrc de l'université le 1" juin 1822 , il vil 
ouvrir devanl lui les portes de l'Académie française, 
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quoiqu'il n'eut alors publié nurun ouvrage qui lui donnât 
le droit de faire partie de celte société. Sa nomination 
fut le sujet de grandes contestations et de nombreuses 
épigrammes. Nommé successivement pair de France, 
comte, elc, il semblait ne pouvoir plus obtenir de nou- 
velles faveurs , lorsque le 2b* août 1824 le ministère des 
affaires ecclésiastiques fut créé pour lui. Le 23 octobre 
de la même année, chargé de prononcer dans la basilique 
de Saint-Denis l'oraison funèbre de Louis XVIII, il diri- 
gea une violente attaque contre la liberté de la presse, et 
ne craignit pas d'y rappeler l'assassinat du 13 février 
1820, pour prouver la nécessité de laisser le peuple dans 
l'ignorance. L'évêque d'Hermopolis , devenu premier 
aumônier de Charles X , vit son influence politique dé- 
croître à la révolution de juillet, et mourut le 12 décem- 
bre 1841. On a de lui : ht Vrais principes de l'Eglise 
gallicane sur le gouvernement ecclésiastique , la papauté, 
les libertés gallicanes, la promotion des évrqucs, les trois 
concordats et les appels comme d'abus, Paris, 1818, in-8° ; 
18Ï28, in-8"; Discours prononcé aux obsèques du prince 
de Condé, 1818, in-8° ; Oraison funèbre de S. E. Mgr le 
cardinal de Talleyrand-Pc'rigord, 1821, in-8"j Discours 
de réception à l'Académie française, 1822, in-4**; Dis- 
court tur le prix de vertu , Paris, 1823, in 4°; Oraison 
funèbre de Louis XV III, 1824, in 8- j Défense du chris- 
tianisme, ou Conférences sur la religion, Paris, 1823, 
5 vol. in-8-, ou 4 vol. in-12; 3»édit., 1820, 5 vol. in-12. 

FRÉARD DU CASTEL ( IUoi l-Adru* ), né à 
Bayenx, mort le 16 mars 1766, des suites d'une para- 
lysie, est auteur des Éléments d'Euclide, réduits à l'es- 
sentiel de ses principes, 1740 in-12. 

FRÉARD DU CASTFX (Mauc-Astoise), frère du 
précédent, archidiacre des Vez, puis chanoine de Baycux, 
mort en 1771 , avait passé pour un des plus habiles pré- 
dicateurs de son lemps. 

FRÉARD. Voyez CUAMDRAT. 

FRÉCULFE, nommé aussi RADULFE, évéque de 
Llsicux, mort en 850, avait été envoyé en 825 a Home 
avec Adegairc pour demander au jtape Eugène II la per- 
mission de soumettre à une réunion d'hommes instruits 
la fameuse question du renversement des images. Le 
pape ayant accorde son consentement, l'assemblée se tint 
cette même année , et décida que les images ne seraient 
point détruites. Fréculfe aVoit composé plusieurs ou- 
vrages, dont un seul nous est parvenu: Chronicorum 
libri II, plusieurs fois imprimé, 1 539 ; Hcidclbcrg, 1 507, 
in-fol., inséré dans la DVAiolhèque des Pères. 

FRÉDÉGAIRE, surnommé le Scolastique, né en 
Bourgogne dans le 7* siècle, est auteur d'une Chronique 
divisée en V livres, dont les 3 premiers ne sont qu'une 
compilation des chroniques précédemment écrites par 
Jules Africain, Eusèbe, saint Jérôme et Idace; le 4 e est 
un abrégé de i'IJittoire de saint Grégoire de Tours , et 
le 5« renferme la continuation de celte histoire jusqu'à 
l'année 641. Quatre écrivains anonymes ont fait des ad- 
ditions à l'ouvrage de Frédégaire, cl l'ont poussé jusqu'à 
l'année 768 ; il a été imprimé en forme d'appendice aux 
œuvres de saint Grégoire de Tours, Bâlc, 1568 et 1610, 
in-8*, sous ce titre : Fredegarii scolaslici chronicon quod 
Ole, jubente Childebrando comité , Pipini régis palruo, 
teripsit, traduit en français par l'abbé de Marelles. Le 
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4« cl le 5» livre se trouvent dans les Scriptores refum 
francicarum de Freher; dans les Scriptoret eocetanei de 
Duchesnc et dans le tome II du Recueil des historiens de 
France par D. Bouquet. La 5» livraison, traduite nouvel- 
lement en français, fait partie de la Collection des mé- 
moires sur l'histoire de France, publiée par M. Guizot. 
On peut consulter sur cet ouvrage la dissertation 
d'Adrien de Valois , De Fredegario ejusque operibus ; la 
préface de D. Ituinart en tétc des œuvres de Grégoire de 
Tours; ['Histoire littéraire de France, de D. Rivet, t. III, 
Cl typologie de l'histoire de Frédégaire, par l'abbé de 
Vcrtol, t. l" des Mémoires de l'Académie des inscriptions. 

FRÉDÉGISE ou FRIDI GISE, écrivain du 9« siè- 
cle, fut amené à la cour de Charlcmague par le savant 
Alcuin, son maître, et mourut en 834 chancelier de 
Louis le Débonnaire. Il avait composé plusieurs ouvrages 
qui ne nous sont point parvenus. Il reste de lui : Epi- 
stola de nihilo et tenebris, dans le l"vol des Misccllauea, 
de Bol lire; des poésies imprimées avec celles d'Alcuin, 
dont on a peine à les distinguer ; la Héfulalion des sen- 
timents erronés d'Agobard, évéque de Lyon ; on ne connaît 
de cet ouvrage que les passages qu'Agobard a rapportés 
dans sa réponse. 

FRÉDÉGONDE, reine de France, épouse de Chilpé- 
ric, roi de Soissons, était née en 543 à Montdidicr, de pa- 
rents obscurs. Elle entra au service d'Audovère, première 
femme de Chilpéric, et devint sa confidente et bientôt sa 
rivale. Dans le dessein d'écarter cet obstacle à ses projets 
ambitieux, elle engagea Audovèrc à lenir elle-même sur 
les fonts de baptême une fille dont clic venait d'accou- 
cher, et présenta ensuite, comme une cause de nullité du 
mariage, l'alliance spirituelle contractée par la mère 
marraine avec le père de l'enfant. Chilpéric saisit ce 
prétexte, et força sa femme à entrer dans un couvent; 
mais Frédégonde n'atteignit pas complètement son but, 
car elle eut les honneurs de reine, mais non le titre 
d'épouse. Chilpéric épousa Galsuinthc, sœur de Brune- 
haut, «éloigna Frédégonde. Le lendemain Galsuinlhe fut 
trouvée morte dans son lit. Cet assassinat provoqua une 
guerre acharnée cnlre Sigebcrt , époux de Bruuchaut, et 
Chilpéric, qui fut battu et assiégé dans la ville de Tour- 
nai. Frédégonde qui était devenue sa femme, fit assassi- 
ner Sigebcrt par deux bandits qu'elle arma de poignards 
empoisonnés. Elle profita du trouble causé par cette 
mort pour attaquer les assiégeants, les battre et les pour- 
suivre jusque dans Paris, où elle s'empara de Brunehaut 
et de ses lilles. Chilpéric avait eu de sa première femme 
trois enfants; Frédégonde les fit périr successivement, 
et enfin elle fit assassiner Chilpéric lui-même qui venait 
de découvrir son commerce criminel avec un de ses ser- 
viteurs nommé Undri. Accusée de ce nouveau crime, 
Frédégonde se réfugia auprès de Gontran , roi de Bour- 
gogne, qui la prit sous sa protection, et la fit reconnaître 
régente du royaume. Elle usa du souverain pouvoir avec 
habileté, battit les ennemis que lui avaient suscités ses 
crimes, délit les rois de Bourgogne cl d'Austrasic ligués 
contre elle, et, parvenue au comble de la prospérité, elle 
mourut en 597. 

FRÉDÉRIC I er , surnommé Barberouste, 22* empe- 
reur d'Allemagne, né l'an 1121, était fils de Frédéric, 
duc de Souabc. Il annonça, dès sa jeunesse, des inclina- 
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bons guerrières, et aceompogna, en 1117, a la terre 
sainte, l'empereur Conrad III, son oncle. Les Guelfes en 
Italie, et le duc de Saxe (Henri le Lion), en Allemagne, 
profilèrent de l'absence de Conrad pour affuiblir son pou- 
Toir; et, en mourant, celui-ci vit avec regret l'Empire 
échapper a son fils. Frédéric, que de belles actions et de 
grandes qualités rendaient déjà recommandable, fut élu 
Empereur dix-sept jours après la mort de Conrad, cl cou- 
ronne à Aix-la-Chapelle, le 9 mars 1 122. Il apaisa d'a- 
bord les troubles qui agitaient l'Allemagne, passa en Ita- 
lie à la tète d'une armée, soumit les villes qui avaient 
proclamé leur indépendance, et se fit couronner roi de 
Lombanlic. Il députa ensuite vers Adrien IV, pour le 
prier de le couronner Empereur à Rome. Le pape ne 
voulut y consentir qu'autant que Frédéric ferait serment 
de suivre le cérémonial établi. D'après ce cérémonial, 
l'Empereur devait se prosterner devant le pape, lui bai- 
ser les pieds, lui tenir l'étrier, et conduire la haquenée 
blanche du saint-père, par la bride, l'espace de neuf pas 
romains. Frédéric trouva l'usage humiliant, et refusa de 
a'y soumettre. Le pape se renferma dans la forteresse de 
Cilla di Caslello. On négocia comme s'il avait clé ques- 
tion de la chose la plus importante, et Frédéric finit par 
promettre tout ce qu'on lui demandait. Il fut sacré, le 
18 juin 1 ISS, dans l'église de Saint-Pierre. Frédéric, de 
retour en Allemagne, travailla à affermir fa puissance 
en faisant détruire les chulcaux de plusieurs seigneurs, 
et en citant a une diète le comte palatin, pour des mal- 
versations. Il répudia, eu 1155, Adélaïde de Vohbourg, 
sous prétexte de parenté, cl épousa trois ans après, Béa- 
trix, fille unique de Renaud III, comte de Bourgogne. 
Par ce mariage, il faisait revivre ses droits sur l'ancien 
royaume d'Arles. Frédéric alla avec sa nouvelle épouse 
visiter son royaume, cl il s'arrêta à Besancon , où il 
donna un tournoi auquel assistèrent un grand nombre 
de chevaliers. Tandis qu'il se livrait aux plaisirs, le car- 
dinal Roland, légal du pape, lui remit une lettre, conçue 
en des termes si peu ménagés, qu'il ne put contenir sa 
colère. L'Empire y était désigné parle molte»r/fci<im,qiri 
signifiait alors un lief dépendant du saint-siége. Frédé- 
ric savait que le pape l'avait déjà désigné comme son feu- 
dalairc; il lit demander des explications au légat, qui 
osa répondre : « Eli ! de qui licut-il donc l'Empire, s'il ne 
le lient pas du pape ? » Le comte palatin voulut tuer le 
légal ; mais Frédéric ?e contenta de le renvoyer n Rome, 
et il partit presque aussitôt pour l'Italie (ll!>8), afin 
d'exiger le serment de fidélité des différentes villes; le 
départ de l'EmpcrenréUil toujours le signal de nouveaux 
soulèvements. Tandis que Frédéric assiégeait Milan, des 
troubles celaient en Bohème, et les Polonais lui déclarent 
la guerre, son intrépide activité suffit à tout. La Bohême 
est pacifiée, et la Pologne vaincue est érigée en royaume 
tributaire. La rapidité de ses triomphes lui garantit la 
tranquillité de l'Allemagne, cl il revoie en Italie pour y 
affermir sa puissance. Les Milanais avaient encore essaye 
de s'y soustraire, Frédéric déclare leurs biens confisqués 
et leurs personnes esclaves. La ville de Crème, qui avait 
pris le parti de Milan, est pillée. Il se disposait à pour- 
suivre son projet de réduire l'Italie sous son obéissance, 
lorsque Adrien meurt. L'élection d'un nouveau pape di- 
vise les cardinaux ; le plus grand nombre élit Roland, 



ennemi déclaré de Frédéric, et si connu depuis tous le 
nom d'Alexandre Ut , les autres choisissent Victor II. 
L'Empereur convoque à Pavic un coneile qui valide l'é- 
lection de Victor, mais Alexandre, relire dans Aguarii, 
excommunie Frédéric, et délie les sujets de ce prince du 
serment de fidélité. Les Milanais jugent l'occasion favo- 
rable pour recouvrer leur liberté ; ils attaquent l'armée 
impériale près de Lodi, et remportent sur elle une vic- 
toire éelalantc, mais Frédéric fait avancer de nouvelles 
troupes, et cerne celle malheureuse ville dont la famine 
lui ouvre bientôt les portes. Les murailles en sont rasées, 
les édifiées publics détruits, et on sème du sel sur leur» 
ruines : Cènes épouvantée envoie des députés à l'Empe- 
reur ; Bologne, qui veut résister, csl prise et démantelée, 
toutes les villes d'Italie sont soumises. Alexandre III 
cherche un asile près du roi de France ; et Frédéric, qui 
craint de lui laisser cet appui, convoque une assemblée à 
Saint Jean-dc-Losnc, pour prononcer une seconde fois 
entre Alexandre cl Victor. Le roi de France n'assista 
point à cette assemblée, qui se sépara sans avoir pris de 
décision. Cependant de nouveaux troubles éclaleut en 
Italie, Rome et Venise forment une alliance contre Fré- 
déric. Dans le même temps Victor meurt. L'Empereur fait 
sacrer un autre pape, qui prend le nom de Pascal ; il éta- 
blit des camps sur différents points , triple partout les 
impôts, retourne en Allemagne , cl assemble une dicte 
à Wurlzbourg (1163), dans laquelle il demande aux 
princes cl aux évèqucs de s'engager par serment à ne ja- 
mais reconnaître Alexandre pour chef de l'Église. Bientôt 
toute l'Italie csl en armes ; les Allemands, quoique très- 
inféricurs en nombre, obtiennent des succès. Alexandre 
csl encore oblige de fuir de Rome , cl Frédéric y entre 
en vainqueur, mais une maladie contagieuse se met dans 
son armée ; il songe un peu lard à la retraite, et ce n'est 
qu'avec peine qu'il parvient à repasser les Alpes. L'Empe- 
reur se décide alors à assembler une diète à Worms 
(1 172), pour y cxjtoscr ses besoins et demander des se- 
cours; et taudis qu'il court apaiser de nouveaux trou- 
bles dans la Bohème, il envoie en Italie un corps de 
troupes, commandé par Christian, archevêque de Maycnce. 
Deux ans s'écoulent sans aucune entreprise remarquable 
de part ni d'autre, enfin, en 1 175, Frédéric vieut mettre 
le siège devant Alexandrie ; mais il est repoussé avec 
perle. Les Saxons, qui l'avaient suivi malgré eux, l'aban- 
donnent ; sa cavalerie est entièrement détruite par les 
Milanais, le 20 mai 1170, à la bataille de Corne. Celle 
journée, dotit les Milanais conservèrent la mémoire par 
une fêle perpétuelle, causa la ruine de la puissance des 
Empereurs en Italie. Frédéric, réfugié dans Pavic, se vit 
forcé de députer vers Alexandre, pour le prier de fixer 
lui-même les conditions de la paix. Alexandre exigea de 
l'Empereur les marques de soumission qu'il avait données 
à Adrien IV, et le cérémonial de leur entrevue fut le 
même. L'Italie venait d'échapper pour jamais au pouvoir 
de Frédéric, mais l'ambition du duc de Saxe troublait 
l'Allemagne, et ce prince guerrier n'était pas facile à ré- 
duire. Après deux ans d'une guerre dont les succès 
furent incertains, Henri le Lion fut mis au bon de l'Em- 
pire, comme perturbateur du repos publie, et ses Elnts 
furent partagés entre le marquis de Brandebourg et 
Othon de Wiliclbacb. Frédéric pul seulement alors s'oc- 
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niper d'améliorer le sort de tes peuples ; il abolit plu- 
sieurs coutumes barbares , encouragea le commerce par 
l'affranchissement des Tilles marchandes , et chercha à 
faire fleurir les sciences et les lettres jwr les privilèges 
qu'il accorda à ceux qui fréquentaient les écoles. En 4188 
l'Occident retentit des désastres récents du royaume de 
Jérusalem et des succès de Salodin. Une troisième croi- 
sade fut préchée, et Barbcroussc prit la croix et partit de 
Ratisbonne le b des ides de mars i 189 arec son fils le 
duc de Souabe, et une armée de 1 00,000 hommes. Cette 
armée fut généreusement accueillie en Hongrie, où elle 
• se grossit encore de plusieurs troupes de croisés. Frédé- 
ric, duc de Souabe, marchait en létc, arec 10,000 cava- 
liers et 1 1 ,000 piétons. L'empereur de Constantinoplc 
Isaac l'Ange, tout en montrant envers Frédéric des dis- 
positions toute pacifiques, fit passer secrètement une 
armée de Bulgares et de Vataques dans une vaste foret 
au delà des montagnes de la Bulgarie, où ils se mirent 
en embuscade. L'Empereur divisa son armée p:ir petits 
corps. Le premier, composé de Hongrois et de Bohèmes, 
fut charge de reconnaître les lieux et l'état des routes. 
Le second avait à sa téte le duc de Souabe et l'évéquc de 
Ralisbonnc. Dans le troisième étaient les évoques de 
Wurtibourg et de Baie. L'Empereur commandait le qua- 
trième corps, où se trouvait la principale force de l'ar- 
mée. Ce fut dans cet ordre que les Allemands traver- 
sèrent la forêt , sans cesse harcelés , attaqués par les 
Bulgares, ou par des troupes de brigands, aux ordres du 
«lue de Brandeis, et par le duc lui-même ou par ses fils. 
Arrivés à Slralili, les croisés apprirent qu'une armée in- 
nombrable de Grecs se préparait à leur disputer le pas- 
sage des porttt de Saùit-Dasilc. Le duc de Souabe, qui 
marchait le premier, choisit 500 cavaliers armés de cui- 
rasses, et dont les chevaux étaient couverts de fer. Cette 
troupe, dont l'armure jetait un grand éclat, s'avança en 
bon ordre. Les premiers Grecs qui l'aperçurent furent 
saisis de crainte, et s'en retournèrent au plus vite, en pu- 
bliant que les Allemands arrivaient sur des chevaux cou- 
verts de fer comme eux, et qu'il valait mieux prendre la 
fuite que d'attendre ces ennemis. L'armée des Grecs, 
partageant leur frayeur, rotourna sur ses pas et se ren- 
dit à Philippopolis, belle métropole située à l'entrée de 
la Macédoine. Les croisés arrivèrent devant celle ville, 
le 9 des calendes de septembre. Ce fut là que l'empereur 
Frédéric apprit l'emprisonnement de ses ambassadeurs à 
Constantinoplc, et qu'il reçut, de la part d'Isaae, des 
lettres pleines d'arrogance, par lesquelles ce prince de- 
mandait la moitié des conquêtes que les croisés feraient 
sur les Sarrasins, etc. L'armée dès lors pilla librement 
les biens des Grecs, et ravagea le reste. Elle occupa Phi- 
lippojtolis. Le due de Souabe , apprenant que l'armée 
des Grecs était dans le voisinage, pour épier l'occasion de 
dresser des embûches aux croisés, cl de piller ceux qui 
s'éloigneraient imprudemment du camp, prit avec lui une 
troupe d'élite, et marcha pendant la nuit vers les Grecs. 
Au point du jour il les attaqua, tua leur porte-étendard 
et cinquante des Alains , pilla le pays et revint triom- 
phant au eamp. Quelques jours après, il marcha sur la 
ville de Vcroy, s'enrichit de butin , et retourna victo- 
rieux à Philippopolis. Isaac, à la vue de son empire li- 
vré à la dévastation, envoya des ambassadeurs pour trai- 



ter de la paix, Mais comme on n'ajoutait plus de foi aux 
promesses des Grecs, tant que les ambassadeurs de Fré- 
déric ne seraient pas rendus à la liberté, ils s'en retour- 
nèrent sans avoir rien conclu. On commençait à désespé- 
rer du retour des ambassadeurs, quand on annonça qu'ils 
revenaient accompagnés du chancelier de l'empire grec 
et de quatre autres personnages en dignité. L'Empereur 
leur dit qu'il n'attendait qu'une chose de leur maître, c'é- 
tait qu'il rendit tout ce qu'il retenait des effets et des 
dépouilles de ses ambassadeurs ; et les envoyés s'en re- 
tournèrent à Constantinoplc, sans avoir encore rien ter- 
miné pour la paix. L'Empereur, décidé à passer l'hiver 
h Philippopolis, partagea ses troupes en trois quartiers. 
\x duc de Souabe retourna à Vcroy prendre le sien. Le 
traité fut enfin conclu à Andrinople , puis juré de nou- 
veau à Constantinoplc, et l'empereur grec, pour gages de 
ses promesses, livra quatorxe otages. Les vaisseaux qu'il 
devait fournir pour le passage du détroit étant prêts, le 
duc de Souabe arriva à Gallipoli, où il abandonna ses 
chariots, et passa la mer avec ses troupes. Le passage 
de l'armée dura sept jours. Les croisés, après avoir tra- 
versé les campagnes de l'ancienne Lydie, arrivèrent 
dans les plaines de Laodieée, ils n'y rencontrèrent que 
des ennemis cruels qui, sortant des montagnes , se réu- 
nirent bientôt par troupes. L'Empereur en tua un grand 
nombre dans une embuscade. Son fils, le duc de Souabe, 
en abattit 400 dans un défilé. Cependant l'armée man- 
quait de guide; un prisonnier turc en servit. Il mena 
les troupes à travers des montagnes dont la pente était si 
difficile, que beaucoup de chevaux et de bétes de somme 
tombèrent dans des précipices, avec les vivres et les ba- 
gages qu'ils portaient. L'Empereur, suivant sa coutume, 
se tenait sur les derrières de l'armée, et protégeait la des- 
cente en écartant les ennemis. Mais il se vit lui-même 
dans la nécessité de demander du secours pour repous- 
ser les assauts. Le duc, son fils, vint a lui : on combat- 
tit avec ardeur; quelques-uns des croisés furent blessés; 
un chevalier fut tué ; le duc lui-même eut une dent 
brisée. Enfin, les chrétiens l'emportèrent ; les ennemis, 
forcés de fuir, laissèrent sur la place soixante de leurs 
plus braves guerriers. Ce combat eut lieu le jour de l'As- 
cension, de l'année 1190. L'armée se remit en marche, 
et, ou bout de quatre jours, arriva devant Philuminium. 
Une multitude d'ennemis viol l'y attaquer, mais ils 
furent vigoureusement reçus, et, depuis le coucher du 
soleil jusque fort avant dans la nuit, on se battit entre 
la ville et le camp. Cinq mille Turcs périrent. D'après 
un edit du soudan, les ennemis avaient caché leurs vivres, 
ou les avaient transportés au loin dans les forêts ou dans 
les montagnes. La famine augmenta au point que les 
plus distingués se virent forcés de manger de la chair 
d'une ou de cheval. Plusieurs aposlasièrcnt , et se sou- 
mirent à la servitude. D'autres, enfin, abandonnèrent à 
leurs camarades ecqu'ils possédaient, et, s'étendant à terre, 
les bras en croix , se livrèrent au martyre, en laissant 
passer l'année sur leur corps. Enfin les croisés arrivèrent 
à un fleuve qui se déchargeait dans lin lac voisin, le duc 
de Souabe, voyant qu'ils étaient suivis de près, se porte 
vers son père, et tous deux, faisant volte-face, fondirent 
sur les Turcs, en abattirent une ecutaine du premier 
choc, cl, coupant la retraite aux autres, les forcerait à 
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se jeter dans le ko, où tous se noyèrent. Non Join de là, 
s'élevait, au milieu de la plaine, une montagne an pied 
de laquelle Pavant-garde passait , attaquée d'en haut par 
les ennemis ; les croisés montent rapidement la colline, 
battent les Turcs de tous côtes, en tuent 300, et leur 
enlèvent leurs provisions et leurs armes. Les Allemands 
célébrèrent la Pentecôte dans un endroit stérile et sans 
pâturages, et ils apprirent là que le fils du soudan ve- 
nait avec une nombreuse cavalerie pour s'opposer à 
leur passage. L'évéque de Wurtxbourg et l'Empereur 
exhortèrent l'armée au combat. On célébra la messe ; 
chacun communia, et l'Empereur disposa son armée en 
triangle. Le* éveques de Munster et de Wurtxbourg 
commandaient le premier côté ; l'Empereur commandait 
la droite; le duc de Souabc la gauche. Mélich, fils du 
soudan, se portant avec toutes ses forces sur l'Empereur, 
ce prince fit arrêter les siens, appela le duc de Souabc à 
son secours, et lui ordonna de ne pas différer l'attaque. 
Les croisés pénétrèrent dans les bataillons turcs, les rom- 
pirent et tuèrent tout ce qui s'opposait à eux. Mélich prit 
la fuite et se rendit à Icône par des chemins détournés. 
Le Turc qui, jusque là, avait servi de guide à l'armée 
chrétienne, la conduisit perfidement, pendant la nuit sui- 
vante, vers des lieux déserts, où elle eut à souffrir tous 
les tourments de la faim et de la soif. Après un jour et 
une nuit de marche et de fatigue , durant lesquels ils 
abandonnèrent les chevaux et les bétes de somme, qui 
succombaient aux mêmes besoins qu'eux, ils arrivèrent à 
un étang dont l'eau- était marécageuse et corrompue. Mais 
l'ardeur de la soif la fit paraître délicieuse. Ils trou- 
vèrent aussi là du gazon pour se rafraîchir, et y pas- 
sèrent deux nuits, non sans avoir à se défendre des at- 
taques de l'ennemi. Manquant de bois pour faire du feu, 
ils en firent avec leurs vêlements, avec les selles de leurs 
chevaux, les toiles de leurs tentes, et firent cuire, comme 
ils purent, la viande de cheval ou d'Ane dont ils man- 
gèrent, grands et petits. Quelques-uns se contentèrent 
d'herbes et de racines, qu'ils arrachaient de terre. Dans 
celle situation déplorable, l'Empereur reçut des députés 
du soudan, qui lui offrirent la paix, moyennant trois 
mille pièces d'or, ou le combat pour le lendemain. Fré- 
déric répondit que ce n'était pas sa coutume de se sou- 
mettre à payer tribut à qui que ce fût, et qu'il ne parais- 
sait pas convenable à sa dignité d'acheter, à prix d'argent 
la route des |>clrrins du Christ. Après cette réponse, 
l'armée marcha sur leonc, combattant toujours les Turcs, 
dont elle tua un grand nombre } elle arriva enfin à un 
parc très-agréable, enclos de murs et voisin de la ville. 
Frédéric divisa son armée en deux troupes , l'une fut 
confiée au duc de Souabe, chargé d'attaquer Iconc ; l'au- 
tre, sous les ordres de l'Empereur, devait s'opposer, au 
dehors, à l'armée des Turcs. Les bagages , et les gens 
faibles ou infirmes, furent laissés exposes aux événements 
de la fortune. Le duc de Souabe s'avança vers la ville, 
et les Turcs venant à lui se formèrent devant l'entrée; 
mais bientôt ils prirent la fuite, et les croisés, brisant 
ou escaladant les portes, passant au fil de l'épée tous ceux 
qu'ils rencontraient, pénétrèrent dans la ville. Le duc 
de Souabc poursuivit les Turcs jusqu'aux portes du châ- 
teau où le sultan s'était renfermé avec son trésor et ses 
provisions. Pendant ce temps, l'Empereur, aux pri es 



avec les Turcs du dehors, fondait sur eux comme un 
lion, les forçait à tourner le dos et en renversait près de 
10,000 sur le champ de bataille. Sans la fatigue et l'é- 
puisement des croisés, le château eût été emporté pen- 
dant la nuit. Après cette victoire, Frédéric fit son entrée 
dans Iconc, il y fut reçu magnifiquement par son fils. Le 
butin qu'on trouva apuisa la faim des croisés. Au bout 
de cinq jours, le sultan demanda à traiter, en rejetant la 
faute sur sou fils; l'Empereur lui accorda la paix moyen- 
nant vingt otages. Le 10 des calendes de juin, l'armée 
sortit d'Icône, et bientôt elle arriva à Larcnda , belle 
ville qui séparait la Cilicicct l'Arménie de la Lycaonie, 
elle se mil en marche par un chemin si étroit et si dif- 
ficile, que les rangs ne furent plus observes, chacun s'ef- 
forçaul de devancer son camarade. Tantôt on gravissait 
des montagnes, tantôt on traversait de profondes vallées, 
en suivant le fleuve qui coule devant la ville appelée Sc- 
Icf (Séleucic). Le 10 juin U90, l'armée alla camper enfin 
dans les plaines de Séleucic. Là, tandis que tous les pè- 
lerins se reposaient de tant de fatigues, l'Empereur, qui 
était resté en arrière, soit qu'il voulût se rafraîchir, soit 
qu'il voulût traverser la rivière à la nage, se jeta dans 
l'eau et y périt misérablement, malgré les prompts se- 
cours qu'on lui porta . On a de ce prince des Lettres impri- 
mées dans les Scriptoret rerum gtrm. de Frcher, tom. 1 er , 
et dans Duchéric, tom. IV. Il eut de son mariage avec 
Béalrix, Henri VI, qui lui succéda ; le duc de Souabe, qui 
mourut de la peste au siège de Ptolémaïs, peu de mois 
après la mort de son père ; Conrad, duc de Souabe par 
la mort de sou frère; Philippe, duc de Toscane, puis Em- 
pereur ; et deux filles. On peut consulter sur ce prince, 
l'un des plus grands qu'ait eus l'Allemagne, entre autres, 
la Chronique d'Othon de Freitingen; l'ouvrage de Gun- 
ther : Ligurinu*, sive de rtlms gestit Frédéric* I, libriX, 
Heidclbcrg, 1812, in-8»; la Vie de Frédéric Barberousse, 
en latin, Leipzig, 1 722, in-4». Victor Hugo a» fait de Fré- 
déric Barberousse l'un des héros de sa trilogie des flur- 
gravtt, représentée au Théâtre-Français le 7 mars 1843. 

FRÉDÉRIC, duc de Souabe, 2* fils du précédent, 
fut investi du duché de Souabc en 1 167, armé chevalier 
par son père dans une assemblée tenue à Maycnce en 
1184, partit avec lui pour la croisade en 1189. A l'ar- 
ticle ITIÉDÉUIC I er nous avons raconté les principaux 
événements de celte croisade auxquels le duc de Soaabc 
prit une part active et glorieuse. Après la mort de l'Em- 
pereur, Frédéric duc de Souabc, fut déclaré chef de l'armée 
du Christ, et il la conduisit jusqu'à Tarse, où elle se divisa 
en deux corps : l'un, marcha vers Tripoli , ville au pou- 
voir des chrétiens, l'autre vers Antioche, sous la conduite 
du duc. Là, une nouvelle calamité vint accabler les croi- 
sés. La maladie fit périr les plus braves guerriers. Des 
évêques, des clercs, des princes cl une multitude innom- 
brable de pèlerins suivirent l'Empereur au tombeau. Lo 
duc de Souabc se rendit par mer au siège d'Acre; et, 
lorsqu'il se disposait à combattre devant cette place, il 
fut lui-même enlevé par une mort prématurée. 

FRÉDÉRIC II, petit fils de Frédéric Barberousse, 
né le 20 décembre 1 104 à Irai dans la Marche d'Ancône, 
élu roi des Romainsdu vivant de son père Henri Vl,luisuc- 
céda à l'Empire, mais non sans contestations. La mort le 
délivra de Philippe, son oncle, l'un de ses compétiteurs, et 
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les armes du roi de France Philippe- Auguste le délivrè- 
rent de l'aulrc, Otlion de Brunswick, à la mémorable ba- 
taille de Bon vi ncs en 1213. A la mort de celui-ci, en 
Frédéric fit élire roi des Romains son (ils Henri, 
qui, s'élonl révolté contre lui, fut déposé en 1230, con- 
damné a une prison perpétuelle , et cul pour successeur 
son frère Conrad. Continuant le projet que son père avait 
eu de soumettre l'Italie entière à sa domination. Frédé- 
ric remporta de grands avantages contre les Guelfes, fut 
deux fois excommunié par Honorius IX, qui, voulant 
éloigner un voisin si dungereux, le sommait d'accomplir 
la promesse qu'il avait faite au sainl-siégc de porter la 
guerre en Palestine. Frédéric part enfin, traite à prix 
d'argent avec le Soudan Mélédin de la reddition de Jéru- 
salem, entre dans cette ville, et prend de ses propres 
mains la couronne qui lui appartenait du coté d'iolande, 
sa femme, fille de Jean de Briennc. Cependant Inno- 
cent IV, successeur de Grégoire IX, demande à l'Empe- 
reur la restitution des villes de l'Étal ecclésiastique, et 
l'hommage pour les royaumes de Naplcs cl de Sicile, le 
fait excommunier au concile de Lyon en (245, le déclare 
déchu du trône, et fait successivement élire à sa place 
Henri, landgrave de Tliuringc, et Guillaume, comte de 
Hollande. Frédéric résiste comme un lion ; la guerre s'al- 
lume dans tous ses États; après une suite de triomphes 
et de revers, il meurt à Fircnzuola le 4 décembre I2I>0. 
Ce prince aimait les lettres et les cultivait lui-même. On 
a de lui des vers en langue romane et des Lettres latines 
(on en trouve 9 dans le I" vol. des Miscellanea de Ba- 
luze, et 7 autres dans le tome II de la liiUiothèqiu his- 
tortqiicde Carusa) ; un traité de A rte venandi cmn atibus, 
continué par Manfrcd, son fils, imprimé avec la Faucon- 
nerie de Tardif, Venise, 1500; Bàlc, 1578, in-8»; avec 
celle d'Albert le Grand, Augsbourg, 1 590, in-8". 

FRÉDÉRIC, dit k licau, duc d'Autriche, était fils de 
l'empereur Albert 1 er , qui s'efforça vainement de le faire 
reconnaître pour roi de Bohême. Albert eut pour succes- 
seur Henri VII ; après la mort de celui-ci , Frédéric fut 
nommé Empereur par quatre électeurs, et les six autres 
donneront leurs suffrages à Louis de Bavière. Les deux 
compétiteurs se firent sacrer en 1515, l'un à Cologne, 
l'autre à Aix-la Chapelle; l'un avait pour lui les Guelfes 
et le pape, l'autre lesGibcliuscl les Suisses. Ils convinrent 
de remettre la décision de leur querelle à 30 combat- 
tants; mais Frédéric, contre lequel le sort se déclara, ne 
tint passa parole, leva une grosse armée, alla chercher 
Louis au «rur de ses Étals , et lui livra la fameuse ba- 
taille dcMuhldorf, qu'il perdit le 28 septembre 1322. 
Fait prisonnier, il resta trois ans enferme dans une for- 
teresse, fil ensuite une renonciation solennelle de ses 
droits à l'Empire, et mourut le 15 janvier 1530. On pcul 
consulter pour plus de détails l'ouvrage de Beumann 
intitulé : Yotuiitarium imperii consortium inter f 'rederi- 
cum Austriaeum rt Ludovicum Bava mm , Francfort, 
1755, in-fol., figures. 

FRÉDÉRIC HI, dit le Pacifique, 59' empereur 
d'Allemagne, né le 23 décembre 1415, était fils d'Ernest, 
duc d'Autriche; il fut élu après la mort d'Albert II, et 
sacré à Aix-la-Chapelle eu 1442. Ce prince fil d'abord 
alliance avec les Français conlrc les Suisses ; mais bien- 
tôt il leur déclara la guerre pour les empêcher de s'établir 
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dans l'Alsace et dans la Lorraine. Il méritait tellement 
le surnom qui lui fut donné, qu'ayant été dépouillé par 
des voleurs lors du %'oyagc qu'il fit à Rome en 1482 pour 
s'y faire couronner, il ne songea pas b tirer vengeance de 
cet affront. Il avait refusé des secours aux Hongrois 
battus par les Turcs; Mathias Corvin, leur roi, débarrassé 
de ces ennemis redoutables, tourna ses armes contre 
l'Empereur qui, par un traité honteux, consentit à lui 
laisser, sa vie durant, Vienne cl toute la basse Autriche, 
dont il s'était emparé. Frédéric mit en 1491 au bande 
l'Empire Albert de Bavière, son gendre, qui prétendait à 
la souveraineté du Tyrol, cl mourut à Liutx le 19 août 
1495 après un règne peu glorieux, qui avaitduré 55 ans. 
On trouve des bons mots (Proverliia) de ce prince dans 
un recueil intitulé : Margarita faccliarum, Strasbourg, 
1509, in 4*. 

FRÉDÉRIC I", roi de Danemark et de NorwégCi 
né en 1471, était fils de Christian 1", cl fut choisi en 
1 525 pour succéder b Christian II, son neveu, qui venait 
d'être déposé b cause de la dureté de son gouvernement. 
Gustave Wasa, qui avait remplacé ce même Christian sur 
le trône de Suède, fil alliance avec Frédéric ; tous deux 
attirèrent dans un piège leur compétiteur, et le retinrent 
dans un château fort. Frédéric favorisa dans ses États l'in- 
troduction du luthéranisme naissant, et mourut en 1555. 

FRÉDÉRIC II , roi de Danemark cl de Norwége, 
né en 1554, succéda en 1558 b son père Christian III, 
après avoir signé une charte où la noblesse donnait a son 
autorité des limites plus étroites qu'à celle de ses prédé- 
cesseurs. Une partie de son règne se passa dans des 
guerres avec la Suède, pour savoir lequel des deux Étals 
aurait le droit de mettre trois couronnes dans ses armes; 
les résultats de ce démêlé furent aussi déplorables que 
la cause en était futile. Frédéric mourut en 1588, lais- 
sant ses États paisibles. Il s'était appliqué b y faire fleu- 
rir l'agriculture et le commerce, et avait été secondé dans 
ses vues par Pierre Oxe, son premier ministre. C'est lui 
qui donna à Tycho-Brahé l'île de II vécu pour y con- 
struire le fameux observatoire d'L'rauicnborg. 

FRÉDÉRIC III, roi de Danemark cl de Norwége, 
né en 1009, était (ils de Christian IV, auquel il succéda 
en 1048, malgré l'opposition d'un parti qui s'était forme 
en faveur de son frère naturel Corlilz L'hlfelt. A la suite 
d'une guerre désastreuse où les Danois avaient été les 
agresseurs, Charles-Gustave ayant mis le siège devant 
Copenhague en 1059, Frédéric sauva cette ville par le 
courage qu'il sut inspirer à ses habitants. Ce furent sans 
doute les talents qu'il déploja dans celle circonstance 
qui portèrent les trois ordres de l'État b lui rendre la 
capitulation qu'il avait signée en montant sur le trône, à 
reconnaître l'hérédité dans sa famille, et a lui confier une 
autorité absolue en 1001. La guerre ayant éclaté en (005 
entre la Hollande cl l'Angleterre, Frédéric prit successi- 
vement parti pour l'une et pour l'autre de ces puissances,' 
et mourut le 9 février 1070. Dans les dernières années 
de sa vie ce prince, qui avait rétabli les finances du 
royaume, «c laissa séduire b la chimérique recherche de 
la pierre philosophalc. et sacrifia de grosses sommes ou 
désir de devenir plus riche. 

FRÉDÉRIC IV, roi de Danemark cl de Norwége, 
né en 1071, succéda en 1099 b Christian V, sou père, 
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et à peine assis sur le troue déclara , de concert avec le j 
exar Pierre 1", la guerre au jeune Charles XII, qui 
bientôt le réduisit à solliciter une paix qu'il n'obtint qu'à [ 
des conditions très-dures. Lors du desastre de Pultawa, I 
Frédéric, qui s'était préparé de longue main à la guerre, 
envoya 16,000 Danois dans la Scanic. Après des succès 
variés, il parvint, avec l'assistance des Russes et des 
Saxons, à remporter des avantages plus certains , cl fit 
même prisonnier le général suédois Slcnbock. Cepen- 
dant Charles, de retour de Bcndcr, se jeta dans la Nor- 
vège, et péril au siège de Fridcrichshall; le sénat suédois 
se hâta de faire la paix, qui cctlc fois, fut tout à l'avan- 
tage de Frédéric. Ce prince mourut le SI octobre 1730, 
après avoir fondé les missions du Groenland et de Lapo- 
nic, la maison des Orphelins de Copenhague, ct240écolcs 
pour l'instruction des enfants pauvres. 

FRRDÉR1C V, roi de Danemark cl de Norwégc, né 
en 1723, succéda en 4740 à son père Christian VI. 
Paul III étant monté sur le trône de Russie eu 1762, 
leva une armée considérable pour reprendre sur le Da- 
nemark le duché de Sleswig, dont son père avait été dé- 
pouillé. Déjà le général Roinanzow, à la lélc de 40,000 
hommes, jetait la terreur dans le Mecklcmbourg, et Fré- 
déric préparait une résistance formidable lorsque Pierre 
fui assassiné, et que Catherine II s'empressa de retirer 
ses troupes et de signer la paix. Frédéric mourut en 
1706 après avoir fait beaucoup pour les sciences et les 
arts , fondé la compagnie Asiatique , un hôpital et une 
académie de peinture à Copenhague. 

FRÉDÉRIC VI, roi de Danemark, fils de Chris- 
tian VII cl de Caroline-Malhilde d'Angleterre, né le 
Î6 janvier 1768, eut pour gouverneur le célèbre Struen- 
sce qui, malgré son titre d'étranger, avait clé choisi par 
l'influence de la reine Caroline pour principal ministre. 
Eu 1784, déclaré régent du royaume pendant la maladie 
de son père, il parvint, aidé du ministre Bcrnstorff, à 
déjouer les projets que la reine douairière, son aïeule, 
avait formés pour s'emparer du pouvoir, et se concilia 
l'estime de la notion par les sages mesures qu'il adopta 
pour assurer la prospérité de son agriculture et de son 
commerce. Lors de la guerre de 1788 entre la Russie et 
la Suède, il se vit dans la nécessité de se déclarer pour 
la Russie, en vertu d'une ancienne alliance ; mois la paix 
bientôt rétablie, rendit le calme au Danemark, qui sut 
conserver lo neutralité dans les guerres qui agitèrent 
l'Europe jusqu'en fsdO. Contraint, cette même année, 
d'entrer dans l'alliance de la Russie et de la France con- 
tre l'Angleterre, Frédéric fit occuper Hambourg par ses 
troupes. Les Anglais envoyèrent alors Nelson dans la 
Baltique , pour attaquer la flotte danoise, et après un 
combat terrible, mais dont'lc résnltal était plus qu'incer- 
tain, Nelson, aussi adroit négociateur qu'intrépide guer- 
rier, fit proposer une suspension d'armes, qui fut suivie 
d'une convention par laquelle Frédéric s'obligea d'éva- 
cuer Hambourg cl de .renoncer à l'alliance russe. Depuis 
cette époque jusqu'en 1807, rien ne troubla la paix du 
Danemark. Ce fut cette même année que l'amiral anglais 
sir Home Pophatn fui envoyé avec une escadre deman- 
der au gouvernement danois la remise de tous ses vais- 
seaux de guerre pour rester en dépôt dans les ports 
d'Angleterre jusqu'à la paix générale. Cette demande 



ayant été rejelée avec toute l'indignation qu'elle méritait, 
les Anglais bombardèrent pendant trois jours la malheu- 
reuse ville de Copenhague . qui fut réduite en cendres, 
et s'en étant emparés, la gardèrent jusqu'en 1808, que 
sir Popham quitta le Danemark , emmenant la totalité 
de la marine danoise , consistant en I S vaisseaux de li- 
gne, 14 frégates et S bricks. Le roi Christian VII étant 
mort, Frédéric lui succéda. La veille de son avènement 
au trône, il exposa dans un manifeste les motifs qui le 
forçaient à déclarer la guerre à la Suède. Les Suédois 
ayant tenté de s'emparer de la Norvège, furent repoussés 
vigoureusement, et la paix, signée à Jonkœping le 10 dé- 
cembre 1809, rétablit la bonne harmonie entre les deux 
États. En 1812, Frédéric fil la paix avec l'Angleterre. 
Cependant il résista à toutes les propositions qui lui fu- 
rent faites en 1813 pour entrer dans la coalition contre 
la France. Ce ne fut qu'en 1814 que, se voyant sans ap- 
pui, il consentit à fournir 10,000 hommes à la coalition. 
Le traité de Paris lui enleva la Norwégc, sans lui donner 
la Poméranie suédoise, qui lui avait été promise en in- 
demnité. Après la "conclusion de la paix générale, il se 
rendit à Vienne, et de retour dans ses États, il ne s'oc- 
cupa plus que du soin de rendre ses sujets heureux, en 
protégeant efficacement les arts, les sciences, l'agriculture, 
l'industrie cl le commerce. Ce prince mourut le 12 dé- 
cembre 1830 , laissant deux filles de son mariage avec 
Maric-Sophie-Frédérique, tille de Charles landgrave de 
Hcssc Casscl. Il a eu pour successeur son cousin Chris- 
tian Frédéric, déclaré prince royal. 

FRÉDÉRIC I", électeur de Brandebourg, et premier 
roi de Prusse,- (ils de Frédéric-Guillaume, nommé le 
grattd électeur , et de Louisc-llenriotle de Nassau d'O- 
range, naquit en 16îi7. 4*arvcnu à régner en 1688, il 
conserva les ministres de son père, qui la plupart étaient 
doués de beaucoup de talents, et avaient acquis une lon- 
gue expérience. Le -règne de Frédéric-Guillaume avait 
donné ou Brandebourg un grand ascendant en Allemagne. 
Les premières puissances de l'Europe envoyèrent des am- 
bassadeurs à son tils pour le féliciter de son avènement. 
Il les reçut avec une grande magnificence, et commença 
dès lors a tenir une cour très-brillante, modelée sur celle 
de Louis XIV. Il aimait le faste, la représentation, l'éti- 
quette, et ne laissait passer aucune occasion de manifes- 
ter ce goût. Lorsque le prince Guillaume d'Orange eut 
entrepris son expédition en Angleterre, Frédéric, qui 
était son proche parent, se déclara pour lui, et chercha 
à faciliter l'exécution de ses projets. Il lui céda le maré- 
chal de Schoinbcrg, qui s'était réfugié pour cause de re- 
ligion en Brandebourg, et qui occupait dans le pays les 
premières places militaires. Un corps de Brandebour- 
geois se rendit sur le Rhin, et reprit sur les Français les 
villes de Kaîserwcrdt et de Bonn. Dans le même temps, 
Frédéric faisait passer 10,000 hommes en Hongrie, pour 
secourir l'Empereur contre les Turcs. L'année 1698, ce 
prince eut une entrevue avec Guillaume, devenu roi 
d'Angleterre. Le roi refusa le fauteuil à l'électeur, ce re- 
fus piqua vivement Frédéric, qui résolut dès ce moment 
de se placerai] nombre des rois. Il lira parti des circon- 
stances pour parvenir à son but. La cour de France, 
voulant le gagner, lui offrait ses bons offices. D'un autre 
rôlé, la cour de Vienne était jalouse de s'attacher un 
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prince qui pouvait lui être utile, surtout si la guerre se 
rallumait pour ta succession d'Espagne , elle prit les de- 
vants ; et l'empereur Léopold, s'aUribuant la prérogative 
de créer des rois, érigea le duché de Prusse en royaume, 
Le 10 janvier 1701, le couronnement eut lieu à Kœnigs- 
bergavecun faste qui épuisa pour quelque temps le tré- 
sor. Trois cents chevaux furent employés pour transpor- 
ter la cour, qui partit de Berlin en quatre divisions , les 
boulons de l'habit du roi avaient coûté 3,000 ducats 
chacun. Frédéric plaça lui-même la couronne sur sa 
tète, et reçut l'onction de deux évéques, l'un luthérien, 
l'autre réformé, qu'il venait de nommer pour cette cé- 
rémonie. L'Empereur, en accordant à Frédéric le titre 
de roi, avait stipulé plusieurs conditions, dont la princi- 
pale était qu'il se déclarerait contre la France, ei fourni- 
rait des troupes pour agir de concert avec les armées 
impériales. En effet, quand les hostilités curent com- 
mence, 10,000 Prussiens prirent part à la guerre, tant 
eu Allemagne qu'en Italie. 'Plusieurs événements contri- 
buèrent, dans le même temps, à favoriser les rues de 
Frédéric pour l'agrandissement de sa maison. Lorsque 
la guerre eut éclaté dans le nord entre la Suède d'un 
coté, la Russie, la Pologne et le Danemark de l'autre, 
Frédéric se trouva plus d'une fois dans une position em- 
barrassante vis-à-vis de ces puissances; mais il parvint, 
par une politique habile, à maintenir la tranquillité dans 
ses États. Charles XII ayant été défait à Pultawa, le roi 
de Prusse obtint de Pierre I", qu'on ne porterait point 
la guerre en Poméranie. Il eut à ce sujet avec le czar 
une entrevue à Marienweder ; et les deux princes se 
firent de magnifiques présents. Frédéric avait épousé, en 
168Ô, Elisabeth de Hesse-Cassel, qui mourut peu après, 
et fut remplacée par Sophie-Charlotte de Hanovre, prin- 
cesse aussi distinguée par ses talents que par sa beauté 
et ses grâces. Elle mourut en 1705 ; et le roi épousa en 
troisièmes noces Louise de Mceklembourg. Celle-ci se jeta 
dans la dévotion, et tomba dans une mélancolie qui dé- 
généra en démence. On avait caché au roi le triste état 
de la Tri ne. Un jour qu'elle se trouvait plus mal qu'à 
l'ordinaire, elle s'échappa, et traversant une galerie elle 
entra dans l'appartement du roi par une porte de glaces 
qu'elle mit en pièces. Le roi reposait sur un fauteuil, il 
s'éveilla en sursaut ; mais il n'eut pas le temps de se le- 
ver. La reine s'était jetée sur lui en le querellant. Il fut 
saisi de frayeur, la voyant à demi déshabillée, tout en 
blanc, les bras et les mains en sang. Les officiers de ser- 
vice qui étaient dans la pièce voisine accoururent, et le 
dégagèrent des mains de la reine. Le roi fut si frappé de 
cette aventure, qu'il prit la fièvre à l'heure même ; il dit, 
en se mettant au lit : J'ai vu la femme blanche, je n'en 
reviendrai pas ! 11 s'imaginait avoir vu le fantôme vêtu 
de blanc qu'une tradition assez ancienne fait apparaître 
dans les châteaux de la maison de Brandebourg peu avant 
la mort d'un prince ou d'une princesse de cette maison. 
La maladie du roi dura six semaines; il expira le 28 fé- 
vrier 1713, dans sa KO* année. Les institutions dont il 
fut le créateur, et les monuments qu'il éleva, sont encore 
la gloire de son pays. En 1604, Frédéric fonda l'univer- 
sité de Halle, qui devint bientôt une des plus célèbres 
de l'Allemagne. L'année 1707, il créa la Société royale 
des sciences et belles-lettres de Berlin , dont l'illustre 



Leibniti devint le président. Dès l'année 1006 , il avait 
établi à Berlin une académie de peinture. Quelque temps 
après, il fit venir d'Italie les plâtres des principales sta- 
tues pour servir de modèles aux élèves. La capitale fut 
décorée d'un grand nombre de beaux édifices. Quoiqu'il 
eût fait de grandes dépenses, il n'avait point foulé ses 
peuples; et les sommes dues par le Trésor furent trouvées 
peu considérables quand on fit les liquidations. 

FAEDKIUC II, roi de Prusse, surnommé k Grand, 
était le 3* fils de Frédéric-Guillaume I", alors prince 
royal, et de Sophie-Dorothée de Hanovre. Il naquit à 
Berlin le 24 janvier 1712. et fut baptisé sous les noms 
de Charles-Frédéric ; mais il ne conserva que le dernier, 
et il signa toujours Frédéric. Sa première éducation fut 
confiée à M»' de Rocoiilcs , réfugiée française , la même 
qui avait été gouvernante de son père. Il eut ensuite un 
précepteur de la même nation ; et l'un et l'autre contri- 
buèrent beaucoup à lui inspirer du goût pour tout ce qui 
appartenait à la France. Son père voulut en faire un 
soldat dès sa plus tendre jeunesse ; mais il usa envers lui 
d'une sévérité si minutieuse , que le premier mouvement 
du jeune prince fut de détester une carrière où il devait 
briller avec tant d'éclat. 11 montra dès lors un goût très- 
vif pour les belles-lettres ; et il en puisa les premiers 
principes dans les livres français. Son goût naturel pour 
les lettres et les arts, développe par celte éducation toute " 
française, lui rendit insupportable la cour de son père; 



voulut-il la quitter en 1730 pour voyager en Alle- 
magne; mais ce projet échoua par l'imprudence d'un 
officier nommé Kalt, qui devait être le compagnon de sa 
fuite. Frédéric eut la douleur de voir périr sur l'écha- 
faud ce malheureux jeune homme qu'il aimait tendre- 
ment, fut lui-même condamné à mort, et passa plus d'une 
année dans un emprisonnement rigoureux, et dans la 
retraite et l'étude toutes celles qui s'écoulèrent jusqu'à 
son avènement au trône en 1740. A peine y était-il assis, 
qu'on le vil avec étonnement renonçant à tous les plai- 
sirs, celui de la musique excepté, diriger toutes ses pen- 
sées vers l'accroissement et l'instruction de son armée 
qu'il avait portée de 60,000 hommes à 80,000. Après 
un premier essai de ses forces contre le prinec-évéque de 
Liège, il saisit l'occasion de la mort de Charles VI, et des 
embarras où se trouvait Marie-Thérèse pour élever des 
prétentions sur la Silésie qu'il envahit aussitôt, et dont la 
possession lui fut assurée par le traité de Brcslau qu'il 
fit séparément en 1762, abandonnant la France et ses 
autres alliés. Toutefois, il rentra bientôt en campagne, 
lutla avec avantage contre les forces de l'Autriche , de la 
Russie, de la Saxe, et signa à Dresde en 1743 une paix 
glorieuse qui dura 10 ans. Frédéric en employa les loisirs 
à travailler à la prospérité de ses Étals : le commerce fut 
encouragé, des établissements d'utilité publique fondés , 
des manufactures s'élevèrent de tous côtés , l'Académie 
de Berlin reprit son ancien lustre ; des savants et des 
artistes étrangers, des ouvriers habiles furent appelés n 
la cour. Cependant Frédéric , au milieu des arts de la 
paix, ne négligeait point celui de la guerre : l'infanterie 
prussienne, à laquello il avait donné cette nouvelle tac- 
tique qui la rendit la première de l'Europe, fut portée à 
100,000 hommes, la cavalerie à 30,000 ; l'artillerie et 
dont il s'occupa moins, reçurenl toutefois 
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des accroissements considérables. En 17 SO commença la 
guerre de 7 ans-, Frédéric, après nne longue série de 
triomphes et de revers , après avoir résisté seul a toutes 
les puissances du continent, étonné l'Europe par sa per- 
sévérance autant que par son génie, battu 30 fois des 
armées plus nombreuses que les siennes, profité habile- 
ment de tous ses avantages, et fait souvent sortir la vic- 
toire du sein même de ses défaites, signa en 1 703 la 
paix d'Huberlsbourg. Parce traité, l'Autriche lui garan- 
tit pour la troisième fois la |>os$casion de la Silésic, sous 
la seule condition de donner sa voix à l'archiduc Joseph 
aux premières élections pour la couronne impériale. 
Cette paix, nécessaire à tous les Étals de l'Europe, ne 
l'était à aucun plus qu'a la Prusse : son agriculture était 
négligée, son commerce détruit, sa population usée par 
la guerre, ses armées affaiblies par la perte des vieux sol- 
dats et des meilleurs officiers : mais le génie puissant de 
Frédéric parvint à cicatriser tant de plates. D'utiles 
alliances relevèrent le commerce en même temps qu'elles 
éloignèrent les chances de la guerre ; les fonds destinés a 
l'entretenir furent consacrés a rebâtir les villes et les vil- 
lage* qu'elle avait dépeuplés et détruits ; les grains amas- 
sés pour la subsistance des armées servirent a ensemen- 
cer les champs qu'elles avaient ravagés. Tout se ranima, 
tout refleurit; 20O millions furent employés à des se- 
cours et à des améliorations : 600 villages nouveaux 
furent édifiés, les marais furent défrichés , et la popula- 
tion s'accrut d'un tiers malgré de si longs et de si affreux 
désastres. Le partage de la Pologne en 1773 donna à 
Frédéric celle contrée qu'on appelle aujourd'hui la Pru»se 
orientale. Une guerre qui s'éleva en 1777 , à l'occasion 
de la mort de l'électeur de Bavière, ne dura que 6 mois, 
n'amena aucun événement Important , et rien ne troubla 
plus le repos de ce grand roi qui mourut le 17 août 1786. 
Frédéric ne fut pas seulement un guerrier, il fut un phi- 
losophe et un littérateur distingué. Ses compatriotes 
peuvent lui reprocher son mépris impolitique pour la 
langue nationale ; il a toujours parle français , et ses ou- 
vrages en vers et en prose sont tous écrits dans cette 
langue : ils ont été recueillis, Amsterdam (Liège), 1790, 
33 vol. in-8* ; une Nouvelle Vie de Frédéric II, par Dc- 
nina , forme le 34* vol. de cette collection , où l'on dis- 
tingue surtout: l'Anli- Machiavel; les Mémoires pour 
servir à l'histoire de la maison de Brandebourg ; Itt Poé- 
sie* du philosophe de Sans-Souei; l'Histoire de mon temps 
(de 1740 à 1 743) ; l'Histoire de la guerre de sept ans, etc. 
Gillies a publié en anglais, Londres, 1809, un Tableau 
du règne de Frédéric II , avec un parallèle entre ce prince 
et Philippe II de Macédoine ; enfin le général Jomini, 
dans son Traité des grandes opérations militaires, a donné 
i itisKure crtiUfitr acs campagnes tic rtxuenc , coinpartts 
à celles de l'empereur Napoléon. On trouve dons les 
0£ uores de Guibert V Éloge historique de Frédéric II. On 
peut consulter encore : Vie de Frédéric II (par Laveaux), 
Strasbourg , 1788, 4 vol. in-8* ; Lettres sur Frédéric II 
(par le même), ibid., 3 vol. in-8* ; l'ouvrage de Bûschtng, 
Caractère de Frédéric II traduit de l'allemand ; et les 
Souvenirs de Thiéhault, Paris, 1810, 3 vol. in-8*. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME I" , roi de Prusse , né 
à Berlin le (8 août 1688 , était fils de Frédéric I" au- 
quel il succéda en 1713. A peine assis sur le tronc, il 



déploya cet esprit sombre et sévère dont il ovait donné 
des preuves longtemps avant d'y parvenir ; tout l'appa- 
reil de luxe et de magnificence dont Frédéric I" s'était 
entouré disparut : les artistes furent congédiés, et le 
nouveau roi , occupe uniquement de recruter dans tout* 
l'Europe des espèces de géants pour en composer sa garde, 
et d'amasser des trésors immenses et poussant l'économie 
jusqu'à l'avarice, ne connut plus d'autre plaisir que celui 
de fumer le soir dans une tabagie avec ses généraux. 
Quoique Frédéric eût une fort belle armée cl qu'il la tint 
dans la discipline la plus sévère , il voulait conserver 
la paix, et ce ne fut qu'après une longue résistance qu'il 
joignit ses troupes à celles des puissanccsalliecs contre la 
Suède. Il assista au siège de Slralsund en 171 b, avec 
Frédéric IV , roi de Danemark , expédition qui lui va» 
lut la cession d'une partie de la Pomcronlc suédoise lors 
de la paix signée en 1730. Nous avons dit à l'article 
Frédéric II , dit le Grand , qnc ce jeune prince avait 
voulu se sauver en Allemagne , et que son père l'avait 
fait mettre en prison. Frédéric-Guillaume revint cepen- 
dant de ses préventions contre son fils , lui rendit son 
grade de colonel et le rappela près de lui ; il se dispo- 
sait même à abdiquer en sa faveur , lorsqu'il mourut le 
31 mai 1740, peu regretté de la nation qui lui devait ce- 
pendant un grand accroissement de richesse et de pré- 
pondérance. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME II , roi de Prusse, né 
le 33 septembre 1744, était neveu du grand Frédéric au- 
quel il succéda en 1786. A peine délivré d'un oncle qui 
avait sans cesse contrarié son goût pour les plaisirs , il 
s'y livra sans aucun ménagement , et sacrifia d'habiles 
ministres et d'utiles généraux aux caprices de ses nom- 
breuses maîtresses. A celte première faiblesse il en joi- 
gnit une plus déplorable encore : il se laissa aller aux 
rêveries des illuminés, qui égarèrent son imagination, 
l'entraînèrent dans tes fautes les plus ridicules, et firent 
perdre à la Prusse la majeure partie de la prépondé- 
rance qu'elle ovoit acquise sous son prédécesseur. Après 
avoir joué un rôle peu honorable dans la guerre qui 
éclata en 1787 entre la Porte et la Russie, Frcdérie- 
Guillaume entra le premier , en 1792, dans la coalition 
contre la république française. Il s'avança jusque dans les 
plaines de Champagne à la tête de 80,000 hommes , et 
l'on s'attendait à la voir marcher sur Paris , lorsqu'il se 
relira tout à coup et se reporta sur le Rhin. L'année sui- 
vante il effectua, de concert avec la Russie , le nouveau 
partage de la Pologne, fit la paix avec la France en 1793, 
et mourut le 16 novembre 1797. Le comte do Ségur a 
public l'Histoire des principaux événements du règne de 
Frédéric-Guillaume II, Paris, 1800. 3 vol. in-8*. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME III, roi de Prusse, né 
le 3 août 1770, était fils de Frédéric-Guillaume 11 et de 
Frédériquc-Louise de Hesse-Darmstadt. Dès sa première 
jeunesse il montra pour les armes un goût qui se fortifia 
par la suite. Il fit la campagne de 1793 contre la France, 
et se trouva plus tard à la prise de Francfort, au siège de 
Mayenee et au blocus de Landau , où il commandait un 
corps d'avant-garde qui obtint des avantages sur les 
Français. Il épousa le 24 décembre, Wilhelmine-Amélie 
de Mecklenbourg-Strélîtx, princesse possédant des qua- 
lités et des vertus qui la rendirent bientôt l'idole de la 

tous vin. — 8. 
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nation. Le 16 novembre 1707, il monta sur le trône, et 
«les son avènement à la couronne, s'occupa de remédier 
aux maux causés a la Prusse par la mauvaise administra 
tion du règne précédent. Il se prononça franchement 
pour le système de neutralité adopté par son père après 
la signature du traite de Bâlc, et résista longtemps aux 
exigences de l'Angleterre et de la Russie ; mais en 1808, 
à la suite d'une conférence qu'il eut à Postdam avec 
l'empereur Alexandre, il finit par accorder le passage 
aux troupes russes sur le territoire prussien. Cette pre- 
mière concession en amena d'autres, et bientôt la guerre 
contre la France fut inévitable. Le 6 octobre 1800, 
Frédéric-Guillaume publia un manifeste dans lequel il 
exposait les causes qui le déterminaient à prendre les 
armes. Le 8, les Prussiens, pleins d'enthousiasme et 
comptant sur la victoire, commencèrent les hostilités, et 
le 15, la bataille d'Icna dissipa comme un souffle cette 
armée nombreuse et aguerrie, qui rêvait la conquête de 
la France. Dans celte mémorable bataille, le roi eut deux 
chevaux tués sous lui, et montra beaucoup de bravoure 
et de sang-froid. La situation de la Prusse semblait dés- 
espérée; le roi, conservant dans le malheur cette con- 
stance qui aide à en supporter le poids, tenta, parsa pro- 
clamation du 2 décembre, de relever le courage de sou 
armée, et lui montra dans les secours attendus de la 
Russie le moyen de réparer une première défaite. Ces 
secours arrivèrent en effet. Frédéric eut une entrevue 
avec Alexandre le 1" avril 1807 à Polengcn. Bientôt fut 
livrée la bataille sanglante d'Eylau, cl l' éclatante victoire 
de Fricdland , en anéantissant les forces de la coalition, 
amena le traité de Tilsilt, signé le 8 juin. Par ce traité, 
le roi de Prusse perdit la moitié de ses États, qui servit 
à former le royaume de Wcstphatic cl le grand-duché de 
Varsovie, qu'il fui forcé de reconnaître. Avant de rentrer 
à Berlin, Frédéric se rendit à Pétersbourg, accompagné 
de ses deux (ils et de la reine son épouse, qui le soute- 
nait au milieu de ses terribles revers, cl dont les vertus 
et la fermeté parurent encore avec plus d'éclat dans le 
malheur. Rentré dans sa capitale vers la fin de décembre 
18011, il s'empressa de donner une nouvelle organisation 
à son royaume, et de porter quelque soulagement aux 
maux récents. Le 19 juillet 1810, il eut le malheur de 
perdre la reine. A celle époque se forma, sous le nom de 
Société delà vtrtu (Tugcnd-Bund), une vaste association, 
dans le double but d'expulser les Français de l'Allemagne 
et d'y établir la liberté constitutionnelle, et qui compta 
bientôt parmi ses membres les hommes les plus influents. 
Frédéric n'osait pas seconder ouvertement l'élan patrio- 
tique de ses sujets; il se vit même obligé d'envoyer à 
Paris en 1812, un plénipotentiaire qui signa, le 24 fé- 
vrier, une convention par laquelle la France et la Prusse 
s'engageaient, en cas de guerre, à fournir l'une à l'autre 
un corps de troupes auxiliaires. Une armée prussienne, 
commandée par le général York, se réunit en effet aux 
troupes destinées à faire la conquête de la Russie ; mais 
dès que les désastres des Français furent connus, les 
Prussiens se joignirent à Alexandre, et leur exemple, 
suivi par la plupart des autres auxiliaires , rendit la re- 
traite plus difficile au milieu de l'AUcmogne soulevée 
contre les Français. La suite de celle désastreuse campa- 
gne fut l'entrée des alliés en France, et l'abdication de 
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Napoléon. Le roi de Prusse, arrivé à Paris le 31 mai 
1814, s'y fit remarquer par la simplicité de ses manières 
et la modestie de ses discours. Il en partit le 4 juin pour 
se rendre en Angleterre avec l'empereur de Russie, et 
retourna dans ses États agrandis de la province du Bas- 
Rhin, cl d'une grande partie du royaume de Saxe et du 
duché de Varsovie. Au débarquement de Napoléon de 
l'Ile d'Elbe, Frédéric fit un appel aux Prussiens, et four- 
nit à la coalition une armée commandée par Blucher, qui 
contribua beaucoup à la mémorable journée de Waterloo. 
Il accéda depuis à la sainte alliance, et assista en 1818 
au congrès d'Aix-la-Chapelle ; mais il conserva une sorte 
de neutralité dans ses relations politiques pendant les 
révolutions d'Espagne , de Na pics et de Portugal. Doué 
d'un esprit sage et conciliateur, il sut circonscrire les 
réformes en en prenant l'initiative, et dota la Prusse 
d'institutions vraiment libérales, qui ont accru l'in- 
fluence de ce pays cl le bien-être de ses habitants. La 
révolution de 1830 ne changea rien à sa conduite 
envers la France , ni a son système politique. Il mourut 
le 7 juin 1840, laissant le trône à son fils Frédéric- 
Guillaume IV. 

FRÉDÉRIC-HE^RI-LOL'IS, prince de Prusse, 
généralement connu sous le nom de Pbincb HENRI , na- 
quit à Berlin le 18 janvier 1720. Frédéric-Guillaume I", 
dont il était le 3* fils, et qu'il perdit a l'âge de 15 ans, 
l'avoit affectionné particulièrement , cl l'avait élevé selon 
ses goûts si étrangers aux manières ordinaires ou même 
aux convenances des cours. Le prince Henri ne fut pas 
écarté des camps. Dans sa première campagne en 1742, 
il était le 17 mai, en qualité de colonel, à Czaslau, où les 
Prussiens remportèrent un avantage assez décisif pour se 
faire céder la Silésic. En 1744, il suivit son frère comme 
aide de camp. A la paix de Dresde,' il reprit ses éludes, 
se maria en 1752 avec une princesse de Hcsse-Casscl, et 
en 1750, au commencement de la guerre de 7 ans, il 
commanda une brigade sous les ordres de Frédéric II. 
Ce fut surtout à la bataille de Prague qu'il rendit d'érai- 
nents services. A Rosbach, le corps d'infanterie que com- 
mandait le prince Henri eut une grande part à la victoire. 
Chargé bientôt après , et surtout en 1758, de la défense 
de la Prusse méridionale, 25,000 hommes lui suffirent 
pour s'y maintenir sans aucun revers, et quelquefois avee 
des succès partiels, en présence de trois armées mena- 
çantes. D'autres services essentiels terminèrent celle 
campagne, cl la suivante fut plus glorieuse encore pour 
lui. Enlever rapidement les magasins de l'ennemi dans 
la Bohème, poursuivre jusqu'en Franconic le duc de 
Deux-Ponts, contenir ensuite les Autrichiens dans la 
Lusace, et se présenter à propos pour appuyer dans un 
moment difficile les opérations du roi , c'était mériter le 
litre de régent du royaume que Frédéric , an milieu de 
tous ses désastres, lui donna en faisant son testament 
quelques jours avant une nouvelle journée non moins 
fatale, celle de Kunncrsdorf. La perte de cette bataille 
devait accabler la Prusse, malgré les ressources que Fré- 
déric trouvait dans son génie; mais deux circonstances 
l'aidèrent puissamment, la mésintelligence des alliés, et 
l'art avec lequel le prince Henri sut arrêter leurs mou- 
vements. Il ne leur laissa d'autre avantage que la prise 
de Dresde. Avec 25,000 hommes opposes a 80,000, il 
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réussît a porter chez l'étranger le théâtre Je la guerre, 
et le maréchal Doun , le plus redoutable antagoniste de 
Frédéric, fut rejeté lui-même au delà des frontières. De 
nouveaux événements réveillèrent le mécontentement du 
prince. Le génie de Frédéric se manifesta surtout dans la 
campagne de 1760, dont le prince Henri partagea la 
gloire. Il parvint à empêcher au nord de la Prusse la 
réunion des Russes et des Autrichiens , dont les forces 
combinées étaient de beaucoup supérieures, et aprèsavoir 
délivré Breslau, il marcha au secours du roi. Hais malgré 
les nvanlagcs que Frédéric retirait de la glorieuse con- 
duite de son frère, il n'oubliait pas qu'il en avait été 
désapprouvé vivement; l'humeur se mêlait si souvent 
dans leurs relations que le prince, voyant les affaires de 
la Prusse en un meilleur état, passa quelques mois à 
Glogau dans une retraite absolue, sous prétexte de raf- 
fermir sa santé . L'année suivante, le sort du royaume 
n'étant pas encore décidé, le commandement général des 
troupes fut partagé entre les deux frères ; ils convinrent 
à Leipzig que le prince contiendrait le maréchal Dnun 
sur la rive gauche de l'Elbe, et que le roi, occupant la 
rive droite , couvrirait la Silésic. Les 60,000 hommes 
que Daun réunissait furent mis, par 40,000 hommes de 
nouvelles levées, dans l'impuissance de pénétrer en "Saxe 
ou de se joindre à Laudon. En 1702, la fortune ne 
pnraissait plus incertaine, cl le prince ne fut plus oblige 
de rester sur la défensive. Il manœuvra d'abord avec 
bonheur, mais avec trop de confiance peut-être, et après 
quelques échecs, il fallut abandonner le champ de Frcy- 
berg. Mais loin de se laisser déconcerter par ce contre- 
temps, il prit si bien ses mesures, qu'au même lieu le 
•2i) octobre, il surprit le prince de Stolbcrg dans de fortes 
positions, s'empara de 50 canons, et fit perdre 8,000 
hommes aux Impériaux qui ne se rallièrent que le lende- 
main en recevant des renforts. Dans son Hittoire de la 
guerre de 7 ans , Frédéric a parlé de cette victoire de 
Freidhcrg dans les termes les plus honorables. Jusqu'alors 
sans doute il avait en secret rendu justice au prince puis- 
qu'il lui avait confie des postes très-difficiles ; mais de- 
puis cette époque, il ne lui fit plus éprouver les mêmes 
mortifications, et il col soin de lui montrer en public 
beaucoup d'égards. Cependant ils ne se voyaient guère 
que dans les occasions où le roi le consultait et en rece- 
vait des avis, qui le plus souvent étaient demandés par 
écrit. La résidence de Rcinsberg devint un second Sans- 
Souci. La littérature française absorba presque tous les 
loisirs du prince Henri. Les Polonais jetèrent les yeux 
sur lui pour braver les périls de ce trône, et le deman- 
dèrent deux fois à Frédéric qui n'y fit que peu d'atten- 
tion. Déjà la Russie préparait la ruine de la Pologne; 
elle fit nommer le monarque qui lui convenait. «Jais cela 
même exposait à une guerre la Prusse ainsi que l'Autri- 
che, et à cette époque, Frédéric ne voulant pas remettre 
en question ce qu'il avait si chèrement acheté, parlait 
philosophiquement d'épargner à ses peuples les calamités 
de la guerre. Envoyé à Pétcrsbourg , le prince Henri 
surpassa les espérances de son frère : la destruction de 
la Pologne fut résolue. Catherine s'était formé une idée 
très-favorable du prince prussien. Depuis ces entrevues, 
la meilleure intelligence régna entre les deux cabinets, et 
bientôt le grand-duc de Russie épousa une nièce du prince 



Henri. Dans la guerre contre l'Autriche, au sujet du par- 
tage de la Bavière, le vainqueur de Freyberg quitta sa 
retraite pour combattre le maréchal Laudon, pénétra 
en Bohême, et y prit si habilement ses positions, qu'il 
fit vivre son corps d'armée aux dépens de l'ennemi jus* 
qu'a la paix de Tcschen en 1770. Lorsque ensuite il fut 
envoyé auprès de Louis XVI pour déjouer les projets de 
Joseph II, l'accueil qu'il reçut dans la capitale ainsi qu'à 
Versailles , acheva de l'attacher à la France. Le prince 
était rentré en Prusse lorsque Frédéric mourut. Il parut 
alors désirer prendre plus de part à l'administration de 
l'État ; mais son neveu ne négligea aucun moyen de lui 
prouver qu'il ne serait pas écoulé. Cela le fit repartir 
pour Paris, avec l'idée de s'y arrêter définitivement; 
toutefois c'était au commencement des troubles, et ces 
circonstances le décidèrent à retourner en Prusse. Le 
moment vint où Frédéric-Guillaume II, aussi accablé que 
surpris des triomphes de la France , eut enfin recours à 
son oncle , et le pria d'entamer des négociations que la 
paix de Bâle termina. Deux ans après , sous Frédéric- 
Guillaume III , le prince Henri dont l'âge avançait, se 
montra exempt de toute ambition , et mourut dans sa 
retraite de Rcinsberg le 3 août 1807. Schmcltau et 
Hcmmcrt ont publié, l'un en 4 feuilles, l'autre en 
20 feuilles, la carte des campagnes du prince Henri dans 
la Bohême. Sa biographie a été écrite plusieurs fois en 
Allemagne. La Vie privée d'un homme célèbre, ou Détails 
de$ loisirs du prince Henri, etc., ouvrage ou libelle attri- 
bué à Mirabeau, avait paru en France dès 1784, in-8» et 
in- 18. En 1809, on a public: Vie privée , politique et 
militaire du prince Henri de Prus$e , etc. , Paris, in-8». 
On a cru faussement qu'il était lui-même en grande par- 
tic l'auteur des 4 vol. qu'un de ses adjudants a fait im- 
primer à Weimar en 1802, sous ce titre : Introduction à 
l'étude de l'art de la 

FRÉDÉRIC I er , roi de Suède, né à Cassct en 1076, 
était fils du landgrave de Hesse-Casscl , et s'était distin- 
gué à la tête des troupes hollandaises dans la guerre de 
la succession d'Espagne. Ayant épousé en 1715 Ulrique- 
Éléonore, sœur de Charles XII , dès ce moment il servit 
dans les armées de Suède en qualité de généralissime. 
Dlriquc-Éléonurc succéda à son frère en 1718; mais trop 
faible |*>ur gouverner dans des circonstances si difficiles, 
elle se démit deux ans après de son autorité en faveur 
de son époux qui fut solennellement reconnu et proclamé 
roi, après qu'il eut abjuré la religion réformée et em- 
brassé le luthéranisme. Le nouveau roi se hâta do con- 
clure la paix avec le Danemark et la Russie, et s'appli- 
qua pendant tout le reste de son règne à réparer les 
maux que la Suède avait soufferts dans les 22 années 
précédentes. Il parvint à rétablir les finances, l'agricul- 
ture et le commerce, et mourut en 1781 , après avoir 
fondé l'académie des sciences de Stockholm. 

FRÉDÉRIC DE HOI.STEIN , roi de Suède, 
loyer ADOLPHE-FRÉDÉRIC. 

FREDERIC I**, électeur palatin, surnommé le Vif 
torieux , frère puinc de Louis, dit le Doux, mort en 
1 4 49, lui succéda en qualité de tuteur de son neveu 
Philippe, qui n'était âgé que d'un an ; mais s'étanl, pen- 
dant cette longue régence, habitué à l'exercice du pouvoir, 
il le conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 1476. Frcdé- 
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rie ayant pris le parti do Thierry, archevêque de 
Mayenee, déposé par le pape, malgré la protection que 
l'Empereur et plusieurs princes allemands accordaient à 
son compétiteur, l'évèquc de MeU et le margrave de 
Bade se jetèrent sur ses États ; mais le puissant électeur 
les en chassa, gagna sur eux une victoire complète, les fit 
prisonniers, et lorsque l'Empereur l'eut mis au ban de 
l'Empire, il ne se trouva personne qui osât exécuter cette 
sentence. 

FRÉDÉRIC II, électeur palatin, surnommé le Paci- 
fique, succéda en 1544 à son frère Louis le Pacifique, 
suivit presque toujours le parti de Charles-Quint , à la 
cour duquel il avait été élevé, favorisa cependant l'intro- 
duction du protestantisme dans ses Étals, et mourut 
en 1554. 

FRÉDÉRIC III, premier électeur palatin de la 
branche de Simmcren , surnommé le Pieux , succéda en 
1557 à Olbon-llcnri, neveu du précédent, embrassa ou- 
vertement la religion réformée, malgré le déplaisir qu'en 
ressentit l'empereur Ferdinand I", et mourut en 1576, 
après avoir fondé la ville de Frankendal. 

FRÉDÉRIC IV, électeur palatin, oé en 1576, suc- 
céda en 1583 à Louis le Facile, son père. Élevé par son 
tuteur Jean-Casimir dans les principes du calvinisme , il 
s'y attacha fortement, établit de fréquentes relations avec 
les prolestants de France, l'Angleterre, la Hollande, et 
mourut après un règne paisible, en 1610. C'est sous ce 
prince que le village de Manlieim devint une ville où les 
«lecteurs résidèrent depuis. 

FRÉDÉRIC V, électeur palatin et roi de Bohême , 
fils du précédent, lui succéda en 1610 : huit ans après, 
il épousa Elisabeth, tille de Jacques I*', roi d'Angleterre. 
Ce fut à la sollicitation de cette princesse que, devenu le 
chef du parti protestant en Allemagne, il accepta la cou- 
ronne de Bohême, que. lui offrirent les habitants révoltés 
contre l'empereur Ferdinand 11, qui favorisait trop la 
religion catholique. Frédéric fit son entrée triomphante 
à Prague ; mais bientôt les troupes autrichiennes appro- 
chèrent et battirent complètement son armée (1620). 
Mis au ban de l'Empire, dépouillé de ses États hérédi- 
taires qui furent donnés à l'électeur de Bavière , il mou- 
rut a Mayenee en 1632. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE I et II, électeurs de Saxe, 
et rois de Pologne, l'oyez AUGUSTE II et ni. 

FRÉDÉRIC -AUGUSTE III, électeur, ensuite 
I" roi de Saxe, né à Dresde le 25 octobre 1750, 
fils de l'électeur Frédéric - Christian , lui succéda en 
1763, sous la régence du prince Xavier son oncle, 
dont la mauvaise administration lui laissa de grondes 
améliorations à effectuer lorsqu'il prit les rênes de 
l'État (1768). La sagesse de sa conduite, que diri- 
geaient les avis d'un ministre habile, produisit des effets 
aussi prompts que salutaires. Il eut toutefois à déjouer , 
en 1776, un complot dans lequel on a prétendu que 
l'électrice mère avait trempé. Lorsque le roi de Prusse , 
Frédéric II, prévoyant les ambitieux desseins de l'Au- 
triche, voulut former une ligue pour tenir eette puissance 
en échec, il y entraîna aisément le jeune électeur de Saxe, 
qui, par l'accession de l'empereur Joseph II à la paix de 
Teschen (16 mai 1779), obtint la ratification de ses 
droits éventuels a la succession de l'électeur de 



.Maximilien-Joseph. La bonne renommée de Frédéric- 
Auguste fit tomber sur lui le choix des membres de la 
diète polonaise, qui, de concert avec Stanislas-Auguste, 
avaient entrepris la révolution du 3 mai 1791 , par la- 
quelle la couronne de Pologne devait être rendue hérédi- 
taire. Mais il se montra peu empressé d'accepter un litre 
qu'il était difficile de réaliser sans l'assentiment de la 
Russie, dont ceux qui le lui offraient visaient précisément 
à éluder l'influence. Au reste, la suite des événements 
montra qu'il s'était conformé en cette circonstance aux 
suggestions des cours de Berlin et de Vienne. Elles le 
décidèrent aussi, après les conférences de Pilnitx , à en- 
trer dans la coalition contre la France. Il n'y joua à k» 
vérité qu'un rôle très-secondaire. Lorsque fut conclu le 
traité de Berlin (5 août 1796) entre la république fran- 
çaise et le roi de Prusse, relativement à la neutralité du 
nord de l'Allemagne , il se rangea à ce système de neu- 
tralité; puis encore sous la même influence, il joignit en 
1806 son armée à celle de la Prusse pour marcher contre 
les Français. Cependant, ceux-ci ayant envahi l'électoral 
de Saxe après les batailles d'Icna cl d'Auerstaedt, Frédé- 
ric-Auguste obtint la faculté de rester neutre en payant 
aux vainqueurs une somme do 25,000,000 de francs. 
La paix qu'il conclut alors avec Napoléon ne tarda pas • 
lui valoir le titre de roi : c'est en cette qualité que le 
1 1 décembre 1806 il accéda à l'acte de confédération du 
Rhin, qui, depuis le 12 juillet de la même année, avait 
mis fin à la constitution germanique. Mais , en même 
temps qu'il ceignait la couronne royale, Frédéric-Au- 
guste voyait raser les fortifications de sa capitale (sacri- 
fice dont le dédommagea bientôt l'iuvcslilure du duché 
de Varsovie), cl s'engageait à tenir sur pied un contin- 
gent de 20,000 hommes aux ordres de Napoléon. En- 
traîné par ces nouveaux liens dans la guerre contre l'Au- 
triche en 1809, et réduit par la chance des combats à 
fuir devant les troupes de celte puissance, bientôt mai- 
tresse du territoire de la Saxe, Frédéric- Auguste, qui 
pendant celle courte occupation s'était retiré à Franc- 
fort, fut reconduit dans sa capitale par Napoléon, vain- 
queur de l'archiduc Charles ; e( la paix de Scbœnbrunn 
lui valut un agrandissement du duché de Varsovie. 11 fut 
du nombre des princes de la confédération qu'amena à 
Paris la féle de l'anniversaire du courouuenienl de l'em- 
pereur des Français. Mais aussi, lorsque ce dernier, 
après les désastres de ta campagne de 1812, traversa les 
Étals du roi de Saxe , il reçut de ce prince les mêmes 
témoignages d'attachement qu'aux jours de sa toute- 
puissance. Cependant l'approche des Russes allait con- 
traindre Frédéric-Auguste a abandonner sa capitale : il 
déclara auparavant, dans une proclamation à ses sujets, 
qu'il persistait dans son système d'alliance ; et en con- 
séquence il fit remettre aux Français les forts de kœnigs- 
berg, dcTorgau et de Willcnberg. L'issue des batailles 
de Lutzen et de Bautxen le ramena à Dresde; mais c» 
vain s'efforça-t-il de lutter contre l'entraînement qu'avait 
produit parmi ses peuples la proclamation de l'empereur 
Alexandre; au fort de la bataille de Leipzig, il vit ses 
troupes, abandonnant la cause de l'allié auquel il demeu- 
rait lui-même fidèle, tourner leurs armes contre les Fran- 
çais, dont ils désertaient les lignes, et, après la prise de 
Dresde, il fut conduit à Berlin , on on le tenait < 
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enfermé, taudis que le sort de sa couronne était débattue 
au congrès de Vienne. On sait avec quelle fermeté il re- 
poussa les divers moyens de compensation ou dVclionge 
qui lui furent proposés par la Prusse. Ses protestations 
contre toute cession furent appuyées par la France ; mais 
U fut réduit enfin à souscrire le traité du 0 février 181 5, 
qui, en le rendant à ses sujets, détacha de sa souverai- 
neté le duché de Varsovie, qui fut rendu à la Prusse. 
Frédéric-Auguste dut renoncer aussi en faveur de la Rus- 
sie à ses possessions en Pologne ; et d'autres cessions 
faites encore à la maison de Weimar et à l'Autriche ré- 
duisirent le royaume de Saxe à une superficie de 938 
lieues carrées. Ce prince, dont tous les efforts tendirent 
désormais à faire oublier à ses sujets les malheurs qui 
avaient si longtemps pesé sur eux, emporta leurs regrets 
à sa mort, qui eut lieu le 8 mai 1837. 

FRÉDÉRIC 1" D'ARAGON, roi de Sicile, fut 
chargédu gouvernement de celte lie par son frère Jacques, 
lorsque celui-ci alla en 1391 prendre possession du 
royaume d'Aragon, qui lui était dévolu par la mort d'Al- 
phonse , leur frère aîné. Jacques ayant traité avec les 
Français , le pape ordonna en 1896 â Frédéric de livrer 
la Sicile à la maison d'Anjou ; mais ce jeune prince re- 
fusa d'obéir, et les Siciliens le proclamèrent roi en 1396. 
Après avoir lutté avec avantage contre les forces réunies 
de la France, de Naples cl de l'Aragon , Frédéric obtint 
la paix en 1303 à condition qu'il épouserait Éléonore, 
troisième fille de Charles 11 , roi de Naples, et qu'il re- 
noncerait au litre de roi de Sicile pour prendre celui de 
Trinacric. Frédéric mourut le 38 juin 1337 après un 
règne glorieux de 41 ans , pendant lequel il avait encou- 
ragé le commerce , fait fleurir l'agriculture , et recréé 
pour ainsi dire la marine sicilienne. 

FRÉDÉRIC II D'ARAGON , surnommé U Simple, 
roi de Sicile, petit-fils du précédent , succéda en 1385 
à Louis, son frère ainé, perdit çn 1350 Messine et Pa- 
ïenne, et ne recouvra ces deux villes, 9 ans après , qu'à 
la faveur de l'embarras causé à la reine Jeanne de Na- 
ples par l'invasion des Hongrois. U fit ta paix avec celle 
princesse en 1 373 , s'engagea à lui payer un tribut de 
J 5,000 florins , et mourut celle même année. 

FRÉDÉRIC D'ARAGON , roi de Naples , succéda 
en 1496 à son neveu Ferdinand il j mais à peine s'était-il 
assis sur le trône au milieu des acclamations de ses su- 
jets, qu'il se vit enlever son royaume par les armes de 
Louis XII et la perfidie de Ferdinand d'Aragon, son pro- 
pre frère , qui se partagèrent ses États. Après avoir vu 
ses troupes se débander sans combat, Frédéric se con- 
fiant en la générosité de Louis XII, reçut de lui le duché 
d'Anjou avec un revenu de 30,000 ducats , et mourut 
le 9 novembre en France 1504, laissant deux fils aux- 
quels on permit de se marier, mais qui n'eurent pas de 
postérité. 

FRÉDÉRIC D'AUTRICHE, né vers la fin du 
14 e siècle, était fils ainé du duc Léopold U , et eut pour 
apanage le comté de Tyrol. A vaut de se rendre au con- 
cile de Constance , le pane Jean XXIII , ayant tout à 
craindre de l'empereur Sigismond , s'était mis sous la 
protection de Frédéric. Mais ce prince ne se croyant pas 
en état de résister à Sigismond, qui l'avait mis au ban 
de l'Empire, vint lui demander pardon à genoux et lui 
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livra le malheureux pontife. Cette faiblesse déplorable ne 
le sauva pas , car l'année suivante (1416) il fut privé de 
ses Étals , qui furent donnés à son frère , et il mourut 
malheureux et errant en 1439. 

FRÉDÉRIC I" (Fatoéaic- Guillaume -Ciuiius, 
connu sous le nom de FRÉDÉRIC II, puis sous celui de), 
roi de Wurtemberg , naquit à Treptow en Poméranic , 
où son père, alors au service de Prusse, se trouvait en 
quartier, le 6 novembre 1754. Jusqu'en 1763, il ne reçut 
qu'une éducation assez anomale pour un prince , les vi- 
cissitudes de la guerre de sept ans faisant flotter la rési- 
dence maternelle de Treptow ou de Schwedt à Sellin , 
de Stettin à Berlin. Frédéric-Guillaume-Charles venait 
de passer trou ans à Lausanne, se francisant de jour en 
jour un peu plus, lorsque, de retour en Prusse, il entra 
dans la carrière militaire en qualité de colonel. Bientôt 
éclata la courte guerre pour la succession de Bavière : il 
eut le temps d'y déployer du courage, quelque habileté , 
et mérita du roi le titre de général -major. Sur ces entre- 
faites eut lieu le voyage du grand-duc Paul , son beau- 
frère, en Allemagne, en Italie, en Suisse et en France, 
Frédéric- Guillaume- Charles se joignit à la grande- 
duchesse , cl les suivit lorsqu'ils retournèrent à Saint- 
Pétersbourg. Gracieusement accueilli par l'impératrice, 
il quitta le service prussien pour celui de la Russie, et 
devint bientôt lieutenant géuéral et gouverneur de la 
Finlande. Il u'y resta pourtant que jusqu'en 1786, et 
revint en Allemagne se délasser de ses fatigues dans la 
charaiatilc villa de Monrepos , puis à Bodcnheim , dans 
les environs de Mayencc. On le vit ensuite en Hollande 
cl en France , où l'assemblée des étals généraux venait 
de donner le signal de la révolution. A son retour, il se 
fixa dans le Wurtemberg , et , malgré le vœu bien pro- 
noncé de son oncle, à Ludwigsbourg même. Sa conduite, 
tour à tour hargneuse et moqueuse, justifia les répugnan- 
ces du vieux duc. Déposscssionnée en Alsace , ainsi que 
tant d'autres, la maison de Wurtemberg se trouvait na- 
turellement des ennemies de la révolution. Frédérie- 
Guillaumc-Charles préluda en quelque sorte a ce rôle, 
en allant , au nom du corps électoral germanique, re- 
mettre à François I" le diplôme de son élection à l'Empire 
(1793). Trois ans a près, le Wurtemberg était du nombre 
descontrées envahies par les armées françaises. Ce fui lui 
qui conduisit le contingent wurlembergeois dans la forêt 
Noire; mais bieutôt il battit en retraite ;aje rend il à 
Vienne, et là s'attacha plus décidément à la cause anti- 
française. Son père venait de mourir le 33 décembre 
1797. Frédéric, soutenu par les subsides de l' Angleterre, 
se lia ta de joindre ses forces à celles de la seconde coali- 
tion. Le sort sembla d'abord favoriser les ennemis de la 
France; réunis aux Autrichiens, les Wurlembergeois re- 
poussèrent, en août 1799, les Français, dont le Wur- 
tcmlierg avait derechef subi l'invasion. A celle époque 
Frédéric eut de violenta cl fréquents démêlés avec les élats 
de Wurtemberg , où l'on remarquait beaucoup de parti- 
sans des opinions françaises , et il défendit son pouvoir 
avec beaucoup d'énergie. Mais les événements de la 
guerre, cl surtout l'avènement de Napoléon vinrent bien- 
tôt donnera toutes les affaires une nouvelle face. Moreau, 
à la téle de l'armée du Rhin , reprit l'offensive au com- 
mencement de 1800; le Wurtemberg fut occupé d'un 
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bout à l'autre, celte fois, cl dut payer pour ta part une 
contribution de guerre de six millions. Frédéric, réfugié 
à Erlaugcn, ne pouvait repousser les vainqueurs, et bien- 
tôt il fut oblige de se sauver de cette ville à Vienne. C'est 
de là qu'il écrivit à sa sœur l'impératrice de Russie, pour 
solliciter l'intervention du cabinet de Saint-Pétersbourg, 
et qu'en attendant il envoya un ambassadeur à Paris. 
Voyant la Prusse, l'Autriche, la Russie, impuissantes à 
protéger leurs amis, ou peu soucieuses de les dédomma- 
ger, il comprit que mieux valait être des amis de la France. 
La paix de Lunéville promit au duc la conservation de 
ce qu'il possédait à l'est du Rhin ; et l'accord du 1 1 octo- 
bre 1801 , entre la Russie et la France, lui assnra une 
part de l'indemnité, pour ce que celle-ci gardait des pos- 
sessions wurtembergeoiscs à l'ouest (Monlbéliard , etc.). 
Enfin, le 23 février 1805 fut signé le recez de l'Empire, 
par lequel il obtint, avec le titre d'électeur, neuf villes im- 
périales. Frédéric, qui voulait mettre la souveraineté hors 
de page, préluda au changement fondamental, pensée de 
toute sa vie, en réunissant toutes les possessions nouvelles, 
en une masse unique, qu'il nomma Nouveau-Wurtemberg, 
et qui, n'étant point incorporée au duclté (cl qu'il existait 
antérieurement, ne pouvait participer aux mêmes fran- 
chises et ne se liait par aucun antécédent fâcheux. Dès 
le commencement de la troisième guerre entre la monar- 
chie autrichienne et la France , le Wurtemberg se vit 
inondé de troupes des deux puissances, et les Autrichiens 
poussèrent des partis jusqu'aux environs de Stuttgard , 
tandis que l'ouest du pays fut couvert de Français. Na- 
poléon en personne était, le 2 octobre 1808 , à Ludwigs- 
bourg , où, pour la première fois, il vit l'électeur. Il sut 
l'apprécier, et lui témoigna toujours depuis ce temps une 
considération flatteuse. Bientôt Frédéric renonça au sys- 
tème de neutralité que jusque-là il avait proclamé , peu 
sincèrement peut-être, cl il joignit aux troupes françai- 
ses 8,000 hommes, qui marchèrent aussitôt, cl qui 
eurent une pari active à la campagne d'Austcrlitz. Les 
récompenses ne se firent point attendre : la paix de Prcs- 
bourg lui conféra cinq villes danubiennes , jadis à l'Au- 
triche, la portion du Brisgau , qui faisait enclave au 
milieu des possessions wurtembergeoiscs, le comté d'Ho- 
licnberg, l'avouerie de Nellembnurg et celle d'Altdorf ; 
enfin les ville» de Villingcn et de Brcunlingcn. Une autre 
clause de la nouvelle paix substitua au titre de duc celui 
de roi , et fui reconnut la plénitude de la souveraineté. 
Mais déjà , quinze jours avant la signature de ce traite, 
N.i|voléon avait de sa pleine autorité, par la convention 
de Brûun, du 12 décembre, élevé les électorals de Wur- 
temberg et de Bavière au rang de royaume. Frédéric prit 
solennellement son nouveau titre le 1" Janvier 1806. II 
fut des premiers à signer la confédération du Rhin. Sur- 
vint alors la guerre avec la Prusse. Le contingent du 
Wurtemberg avait été fixé à 12,000 hommes. Napoléon 
ne manqua pas de les requérir, et les mit sous le com- 
mandement de son frère Jérôme : guidés par ce jeune 
général , ils déployèrent de l'intrépidité à la prise de 
Glogau et de Breslau, dans les engagements avec le prince 
d'Auhalt-Pletz , et à l'action par laquelle fut emporté le 
camp de Glatz. Napoléon , après cela , voulant marier 
Jérôme, laissa tomber son choix sur une fille que Frédéric 
avait de son premier lit. En 1808, il vint grossir la cour 



impériale, et il évita de donner un contingent pour la 
guerre d'Espagne, en annonçant à Napoléon que P Autri- 
che préparait en silence une quatrième guerre. Le résultat 
de ces avis fut que les Bavarois , les Wurtcmbcrgcois et 
les Saxons restèrent comme avant-garde napoléonienne 
dans leur pays. L'année suivante l'orage éclata ; le con- 
tingent wurtembergeois, sous les ordres de Vandamme , 
se fit remarquer par sa bonne tenue et sa bravoure. Pen- 
dant ce temps, le roi lui-même se préparait. V faire aussi 
sa campagne. Déjà ce prince avait eu à comprimer une 
insurrection des habitants de Mcrgcntheim. A l'exemple 
des Tyroliens, les habitants du Vorarlberg s'insurgèrent 
et marchèrent sur la haute Souabe wurtembergeoisc ; 
Frédéric se mit, en bile, à la tête de sa garde, des vété- 
rans et de tout ce qui était resté de troupes en Wurtem- 
berg , et sa présence en haute Souabe suffit pour empê- 
cher la défection. La nouvelle de 'la bataille de Wagram 
et de l'armistice de Znaîm fut plus décisive encore; toutes 
les ormes tombèrent des mains des insurges , et le roi 
n'eut pins qu'à punir. Il se rendit ensuite à Paris où , 
comme presque tous les princes de la confédération, il 
avait été' mandé pour assister au mariage de Napoléon 
arec Marie-Louise. Non content d'avoir donné à Napo- 
léon , pour l'expédition de Russie , un contingent de 
18,000 hommes, c'est-à-dire plus qu'il ne devait en sa 
qualité de membre de la confédération du Rhin , Fré- 
déric se serra près de l'empereur , lors du désastre de 
Moscou , soit qu'il crût encore à son étoile , soit qu'il ne 
voulût pas prématurément abandonner un bienfaiteur. 
Ses troupes se battirent encore pour Napoléon à Bautzen, 
à Lutzclbourg; et si , à Leipzig, deux de ses régiments 
de cavalerie passèrent à l'ennemi, il punil très-sévère- 
ment cette défection. Enfin, pourtant il fallut reconnaître 
que la victoire se prononçait pour la coalition ; et dès 
lors il sut faire ses arrangements avec elle. Ou voulut 
bien , grâce sans doute à l'empereur Alexandre, lui ga- 
rantir l'intégralité de ses possessions , par la convention 
de Fulda, du 0 novembre 1813. Son ministre, le comte 
de Zcp|>clin , auquel il avait recommandé de ne point 
traiter sans quelque nouvel avantage territorial, fut ré- 
primandé , h son retour, pour avoir signé cet acte. Tou- 
tefois Frédéric finit par faire comme lui, donna sa rati- 
fication et se transporta au quartier général des alliés, à 
Francfort sur Ic-Mcin. La conduite des Wurtembergeois, 
que commandait le prince roy al son fils , pendant la cam- 
pagne de France, fut très-brillante et rendit des services 
essentiels à la coalition, principalement à Bricnnc, à Mon- 
tereau, à Bar-sur-Aube. Pendant la tenue du congrès de 
Vienne, on parla de donner à la noblesse immédiate une 
position et des droits. C'est-à-dire que les deux grandes 
puissandes allemandes , de longue main à peu près maî- 
tresses chez elles , étaient bien aises que les petits sou- 
verains ne marchassent que tenus en lisière. Frédéric 
partit de Vienne en fureur , recommandant sur toutes 
choses à son minisire de n'acquiescer à nulle clause qui 
tendit à restreindre la prérogative des souverains dans 
l'intérieur de leurs États, et annonçant qu'il allait oc- 
troyer à ses sujets, en remplacement de la vieilli con- 
stitution , désormais inapplicable cl usée, qu'ils avaient 
eue , une constitution en harmonie avec l'état actuel. 
Effectivement il y travailla suMe-champ, et il convoqua, 
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pour le 13 février 1818, les états composés de repré- 
sentants du pays, élus suivant un nouveau mode, des 
princes et comtes qui jadis avaient l'immédiatclé , du 
chancelier de l'université de Tubingnc, du plus ancien 
prélat luthérien , de révéque catholique et d'un second 
prêtre catholique. Cette assemblée fut loin d'être favo- 
rable aux vues du roi. Ses membres eurent connaissance 
de la constitution avant qu'elle leur fût présentée , et 
prirent Instantanément la résolution de la repousser. A 
partir de ce jour, il y eut guerre ouverte entre les états 
et le roi; toutes les classes furent contre lui. Finalement, 
après avoir longtemps flotté, Frédéric cassa encore les 
étals, mais pour les convoquer derechef au mois d'octo- 
bre. Il venait alors de signer, contre son gré, l'acte de la 
confédération germanique (I" septembre 1818), et, pre- 
nant un milieu entre son projet primitif et les demandes 
de ses sujets, il offrit à la nouvelle assemblée, non pas 
une constitution, mais quatorze points fondamentaux 
d'après lesquels il travaillerait de concert avec eux à la fu- 
ture constitution. Frédéric mourut presque subitement 
le 30 octobre 1816. C'était un prince remarquable par 
une partie des qualités qui font les grands rois, la péné- 
tration, la variété des connaissances, l'aptitude du tra- 
vail, l'esprit militaire, la fermeté, la magnificence; mais 
cette magnificence allait jusqu'à la folie, vu l'cxiguité du 
budget. Ses chasses superbes étaient à la fois de la dé- 
mence et de l'oppression. Son goût pour les beaux- arts 
ne se manifesta que par quelques caprices sans portée et 
sans grand avenir : sa justice fut souvent à la turque , 
et, en mainte occasion, sa fermeté dégénéra en taquinerie. 
Il était bel homme au temps de sa jeunesse, mais son obé- 
sité devint de bonne heure proverbiale : on le surnommait 
l'Éléphant. Il avait été marié deux fois : la deuxième, 
à une princesse anglaise Charlottc-Augustc-Mathilde; la 
première (23 octobre 1780), à Auguste-Caroline de 
Brunswick- Wolfcnbûttcl , qu'il perdit en 1787. C'est de 
celle-ci qu'il eut, outre un prince et deux princesses, 
le prince royal qui lui succéda sous le nom de Guil- 
laume !•». 

FRÉDÉRIC. Yoy. RADE, BAVIÈRE, BRANDE- 
BOURG, BRUNSWICK, GONZAGUE, HESSE, 
MECKLEMBOURG, SAXE, SOUARE et WUR- 
TEMBERG. 

FRÉDÉRIC (le colonel), fils de Théodore, qui porta 
le titre de roi de Corse, suivit la fortune de son père, et, 
lors de sa catastrophe, prit du service en Allemagne. Il 
s'attacha au duc do Wurtemberg, qui l'envoya en Angle- 
terre avec le litre de son agent; mais, étant tombé de 
nouveau dans la misère, il se brûla la cervelle le I er fé- 
vrier 1790 , sous le portique de l'abbaye de West- 
minster. Le colonel Frédéric a publié : Mémoire pour 
servir à l'histoire de Cotte, 1768, in 8% traduit la même 
année en anglais in- 12; Description de la Cône, 1798, 
ifl-8». 

FREE (Jiar), ecclésiastique anglican, né à Oxford en 
1711, consacra sa longue carrière à la prédication, à 
l'instruction de la jeunesse, et à la culture des lettres. Il 
dirigea l'école de grammaire de St.-Sauveur (Soulhwark) 
a Londres, et occupa successivement plusieurs cures peu 
lucratives. Le docteur Free mourut le 9 septembre 1791. 
Il a publié un usez grand nombre de sermons, et d'e- 
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crits de controverse, la plupart dirigés contre les métho- 
distes, et des poésies diverses, etc. Nous ne citerons de 
ses ouvrages que V Histoire de la langue anglaise, en qua- 
tre parties, publiée vers 1753, et qui a eu plusieurs 
éditions; la 4* est de 1788. 

FREEMANTLE (sir Tbomas), amiral anglais, com- 
mença sa carrière navale en 1777 à l'ége de 12 ans, et 
mourut en 1820 , après une série d'exploits qui le pla- 
cent au premier rang parmi les marins de sa nation. 

FREGE (Chrétien), écrivain allemand, né le 1 5 sep- 
tembre I7S9 , à Znichau , fut successivement pasteur à 
Laas, près d'Oschatz en 1788, à Slriegnitz près de Lom- 
malzsch , en 1800 à Zwichau en 1805. devint pasteur 
éméritc en 1833, et mourut le 23 décembre 1834. On a 
de lui : Histoire de Saxe, de Thuringe et de Misnie , en 
tableaux tynchroniques et généalogiques , Leipzig, 1786; 
Manuel géographique pour la lecture délions saints, 
Leipzig, 1788 et 89 , 2 vol. ; Introduction à la connais- 
sance des plantes nuisildes et vénéneuses, à l'usage des éco- 
les de la ville cl de campagne, Copenhague, 1796 ; Estai 
d'un dictionnaire botanique universel portatif, en latin et 
en allemand, Zcilz, 1808, 4 planches ; Manuel de Bota- 
nique (lîotanisches Taschenbuch) , à l'usage des amateurs 
de la phylographie allemande , Zcilz , 1 807-1 81 4, 4 vol. 
C'est à Frcgc qu'est 'due la table des Stundender Andacht, 
traduite en français , sous le litre de Méditations rr/i- 
gieusts. 

FRÉGEVILLE (G AU de) , né à Rcalmont dans le 
17* siècle, prenait son surnom d'un château situé aux 
bords du Dadon. Il cultiva avec succès la géographie, 
l'astronomie, et publia un traité de cosmographie dont 
on faisait grand cas à cette époque. 

FRÉGEVILLE ( IIbkri, marquis de), né en 1762, 
au village de Frégcvillc près de Castres, entra fort jeune 
dans la carrière militaire, et était capitaine de dragons 
lorsque la révolution éclata. Il en embrassa les principes 
cl combattit, en 1792, sous les ordres de la Fayette et de 
Dumouricz. Envoyé plus tard à l'armée des Pyrénées 
orientales avec le grade de général de brigade, il s'y dis- 
tingua, et ensuite fut employé dans la Vendée. Nommé 
député au conseil des Cinq-Cents par le département de 
l'Hérault, en 1798, il s'y lia avec Lucien Bonaparte , et 
seconda les projets de son frère au 18 brumaire. Plus 
tard il devint membre du nouveau corps législatif, qu'il 
abandonna ensuite pour rentrer dans la carrière-militaire. 
Il obtint successivement divers commandements, fut 
fait général de division, et mourut en 1803. 

FRÉGEVILLE (Charles, marquis de), frère du 
précédent, né à Castres le 1" novembre 1705, se trou- 
vait capitaine de dragons dans le régiment dcCondé, au 
moment où la révolution éclata. Il devint successivement 
en 1792 , lieutenant-colonel et colonel des hussards de 
Chamboran , se distingua dans les campagnes de la 
Champagne et de la Belgique, sous le général Dumouricz, 
et surtout à la retraite de Grand-Pré et a la bataille de 
Jcmmapes , où il emporta une redoute. Nommé général 
de brigade le 15 mai 1795, il fut envoyé à l'armée des 
Pyrénées orientales. Nommé général de division le 28 dé- 
cembre 1800, il servit dans l'armée de Naplcs en 1806, 
fil la campagne d'Allemagne, et en 1815 l'empereur lui 
• confia un commandement dans le 2« corps d'observation. 
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Le général Frégeville obtint ensuite sa retraite, et mou- 
rut te 9 avril 1841. 

FRÉGOSE, FULGOSE ou CAMPO-FRÉGOSE, 
nom d'une illustre famille génoise, d'origine plébéienne, 
qui s'éleva dans le 14* siècle au dessus de la noblesse et 
fournit plusieurs doges à la république. 

FRÉGOSE (Dominique), riche marchand gibelin de 
Gènes, se mit, le 1 5 août 1 370,à la tète des Génois révoltés 
contre Gabriel Adorno. Il assiégea ce doge dans le palais 
ducal, le fit prisonnier et l'envoya à Voltagio tandis qu'il 
se fît proclamer doge à sa place. Le massacre des Génois 
en Chypre le contraignit à porter la guerre dons ce 
royaume ; il y envoya son frère Pierre, avec une armée 
considérable. L*lle entière de Chypre fut conquise. Faroa- 
gouste fut prise le 40 octobre 1373 : cependant Frégose 
rétablit généreusement Pierre de Lusignan sur le trône, 
comme feuda taire de la république ; mais il envoya son 
oncle et ses cousins en otage à Gènes. Les victoires de 
Frégose, sa sagesse et sa modération, ne purent lui assu- 
rent longtemps l'autorité dans Gènes : une sédition le 
priva de sa place le 47 juin 4378. On le jeta en prison 
avec son frère Pierre, et Nicolas de Guarcolui fut substi- 
tué sur le trône ducal. — Un fils de Dominique, nommé 
Jacques, fut a son tour doge de Gènes, en 1 390, mais pour 
peu de semaines seulement. 

FRÉGOSE ( Thomas ), fils de Jacques , fut élu doge 
le 4 juillet 441 5 par la faction des Adorno réunie à 
celle des Frégose; mais la désunion s'etant mise entre 
elles , Thomas se vit obligé en 1424 de céder Gènes et 
Savone au duc de Milan, en échange de la souveraineté 
de Sarzana. Il fut élu de nouveau en 4436 à la dignité 
ducale qu'il conserva jusqu'en 1443, époque a laquelle elle 
lui fut enlevée par suite de la conjuration de Ficsque. 
Ses compatriotes voulurent le faire doge une 3« fois en 
44bO, mais il refusa à cause de son grand âge cl de ses 
infirmités. 

FRÉG08E (JiNirs) , frère du précédent , exilé ainsi 
qne tous les membres de sa famille , débarqua dans le 
port de Gènes, au commencement de l'année 4447, atta- 
qua avec 88 hommes le doge Barnabas qui en avait dix 
fois autant, le força d'abdiquer, fut élu en sa place, 
et mourut en 4448, après avoir signalé son règne si 
court, par la soumission des marquis de Final et de 
Carreto, ennemis de la république : Louis Frégose, son 
frère, fut choisi pour lui succéder et fut déposé deux 
ans après. 

FRÉGOSE (PiEBas). neveu de Thomas Frégose, fut 
élu , le 8 décembre 4450 , cl soutint l'honneur de sa ré- 
publique pendant 8 ans. Hais sans cesse attaque par 
les Adorno, épuisé par des combats sans fin, et accusé 
par le peuple d'entretenir les guerres auxquelles il était 
exposé, il céda, en 4458, la seigneurie de Gènes à Char- 
les VU, roi de France ; et il y admit, comme son lieute- 
nant, Jean d'Anjou, fils de René, qui portait le titre de 
duc de Calabrc. Mais, dès l'année suivante, Frégose, 
trompé par les Français qui ne remplissaient aucune de 
leurs promesses, se réconcilia, par l'entremise du due de 
Milan, avec Ferdinand, roi de Naplcs, qui sur ces entre- 
faites avait succédé à son père Alphonse. 11 essaya , le 
13 septembre 4459, de s'emparer de Gènes par escalade : 
il se rendit, en effet, maître du mur et d'une des portes ; 



mais il ne fut joint par aucun de ses anciens partisans. 
Tandis que ses soldats s'écartèrent de lui pour piller, 
laisse presque seul au milieu de ses ennemis ; il traversa 
tonte la ville à cheval avec deux compagnons, pour appe- 
ler aux armes ses compatriotes : aucun d'eux ne s'arma 
pour le défendre ; et les Français qui le poursuivaient, 
l'atteignirent cl le massacrèrent. — FRÉGOSE (Louis) 
fut doge de Gènes, de 1448 à 4430, en 4464, et de 146S 
à 1403. 

FRÉGOSE (Paul) , frère de Pierre, et archevêque 
de Géncs, avait été exilé avoc lui. En 4461, s'etant ré- 
concilié avec Prospcr Adorno , il rentra dans Gènes avec 
lui, et y excita une sédition contre les Français. Lorsque 
ceux-ci, commandés par le roi René, attaquèrent Gènes 
le 17 juillet 4461, Frégose, malgré sa dignité ëedésiasli- 
que, prit le commandement de l'armée ; et il assura aux 
Génois une victoire complète, tandis que le doge veillait 
à la tranquillité de la ville. Mais la jalousie de celui-ci 
s'accrut tellement après ce succès, qu'il interdit à Frégose 
de rentrer dans la ville avec son armée victorieuse. Fré- 
gose, se jetant dans une petite barque, se fit transporter 
dans le- port, appela ses partisans aux armes, et, atta- 
quant Adorno, le chassa de la ville avec tout son parti. 
11 n'osa pourtant pas encore réunir lesfonetionsde doge à 
celles d'archevêque, et il fit placer sur le trône son cousin 
Spineta Frégose. Quelque temps après, il lui substitua 
Louis Frégose, homme doux et modéré, qui avait déjà 
été doge de 1448 à 1 430. Cependant ses satellites se plai- 
gnaient de ne point trouver, sous le gouvernement sage 
et juste de Louis, la licence ou les récompenses qui leur 
avaient été promises. Paul, de son côté, se lassait de 
n'occuper qu'un rang secondaire. Le 44 mai 4462, il 
attaqua son cousin à la tète des factieux, et se lit élire 
doge à sa place. Cette violence excita tellement l'indigna- 
tion des Génois, que Paul, avant la fin du mois, renonça 
de lui-même à la dignité qu'il avait usurpée ; et Louis 
fut, pour la troisième fois, proclamé doge. Mais Paul 
n'avait abdiqué que pour se donner le temps de prendre 
mieux ses mesures. A la tète d'une troupe plus nom- 
breuse de factieux, il s'empara de nouveau, en 1463, du 
pouvoir suprême : il se fit relever, par le pape, de toutes 
les lois ecclésiastiques qui interdisent aux prélats certai- 
nes magistratures , cl satisfit ensuite pleinement la 
rapacité de ses satellites, auxquels il permit de vivre à 
discrétion dans Gènes, presque comme dans une ville prise 
d'assaut. La conduite violente de Paul Frégose excita 
contre lui une haine universelle ; de nombreux émigrés 
recoururent à François Sforza, due de Milan, qui depuis 
longtemps avait des projets sur Gênes. Lorsque l'armée 
de celui-ci s'approcha de la ville en 1464, Spineta Fré- 
gose, Prospcr Adorno, et même Iblelo, et Ficsque, prin- 
cipal ministre des violences de l'archevêque, allèrent se 
joindre aux Lombards ; et Paul Frégose sortit de la ville 
sans combat, suivi de trois galères avec lesquelles il 
exerça la piraterie pendant tout le temps que François 
Sforza et son fils GaleasgouverncrentGèues.Louis F régose, 
celui qui avait déjà été trois fois doge de Géncs, aida, en 
1478, Prospcr Adorno a secouer le joug du duc de Mi- 
lan. L'année suivante, au contraire, Baptiste Frégose, 
qui avait aussi été doge, chassa Prosper Adorno et se fit 
élire à sa place. Cette seconde révolution permit à Paul 
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Frcgosc de revenir à Gènes pour occuper son siège épi- 
scopal. Le pape Sixte IV le créa cardinal ; et comme lu 
république envoyait, à la demande de ce pontife, 14 ga- 
lères pour combattre les Turcs, Paul Frcgosc fut chargé 
de les commander. Après s'être distingue dans celte 
guerre, il revint à Gènes, et il fit déposer, en 1485, son 
neveu Baptiste, pour occuper sa place: mais la haine de 
Baptiste, qu'il avait trompé avec tant d'ingratitude, celle 
d'Iblcto et de Jean-Louis Fîesque, cl celle enfin des Ador- 
ncs, ne pouvaient lui permettre de dominer longtemps. 
Après une nouvelle guerre civile, il fut obligé d'abdiquer 
en 1488, et de se retirer à Home, où il mourut le 
9 mars 1498. 

FRÉGOSE (Baptiste), neveu du précédent, naquit 
à Gènes, vers 1440. Le doge Prosper Adorno, délesté 
pour ses cruautés, ayant élé obligé, en 1479, de fuir, 
Baptiste fut élu en sa place, aux acclamations de tout le 
peuple. Enflé de ce triomphe, il traita ses amis avec une 
hauteur déplacée ; et bientôt ceux qui avaient le plus con- 
tribué à son élévation, s'unirent pour le renverser. A leur 
tétc était son oncle Paul. Un ordre du sénat le déposa 
le 34 novembre. 1483, cl l'exila à Fréjus. Il réussit a son 
tour à faire déposer et bannir son oncle en 4488 ; mais 
il ne put se faire élire en sa place. Depuis cette époque, 
il sembla renoncer sincèrement à lous les rêves de l'am- 
bition, et se livrer à la culture des lettres et de la poésie. 
Il se rendit à Lyon et on présume qu'il continua d'habi- 
ter la France jusqu'à sa mort, dont on ne peut fixer la 
date. On a de Frégose: De dicta factisque memorabilibus, 
Mis exceptit quœ Valeriut Maximus tdidit, Milan, I5'.K), 
in-fol.; La vita di Martino V, sommo ponte fiée; Anteros 
sivt de amore, Milan, 1490, in-4°. Il a laissé en manu- 
scrit des Rime. 

FRÉGOSE (Octavien), petit-fils de Louis Frégose, 
fut élevé à la dignité de doge en 1 813 , et contrait deux 
ans apresdecéder la souveraineté de Gènes ù François l« r . 
Il continua cependant d'y commander en qualité de gou- 
verneur pour le roi de France , jusqu'à te que la ville 
eût été prise en 1523 par Prosper Colonne et le marquis 
de Pcsearo, généraux de Charles Quint. En 1828 André 
Doria incorpora les Frégose à la famille noble des For- 
nari , et dès ce moment ils perdirent pour jamais une 
influence qui avait élé si funeste à leur patrie. 

FRÉGOSE (Fr«d«ric), cardinal, frère du précédent, 
né à Gènes vers 1480, fut promu à l'archevêché de 8a- 
lernc en 1507 , partagea avec son frère les fatigues du 
gouvernement , et prit le commandement des troupes. 
Lors de la prise de Gènes en 1822, Frédéric se retira en 
France où il reçut de François I e ' l'accueil le plus flat- 
teur. Il retourna ensuite en Italie, fut élevé au cardinalat 
en 1839, et mourut le 13 juillet 1541 dans son éveché 
de Gubio , qu'il avait reçu du pape Paul III en échange 
de l'archevêché de Salernc, où Charles-Quint avait refusé 
de le confirmer. Ce prélat était très-versé dans la con- 
naissance des langues anciennes ; il cultiva la poésie et 
laissa plusieurs ouvrages parmi lesquels nous citerons : 
Para/nui toprà il Pater noster in terza rima ; TraUato 
de l'orazione, Venise, 1542, in-8% 1543, in-12; Medi- 
tazioui topra Salmi 130 e 135 ; des Ltttret dans les re- 
cueils de Benibo , de Sadolct cl de Cortèsc. 

FREGOSO (Antome-Filiremo), poète génois, de la 
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même famille que les précédents, brilla an premier rang des 
beaux esprits de la cour du duc de Milan Louis Sforcc , 
et se retira à la campagne près de Milan en ibOO upres 
(a chute du duc. Nous citerons parmi ses ouvrages : 
Riso di Demoerito e pianto d'Eraclito, Milan , sans date, 
in-4»; ib., 1 506et 1515, souvent réimprime ; Contention, 
di Ptuto ed Iro, poème moral en 41 octaves, Milan, 1507 
et 1810, in-4*, souvent réimprimé; Sdoe, Milan , 1825, 
in 4», Venise, 1628, in-8«. 

FREGOSO. Voyez FULGOSE. 

FREI1ER (Marqcaro) naquit à Augsbourglc 26 juil- 
let 1565. Il fil son droit à Altdorf, alla ensuite à Bour- 
ges prendre des leçons du célèbre Cujas. De retour en 
Allemagne il devint conseiller de Jean-Casimir, prince 
palatin ; et, en 1496, on le choisit pour professer le code 
à l'université d'IIcidelbcrg. Il fut, dans la suite, employé 
à diverses négociations auprès du roi de Pologne el d'au- 
tres princes. Frchcr mourut à Nuremberg, le 13 mai 
1614. Niecron, au tome XXI de ses Mèmoim, donne la 
liste de 49 ouvrages de Frehcr, et celte liste n'est pas 
encore complète; les plus remarquables sont: Gcrma- 
ukarum rerum scriplores aliquot insignes, Francfort et 
Hanau, 1600, 1602, 1611, 3 vol. in-fol.; Strasbourg, 
1717, in-fol.; Rerum Uohemicarum serip., 1602, in-fol.; 
De re monetarid vet. Rom., Leyde, 1605, in-4°, inséré 
dans le recueil de Grœvius ; De Inquuit. procenu ; ors- 
gint$ palat.; corptu historiés Frauda, etc. 

FRE1IER (Marquard), jurisconsulte allemand, né à 
Ausbourg le 5 janvier 1542, mort à Nuremberg le 19 juin 
1601 , a puissamment contribué à mettre dans un meil- 
leur ordre le Code municipal de Nuremberg. 
. FREHER (Paul), médecin allemand, petit-fils du 
précédent, né en 1611 à Nuremberg, mort le 27 avril 
1682 dans la même ville, est auteur d'un ouvrage pu- 
blié après sa mort par son neveu Cbarlcs-Joachim Frc- 
hcr, sous le titre de : Theatrum virorum eruditione sin- 
gulari darorum, Nuremberg, 1688, in-fol. 

FREIESLEDEN (Christopbb-Hxnri), jurisconsulte 
allemand, conseiller camérat de Saxe-Gotha, et conseiller 
des mines d'Altenbourg, ce qui lui fit quelquefois pren- 
dre, en latin, le nom de Ferromontanus, mourut vers l'an 
1733. Il a laissé plusieurs ouvrages fort utiles pour l'élude 
du droit, entre autres : Corpus juriscivili* academicum, 
Altcnbourg, 1721, in-4", 1789; Corpus juris canonici 
academicum, Alleubourg, 1728, in-4-, Bàlc, 1773, in-4-, 
Allenbourg, 1734, 2 vol. in-4», etc. 

FRE1E8LEBEN (Ciireties-IIenri) , jurisconsulte 
saxon, que la ressemblance des prénoms a souvent fait 
confondra avec le précédent, né à Glaucha, le 6 juin 
1696, professa le droit à Altdorf depuis 1730, et 
y mourut le 23 juin 1741. On trouve le détail de ses 
ouvrages dans le Dictionnaire det savants Nurembergeoit, 
par Wills et Nopilscli ; la plupart ne sont que des disser- 
tations académiques : le plus important est son Introduc- 
tion à l'étude du droit coutumkr de l'Allemagne, Allen- 
bourg, 1726, in-8*, en allemand. 

FREIESLEBEN (GooirnoiD CnasTit>), parent du 
précèdent, naquit à Allenbourg en 1716, fut conseiller 
aulique cl bibliothécaire du duc de Saxe-Gotha, et mou- 
rut le 24 juin 1774. On connaît de lui : en latin, une 
dissertation asset curieuse intitulée, Uevwria Wcbrro. 

TOME VIII. — 6. 
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rum virtule et erudiiione ctarorunt, Allcribourg, 1731 ; 
pn français : Maximes de Morale tirée» des poésies d'Ho- 
race, Gotha, 4759, in-8°; f'.-l mow jaloux de son cadet, 
Leipzig, 4770, in-8", et quelques pamphlets ou poésies 
de circonstance; en allemand : Fausseté des nouveaux 
prophètes, Allenbourg, 1781-1788, 4 parties in-8», etc. 

FREIG (Jkan-Tbomas), philosophe, jurisconsulte et 
littérateur du 16* siècle, né en 1843, à Fribourg en 
Brisgnu, était fils de Nicolas Frcig, habile jurisconsulte, 
mort à Ulm en 1550. Il étudia le droit dans sa patrie, 
sous Ulrich Zasios, dont il réduisit en table le Traité des 
fiefs , enseigna lui-même à Fribourg, puis à Bile, et suc- 
céda ensuite à Valentin Erylhreus, premier recteur du 
collège d'Altorf. Étant revenu a Bàlc en 1882, il y mou- 
rut de la peste le 16 janvier 1883. On a de lui, entre 
autres ouvrages: Liber Tristium, seu dénia; 1864,' in-8», 
réimprimé à BAlc, en 1883 ; la continuation des Histoires 
de Paul Émile et de le Ferron, BAlc, 1860, in-fol. Il les 
traduisit ensuite en allemand, Baie, 1872, in-fol., etc. 

FREIN D (Jean), célèbre médecin anglais, né en 
1 07 8 à Croton, dans le Norlhampton, fut en 1784 nommé 
professeur de chimie à l'université d'Oxford, où il avait 
fait ses études. Ayant quitte cette place, il accompagna 
pendant deux ans le comte de Péterborough en qualitéde 
médecin de l'armée que ce général commandait en Espa- 
gne, et voyagea ensuite en Italie. A son retour dans sa 
patrie, il fut reçu membre de la Société royale de Lon- 
dres, et représenta en 1723 au parlement le bourg de 
Lanceston. La vivacité de son opposition au ministère le 
fit enfermer pendant 3 mois dans la Tour de Londres, ce 
qui ne l'empêcha pas d'être nommé premier médecin de 
la reine a l'avènement de Georges II. Freind ne jouit pas 
longtemps de cette place honorable, et mourut le 26 juillet 
1728. Les ouvrages de ce célèbre médecin, peu nombreux 
mais très-importants, ont été recueillis sous lelitred'O/wra 
ont nia, Naples, 1730, in-4*; Londres, 1733, in-fol. avec 
la Fie de l'auteur par J. Wiggan. On y remarque sur- 
tout : Emmenologia, in qvd fiuxùs muliebris phœnonwna 
periodi, vilia, cum medetidi methoda, ad raliones mecha- 
nicas rediguntur, Oxford, 1703 , in-8», Paris, 1727, 
in- 12, traduit en français, Paris, 1730, in-12; History 
of phytic (l'histoire de la médecine), Londres, in-8», pre- 
mière partie, 1726, traduit en latin par J. Wiggan, 
Londres, 1734, 2 vol. In-12 ; en français par Etienne 
Coulct, Lcyde, 1727, in-4» et 3 vol. in-12, et par un 
anonyme en 1728, in-4: cette traduction a été revue par 
Senac. 

FREIND (RotKRT) , frère du précédent, ministre an- 
glican, né en 1667, fut élevé dans le collège de Christ- 
Church a Oxford, et mourut en 1781. Il a laissé un certain 
nombre depocsies latines et anglaises qui ont été insérées 
dans la Collection de Nichols. 

FREINSIIEIM(Jban), en latin Freinshemius, savant 
littérateur, né à Ulm en 1608, mort à Hcidctbcrg le 
31 août 1660, après avoir été profeseur d'éloquence à 
Upsal et bibliothécaire de la reine Christine de Suède, a 
donné une édition très-estimée de Quintt-Curte , Stras- 
bourg, 1640, 2 vol. in-8\ avec un index, des commen- 
taires et des suppléments, où il remplit avec un rare bon-* 
heur les lacunes de l'histoire d'Alexandre. Il entreprit 
un semblable travail sur Titc-Livc, dont il publia 



Lib.XI ad XX. Stockholm, 1649, in-12, et donna ensuite 
une édition qui contient 60 livres, Strasbourg, 1684, 
in-4 a . Les suppléments de Tite-Live, moins estimés que 
ceux de Quinlc-Curcc, ont été cependant insérés dans les 
éditions de Jean Leclerc et de Crévicr.ct traduits en fran- 
çais par Durycr, Guérin et Dureau de la Malle. Frcins» 
heim a donné en outre des notes sur Florus, sur Tacite, 
un Index des Fables de Phèdre, et publié plusieurs ou- 
vrages originaires parmi lesquels nous citerons : De ea- 
lido potu dissertatio, Strasbourg, 1636, in-8" : Orationes 
cum quibmdam deelainationibus, ibid., 1662, in-12. 

FREIRE D'AN DR AD A (Gomis), général portu- 
gais, d'une famille célèbre, né en 1 762, à Vienne en Autri- 
che, où son père était ambassadeur de Portugal, embrassa 
très-jeune la carrière des armes. Lors de la guerre entre 
la Russie el la Porte Ottomane, en 1788, il obtint de la 
reine Mario la permission d'aller servir dans l'armée 
russe, et se rendit à Sl.-Pélersbourg , d'où, avec l'agré- 
ment de Catherine, il rejoignit l'armée de Potemkin. An 
siège d'Ockzakoff, il monta un des premiers a l'assaut de 
la place , ainsi qu'à celui d'Ismail ; mérita les éloges de 
Souwarow , et reçut une décoration avec, une épée de la 
main de l'impératrice. De retour en Portugal, il rentra 
au service, (il avec beaucoup de distinction, en 1794, la 
campagne du Roussillon dans le corps auxiliaire portugais, 
et, après la paix conclue entre l'Espagne et la république 
française, fut nommé colonel d'infanterie, puis lieutenant 
général. Pendant la courte guerre de 1800, il comman- 
dait dans le Minbo, et lit une tentative infructueuse pour 
s'emparer de Monterey par un coup de main ; le général 
espagnol , averti à temps, se mit en mesure et repoussa 
les Portugais. Très-disposé en faveur des Français, et 
lié d'amitié avec le marquis d'Alorna , dont il partageait 
les opinions , Freire accepta un commandement dans le 
corps de troupes portugaises que Junot organisa au com- 
mencement de 1808 , et se trouva avec une partie de ce 
corps au premier siège de Saragosse. Arrivé en France, 
il ne fut pas d'abord employé dans le service actif; mais, 
en 1812, il fit la campagne de Russie, et fut nomme gou- 
verneur de Dresde en 1815. Fait prisonnier, lors de la 
capitulation du maréchal Gouvion-Sainl-Cyr, il ne rentra 
en France qu'en 1814. Après la chute de Napoléon il ne 
voulut pas servir le gouvernement qui lui succéda, donna 
sa démission , et quitta Parts en mars 1818 , avant le 
retour de l'empereur. Revenu à Lisbonne, il parut ne 
vouloir plus vivre que dans la retraite. Cependant il se 
trouva bientôt compromis dans une conspiration contre 
le maréchal Bercsford , qui lui coûta la vie ainsi qu'a 
d'autres officiers retirés comme lui. Condamné à être 
pendu, il fut exécuté sur le glacis du fort Saint-Julien, 
à Lisbonne, le 18 octobre 1817. Après la révolution de 
1 820, une commission ayant été chargée d'examiner les 
pièces du procès, les membres déclarèrent à l'unanimité 
qu'il n'existait aucune preuve d'un véritable complot, el 
que tout se bornait à des propos vagues. Sur eeltc dé- 
claration , le congres réhabilita la mémoire de Gomes 
Freire d'Andrada. Il avait publié en 1807, à Lisbonne, 
un ouvrage estimé sur l'organisation militaire du Por- 
tugal, ouvrage que Bercsford et Wellington ont consulté 
avec profit : il est intitulé : Essai sur la manière d'orga- 
niser l'armée en Portugal, 1 vol. in-8». 
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FREIRE D'ANDRADA (Bbhnarui.n) , cousin Ju 
précédent, né à Lisbonne vers 1764, entra de bonne 
heure dans la carrière des armes, et fit en 1793, contre 
les Français, la campagne du Roussillon,où il fut blessé. 
A son retour en Portugal, il fut nommé colonel d'un ré- 
giment d'infanterie, et parvint rapidement au grade de 
lieutenant général. Lors du licenciement de l'armée por- 
tugaise opéré par Junot, en 1808, il ne quitta point sa 
patrie, et ne tarda pas à se mettre à la této do l'armée 
nationale qui commença à s'organiser après le soulève- 
ment de la ville de Porto.au mois de juin 1808. Lorsque 
sir Arthur Wcllesicy eut débarqué son armée, au com- 
mencement du mois d'août, oc général se rendit à Mon- 
letnor-o-VeUio, pour conférer avec Freirc, auquel il donna 
des armes et des munitions pour 5,000 hommes. Le géné- 
ral Freirc voulait engager Wcllesiey à se réunir à lui 
pour commencer des opérations offensives, en s'éloignant 
de la côte et en pénétrant dans la province de Beira ; 
mais le général anglais préféra, avec raison, se tenir à 
portée de ses vaisseaux. Freire échoua également auprès 
de sir Arthur, lorsqu'il le pressa de marcher sur Leiria, 
pour empêcher qu'un* dépôt considérable de provisions 
ne tombât au pouvoir des Français, et les deux généraux 
ne séparèrent. Freire consentit à mettre sous le comman- 
dement de sir A. Wellcsley 14,000 hommes d'infanterie 
et 1,500 chevaux. Cependant il n'y eut qu'un petit nom- 
bre de troupes portugaises engagées dans le combat de 
ttoliça et à la bataille de Vimciro. Les généraux anglais 
s'empressèrent de signer le traité qui les mit en pos- 
session de Lisbonne etde tout le Portugal. Freirc protesta 
contre l'abandon des intérêts de son pays et resta 
dans une inaction forcée jusqu'à l'année suivante : à l'ap- 
proche du maréchal Soult, qui menaçait la ville de Porto 
et le nord du Portugal, il fut nommé par la junte de 
cette ville, présidée pr févéque, commandant en chef 
de la province d'Entre Dourocl Minlio; mais l'insubor- 
dination régnait parmi les Portugais, et tous les géné- 
raux, voulant être indépendants, ne reconnaissaient en 
Freirc aucune autorité sur les forces qu'ils dirigeaient. 
Cependant, ayant atteint le Cavado avec un petit corps 
de troupes réglées, il fut aussitôt rejoint par environ 
1,500 hommes de milices et ordenaneas (espèce de land- 
sturtn ou de garde nationale rendue mobile en temps de 
guerre). Il fixa son quartier général à Braga, envoya des 
détachements occuper les postes de Salamondc cl de Rui- 
racns, qui étaient sur son front. L'évéque de Porto et la 
faction dont il était le chef résolurent de sacrifier ce gé- 
néral, dont l'attachement pour la régence était counu; 
on le désigna aux troupes commo suspect, et bientôt on 
l'accusa de trahison. Freire réunit ù Braga 25,000 hom- 
mes, dont 6,000 seulement étaient armés de fusils , et 
14 pièces d'artillerie. Son avant-garde occupait les défi- 
lés de Venda-Nova à Ruivacns, et il avait aussi, sur la 
route de Nontalcgre, un détachement commandé par le 
baron d'Ebcn, officier hanorrien au service de l'Angle- 
terre; mais, le 14 mars, il le rappela auprès de lui. Le 
16, les Français, sous Franceschi, forcèrent les défilés de 
Venda-Nova; le 17, ce général s'empara du pont de 
Ruivacns et entra dans la Salamondc. Sur ces entrefaites, 
Freire, n'ayant pu rétablir l'ordre dans les bandes indis- 
ciplinées dont se composait son armée, avait résolu d'ef- 



fectuer sa retraite ; et, pour cela, il avait rappelé Ebeti, 
cl enjoint aux commandants des postes en avant de Braga 
de se retirer à l'approche de l'ennemi. Eu traversant 
Braga, il fut outragé par des soldats, qui menacèrent de 
le tuer. Il quitta alors l'armée; mais, le 17, il fut arrêté 
dans un village derrière Braga, et ramené dans cette 
ville. En butte à mille outrages, et blessé d'un coup d'é- 
pée, Freirc s'échappa et se réfugia dans une maison sur 
laquelle les furieux dirigèrent une fusillade soutenues. 
Freirc tomba percé de balles. Son aide de camp Villas- 
boas et 10 officiers de son étal-major furent comme lui 
massacrés. 

FREITAG. Voyez FREYTAG. 

FRELLON (JEANctFaiNçois), imprimeursà Lyon de 
1530 ii 1570, se sont fait une réputation pour la beauté 
de leurs éditions, qui ont été successivement revues par 
Louis Saurius et par le fameux Michel Scrvcl. On regarde 
comme leur chef-d'œuvre un Nouveau Testament, donné 
à Lyon, 1553, in-12. — Il y a eu un autre FRELLON 
(Paul), imprimeur à Lyon, et un FRELLON (Jean), im- 
primeur a Paris, qu'il ne faut pas confondre avec les pru- 
dents, dont ils étaient contemporains. 

FREMENTEL (Jacqcxs), avocat au, prcsidial de 
Tours, y naquit le 92 mars 1698, et mourut le 10 juil- 
let 1777. On a de lui un Commentaire sur les coutumes 
de Tours, 1786, 4 vol. in-4*, publié par son fils. 

FRI-'MKNTEL (Jacques), chanoine prcbcndécl pré- 
vôt d'Anjou en l'église de Saint-Martin de Tours, licen- 
cié ès lois, avocat au parlement, de la Société d'agricul- 
ture de Tours, né à Tours le 28 janvier 1728, esl connu 
par quelques ouvrages : Almanach historique et géogra- 
phique de Touraine, 1758 et années suivantes, in-24 ; 
Carte géographique du diocèse de Tours, gravée par R. de 
Vaugondy, 1762 ; Tableau généalogique et historique de 
la maison de Brossard, 1765, in-4% etc. 

FRÉMIN (René), sculpteur, né en 1673, à Paris, 
mort en 1745, s'était acquis quelque réputation par 
divers ouvrages, tels que : la Samaritaine du Pont-Neuf; 
les bns-reliefs de la chapelle défailles à Notre Dame, clc., 
lorsqu'il fui rappelé en Espagne par Philippe V, qui fai- 
sait construire à St.-lldcfonsc des jardins à l'imitation do 
ceux do Versailles. Ce fut pour les embellir ainsi que les 
appartements du château, que Frémin exécuta les bustes 
en marbre de Philippe V cl de la reine, do Louis /•', son 
fils, cl son épouse, plus un très-grand nombre de statues 
cl de groupes représentant des sujets mythologiques. Ou 
loue l'élégance et la facilité qui brillent généralement 
dans les compositions de cet artiste ; mais on trouve que 
ses figures manquent de grâce cl de simplicité. 

FREMINET (Martîn), peintre, né en 1567 a Paris, 
moi t dans la même ville en 1619, reçut de son père les 
premières leçons de son art, et se perfectionna beaucoup 
pendant un séjour de 1 5 ou 1 6 ans qu'il fit en Italie. 
Nommé à son retour premier peintre de Henri IV, il fut 
chargé par ce prince de décorer la chapelle de Fontaine- 
bleau. On regarde comme le chef-d'œuvre de Fréminet 
le plafond de celte chapelle, représentant en 5 grands 
tableaux divers sujets de l'histoire sacrée. Philippe Tho- 
massin cl Crispin de Passe ont gravé d'après lui 9 estam- 
pes, dont les sujets sonl également tirés de l'Écriture 
sninlc. 
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Fil LM IN VILLE (Edmb de LA POIX db), juriscon- 
sulte français, né a Verdun en 1080, fils du lieutenant 
général de cette ville, fut lui-même bailli de la Palisse et 
mourut a Lyon le 14 novembre 1 773. Il a laissé plusieurs 
ouvrages de jurisprudence, particulièrement sur les 
matières féodales ; les plus remarquables sont : la Pratique 
des terriers, etc., 1748-1757, 5 vol. in-8», auquel on 
joint le Traité général du gouvernement de» bien* et affai- 
res des commune», Paris, 1 760, in-4» ; le» vrai» Principe» 
de» fief» enjorme de dictionnaire, ibidem, 1760, 
2 vol. in-4«. 

FRÉMIOT (André), archevêque de Bourges, né à 
Dijon en 1573, voyagea en Allemagne et en Italie, prit à 
Padoue le laurier doctoral en droit, fut à son retour- 
pourvu d'une charge de conseiller au parlcmcntde Dijon, 
appelé au conseil d'État, nommé à l'abbaye de St.-Étiennc 
de Dijon, et en 1602 à l'archevêché de Bourges. Après 
avoir administre ce diocèse pendant 20 ans, il s'en démit 
pour aller vivre à Paris; mais Louis XIII, qui connaissait 
ses talents pour la diplomatie, l'envoya à Home, près du 
pape Urbain VIII, en qualité d'ambassadeur extraordi- 
naire. Frémiot s'acquitta de cette importante mission à 
In satisfaction du roi et du pontife, et mourut a Paris le 
13 mai 1641. On de ce prélat des Remontrance» faite» 
dan» l'assemblée du clergé en 1608, aux état» généraux 
en 1614: des Ordonnance» ecclésiastiques et statuts syno- 
daux, Bourges, 1608, in-8», et des Discourt et autres 
ouvrages de circonstance. 

FREMIOT. Voyez CHANT AL. 

FRÉMONT (dom Chablis), religieux et réformateur 
de l'ordre de Grammont, né à Tours en 1610, mourut 
en 1689, après avoir gouverné pendant 30 ans le prieuré 
de Thicrs, où il avait introduit la réforme, ainsi que dans 
6 ou 7 maisons de son ordre. Outre quelques livres ascé- 
tiques, on a de lui : la Vie, la mort et les mirack» de 
saint É tienne, confesseur, fondateur de l'ordre de Gram- 
mont, dit vulgairement des Boni-Hommes , Dijon , 
1647, in-8-. 

FRÉMONT D'ABLANCOURT (Nicolas), diplomate 
et littérateur, né à Paris vers 1625, mort à la Haye en 
novembre 1603, était neveu du célèbre Perrol d'Ablan- 
courl, et n'eut point d'autre maître. Sur la réputation de 
son esprit naturel et de son profond savoir, plusieurs 
princes allemands essayèrent de se l'attacher ; mais Tu- 
renne, son protecteur, le fit nommer ambassadeur en 
Portugal , et quelque temps après résident à Strasbourg. 
La révocation de l'édit de Nantes le força de passer à l'é- 
tranger dans un âge où il aurait pu rendre encore d'im- 
portants serviecsà son pays. F rémont a ajouté à la traduc- 
tion des OEuvres de Lucien, par Perrot d'Ablancourt, le 
Dialogue des lettres de l'alphabet cl le Supplément à l'his- 
toire véritable. Il revit la traduction de l'Afrique par 
Marmol, eut part au Dictionnaire des rime» de Richelet, 
«I publia les ouvrages suivants : Dialogue de la santé, 
Amsterdam, 1684, in-I2; M. Perrot d'Ablancourt vengé, 
ou A mdol de la Houssaye convaincu de ne pas parier français 
et de mal expliquer le latin, ibid., 1686, in-12; Mémoire 
concernant l'histoire de Portugal depuis te traité des Py- 
rénées, i^SO, jusqu'en 1668, etc., Paris, 1701, in-12. 

FRENCH (Jbax), médecin, né vers la fin du 16" siè- 
cle, à Broughlon, dans la province d'Oxfurd. pratiqua son 



art avec succès à Londres. H fut nommé, par FalWax, 
médecin en chef de l'armée du parlement ; cl il continua 
d'être employé dans les hôpitaux militaires jusqu'à sa 
mort, arrivée à Boulogne en 1657. On a de lui quelques 
ouvrages en anglais, parmi lesquels on cite un Traité de 
la distillation, et des Observation» sur le» eaux minérales 
de l'Yorkshire. 

FRENCQ (Nicolas), curé de Wcxford , en Irlande, sa 
patrie, fut député au conseil souverain des catholiques 
confédérés, à Kilkenny, et fait évéque de Fcrn en 1643. 
Il alla ensuite à Borne pour solliciter des secours en faveur 
des Irlandais catholiques ; mais les succès de Cromwcll 
firent échouer tous ses projets ; il se vit obligé de se réfu- 
gier eu Espagne, où il devint suffragnnl de l'archevêque 
de Compostcllc. Il repassa en Flandre eu 1666, et mou- 
rut à Gand, le 23 août 1678, à l'âge de 74 ans. Il a publié, 
en anglais, quelques ouvrages dirigés contre le duc d'Or- 
mond et les partisans de Cromv. cH, et a laissé, en ma- 
nuscrit, un Cours de philosophie en latin, et plusieurs 
écrits de controverse. 

FREKC1I (Pierre), célèbre missionnaire, né à Gallo- 
vray, en Irlande, fut envoyé en Espagne pour y faire un 
cours de théologie, et recevoir les ordres sacrés , passa 
ensuite en Amérique, où il demeura 50 ans, et mourut 
dans sa patrie en 1693. Il avait composé, en langue 
mexicaine , un Catéchisme ou exposition des principales 
vérité* du eJtrittianisme. 

FRENICLE (Nicolas), poêle français, né à Paris eu 
1600, s'appliqua, dès sa première jeunesse, à la culture 
des lettres, acquit la charge de conseiller à la cour des 
monnaies, par son mariage avec la fille de Jacques Car- 
iais, et mou rut en 1661. On adcFreniclc Premières OEu- 
vres poétiques, Paris, 1625, in-8*; Palémon, fable boca- 
gere el pastorale , en 5 actes et en vers , avec des 
choeurs, Paris, 1652, in-8« ; laNiobc, tragédie en bâcles 
et en vers, ibid., 1632 ; les Entretient des illustre* Ber- 
gers, ibid., 1734, in-8"; Jésus-Christ crucifié, poëmc, 
ihid., 1636, in-12; Hymne de la Vierge, ibid., 1641, 
in-4° ; Parupftrasc des Psaumes de David, ibid., 1661, 
in-8"; Hymne de St. Bruno, fondateur des Chartreux, 
sans date, in-4". 

FRENICLE DE RE8SY, frère du précédent, s'ac- 
quit une grande réputation dans la science des nombres. 
Les géomètres français et anglais, ses contemporains, se 
faisaient alors mutuellement des défis sur des questions 
numériques; et Prcniclc, avec sa seule arithmétique, 
poussait à bout tous ses rivaux. Il s'occupa aussi de bota- 
nique. II a laissé, sur les insectes, des observations qui 
n'ont jamais été imprimées. Il fut reçu à l'Académie des 
sciences en 1666, et mourut en 1675. Condorcet a écrit 



FREItZEL (Micbcl), pasteur de l'Eglise réformée, 
né dans la Lusacc en 1633, mort le 25 juin 1706, passa 
pour avoir le premier écrit avec élégance et correction 
dans la langue wendc, l'un des dialectes du sclavon. On 
a de lui, entre autres ouvrages : Les trois symboles œcu- 
méniques et les évangiles de St. Mathieu et de St. âlarÇf 
traduit en sclavon, Bautxcn, 1670, in-12; une traduc- 
tion dans la même langue des Épitres de St. Paul aux 
Romains et aux Calâtes, ibid., 1093, in-8*. 

FREIN ZEL (ABRAHAM), fils du précédent, mort en 
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1713, curé de PostwiU dans la Lusoce, est auteur de 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue : De on'- 
OMtfrtt* lingua torabiae liber primut, Doutzen, 1003; 
liber secundus, Zittao, 1 698, in-4° ; Atedicina lingua pro 
us tantummodo qui contra origines sarabkas nuper dUpu- 
tàrunt, Bautzen, 1694, in-4». 

FRENZEL (Joacmin), né en 1011 à Camcntz, dans 
la liante Lusace, termina son éducation médicale à Pa- 
doue ; et après y avoir obtenu le doctorat , retourna en 
Hollande, cl fut nommé médecin-physicien do Grave-sur- 
Meuse. Il obtint en 1651, la chaire de médecine et d'à- 
nalomie qu'il occupa jusqu'à sa mort, arrivée le 27 mars 
1M9 à Groningue. Ce médecin n'a publié qu'un mince 
opuscule *ur le mésentère. 

FRENZEL (Jean), dit l'Ancien, chroniqueur alle- 
mand, né dans le 16» siècle, mort en 1624. On connaît 
de lui : Generalit chronica ab initio mundi usque ad an- 
nu m lîi!)i, Leipzig, in-fol.; V Histoire de l'Église romaine 
(en allemand), Eislcben, 1600; Leipzig, 1002, in-fol. 

FRENZEL le Jeune (Jbas), poêle allemand, né en 
1602 dans la petite ville d'Anncberg en Saxe, se fit dans 
son temps une certaine réputation par son talent pour 
l'épigrammc, le sonnet cl l'anagramme. Il obtint la cou- 
ronne poétique, un canonicat au chapitre de Zcilz et une 
chaire de poésie à Leipzig, où il mourut le 24 avril 1674. 

FRÈRE (Gkorce), lieutenant général, né le 2 octobre 
1764 à Montréal en Languedoc, entra au service en 1791 
dans le 2* bataillon de l'Aude, fui nommé capilaincrannéc 
suivante, et s'éleva successivement jusqu'aux premiers 
grades par les talents militaires et la bravoure qu'il dé- 
ploya dans les différentes campagnes de 1793 à 1808 : 
on cite comme un des plus brillants faits d'armes de celle 
de 1807 sa défense de la tétede pont de Spandau (sur la 
Vassarge), où, avec un seul régiment et quatre pièces, il 
fit face à un corps de 10,000 Musses. Créé comte et com- 
mandant de la Légion d'honneur en récompense de ses 
nombreux services, le général Frère continua de se dis- 
tinguer dans les campagnes d'Espagne etd'Autrichc ; il fut 
chargé en 1813 du commandement de la 15* division 
militaire, puis de la 16", et, après la première restaura- 
tion, nommé par le roi chevalier de St.-Louis. Mis à la 
retraite en 1816 , il perdit son fils unique tué en duel, 
et mourut à Paris le 16 février 1826. 

FRÈRES (Tacoooar.), peintre hollandais, né en 1643 
à Enckhnysen, mort dans cette ville en 1693, alla fort 
jeune en Italie pour s'y livrer à l'étude des arts. De re- 
tour dans sa patrie, il exécuta plusieurs grands tableaux 
pour les villes d'Amsterdam et d'Enckhuysen. Cet artiste 
excellait plutôt dans la composition que dans le coloris, 
ce qui fait que les amateurs recherchent de préférence 
ses dessins. 

FRÉRET (Nicolas), secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie des inscriptions, né le ISS février 1688 à Paris, mort 
dans la même ville le 8 mars 1749 , avait été destiné à la 
carrière du barreau ; mais, entraîné par un penchant irré- 
M^iMc vers les sciences, il surmonta non sans peine la répu- 
gnance de son pèreà le voir s'y livrer tout entier. Après 
avoir mentionné ce fait, avoir dit qu'il fut reçu à 26 ans, 
à l'académie en qualité d'élève, qu'il fut mis à la Bastille 
pour avoir énoncé dans son discours de réception une 
opinion sur l'origine des Français qui parut au ministère 



blesser la gloire nationale, il ne restera plus rien à rap- 
porter sur sa vie. Celle d'un savant se trouve ordinaire- 
ment tout entière dans ses ouvrages; cette ressource 
même manque à l'historien de Frérct; car cet homme 
illustre, renonçant à sa propre gloire pour ne s'occuper 
que de celle du corps savant auquel il appartenait, n'a 
pour ainsi dire rien écrit que dans les Mémoires de l'A- 
cadémie. Tour à tour chrouologistc, géographe, philoso- 
phe, mythologue, grammairien et philologue, il a le pre- 
mier jeté quelque clarté dans les annales obscures des 
Assyricns r des Chaldécns, des Égyptiens, des Indiens, 
des premiers habitants de la Grèce et des Chinois; il a 
dessiné I5U7 caries, offrant une description détaillée de 
la Gaule, de l'Italie, de lu Grèce cl des iles de l'Archipel, 
de l'Asie Mineure, de l'Arménie, de la Perse, de l'Afri- 
que, etc. Versé dans toutes les parties de la philosophie 
ancienne, il avait surtout étudié les hypothèses des an- 
ciens sur la formation de l'univers, et l'on trouve dons 
ses ouvrages la plupart des cosmogonies orientales, entre 
autres celles des Chaldécns, des Égyptiens et des peuples 
de l'Inde. Les théogonies ne fixèrent pas moins son atten- 
tion ; et ses savantes recherches sur les divinités ancien- 
nes, sur l'origine de leurs attributions cl de leur culte, 
le placent au premier rang parmi les mythologues. Il pos- 
sédait toutes les tangues savantes, l'italien, l'anglais, l'es- 
pagnol ; avait étudié la grammaire de toutes les langues 
du Nord et de l'Orient, connaissait à fond le chinois, et 
put fournir des remarques cl apporter des corrections à 
32 vocabulaires étrangers. Nous n'avons pn donner 
qu'une faible idée des connaissances de Frérct, connais- 
sances mieux appréciées encore par les savants allemands 
et anglais que par ses comptriolcs. Il a fait imprimer 
séparément : Défense de la chronologie contre le système 
de M. A'ewton, Paris, 1788, in-4". On a imprimé à 
Paris, 1796, 20 vol. in-12, de prétendues OEuvres com- 
plètes de Frénl, qui ne justifient pas leur titre: les pre- 
miers vol. de celte édition incomplète ont été publiés par 
l-cclcrcde Septchêncs ; en 1792 il a paru 4 vol. d'Ofu- 
vrcs philosophiques de Frérct, dont la plus grande partie 
n'est pas de lui: cette collection contient l'ouvrage publié 
dans le 18° siècle sous le nom de Frérct, intitulé: 
Examen critique des apologistes de la religion chrétienne ; 
il est certain qu'il a clé composé par Duriguy. On trouve 
à ce sujet de très-longs et très-curieux détails dans le Dic- 
tionnaire des anonymes, n» 6129. De tous les ouvrages 
philosophiques attribués h Fréret, le seul dont il soit vé- 
ritablement l'auteur est : Lettres deTrasibult à Leucipe, 
Londres (vers 1768), in-12; celte lettre, revue, corrigée 
et refaite en plusieurs endroits par Naigcon, est insérée 
dans le Dictionnaire de philosophie (de l' Encyclopédie), ar- 
ticle Fréret. La meilleure édition des OEuvres de Frérct 
est celle de Paris, 1824 cl suivantes, 8 vol. iu-8*. 

FRÉRON (Elis-Catiukinz), né à Quimpcrcn 1719, 
mourut à Paris le 10 mars 1770. Apres avoir fait des 
études brillantes chez les jésuites, il en prit l'habit, et 
professa avec distinction au collège de Louis le Grand ; 
mais il le quitta à peine Agé de 20 ans. Son goût pour 
la littérature l'associa à l'abbé Dcsfontaincs , qui jouis- 
sait comme critique d'une grande réputation. Il l'aida 
dans la rédaction d'un journal qui paraissait deux fois 
par mois, sous le litre de : Lettres à la Comtesse, et 
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qui, supprimé en 1746, reparut 3 ans après sous-un 
autre litre. A celle époque ses articles étaient signés 
Vabbé Fréron. Après la mort de Desfun laines, il ne porta 
plus ni l'habit ni le titre ecclésiastiques , et il publia en 
son nom jusqu'en 1754 les Uttra sur qudqwx écrito de et 
temps, qui, à cette époque, furent remplacées par l'An- 
née littéraire. Ce journal, dont l'auteur se montrait aussi 
sévère dans ses jugements qu'adversaire redoutable des 
nouvelles doctrines philosophiques , lui valut beaucoup 
de souscripteurs, cl par conséquent beaucoup d'ennemis. 
11 eut souvent même besoin de la protection spéciale dont 
l'honorai l le roi Stanislas, pour continuer la publication 
de ses feuilles et échapper à de ridicules persécutions. La 
cause de sa mort mérile d'être connue. Son journal, qu'un 
gouvernement juste et surtout reconnaissant aurait dû 
protéger, fut suspendu par la faiblesse du garde des sceaux 
Niromesnil. Fréron, déjà attaqué de la goutte, sentit vi- 
vement celte injure cl cette ingratitude , la goutte re- 
monta , et il fut étouffé. Personne aujourd'hui ne juge 
le caractère, les mœurs et le talent de Fréron sur les 
sarcasmes et les calomnies de Voltaire. Fréron faisait bien 
les vers : on cite encore de lui plusieurs strophes d'une 
Ode sur la bataille de Fontcnoi. Il fut marié deux fois. 
Voici la liste de ses ouvrages : Opuscules, 3 vol. in-12; 
Vie de Thomas Koulikan, 2 vol. in-12; les Vrais plaisirs, 
ou les Amours Je Vénus et Adonis, trad. daVAdonide 
du chevalier Mari ni. i.a collection de IMnncV littéraire, 
quand elle est complète, est recherchée. 

FRÉRON (Locis-Stamsxas) , fils du précédent, ne 
a Paris en 1757, succéda à son père dans la propriété de 
{'Année littéraire, qu'il lit publier sous son nom par 
l'abbé Roy ou et l'abbé Geoffroy. Dès 1 789 , le jeune 
Fréron adopta avec chaleur les principes de la révolu- 
tion. Il commença, en 1790, la publication de VOraleur 
du peuple , journal qui devint bientôt le digne émule des 
feuilles de Marat. Fréron avait été condisciple de Robes- 
pierre et de Camille Desmoulins, au collège de Louis le 
Grand. Il se rallia d'abord à leur parti et devint l'un 
des plus violents orateurs du club des cordeliers, qui 
prit une si grande part a l'insurrection du 10 août. 
Nommé, par le département de Paris, député à la Con- 
vention nationale, il prit place au sommet de laMoutagnc, 
et vola la mort du roi sans appel et sons sursis. Après 
la révolution du 51 mai et l'insurrection départementale 
qui eu fut la suite, Fréron fut nommé avec Barras, Sali- 
ectti et Robespierre le jeune, commissaire auprès de l'ar- 
mée chargée de reconquérir Marseille sur les insurgés. 
La lutte ne fut pas longue. Fréron put donner carrière 
à sou caractère féroce; il suivit ensuite l'armée qui devait 
assiéger Toulon , récemment livrée au* Anglais par la 
trahison. Son nom se fait à peine remarquer pendant la 
durée de ce siège célèbre ; mais après la victoire, on voit 
reparaître le sanguinaire proconsul ordonnant des fêles 
et des supplices. Après ces exploits, Fréron revint à Paris, 
fut reçu comme un triomphateur par la société des jaco- 
bins , et proclamé le «auomr du Midi! Après la chute de 
Robespierre, Fréron, ainsi que la faction dantonisle, 
prirent le nom de thermidoriens, quittèrent la Montagne, 
cl allèrent s'asseoir au coté droit. Là , Fréron , aussi ar- 
dent et aussi sanguinaire que dans sou premier parti , 
devint l'apôtre de la réaction, et poursuivit avec un cruel 
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acharnement «es anciens amis. Il publia de nouveau son 
Orateur du peuple avec une égale frénésie d'expressions, 
quoique dans des principes différents, et se mit à la tête 
d'une troupe déjeunes gens qui, sous le nom de jeunesse 
dorée de Fréron, devinrent le faubourg Saint-Antoine de 
la contre-révolution. La session conventionnelle fut close. 
Fréron ne fut point réélu. Rentré dans la vie privée, il 
fut contraint d'accepter une place peu importante dans 
l'administration des hospices. Bonaparte, devenu pre- 
mier consul , le nomma sons-préfet de l'un des arron- 
dissements de Saint-Domingue. Il fit en conséquence par- 
tie de l'expédition du général Leclere; mais il mourut en 
1802, presque en arriva ni sous celte zone brûlante, à peine 
âgé de 35 ans. On a de Fréron : Mémoire historique sur 
la réaction royale et sur les massacres du Midi , avec des 
notes et des pièces justificatives, an IV, in-4«; Moise 
liayle au peuple souverain et à la Convention, in-8* ; Ré- 
flexions sur les hôpitaux, et particulièrement sur ceux de 
Paris, et l'établissement d'un mont-de-piité, 1800, in-8». 

FRE8CUOT (Casimir), écrivalu du commencement 
du 18* siècle, était né en France de parents protestants, 
et se réfugia en Hollande, après la révocation de l'éditde 
Nantes. Il chercha à se faire une ressource de sa plume. 
On connaît de lui : Histoire abrégée de la ville et province 
d'Vtrec/tt, 1713, in-8»; Actes, mémoires et autres pièces 
concernant la paix d'Vtrecht , ibid., 17J4-I71S, 6 vol. 
in-12; Histoire du congrès et de la paix d'Vtrecht, comme 
aussi de celle de Jlastadt et de Bade, 1710, in-12; Histoire 
amoureuse et badine du congrès de la paix d'Vtrecht, ib., 
1710, in-12. 

FRESCUOT (Augustin) a publié sur l'histoire de 
Bohême 2 ouvrages cités par le P. Erber, jésuite, dans 
sa S'otitia regni Boite m iœ : InfuLe Pragensis ornamenta, 
seu vitee episcoporum et archiepiscorum Pragensium, Nu- 
remberg, 1716, iu-fol.; Ducumctregum Bohemiœ connut 
seu vit», ibid., 1717, in-fol. 

FRESEN (Jeam-Pri lippe), théologien protestant, né 
en 1705 aux environs de Crcuznach , dans le Palalinal, 
fut professeur à l'académie de Uiessen , et mourut dans 
celle ville le 4 juillet 1761. On connaît de lui , en alle- 
mand : Pensées sur te Christ, Zullichau, 1743, iu-cV»; 
Notice exacte sur lu doctrine des hernltutes, Francfort, 
1746-1751, 4 parties in-8". 

FRESIA (Maurice-Ignace), fils du comte d'Ogliano. 
président de la cour des comptes à Turin , naquit à Sa- 
luées le 1" août 1740 et cuira en 1706 au service de 
Sa i daigne en qualité de cornette de dragons. Il fil ses 
premières armes contre la France et parvint par degrés 
au grade de colonel en 1796. Le roi de Sardaignc ayant 
abandonné ses États de terre ferme, Frcsia passa au ser- 
vice de la France avec la cavalerie piémontaisc, se joignit 
à l'armée d'Italie et mérita bientôt le grade de général 
de brigade. A l'ouverture de la campagne de 1799, il 
commandait une brigade do dragons dans la division du 
général Hatry, et se trouva aux deux batailles livrées aux 
I Autrichiens sous les murs de Vérone , le 26 mars et le 
I 5 avril. Il obtint ensuite le commandement de toutes les 
I troupes piémontaises , fut fait prisonnier sur l'Adda le 
I 29 avril cl ne tarda pas à être remis eu liberté. Lors de 
| la réunion du Piémont à la France en 1802, Frcsia reçut 
le commandement de la Haute Loire , et il orgauisa en 
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180,1 à Montpellier la légion du Midi composée de Pié- 
montais. Commandant de la Légion d'honneur, it Ht en 
1803 et 1800 les campagnes d'Italie sons M assena et 
passa ensuite en Prusse avec une division de cuirassiers. 
Promu au grade de général de division , il commanda à 
Friedland un corps de cavalerie étrangère, passa en Es- 
pagne, où il dut subir la capitulation de Baylcn et fut 
nommé, à sa rentrée en France, commandant de la 18 e di- 
vision militaire dans le département do la Côtc-d'Or. 
Chargé en 1809 d'une mission à la cour de Toscane, il 
passa à la grande armée ayant sous ses ordres les régi- 
ments de cavalerie organisés en Italie , fut nommé gou- 
ir provisoire de Venise après la mort de Villarct- 
!, fit en 4815 la campagne de Saxe, reçut le 
commandement militaire des provinces lllyrienncs, et 
mit en étal de défense les châteaux de Laybach cl de 
Trieslc. Après l'évacuation de ces provinces il reprit le 
commandement d'une des divisions de réserve, et fut 
chargé, au commencement de I8U, de défendre la ville et 
la rivière de Gènes qu'il dut abandonner à l'amiral Ben- 
linck par une convention honorable. Frcsia sortit de 
Gènes avec les honneurs de la guerre, ramena ses troupes 
en France où il fut nommé chevalier de Saint-Louis, et 
mis à la retraite Tannée suivante. Il se fixa à Paris et y 
mourut le 2 novembre 1826. 

FRESN AI8 (Josepji-Pierbb), littérateur, né près de 
Vendôme, mort vers 1789, a publié plusieurs traduc- 
tions de l'allemand et de l'anglais. Les principales sont: 
fa Sympathie des Ames, de Wieland , Amsterdam (Paris), 
1768, in-12; Histoire d'Ayathon, cic, du même, Paris, 
4768, 4 vol. in- 12; le Voyage sentimental, de Sterne, 
Londres (Paris), 4784, in-12, souvent réimprimé; la 
Vie et te* opinion* de Trittam Shandy, du même, en so- 
ciété avec de Bnnnay , Paris, 4785, 4 vol. in-12. 

FRE8NAYE (Jean VAUQUELIN db la), avocat du 
roi au bailliage de Caen , ensuite lieutenant général , cl 
enfin président au siège présidial de celte ville, né en 
4536, consacra aux Muscs les loisirs que lui laissaient 
ses fonctions judiciaires, et mourut en 4606. On a de 
lui un Art poétique français, en III chants, b livres de 
satires, des idylles, des sonnets, des épi grammes et des 
épiUphcs : le tout a été recueilli et imprimé à Caen en 
1012, in-8*. Vauquelin de la Frcsnayc fut le père de 
Des> vclaux. Sa poésie a presque tous les vices du temps, 
et son style est sans force et sans élévation. 

FRESNE (François EBAUDY db), économiste, né à 
Langrcs le 4 juin 1745, fit ses études à Paris, visita 
l'Angleterre, la Hollande et la Belgique pour y étudier 
les nouveaux" procédés agricoles, et de retour en France, 
entreprit de consigner par écrit les résultats de ses obser- 
vations. Il avait étudié le système financier des Anglais, 
et s'occupa des moyens de relever le crédit public en 
France. Il présenta à cet effet aux états généraux en 4789 
un Plan de restauration et de libération , dans lequel il 
combattait sans aucun ménagement les principes finan- 
ciers de Nccker. Pendant quelque temps il fit la guerre 
aux capitalistes, échappa aux proscriptions, devint l'ad- 
mirateur et le disciple de Saint-Martin, consacra les der- 
nières années de sa vie à la poésie et a ta culture des 
fleurs, et mourut à Vcsoul le 15 juin 481b. On a de lui : 
Avis aux députes ; le Capitalisme dévoilé ; Traité d'agri- 



culture, considérée tant en elle-même que sous les rap- 
ports d'économie politique, Paris 1788, 3 vol. in-8"; 
Pto»a>rafaurarion,clc., 1787, 4790; \ouvean plan 
de culture de finances et d'économie. 1791 . 

FRESNE. Voyez DUC ANGE, DUFRE8NE et 
TRICI1ET. 

FRESNEL (Augcstîn-Jean), savant physicien, né le 
40 mai 1788 à Broglic près de Bernay (département de 
l'Eure), embrassa la carrière des ponts et chaussées au 
sortir de l'école polytechnique, où il avait (Hé admis à 
16 ans, et fut successivement employé comme sous-ingé- 
nieur et ingénieur dans les départements de la Vendée, 
de la Drôme et d'IUe-et-Vilainc. Il continuait toutefois 
d'allier à ses travaux les expériences physiques , et en 
4819 il remporta le prix que l'Institut (académie des 
sciences) avait mis au concours pour le meilleur Mémoire 
sur les phénomènes généraux de la diffraction de la lu- 
mière. Appelé et tixcà Paris par le directeur général des 
ponts et chaussées, Fresnel se lia spécialement avec le sa- 
vant académicien Arago , et, continuant ses recherches, 
il parvint successivement à expliquer la diffraction, l'in- 
flexion , la polarisation simple et double de la lumière. 
Ces travaux le firent nommer à l'Académie des sciences 
en 1823. Depuis un an il remplissait les fonctions d'exa- 
minateur des élèves de l'école polytechnique. Ce savant, 
que la Société royale de Londres s'était empressée aussi 
d'admettre parmi ses membres associés, fut enlevé pré- 
maturément aux occupations qui devaient encore ajouter 
à sa renommée, il mourut à Villc-d'Avray, près Paris, 
le 14 juillet 4827; il y a sur Fresnel une JVofrre par 
M. Dulau, dans la Revue encyclopédique, septembre 1828, 
page 558 et suivantes. 

FRE8NOY (ou). Vos** DUFRESNOY et LEN- 
GLET. 

FRESKiY (oi). Voyez DUFRESISY. 

FRE88INET (Pdilibekt), général français , né a 
Marcigny-sur-Loirc, le 27 juillet 1767, s'engagea dans 
un régiment de dragons en 1787, quitta le service à l'é- 
poque où l'armée se désorganisait, cl passa à Saint-Do- 
mingue pour y chercher fortune. Il prit parti dans les 
(roubles qui y éclatèrent, et se vit bientôt revêtu du titre 
d'adjudant général, avec le grade de chef de bataillon. Il 
revint en France après l'abandon de la colonie, et fut 
confirmé, en 1797, dans le grade d'adjudant général chef 
de brigade. Envoyé en Italie en celle qualité , il fit avec 
distinction la campagne dè 1799. Nommé général de bri- 
gade après la bataille de Tauffcrs, il fut blessé à celle de 
Novi. S'élanl rétabli à Nice, il reçut l'ordre de se rendre 
à Gênes dont le siège était imminent. Il y resta a la dis- 
position du général Masséna, et eut le commandement 
d'une sortie à la tête de laquelle il combattit, sur les hau- 
teurs d'Albisollcs, un corps qui faisait partie de l'armée 
de Mêlas. 11 resta en dehors de la place, au milieu de 
l'armée de siège, pendant deux jours, et parvint après 
avoir été légèrement blessé, à dégager, près de Sassello, 
le général Soult, qui s'y trouvait dans une position dif- 
ficile. Après la reddition de Gênes, Fressincl servit dans 
l'armée du général Brune. Il passa, en 1802, à Saint- 
Domingue, lors de l'expédition de Lcclerc; ayant blimé ou- 
vertement l'arrestation de Toussaint-Louverture, Fressi- 
ncl fut mis à In demi-solde et embarqué pour la France. 
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Le bâtiment qu'il montait Tut attaqué et pris par les 
Anglais qui le conduisirent dans la Grande-Bretagne, où 
il resta 4 mois prisonnier. Revenu en France, il y végéta 
$ ans sans emploi et obtint enfin du service sous les 
ordres du général Grenier, dans le royaume de Naples. 
En 1812, il Tut appelé à Taire partie du 11* corps, et re- 
joignit en Pologne le prince Eugène, à l'époque où l'ar- 
mée française venait d'essuyer de si cruels éclices. En 
4813, le général de brigade F reasinet gagna, a la bataille 
de Lut zen, le grade de général de division, en s'emparant 
du village d'Esdorf, et en culbutant les grenadiers russes 
qui le défendaient. La décoration de commandant de la 
Légion d'honneur lui fut accordée peu après. Il se dis- 
tingua encore aux batailles de Baulzcn et de Leipzig. Il 
retourna en Italie en 1814, et fut honorablement men- 
tionné dans un bulletin de cette campagne, pour sa con- 
duite sur le haut Mincio. La restauration ramena a 
Paris Frcssinct qui y sollicita et obtint la croix de Saint- 
Louis. Un conseil de guerre ayanlété convoqué à Lille pour 
y juger le général Exceltnans, en mars 181 S, à l'occasion 
d'une correspondance entre lui et Murât, le général Frcs- 
sinct y assista comme conseil du prévenu, qui fut inno- 
centé. Il obtint le commandement de la 1b* division à 
Rouen, et ensuttecelui de la 10" à Toulouse. Il élail dans 
cette ville lorsque Napoléon, revenu de file d'Elbe, abor- 
dait en France. Frcssinct publia des proclamations où il 
se prononça vivement contre la restauration. Il se rendit 
à Paris à l'instant où l'armée française, après ta bataille 
«le Waterloo, s'y réunissait, et il y rédigea, ou contribua à 
y faire rédiger l'adresse par laquelle plusieurs généraux 
exprimèrent à la chambre des représentants l'intention 
d'opposer aux troupes alliées la plus énergique résistance. 
Frcssinct, après s'être mis en opposition violente avec le 
maréchal Davoust, suivit la destinée de l'armée française 
au delà de la Loire. L'ordonnance du 34 juillet 1811», et 
la loi du 18 janvier 1816, le bannirent de France. Ce fut 
alors qu'il composa ou plutôt qu'il publia sous le voile de 
l'anonyme: Appel aux générations présentes et futures, 
au sujet de la convention de Paris, faite le 3 juillet 181 S, 
Genève, 1817. Cet officier s'embarqua en Belgique sur 
une goélcltc américaine, en janvier 1818, pour aller 
offrir le secours de son bras aux insurgés de l'Amérique 
méridionale; il débarqua le 18 mai, à Bucnos-Ayres, et 
combattit quelque temps sous les ordres du général San- 
Martin. Il obtint la permission de rentrer dans sa patrie 
cl se trouvait à Paris en 1830, à l'époque où quelques 
émeutes y éclatèrent. Arrêté le 5 juin et enfermé à la 
Conciergerie, il fut relâché presque aussitôt, fut remis eu 
4830 en disponibilité et mourut d'une maladie de lan- 
gueur le 10 août 1821. 

FRESTON (Antoine), auteur anglais, était fils de 
Robert Bretlingbam et changea de nom pour plaire a 
son oncle maternel, vieux gentilhomme de Mcndhain qui, 
eu 1703, lui laissa tout ce qu'il possédait. Antoine, né 
dans les environs de Norwich, entra comme pensionnaire 
à Christ-Church dans l'université d'Oxford en 1775, ob- 
tint en 1793 la cure de Farley qu'il quitta pour celle de 
Nccdham , devint recteur d'Edgcworth, doyen de Slone- 
house, et mourut le 25 décembre 1810. On a de lui des 
Poésies diverses, 4878; Discours sur les lois, 1793; 
Adresse au peuple d' Angleterre, 4396; Collection des 
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preuves d* la divinité de N. S. J. C, 4807; StrmoHS,c\e., 
4809. 

FRÉTEAU (Jran-Marie-Nicolas) , médecin.', ne en 
4765 à Mcssac, diocèse de Rennes en Bretagne , fut reçu 
docteur en 1840 à la faculté de Paris, publia d'utiles dis- 
sertations dans les journaux , remporta des prix dans 
les académies, notamment en 1814 à la Société médicale 
de Paris, par un mémoire sur l'usage de la saiguée,ct 
mourut à Mantes le 9 avril 1823. Parmi ses ouvrages 
ou distingue un Mémoire sur les moyens de guérir les 
vieux ulcères des jambes, 4803, in- 8". 

FRÉTEAU DE SAINT- JL8T ( Emmanuel-Makis- 
MicHEL-PaiLipr-E), conseiller au parlement de Paris, 
beau-frère du président Dupaly, ne vers 4754, fut exilé 
eu 1788, pour s'être opposé avec énergie à l'établisse- 
ment de l'impôt graduel. Député l'année suivante aux 
états généraux par la noblesse du bailliage de Melun t il 
fut l'un des membres tic cet ordre qui se réunit au tiers 
état. Il proposa de donner à Louis XVI le titre de. roi 
des F rançois, appuya la demande du livre rouge , dénonça 
les bastilles secrètes, demanda l'abolition des ordres reli- 
gieux, adhéra à celle des titres de noblesse et des droits 
seigneuriaux, vola pour que le droit de faire la paix et 
la guerre appartint à la nation seule , fil décréter que le 
prince de Condé serait tenu de rentrer eu Franco, et 
qu'à l'avenir nul Fiançais ne pourrait sortir du royaume. 
Après la session, il fut nommé juge au tribunal civil do 
Paris. Arrêté comme suspect en 4793, il fut enve- 
loppé dans une prétendue conspiration de prison, et mis 
à mort le 14 juin 1794. 

FRETON (Lotis) , seigneur de Servas, né à Calvis- 
son vers 4578, servit en Hollande, en Italie et en France 
sous le duc do Rohan qui l'avait fait son maréchal do 
camp, et mourut à Lexan le 29 août 4725, des suites 
des blessures qu'il avait reçues à la prise de Somtuicrcs : 
il a laissé sous le nom de Commentaires , des mémoires 
sur les entreprises militaires cl les négociations diploma- 
tiques auxquelles il avait pris part depuis 1600 jusqu'à 
1020. Ces Commentaires ont été insérés par Mcnard et 
Aubais dans leur recueil de Pièces fugitives pour servir à 
l'histoire de France. 

FRELDEN BERGER (Sioismond), peintre, ne eu 
1745 à Berne, mort dans cette ville eu 1801 , s'est fait 
une réputation par la délicatesse cl la vérité de ses com- 
positions , parmi lesquelles ou distingue : le Départ et le 
retour du soldat suisse ; la Hulauceusc ; les Chanteuses du 
mois de mai ; et surtout la Visite au chalet. 

FREUDEN BERGER (Uriel), né à Berne en 4712, 
se voua à l'état ecclésiastique, et mourut pasteur à Glc- 
resse en 1768. Il a public un traité dans lequel il at- 
taque la vérité de V Histoire de Guillaume Tell, 4760, 
in-8*; une dissertation De origine cul lus serpentum upud 
antiquos; une Description du Munstertkal, 1758, in-8', 
en allemand ; et la traduction allemande de V Histoire de 
a/a confédération Helvétique, par M. de Wattcnwyl , 
Hcilbronn, 4768, in-8". 

FREUDWEILER (Daniel), peintre suisse , né le 
4 8 décembre 1793, était lils d'un pauvre cordonnier et 
reçut des leçons gratuites de Pfeiiningcr qui avait remar- 
qué ses dispositions pour le dessin. Un connaisseur ayant 
misa la disposition de Freudwcilcr une somme à l'aide 
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de laquelle il pûl se rendre à Rome, l'artiste passa trois 
ans dans celle ville , revint a Zurich , se fit maître de 
dessin, acquit de la réputation comme portraitiste, tomba 
dans la misère et mourut le 30 avril 1827. Il a laissé 
une collection de beaux dessins d'après Raphaël, le Pé- 
rugin, Guido Rcni, le Titien et le Corrégc. 

FREUNDWE1LER (Henri), peintre, né en 1758 à 
Zarich, mort dans cette ville en 1795, voyagea successi- 
vement dans les différentes parties de l'Allemagne cl 
dans la Suisse italienne. 11 a peint quelques portraits ; 
mais c'est surtout par ses tableaux dont les sujets sont 
pris de l'histoire nationale, qu'il s'est acquis la haute ré- 
putation dont il jouit parmi ses compatriotes. 

FREUX (Abdrb des), en latin Fruritu , naquit a 
Chartres au commencement du 16° siècle, embrassa l'état 
ecclésiastique, et obtint la cure de Thivcrval. Il fit le 
voyage de Rome pour entendre saint Ignace, fut admis 
dans la société on 1541, et après avoir, par l'ordre de 
ses supérieurs, fait un nouveau cours de théologie à 
Padouc, il retourna à Rome où saint Ignace l'employa 
quelque temps comme secrétaire. Il remplit ensuite diffé- 
rents emplois, el contribua à former des établissements 
pour la société à Parme, à Venise, et dans plusieurs au- 
tres villes d'Italie et de Sicile. Frusius fut le premier 
jésuite qui enseigna la langue grecque à Messine ; et il fit 
ensuite des leçons publiques sur les saintes Écritures à 
Rome. Il avait été nommé depuis peu recteur du collège 
des Allemands en cette ville, lorsqu'il y mourut le 2b* oc- 
tobre 1 556. Frusius a traduit de l'espagnol en latin les 
Exercices spirituel* de saint Ignace. On a en outre de lui : 
deux opuscules en vers, De verborum et rtrum eopid ; 
Summes Intima syntaxeos, Rome, 1556; Vienne en Au- 
triche, 1561, et Anvers, 1574, in-12; Thèses collecta; ex 
interprétation* Genescos ; Assertiones theologkw, Home, 
1554, in-8°; Pocmata, Cologne, 1538, in-12. 

FREVAL(Claude-Fra*çois GUILLEMEAU de), con- 
seillerai! parlement de Paris, né dans celte ville le 26 juil- 
let 1745, mort le 2 octobre 1770, membre des académies 
de bordeaux, de la Rochelle, de Villcfranche et de Lyon, 
est auteur de V Histoire rationnée des discours de Cicéron, 
Paris, 1765, in-12. — Un autre FREVAL a publié en 
Hollande des Essais métaphysico- mathématiques sur la 
solution de quelques problèmes importants , tome 1" et 
unique, 1764, in-8». 

FREVIER (Ceaeles-Joseph), jésuite, né à Rouen le 
H novembre 1680 , mort en Normandie dans un ége 
fort avancé, et après la suppression de son institution, 
est connu par un ouvrage intitulé : la Vulgate authen- 
tique, authentique dans tout son texte, plus authentique 
que le texte hébreu, que le texte grec qui nous restent; 
Théologie de Btkarmin, son Apologie contre l'écrit annoncé 
dans te journal de Trévoux, orticle 85, juillet 1750 j 
Rome, 1755, in-12. 

FRE Y (Jean-Cécile), médecin et poète , né vers 1 580, 
à Keiscrstuhl dans le comté de Bade, mort de la peste 
le août 1631, dans l'hôpital St. Louis de Paris, après 
avoir professé la philosophie au collège de Montaigu , 
«vait commencé à se faire connaître par des poésies ma- 
caron iques , des épigrammes, des anagrammes et de pe- 
tits poèmes f où , sacrifiant au mauvais goût du temps, 
il s'imposait la loi , tantôt d'exclure une ou plusieurs 

BIO0H. UNIV. 



lettres de l'alphabet, tantôt de commencer ou de termi- 
ner tous ses vers par une même leltrc. Jean Balcsden , 
ami de Frey , recueillit les œuvres de celui-ci et les pu- 
blia, Paris, 1645 cl 1616, 2 vol. in-8»; cette collection 
est devenue très-rare, maison peut voirdans le t. XXXIX 
de Niceron la liste des ouvrages qui la composent. Nous 
citerons seulement : Admimnda Galliarum compendio 
indicata , Paris , 1 628 , in-8" ; Via ad divas scie ni tas ar- 
tesqne , linguarum notifiant , sermoncs extemporaneos , 
nom et expcdUissima, Paris, 1628, in-16. 

FREY (Jean- Jacques), graveur, né à Lucernc en 
1681, mort à Rome en 1752, fut élève de Wcstcr- 
hout, fit le voyage d'Italie pour se perfectionner par 
l'élude de l'antique, et finit par s'y fixer. Cet artiste 
excella surtout par la parfaite imitation du caractère et 
de la louche du maître dont il reproduisait les composi- 
tions. Son œuvre s'élève à plus de 100 estampes ; celte 
que les amateurs connaissent sous le nom de : In coiu 
spectu angclorum psallam tibi , passe pour son chef- 
d'œuvre. On y distingue en outre le Char de l'Aurore, 
d'après le Guide ; V Enlèvement d'Europe, d'après l'Al- 
bane ; St. Otaries Dorromée , d'après Cortonc ; une 
une Assomption et plusieurs autres sujets 
d'après T. Maratte. 

FREY (Jban-Lolis), né à Bâlc en 1682, ministre de 
l'Évangile, savant professeur d'hébreu, d'arabe, de per- 
san, obtint en 171 1 la chaire d'histoire à Berne , et celle 
du Vieux Testament en 1737, et mourut le 28 février 
1739. On a de lui : Disserlatio de naturà humand, BAlc 
1699; Disputatio inqud JUohammedis de Jesu Christo 
stnténtia expenditur, ib., 1703, rte., etc. 
FREY. Voyez NEUVILLE. 
FREYBERG (Cii«istias-Aco«jstr), recteur de l'école 
de Sainte-Anne a Dresde , né à Stolpen en 1684, mort 
le 13 janvier 1743, a publié, entre autres, une Disserta- 
tion en allemand sur l'établissement de l'imprimerie dans 
la ville de Dresde, Dresde, 1740, in-4*. 

FREYCINET (Louis-Claude DESAULSES de), né 
à Monlclimart, dans l'aneicn Dauphiné, le 7 août 1779, 
entra dans la marine militaire, et s'embarqua le 27 jan- 
vier 1794 avec son frère Henri, en qualité d'aspirants de 
3* classe. En 1797, ils avaient pris part à trois combats 
généraux contre des escadres anglaises, et furent nommés 
enseignes de vaisseau. A la fin de juillet 1800, les deux 
frères reçurent l'ordre de se rendre au Havre pour faire 
partie d'une expédition de découvertes aux terres Aus- 
trales. Henri lit partie de l'étal-major du Géographe; 
l'expédition mit à la voile le 19 octobre 1800 ; le 27 mai 
1801, elle se trouvait à la partie occidentale de la Nou- 
velle-Hollande, la terre de Lecuwin. Freycinet détermina 
la position d'un grand nombre d'Iles, leva le plan de 
diverses parties de cotes, séjourna 5 mois à Port-Jackson 
et réunit des renseignements curieux sur cette colonie 
anglaise. Nommé commandant d'une goélette la Casua- 
rina, et charge de la géographie des Iles Hunter au nord- 
ouest de la terre de Van Diémcn, Louis de Freycinet 
termina heureusement celte opération. Après diverses 
autres opérations , le commandant de l'expédition Bau- 
din étant mort, on désarma la Casuarina, et Louis de 
Freycinet passa avec son équipage à bord du Géographe. 
Les deux frères mirent le pied en France le 25 mars 
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I 804. Henri reçut le commandement Uu brick le Pkaé- 
ton, et son frère fut placésousscsordrcs avec le Voltigeur, 
mais cedernier demanda un congé pour rétablir sa santé, 
cl se rendit à Paris en septembre 1 80b. Là, il abandonna 
le service actif pour se livrer tout entier aux travaux 
scientifiques, fut attaché au dépôt des cartes et plans de 
la marine, et chargé de la rédaction des opérations géo- 
graphiques et nautiques dans les mers australes. Il com- 
pléta en 1816 V Histoire du voyage aux terra A tut raie t, 
commencée par Pérou , cl laissée inachevée par la mort 
de oc savant naturaliste. Le gouvernement projeta un 
nouveau voyage maritime pour déterminer la forme du 
globe terrestre dans l'hémisphère sud, observer tes phéno- 
mènes magnétiques et météorologiques, et étudier les 
trois règnes de la nature. Louis de Freycinet, nommé 
depuis quelque temps capitaine de frégate, obtint le com- 
mandement de celte expédition qui devait s effectuer sur 
Wranie. Il partit de Toulon le 17 septembre 1817, 
toucha à Téneriffe, visita Hio-Janeiro, le cap de Bonne- 
Esjvérance, tes Iles de France et Bourbon , et mouilla en 
septembre 1818 sur les côtes de la Nouvelle-Hollande ; 
il atteignit ensuite File de Timor, visita les Papous, les 
Caroline*, les liariannes, où ii séjourna trois mois, les 
Sandwich, etc., etc. Près d'une des Malouincs, Wranie 
frappa tout à coup une roche sous-marine, et reçut une 
avarie excessivement grave dans la carène. Freycinet 
parvint à faire échouer son vaisseau sur une partie de la 
côte qui offrait plus de .sécurité; et par ses soins les jour- 
naux, tes papiers de l'eipédition, les collections furent 
mis en sûreté. La Providence envoya aux naufrages un 
bâtiment américain que Freycinet fréta d'abord jusqu'à 
Rio- Janeiro, cldonl il acquit ensuite la propriété au nom 
de son gouvernement. Rentré en France en septembre 
4 820, il fut traduit devant un conseil de guerre maritime, 
acquitte à l'unanimité, et nommé capitaine de vaisseau 
par Louis XVIII. Depuis ce moment, il s'occupa de la 
rédaction des travaux de l'expédition, concourut en 1821 
à la formation de la Société de géographie , fut en 1826 
nommé membre de l'Académie des sciences, en 1827 
de la Société royale d'Edimbourg, et en 1830 il remplaça 
le contre-amiral de Rosscl au bureau des longitudes. 
Atteint du choléra en 1832, il échappa à la mort, mais 
vit succomber sa femme qui n'avait pas voulu quitter un 
instant son chevet. La mort du contre-amiral, son frère, 
vint augmenter ses chagrins. Mis à la retraite en 1833, 
le travail devint sa seule distraction. En 1839, il ter- 
mina ses Reclttrehet tur la eaux minérales d'Aix, et 
s'occupait de la mise en ordre des dernières parties de 
son voyage, lorsqu'il mourut d'un anévrisme au cœur te 
18 août 1842. 

FREYCINET (Louis-Henri DESAULSES, baron 
d>), frère aîné du précédent, né à Montélimart le 31 dé- 
cembre 1777, suivit la même carrière que son frère, et 
ne le quitta qu'en 1805, pour prendre te commandement 
du brick le Pkaéton. Après avoir croisé sur les côtes 
d'Angleterre, il fil une campagne aux Antilles, soutint, à 
son retour de la Martinique, un combat glorieux contre 
le brick anglais le Hein Deer,ct ensuite contre la frégate 
fa Pique. Blessé et voyant son bâtiment près de couler 
bas, Freycinet se rendit , et fut emmené prisonnier à la 
Jamaïque. Il ne tarda pas à être échangé, retourna en 



I France, fut en 1808 nommé capitaine de frégate, tint la 
mer en 1810 et 1812 en rade de l'Ile d'Aix, fut nomme 
en 1814 commandant de la compagnie provisoire des 
gardes du pavillon du grand amiral à Rochefort. Nomme 
capitaine de vaisseau en juillet 1816, il exerça quelques 
jours les fonctions de major général , fut appelé à Paris 
en 1820 et nommé commandant et administrateur de 
l'ile Bourbon, poste qu'il occupa pendant 6 ans. Envoyé 
en 1827 à Cnyennc comme gouverneur de la Guyane 
française, nommé te 26 novembre 1828 baron, contre- 
amiral, et gouverneur de la Martinique, Freycinet rentra 
en France en mars 1830 pour raison de santé, donna sa 
démission au mois d'août suivant et resta deux ans éloi- 
gné des affaires. Il accepta en juillet 1832 le poste de 
major général dans la marine à Toulon, et en 1834 celui 
de préfet maritime ù Rochefort, qui lui doit d'utiles insti- 
tutions. Ses anciennes blessures s'étant rouvertes, une 
courte maladie l'enleva te 21 mars 1840. 

FRE YD AN H , en français lÀbre-Ptnseur , est le nom 
réel ou supposé d'un poète allemand qui parait avoir 
vécu dans la première moitié du 13 e siècle, et auquel on 
attribue un poème en 4, 138 vers rimés, intitulé: lleschei- 
denheit (Modestie), que Chr.-H. Muller a inséré dans son 
Recueil des poèmes allemande des 12», 13* et 14* siècle», 
Berlin, 1784-85, in-4\ 

FRKYDANR (Jacob) , qui vivait à la fin du 16* siè- 
cle , à Allenhofen en Cariulhie, a écrit en vers un abrégé 
de l'Ancien et du Nouveau Testament , intitulé : Dcr 
Layon- Uiblia(\a Bible des laïques), Krancfortsur-le-Mein. 
1560, iii-fol., avec des figures en bois. 

FREYLINGUAU8EN (Jsak-Ajiastasb), théologien 
luthérien, de la secte des Piétistcs, né te 11 décembre 
1670 à Gandersheim, dans la principauté de Wolfcnbot- 
tcl, succéda à son ami Aug.-Uerm. Frankedans la direc- 
tion de la maison des orphelins de Halle , et mourut le 
12 février 1738. Il a publié, tant en latin qu'en alle- 
mand , un grand nombre d'ouvrages ascétiques et mys- 
tiques, entre autres, Méditations sur la passion de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. 

FREYLINGUAljSEN (Thbomuib-Aiustasb) , fils 
du précédent, né en 1710, professeur de théologie à l'uni- 
versité de Halte sa patrie, depuis 1753, et directeur de 
la mnison des orphelins depuis 1771, mourut le 18 fé- 
vrier 1785. Parmi ses ouvrages, nous indiquerons : Me- 
tnona ftegnana, A. e. Sol. Acpn" Damasceni vita y etc., 
Halle, 1764, in-4°; Nouvelle histoire de l'établissement des 
missions éeangéliques (des luthériens) , «jour la conversion 
des païens dans les Indes orientales, ouvrage périodique 
dont il a paru 28 cahiers, de 1770 à 1784, iu-4". 

FRE Y MON ( Jean-Wolfgawg), jurisconsulte, né à 
Obcrbausen en 1572, fut assesseur du tribunal delà 
chambre im|xirialc , conseiller d'Empire, et remplit plu- 
sieurs missions diplomatiques auprès des électeurs de 
Saxe et de Brandebourg. On ignore l'époque de sa mort. 

II a laissé entre autres écrits : Sehemasticorum de pro- 
eessu libri II, Ingolstadt, 1570; Observation unt juridi- 
carum erepundia , Munich, 1576, in-8»; Elenchu* om- 
nium scriptorum qui in jure tàm civili quàm canoniœ. .. 
elaruerunt , etc. , Francfort, 1579, in-4«; Symphonia 
juris ulriustjuc rhroiwlogiea, ib., 1574, in-fol. 

FREYT AG (Jsan), médecin allemand, mais originaire 
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de tiroutngue, né à Weacl en 1581, fil ses premières 
études à Osnabruck, à Cologne elà Uclmstadt, visita 
différentes universités du Nord ; et de retour à Ilelm- 
sladt , y vécut dans la maison du célèbre Henri Meibc- 
niius, qui Pavait attaché à l'éducation de son fils. Il faisait 
de plus les fonctions de répétiteur de médecine, et don- 
nait des cours particuliers de cette science , jusqu'à ce 
qu'en 1604, n'ayant pas encore 23 ans, il en fut nomme 
professeur extraordinaire. Il ne prit le bonnet de docteur 
qu'au bout de 4 ans , et passa alors à la cour d'Osna- 
bruck, où il fut premier médecin et chambellan du prince- 
ctëijue pendant 17 années consécutives. En 1631, la ville 
de Groninguc lui offrit la chaire de professeur vacante 
j»ar la mort de Nicolas Desmulicrs. Il la remplit avec 
distinction le reste de ses jours, et mourut au mois de 
février 1641. Voici les titres de ses principales produc- 
tions : Aortes luediar, ouvrage essentiellement dirigé con- 
tre les charlatans pseudochiraistes, uromanlcs, etc., 
Francfort, 1616, iu-4»; Auront medworum gateno-ehimi- 
corum, teu de rtetd purgaudi mrlhodo, libri IV, ibid., 
1630, in 4», clc. 

FHEYTAC (Aksold), médecin distingue , né à Em- 
werick vers 1 560 , a écrit : Mythologia ethica, Anvers, 
1579, in-4»; quelques traductions latines, etc. 

FREYTAG (Jean), né aux environs de Wittenbcrg 
en 4587, mort en 1654, pratiqua avec distinction la 
médociue à Ratisbounc ; il a laissé un traité De mclan- 
cholid hypochondriaed. 

FREVTAG (Jbas-IIsnbi), qu'on croit avoir résidé à 
Quedlimbourg en Saxe, a écrit : Catalogi testium verilatis 
chytniatrica prodromus, Quedlimbourg, 4635, in-4». 

FREVTAG (FaÉoéaic-GoTTMtF), né à Burkharts- 
dorfen 4687, mort le 0 juillet 1761, a donné une tra- 
duction latine des Caractères de Théophraste , Leipzig, 
1726, in-8*, cl publié un grand nombre de dissertations 
académiques, De Alexandro M. Cornigero, ibid., 1715, 
in-4"; De Merlinobritannieo, Naumbourg, 1757, in-fol.; 
De M. C. Frontone, ibid., 1732, in-fol.; De compendia- 
rià lingual docendi raiione, etc. 

FREYTAG (PatoÉnic Gottbelv) , fils du précédent, 
savant bibliographe, né en 1723 à Pforla , dans la haute 
Saxe, mort bourgmestre de .Naumbourg le 12 février 
1776, a traduit du français en allemand plusieurs ouvra- 
ges, entre autres VUùloire de Manon Lescaut , par l'abbé 
Prévost; mais il s'est fait une réputation plus étendue et 
plusduiable par les écrits suivants, qui sont très-recher- 
i-hës des curieux : Atudecta litleraria delibris rarioribus, 
Leipzig, 4750, in-8"; il dparatus Ulterarius , ubi libri 
parti m onliqui, partira rari reeeiueiUur, ibid. , 4752, 
1753 et 1756, 3 vol. in-8*; Orator. et rhetor. gnteor. 
ouib. statua honor. eausd posiia futrunt Deeas , 1752, 
in* ; Spécimen hittoriœ litleraria, etc., ib., 1765, in-8». 

FREYTAG ( Jbax-Dakiel, baron), né à Strasbourg 
le 24 janvier 4765, entra jeune au service, et se trouvait 
en 1791 dans le régiment d'Alsace, comme cadet volon- 
taire ; envoyé avec ce régiment en garnison à Caycnnc, il 
revint en France en 1804, filles campagnes d'Italie, 
d'Allemagne, d'Espagne et de Russie, passa par tous les 
grades et fut promu à celui de maréchal de camp, il est 
mort à Paris le 23 avril 1832. Il avait commandé le 129« 
de ligne depuis 1811. cl obtint sa retraite en 1816. Cet 



officier général a publié des Mémoires sur les guerres de 
l'rmpirr, Paris, 4824,2 vol. in-8°. 

FREYTAG ( Fbajiçois • Xavisb-Jacob , comte ), lieu- 
tenant général , naquit à Markolsbcim , en Alsace , le 
22 septembre 4749. A 18 ans, il entra en qualité de 
sous-lieutenant dans le régiment d'infanterie allemande 
de la Mark. Il Ht les campagnes de Corse, et fut fait aide- 
major en 1769. En 4781, étant capitaine, il s'embarqua 
avec son régiment pour les Indes orientales, et y fit les 
pénibles campagnes de 1782, sous M. de Bus*y. Le 
prince Maximiiicn de Deux-Ponts, qui fut roi de Bavière, 
éleva Frcytag au rang de major dans le régiment d'in- 
fanterie allemande d'Alsace, en 1786. Il fut nommé ma- 
réchal de camp le 8 mars 1793, fit les campagnes de 
Flandre, et commandait la division des Vosges. Prenant 
avec chaleur le parti des officiers qui éprouvaient des 
injustices de la part des représentants en mission aux 
armées, il fut suspendu de ses fondions. Après le 9 ther- 
midor, on le réintégra, cl on l'envoya en Italie. Il se 
distingua dans plusieurs occasions. Il fut mis à la re- 
traite en 1 801 , et se relira à Vandœuvrc. Le 13 janvier 
1814, Ncy lui donna le commandement de Nanci. L'en- 
nemi ayant occupé cette ville, Frcytag fit tout ce qui 
dépendait de lui pour adoucir les malheurs de l'invasion. 
En 1813, au retour de Napoléon, on lui conféra le com- 
mandement de la garde nationale de Nancy. Il déposa ce 
commandement après la seconde restauration , et se re- 
tira dans ses foyers ; mais une ordonnance royale du 
27 mars 1816 l'en fit sortir en le nommant prévôt de 
la cour prévôtalc du Bas-Rhin. Il mourut à Strasbourg, 
dans l'exercice de ses fonctions, le 2 février 1847. 11 
était grand-croix de l'ordre de Saint-Louis. 

FREZIER (Ambdbb-Fba:«çois), ingenteuret voyageur, 
né à Cbambéry en 4682 , fut destiné au barreau; mais 
il embrassa par goût ta carrière militaire , entra dans un. 
régiment d'infanterie, où il s'appliqua à l'étude des 
sciences mathématiques , ce qui lui procura les moyens 
de passer , en 1 707 , dans le corps dn génie, Frézicr , 
après avoir contribué aux agrandissements et à l'embel- 
lissement de St.-Malo, fut chargé en 1711 d'aller recon- 
naître les colonies espagnoles, en 4719, de lever une 
carte de Sl.-Domingue , et nommé en 4740 directeur des 
fortifications de la Bretagne. Il mourut à Brest le 26 oc- 
tobre 1773. On lui doit Traité des feux d'arti/Ue, Paris, 
1 706, in- 1 2, ib., 1 747, in-8»; Relation du voyage de la mer 
du Sud aux cites du Chili et du Pérou, etc., Paris, in-4*. 
ib., 1732, in-4*. augmentée, traduite en anglais et en 
allemand ; Théorie et pratique de Us coupe des pierres et 
des bois, etc., Strasbourg, 1737-39 , 3 vol. in-8, avec 
114 planches, etc. : l'auteur en publia un abrégé sous 
le litre à'Étcments de Stéréotomie, Paris, 4739 et 1769, 



FREZZA (Jban-Jbromk), graveur & l'cao-fortcet au 
burin , né à Cancmorto, près Tivoli, en 4659, fut élève 
d'Arnold de Wcsterbout. Cet artiste a exécuté un grand 
nombre d'estampes d'après les premiers peintres italiens : 
on distingue dans son œuvre, qui est fort nombreux , 
une Vierge assise sous un arbre, d'après Louis Carrachc; 
la Descente du St. Esprit, d'après le Guide ; les Fables de 
Diane, d'après le Dominiquin. On ignore la date précise 
de sa mort : il vivait encore en 4728. 
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FREZZl (Fasoiaic), poêle Italien du 1 4* siècle, entra 
do bonne heure dans Tordre de St.-Dominiquc , fut fait 
en 1403 évéque de Foligno dans l'Ombric, assista au 
concile de Pise en 1400, et mourut à celui de Constance 
en 1416. Frezxi a laissé un long poème italien divisé en 
IV livres , intitulé ; if Qmdrirtgi» o poema de' qualtro 
rtgni, imprimé pour la première fois à Pérousv en 1481 , 
in-fol. sur deux colonnes , et depuis à Bologne, 1494; 
Venise, 1501 ; Foligno, 1728, 2 vol. in-4». 

FRIANT (Louis), général français, né à Morlancourt 
en Lorraine le 28 septembre 1788, entra dans les gardes 
françaises comme simple soldat en 1781, devint au bout 
de six mois caporal des grenadiers, puis sous-officier 
instructeur du dépôt, acheta son congé en 1787, et 
reprit du service en 1789 dans les troupes dites du centre 
qui firent le service de Paris, après la suppression des 
gardes françaises. En 1793 lieutenant-colonel des volon- 
taires, il conduisit sa troupe en Champagne, se distingua 
à Kaiserslaulern, aux lignes de Weissembourg cl au dé- 
blocus de Landau , où il fut blessé. A peine guéri , il 
combattit a Arlon, puis à Charleroi et à Fleuras, fut 
nommé général de brigade en 1794, passa à l'aile gaucho 
de l'armée de Sambrc-et-Mcusc sous Klébcr, coopéra aux 
tiéges de Maastricht et de Luxembourg, et obtint le gou- 
vernement de la province de Luxembourg et du comté 
de Cliimay. Ayant employé des mesures sévères pour la 
rentrée des contributions, Friant fut dénoncéel suspendu, 
mais justifié presque aussitôt ; il fut envoyé au siège 
d'Ehrenbrcilstcin, se rendit en 1790 à l'armée d'Italie 
avec le corps conduit par Dornadollc , s'embarqua pour 
l'Egypte en 1798, et fut employé sous Desaix à l'expédi- 
tion de la haute Egypte. Il se trouva aux batailles do 
Cbebréiss, des 4*> ramidos , de Sédiman , de Samanhout, 
et reçut de Kléber le grade de géoéral de division. 
Friant défendit quelque temps Alexandrie contre les 
Anglais et rentra en France, où il fut nommé inspecteur 
général d'infanterie. Il se distingua à Aucrstadt et à 
Austerlilz, et fut nommé grand-cordon do la Légion 
il'houncur, comte et commandeur de la Couronne do 
fer. Devenu en 1811 commandant des grenadiers de la 
garde, il lit la campagne de Russie, combattit a Smo- 
lensk, à la Moskowa, où il fut grièvement blessé , com- 
manda en 1813 la 4* division de la jeune garde, se dis- 
tingua à Ilanau, dans la campagne de 1814, et surtout 
à Champ-Aubert, adhéra à la déchéance de Napoléon, et 
fut nommé le 2 juin chevalier de Saint-Louis et comman- 
dant des grenadiers royaux. Après le 20 mars, il fut 
créé pair par Napoléon , combattit à Waterloo , fut de 
nouveau grièvement blessé, reçut sa retraite en 1818, 
et mourut le 29 juillet 1829 dans sa terre de Gaillonot, 
près de Meulan. 

FRIA8 (D abuse de), poète lyrique, vivait au com- 
mencement du 16* siècle. Il était né dans la Vieille-Cas- 
tille sur los bords de la Pisucrga. On ne connaît de Frias 
qu'un très-petit nombre de pièces. Ce sont deux chansons, 
un sonnet, un pcUt poème intitulé la Httraitt de Silvie, 
et une glose. 

FRIAZIN (Jean), Vénitien de naissance, alla delà 
Crimée à Moscou au milieu du 1 S» siècle, comme graveur 
et fondeur, et s'introduisit à la cour du czar Iwan III. 
Le pape Paul II ayant proposé à ce prince d'épouser la 
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princesse Sophie Paléologue en 1469, Friazin fut chargé 
d'aller a Rome comme ambassadeur du czar, et il revint 
comblé des bontés de Paul II et du cardinal Ressarion, 
avec le portrait de la princesse grecque. Friazin fut do 
nouveau envoyé à Rome en 1472, pour aller chercher la 
princesse Sophie qui, le 10 juin, fut fiancée dans la ba- 
siliqnede Saint-Pierre avec Iwan, représenté par Friazin. 
Le mariage se fit au mois d'octobre à Moscou. Pendant 
que la cour célébrait cette union par des fêles, Friazin 
fut jeté dans les fers, au lieu do recevoir la récompense 
qu'il attendait. En revenant de son voyage à Rome, il 
avait passé par Venise, et le doge Nicolas Trono avait 
envoyé avec lui Trcbisani, comme ambassadeur de la 
république vers les Tartarcs, afin de les engager à dé- 
clarer la guerre aux Turcs. Friazin, abusant de la con- 
fiance que le doge avait mise en lui, garda la lettre 
adressée ou kan des Tartarcs, ainsi que les présents qui 
lui étaient destinés. Iwan, informé- de celte infidélité, 
ordonna que Friazin fût conduit chargé de fers à Co- 
lumna , que sa maison fut détruite et que sa femme fût 
arrêtée avec ses enfants. 

FRIBURGER. Voyez GERING. 
FRICHE (De). Voyez DUFRI8CUE et VAL AZÉ. 
FRICK (Melcmor), en latin Frkcius, médecin alle- 
mand, né à Chu, à la fin du 17* siècle, est connu par des 
productions utiles: Icon podaijrœ, Uhn, 1693, in-12; 
Dissertatio medica de peste, 1684, in-12; De colied scor- 
bulicd, ibid., 1C96, in-12; Paradnxa medica, in quitus 
plurim» curiota ttulilia contra communes medicorum opi~ 
nioncs prrt raclant ur r etc., Ulm. 1699, in-12; Tractai us 
de virlute wnenorum medied, Ulm, 1693, iu-8»; ibid., 
1701 ; Augsbourg, 1710. in-8». 

FRICK (Eue), théologien luthérien, né à Ulm en 
1673, exerça les fonctions du ministère evangélique dans 
sa patrie, où il fut assesseur du consistoire, premier bi- 
bliothécaire cl professeur de théologie; il mourut lo 
7 février 1751. On lui doit une traduction en alle- 
mand de Y Histoire du luthéranisme, par Louis de Seckcn- 
dorf, Leipzig, 1714, in-4" ; Sehediasma de curdvetcnim 
cïrcù hœreses èScripturti $acrd et antiquissimurum Patrum 
monumentis colhctum, etc., Ulm, 1704, in-4*. 

FRICK (Jean), frère du précédent, né à Ulm te 
30 décembre 1670, professa d'abord la philosophie à 
l'académie de Leipzig, et ensuite (en 1712) la théologie à 
Ulm, et mourut le 2 mars 1739. On de lui : Pensées phi- 
losophiques et thêotogiqws sur la comète (en allemand), 
Ulm, 1681, in-4°; Dcortu philosophorvm apud Craxoe, 
Leipzig, 1695, in-4*; Velus Testamentum graxum ex 
versionc LXX interpretum, ibid., 1697, etc. 

FRICK (Jean-George), fils du précédent, pasteur de 
l'église de la Sainte-Trinité d'Ulm, professeur de poésio 
et l'un des inspecteurs du gymnase de cette ville, membre 
de l'académie allemande de Leipzig, né en 1703, est mort 
le 17 avril 1739. On a de lui : une savante Dissertation 
sur la loi salique, insérée dans le Thesaur. antiquitat. 
teutonicar., de Schiller ; DcJoanne Morono cardinal* ob*- 
tervatia; dissertation curieuse insérée dans les Amomita- 
tes de Schclhom, tome XII ; Comtncntatio de Druidis oe- 
cidcntalium populorum philosophis, Ulm, 1731. 

FRICK (Alieut), frère du précédent, lui succéda 
dans la place de professeur de poésie au gymnase d'Ulin, 
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cl fut l'un des conservateurs de la bibliothèque publique 
de cette ville. Né en 1714, il mourut dans sa patrie en 
août 1776. Il a publié deux dissertations De traditori- 
btu, Leipzig, 1737, in-4" ; llistoria traditionumex monu- 
ment is Ecdesia christiano?, l)lm, 1740, in-4*; Jo. Frickiï 
Meletema varia, cum vitd auctoris, ibid., 1737, in-4°. 

FRIDEBICI (Valbntik), théologien et philologue 
allemand, fils d'un coutelier de Smalkaldc, né le 28 avril 
1630, fut professeur de langue hébraïque a Leipzig, et 
mourut le 23 avril 1703. Il fonda, par son testament, 
une caisse de secours pour les veuves des professeurs de 
la faculté de philosophie. Il a publié : Shapah aeehad, 
vtl collectio phrasium è Vcteri Testament o deteriptarum, 
Leipzig, 1GC3, in-4 a ; Retponsio Andrtœ GoldbucJi defilid 
vocis, ibid., 1670, in-4", défense des preuves de la révé- 
lation ; Retponsio Erdmann, de ided seu catud extmplari, 
ibid., in-4°; De capillamentis , vulgè Pcerueken (disser- 
tation sur les perruques), soutenue en 1673 au grand 
collège de Leipzig. 

FR1DEIHCI (JKAN-BALTBiSAt), auteurd'un ouvrage 
en allemand , intitulé : Cryptographia, ou VA rt d'écrire 
en chiffres, Hambourg, 1684, 1685, in-4- de 288 pages, 
avec 5 planches en taille-douce et 20 figures en bois ; 
ouvrage curieux. 

FR1DERICI (JialHiE), pasteur de l'église du La- 
zareih à Leipzig, sa patrie, né en 1696, mort le 6 sep- 
tembre 1766, est auteur d'une savante dissertation, De 
tutoribus fanaikis, Leipzig, 1730, in-4°, dans laquelle 
il prouve que l'état sédentaire des cordonniers et la faculté 
qu'ils ont de suivre, pendant leur travail, lesmouvements 
de leur imagination , les rendent plus susceptibles que 
d'autres de tomber dans des écarts singuliers, témoin le 
fondateur des quakers. Ses autres ouvrages les plus 
importants sont : De bibtiothecd comprtuiimd exegelko. 
homileticdschediasma, Leipzig, 1720, in-4' ; Dictionnaire 
historique de* professeurs jubilaires, ou qui ont atteigne 
pendant 50 ans ou davantage, ibid., 1741, in -fol., en 
allemand ; brochure de trois feuilles, adressé au docteur 
Adrien Siéger, nommé bourgmestre à l'âge de 80 ans. 

FRIDERIC1 ou FRIEDRICH (Daniel) , composi- 
teur, né a Eislebcn vers la fin du 16* siècle, a laissé plu- 
sieurs morceaux de musique è 3, 4, 5 et 6 voix, publiés 
a Hostock et à Hambourg, et un ouvrage intitulé : Mu* 
tica figurala, ou Instruction claire et exacte tur l'art du 
chant, Rostock, 1614, in-4* (en allemand). 

FRIDRICHOWITZ, religieux polonais de l'ordro 
des dominicains ; est auteur de XVIII Kleinohw, etc., 
teu poema de totident monarchiœ Ruttiœ sceptro Pétri 
AkxQVÙHi Mdtehoviœ Czari parentibut protinciit. 

FRIDZERl ( Alexandrk-M a»ie-Astoine FRIXER, 
dil), célèbre musicien aveugle, naquit à Vérone le 16 jan- 
vier 1741. A l'âge d'un an, il perdit la vue. A huit ans, 
il fabriquait des instruments enfantins , sur lesquels il 
faisait preuve d'aptitude pour la musique. Il n'eut qu'en- 
viron neuf mois de leçons de violon , données par cinq 
maîtres différents. A 1 1 ans il fit lui-même sa première 
mandoline sur laquelle il apprit seul à jouer. Ilapprilscul 
aussi la flûte, la viole d'amour, l'orgue, le cor et autres in- 
struments. A 20 ans il était musicien, architecte et poète; 
mais il cultivait la musique de préférence. A 24 ans , il 
quitta la maison paternelle, et 5e mit à courir le monde. 



Novarc fut la première ville où se Axèrent ses pas vaga- 
bonds. Il eut partout des succès , tant sur le violon que 
sur la mandoline. Arrivé à Paris vers 1766, il se fil 
entendre ou concert spirituel , où il débuta avec succès 
par un concerto de Gaviniés. Il parcourut ensuite le nord 
de la France, la Belgique et la lisière de l'Allemagne qui 
borde le Rhin. En 1771, il retourna à Paris, où il fit 
graver six quatuors pour le violon, et six sonates pour la 
mandoline. Après avoir donné l'opéra des Deux milicient, 
il voyagea dans le midi de la France, et fut partout ac- 
cueilli avec distinction. L'année suivante, il obtint un 
nouveau succès dans la capitale, par son opéra des 
Souliert mordoré* ; puis il accompagna en Bretagne le 
comte deChaleaugiron, et resta 12 ans avec lui. Pendant 
ce temps il lit deux voyages à Paris, et donna l'opéra de 
Lucettt, que la cabale fil tomber. La révolution survint, 
et il se détermina à reprendre ses voyages. Il alla d'abord 
à Nantes , où il forma une académie philharmonique. 
Forcé en 1796 de retourner à Paris, il fut admis au Ly- 
cée (depuis Athénée des arts), et forma encore une so- 
ciété philharmonique. Après l'explosion de la machine 
infernale en 1800, Fridzcri, dont la maison rue Saint- 
Nicaisc avait été fort endommagée, quitta Paris, vint ha- 
biter la Belgique, cl s'établit à Anvers professeur mar- 
chand de musique. Il y est mort à la fin d'octobre 1825. 

FRIEDEL (ADRiEK-CaaKTiEN), littérateur, né à Ber- 
lin le 31 mars 1783, mort à Paris le 8 décembre 1786 , 
professeur en survivance des pages du roi , préluda en 
1781 par la publication de 4 comédies ou drames, à celle 
du Nouveau théâtre allemand, ou Recueil det pièces qui 
ont paru avec succès turlet théâtres des capitales de l'Alle- 
magne, Paris, 1782, 1785, 12 vol. in-8». Il eut pour 
collaborateur dans cette entreprise Bonncville. 

FRIEDEL (Louise- Béate -AtifiLSTiNK UTECHT , 
dame), née en 1758 à Colnow en Poméranie, morte à 
Carcassonc en 1818, est auteur des ouvrages suivants : 
l' Art du Confiseur , Paris, 1802, in-1 2 , plusieurs fois 
réimprimé ; Mémoire d'une mire infortunée à ses filles , 
1819, in 18, 14* édition, précédée d'une Xotice biogra- 
phique sur l'auteur par son fils. 

FRIEDLAIfDER (David), savant prussien, né le 
6 décembre 1750, était Israélite de naissance. La plus 
grande parlic de sa vie se passa dons les occupations du 
négoce et de In banque. Il fui membre du bureau royal 
des manufactures et du commerce, membre du conseil de 
la ville de Berlin, député général des juifs de Prusse. Il est 
mort le 26 décembre 1834. On a de lui : Lettre aux Juifs, 
Berlin, 1788 ; Pièces concernant Ici colonies juives dans 
les États prussiens, ibid., 1793; Discours pour l'édifica- 
tion des Juifs instruits, ibid., 1815 et 1817 j Sur l'amé- 
lioration des Juift polonais, ibid., 1819; Documents 
pour l'histoire de la persécution des Juifs au XIX- siècle, 
ibid., 1820 (en forme de lettres à M"" de Ncckcr), etc. 

FRIEDLANDER, -médecin allemand, né à Keenigs- 
berg en 1769, était neveu du précédent. Après avoir élu- 
dié sous Euchel, sous Kant, Krause, Hagcr, Schutzc , il 
parcourut l'Allemagne, l'Angleterre, la Hollande, PÉ- 
cosse, l'Italie cl la Russie. En 1800, il alla se fixer à 
Paris, où il exerça la profession de médeciu. Il fonda 
avec Pfoiï les Annales françaises d'histoire naturelle , de 
physique, de chimie, Hambourg e t Leipzig, 1803, coo- 
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péra, dans les années 1812 et 1813, avi Annales d'édu- I 
cation, publiées par M. et M— Guixol. Les articles qo'il 
avait composes pour ce recueil ont été réimprimés en un I 
vol. in-8*, soas ee titre : De l'Éducation phytù/uc de 
l'homme, Paris, 1814, in-8». Il mourut à Paris, en sep- 
tembre 1824. On a encore de lui : Observations sur la 
mortalité considérée tout différents rapports. 

PRIES (Jban), en latin Fritius, théologien et littéra- 
teur, naquit en 1505, à Greiffensée, dans le canton de 
Zurich. Après son admission au saint ministère, il fit un 
voyage en Italie. De retour à Zurich, il fut placé à la 
téte du collège de cette ville. Ce fut lui qui y mit en hon- 
neur les langues orientales. Fries cultivait la musique, et j 
il fit tourner ce talent à l'avantage de ses élèves, en com- 
posant des airs à plusieurs parties, sur les plus beaux 
morceaux des poêles grecs et latins. Ce savant professeur 
mourut à Zurich, en 15G5. On a de lui des traductions, 
eu allemand, du Traité de Mathurin Cordicr, De corrupti 
sermonù emendationt ; et d'une partie des Commentaires 
de II. Bullinger sur les Évangiles de saint Mathieu et de 
saint Jean; une édition corrigée et augmentée du Com- 
pauliumgrtimmaticxp, de Jacques Céporin; Isagogesmu- 
tiat, eut aceesserunt omnia Horatii carminum gênera, 
1554; des Notes sur les Bucoliques et les Géorgiquet de 
Virgile, Zurich, 1561, in-8»; une traduction latine des 
Œuvres d'Hésiode, avec des notes ajoutées à celles de 
Céporin, ibid., 1579, in-8»; Dictionarivm latitio- 
gennanicum locuptetissimum ; la meilleure édition et la 
plus complète est celle de Zurich, 1574, in-fol. 

FRIES (Jhan-Jacqiks), fils du précédent, ué à Zurich, 
professa la philosophie et la théologie dans différentes 
académies de Suisse et d'Allemagne, et mourut de la peste 
en 1611, à l'âge d'environ 65 ans. C'est à lui qu'on doit 
l'édition de la Bibliothèque de Gesncr, Zurich, 1583, 
in-fol., la plus ample de toutes. On aussi de lui : Bibtio- 
theca pttilosophorui.t clasticoruta chrouologica , Zurich, 
1592 , in - 4» ; Bibtiotheca Palrum minur ab anno 
ChristiVOadamuM 1140, ibid., 1592, in-4». 

FRIES (Jean-Conrad), peintre, membre du grand et 
du petit conseil de Zurich, sa patrie, né en IC23, mort 
en 1693, cultiva la peinture avec succès, cl réussit par- 
ticulièrement dans le portrait. 

FRIES (Jean-Gaspard), de la famille du précédent, 
capitaine de cavalerie, a publié en allemand : Évolutions 
de la cavalerie , Zurich , 1696, in 8»; ïrotte' d'arithmé- 
tique, ibid., 1702, in-8» ; Idea arith. mercatorum, ibid., 
1703, in-8». 

FRIES (Jean), de Zurich, a publié en allemand un 
Discount sur la disparité de la religion en Suisse, Baie, 
1752, in-4». 

FRIESE (Martin), professeur de Idéologie à l'univer- 
sité de Kicl, né à Ri peu en 1688, mort le 15 avril 1750, 
a publié, en latin, un assez grand nombre d'écrits théo- 
logiques, à l'usage des luthériens : Fmdatnenta théologies 
thetiew, Hambourg, 1724, in-8»; 3 dissertations De 
erroribus pictormn contrà lùstoriam sacrum, Copenhague, 
1703-1705, etc. 

FRIESE |(Christian-Tbeophilb), bachelier en philo- 
sophie, ne en Saxe, se fixa ensuite pour quelque temps à 
Varsovie, sous le nom de Jeau-Boguslas Prosecbowsei : 
il y publia, sous ce nom, la Notitia libri grmci omnium 



1 primi in PoUmiâ typis excvsi, in-4° (vers 1750) ; et quel- 
ques années après, il fit paraître le premier volume d'un 
Journal littéraire de Pologne, contenant un récit exact des 
livres nouvellement publies dans ce pay$, avec des remar- 
ques utiles et curieuses, 1754, ln-4». 

FRIESE (Christian-Théophile), président du consis- 
toire protestant à Varsovie, né vers 1717, mort en 1793, 
est auteur d'une Histoire ecclésiastique du royaume de 
Pologne, Bréslau, 1786, 3 tomes en 2 vol. in-8», en alle- 
mand. 

FRIESS (Jean db), fameux traitant autrichien, était 
né en 1722 , à Mulhauscn. Son père y était tribun, et, 
j n'ayant qu'une fortune médiocre, il voua son fils au com- 
merce et le plaça chez un négociant de Francfort, en 
1743. Là, Jean deFriess fil connaissance avec un com- 
missaire des guerres anglais, et se mêla d'entreprises et 
fournitures pour l'armée. Cet état l'appela à Vienne, où, 
par l'entremise du baron Grescblter , il fut associé dans 
des spéculations de fournitures pour l'armée autrichienne, 
et obtint la protection de l'impératrice Marie-Thérèse, 
qui le créa baron et l'envoya à Londres pour régler des 
contrats militaires. Il s'acquitta à merveille de celte 
mission , et obtint une grande récompense. L'empe- 
reur Joseph le favorisa également, lui accorda des privi- 
lèges et monopoles en plusieurs brandies de commerce, 
cl le revêtit finalement du tilrc de comte du saint em- 
pire. Le comte de Friess mourut à Vienne en 1793, lais- 
sant une succession d'environ 20 millions de francs. 

FIUGIMLLICA (François), médecin, né le ISjan- 
vicr 1491 à Padoue, mort dans cette ville le 1" avril 
1559, après avoir été médeciu du pape Jules III, a laissé 
plusieurs ouvrages sur son art qu'il avait professé avec 
distinction dans sa patrie pendant plus de 40 ans; les 
plus importants sont : Tractât us de balneis metaUicis 
arte parandis , Padoue, 1659, in-8"; Pathologia pana 
in qud methodus Galeni practka explicalur, publiée par 
Gaspard Hoffmann, léna, 1640, Paris, 1647, in-8.. 

FRIGIHELIC A ( Jérôme ) , de la famille du précé- 
dent, né le 18 février 1611 à Padoue, mort en 1683, 
professeur de médecine pratique à l'université de cette 
ville, a laissé des Avis et Consultations de médecine. 

FRIGIHELIC A (Jebôme ou Antoine), de la famille 
des précédents, littérateur, a laisse des discours, des tra- 
gédies cl un ouvrage intitulé : Dell' onore cavatleresco. 

l'IUIS (Jean), chancelier du royaume de Danemark, 
né en 1494, fil ses études à Odensée et à Copenhague, 
les perfectionna à Cologne, passa ensuite en Italie, devint 
vice chancelier de Danemark sous Frédéric 1 er et chan- 
celier squs Christian 111. Lié avec Luther et Mélanchton, 
il fut un des plus zélés partisans de la réforme reli- 
gieuse en Danemark. Il mourut à Kiogc en 1370, 
laissant une dotation considérable à l'université de Co- 
penhague, dont il avait été le premier curateur après la 
réforme. On a de lui : Disputatio ethica de virtule heroied, 
Cologne, 1514. 

FRIIS (André), professeur et syndic do l'université 
de Copcuhague, né en Fionie, mort en 1526, a laissé les 
ouvrages suivants : Missate hafniense, continent catenda- 
rium Ecelesia, exorcismum salis t aqvœ, missam , col- 
lecta, etc. , Copcuhague, 1510: DmrnaleroeskUdense,clc., 
ibid., 1511. 
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FMI8 (CnBistuN-LiOBSto), médecin danois, né eu 
1609, mort vers 1700, professeur à l'université de Co- 
penhague, est auteur de plusieurs dissertations en latin 
et en danois , publiées séparément ou insérées dans les 
recueils académiques. 

FRIIS (Gkobgh-Pibbbe), poète danois, mort en 4740, 
a bissé plusieurs compositions qui oui été recueillies et 
publiées par son fils, Pierre Friis, sous le titre d'OEu- 
vres poctiqtui, Copenhague, 1752. Il y a eu plusieurs 
autres savants cl littérateurs du même nom, sur lesquels 
ou peut consulter le Dictionnaire de Worm. 

FRIMONT (Jsan-Mabu) , fils d'un ancien major 
retiré à Finstringcn en Lorraine, naquit dans ce village 
en 1750, fut destiné à l'état militaire , et dès l'âge de 
17 ans entra au service de l'Autriche comme cadet dans 
les hussards de Wurinscr, où il deviut bientôt lieutenant. 
Il fit en cette qualité la guerre de la succession de Ba- 
vière ; devenu capitaine, il fit la guerre contre les Turcs, 
puis contre les Belges révoltés en 1790, et enfin contre 
la France en 1792. Il était alors chef d'escadron et se 
distingua à Aldvnhovcn et a Ncerwindeii. Employé dans 
les Ardcnncs sous les ordres de Bcaulieu en 1794, il dé- 
fendit le passage de cette forêt contre le général Jourdan, 
et assista à tous les combats qui furent livrés sous les murs 
de Charleroi. Devenu major en 1796, Frimonl se dis- 
tingua devant Maycnee, à Manheim et a Frankenthal ; il 
organisa eu 1798 le corps de cavalerie, composé d'émi- 
grés et de déserteurs français, qui, sous le nom de chas- 
seurs de Bussy, fit avec éclat les campagnes de 1799 cl 
1800 en Italie cl dans le Tyrol. Nomme général-major 
en 1800, Frimont fut employé au siège de Gènes, battit 
dans la vallée de Bisagno un corps de Français com- 
mande par le général Soult, se signala à la bataille de 
Marcngo par une charge brillante contre l'infanterie de 
la garde consulaire, et se distingua pendant la campagne 
de 1805 aux combats de Caldiéro cl dans la retraite de 
l'archiduc Charles. Frimonl fut crée baron et trois ans 
plus tard feld maréchal lieutenant, il commanda en cette 
dernière qualité sur les bords de la Piave et du Taglia- 
mento, et mérita sur le champ de bataille de Saalc la 
croix de commandeur de Marie-Thérèse. A la paix de 
Schoenbrunn, Frimont prit du repos et se remit en cam- 
pagne en 1812 pour commander la cavalerie du corps 
autrichien sous les ordres du prince de Schwarlzcnbcrg. 
A la retraite, après la bataille de Leipzig, il attaqua vive- 
ment les Français à IJanau, et fut repoussé par Napoléon 
lui-même. Frimont pénétra en France au commencement 
de 1814, prit part aux succès de Sainte-Marie, de la Ro- 
thicre, de Bar-sur-Aubc el d'Arcis. Nommé gouverneur 
de Maycnee, il y resta jusqu'en avril 1815, et fui chargé 
du commandement de l'armée qui dut ogir en Italie 
contre Murât ; ce fut lui qui traça le plan de campagne, 
dont le général Bianchi eut les honneurs. Après le traité 
de Paris, Frimont fut chargé de commander le corps 
d'occupation autrichien jusqu'en 1818, et ensuite nommé 
gouverneur de Venise. Lors de U révolution de Naples 
en 1 821 , il entra dans ce royaume avec 80,000 hommes, 
étouffa la révolte en moins de 20 jours, succéda en 1825 
•à Bobna dans le commandement général , et fut appelé 
en novembre 1831 à la présidence du conseil aulique, 
mais il mourut le 2(> décembre de cette année. 



FRIUIOA (Josirn-MiTOîAS, baron) , né à Vendicres 
(Mcurthe) , le 24 février 1752 , entra au régiment d'Ar- 
tois -infanterie, comme soldat, le 25 mai 1768, fut 
nommé capitaine en 1768, adjudant général le 17 avril 
1794, à l'armée du Rhin, puis sous-chef de l'état-major 
général. Nommé général de brigade et inspecteur aux 
revues, il fut employé, en celte qualité, à l'armée du 
Rhin dans la 5° division militaire, aux camps de Bruges 
et de Sainl-Omer, fut nommé intendant dans le pays de 
Munster, dans les royaumes de Wurtemberg, de Saxe et 
de Bavière. A son retour en France, il fut nommé baron 
et inspecteur en chef aux revues. Mis à la retraite en 
1815 il mourut à Pont-à-Mousson , le 12 mai 1821. 

FRI8BIE (Lkvi), ministre anglais, né en 1748 à 
Urandcforl dans le Conneclicut , mort en 1806, desser- 
vant de la paroisse d'Ipswich, a laissé des Sermon» sur 
divers sujets, imprimes de 1783 à 1804. C'était un pré- 
dicateur cloquent et zélé. 

FRI8CH (Jean-Léonabd), pasteur et philologue, né à 
Sulzbach le 19 mars 1666, passa la première moitié de 
sa vie à voyager en Allemagne, en France, en Suisse, en 
Italie, en Hollande, en Turquie, etc. S'élant fixé vers 
1700 à Berlin, il y enseigna la langue russe à Leibnitz, 
fut reçu membre de l' Académie des sciences en 1706, 
devint recteur de la Société prussienne en 1716, fut 
chargé en 1731 de diriger la classe historico-philologicc- 
germanique, et mourut à Berlin le 21 mars 1743. 11 a 
laissé un grand nombre d'ouvrages qui attestent la va- 
riété de ses connaissances. Nous indiquerons les plus 
remarquables: Spécimen Uxici germanin, Berlin, 1723, 
in-8» ; Dictionnaire allemand-latin, dan» lequel on trouve 
non-seulement les mots radicaux vulgaires 
tout les terme» relatif» aux art», métier», etc., Berlin, 
1741 , in-4»; Aowocau dictionnaire de» passagers fran- 
çais-allemand* et allemands-français , Leipzig, 1712, 
in-8*, souvent réimprimé ; Programma de origine dia- 
racteri» slavonici, vulgà dicticiritlici, Berlin, 1727, in-4»; 
Continuât, h, si or. linguee tlavonieœ, Ibid., 1727, 1829, 
1754, in-4* ; Description de tous le» insecte» de l'AQe- 
magne, Berlin, 1720, 1738, 15 cahiers in-4»; Descrip- 
tion et figures des oiseaux de l'Allemagne, 1735, 1765, 
in-fol. J. Wippcl a publié en allemand une Notice sur la 
vk et te» écrit» de J. L. Prisch, Berlin, 1744, in-4*. 

FRXSCU (Josse-Léopold), lils puîné du précédent, 
né à Berlin le 29 octobre 1714, mort ministre du saint 
Évangile à Grûnbcrg en 1787, a laissé quelques ouvrages 
d'histoire naturelle eu allemand, tels que : Musai lloff- 
mannianipetrtfacta et lapide», Halle, 1741, in-4»; Ta- 
bleau systématique des quadrupèdes distribués en ordre», 
genre» et espèces, Glogau , 1775, in-4° ; Mémoire sur la 
différence de couleur de» poil» et des plume» de» animaux 
dans l'un et l'autre texe, publié en 1772 et continué par 
3 articles dans le journal allemand le Naturforteher, 
Halle, 1775, 1778. 

FRISCHE (dom Jacoues nu), bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, né en 1640 à Séez en Norman- 
die, mort en 1695 à l'abbaye Saint-Germaiii-des-Prés , 
est l'auteur de la Vie de saint Augustin, en latin, daa< 
le tome 3* des OEuvret de ce Père. On lui doit l'excel- 
lente édition des Œuvres de saint Ambroise, Paru, 
i li«6 et 1690, 2 vol. in-fol., ave* dom Nicolas Lenourry. 



* 
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Il avait rassemblé les matériaux d'une édition de 
Grégoire de Naziante, dont le l w vol. ne parut qu'en 
4788. Cette édition, interrompue par les circonstances, 
est sur le point d'être terminée. 

FRI8CDLIN (Nicodehe), philologue, né le 22 sep- 
tembre 1547 à Balingen (Wurtemberg), fut, à 20 ans, 
nommé professeur de belles-lettres à Tubingen , et rem- 
plaça peu de temps après avec un égal succès le profes- 
seur d'astronomie qui se trouvait malade. Admis à réci- 
ter une comédie intitulée liébtcea devant l'empereur 
Rodolphe, il reçut de ce prince la couronne poétique 
avec le titre de chevalier, et fut fait comte palatin quel- 
ques années plus tard, pour avoir composé 3 panégy- 
riques des empereurs de la maison d'Autriche. Tant de 
excitèrent la jalousie de ses ennemis; ils recher- 
sa vie domestique ponr trouver un moyen de le 
r, et le firent chasser deux fois de Tubingen. 
Retiré à Maycnce, Frischlin, qui avait besoin d'argent 
pour faire imprimer ses oeuvre;, écrivit au duc de Wur- 
temberg, son ancien protecteur, pour qu'il lui fil payer 
ce qui lui était encore dû à Tubingen. Le prince lui ré- 
pondit durement, et Frischlin , poussé au désespoir, ré- 
pliqua par une lettre d'injures. Arrêté, conduit d'abord 
au château de Wurtemberg, puis transféré les yeux ban- 
dés à la forteresse d'Aurach, le malheureux professeur 
tenta de s'échapper par la fenêtre de sa prison en y atta- 
chant ses draps coupés par morceaux ; les bandes se rom- 
pirent, il tomba sur des rochers, et périt le 29 novem- 
bre 1890. Lange a publié à Brunswick en 1727: 
Frischtinus vitd , famd , scriptis et vitœ exitu memorabi- 
lit. On peut voir la liste de ses nombreux ouvrages ou 
tome XIX des Mémoires de Niccron ; voici les plus im- 
portants : CometHœ V et tragédies II, Strasbourg , 1 588, 
in-8"; ibid., 1896 et 1604, in-8», avec une 6* comédie; 
De astronom. artit eum doetrind cœlesti et naturali phi- 
losophid congruenlid, libri V, Francfort , 1586 et 1601 , 
in-8 0 ; Faceliœ sélections, ibid., 1603, in-12, souvent 
réimprimé avec celles de Bebclius et du Pogge ; Oratio- 
net insigniores aliquot, ibid., 1608 et 1618, in-8". 

FRISCHLIN (Jacques), frère du précédent, a pu- 
blic : Nicodcmus Frischlinus rtdivivut, Strasbourg, 1 899, 
in-8». 

FRI8CHMUTH (Jean), philologue et orientaliste, né 
en 1619, à Wcrtbcimcn Franconie,profcsseurordinairc 
de langue sacrée au collège d'Iéna, mourut le 19 août 
1687. On doit à Frischmuth, entre autres ouvrages, 
60 dissertations philologicc-lhcologiques. 

FRI8I (Paul), mathématicien et physicien, né le 
13 avril 1728 à Milan, mort dans la même ville le 
22 novembre 1784, membre ou associé de presque tous 
les corps savants de l'Europe, à 15 ans entra chez les 
ba ma bites, apprit seul les mathématiques, et y fît de tels 
propres, qu'à 22 ans il composa la fameuse Ditsertation 
tur la figure de la terre, d'après les principes de Newton. 
Contrarié sons cesse par ses supérieurs, qui l'envoyèrent 
successivement prêcher dans différentes villes et professer 
toutes les sciences, excepté celle pour laquelle il avait 
un goût tout particulier , Frisi s'en affranchit en se fai- 
sant nommer par l'archiduc Léopold, grand-duc de Tos- 
cane, professeur de mathématiques à -l'université de Pise 
en 1756, et plus lard en obtenant du pape Pic VI sa 
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sécularisation et la permission de vivre à Milan au sein 
de sa famille. Débarrassé de toutes les intrigues et des 
tracasseries monacales, comblé des faveurs de tous les 
souverains, accueilli avec distinction par tous les savants 
de l'Europe, il parcourut à diverses reprises l'Italie, 
l'Allemagne, la France et l'Angleterre , partout consulté 
et donnant partout d'excellents avis sur tous les sujets 
de mathématiques pures , d'astronomie , de physique et 
particulièrement d'hydraulique. Frisi a rendu deux im- 
portants services aux Milanais en leur montrant combien 
était ridicule la crainte qu'ils avaient encore des magi- 
ciens et des sorciers , et en leur enseignant à se garantir 
de la foudre au moyen du paratonnerre, dont ils ne soup- 
çonnaient pas même l'existence. Le comte Verri a dédié 
a Condorcct V Éloge de Frisi, intitulé : Memorie apporte- 
nenti alla vita ed agit $tudj del tignor don Paoh Frisi, 
Milan, 1787, in 4°, Ce savant laborieux a publié, do 
1751 à 1784, 29 ouvrages, la plupart en italien et quel- 
ques-uns en français et en latin ; nous citerons seule- 
ment : Disquisiiio mat hem. in eaut$am physicam figura? 



et magnitudinis tell une 



Milan, 1751 ; Del 



di regolare ifiumi e torrenti principalmcnte dd tiologmte 
e délia Romagna libri tre, Lucqucs, 1762 et 1768; Flo- 
rence, 1770; traduit en français, Paris, 1774; Cosmo- 
graphie physique et mathématique, etc., Milan, 1774 et 
1775,2 vol. in-4°, etc.— Paul Frisi eut quatre frères, son 
aîné, Antoine, médecin, botaniste et chimiste distingué, 
mort à la fleur de l'âge, sans laisser aucun écrit imprimé ; 
Antoinb-Fhançois , chanoine et théologal de l'église de 
Sainl-Étiennc , auteur d'un important ouvrage d'érudi- 
tion, intitulé : Délie antiehità Monzesi , 3 vol. io4% Mi- 
lan, 1794 ; d'une partie du second volume, in-4", de la 
Storia di MOano de Pierre Verri ; Lotis , chanoine de 
Saint-Ambroise de Milan, très-versé dans la science 
théologique et dans la mécanique; Philippe, qui, mort 
dans sa jeunesse podestat de llavenne, fut aussi préteur 
royal h Milan, cl a donné un livre savant et profond de 
droit public, sous le titre de : Dissertath de imperio et 
jurisdictioM J. C. Don Philippi Frisii ex regiis jusdiern- 
tibus in dominio Alediolani, in-8°, Milan, 1777. 

FRI81U8 ( Simon ) , dessinateur et graveur , né vers 
1580 à Leeuwardeen Frise, a perfectionné la gravure k 
Peau-forle. Son œuvre nombreux est devenu fort rare : 
on y remarque une suite de 25 vues d'après Mathieu 
Bril, intitulée : Topogr. variarum regionum, ari incita à 
Simone Frisio ab. J. Wisthero excusa ; une autre de 
12 tètes de saintet et de sibylles, gravées d'après ses 
propres dessins; un recueil également de 12 pièces, conte- 
nant des oiseaux et des papillons, d'après Marc-Gérard, etc. 
Fnisas (Jcan-Eillarls), parent ou du moins compatriote 
de Simon, a gravé plusieurs portraits. 

FIU8IU8. Voyez FUIE 8 , FRIE8E , GEMMA. 

FRI8NER (André), né à Wunsiedel en Bavière dans 
le 18» siècle, associé de J. Sensenschmidt, premier im- 
primeur de Nuremberg, transporta l'art de l'imprimerie 
à Leipzig , où il fut nommé professeur de théologie en 
1479. On dit qu'il passa ensuite à Rome et devint, sous 
Jules II, Primus ordinarius papa et sedis apostolica. On 
ignore la date précise de sa mort; mais on a son testa- 
ment daté de 1804, dans lequel ses dispositions, très- 
louables du reste, sont exprimées dans un style assez 
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butarrc. Il «voit écrit et imprime une Hisloria Lom- 
bardia. 

FRISON (Armé-Joseph), député des Deux-Nèthes 
au conseil des Cinq-Cents, était né en 1700. Il prit beau- 
coup de part au soulèvement qui éclata dans la Belgique, 
eu 1790, et plus encore à la révolution que les Français 
y excitèrent lors de leur invasion en 1702. En 1795, 
l'assemblée électorale des Deux-Nèthes était composée de 
50 membres ; les élections de la majorité ayant déplu à 
sept d'entre eux, ils opérèreut une scission et nommèrent 
Frison à la pluralité de quatre voix contre trois. Lccorps 
législatif valida la nomination faite par la majorité ; mais 
après la journée du 18 fructidor (4 septembre 1797), le 
Directoire la cassa, pour appeler Frison au conseil des 
Cinq-CenU, et son collègue Beerembroek à celui des An- 
ciens. Le 24 septembre 1708, il fut nommé secrétaire. 
Il s'opposa ensuite de tout son pouvoir au triomphe de 
Bonaparte dans la journée du 18 brumaire. Aussitôt 
après il fut en conséquence exclu du corps législatif, et 
porté sur la liste des individus qui devaient être mis en 
détention dans le département de la Charente-Inférieure ; 
mais celte mesure ne fut pas exécutée. Depuis ce temps 
Frison resta éloigné des fonctions publiques , et se fit 
maître de forges à Lodclinsart près de Charleroi , où il 
mourut vers 1817. Ayant voulu monter un cheval fou- 
gueux , il tomba et se cassa la téte. 

FRITH ou FRYTH (Jeam), réformateur anglais, 
brûlé comme hérétique en 1535, avait écrit plusieurs 
traites sur le purgatoire, le baptime, etc., qui furent im- 
primé» avec ceux de Tyndal et de Lames, Londres, 1 573, 
in-fol. 

FHIT8CH (Abasvbb), savant allemand, né le 16 dé- 
cembre 1029, à Micbeln, au duché de Magdebourg, mort 
à Rudolstadl le 24 août 1701, successivement avocat, 
conseiller intime, chancelier et président du consistoire de 
la principauté de Scbwarzbourg-Rudolsladt. a été l'édi- 
teur ou le commentateur de 9 ouvrages ou collections vo- 
lumineuses, et en a composé lui-même 200, dont 04, 
concernant la jurisprudence, sont tous en latin : des 
130 outres, roula ut sur des sujets ascétiques ou de mo- 
rale, il y en a 30 en latin et le reste en allemand. On en 
peut voir la liste dans Lipenius et dans Jochcr; 1rs plus 
importants, ou les plus remarquables par la bizarrerie 
de leurs titres, sont : Diatribe de origine, vita et moribui 
Zigenorum (les Bohémiens vagabonds), léna, 1000, in-4*; 
De vitiie eruditorum , ibid., 1677, in-4»; Minuter pec- 
cans, rive de peuatis ministrormn, ibid., 1673, in-8*; 
Mtxlieus, adeocatus, aulieue, priuceps, tenator, etc., pce- 
tant, en tout 19 vol. in-8", dont 16 ont aussi para en 
allemand; lit typographie, bibliopolii, charlariis et bi- 
Uioptgie, ibuL, 1075, in-4*, etc. 

KRJTSCH (Jea»-Cb»btien) , fils du précédent, mé- 
decin du duc de Saxe-Weimar, a public une collection 
de tous les cas rares en médecine, analomie, physique, 
théologie, morale, etc., sous le titre de ScUsame dock 
Wahrhaflïe... Gesckickte, Leipzig, 1729 et années sui- 
vantes, 6 vol. in-4*. 

FRITZ (Samuel), jésuite, né en Bohême en 1653, 
passa 42 ans dans les missions du Pérou, devint supé- 
rieur de celle du Maranon, et mourut près de la Laguna le 
Î0 mars 1728. Il avait dressé une grande carie du M ara - 
B<o«m. unir. 



non, grand fleuve des Amazones, dont la Condamine vit 
l'original dans les archives du collège des jésuites de Quito, 
et d'après laquelle ce savant académicien publia la sienne 
en y marquant par des points les erreurs où le mission- 
naire était tombé. Celte même carte fut gravée sur une 
échelle beaucoup plus petite en 1707 à Quito, cl parut 
pour la première fois en France 10 ans après dans le 
tome XII des Lettres édifiantes, première édition. On la 
retrouve dans la seconde au tome VIII. avec un abrégé 
des Mémoires de Fritz sur le fleure dont elle décrit le 
cours. 

FRITZ (Chables-Maxinilien), né le 7 octobre 1758, 
à Strasbourg, pasteur a Barr en 1793, fut incarcéré 
pendant la révolution et reprit ses fonctions en y joignant 
relies de prédicateur et d'instituteur. Eu 1807, il devint 
professeur de théologie au séminaire protestant, et mou- 
rut le 14 janvier 1821. Il a publié : 7ejtfamen pœdn//o- 
gicum , 1782; Animadeereiones ad nonnulla Vottarii 
circa retigionis christianœ origines, Asserta, 1786; Dis- 
cours prononcé aux funéraitlts de Jean-Laurent Blessig , 
Strasbourg, 1816, in-8»; Vie de Jean- Laurent Blessig, 
Strasbourg, 1818, in-8*, en allemand, avec porlrajt. 

FRITZE (Jban -Théophile), ne a Magdebourg le 
9 janvier 1740, fut d'abord destiné à l'état ecclésiasti- 
que ; mais il abandonna bientôt la théologie pour la mé- 
decine. En 1771, il alla s'établir à Halberstadt. En 1770, 
le roi de Prusse le nomma conseiller aulique ; en 1778, 
médecin de l'état-niajor de l'armée , et en 1 785 , inspec- 
teur général des hôpitaux du royaume. F ri lie se retira, en 
1787, avec une pension, à Halberstadt, où il fut médecin- 
physicien , professeur d'accouchements et membre du 
collège médical. Il mourut le il avril 170S. On a de 
lui : Annales de médecine , Leipzig, 1780, in-8°; Conri- 
déralions sur le* hôpitaux militaires prussiens , Leipzig, 
1780, in-8". 

FRIZON (Pierrs) , docteur en théologie de Paris , 
né dans le diocèse de Reims, entra jeune chez les jésuites, 
enseigna les humanités et la rhétorique, sortit de son 
institut et se rendit à Paris où il fut agrégé à la maison 
et société de Navarre. Il fut pourvu d'un canonicat dans 
l'église de Reims, devint en 1632 coadjuteur de Charles 
Loppc grand maître de Navarre, succéda à ce dernier et 
exerça ces fonctions jusqu'en 1036, fut attaché comme 
vicaire général a la grande aumôneric et mourut en 1651. 
On a de lui : Gallia purpurata, ou Histoire des cardinaux 
français, 1629, in fol., une édition de la Bible des doc- 
teurs de Louvain, Paris. 1621, etc. 

FR1ZON (Nicolas) , jésuite , né à Reims, mort dans 
la i - moitié du 18* siècle, a publié Vie de Jean Btrtk- 
mans, jésuite, Nancy, 1706; Vie du cardinal BeUarmin; 
Histoire d'Éléonore d'Autriche, mère du duc Léopold /« 
H épouse du duc Otaries V, Nancy, 1725; Vn de Ssgu- 
bert, ibid., etc. 

FR1ZON ( Lconako ) , jésuite et poète latin , né à Pé- 
rigueuz en 1628, mort à Bordeaux le 22 février 1700, 
a publié Syloarum Ubri IV, Paris, 1653; Musa Parthe- 
nica Ubri très, 1657, etc. 

FRIZZI (Antoine), historien et littérateur, né à Fer- 
rare le 24 mars 1736 , fit ses éludes chez les jésuites et 
eut d'abord l'idée de s'enfermer dans un cloître. Mais ré- 
fléchissant que c'était à lui , comme l'alné, de remplacer 

TOIIK vin. — 8. 
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son père auprès de ses jeunes frères , il viailia les malhc- 
maliques et la jurisprudence, et se fit agréger en 1789 
au collège des notaires. Il consacrait ses loisirs aux let- 
tres, se chargea en 1775 de la rédaction de VAnnuaite 
de Ferrare, 3 vol. in-8», reçut en 1781 la place de secré- 
taire en chef de l'administration municipale, donna sa 
démission on ( 790, lors de l'invasiou française, el mourut 
le 29 septembre 1800. On cite de Frizzi la Salameide, 
poème badin, Venise, 1773; c'est l'éloge des salmis en 
réputation h Ferra rc cl l'art de les préparer ; Memork 
ttorkhe délia nob. famiglia Demlacifua, Parme, Bodoni , 
1779, in-4°; le Guide de l'Étranger à Ferrare, 1787 ; 
JUenwrie perlastaria diFerrara, 179 M 809, 5 vol. in-4\ 

FROBEN (Jean), célfbrc imprimeur, ne à Hcrmcl- 
bourg en Franconie, mort en 1527 à Bûlc, où il était 
venu s'établir dès 1491, a donné des éditions des œuvres 
de saint Jérôme, saint Cyprien, Tertullien, saint llitairc, 
saint Ambroise, dont Érasme, son ami, fui le correcteur 
ou le réviseur. Il avait l'intention de publier aussi les 
Pères grecs,— Ses deux lils, Jérôme et Jeas, continuèrent 
sa profession, publièrent saint Qirysostômeel saint Basile, 
et réimprimèrent plusieurs des éditions de leur père, 
entre autres St. Jérôme cl publièrent saint Augustin, qui 
parut de nouveau par les soins d'Ambroisc et d'Aurèlc 
Frobcn en 15G9. 

FROBEN ( Georce-Loi-is), de la famille du précé- 
dent, libraire à Hambourg, né dans la principauté de 
WurUbourg en 1506, mort en 1045, possédait des con- 
naissances très-étendues. On a de lui : Epistolœ eonsola- 
loriarryum, principum, comitum, baronum, nobilinmque 
ad llenr. Banzovium régis Dania-, producem chnbricum, 
«C ipsitts ad plerosque respotisioncs , Francfort, 1593, 
in-4% 1595, in-8°; Penu Tullianum, sive indices copio- 
sissimi in deerohem, Hambourg, 1618, in-foL; Cychme- 
tria, ctc.,'clc, ibid., 1627, in-4«; Clavis umversi trigo- 

rumetrica cutn tàbulis sinuum hùque adjwxtorum 

logarithmorum , ibid., 1634, in-4*. 

F ROUEN (George), ministre protestant, né à Hirsch- 
bergen Silésic, mort en 16(2, a publié : Anetgrammat., 
ou l'Art de faire des anagrammes, ouvrage tombé dans un 
juste oubli avec le sujet dont il traite. 

FROBERGER (Jeak-Jacqies), musicien, né à Halle 
en Saxc.cn 1637, était fils d'un chantre. L'ambassadeur 
de Suède, charmé de la beauté de sa voix, l'amena à 
Vienne cl le présenta à l'empereur Ferdinand III, qui le 
prit sous sa protection et l'envoya à Rome pour y étu- 
dier sous Frcscobaldi. En 1655 il quitta l'Italie, et visita 
Dresde où il exécuta devant l'électeur Jean-George II , 
6 toceatet , S caprices, 2 ricercari, de sa composition; 
il fit hommage de son manuscrit an prince qui en re- 
tour lui remit une chaîne d'or de grand prix. Ferdinand 
nomma Frobcrgcr organiste de la cour. En 1662 il se 
rendit en Angleterre en traversant la France, fut pillé 
par des brigands et pris en mer par des corsaires qui le 
dépouillèrent entièrement. Frobcrgcr se sauva à la nage, 
fut accueilli par des pécheurs el arriva à Londres dans le 
plus entier dénùmcnt. L'organiste de la cour le trouva 
mourant de faim dans l'abliayc de Westminster et lui 
offrit de le prendre à son service comme souffleur. Fro- 
targer accepta avec reconnaissance. Un jour , lors dea 
fêtes du mariage de Charles II avec la princesse Catherine 
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de Portugal , il avait accompagné son maître a la cour 
où celui-ci devait jouer de l'orgue pendant le festin. 
Ébloui par le spectacle qui se déroule sous ses regards , 
Frobcrgcr oublie de baisser les soufflets, et l'instrument 
cesse de résonner sous les doigts de l'organiste. Celui-ci 
furieux s'élance vers son souffleur , l'accable d'injures et 
le frappe au visage. Mais à peine les musiciens se sont-ils 
retirés, que Froberger enfle les soufflets de l'orgue , et se 
metau clavier ; il commence un thème qu'il accompagne de 
dissonances multipliées , dont il fait successivement des 
résolutions heureuses et inattendues. On s'étonne, on 
admire ; une dame qui avait connu Frobcrgcr à Vienne , 
reconnaît sa manière , le fait appeler et le présente à 
Charles 11 , qui fait apporter un clavecin près de lui et 
invite l'artiste à se faire entendre. Dès ce moment il fut 
l'homme à la mode et fut comblé d'honneurs et de riches- 
ses. Au Imut de quelques années, il voulut revoir "sa 
patrie, mais l'intrigue empêcha Frobcrgcr d'approcher 
l'Empereur. Il demanda sa retraite, et alla habiter 
Mayenccoù il mourut en 1695. Frobcrgcr n'a rien pu- 
blié de ses ouvrages. Ce n'est qu'après sa mort qu'on » 
fait paraître de lui : Diverse curiase e rarissime partite 
ditoccate, ricercate , etc., Moguntis , 1695 ; cl Diverse 
iiiçeniosissime partite, etc., 1714. 

FROBES (Jean-Nicolas), professeur de métaphysique 
à l'université d'Ilelmstadl , né a Golsmar le 7 janvier 
1701 , et mort le 11 septembre 1756 , a publié : De~ 
lineatio systematis mitnphytici Wolfinni, Hdmstadt, 
1729 , in-4°; Xova et untirjua luminis atque aurorœbo- 
realisspeetacula, ib., 1739, in-4*; Cataiogus bihliotheeœ 
Blriltomianœ , ib., 1742, in-8", etc. 

FROBISOER, ou plus exactement FROBISER 
(sir Martik), célèbre navigateur anglais du 16* siècle, 
naquit à Duncaster, dans l'Yorkshirc. Formé de bonne 
heure au métier de marin, il ne tarda pas è s'y distin- 
guer, et fut le premier Anglais qui essaya de trouver un 
passage au nord-ouest, pour aller à la Chine. 15 ans 
se passèrent à se procurer les moyens d'effectuer ce des- 
sin. Rebuté par Ions les négociants auxquels il s'adressa, 
Frobiser trouva un accueil plus favorable auprès de 
Dudley, comte de Warwick, favori «l'Elisabeth. D'autres 
personnages éminenU se joignirent a lui. Frobiser forma 
une compagnie, recueillit l'argent dont il avait besoin, et 
acheta deux petits bâtiments de 25 tonneaux , et une pi- 
nasse de 10 tonneaux, avec lesquels il partit de Dcplford, 
le 8 juin 1576. Frobiser gouverna au nord, prit son 
point de départ des lies Shetland, et, ayant fait route au 
nord-ouest, il vit , le 1 1 juillet, par le 6l« degré de lati- 
tude boréale , une terre qu'il supposa être le Fricsland 
de Zéno. Les glaces l'empêchèrent d'y aborder : il alla 
ensuite au sud-ouest, pub vers le nord. Le 28, il crut 
avoir connaissance de la côte du Labrador : le 31 , il 
aperçut une troisième terre ; cl le 1 1 août , il se trouva, 
entre deux terres, par 62* 50*. Il donna son nom à ce dé- 
troit, dans lequel il fit 50 lieues. Malgré une tempête 
affreuse , il arriva a Ilarwich , le 22 octobre. La société 
se détermina, en 1577, a expédier de nouveau Frobiser : 
il partit le 26 mai. Le 4 juillet , il eut connaissance du 
Fricsland ; et, bientôt après, il rclicha dans le détroit qui 
portait son nom , et où tout était couvert de neiges et de 
glaces. N'osant, à cause de ces glaces, s'approcher de terre 
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avec son bâtiment, il alla dans sa chaloupe, cl reconnut le 
pays , qui était hérissé de montagnes pelées. Le 23 août, 
il lit voile pour l'Angleterre , où il arriva heureusement 
vers la fin de septembre, après avoir été séparé des au- 
tres vaisseaux par une tempête affreuse. La reine Elisa- 
beth , 1res- satisfaite des découvertes de Frobiser , fil 
examiner son rapport , ainsi que la possibilité du passage 
au nord-ouest. Il fut résolu que l'on bâtirait un fort dans 
le pays nouvellement découvert, et que l'on poursuivrait 
la découverte du passage a la Chine. Frobiser appareilla 
de nouveau d'IIarwich, le 31 mai 1578. Le 20 de juin, 
il découvrit le Fiïesland occidental ; il lui donna le nom 
d'Angleterre occidentale. Le peu de succès de celte troi- 
sième expédition dégoûta le gouvernement anglais d'en 
entreprendre une autre. Frobiser commanda , en 1 583 , 
un vaisseau dans l'expédition de Drake aux Indes occi- 
dentales ; et, en 1588, dans le combat livré à la fameuse 
armada, il montait le Triomphe, un des trois plus grands 
vaisseaux de la flotte anglaise. Le 20 juillet , le grand 
amiral, pour le récompenser de sa bravoure, l'arma che- 
valier , à bord de son bâtiment en mer. En 1 59* , For- 
liiscr fut envoyé, avec dix vaisseaux de guerre , au se- 
cours de Henri IV , contre un corps d'Espagnols et de 
ligueurs qui occupaient une forte position près de Cro- 
zon, en Bretagne. Dans un assaut qu'il donna à ce fort, 
le 7 novembre, il fut blessé d'une balle à la cuisse, et 
mourut, peu de jours après, à Plymoutb, où il avait ra- 
mené son escadre. Les documents relatifs aux voyages de 
Frobiser se trouvent dons le tome III du Recueil de 
llackluyt, et dans d'autres collections anglaises. La re- 
lation des voyages de Frobiser est traduite en français 
dans le recueil des Voyages au Nord. 

FROC1IOT (NicoLAsTuéaèsB-BE.ioiT, comte) , né à 
Dijon le 20 mars 1 701, achevait ses éludes lorsqu'il s'en- 
rôla dans un régiment d'infanterie; mais, sa famille 
ayant acheté son congé, il se fit recevoir avocat au parle- 
ment, cl, quelque temps après, accru it la charge de pré- 
vôt royal d'Arnay-le-Duc , qu'il remplissait en 1780. 
Député du bailliage de la Montagne (Chàtillon-sur- Seine) 
aux états généraux, il s'y lia dès le principe avec Mira- 
beau. Dans le cours de l'année 1790, il ne parut qu'une 
seule fois à la tribune , pour demander la suppression 
des banalités conventionnelles, comme entachées de féo- 
dalité. Dans la séance du 31 avril 1791, il prononça un 
discours très-remarquable sur les moyens d'opérer dans 
la constitution les modifications que le temps aurait fait 
juger nécessaires. Après la session Frochol fui élu juge 
de paix d'Arnay-le-Duc. Le 20 octobre, il vint, à la 
barre de l'assemblée législative, déclarer quo Mirabeau, 
dont il était l'exécuteur testamentaire, n'avait pas laissé 
de quoi payer ses créanciers , et demanda que les frais 
de sa pompe fuuèbre fussent acquittés par le trésor pu- 
blic. Devenu ensuite suspect dans son déparlement , il 
fut arrêté, et détenu au château de Dijon jusqu'après la 
chute de Robespierre. Nommé depuis membre de l'admi- 
nistration centrale de la Côle-d'Or, il s'y fil remarquer 
par la fermeté qu'il déploya coutre la réaction. Il obtint 
ensuite la place d'inspecteur des forêts ; cl il se trouvait 
à Paris pour les affaires de celte administration, lorsque 
survint la révolution du 18 brumaire. Il fut d'abord élu 
membre du nouveau corps législatif ; mais il cessa d'en 



faire partie, lors de sa nomination à la préfecture du dé- 
partement de la Seine. Il prit possession de celte place 
le 2 mars 1800, cl s'acquit des droits réels à la recon- 
naissance publique par son zèle pour l'cmbcllisseaicnt do 
Paris, et parles mesures qu'il prit pour améliorer le» 
hôpitaux, les prisons et les divers établissements de cette 
grande ville. Il fut brusquement destitue en 1812, après 
la découverte du complot de Mallct, qu'il avait ignoré, 
mais dans lequel on était parvenu à le compromettre en 
surprenant sa bonne foi. Après la restauration, il obtint 
le titre de conseiller d'État honoraire , qu'il perdit en 
1815 pour avoir accepte pendant les cent jours les fonc- 
tions de préfet des Bouchcs-du-Rhouc. Retiré dès lors 
dans un modeste domaine qu'il avait acquis dans le dé- 
partement de la Marne, il s'y consacra tout entier aux 
progrès de l'agriculture, et mourut le 29 juillet 1828. 

FRtJEBEL (Chablks POPPON) , né à Obcrwicsbacb 
dans la principauté de Schwartzbourg- Rudolstadt, le 
2 novembre 1780, était destiné à l'état ecclésiastique; il 
fut reçu docteur en 1807 et essaya do la prédication. Il 
accepta ensuite le triple emploi d'aide-professeur, d'in- 
specteur des tables franches tt de caissier au gy mnase de 
Rudolstadt, abandonna ces fonctions au bout de 8 ans, 
acheta une librairie à laquelle il donna tous ses soins et 
mourut le 1 5 mars 1824. On cite parmi les édilions qu'il 
a publiées : Hecenliorum pœtarum selccla carminu , 
1821-23, 4vol.; Conte* et nouvelles de la Fontaine, 2 vol. 
in-8°, 1822-23; le Diable boiteux, de Lcsagc, 2 vol. 
in-8°, 1821. Ou a de Frœbel une édition du Catilinu 
de Sallusle, à l'usage des classes, 1 820, in-8°, et une 
traduction du même ouvrage en allemand , 1821 ; 
Eitai tur les conditions à l'aide desquelles la mission dt 
libraire peut prendre un» forme à la hauteur du siècle , 
1820; Ode ù la joie, traduit de Schiller, en français, 
1810, etc. 

FROELICII (Gvillavmk ) , colonel suisse, naquit à 
Zurich , en 1492 , de parents pauvres , qui lui firent ap- 
prendre l'état de charpentier. Il avait près de 28 ans, 
lorsqu'il entra dans un régiment qu'on levait pour la 
France ; et, dès la première campagne, il se distingua tel- 
lement, qu'il obtint le grade de sous-officier et ensuite de 
capitaine. Lorsque la réforme fut introduite dans le can- 
ton de Zurich, il renonça à son droit de bourgeoisie, par 
attachement pour la religion catholique, et vint s'établir 
à Solcurc j Frœlich élait parvenu à suppléer à son défaut 
total d'éducation, par la lecture de quelques bons livres. 
Il partagea, en 1544, avec le baron de Hohcnsax lo 
commandement des Suisses ; et il faisait les fonctions de 
colonel général à la journée de Cérisoles ; il fut créé che- 
valier sur champ de bataille; cl François I er lui fit expé- 
dier des lettres de noblesse, avec le brevet de lieutenant 
dans la compagnie des cent-suisscs de sa garde. Frœlich 
fil les campagnes de Piémont, sous les ordres du duc de 
Brissac, cl se distingua aux sièges de Vcrccil et de Casse). 
Il commandait un corps de troupes en Italie, lorsqu'on 
apprit la nouvelle de la perte de la bataille de Saint- 
Quentin; et il recul l'ordre de repasser en France avec 
son régiment, pour couvrir la frontière de Picardie. 
Frœlich mourut à Paris, le 4 décembre 1502. Il laissa 
deux fils capitaines , qui périrent ensemble à la bataillo 
de Die, en 1575. 
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FHCJKLICII (David), mathématicien, né à Kesuiark, 
dans la haute Hongrie. On a de lui : Aledulla geographia 
practtecf , Bartlifeld, 1659, In 8*; Des ancien» habitants 
allemand* de la Hongrie, du comté de Zip» et de la Tran- 
sylvanie, Leutschau, 1641, in-4»; Bibliotheca seu Cyno- 
sura }n>regrinantium, li. e. viaiorium, L'Iin, 40)40-1644, 
2 vol. in-12; tlemerologium in coinypttim eedesiasticum, 
tire Calcndarium pcrpttuum , Barikfcld, 1644, in-4*. 

FROËLICH (Ébasue), jcMiilc, savant numismate, né 
l'an 1700 à Gratx en Styrie, mort à Vienne le 7 juillet 
1758, bibliothécaire du collège Thcrcsicn, professeur 
d'histoire et d'archéologie, fut l'un des hommes les plus 
laborieux de son temps et le premier de tous les Alle- 
mands qui, par ses longs travaux, jeta quelque lumière 
»ur la numismatique, cette science trop peu étudiée jus- 
que-là, et qu'on pourrait appeler, comme la chronologie 
et la péo^rapliic , l'un des yen» de l'histoire. Fralieh a 
publié de 1753 à 1757, outre uu grand nombre d'opus- 
cules et de dissertations, seize ouvrages importants sur 
les médailles et monnaies des rois et des villes grecques, 
romaines et asiatiques : nous citerons seulement les sui- 
vants ; Vtilita» rei nummaria veteri» cmnptndia pro- 
posa a, etc., Vienne, 1755, in-8*; Anualet eompendiarii 
rtyumetrerum Syriœ, nummi» veteribu* Uluslr., dedueti 
ab obUu Alexandri AI. ad Cn. Pompeti in Synam adven- 
tum, cum ampli» prolegitmenit , Vienne, 1744, in-fol., 
ligures; 2* édition augmentée, ibid., 17144, in-fol.; 
llrgutn vetermn numumata anecdota, aul pcrrwa, noti» 
illuttrata, etc., ibid., 1753, in-4*. 

F RUES (Louis), jésuite, missionnaire portugais, né à 
Bcja en 1528, mort à .Nangasaki au Japon le 8 juillet 
1597, après avoir passe 54 ans dans tes exercices d'une 
mission aussi fructueuse que pénible, a laissé un grand 
nombre de lettre», traduites en latin et en italien , im- 
primées successivement de 1555 à 1595, à Évora, à 
Rome, à Venise, et qu'on trouve dans le recueil intitulé : 
Otrta» do Jupon e Urina ; Relaçaon da embaxada do rei 
ih China, traduit eu italien par le P. Ncrcati, Rome, 
1599, in-8* : Mut. rclatio de gioriotd morte XX VI ctmct- 
fixor. pro Ckritlo in Japonià, die V ftbruari anni 1 597, 
mb Taicotamd reste, Maycnce, 1599, in-8*; traduit en 
ilulicn par le P. Spililli, Rome, 1599, in-8"; et en fran- 
çais par le P. Bordes, Paris, 1604, in-4*. 

FROGER (François), ingénieur français, né vers 
1670, fit partie d'une expédition envoyée en 1695 dans 
le grand Océan, sous le commandement deM. deGcnncs, 
cl eu publia le récit sous ce litre : Relation d'un voyage 
fait en 1 695-96-97 a»x côte» d'Afrique, détroit de Magel- 
ton, Brésil, Cayenne et itet A ntille», par une escadre de» 
raisstftux du roi, commandée par M. de Gennet , Paris, 
1698 et 1700, in-12, cartes et figures; Amsterdam, 
4699, 1700 et 1715. 

FROGER (Lous-Josbpu) , né a Bessé (Sarthe) , en 
1752, fut nommé, en 1792, député à la Convention na- 
tionale, et vota la mort de Louis XVI, sans appel et sans 
sursis. Sa carrière politique Unit arec la fameuse assem- 
blée dont il avait fait partie. Retiré a Vendôme, il y mou- 
rut le 8 mars 1821. Il n'avait point signé l'acte addi- 
tionnel pendant les cent jours, et il conserva par ce 
moyen l'autorisation de rester en France. 

FR01DMONT ou FROMONT (Libebt), en latin 



Fromundu», docteur en théologie, né Vm 1887 a Hac- 
court, près de Visé, province de Liège, professeur 
de philosophie à l'université de Louvain , y remplaça 
son ami Jansénius dans la chaire d'Écriture sainte. 
Ce fut à lui, ainsi qu'à son chapelain Réginaldinus 
Lamrus, que Jansénius légua le soin de faire impri- 
mer son Auguttinut, à condition toutefois d'y faire les 
changements que pourrait demander le saint -siège. 
Froidmonl mourut à Louvain en 1655, laissant un 
grand nombre d'ouvrages ; les plus remarquables sont : 
Drevit auatomia kominù , Louvain, 1641, in-4*; 
in Aclu* apoêtolorum commentarii, Paris, 1670; Chry- 
lippitt lire de libero arbitrio, 1644 ; Homologia Avrptst. 
Hipponensis et Augmtini YprentU, etc. 



FROUIOLR (Lous os), 



de Scrilly, lieute- 



nant général an bailliage de (a F ère. Originaire du Lan- 
guedoc, il fut envoyé en 1667 dans la grande maîtrise de 
Toulouse, en qualité de commissaire député pour la ré- 
forraalion des forets. Il parcourut successivement les gé- 
néralités de Toulouse, de Bordeaux et de Montauban, 
visita toutes les forêt* pour les soumettre à un régime 
mieux entendu , et dressa des procès-verbaux de leur 
aménagement, qui eurent force de lof , jusqu'à la pu- 
blication de l'ordonnance de 1669. Froidour mourut en 
1685. Il a publié : instruction pour la vente de» bmt du 
roi, Toulouse, 1668, în-8*; Règlement concernant te» fo- 
rêt» du pays de Rigorre, Toulouse, 1 685 ; Leltreà M. Jîo- 
rHlon, contenant la relation et la description de» 
qui te font en Languedoc, pour la communication i 
mer», Toulouse , 1671. in-8°, ligures. 

FROILA I", roi d'Espagne, succéda en 757 à Al- 
phonse 1", son |>èrc. tl ne possédait qifOviédo, les Astn- 
rics et Léon , tandis que Grenade était occupée par les 
Mores, contre l'invasion desquels il défendit vaillam- 
ment ses États. H eût, par ses grandes qualités, fait long- 
temps encore le bonheur de ses sujets, s'il n'eut été as- 
sassiné en 768 par son frère Aurèle, qui vengea ainsi le 
meurtre de son autre frère Wimazan, que Frotta avait 
fait périr dans un mouvement de jalousie. 

FROILA II. fils du roi Veremond, né vers 845, était 
comte de Galice, et usurpa la couronne sur son neveu 
Alphonse III, qui le fil poignarder cl remonta sur le trône 
en 875. 

FROILA III , roi de Léon, succéda en 923 à son 
frère Ordono , dont il avait tous les vices, mais non les 
grandes qualités. Ses cruautés ayant poussé les Léonais 
à bout, ils le chassèrent du tronc cl adoptèrent une sorte 
de gouvernement dirigé par deux magistrats suprêmes 
appelés Juèeet. Froila mourut de la lèpre en 924. 

FROI88ARD DE RROI89IA (Jear-Igiuce de), né 
vers 1620, à Dole, embrassa l'état ecclésiastique, fut suc- 
cessivement pourvu de plusieurs bénéliecs, entre autres, 
de l'abbaye de Charlieu , dont il consacra les revenus 
au soulagement des pauvres, ne se réservant pour lui- 
même que le strict nécessaire. Chanoine de l'insigne cha- 
pitre de Besançon, ses confrères te députèrent, en Ifi80, 
à Rome, pour y défendre leurs privilèges. Les talents et 
l'habileté qu'il montra dans cette négociation lui valurent 
l'estime du pape Innocent Xi, qni le décora du litre de 
son eaméricr. De retour à Besançon , «31 fut revêtu de In 
dignité de grand chancelier, et mourut en 1694. Il cal le 
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fondateur de la maison des orphelins, établie à Dôlc, en 
1689, pour dix-huit jeunes clercs, nobles ou non, nés 
dans le comté de Bourgogne, qui doivent y être reçus et 
élèves gratuitement. 

FROISSARD DE BROI8SIA (Charles) , neveu 
du précédent, ayant embrassé la règle de Saint-Ignace, 
fut envoyé par ses supérieurs dans les missions de la 
Chine ; il y forma six nouveaux établissements de néo- 
phytes, entre au très celui de King-to-Tching, qu'il sou- 
tint cl dirigea plusieurs années avec un zèle apostolique, 
aidé des secours que lui envoyait le marquis de Broissia, 
son frère. Ses travaux continuels ne l'empêchaient pas 
de s'appliquer à l'élude des livres chinois, et il y avait 
fait de grands progrès. Il mourut d'une fièvre maligne, 
le 18 septembre 1704, à deux journées de Pékin. — Le 
chevalier de Baoïssn, de la même famille, a traduit de 
l'italien : Traité de la pauvreté det ekevalien de Malte, 
par le P. Caravila , prieur de Lomb&rdie, Besançon, 
J730, in-4«. 

FROI89ART (Jban), historien et poète français, né 
à Volenciennes vers l'an 1533, fut, dès l'enfance, destiné 
à l'Église, et reçut rédncalion lettrée qn'on donnait alors 
ans clercs. Ses premiers penchants, qui furent ceux do 
toute sa vie , étaient peu conformes à un état austère 
et réglé. Il n'avait pas 13 ans, que tous ses goûts 
étaient pour les danses, les ménestrels, les joyeux 
déduits. Sa passion de savoir et de faire des récits , 
fnt en lui aussi précoce et aussi naturelle, que l'a- 
mour des dames, des vers, des fêtes et des plaisirs. 
Il sortait à peine de l'école (il avait 20 ans), qu'à la 
prière de son cher maître et seigneur, messire Robert 
de Namur , il commença d'écrire l'histoire des guerres 
de son temps. Cette occupation, les voyages qu'il fai- 
sait pour aller visiter le théâtre des exploits qu'il ra- 
contait, pour interroger les témoins oculaires, servaient 
à le distraire d'un violent amour dont il était épris. I.e 
pauvre Froissart, quand sa maîtresse se maria, tomba 
un tel chagrin , qu'il devint malade cl ne pouvait 
' en France ; il s'en alla , toujours faisant des vers 
d'amour, et écrivant des histoires, à la cour d'Angleterre, 
où les chevaliers, les dames, les demoiselles le comblèrent 
de caresses et d'amitié. La bonne reine madame Philippe 
de Hainaut, femme d'Edouard III , se fil surtout sa pro- 
tectrice, le prit pour son écrivain, se plut à lui faire 
composer des poésies d'amour; mais voyant, par ses 
clients mêmes, combien il était triste et inconsolable, elle 
y eompalit, lui ordonna de retourner auprès de la dame 
de ses pensées , et lui donna des chevaux et de l'argent 
pour faire sa route. Il jouit pendant quelque temps du 
Uni heur de voir celle qu'il aimait , sans pouvoir vaincre 
ses rigueurs. Alors il revint auprès de la reine Philippe, 
cl passa cinq années do suite en Angleterre , toujours 
|K>cte et toujours historien. Possédé de celle passion de 
voir et d'apprendre les aventures , Froissart visita la 
sauvage Ecosse; il suivit en Aquitaine et à Bordeaux le 
prince Noir , voulut aller avec loi à l'expédition d'Espa- 
gne contre Henri de Transtamarc, retourna rn Angle- 
terre , passa en Italie avec le duc de Clarcnce , lorsqu'il 
alla épouser la fille de Galcaz Visconli , vil et dirigea 
racine les fêtes qu'Amédée VI , de Savoie, connu sous le 
nom du comte Vert, donna au duc de Clarcnce. Ayant 



perdu sa bonne reine Philippe, Froissart quitta ses rela- 
tions avec l'Angleterre , et fut pourvu dans son pays de 
la cure de Lestines; mais le repos, les devoirs et la vie 
réglée allaient mal à Froissart. Au bout de peu de temps, 
les laverniers de Lestines eurent 500 francs de son ar- 
gent. Froissart revint bientôt à ses naturelles occupations 
et à son caractère. Il devint clerc de Vcnceslas. duc de 
Brobant, qui était lui-même poète; il fit faire un recueil 
de ses chansons par Froissart , qni mêlant ses poésies à 
celles du prince, en forma une sorte de roman , sous le 
litre de JUeliador. Mais Vcnceslas mourut avant la fin de 
l'ouvrage. Froissart passa alors chez Gui, comte de Blois, 
et charma celte cour par ses vers. Le comte l'ayant en- 
gagé à continuer ses histoires , il voulut aller chez Gas- 
ton Phébus, comte de Foix, pour se faire conter, par tous 
les chevaliers béarnais et gascons, le détail de leurs aven- 
tures. Il partit à cheval , menant quatre lévriers, de la 
part du comte de Blois, au comte de Foix, s'arrétaot 
dans les châteaux , dans tes abbayes , trouvant sur sa 
route quelques amours passagères : vers la fin de son 
voyage, il rencontra un bon chevalier, messire Espaing 
du Lion , qui avait fait toutes les guerres du temps, et 
traite les grandes affaires des princes. Ils se mirent a 
voyager de concert, cl à se faire mutuellement des récits. 
Froissart lui demandait l'histoire de chaque château , de 
chaque ville de la roule ; et le bon chevalier racontait co 
qu'il en savait. C'est sous celte forme pleine de grâce et 
de naturel , que sont écrits plusieurs chapitres de Frois- 
sart. Enrichi par les dons de Gaston , il partit à la suite 
de la comtesse de Boulogne, sa nièce, qui allait épouser 
en Auvergne le duc de Berri. A Avignon, il se laissa vo- 
ler. La vie de Froissart continue à être toujours errante 
et variée. Son active curiosité le fait sans cesse cher- 
cher les divers princes du temps, leurs cours, leur» 
fêtes, leurs tournois. Tantôt il veut voir les lieux où se 
sont passes les événements ; tanlùt il voyage pour inter- 
roger ceux qui y ont pris part. En 1395, il retourna en 
Angleterre, où régnait alors Richard 11, fils du prince 
Noir, qui rcçul avec une grande bonté le serviteur favori 
de son aïeule la reine Philippe. Bien peu après, arriva la 
triste catastrophe qui précipita Richard du tronc : c'est à 
peu près Icdcrnier événement que raconte Froissart, d'une 
manière toucltanlc et vraie. Lui-même ne vécut pas long- 
temps après. Ses récils sont interrompus à l'année 1400 ; 
ce qui fait croire que sa vie finit aussi à cette époque. 
C'est en Flandre qu'il mourut. La Bibliothèque du roi, 
à Paris, possède un manuscrit des poésies de Froissart ; 
il csl à regretter qu'elles n'aient jamais été imprimées. 
Sainte-Palaye en a donné un extrait dans les tomes X et 
XIV des Atémeiret de CAcadémù det inscription, et le 
Prince un autre dans le Journal det savant* (juillet 1783). 
Ses Chronique» de France, d'Angleterre , d'Émue, d'Et- 
pagne, de llrctagnc, etc., ont été imprimées, Paris, An- 
toine Vérard, 4 vol. in-fol., sans date, ib., 1503, 1KI4: 
Denis Sauvage en a donné une édition revue et corrigée, 
Lyon, 155D-0I , in-fol. , réimprimée à Paris en 1574. 
Toutes ces éditions , surtout celle de Vérard , sans date, 
sont encore recherchées des curieux ; mais elles sont cepen- 
dant très- inférieures pour la correction du texte à l'édition 
préparée par Dacier et publiée avec des noies par M. Bu- 
chon, Paris, 1824, 1S vol. in-8». Celle édition fait par- 
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tic de la Collection des chronique» nationaki , écrites en 
langue vulgaire, du 13» au 10» siècle. La meilleure et la 
plus belle édition de la traduction anglaise est celle de 
M. Th. Johnès, Londres , 1803-7, 4 vol. in-4*. La chro- 
nique de Froissart a été abrégée en français par Bctlcfo- 
rest, sous le titre de Recueil diligent et profitable , Paris, 
1572, in-16; en latin par Sleidan , ib. , 1573, in -8*; 
en anglais par P. Golding, Londres, l()08, in-4*. 

FROLAND (Louis), avocat au parlement de Rouen, 
vint s'établir à Paris, où il plaida pour le fameux Law, 
qui lui donna pour les honoraires d'une cause, 100,000fr. 
eu bilIcU de banque. Il publia un excellent Mémoire de 
son père, avocat de la plus haute réputation à Rouen, 
sur le tiers et danger, auquel il ajouta de bonnes notes. 
Relire vers 1735, ii sa terre des Portes en Normandie, il 
s'occupa dans sa retraite d'un grand ouvrage, intitulé : 
Mémoires historiques et de jurispntdence, du parlement de 
Normandie, etc. Ses ouvrages imprimés sont : Mémoires 
concernant le comte-pairie d'Eu, et ses usages jnrétendus 
locaux, Paris, 1722, in-4°; Mémoire sur la prohibition 
d'évoquer les décrets d'immeubles situés en Normandie, 
Paris, 1722, 1729, m i' ; Recueil d'arrêts de règlement, 
et autres arrêts notables du parlement de Normandie, 
Paris, 1740, in-4°; Métnoirc sur la nature et la qualité 
des statuts, Paris, 1729, 2 vol. In-4". Froland mourut 
en 1746. 

FROMAGE (Piebhe), jésuite, né le 12 mai 1678 à 
Laon, entra en 1693 au noviciat de son ordre à Nancy, 
y enseigna les humanités, et, se laissant entraîner à l'ar- 
deur de son aèle, demanda à faire partie de la mission 
d'Egypte, puis de celle de Syrie , où il mourut le 10 dé- 
cembre 1740. Le P. Fromage établit une imprimerie 
arabe au monastère dit Gwvatr dons la partie du Liban 
habitée par les Druscs, et y Gt imprimer 34 ouvrages 
de piété qu'il avait traduits en arabe du latin et des 
différentes langues de l'Europe. Un en peut voir la 
liste dans Moreri ; nous citerons seulement : la Balance 
du temps et le trébuehet et l'éternité de l'homme, 1733, 
in-4* , traduite de l'espagnol du P. Eusèbc de Nie- 
remberg; le Guide du prêtre, 1760, in-4°, traduit de 
l'italien du P. Segncri j le Guide du chrétien, 1738, in-4», 
du même, etc. 

FROMAGE DES FEUGRÈS ( Charles-Michbl- 
Fbamçois), né à Victtc, près Lisicux, le 31 décembre 
1770, professa la philosophie à Lisicux, de 1791 à 1793, 
fut nommé élève de l'école normale en 1794, puis de l'é- 
cole vétérinaire d'Alfort, de 1801 a 1805. Il fut ensuite 
vélériuairc en chef de la gendarmerie de la garde impé- 
riale, et périt pendant la désastreuse retraite de Moscou, 
à la fin de 1812. Outre plusieurs brochures sur les 
diverses parties de son art, il a fourni des articles à la 
Continuation du Cours complet d'agriculture de Rosier , 
2 vol. iii-4", cl publia Correspondance sur la conservation 
et l'amélioration des animaux domestiqttes, 1810, 4 vol. 
in- 12, etc. 

FROMAGEAU (Germai*), théologien et casuiste, né 
à Paris, se fit recevoir de la maison et société de Sor- 
bonnc, le 9 août 1661, Ot sou cours de licence d'une 
manière brillante, et prit le bonnet de docteur en 1664. 
La conformité d'études cl de goûts le lia d'une amitié 
étroite avec Adrien-Augustin do Lamct, aussi docteur, et 



alors retiré en Sorbonnc, où il s'était voué s l'emploi de 
répondre aux consultations qu'on lui adressait de toutes 
parts sur les cas de conscience. De Lamel étant venu ù 
mourir, Fromageau .se chargea de cette tâche. La maison 
de Sorbonnc s'était chargée de fournir, parmi ses mem- 
bres, des confesseurs aux criminels condamnés a mort. 
Fromageau rechercha celte triste cl respectable fonction : 
il l'obtint, cl l'exerça jusqu'à la fin de sa vie en 1705. 
Ses décisions ont été recueillies sous le titre de Résolu- 
tions de cas de coMcience, touchant la morale cl la dùci- 
pline de l'Église, 1714, in-8*, avec de Lamct. 

FROM AGEOT (Jbam-Baftistb), professeur en droit 
à l'université de Dijon, né dans celte ville le 10 septem- 
bre 1724, mort le 14 août 1753, est auteur d'un ouvrage 
intitulé : les Lois ecclésiastiques tirées des seuls livres 
saints, Dijon, 1753, in-12; et de plusieurs dissertations 
anonymes sur différents sujels de jurisprudence. 

FROMAGET (Nicolas), littérateur, mort à Paris en 
1759 , est auteur des romans suivants : le Cousin de 
Mahomet , Paris, 1742, 2 vol. in-12 ; Kara Mustapha, 
ibid., 1750, in-12; Mirima, impératrice du Japon, ib., 
1745, in-12; la Promenade de Saint-Cloud, ou la Confi- 
dence réciproque, ibid., 1736-1737 et 1757, 3 vol. in-12. 
Fromaget a composé aussi 4 pièces, jouées sur le théâtre 
de rOpéra-Comique de 1738 à 1 740 , mais qui n'ont pas 
élé imprimées. 

FROMENT (Gaiuil), chanoine d'Uxcs, né le 10 jan- 
vier 1512 dans celte ville, où il mourut fort âgé, était 
prévôt de la cathédrale lorsque l'évéquc Sainl-Gelais, 
cédant à sa passion désordonnée pour une jeune reli- 
gieuse , embrassa les doctrines du protestantisme nais- 
sant. Froment , voyant que l'exemple du pasteur allai* 
entraîner une grande partie du troupeau , monta en 
chaire, excommunia Saint-Gelais,ct par ses exhortations 
à la fois fortes cl onctueuses , ramena les fidèles égarés 
un moment. Le pape et le roi de France voulurent ré- 
compenser son zèle , en le nommant à ce même siège 
qu'il avait conservé à la foi catholique; mais il refus* 
constamment un honneur dont ses vertus le rcudaicnl si 
digne. 

FROMENT (A*T0iMK), théologien protestant, né à 
Tries près de Grenoble en 1509, enseigna le premier 
les principes de la réforme à Genève en 1535, fut nommé 
pasteur de l'église Sainl-Gcrvais en 1537, renonça au 
ministère évangélique en 1553, se fit notaire et fut créé 
membre du conseil de Deux-Cents en 1559. On a de lui: 
Deux pièces préparatoires aux histoires et actes de Genève, 
Gcuèvc, 1554, in-8», et plusieurs ouvrages manuscrits 
sur le même sujet. 

FROMENT (Antoine), avocat au parlement de Gre- 
noble , est auteur d'un ouvrage intitulé : Essai sur l'in- 
cendie de Rriançon (1" décembre 1624), etc., Grenoble, 
1637, in-4.. 

FROMENTEAU. Vouez FROUMENTEAU. 

FROMENT (Fbahçois-Mame), né à Niiucs, le 9 juin 
1756, receveur du clergé et des domaines du roi à l'é- 
poque de la révolution, se jeta avec ardeur dans les dis- 
sensions qui éclatèrent à ecUc époque entre les catho- 
liques cl les protestants. Obligé de s'éloigner il se rendit 
à Turin eu 1789 auprès du comte d'Artois, dont il re- 
çut, avec le litre de commandant, des pouvoirs pour or- 
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puiser la contre-révolution dans le Languedoc. Revenu 
à Nîmes, il prit part à toutes tes entreprises des roya- 
listes et après avoir vu, en 1700, une bonne partie des 
siens massacrés par la population soulevée-, il s'échappa 
et retourna auprès du frère de Louis XVI à Turin. Fro- 
ment recul des lettres de noblesse et fut nomme secré- 
taire du cabinet de Louis XVIII. Il remplit diverses 
missions a Naplcs, en Es|>agnc, en Allemagne, en Russie 
et en Angleterre, vécut à Londres d'une modique pen- 
sion et revint en France en 1811, en même temps que 
Louis XVIII. Froment espérait recueillir le prix de son 
dévouement, mais on lui apprit que son litre de secré- 
taire n'était qu'honoraire, que son litre de commandant 
n'était pas même un grade militaire. Tout ce qu'il obtint, 
ce fut une pension alimentaire de 700 francs. Froment 
adressa de véhémentes réclamations, fit imprimer des 
mémoires, attaqua même le frère du roi devant les tribu- 
naux, en remboursement d'avances ; tout fut inutile, et 
il mourut dans un misérable réduit cn,'4825. On a de 
Fronwnt : Mémoire historique et politique.... Massacre 
de* catholique* de Mme» , en juin 1703, devenu rare; 
Observations sur ta Russie relatives A la révolution , 
1815 ; Précis de mes opérations pour la défente de la 
religion et de la royauté, ele. 

FROMENT (Jean-Baptiste), général français, né le 
46 mars 1770, s'enrôla fort jeune dans un bataillon de 
volontaires, où il parvint au grade de capitaine. Il de- 
vint ensuite l'aide de camp du général Pannetier, cl se 
distingua particulièrement à la bataille d'Ëylau (1807), 
où il mérita le brevet de chef de bataillon. Nommé ad- 
judant-commandant , il passa en 1808 à l'armée d'Es- 
pagne, où il se fit remarquer en plusieurs occasions, et 
notamment à Comillos , en 1812. En 1814-, le roi le 
nomma chevalier de Saint-Louis et officier de la Légion 
d'honneur ; mais ayant servi Napoléon pendant les cent 
jours de 1815, comme chef d'état-major d'une division, 
il fut mis à la retraite après la seconde restauration. La 
révolution de 1830, à laquelle il avait concouru de tout 
son pouvoir, le rétablit dans ses fonctions ; et le nou- 
veau gouvernement l'envoya bientôt en Portugal, pour 
y défendre la cause de l'empereur don Pédro. Il com- 
manda dans celte contrée un corps de Français auxiliaire, 
avec le grade de général de brigade ; et obtint , de la 
part de don Pédro, une grande confiance. Mais atteint 
d'une grave maladie, il revint en France pour s'y réta- 
blir; et, en partant, il reçut de l'empereur la mission 
d'enrôler tous les officiers sans emploi qui voudraient se 
rendre en Portugal , avec la promesse d'un grade supé- 
rieur. Il en amena ainsi un grand nombreà Lisbonne ; mais 
don Pédro refusa de confirmer les promesses que Froment 
lites en son nom. Froment lit à l'empereur 
i plaintes très-amèrcssurccmanqucdc parole, 
et n'en ayant reçu que de froides et insignifiantes réponses, 
il l'apostropha si vivement, que le prince en colère alla 
jusqu'à lui donner un soufflet. Froment , se regardant 
comme déshonoré, rentra chez lui et se tua d'un coup de 
pistolet en 1833. 

FROMEMTIERES (Jbam-Lopis de), évéque d'Aire, 
né en 1633 à Saint-Denis de Gastines dans le bas Maine, 
entra en 4648 chez les oratoriens de Sainl-Magloire, 
à prêcher lorsqu'il n'avait encore que 18 ans, 



et se fil dans l'éloquence sacrée une réputation d'autant 
plus remarquable, qu'il était contemporain des Bossuct, 
des Bourdalouc cl des Fléchier. Il mourut en 4684. Ses 
Discours ont été imprimés la même année, Paris, 6 vol. 
in-12; ibid., 4600, 4 vol. in-8\ On y distingue l'Oroi- 
jon funèbre du P. Scnaut , et le Discours pour la prise 
d'habit de M"" de la Vallicre. 

FROMOND (Jeam-Clakde), religieux eamaldulc, né 
à Crémone le 4 février 4703 , professa la philosophie à 
l'université de Pise, et mourut le 29 avril 1765 : c'est 
l'un des savants qui honorent le plus l'Italie. Mathéma- 
tiques pures, physique animale et expérimentale, chimie 
et histoire naturelle, il étudia toutes les parties de la 
science et leur fit faire à toutes quelques progrès. C'est 
lui qui découvrit que la contraction du cœur est le ré- 
sultat d'une force physique, opinion qui parut singulière 
alors, et dont Hallcr a prouvé depuis la vérité jusqu'à 
l'évidence. Il était correspondant de l'Académie des 
sciences de Paris, et membre de presque toutes celles 
d'Italie. Les plus remarquables de ses ouvrages sont : 
A'oiw et gênera lis introductio ad phitosapldam, Venise, 
1748, in-8»; Delta fluidità de corpi traltato, Livourne, 
4754 ; Examen in praxiptia médian ica- principia, Pise, 
1758; De Hatione philosoph. , qud instrum. medtanica 
generatim potentiarum actionibus corroborandis vel ener- 
vandis, etc., Pise, 1759. L'abbé Ilianchi a publié son 
Elogio storico, etc.. Crémone, 1781, in-4". On y trouve 
la liste de tous les écrits de ce professeur. 

FRONDE VILLE (Thomas-Louis César Lambert de), 
né à Lisicux, en 1756, fut reçu avocat à Rouen et de- 
vint conseiller au parlement de cette ville. Il occupait 
une charge de président à mortier, lors delà révolution, 
fut élu député de la noblesse aux états généraux cl à l'as- 
semblée nationale constituante, et montra beaucoup dé 
zèle pour la monarchie. Il parla en faveur de Bonnc- 
Savardin, arrêté comme conspirateur par ordre du co- 
mité des recherches, fut censuré à celle occasion et pu- 
blia un écrit avec celte épigraphe : Dot veniam corvis, 
vexât censura colombat ; cet écrit lui valut huit jours d'ar- 
rêt à son domicile. En 1791, il s'opposa à ce qu'Avignon 
fût réuni à la France. Il émigra ensuite, se relira en An- 
gleterre où il se maria, et rentra en France après le 
18 brumaire. Il vivait loin des affaires lorsqu'au retour 
des Bourbons, il fut envoyé comme préfet dans le dépar- 
tement de l'Allier, en! 814. Frondcville suivit Louis XVIII 
h Gand , lors des événements de mars 1815; il fut 
nommé celte année conseiller d'État honoraire, et mou- 
rut à Paris le 13 juin 1816. On a imprimé après sa mort: 
Delà conspiration qui a obligé Louis XVIII de quitter 
son royaume, et Publication d'une pic<v-inédite,découvert* 
en 4787 , dans une loge de francs-maçons de Venise, 
Paris, 4820. 

FRONDIN (Éue), professeur d'histoire à Upsal, né 
en 1686, mort en 1761, a laissé un grand nombre de 
dissertations historiques cl un discours latin. 

FRONDIN (Beroe), fils du précédent, mort en 1783, 
bibliothécaire de l'université d'Upsal, était membre de 
l'Académie des belles-lettres de Stockholm, fondée par la 
reine L'Irique, sœur de Charles XII. Il a fait insérer dans 
les mémoires de celle société des tlecfwrches sur l'état des 
lettres en Suède pendant le règne de Christine. 
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FRON8PERG. Voyeg FRUNDSBERG. 
FRONTE (Pierre de), magistrat florentin pendant la 
révolte des Ciampi, en 1 3~A. A cette époque, marquée 
par une effroyable révolte des dernières classes du peu- 
ple, qui renversèrent la constitution, tandis que tous les 
autres magistrats tremblaient enfermés dans le palais, 
que les maisons des citoyens les plus distingués étaient 
livrées aux flammes, et que les chefs dos séditieux fai- 
saient au gouvernement les demandes les plus insultantes, 
Pierre de Fronle, seul, osa suivre à cheval les attrou- 
pements du peuple, menacer les séditieux, en faire arrê- 
ter et punir plusieurs par ses archers, calmer enfin le 
soulèvement par le respect qu'il inspirait : mais, comme 
membre de la magistrature suprême, sa charge expira 
peu de jours après, et la sédition se ralluma bientôt avec 
une nouvelle force. 

FROTTE AU (Jkan), chanoine régulier de Sainte- 
Geneviève et chancelier de l'université de Paris, né a 
Angers en 1014, mort cure de Sainte-Madeleine de Mon- 
largis en 1662, contribua beaucoup à la formation de la 
bibliothèque de Sainte-Geneviève, et prit une part très- 
aclive aux disputes qui s'élevèrent relativement au véri- 
table auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, et qui furent 
terminées en 1653 par un arrêt du parlement, qui dé- 
fend d'imprimer ce livre à l'avenir sous le nom de l'abbé 
Gessen ou Gtncn. Le P. Lallcmant a public a Paris en 
1065, in-4», VÉbgt du P. Fronteau, auquel on doit 
plusieurs ouvrages dont le» plus remarquables sont : 
Summa totius philosophiat ex D. Thomw Aquinatis doc- 
trùid, Paris, 1640, in-fol. ; Rtfutatio eorum qvee contra 
Thoma Kempensis vindiciai seriptere D. Quatremaire, 
D. Launoy, ete., in quà $u$titutur evktio fraudis , etc., 
Paris, 1650; Yvonit Carnotentis episcopi opéra, tdente 
J. Fronlone, Paris, 1647, in-fol. 

FRONTIN (SbxtisJilids FRONTINUS), né d'une 
famille patricienne, florissait dès le temps de Vespasien. 
Tacite n'en fait mention, comme préteur de la ville, que 
vers Tan 843 de Rome (70 de J. C). Il fut trois fois con- 
sul, commanda les armées romaines, en qualité de pro- 
consul, dons l'expédition d'Angleterre, l'an 848, et mou- 
rut vers l'an 859 (106 de J. C). Il reste de lui : 4 livres 
de Stratagèmes de guerre , imprimées dans les Feterct de 
re militari scriptores (Wesel, 1670, 3 vol. in-8»), et plu- 
sieurs (ois séparément (les éditions de Leyde, 1731, 
in-8», et de Leipzig, 1774, in-8*, avec des notes, sont 
les meilleures) ; la meilleure traduction française est celle 
de Paris, 1774, in 8», avec le texte et des recherches sur 
Frontin; De aquœduclilus urbit Roma>; les meilleures 
éditions sont celles de Padoue, 1744, in-4" et d'Alton», 
1794, in-8", avec des noies île J. Poleni : Rondelet en a 
donné une excellente traduction, Paris, 1840, un vol. 
in-4" et atlas ; De qualilatc ayrorum : ce dernier ouvrage 
imprimé dans le recueil des auteurs qui ont écrit sur les 
limites, ne nous est parvenu qu'interpolé ; il parait avoir 
été écrit dans la vieillesse de l'auteur qui n'y a pas mis la 
dernière main. L'édition prineeps des œuvres de Frontin, 
Bologne, 1494, in-fol., est très-rare. 

FRONTIN (CtAi DK), poetc latin, né dans le 16» siè- 
cle, à la Rivière, près de Pomarlicr, embrassa Pétai 
ecclésiastique, et «'étant lié d'une étroite amitié avecGil- 
bert Cousin, il l'aida de tout son pouvoir dans son pre- 
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jet de ranimer le goût des lettres dans le comté de Bour- 
gogne. Il fut l'un des premiers professeurs et chapelain de 
l'école que Cousin avait établie à Sirod. On ignore la date 
Je sa mort, mais elle est antérieuroà l'année 1 565. Outra 
quelques pièces de vers dans les poésies de Cousin, on a 
de lui : Eplgramtna et poemata, Baie, Parais, 1556, in-8*. 

FRONTIN (Anatolb) , neveu du précédent , fut lo 
disciple de Cousin ; après avoir fini ses humanités, il alla 
suivre les cours de l'académie de Bâlc ; il étudiait le droit 
dans cette ville en 15G0, et annonçait le projet do se 
faire recevoir docteur. Il unit par embrasser la réforme, 
et devint l'un des chapelains de l'amiral do Coligny. 
On conjecture quo Frontin fut uno des victimes de la 
Saint-Barlhclemi, en 1574. Outre des poésie» latines dans 
les amure* do Cousin, on a d'Anatole : Taoellat oratoriat 
inventùmis, etc., Baie, 1560, in-8*, petit vol. très-rare. 

FRONTON (M. CoRNiuirs), célèbre orateur latin et 
l'un des maîtres de Marc-Aurèle, naquit à Cirte dans la 
Numidic, ot s'appliqua plus volontiers à l'étude du latin 
que du grec. On ne sait pas au juste l'époque où il vint 
à Rome, mais il est certain qu'il y tenait un des premiers 
rangs parmi les maîtres d'éloquence sous le règne d'A- 
drien, et ce fut par l'ordre de ce prince qu'il donna des 
leçons h Marc-Aurèle ; il fut aussi l'instituteur de Lucius 
Vérus. Nommé consul, puis proconsul, il ne put exercer 
cette dernière charge, à raison de son age et de ses infir- 
mités. Après sa mort, le sénat lui vota une statue. 
Fronton est cité avec le plus grand éloge dans les Coa«- 
mentaire» de son auguste élève Marc-Aurèle. Etimcnius, 
dans son Panégyrique de l'empereur Constance, ]» com- 
pare à Cicéron, taudis que Macrobc le représente comme 
un écrivain sec et aride; mais l'opinion d'Aulu-Gelle, 
contemporain de Fronton, semblerait infirmer ce juge- 
ment. Le savant Angelo Maio a découvert dans la biblio- 
thèque Ambroisicnnc de Milan les manuscrits de plusieurs 
ouvrages de Symmaque et de Fronton, et public. Milan, 
1815, 4 vol. in-8", uue édition a laquelle il a joint des 
lettres inédites des empereurs Aiilonin (Pim<), Mare- 
Aurèle et Vérus. On a réimprimé les Fragmenta de 
Fronton, Francfort, 1816, 4 vol. in-8», avec commen- 
taires par Rulhkopf , et Berlin, 1816, in-8* : cette édi- 
tion a été publiée par M. B. G. Nicbuhr. Le cardinal 
Maio a donné une nouvelle édition des Fragment» de 
Fronton, avec de nombreuses additions, Rome, 1823, 
in-8° et in-4*. 

FRONTON d'Émèse, rhéteur, oncle du célèbre Lob- 
gin, donna des leçons a Rome sous le règne d'Alexandre 
Sévère, sous celui de Gallus à Athènes , et mourut dans 
celte ville Agé de 60 ans. Il avait composé plusieurs dis- 
cours , mais il ne reste de lui que quelques morceaux 
d'économie domestique, en grec : Sur la manière de con- 
server le vin tans altération ; Méthode pour rendre le vin 
limpide; De ce qui peut tan» inconvénient souffrir un long 
contact sur les olives ; Sur ks chien». Ces divers morceaux, 
recueillis par J. A. Br.issicanus, se trouvent dans toutes 
les éditions des Gëaponiqut». 

FRONTON DU DUC. Voyez DUC. 

FRORIEP(JvsT-FacoKRic), orientaliste, néàLubeck, 
en 1745, y fit ses études qu'il acheva à Leipsig. Reçu 
maître en philosophie en 1767, et bachelier en théologie 
en 1768 il fut nommé prédicateur du matin dans le tem- 
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pic de l'université de Leipzig, ct'professçur extraordinaire 
de théologie; puis en 1771, professeur ordinaire de la 
même faculté dans la communiun d'Augsbourg, et il ob- 
tint eufin la chaire des langues orientales dans l'université 
d'Erfurl. Après avoir rempli diverses fonctions religieu- 
ses dans cette ville, il devint, en 1781, surintendant et 
premier pasteur du temple luthérien de Buckburg. Ayant 
perdu, en 1784, sa femme, morte à Gotha, à l'âge de 
22 ans, et déjà connue dans la littérature, Froricp perdit 
aussi ses places en 1792, et se relira à Wetzlar : il y fut 
nommé prédicateur, en 1796, cl y mourut le 26 janvier 
1 800. On a de ce savant : De ulilitate lingual arabiew m 
defendendis nonnidlis loris S. Script., spécimen primum, 
Leipzig, 1767, in-*"; Corani caput primum ri seeundi 
prions vernis, arubiee ri latins, 1768, in-S» ; ArabiscJw 
bibliotltek, Francfort et Leipzig, tome I", etc.; cl autres 
ouvrages dont on trouve la liste dans Meuscl , tous rela- 
tifs à la littérature orientale, à la théologie, ou à la cri- 
tique du texte sacré. 

FROR1EP (AMsiiB-Hsxaiirri-SopfiiR), femme du 
précédent, née à Roslock en 1762, et morte à Gotha en 
1784, a publié : la Nouvelle Clémentine, ou Lettres de 
Henrittle de liervilte, traduites du français (de Léonard) 
en allemand, Weiuiar, 1782, i«-8»; Correspondance de 
iiollin avec le roi de Prusse, traduite de la même langue, 
Gotha, 1783, in-8*; Amélie de Nordhrim, ou la Mort pré- 
maturée, ibid., 1783, 2 vol. io-8% en allemand. 

FRO88ARD (Bsimmn-SifiiSNOND), professeur de 
théologie protestante à Montauban, mort dans celte ville 
le 3 janvier 1830 , était né à Nyon, dans le canton de 
Vaud en 1794. D'abord pasteur à Lyon, la révolution 
Icloigna des fonctions ecclésiastiques, qu'il ne reprit 
qu'en 1802 à Montauban. Lorsqu'on forma une faculté 
de théologie dans celte ville, il en fui nommé doyen, 
et fut aussi professeur de morale et d'éloquence de la 
chaire. Frossard était un des grands promoteurs de 
l'affranchissement des nègres. On a de lui une traduction 
dos Sermons de lluolt Diair cl d'un livre de Wilberforce, 
intitulé : te (Jtrislianisme des gens du momie mis en 
opposition avec le véritable christianisme, Paris, 1821, 
2 vol. in-8». 

FR08T (Jean), réformiste anglais, né vers 1752. Lié 
intimement avec Pitt d'abord , puis avec Fox, le duc de 
Richciuond, Horne Tookc, Shcridanet beaucoup de per- 
sonnages éminenls de celte époque, il cul la triste folie 
de se rendre à la Convenliou, comme le Prussien Anacharsis 
Cluols, eu qualité de député du genre humain. Il avait 
un collègue pour l'Angleterre, Joël Barlow, mais ni l'un 
ni l'autre n'ayant voulu se faire naturaliser Français 
comme CluoU et Payne, on leur reconnut droit de séance 
droit de vole. Pendant le procès de Louis XVI, il 
constamment près de Barèrc , lui suggérant tous 
les précédents qu'offrait le procès de Charles I". De re- 
tour en Angleterre et surveillé de près comme espion 
présumé des sanglants dictateurs de la France, il commit 
des imprudences et tint des discours publics qui le tirent 
accuser de sédition, et condamner, malgré une habile 
défense de l'illustre Erskinc, à un an d'emprisonnement, 
au pilori, et à la radiation de la liste des attorneys. 



un an à Newgate , jouant le rôle de martyr populaire. 
Élu deux fois vers 1800 membre du parlement, il vit 
deux fois son élection annulée. Depuis ce double échec, 
il s'était condamné lui-mémo à une retraite absolue. 11 
est mort à HollyLodge en août 1842. 

FROTHAIRE, évéque de Toul en 813, administra 
son diocèse avec sagesse et modération, et mourut en 
848. Lors de la révolte de Bernard, roi d'Italie, contre 
Louis le Débonnaire, Frolhaire, feudataire du roi de 
France, prit les armes pour soutenir la cause de son 
suzerain. Il assista ensuite aux divers conciles tenus pour 
juger les évèques qui avaient pris le parti des fils rebelles 
du trop faible Louis, cl particulièrement à celui de 
Thionville où Ebbon, archevêque de Reims, fut déposé 
pour ce sujet. On a de ce prélat un HecueÙ de lettres, 
qui, au nombre de 35, ont été insérées par André Du- 
chesne, au tome 11 de ses Historiens de France. 

FROTTÉ (le comte Louis de), chef des royalistes de 
Normandie, né dans cette province vers 1755, servait 
en qualité d'officier d'infanterie au commencement de La 
révolution , dont il n'approuva pas les principes. Ayant 
émigré en 1792, il quitta l'Angleterre deux ans après 
pour essayer de soulever les habitants de la Normandie; 
après des succès variés et plusieurs combats où il montra 
de l'intelligence et du courage, il se vil contraint en 1790 
de retourner en Angleterre. Profilant de la rupture des 
conférences de Rastadt, il reparut sur les cotes de Nor- 
mandie en 1799, avec le litre de maréchal de camp, et 
se trouva bientôt à la tête d'un corps de 10,000 hommes. 
Cependant la journée du 18 brumaire promettant plus 
de stabilité au nouvel état des choses, plusieurs chefs de 
bandes se soumirent; Frotté, après avoir essayé de résis- 
ter à l'entraînement général, demanda lui-même a capi- 
tuler le 28 janvier 1800, cl reçut un passe-port pour se 
rendre à Alençon où il devait négocier un accommode- 
ment. Une lettre interceptée ayant fait croire que son 
intention était .seulement de gaguer du temps et non de 
se soumettre, il fut traduit devant une commission mili- 
taire, condamné à mort, et subit celtle peiuc avec le plus 
grand courage. 

FROULLAY-TE88É ( Charles-Loiis ob), évéque 
du Mans, né en 1087 à Saint-Dcuis-dc-Gastiucs, 
nistra pendant 44 ans son diocèse avec autant de 
que de modération, fonda un collège séminaire à Dont- 
front, une maison de retraite pour les prêtres intima», 
un Hôtel-Dieu pour les malades, pendant les années 
désastreuses de 1758 cl 1739, fournit des aliments et de 
l'ouvrage à près de 10,000 indigents, et mourut regretté 
des pout res le 30 janvier 1767. Ou a de oc vertueux 
prélat un Mandement contre le traité des Ordinations 
angluiscs, du P. Couraycr, 1727, in-4»; des Ordonnances 
tynodales, 1747, iu-8°; un Xouccau bréviaire , Paris, 
1748, 4 vol. in-8». 

FROL'MEIHTEAU (Nicolas), écrivain protestant du 
16 e siècle, est auteur d'un livre intitulé : le Trésor de* 
trésors de France, c'est-ù-dire, le secret des finances ou 
prèparatif propre tt nécessaire pour payer les dettes du 
roi, dec/iuryer set sujets, etc., 1581, 3 tomes en un vol. 
iu-8*. Brunei, dans son Manuel, cite deux éditions de cet 



11 évita la peine du pilori cl fut enlevé aux shérifs par ouvrage, sous ce titre : fc Secret des finances de France. 
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que Froumcnteau est on nom suppose sons lequel s'est 
caché Nicolas Barnaud, qui aurait pris 1c nom de Xicolas 
Montand, pour publier le Cabinet du roi de France, etc., 
4r>81-l SSi, et Traité de la polygamie sacrée. 

FROVA (Joseph), savant picmonlais, chanoine ré- 
gulier «le Saint-André de Vereeil , cl historiographe de 
sa congrégation, vivait dans le 18 e siècle. Il alla d'abord 
professer la théologie à Rome , où il se lia d'amitié arec 
le célèbre littérateur bavarois, Eusèbe Amort, son con- 
frère. Il revint ensuite à Vereeil, où il ne cessa de s'occu- 
per de la recherche des monuments ecclésiastiques du 
moyen Age, concernant sa patrie. On lui doit une disser- 
tation De sacris imaginilms, Venise, 175K), in-42; Yita 
et gesta Gualœ lîinhieri curd. collecta à Philadelpho Li- 
bye», Milan, 4707, iii-8». 

FROWDE (Philippe), poète anglais, issu d'une Irès- 
bonne famille, mort à Londres, le 19 décembre 1758, 
était l'ami cl le protégé d'Addison , dont il avait fait la 
connaissance à l'université d'0\ford. On a de lui quel- 
ques ouvrages de poésie, dont plusieurs, en lalin, se font 
remarquer par la pureté et l'élégance, et ont mérité d'ê- 
tre insérés dans le Recueil publié par Addison, sous le 
titre de JMusœ anglican»;. Il a aussi écrit deux tragédies, 
ta Chute de Sagante, 1727, et Philotas, 1754. 

FRUGONI (Ciiabi.es-Immoceivt), l'un des plus célè- 
bres poètes italiens du 48* siècle, né à Gènes le 21 no- 
vembre 4092, mort à Panne le 20 décembre 1708, était 
entré à 1 5 ans dans la congrégation des somasques; mais 
dégoûté d'un étal pour lequel il n'avait nulle vocation, il 
obtint en 1755 du pape Clément XII sa sécularisation. 
Après avoir professé la rhétorique avec succès à Brcscia, 
Home, Gènes et Bologne, il fut, par le crédit du cardi- 
nal Bcntivoglio, admis à la cour du duc de Parme, 
François Farnèsc, ot sa fortune suivit presque constam- 
ment celle de ce malheureux duché, sujet et théâtre de 
tant de querelles et de combats. Quoique poète de cour et 
astreint à tous les genres de compositions futiles que 
cette condition comporte, Frugoni dut plus encore sa 
réputation à sou talent pour la satire qu'à l'adresse avec 
laquelle il savait manier U louange. Ses OEutres com- 
plètes ont été recueillies par le comte de la ïorre Bczzo- 
oico, avec des Mémoires historiques et littéraires sur la vie 
et les ouvrages de l'auteur x Parme, 1779, 9 vol. in-8» : 
on y trouve des odes, des sonnets, des satires, des épi- 
très, les unes en vers sdruccioli, d'autres en vers sciotti; 
c'est dans ce dernier genre surtout que Frugoni est dé- 
meuré sans rivaux. On a imprime ses OEuvres choisies, 
1782, 4 vol. in-8». 

FRUITIERS (Philippe), peintre, né vers 1023 à 
Amers, mort en 4077, quitta la peinture à l'huile pour 
la miuiuturc et la gonachc. On a peu de détails sur la vie 
de cet artiste; il faut cependant qu'il ait eu un talent, 
réel, puisque Bubcns lui fît faire en un seul tableau son 
portrait et celui de toute sa famille. 

FRULLANI (Léonard), né en 1750 à Saint-Jcan-alla- 
Vcna en Toscane, étudia le droit à Pise, mais ne put 
suivre le barreau attendu qu'il éprouvait quelque diffi- 
culté à parler. Il obtint beaucoup de succès dans les con- 
sultations, fut charge de dresser l'acte d'abdication de 
l'archiduc Léopold grand-duc de Toscane, en faveur de f 
Ferdinand III, cl fut nomme en 1794 auditeur au tribu- ' 



nal de Livo»rnc.,Après le départ du gouverneur Scralli, 
Frullani fut chargé pendant plusieurs mois du gouverne- 
ment politique de la ville jusqu'à l'arrivée du général 
Spanocchi. Après la bataille de la Trebbia, il se retira à 
Florence, où il fut nommé en 1800 directeur intime des 
finances, émigra à Rome après la bataille de Marengo, fut 
président de la consulta et, après la réunion, remplit 
les fonctions de président de la cour criminelle :i Flo- 
rence, puis de la cour prévôtaîe pour les affaires de con- 
fiscation et de contrebande. En 481 Si, Ferdinand III, 
réintégré dans ses États , nomma Frullani directeur des 
finances et de la déposilerie. Frullani mourut à Florence 
le 45 juin 4855. Il était membre de l'Académie de la 
Crusca. 

FRULL ANI (Jilie*), fils du précédent, né en 1795 
à Livourne, fut à 17 ans répétiteur de mathématiques à 
l'école normale de Pisc, remplaça en 181 S Paoli dans la 
chaire de mathématiques de l'université de celte ville, et 
fut admis l'année suivante à la société italienne des Qua- 
rante pour ses recherches sur les séries et l'intégration 
des équations de différents degrés. Membre de la commis- 
sion chargée de proposer les moyens de répartir l'impôt 
sur des bases plus équitables, directeur général de la 
conservation du cadastre et du bureau des ponts et chaus- 
sées, Frullani renonça n l'enseignement, alla habiter 
Florence, et y mou ni t le 2!i mai 4834. Outre quelques 
manuscrits sur le cadastre, on a de lui îi Ménwires sur 
des questions de mathématiques dans le recueil de la 
Société italienne. M. Rosini a publié son Éloge, Pisc, 
1858. 

FRL MENEE (St.), en latin Frumeutius , apôtre de 
l'Ethiopie au 4' siècle, né à Tyr, fut élevé par Méropius, 
son parent, et conduit par lui en Abyssinie. Ayant ob- 
tenu l'affection du roi de ce pays, Frumencc s'en servit 
pour y faire connaître la religion chrétienne. Il fit en 
551 un voyage en Egypte, reçut l'épiscopal de saint 
Athanasc, patriarche d'Alexandrie, retourna près de ses 
néophytes, et continua de gouverner avec sagesse son 
Église naissante jusqu'à sa mort arrivée vers 500. 

FRUN DSBERG (George), gcntilhommcallemand, né 
à Mundelheim près de Alcramingen en Souabe, servait en 
qualité de colonel dans les armées de Charles-Quint, et re- 
çut dece prince en 1520 l'ordre de lever des troupes pour 
faire le siège de Rome. Frundsberg , que ses opinions reli- 
gieuses rendaient l'ennemi du pape, réunit 1 8,000 hommes 
avec lesquels il entra en Italie; déjà il avait rejoint le 
connétable de Bourbon lorsqu'il fut frappé d'apoplexie et 
transporté à Fcrrarc, où il mourut au commencement 
de l'année 1527. 

FRUNDSBERG (Gaspard), fils du précédent, chef 
d'un corps de lansquenets, suivit aussi la carrière des 
armes avec distinction et mourut en 1 550. La Vie de ces 
deux capitaines a été écrite en latin par Adam Reisne. , 
Francfort, 4508, in fol., et traduite en allemand, ibid., 
4399, in-fol. 

FRUNDSBERG ou FRONSBERGER (Lèoxakd- 
Tatius), ingénieur, a publié, en allemand, deux ou- 
vrages sur son art : l'Ordonnance de guerre, Francfort, 
1555cl 1014, in-fol., et le Livre de guerre, ibid., 1573 
et 1890, in-folio. On lui doit aussi une traduction ollc- 
mandedes Stratagèmes de Fronlin, Francfort, 4 578,in-fol. 
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FHU8IU8 (Asdr*). Voyez FREUX (de). 

FUVDAÏNCK. Voyez FllËÏDAINCK. 

FRYE (Thomas), artiste irlandais, ne en 1710, mort 
ii Londres le 2 avril 1762, s'y était fait une grande ré- 
putation comme peintre de portraits. Il a gravé avec 
quelque succès plusieurs portraits de grandeur naturelle, 
parmi lesquels on cite le sien. L'Angleterre lui doit le 
perfectionnement de la porcelaine , dont il dirigea une 
manufacture pendant 15 années. 

FR.YTU (Jean), martyr du protestantisme en Angle- 
terre, sous le règne de Henri VIII, était fils d'un au- 
bergiste de Scvenoaks, au comté de Kent. 11 étudia à 
Cambridge, et ensuite ii Oxford. Vers 1545, ayant eu oc- 
casion de connaître Guillaume Tyndal, celui-ci le gagna à 
la doctrine luthérienne, qu'il commença bientôt à profes- 
ser ouvertement. Il fut arrêté, interrogé, cl confiné dans 
son collège : ayant obtenu sa liberté eu 1528, il quitta 
l'Angleterre , où il revint deux ans après, plus affermi 
que jamais dans ses principes religieux. Il fut or ré lé 
comme vagabond à Reading . et mis en prison : délivré 
par l'humanité d'un maître d'école de cette ville, il se 
rendit à Londres, où les efforts de son zèle attirèrent 
l'attention du grand chancelier Th. Morus,qui le fit met- 
tre à la Tour. Il fut traduit devant un conseil d'évéques ; 
condamné et brûlé vif à Smilhlicld, en 1833. Ses ou- 
vrages, tous dirigés contre la doctrine catholique, et dont 
plusieurs furent composés |>cmJaiit sa détention a la Tour, 
ont été réimprimés ensemble , Londres, 1573, in-folio. 

FL , Al.DË8(A»TonK-lJ£RNABDi.'.),nclcl0juin 1701, 
ou Mur dc-Barrez , petite ville du Roucrguc, suivit les 
cours de droit à la faculté de Toulouse et se lit recevoir 
avocat au parlement. Il adopta les priucipes de la révo- 
lution, et fut élu procureur syndic du district de Mur de- 
Barrcz , puis membre de l'administration centrale de 
PAvoyron ; désigné l'un des juges du tribunal révolution- 
naire à son organisation, et, dans le procès de Custinc, 
ayant volé pour l'acquittement, il fut, à sa sortie du tri- 
bunal, poursuivi par la populace et contraint de quitter 
Paris. Il se tint caché pendant tout le temps que dura le 
régime de la Terreur. Plus lard il rentra dans l'ordre ju- 
diciaire, fut nommé juge au tribunal civil de Rodez, puis 
accusateur public près le tribunal criminel. Celte place 
ayant été supprimée , il entra ù la cour criminelle de 
PAvcyroti, après le 18 brumaire; cl lors de la réorgani- 
sation des tribunaux, en 1811, il fui nommé procureur 
impérial près la même cour. Admis à la retraite en 1810, 
il faisait ses dispositions pour quitter Rodez cl retourner 
au lieu de sa naissance, lorsqu'il péril victime d'un at- 
teulat dont les circonstances ont retenti dans toute l'Eu- 
rope. Quelques dettes qu'il avait contractées pour l'édu- 
cation cl rétablissement de son (ils unique, l'avaient mis 
dam la nécessité de vendre un domaine dont il consentit 
à recevoir le prix en effets de commerce. Une somme de 
26,000 francs, qui lui restait due sur ce domaine, lui fui 
comptée par l'acquéreur , le 18 mars 1817, et, dès le 
lendemain, il s'occupa de réaliser ses billets. Un rendez- 
vous lui fut assigné le jour même, à 8 heures du soir, 
pour terminer celle opération. 11 s'y rendait, son porte- 
feuille sous le bras, lorsque à l'entrée de la rue des Hcbdo- 
tnadiers, il fut saisi par des hommes aposlés, qui lui 
mirent un bâillon sur la bouche , cl l'entraînèrent dans 
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une maison connue de tout Rodez pour un lieu suspect. 
C'était la maison Bancal. Là se trouvaient réunis les chefs 
du complot, dont les autres n'étaient que les misérables 
instruments. L'un d'eux le force de signer des billets 
pour une somme de iY> à 20,000 francs ; puis, aidé de 
ses complices, il l'étcnd sur une table et l'égorgc avec un 
couteau de boucher ; le sang de la victime est recueilli 
dans un baquet par la femme Bancal, qui le fait manger 
à un cochon. Le corps est ensuite roulé dans un drap et 
une couverture de laine, placé sur deux barres, et, vers 
les 10 heures du soir, jeté dans PAvcyron. Diverses cir- 
constances ne tardèrent pas à signaler comme les princi- 
paux auteurs de ce crime Bastide-Grammont, parent et 
filleul de Fualdès, et Jausion, beau frère de Bastide, ban- 
quier, avec lequel le malheureux Fualdès était depuis 
longtemps en relation d'intérêts. Le 6 mai, la cour pré- 
vôtale de l'Avcyron, ayant déclaré sa compétence, mit 
en accusation les principaux prévenus. Mais un arrêt 
de la cour royale de Montpellier annula la décision de la 
cour prévùtatc, cl renvoya les prévenus devant la cour 
d'assises de Roder. Les débats, commencés le 18 août, se 
terminèrent le 12 septembre. Dans l'intervalle, unedamc 
Manson, qui avait eu le malheur de se trouver chez Ban- 
cal au moment de l'assassinat, forcée de paraître comme 
témoin , était venue , par ses aveux , qu'elle rétractait 
l'instant d'après, par ses réticences cl par ses évanouis- 
sements, donner à cette affaire si grave une teinte roma- 
nesque. A la suite de débats solennels, qui avaient duré 
vingt-six jours, le jury déclara coupables du meurtre de 
Fualdès, avec préméditation , la Bancal , dont le mari 
était mort en prison pendant l'instruction de la procé- 
dure, Bastide Grammout, Jausion , Bach et Colard; la 
cour, en conséquence, les condamna à mort. Les autres 
accusés furent ou renvoyés ou condamnés à une détention 
plus ou moins longue. Sur leur pourvoi , l'arrêt de la 
cour de Rodez fut annulé, le 9 octobre, par la cour de 
cassation, cl l'affaire renvoyée devant la cour d'assises 
d'Alby. La nouvelle instruction commença le 25 mars 
1818. Cette fois M"" Manson figurait parmi les accusés. 
Ceux des accusés qui avaient été condamnés à mort par 
la cour de Rodez le furent encore par la cour d'Alby, le 
5 mai ; et la cour de cassation ayant rejeté leur pourvoi, 
Bastide-Grammont, Jausion et Colard périrent sur Pé- 
chafaud le 3 juin ; ils avaient, jusqu'au dernier moment, 
protesté qu'ils mourraient innocents. Bach était mort 
quelques jours auparavant dans la prison. Il fut sursisà 
l'exécution de la femme Bancal, qui promettait de nou- 
velles révélations; cl, depuis, sa peine fut commuée en 
une détention perpétuelle. Les Mémoires de M ro « Manson, 
de M. Clcmandot,ctc., dont la vogue fut si surprenante, 
sont relégués dans la classe des livres qu'on ne lit plus; 
mais on peut encore consulter : Histoire et procès complet 
des assassins de M. Fualdès, par le sténographe parisien 
(La touche), Paris, 1818, 2 voi. iri-8°. 

FL'CA (Jean de), pilote, né dans l'ile de Céphaléuie, 
dans le 10" siècle , et dont le vrai nom était Apostolos 
VALERIASOS, avait servi sur les vaisseaux du roi d'Es- 
pagne, dans les Indes oceiden laies, pendant plus de 40 ans. 
Il avait perdu, par la prise du galion de Manille enlevé 
par Cavcndish, sa fortune qui, selon son témoignage, 
était de 60,000 ducats; frustré de la récompense à la- 
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quelle il s'attendait pour ses longs services, il prît le parti 
«le retourner dans sa pairie, pour y finir ses jours ou 
milieu de sa famille. Il rencontra à Florence, en arrivant 
d'Espagne, en 1590, un Angluis, nommé Jonn Douglas, 
et alla avec lui à Venise, où ce dernier le présenta à Mi- 
chel Lock ou Lok, qui avait clé consul à Alep. Fuca ra- 
conta à Lok qu'il avait été expédié, par le vice-roi du 
Mexique, en qualité de pilote, avec trois petits vaisseaux 
pour aller à la découverte du détroit d'Anian, à la côte 
occidentale d'Amérique, alin de trouver un passage qui 
menât du grand Océan à l'océan Atlantique : cette entre- 
prise manqua par l'inhabileté du capitaine et la mutine- 
rie de l'équipage. Il fut expédié de nouveau en 1!»92, du 
port d'Acapulco, avec une petite caravelle et une pinasse. 
Il vit, entre le 47 e et le 48» degré de latitude boréale, 
que la terre courait au nord-est, et présentait une large 
ouverture, dans laquelle il entra. 11 navigua plus de vingt 
jours dans ce détroit, et parvint ainsi jusqu'à l'océan At- 
lantique. Il revint a Acapulco, espérant recevoir une ré- 
compense du vice-roi ; mais il l'attendit en vain pendant 
deux ans. Il se rendit en Espagne, où le ministre le berça 
de même, pendant longtemps, de promesses qui ne furent 
pas effectuées. Alors Fuca partit pour Pllalie. Il ajouta 
que, connaissant le caractère grand et généreux de la 
icine d'Angleterre, il était disposé à lui offrir ses services 
pour la découverte du passage tant désiré. Il finit par en- 
gager Lok à écrire en Angleterre. Ce dernier écrivit au 
grand trésorier Burlcigh, à sir Waltcr Ratcigh et à Hak- 
luyt le cosmographe. Cependant Fuca, quinze jours après 
son entrevue avec Lok, était parti pour Cépholéiiie; il 
s'établit entre eux une correspondance, dans laquelle 
Fuca annonçait toujours le dessein de remplir sa pro- 
messe. Lorsque Lok cul terminé un procès qui le retenait 
depuis longtemps à Venise, il alla a Zantc, en 1(502, et 
apprit que Fuca était malade et à l'article de la mort. A 
son retour en Angleterre, il publia les détails que l'on 
vient de donner, regrettant que les circonstances eussent 
empêché do profiter des offres de Fuca. Purchas a inséré 
dans le tome III de son Recueil le récit des découvertes 
de Fuca. Elles ont pendant longtemps fourni un sujet de 
discussion aux géographes. 

FUCUS (LfrmiiD), né en 1501, à Werobdingcn en 
Bavière, fut créé bachelier à l'université d'Erfurt, avant 
d'avoir atteint sa 14* année. De retour à Wembdingcn, 
il donna pendant 18 mois des leçons de langue latine cl 
de littérature ; et ensuite alla à lngolsladt, où il fut reçu 
maître ès arts en I KSI. Séduit par l'éloquence de Luther, 
il adopta la doctrine du réformateur. La médecine devint 
l'objet de ses études et il obtint le doctorat le 1" mars 
1824. Revêtu de ce titre, il alla exercer sa profession à 
Munich. Appelé en 1 526 à lngolsladt pour y occuper une 
chaire, il quitta en 1828 cet emploi pour celui de méde- 
cin du margrave d'Anspach. Ce fut dans cette ville qu'il 
eut occasion d'observer, de décrire et de traiter heureu- 
sement une maladie épidémique fort dangereuse, qui, 
sous le nom de nulle, ou de tueur anglaise, a infecté 
presque tous les pays de l'Europe. Léonard Eccius, rec- 
teurde l'université d'Ingolstadt, détermina Fucus à venir, 
en 1 531 , reprendre sa chaire : mais les catholiques ne lut 
permirent pas même d'entrer en fonctions. Il retourna à 
Anspach. Le duc de Wurtemberg le nomma professeur 
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à l'université de Tubtngue. Fuchs contribua puissamment 
à la restauration de cette école, dont il fut pendant 35 an- 
nées le plus digne soutien. Il mourut le 10 mai 1560. 
Ses ouvrages sont nombreux, nous citerons entre autres : 
Epitome de humani corporis (abrita, ex Gâtent tt Andréa 
Vernit libris coneinnata, Tubinguc, 1B5I, in-8»; fnstitu- 
tionum medicinœ, Tubingue, C« édition, 1505, in-8"} 
Medendi methodus , Baie. 1541, in-fol.; L>on, 1541, 
in-8°; Paris, 1550, in-8°; De sanandit totius humani 
eorporis, BAlc, 1542, in-8*; Lyon, 1547, in-10; Pam- 
do&orum medicorum libri très; De historiii stirpium com- 
mentant insigne*, Baie, 1542, in-fol., figures. Celte bo- 
tanographie a été réimprimée un grand nombre de fois, 
tantôt avec le texte seul, tantôt avec les figures. 

FUCUS ou FL 81 11 (Rksucle), fréquemment désigné 
sous le nom de Rcmaclc de Limbourg, naquil dans celte 
ville, et lit ses premières études à Liège. Il passa ensuite 
en Allemagne, où il cultiva l'histoire naturelle et la mé» 
decine. De retour de ses voyages , en 1533, il se fixa à 
Liège ; et son frère Gilbert lui résigna le canonicat qu'il 
y possédait. Rcmaclc consacra au travail du cabinet sa 
longue existence, qu'il termina le 21 décembre 1887, 
après avoir publié un asscx grand nombre d'ouvrages, 
entre autres : Illuslrium medicorum qui superiori savuh 
\ florvrrunt ac scripseruttt vit a*, Paris, 1541 , in-8" ; Morbi 
I/ispanici cumndi methodus, etc., Paris, 1 84 1 , in-4», cle. 

FUCUS (Gilbert), frère du précédent, est connu sous 
le nom de Gilbert de Limboi-bg, et plus connu sous celui 
de Gilbert Piiilaketh. Il naquit à Limbourg en 1504, 
étudia la médecine avec autant de zèle que de succès, la 
! pratiqua pendant 36 années à Liège, remplit les fonc- 
' lions d'arcliiatrc auprès des trois prinecs-évèques, George 
d'Autriche, Robert de Bcrghes et Gérard de Grosliccquc. 
Pourvu d'un canonicat dans la collégiale de Saint-Paul, 
il le résigna à son frère Rcmaclc. Il mourut le 8 février 
1807, laissant: Concilatio Avicennœ eum Hippocrale et 
Caliano, Lyon , 1841 , in-4* ; Gerocomica , hoe est senes 
rite educandi tnodtts et ratio, Cologne, 1548, in 8°; ibid., 
1881, in-8»; De aàdis fontibus sylva Ardcnnœ, et prœ- 
svrtim de eo qui in Spd visitur libellas, Anvers, 1859, 
iu-4°, figures, etc. 

FUCUS (Théophile), poêle allemand , né en 1720 o 
Lcppcrsdorir dans la haute Saxe, mort à Meisscn vers 
1810, était fils d'un pauvre paysan, qu'il aida dans ses 
travaux jusqu'à l'âge de 18 ans. A cette époque il obtint 
la permission d'aller faire ses études à Leipzig, et partit 
à pied, ne possédant que 7 florins, et composant le long 
! de la roule un poeme en vers alexandrins sur sa misère 
j actuelle et ses brillantes espérances pour l'avenir. Hoge- 
dorn, ayant lu ce premier essai de Fuchs, fil en sa faveur 
une collecte de 700 écus, qui lut permit de suivre pen- 
dant 8 ans ses études. Lorsqu'elles furent terminées , il 
| se rendit à Dresde, où il fut nommé eu 1781 second 
j pasteur à Zchrcn , et commença dès lors à jouir d'une 
j honnête aisance. Les poésies de Fuchs, presque toutes 
! dans le genre lyrique, no le placent guère qu'au 3« rang 
| parmi les poètes allemands. Elles ont été pour la plupart 
insérées dans le recueil de Christian-Henri Schmid. Il 
avait publié lui-même : Pvities d'un /ils de paysan, 
Dresde, 1782, in-8», nouvelle édition augmentée, ibid., 
1771, in-8°; Ma vie jusqu'à l'âge de 77 ans, brièvement 
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racontée pour la gloire de Dka et la consolation des pau- 
vret, 1790, in-8". 

FUCUS (Jsan-Christopue), physicien et littérateur, né 
à Gross-Germcrsleben dans le duché de Magclebourg, le 
1" mars 1720, mort le 28 septembre 1795, gouverneur 
des pages du roi et de la reine de Prusse, était membre 
de la Société des scrutateurs de la nature de Berlin, et 
• inséré dans les Mémoires de cette académie plusieurs 
dissertations intéressantes , notamment sur l'histoire des 
futile* et det pétrifications ; tur les paratonnerres ; sur le 
caractère et let écrits de J. J. Rousseau ; tur le mérite 
moral et littéraire de Voltaire. 

FUCUS ( George- Frédéric ) , compositeur, né à 
Mnyencc, mort à Paris en 1821, a laissé plusieurs mor- 
ceaux d'harmonie qui obtinrent quelques succès à l'épo- 
que de leur publication, entre autres la Bataille de Ma- 



FUEILLE (Jean-Baptiste-Louis de la), littérateur, 
né l'an 1001 à Buzancy en Champagne, mort receveur 
particulier des finances à Sedan le 22 novembre 1747, 
est auteur d'un petit ouvrage dirigé contre les étyroolo- 
gistes et les archéologues, intitulé : Dissertation tur l'an- 
tiquitéde Chaillol pour servir de mémoire à l'histoire uni- 
venelle, Paris, 1730, in-8°de 10 pages. Celte petite pièce 
dans le genre du Mathoiutsius de Saint-Hyacinthe, fut 
attribuée dans le temps a l'abbé Desfontaincs cl à Costc 
de Toulouse. 

FUENTE (Jba*-Lèasd«e), peintre espagnol, né à 
Grenade le 28 août 1000, mort dans sa patrie le 10 no- 
vembre 1054 , se distingua par l'exactitude de son des- 
tin et la beauté de son coloris. On regarde comme ses 
chefs-d'œuvre un saint Jean dans l'église de ce nom à 
Grenade, 8 grands tableaux représentant la Passion dans 
l'église des Augustins de la même ville, et la Charité 
dans celle de Saint-Philippe el Real a Madrid. 

FUENTES ou FONTE (Barthelbmi) est le nom 
réel ou supposé d'un amiral au service d'Espagne , qui , 
•don une relation très-douteuse, aurait découvert en 1040 
un grand archipel sur la côte nord-ouest de l'Amérique , 
et aurait, étant parti de Lima, rencontré, par le 53» de- 
gré de latitude, le capitaine anglais Shapcly venant de 
Boston, c'est-à-dire, de l'est : ce qui prouverait l'existence 
d'une communication entre les deux Océans par le nord 
de l'Amérique. La Relation de Fucntes, contenue dans 
nnc lettre de 7 pages in-4*, imprimée pour la première 
fois à Londres en 1708 dans les Mémoires des Curieux, 
et souvent réimprimée, a été le sujet de longues discus- 
sions entre les voyageurs et les géographes: Delisle, 
Buachc, Fleurieu semblent croire à la vérité du récit de 
Focntcs ; Robert de Vaugondy cl Vancouvcrt le regardent 
comme une fable, et aucun écrivain espagnol n'en parle, 
a l'exception de la Notieia de California, Madrid , 1757, 
lequel nie formellement l'existence du soi-disant amiral. 

FUENTES (lecomlc de), général espagnol , naquil 
à Valladolid le 18 septembre 1500. Il fut page de Phi- 
lippe Il , et fit ses premières armes sous le duc d'Albc 
dans sa campagne de Portugal. S'étant distingué ensuite 
dans la Flandre sous les ordres d'Alexandre Farnèse, il 
passa en 1501 en France avec ce prince, que Philippe 
avait envoyé pour favoriser Mayenne et la Ligue. L'ab- 
juralion de Henri IV ayant fait avorter tous les projets 



ambitieux du roi d'Espagne , Fucntes retourna dans ce 
pays avec le duc de Parme ; et il fut employé dans des 
missions importantes près de plusieurs cours étrangères. 
Philippe II étant mort en 1598, son fils, Philippe III, 
continua la guerre de Flandre. Le comte de Fucntes 
codrul se ranger sous les drapeaux du marquis de Spf- 
nola, et se trouva au siège d'Ostende. Il contribua beau- 
coup à la reddition de celle place. Nommé général d'in- 
fanterie, Fucntes servit avec distinction sous le règne de 
Philippe III et sous celui de Philippe IV. Une trêve 
de 12 ans conclue avec les Hollandais ayant expiré, la 
guerre se ralluma avec plus de fureur. Fuenles y obtint 
un des premiers commandements : mais, malgré les vic- 
toires de Spinola , Philippe fut obligé de conclure une 
paix peu avantageuse pour l'Espagne ; et quelques années 
après (en 1035) il s'éleva une autre guerre aussi longue 
et aussi cruelle entre la France et l'Espagne. Fucntes y 
commandait en chef l'infanterie. L'Espagne eut d'abord 
des succès ; mais In fortune l'abandonna ensuite et la ba- 
taille de Roeroy décida du sorl de celte guerre. Le vieux 
comte île Fucntes, tourmenté de In goutte, se faisait porter 
en chaise au milieu du carnage, où il mourut percé de 
coups, le 9 mars 1043, étant alors figé de 82 ans. 

FUENTK8 (le comte de) naquit en 1771, à Paris où 
son père élail ambassadeur d'Espagne, et recul dans celte 
ville sa première éducation. Nommé colonel d'un régi- 
ment de hussards espagnols, il servit avec distinction dans 
la guerre de 1793 contre In république française. Lieu- 
tenant général en 1801, il dut cet avancement rapide au 
prince de la Paix, et celte faveur lui fit des ennemis. En 
1800, il fil un voyage à Paris, avec son frère, et ils s'y 
livrèrent à des prodigalités telles, que la cour de Madrid, 
en ayant élé informée, leur donna l'ordre de rentrer en 
Espagne. Le plus jeune mourut à Pau, mais l'aine, cher- 
chant à temporiser, reçut un nouvel ordre de rentrer en 
Espagne, sous peine, s'il différait, de voir confisquer ses 
biens. Il fallut obéir; rentré à Madrid , le comte de 
Fucntes reçut un accueil très-froid du souverain et du 
ministre, s'éloigna de la cour, et on le rongea parmi les 
mécontents. Lors de l'invasion de l'Espagne, en 1808, H 
ne voulut prendre aucune part aux événements de celte 
époque, et se relira dans sa terre près de Saragosse. 
Mais les habitante de celle ville s'étant insurgés, on ré- 
pandit le bruit que le comte de Fuenles étant né en 
France, conservait de rattachement pour ce pays, et en- 
tretenait des intelligences avec l'ennemi. On alla l'attaquer 
dans sa maison, mais un officier aragonais parvint à le 
soustraire à la fureur du peuple, et on le transféra à Sa- 
rugossc, où il fut jeté dans un cachot ; il y resta 7 mois, 
au bout desquels les Français le délivrèrent, après le ter- 
rible siège qui les rendit maîtres de cette ville. Le comte 
vint faire sa soumission au roi Joseph, qui lui donna nu 
commandement, cl le combla de faveurs. Il suivit ce 
prince en Andalousie, et fil toutes les campagnes à son 
service. Le comte de Fucntes se montra l'un des plus 
zélés afranetsados. La chute de Napoléon ayant rendu 
Ferdinand à ses États, le comte de Fucntes se réfugia en 
France, où il résida pendant quelques années. Ayant 
obtenu l'autorisation de rentrer en Espagne, il mourut à 
Madrid, le 15 novembre 1819. 

FUESI (Pie) , dominicain hongrois , né en 1703 , a 
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Comaron , en Hongrie , de parents protestants , fll ses 
études dans sa patrie , et après avoir passé à l'Église ca- 
tholique, il entra dans l'ordre des dominicains. Il mou- 
ruf à W'aitzen, en 1769, laissant : Olia poetiea, Vienne, 
1744; Tribunale eonfessariorum, etc., il»., 1745; Fasci- 
cultu biblkus, Budc, 1740; Vie de teint Yinca.t Ferrier, 
en hongrois , OEdcnbourg , 1 749 ; Catonit mornJia dit- 
licha , etc., imprimés plusieurs fois , et la dernière à 
Budc, 1772. 

FUESSLI (Jean), né à Zurich, en 1477, protégea 
beaucoup la réformation. On a de lui une Uironique 
mm estimable, continuée jusqu'en 1819. 

FUESSLI (Pierre), frère du précédent, fit plusieurs 
campagnes en Italie, cl un voyage dans la terre sainte, 
dont il laissa une description. On conserve de lui i'Uis- 
toire de la guerre civile en Suitsc, de 1531 , à laquelle 
il assista , et Vllistoirc de la prise de Rhodes. Il mourut 
en 1548. 

FUESSLI (.Iias-Conrad), ne en 1704, à Wetzlar, où 
son père, originaire de Zurich, fut pasteur, et mort à 
Vcllheim, village du canton de Zurich, en 1775, donna 
en 1724 une édition de 17/îstoirv helvétique de Simlcr, 
en latin, avec la continuation jusqu'à son temps. Les Mé- 
moires pour servir à l'histoire de la réformation en Suisse, 
dont il fil paraître cinq volumes (en allemand), de 1741 
à 1753, sont estimes des protestants. Sa Description 
géographique et politique de la Suisse (en 4 vol. iu-H°, 
Schaffhousc, 1770 à 1772, en allemand) , cul un assez 
grand succès. De 1770 à 1774, parut, à Leipzig, en 3 vo- 
lumes, Son Histoire de l'Église , durant le moyen ûge. Il 
travailla à différents journaux littéraires. Curé à Velt- 
heim depuis 1742 , il s'est occupe d'encourager et de 
perfectionner l'agriculture de celle commune. Il ne se 
maria pas; cl il a légué sa collection de livres et de ma- 
nuscrits, qui est précieuse pour l'histoire ancienne et mo- 
derne de l'Ile] vélie, à la bibliothèque de Zurich. 

FUE8SLI (Matmkl-), peintre, né à Zurich en 1598, 
mort en 10(54, fut élève de Gotlhard Ringgli, voyagea en 
Italie et fréquenta à Venise l'atelier de Tcuipesla et celui 
de l'Espagnolet, dont il se concilia l'amitié. De retour 
dans sa patrie, il s'y fit une réputation par son habileté 
à représenter des seènrs effrayantes, telles que ba- 
tailles, pillages, incendies , etc. Cet artiste a gravé avec 
sucées dans le genre de Callot. Son fils et son petit-fils 
furent de bons peintres de portraits. Le dernier mourut 
en 1739. 

FUESSLI (Jeam-Meixmor), graveur, né en 1G77 à 
Zurich, mort dans la même ville en I73C, exécuta un 
grand nombre d'estampes, parmi lesquelles ou distingue 
surtout celle qui représente la Cérémonie des serments 
qui consacrèrent l'alliance de la république de Venise 
avec les deux cantons de Zurich et de Berne. 

FUE88LI (Jean-Gaspard), arrièrc-pctit-fils de Ma- 
thieu, peintre, né en 1707 à Zurich, mort dans la même 
ville le 6 mai 1782, fui élève de son père, et voyagea 
pour se perfectionner dans les différentes villes de l'Alle- 
magne. A la pratique de son art Fuessli joignait une 
connaissance approfondie de la théorie ; il a été l'éditeur 
du Traité sur le beau et sur le goût en peinture, par 
Mengs, Zurich, 17t>2 ; des lettres de Winkehuauu, adres- 
sées à ses amis en Suisse, ihid., 1778 ; et a publié d'ori- 



ginal : Vies de- Dugendas et de Kupetzki, Zurich , 1708, 
in-4", en allemand ; Histoire des meilleurs peintres de la 
Suisse, 1755- 1774, 4 vol.; Supplément, 1780; Ca- 
talogue raisonné des meilleurs graveurs, etc., ibid., 
1771. — Ses deux filles, Rose et Lise, mortes avant 
lui , avaient réussi dans la peinture des fleurs et des 
insectes. 

FUESSLI (Jean-Rodoimb) , fils ainé du précédent, 
né à Zurich en 1737, mort à Vlcnuc en 1800, fut élève 
de son père, et réussit également dans le dessin , la pein- 
ture et la gravure. On lui doit un Journal de l'art des- 
tiné pour les Étals autrichiens : quelques cahiers seule- 
ment ont paru à Vienne en 1801 et années suivantes; 
Catalogne raisonné des meilleures estampes, gravées d'après 
les artistes les plus célèbres de chaque txult ; les 4 vol. qui 
ont clé publiés à Zurich, de 1798 à 1800, ne compren- 
nent que les écoles flamande et italienne. 

FUESSLI (Hexri), célèbre peintre anglais, frère du 
précédent, né à Zurich en 1742, avait en dégoût la disci- 
pline, ne faisait rima son collège, et vivait dans une 
atmosphère de retenues et de pciisums ; son père voulait 
qu'il embrassât la carrière ecclésiastique ; mais le jeune 
homme n'ouvrait la ZfiWequ'à cause des illustrations dont 
était orné le texte. Sou père avait une riche collection 
de gravures exécutées d'après les grands maîtres ; Henri 
la connaissait parlaitcmcnt, eu copiait les morceaux qui 
saisissaient le plus sa jeune imagination cl distinguait 
les styles, les èges, les écoles. Michel-Ange était son fa- 
vori. Malgré ces preuves d'une vocation , force fut à 
Fuessli d'entrer au gymnase académique cl de s'y mettre 
à l'élude de la théologie. Il y joignit celle de l'anglais, 
que bientôt il comprit à merveille. C'est là qu'il fit con- 
naissance avec Lavalcr. Tous deux ensemble lisaient 
Sliakspcarc, KJopslock et Wicland , ils se lièrent d'une 
amitié qui dura autant que la vie. Sachant qu'un ma- 
gistral fort influent du canton de Zurich se rendait con- 
tinuellement coupable d'actes d'injustice, ils lui écrivirent 
pour le sommer de réparer ses torts , sous peine d'être 
par eux dénoncé au public. Le magistral ne tint compte 
de la missive. Alors ils firent imprimer et distribuer aux 
principaux membres du gouvcmemcul zuricois une bro- 
chure intitulée: L'injuste juge, ou Plaintes d'un patriote. 
La brochure fil du bruit, le conseil s'en mêla, Fuessli cl 
La va 1er se nommèrent, et l'opinion se prononça si hau- 
tement en leur faveur, que l'on ne put se dispenser de 
décréter, sur la conduite de l'inculpé, une enquête, qui 
fut aussi fatale à sa réputation et à sa fortune qu'houo- 
lablc pour les' deux jeunes gcus. Bien qu'approuvé de la 
majorité de la ville, cet acte de courage pourtant ne leur 
fit pas beaucoup d'amis dans les hautes classes. Aussi 
Fuessli, après avoir été reçu maître ès arts, quitta Zu- 
rich avec son ami pour se rendre à Vienne, puis à Ber- 
lin , ou ils étudièrent sous le savant Sulzcr, auteur d'un 
excellent Dictionnaire des beaux-arts. Fuessli se mil à 
dessiner beaucoup de sujets tirés de livrcsauglais. Deux 
de ces ouvrages, Macbeth, Le roi Lear et Cornétie, furent 
achetés par sir Robert Smilh , ambassadeur anglais en 
Prusse; cet amateur fut si charmé du talent du jeune 
peintre, encore incertain sur la cairièrc qu'il devait sui- 
vre, qu'il lui conseilla de visiter l'Angleterre. Il lui donna 
en même temps les lettres de recommandation les plus 
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flatteuses. Celles-ci lai procurèrent l'avantage d'entrer en 
qualité d'instituteur particulier, dons une riche et noble 
maison, dont plus tard il accompagna l'héritier dans un 
voyage à Paris. Cet arrangement fixa son sort et fut l'o- 
rigine de sa fortune, il put se livrer à son goût favori. 
Son premier tableau fut Joseph expliquant les songes du 
grand pnnctirr et du grand éeJianson. Il s'embarqua 
pour Rome avec Armstrong, cl visita beaucoup d'autres 
villes d'Italie. Chaque année il envoyait en Angleterre un 
ou plusieurs tableaux. Huit ans se passèrent ainsi. Au 
bout de ce temps il reprit la route du Nonl (1778) et 
d'abord il alla se montrer à la ville de Zurich. De retour 
dans sa patrie adoplive, en 1779, il eut le plaisir de sa- 
voir sans rival, comme connaisseur et comme peintre. 
L'Académie royale de peinture lui donna le litre d'asso- 
cié, en 1788, et celui d'académicien en 1790. En 1799 
il remplaça le professeur dans la chaire de peinture à 
l'Académie royale, et l'occupa jusqu'en 1801, époque à 
laquelle des manœuvres ennemies le forcèrent de la ré- 
silier; mais il la reprit en 1810. En J 8 1 7 , il reçut le 
diplôme de membre de l'académie de Saint-Luc de Rome. 
En 1803, il avait profité de la paix d'Amiens pour aller 
en France. Ses tableaux, ses dessins, ses ouvrages théo- 
riques et critiques, sont les faits capitaux de sa vie. La 
dernière semaine de sa vie il peignait encore. Cependant 
il était octogénaire. Sa mort eut lieu le 17 avril 1825, 
après une courte maladie, à Putiicy-ilill, maison de plai- 
sance de la comtesse de Guihlford. Ce grand artiste n'é- 
tait pas riche. Les deux ouvrages qui, plus que tout le 
reste, ont donné au nom de Fuessli une popularité euro- 
péenne, sont sa quote-part à la Galerie de Shakspeare et 
sa 6«/rn'e de Millon. La galerie de Milton se compose de 
47 tableaux, qui furent tous faits de 1790 à 1800, et qui 
furent exposés deux ans. Le morceau capital de celte cu- 
rieuse galerie est son Hôpital. Après ces deux séries de 
grandes compositions, nous indiquerons: l'golin, 1800, 
IcsfrwMeow de Rimini, l'une de 1780, l'autre de 1818; 
les six tableaux tirés du poeme des NiMungen; divers 
sujets fournis par l'Écriture sainte, etc. On a de lui 
comme littérateur : Réflexions sur la peinture et la 
sculpture grecques, suivies d'instructions pour le cou- 
naisseur, et de l'Essai de Wiiickelmann sur la grdee dans 
les ouvrages d'art, Londres, (785. in -8"; Levons faites 
à l'Académie royale de peinture, Londres, 1801, in-1"; 
une édition du Dictionnaire des Peintres, de Pilkington, 
avec additions et corrections, Londres, 1805, in-4»; une 
traduction anglaise des Aphorismes sur l'homme, de La- 
rater; une traduction (en allemand) des Lettres de lady 
Mmtague. Son 0£'ui>re a été public à Zurich, 1806, 
4 vol. in-fol. 

FUESSLI (Gaspard), frère des précédents, libraire 
et naturaliste à Zurich, ne dans cette ville en 1745, y 
mourut en 1786, après y avoir publié : Catalogue mi- 
tonné des insectes de la Suisse, 1775, in-4»; figures; 
Magasin d'entomologie, 1778. cl années suivantes, 3 vol. 
in-8*; ilrcAice* d'entomologie, 1781, 1786, 6 cahiers 
in-4", traduits en anglais et en français, Londres, 
179». in-4». 

FUESSLI (Jeas-Rodolpub), de la famille des précé- 
dents, peintre en miniature, né en 1709 à Zurich, mort 
dans cette ville en 1793, étudia les principes de son art 



sous Mclcbior Fuessli , et alla ensuite se perfectionner à 
Paris sous Laulhcrbourg l'aîné. On a de lui : Diction- 
naire des artistes , 1703 à 1777, io-4«; 1779, in-fol.; 
cet important ouvrage a été continué par son fils. 

FUESSLI (Hams-Henui), fils du précédent, né à Zu- 
rich le 3 décembre 1745, se distingua de bonne heure 
par un savoir étonnant et par une élocution brillante. 
Un voyage qu'il fit en Italie, et dans lequel il jouit du 
plaisir d'entendre souvent le célèbre Winckelmann, 
acheva de former son goût. Revenu dans sa patrie, il sui- 
vit les leçons des hommes illustres qui étaient alors l'or- 
nement de Zurich, les Bodmer, les Brcitingcr, les Slcin- 
bruchcl, et bientôt il fut leur ami en même temps que 
leur disciple. Tel fut le succès de ses efforts qu'en 1760 
il put remplacer Bodmer dans la chaire d'histoire suisse. 
Il n'était encore à cette époque âgé que de 1 5 ans. Nommé 
ensuite membre du grand conseil de Zurich , aussitôt 
qu'il eut atteint l'âge nécessaire pour en faire partie, il 
s'acquit sur-le-champ le renom d'orateur et une grande 
influence. En 1785, il fut élu membre du petit conseil, 
et plus lard il fut chargé de la surveillance générale des 
biens ecclésiastiques. En 1795, lors de l'insurrection 
de Stacfa, il (il partie de la commission instituée pour re- 
chercher las circonstances et les auteurs de l'émeute; et 
celle-ci à son tour le nomma référendaire. Trois ans 
après éclata la révolution helvétique. Fuessli ne fut pas 
des derniers à reconnaître que désormais il était impos- 
sible de maintenir l'ancien système. Toutefois , lors de 
l'organisation de la république helvétique, son nom fut 
mis à l'écart et on ne lui conféra d'autres fonctions que 
celles de membre du conseil d'instruction publique. 
C'est seulement en 1802, lorsque Bonaparte voulut opé- 
rer une fusion de toutes les nuances politiques en Suisse, 
qu'il fut nommé sénateur. Il rcsla du côté de la démo- 
cratie à la journée du 17 avril, et bientôt ayant été 
nommé, conjointement avec Rutiman, gouverneur de la 
campagne, il déploya contre l'insurrection de septembre 
un degré d'énergie qui le fit regarder tic tous comme 
le principal antagoniste de cet essai de révolution. 
Ce fui là son dernier trophée politique, ses amis ne par- 
vinrent pas à le porter ou petit conseil. Le loisir que 
lui laissèrent depuis ce temps les affaires politiques 
fut consacre par Fuessli à la codirection de la librairie 
Orell, Fuessli et compagnie, cl à la rédaction de la Ga- 
zelle de Zurich, puis de la Nouvelle gazette de Zurifh. 
C'est lui qui dirigea l'attention de Jean de Millier vers 
l'histoire nationale ; c'est par ses conseils et. sinon avec 
sa coopération, du moins avec son aide, que llottingcr 
écrivit sa belle histoire de Suisse. Fuessli mourut à Zu- 
rich le 26 décembre 1832. On a de lui, entre autres 
morceaux : Lettres à ma patrie, 1762 ; Lettres sur Rome ; 
Lettre d'une dame de Zurich, 1770; Jean Wuld-nann, 
chevalier, citoyen de Zurich, Zurich, 1780 ; une grande 
partie des articles du Musée suisse, recueil mensuel qui 
parut de 1783 b 1792, et du .Vouerai* Musée suisse, 1792 
et 1794 ; un Complément du Dictionnaire universel des 
artistes, de son père, en 12 livraisons, 1806-1821, plus, 
en 1 824, une première livraison des Nouvelles additions ; 
Sur la vie et les ouvrages de Raphaël Sanzio , Zurich, 
1815; la continuation des Scènes remarquables de l'his- 
toire de Suisse, données par Hirzcl de 1750 à 1790, Zu- 
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rioli, 1700 cl années suivantes ; le texte des Sites pitto- 
resques de la Suis*, 0 cahiers, 1797-1802. Il a été l'éditeur 
de V A ntliologic générale des Allemands, Zurich, 1782, 
6 volumes (2 de chants sacrés, le 3" d'odes et élégies, le 
4« et le 8« de chansons, le 6« d'épigrammes) des OEu- 
vrrs du pauvre lutmme de Tockenburg, 1789-1791, d'un 
Choix des poésies de Matthisson, Zurich, 1791, 12* édi- 
tion, 1829. 

FUET (Louis), canonistc, né à Orléans en 108 1, mort 
à Paris le 4 septembre 1759, n'avait commence à appren- 
dre la langue latine qu'à l'âge de 20 ans. Toutefois ses 
éludes, pour être tardives, n'en furent que plus solides ; il 
se rendit en peu de temps tres-habite dans le droit canon, 
et eût fait honneur par ses lumières au clergé de France, 
si son évéque ne lui eût refusé un dimissoire, parce 
qu'il lisait Jansénius, et se rangeait parmi les adver- 
saires de la bulle. La même cause lui suscita plusieurs 
désagréments lorsqu'il se fut fait recevoir avocat au 
|iarlement de Paris , où il signala ses talents dans un 
grand nombre de consultations. On lui doit : Mémoire 
sur l'injustice de l'excommunication dont on menace 
les appelants, Paris, 1712 et 1719; Traité des ma- 
tières bénéficiaks , ibid., 1721 ; Mémoire et consultations 
relatifs aux dignités collégiales de Saint-Pierre de Lille, 
ibid. , 1726. 

FUG A (Ferdinand), architecte, né en 1699, à Flo- 
rence, d'une famille patricienne, reçut de Foggini les pre- 
mières leçons de son art, et fut envoyé à Rome pour s'y 
perfectionner. Sur l'invitation du cardinal Giudicc, il se 
rendit à [Saples, où U construisit une chapelle dans le 
palais Cellamare, et fut ensuite appelé à Païenne pour 
donner le plan d'un pont sur la Milcia. Le pape Clé- 
ment XII, à son avènement au trône pontifical, nomma 
Fuga l'un de ses architectes, le chargea de la construction 
du palais de la Consulta, sur la place de Montccavallo, 
elde la nouvelle façade de Sainte-M a rie-Majeure. Il agran- 
dit l'hôpital du Saint-Esprit , acheva les jardins du pa- 
lais Quirinal, et donna les plans d'un graud nombre d'é- 
difices publics et particuliers , entre autres , du palais 
Corsini, le plus beau de Rome. Sur la réputation dcFuga, 
l'infant don Carlos, roi des Deux-Siciles , et depuis d'Es- 
pagne, sous le nom de Charles II, le nomma son architecte 
et le fil venir à Naples , pour diriger les travaux qu'il 
avait résolu d'exécuter pour l'embellissement ou l'utilité 
de la capitale. Il commença par l'hospice de mendicité, le 
plus vaste de l'Europe, puisqu'il peut contenir jusqu'à 
8,000 pauvres , répartis d'après leur âge cl leur sexe, 
dans différent-i quartiers qui n'ont entre eux aucune com- 
munication. Il ne fallut pas moins de 50 ans pour con- 
struire ce magnifique établissement ; mais , pendant ce 
temps-là, Fuga ne resta point oisif ; il donna les plans, 
jeta les fondements du palais destiné à recevoir les ar- 
chives quirinales du royaume, et fit construire pour la 
marine un arsenal , une eorderie et des magasins im- 
menses. Ces grands travaux achevés, il revint dans sa 
patrie, et il y mourut le 7 février 1782. On trouve une 
notice historique sur Fuga , dans VAbecedurio pitlo- 
rko, 1776. 

FliGEB, peintre allemand, né vers 1781 , Gis d'un 
pasteur protestant dilcilbronn, en Souabe, commença 
de très-bonne heure l'exercice de son art. Dès l'âge de 
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I I ans, il gagnait de l'argent à faire des portraits. Ce 
n'est pourtant que l'année suivante qu'il fut envoyé à l'é- 
cole du peintre wurtembergeois Guibal. Il alla ensuite se 
mettre à Leipzig sous la direction d'OEscr, et plus tard 
il continua ses éludes à Dresde. S'élaul rendu à Vienne, 
il y parut avec éclat. L'impératrice Marie- Thérèse le mit 
à même de passer cinq ans à Rome, et deux autres an- 
nées à Naplcs. Lorsqu'il revint en Allemagne, il choisit 
Vienne pour sa résidence. Sa réputation alla longtemps 
croissant, et il y mit le comble par ses dessins pour ta 
Alessiadc de Klopstock. En 1806, l'empereur François I er 
le nomma directeur de la galerie des tableaux du Belvé- 
der. Fugcr mourut en 1818. Il existe de lui, tant en Ita- 
lie qu'en Autriche, beaucoup de tableaux estimés. Pen- 
dant la dernière période de sa vie, il s'occupait d'exécuter 
en grand ses beaux dessins de la Alessiadc. 

FUGÈRE (Alexandre -Conrad), littérateur, né en 
1721 à Paris, mort dans celle ville le » tuai 1758, fut 
chargé par M. de Malcshcrbes, après la mort de de Bozc, 
de la direction du Journal des savants, el y inséra plu- 
sieurs articles remarquables, entre autres une Analyse de 
la lettre de J. J. Rousseau sur la musique française ; un 
Examen critique d'une nouvelle traduction des Olym- 
piques de Puidare; un Tableau du change des monnaies 
dans les principales villes de l'Europe, etc. Il a laissé plu- 
sieurs ouvrages manuscrits. Son Éloge a été inséré dans 
l'Année littéraire, 1758, tome IV, et dans le Journal des 
savants (août 1 758). 

FUGGER , nom d'une famille de riches négociants 
d'Augsbourg, anoblis par l'empereur Maximilien. Domi- 
nique Custos , graveur d'Anvers , a publié une suite de 
127 portraits des membres les plus illustres de celte fa- 
mille, aous ce titre : Fuggerorum et Fuygerarum quœ in 
familiœ notât, qua-ve in familiam transiverunt , quoi 
extant, are expressat imagines, 1593, 1618, 1620 cl 
1754, in-fol. , avec de courtes Notices des personnages 
en allemand. Cette collection remonte à Jacques Fugger, 
dit le Vieux, mort en 1469. 

FUGGER ( Ht ldbich ) , né à Augsbourg en 1528, 
mort à Heidclbcrg en juin 1584, avait embrassé l'état 
ecclésiastique et devint camerierdu pape Paul III j mais 
ayant adopté les principes de la réforme, il se démit de 
son emploi et revint en Allemagne, où il se livra exclu- 
sivement à la culture des lettres. Protecteur éclairé des 
savants, il ne se borna pas à favoriser les écrivains de sa 
nation ; on sait qu'il donno une forte somme au célèbre 
Henri Eslicnne pour qu'il pùl continuer ses précieuses 
éditions. Il avait formé à grands frais une riche collec- 
tion de manuscrits anciens qu'il légua avec sa bibliothèque 
à l'électeur palatin. 

FUGGER (Jean-Jacques), - frère du procèdent, parta- 
gea son goût pour les livres et forma une bibliothèque 
précieuse, dont Jérôme Wollius fut le conservateur. On 
a de lui en allemand : la Vraie description historique de 
ta maison d'Habsbourg et d'Autriche, 1555, 2 vol. 
in-fol., manuscrit enrichi de plus de 30,000 figures d'ar- 
moiries, sceaux, portraits, etc. ; on en conserve des co- 
pies dans les bibliothèques de Vienne et de Dresde. 
Lauibécius et Rollar eu ont publié des fragments, et 
Sigismoud de Birken un extrait sous le litre de : Miroir 
d'honneur de la maison d'Autriche, 1668, in fol. 
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FUCGER ( Antoine et Raimond ) fondèrent au 
10» siècle, à Augsbourg, deux hôpitaux, un cabinet d'an- 
tiques, mie galerie de tableaux, un jardin botanique, et 
l'église de Saint-Maurice, où ils firent placer un magni- 
fique jeu d'orgues, le plus grand et le plus beau qu'on 
eût encore vu en Allemagne. 

FUGGER (Otuox-Henri), comte de Kirschbcrg cl de 
YVcisseohorn, né en 1592, mourut en 1644, après avoir 
signale sa valeur et ses talents militaires au service de 
l'Espagne et de l'Empire, en Bohème, dans les Pays-Bas, 
en Franconie , etc., et avoir mérité par sa belle conduite 
d cire promu au grade de grand mailrc de l'artillerie. 

FUURMANN (Matiiias) , ermite de Saint-Paul , et 
défi ni leur général de la province d'Autriche, mort a 
Vienne en 4775, a publié en allemand, de 1754 à 1707, 
plusieurs ouvrages intéressant*, parmi lesquels nous 
citerons : l'Autriche ancienne rt moderne, Vienne, 1734, 
4737, 5 parties in-8"; Description l.istorique de la ville 
et de» faubourgs de Vienne, ibid., 1" |>arlic, 1760, in-8° ; 
avec 4 planches; 2" partie, 1766-1767, 2 vol. in-8", 
avec 7 planches ; Histoire générale ecclésiastique cl civile 
de» États héréditaire» delà maison d'Autriche, depuis 
Auguste jusqu'à l'an 337 de J. C, ibid., 1709, in-4», 
avec 13 planches. 

FfJIREN ( George) , médecin, nu à Copenhague en 
1581, mort le 25 novembre 1028, avait été chargé par 
le roi de recueillir les plantes que fournit le Danemark, 
et ne put terminer son travail, qui fut insère par Tho- 
mas Barlholin dans sa Cista medica, sous le titre de : 
Index plantarum indigenarum quat in itincre suo obser- 
vant Fuirenu». Le recteur Wolfgang Rhumauu a consacré 
à In mémoire de ce savant médecin un Programma funèbre. 

FUIREN (Henri), fils du précédent, médecin et na- 
turaliste, né à Copenhague en 1 G 14, passa la plus grande 
partie de sa vie à différentes universités d'Allemagne, 
d'Italie et de France, et mourut dans sa patrie le 8 jan- 
vier 1659, léguant à l'université de Copenhague sa 
bibliothèque et sou cabinet , dont Thomas Ftiircn , son 
frère, a rédigé les notices : Uariora muswi J/turici Fui- 
ren quœ accident, hafniensi legavit , Copenhague, 1663, 
in-4"; Catal. bibl. Ilcnrici Fuiren, hafniensi acad. do- 
mtœ, ibid., 1660, in-l\ 

FULBERT, 94" évéque de Chartres et l'un des plus 
•avants prélats de son temps, naquit suivant les uns en 
Italie, suivant d'autres à Chartres. Quoi qu'il eu soit du 
iieu de sa naissance, il est certain qu'elle était obscure, 
et qu'il ne dut, comme il le dit lui-même, l'avancement 
qu'il obtint qu'à son éducation et nu soin que r rirent ses 
maîtres de cultiver les heureuses dispositions qu'il avait 
reçues de la nature. Après avoir étudié à Kcims sous le 
célèbre Gcrbcrt, qui devint pape sous le nom de Silvcs- 
tre 11, Fulbert professa les lettres et la médecine à Char- 
tres, où ses talents lui attirèrent un grand nombre de 
disciples français et étrangers. Promu au siège épiscopal 
en 1007, il assista à toutes les assemblées d'évéques qui 
eurent lieu de son vivant, non-seulement pour décider 
les questions relatives au dogme et à (a discipline de 
l'Église, mais à l'administration de l'État et aux affaires 
purement politiques. Fulbert s'y fit admirer pour son élo- 
quence et son savoir, en même temps qu'il se fit estimer 
pour sa modération et sa fidélité inviolable envers le roi. 
Bioea. u«iv. 
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i Après avoir rebâti avec magnificence sou église , qu'un 
vaste incendie avait détruite, et y avoir introduit l'usage 
du chant en parlie, Fulbert mourut le 10 avril 1029, lais- 
sant des sermon» au nombre de 1 1 1 , des poésies sacrées 
et des lettres, quiontétéimprimées, Paris, 1898, et 1608, 
i 11-8-, sous ce titre : D. Fulbert i carnulcnsis episcopi anti- 
quiss. opéra varia. 

FULBERT, archidiacre de Rouen, sophiste, c'est-à- 
dire, littérateur et philosophe célèbre du 1 I e siècle, passe 
pour l'auteur d'une Vie de taint Romain , archevêque de 
Rouen, publiée par Nie. Rigaull, 1009, in-8*; d'une Vie 
de taint Rémi, archevêque de Rouen, mort en 1771, 
insérée dans le tome III" du Thttaw. anecdotor., et de 
deux Traité», l'un sur l'ordre et la manière de célébrer le 
concile, l'autre sur la manière d'ordonner un évéqtte, insé- 
rée par dom Mahillon au tome II» de ses Analecte». 

FULBERT, religieux, a laissé une Histoire de» mira- 
cle» de taint Oacn, fondateur de ton monastère, et une 
Vie de taint Aicadre, vulgairement saint Achard, abbé de 
Jumiégc. 

FULBERT, chanoine de Paris, oncle d'Héloîsc, l'a- 
mante d'Abailard. Voyez à l'article ABAILARD. 

FULDA (Frédéric-Charles), pasteur luthérien, 
et l'un des Allemands les plus habiles dans l'étude des 
langues, né en 1724 n Wimplfcn en Souabc, mort curé 
d'L'nsingen le 2 décembre 1788, était membre de l'Aca- 
démie des sciences du Gottinguc, de celle de Manhcim et 
delà Société allemande d'Anhalt-Bcrnbourg. Parmi ses 
ouvrages, tous en allemand, on distingue surtout : Mé- 
moire sur le» deux dialecte» principaux de la langue alle- 
mande, Leipzig, 1773, in-4°; Reçut il étymohujique de» 
principaux mots radicaux de la langue germanique, pu- 
blié par J. G. Meuscl, Erlang, 1776, grand iu-4"; 
Essai d'un recueil général des idiotisme» allemand», Berlin, 
1788, in-8». 

FULDA (Jean-Chrétien), né en 1740, dans la prin- 
cipauté de Waldcck, mort pasteur à Hambourg le 27 juil- 
let 1784, a publié en allemand quelques Discourt ou 
Opntadet ascétiques. 

FULDA (Ji aN'Jl'les-Curbtien), aussi pasteur luthé- 
rien, né à Gotha en 1734, mort à Leipzig le 26 novembre 
1706, a laissé des ouvrages ascétiques et théologiques en 
allemand, des poésies en latin et en allemand, et une dis- 
sertation deCrucit tignacuh precumehristianarwn comité, 
Leipzig, 1759, in-4". 

FULGENCE (St.), en latin Fabius-Claudius-Gordia- 
nus FULGENTIUS, évéque de Ruspc, né à Lcptedans la 
Byzaccne, en Afrique, vers l'an 463, fut élevé avec soin 
par sa mère, et acquit en peu de temps une grande con- 
naissance des lettres grecques et latines. Son mérite lui 
valut la charge de procurateur de la province: mais la 
lecture d'un sermon de saint Augustin lui fit prendre la 
résolution de renoncer au monde. Il se relira successi- 
vement dans deux monastères, malgré le désespoir de sa 
mère, puis se rendit à Rome pour visiter le tombeau des 
SS. apôtres, en 500, à l'époque ou Thcodoric, roi des 
Gollis, faisait son entrée solennelle dans celte ancienne 
capitale de l'empire. De retour en Afrique, Fulgcnce fut 
élu évéque de Ruspc et exilé ensuite avec les autres cvd- 
ques africains en Sardaignc, par Trasimond, roi des Van» 
dalcs; rappelé dans son diocèse par Hildcric, successeur 

TOME vin. - 10. 
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•le ce prince, il y mourut en 533. Ce prélat, regarde j 
comme un des PP. de l'Église, est auteur d'un grand i 
nombre d'ouvrages dont on trouvera une ample analyse 
dans la Bibliothèque ecclésiastique de Dupin, tome VI, 
elqul ont été réunis, par L. II. Mangeant, en un vol. 
in-4% Paris, 1084. Fulgciicc fut appelé VAugustinde 
son siècle, parce que sa doc trine sur la grâce est celle de 
saint Augustin, et que son style se rapproche de celui 
de ce docteur. 

FULGENCE (Planciades), auteur d'un ouvrage en 
III livres sur la mythologie, adresse à un prètro nomme 
Catus, était, suivant quelques biographes, évêque de 
Carthage au 6* siècle On Ta confondu aussi avec saint 
Fulgcncc, evéque de Huspc. Sou ouvrage, imprimé pour 
la premièrefois à Venise (vers 1495), in-4°, l'a été depuis 
h Augsbourg en 1507, à Baie en 1543, par les soins de 
J. Commelin en 1599, ctdaus les mylhographcs. Baillet 
attribue encore à Planciades un livre sur les allégories de 
Virgile, adressé nu grammairien Chalcide. 

FULGENCE. Voyez FERRAIXD et GORDIEN. 

FULGINATE. Voyez GENTILE. 

FULGOSE. Voyez FRÉGOSE. 

FULIGATTI (Jules), jésuite italien, ne à Ccsène, 
vers l'an 1 549, professeur et prédicateur, mort le 2 oc- 
tobre 1633, est auteur d'un traité Degli horiuoli a $ole, 
Ferra re, 1616. in-4°. 

FULIGATTI (Jacques), jésuite, né à Home, entra 
dans la société en 1595, prêcha dans la plupart des villes 
d'Italie, revint à Rome, et y mourut le 13 novembre 
4053, après avoir composé plusieurs ouvrages en italien 
et en latin. On a de lui : Vita di Bobtrto Bellnnniito car- 
dinale, Rome, 1624, in-4° ; la Vie de Pierre Caninut, jé- 
xuitc, aussi en italien, Rome, 1649, in 8°; la Vie de Ber- 
nardin Beatino, Vilcrbc, 1744, in-4*; la Vie de tainte 
Éliiabeth, reine de Portugal ; une édition des Lettres de 
BeUarmin , Compendio drlla vita di S. Francesco Xaverio, 
Rome, 1637, in-8». 

FULKE (Guillaume), né à Londres vers le milieu du 
16* siècle, fut élevé au collège de St. -Jean de Cambridge. 
Destiné par son père a l'étude des lois , il les étudia à 
Londres pendant près de 6 années, mais il retourna en- 
suite a l'université pour y suivre des éludes de théologie. 
Reçu membre du collège de Saint-Jean en 1564, il en fut 
exclu l'année suivante, en raison des principes puritains 
qu'il avait adoptés, et fut réduit, pour subsister, à don- 
ner des leçons particulières. Mais il obtint, en 1571, par 
la protection du comte de Leieestcr, le bénéfice de War- 
ky, dans le comté d'Esseï, et, en 1573, celui de Keding- 
ton, dans le comté de Suflblk : rentré à l'université, il 
fut nommé chapelain de l'ambassade d'Angleterre en 
France; puis, a son retour, principal du collège de Pcm- 
broke. Il mourut en août 1 589. On a de lui un assez 
grand nombre d'ouvrages de controverse, le plus consi- 
dérable est le Commentaire rur k Testament de Beims, 
1580, ïn-fol. 

FULLEBORN (George-Gustave), professeur des 
langues hébraïque , grecque et latine, à Brcslau, né le 
3 mars 1769, à Glogau , où son père exerçait les foite- 
lionsdc conseiller de bailliage, et mort lcl6 février 1803, 
a laissé : Encyelopedia pitilologica , Brcslau, 2* édition, 
1803, 1 vol. iu-8"; Fragment* de Parménide, nvec une 
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j traduction et des notes, en allemand, Zullichau, 1795, 
I in 8»; Théorie abrégée du style latin, en allemand, Brcs- 
lau, 1793, in-8"; une Bht'turique , à l'usage des hautes 
classes, en allemand, in-8», Breslau, 1802 cl 1805; des 
Sermons, ibid., 1807, in-8 u , clc. 

FULLER (Nicolas), théologien cl critique anglais, 
né à Southainpton, en 1557, fui d'abord secrétaire de 
l'évêque de Winchester, fut ensuite nommé à uu petit 
bénéfice dans le Willshirc et plus lard prebendier de Sa- 
lisbury et recteur de Bishop Wallbam. Il mourut eu 
1622. Ou a de lui : AliscelUinea theulogka , llcidelberg, 
1612, in-8*. clc. 

Ft'LLER (Nicolas), qui vivaitau 10* siècle, s'attira le 
ressentiment de l'archevêque Bancrofl, pour avoir dé- 
fendu contre lui un ministre cl un marchand d'Yarmoulh, 
accusés de non-conformité. Représenté au roi comme dé- 
fenseur des non-coiiformislcs, il fut mis en prison, où il 
demeura jusqu'à sa mort. On a de lui sou plaidoyer (Ar- 
gument) à cette occasion, imprimé en 1607, in-4», et 
réimprimé en 1641. 

Ft'LLER (Tiiomas), historien anglais, né l'an 1608 
à Aldwinckle dans le iNorlhampton , mort le 13 août 
1001, chapelain du roi Charles II, montra, dès sa jeunesse, 
pour la poésie des dispositions dont ses ouvrages histo- 
riques se ressentent plus ou moins. Lors de la guerre ci- 
vile entre le roi et le parlement, il adopta le parti de la 
cour, fut successivement nommé chapelain de l'armée de 
sir Ralph llopton cl de la princesse Ilciiriettc-Marie, et 
quoiqu'il n'eût pas émigré avec la famille royale, il resln 
constamment fidèle à la cause qu'il avait embrassée et 
qu'il défendit de sa plume ainsi que dans la chaire. Fui- 
1er a publié un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels 
nous citerons un poème intitulé : David' s hainoits sin, 
heartie repentaunce, and heavie punishment, Londres, 
1031, in-8'; //i»/ory oftheholy umr, Cambridge, 1640, 
in-fol.; 1047, 3* édition; 7'Ae churth history of Great 
Britain, etc., ibid., 1056, in-fol., ouvrage recherché, 
dans lequel se trouve l'histoire do l'université de Cam- 
bridge et celle de l'abbaye de Walthonc ; 7'Ae speech of 
lirds, also of flowers , parthj moral, partly mystal, ibid., 
1600, in-8» ; l/istory of the Worthies of England, Lon- 
dres, 1662, in-fol.. ouvrage intéressant. 

Ft'LLER (Isaac), peintre anglais, mort le 17 juillet 
1672, avait passé plusieurs années en France pour y 
prendre des leçons de Perrier. De retour dans sa patrie, 
il peignit alternativement l'histoire elle portrait. On cite 
comme ses chefs-d'œuvre deux devants d'autel, l'un pour 
l'église de la Madeleine à Oxford, l'autre pour ecllc du 
collège Wadliam de la même ville ; cl S grands tableaux 
représentant la Fuite de Otaries II, composés après la 
restauration el placés dans une des salles du parlement à 
Dublin. 

FULLER (Thomas), médecin et moraliste anglais, né 
en 1654, mort le 17 septembre 1754, exerça sa profes- 
sion à Sevcnoak dans le comté de Kent, el publia : Phar- 
macopria extemporanea , 1702 et 1714, in-8*; Rotter- 
dam, 1709, in-8»; Amsterdam, 1717, in-8»; Parts, 
1768 , in-12; Pharmacopeia Baleana, 1718, in-19; 
Pharmacopeia domestica, 1723, in-8»; Introdwctio ad 
prudenliain, ou Directions, conseils, et instructions pour 
se conduire sagement dans la vie privée, rédigés par Fui- 
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1er en faveur de son (ils, 1737 , in-li. Il y ajouta une 
seconde partie, 1731-33, in-li. 

FULLER (Fkamcois), également élevé à Cambridge, 
publia, en 1704, avant d'avoir embrassé sa profession, 
un ouvrage intitulé : Medieina yymnastica, ou 7Vm7e' sur 
l'influence dt l'exercice sur l'économie animale , et sur la 
nè<-eisité d'y avoir recours dans le traitement de nombre de 
maladies. La Medieina gytnnatttca fut réimprimée en 
170» , avec des améliorations ; elle le fut pour la 5" fois, 
en 1718. 

Fl/LLER (Jban), chirurgien , mort vers 1806, est 
auteur d'un Estai populaire sur la structure, la formation 
et conservation des dents (en anglais), Londres, 1815, 
in-8°, avec des pbneheset des observations préliminaires, 
par Hichard Downing. 

FULLER (Th.), né eu Afrique, mort vers 1805 dans 
l'Amérique méridionale, est cité comme un exemple frap- 
pant de l'aptitude des nègres aux combinaisons les plus 
abstraites. Cet homme, dépourvu des premiers éléments 
de l'instruction, était doué d'une facilité prodigieuse pour 
les calculs de tclc. On rapporte qu'un jour il résolut par 
ce moyen la question suivante dans l'intervalle d'une 
minute et demie : combien de secondes a vécu un homme 
âgé de 70 ans, ...mois, ...jours, etc.? Tel était alors à 
peu prés l'âge du nègre lui-même. 

FULLON1U8. Voye: FOULON. 

FULRADE, U° abbé de Saint-Denis, vivait dans le 
8" siècle. Issu d'une famille qui possédait de grands biens 
en Alsace, il occupa, dans la monarchie, les plus grands 
emplois, et s'acquitta avec honneur de négociations très- 
importantes. Il était déjà abbé de Saint-Denis en 750, 
avant que Pépin montât sur le trône; et on croit qu'il 
contribua beaucoup à la révolution qui en renversa Chil- 
déric III, pour y placer Pépin. C'est lui, du moins, qui 
avec nurchard , évéque de Wurlzhourg , ail.) trouver le 
pape Zachorie, pour le consulter de la part de la nation. 
Fulradc jouit, sous le nouveau monarque, du crédit dû 
an zèle avec lequel il avait servi sa cause, cl fut décoré 
de la dignité de maître de la chapelle royale. Astolphe, 
roi des Lombards, ne cessait d'inquiéter le pa|te Etienne, 
et menaçait la ville de FAomc cl le territoire en dépendant. 
Pépin, après avoir forcé Astolphe à en venir à un accom- 
modement, et à réparer le tort qu'il avait fuit à l'Eglise, 
chargea Fulradc de traiter avec ce prince de la restitution 
de l'Exarcnl cl de la Pcntapotc, dont il s'était emparé. 
Astolphe ayant manqué aux conditions, et Pépin Tayaut 
de nouveau réduit par la force des armes à en accepter 
de plus désavantageuses encore, l'abbé Fulradc fut dere- 
chef chargé de faire exécuter ce nouveau traité. Vingt 
places furent livrées, dont il alla, de la pari de Pépin, dé- 
poser les clefs sur le tombeau de saint Pierre, avec la do- 
nation qu'en faisait à l'Église le prince français, toujours 
néanmoins sous la suzeraineté des rois de France. Par 
ce moyen, le pape Etienne et ses successeurs se trouvè- 
rent en possession paisible de Ravenuc, Himini, Pesaro, 
Césene, et de plusieurs autres villes cl cités. Fulrado 
n'eut pas moins de succès dans une autre négociation, 
dont il fut chargé par le pape Etienne. Astolphe étant 
mort, et Didier, duc des Lombards, ayant levé des trou- 
pes pour se saisir de ses Étals, le pape, dans les intérêts 
duquel était la réussite de celle expédition, envoy a Fui- 
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rade à Didier. L'abbé de Saint-Denis méuagea si bien 
l'esprit de ce prince, qu'il l'amena à ce que désirait 
Etienne. Il fit plus, il mena un renfort de Français au due 
Didier ; cl tant par son entremise que par les secours 
qu'il lui procura, il le fil reconnaître roi des Lombards ; 
en sorte que le pape rentra en possession de certains ter- 
ritoires qu'Astolphc avait retenus, et notamment de 
Facuza , de quelques places fortes et de tout le duché de 
Fcrrare. Après d'aussi heureux succès, Fulradc revint en 
France, comblé de rcmcrclments et de faveurs do la part 
du pape, qui lui accorda , pour lui et pour son monas- 
tère, plusieurs beaux privilèges. A son retour, il s'occupa 
de l'achèvement cl de l'embellissement de son église et do 
son monastère. Il mourut à Saint-Dciiis, en 777, cl fut 
enterré dans sou église. Le célèbre Alcuin lit son épitaphe. 

FIJLTOIN (Robert), célèbre mécanicien, né en 1705, 
à Liltle-Dritain, dans le comté de Lancaslre (État de 
Pensylvonic), fut d'abord destiné à la profession de joail- 
lier, qu'il abandonna pour se livrer à la (teinture, suivit a 
Londres les leçons de West, originaire d'Amérique, et, 
après avoir passé quelques années sous ce grand peintre 
d'histoire, il exerçait son art dans le comté de Devon 
lorsqu'il fit la connaissance du mécanicien Humscy, son 
compatriote. Par suite de cette liaison, l'élève de West 
résolut de quitter une carrière dans laquelle il désespé- 
rait de parvenir à une grande célébrité, pour se livrer à 
l'élude de la mécanique, dont sa prévision lui promettait 
des résultats plus avantageux. Il suivait celte nouvelle 
direction lorsqu'un Américain, Joël Barlow, l'attira eu 
France pour y travailler à un panorama. Cetteentreprise, 
à laquelle Fultou prit part, non-seulement comme artiste, 
mais encore comme intéressé, lui procura des bénéfices 
considérables qui le mirent à même do continuer ses 
études de mécanique el de s'y vouer exclusivement ; il se 
trouva en relation avec des savants de l'Institut, des in- 
génieurs civils et militaires, dont la conversation et les 
écrits achevèrent de développer son génie. De retour aux 
États Unis, ii publia plusieurs découvertes, telles qu'un 
Moulin pour scier el polir le marbre; une Machine à faire 
des cordes; un Iialeau pour naviguer sous l'eau; une 
machine appelée Torpédo, ou Moyen de faire sauter en 
mer les vaisseaux ennemis ; un 7Vai/e* sur le perfectionne- 
ment des canaux de navigation, etc.; mais l'invention qui 
immortalisera le nom de Fultou est celle du stcam-boat, 
ou bateau a vapeur, trop connu aujourd'hui en Europe 
pour que nous eu donnions ici la description • Quelles 
que soient, dit un biographe, les idées que des projets 
antérieurement formés puissent avoir suggérées à Fulton 
pour son ttcam-boat, il n'en est pas moins certain que, le 
premier, il a su lever les difficultés qui jusque-là s'étaient 
opposées à leur exécution, et qu'il a réalisé un véhicule 
nouveau dont l'emploi se multipliera chaque jour en |*r- 
pétuant le nom de son auteur. » Le chagrin de se voir 
contester l'honneur de sa découverte, cl rétablissement 
d'autres steam-boats que les siens sur les mêmes rivières 
où il devait avoir le privilège exclusif de cette entreprise, 
conduisirent Fulton au tombeau, Ic34 février 1815. Les 
sociétés savantes, tous les hommes instruits de New-York, 
assistèrent à ses funérailles et portèrent le deuil pendant 
un mois .Son système decanaux, imprimé ;i Londres sous 
le lit re de : On the improvement ofthe canal's navigation , 
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1790, in-4°, avec 17 planches, a été Iraduilcn français par 
M. de Récicourt, sous ce litre : Rcchcrcfics sur tes moyens de 
perfectionner les canaux Je navigation, etc., Paris, an VII 
(1790), in-8% avec 7 planches. Plusieurs dcsdécouvcrlcs 
de Fuiton ont été décrites en français, dans les Annale* 
îles art* et manufactures, cl dans le Bulletin de la Société 
d'encouragement. La Vie de Fui ton a été publiée par son 
ami Cadwallcr D. Coldcn, New-York, 1819, in-8». 

FUL VIE, célèbre Romaine, fut successivement femme 
du tribun P. Clodius et de Marc-Antoine. Après le meur- 
tre de Clodius, elle fil placer son cadavre devant le ves- 
tibule de sa maison, et souleva le peuple, qui s'était 
assemblé autour d'elle. Ayant épousé Antoine, elle le 
seconda dans ses proscriptions, cl ne montra pas moins 
de cruauté que lui. Elle se (il apporter la Iclc de Cicé- 
rou cl, après l'avoir insultée lâchement, lui perça la 
langue avec un poinçon d'or. Pendant qu'Octave et An- 
toine faisaient la guerre contre les meurtriers de César, 
elle exerça dans Rome la souveraine autorité; s'cUul 
liguée avec L. Antoine, frère du triumvir, elle forma 
contre Octave un parti très-puissant, et le força à en ve- 
nir aux mains. Obligée de quitter Rome, elle alla avec 
L. Antoine s'enfermer dans Pérousc, où clic soutint un 
long siège : la famine seule put la déterminer à se rendre 
(40 avanl J. C). Elle alla rejoindre son époux ; mais le 
chagrin qu'elle ressentit de sa passion pour Cléopatre la 
conduisit au tombeau. 

FULVIUH (Marics), Sobilior, édile à Rome en 550, 
préteur en 859 , fut envoyé dans l'Espagne ultérieure, 
contre les Vectons, les Cellibéricns , etc. , fit de grandes 
conquêtes , et s'empara de Tolède , place regardée jus- 
qu'alors comme imprenable. Consul en 565 (189 ans 
avant J. C), il fit la guerre en Grèce, soumit les Etulicns, 
cl s'empara d'Ambracic cl de l'ilc de Céphalénie. .Nommé 
censeur 10 ans après avec Émilius-Lépidus, son ennemi 
mortel , il renonça généreusement à sou ressentiment 
pour le bien de la république. 

FULVIL'S (André), antiquaire italien, né aux envi- 
rons de Palcstrinc vers la lin du 15 e siècle, fut dès son 
enfance élevé à Rome, cl il en témoigna sa reconnais, 
sanec à Léon X, en lui dédianl ses Antiqunria urbis Ro- 
tnœ, Rome, Mazocchi, 1515, in 4°. On a encore de Ful- 
vius, Antiquitates urbis, in-fol., 1527, 1545, cl Impera- 
torum et illustrium virorum et mulicrum vultus, d'après 
la collection de médailles de Jacques Mazoechi , Rome, 
1517, in-8". 

FULVIUS-FLACCU8 (Marccs), consul en 029 
( 125 ans avant J. C. ) , seconda les tentatives des Grec- 
ques, cl fil exécuter la loi agraire. Quatre ans après, cité 
avec Tib. Gracchus par le consul Opimius pour rendre 
compte de sa conduite, il refusa de répondre cl s'empara 
du mont Avcnlin; mais il y fui poursuivi et lue par le 
consul. 

FULVY (Philibert-Louis ORRY, marquis de), né le 
4 avril 1736 , était fils de Jcau-Hcnri-Louis Orry , con- 
seiller d'Étal, intendant des finances, et fondateur de la 
manufacture de porcelaines de Vincenncs , depuis trans- 
férée à Sèvres, et devenue si célèbre. Il cultiva les lettres 
par goût, cl publia dans les Almanachs dei Muses el dans 
les recueils du temps, quelques pièces de poésie qui fu- 
rent attribuées à Monsieur, depuis Louis XVIII , sans 
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que le véritable auteur songeât jamais à en réclamer 
l'honneur. A l'époque de la révolution , il passa en An- 
gleterre, et s'établit à Londres, où il mourut le 16 janvier 
1823. On trouve quelques poésies du marquis de Fulvy 
n la suilc de la Relation d'un voyage de Paris à Bruxelles 
en 1791, etc., Paris, 1823, in-8°; les mêmes pièces ont 
été reproduites dans l'ouvrage intitulé : Louis XVIII , 
sa vie, ses derniers momentset sa mort, etc., Paris, 1825, 
in-12. Il existe à la Bibliothèque royale à Paris, un 
exemplaire, peut-être unique en France, du recueil des 
Fables du marquis de Fulcy, Madrid, 1798, in-12. 

FUMAGALLI(Akgc), savant historien , abbé de 
l'ordre de Cilcaux, né en 1728 à Milan, mort dans cette 
ville le 12 mars 1804, membre de l'Institut du royaume 
d'Italie, a Inissé un grand nombre d'ouvrages sur la théo- 
logie, l'histoire, la diplomatie, auxquelles, soit par mo- 
destie, soit pour se conformer aux règles de son ordre, 
il n'a pas mis son nom. Les plus remarquables sont ; 
Ut ile antiehità Longobardko- Mitant si Uluslraic con dis- 
sert., 1792, 4 vol. in-4»; Délie istituzioni diplomutkht t 
Milan, 1802, 2 vol. in-4", l'un des meilleurs traités de 
diplomatique que l'on connaisse; il faut y joindre Codice 
diplotnalico saut' Ambrosiano , ib., 1805, in-4», collec- 
tion de diplômes et de chartes du 8» et du 9* siècle, avec 
des notes judicieuses; Abozza délia potizia del reguo lon- 
gt.h(trdico, ne' duc secoli Y III e IX, Bologne, 1809, in-4", 
inséré daus le tome I" des Aient, di letteratura dcll' isti- 
tuto ilaliano. 

FL'MANI (Aoam), poète latin, né à Vérone au com- 
mencement du 1G« siècle, embrassa l'état ecclésiastique, 
fut pourvu d'un canonical à la cathédrale de Vérone; ac- 
compagna le cardinal Polo nommé légat en Flandre, le 
suivit au concile de Trente, cl fut élu l'un des secrétaires 
de cette fameuse assemblée. Il mourut en 1587. On a de 
lui : D. Basilii ntagtti moralia et aseetica è grœco in la- 
tin, conversa, Lyon, 1540, in-fol.; In creationem Sixti V 
car nu- n, Vérone, 1 585, in-4° ; «les ter» italiens dans les 
recueils du temps ; et des vers latins dans les Delkiw ita- 
lorum poetar., I" tome; Logices libri quinque ; ce pocn)u 
a été imprimé, pour la première fois, dans la 2» édition 
des OEuvres de Fracastor, publiée par Comini, Padouc, 
1739, in-8». 

FU.MARS (Étiensk), littérateur et poète, naquit lè 
22 octobre 1743, dans un bourg des environs de Mar- 
seille. A l'âge de 15 ans, il fut envoyé à Paris, entra 
chez les oraloricns, et y resta plusieurs années. Charge 
d'abord de l'éducation des enfants du comte de Grave, il 
le fut ensuite de celle des enfants du marquis de Vérac, 
qui fut peu après nommé ministre plénipotentiaire en 
Danemark. Fumars l'y suivit, et, à Copenhague, épousa 
la fille du pasteur Eyraud , attaché à l'église française 
protestante de la capitale. Placé d'abord , comme profes- 
seur de littérature française à l'université de Kicl, il fut 
appelé ensuilcaux mêmes fonctions à celle de Copenhague. 
Le 50 novembre 1800, il fut trouvé mort dans une dus 
rues de Copenhague, où il avait été saisi, en plein jour, 
d'une attaque d'apoplexie. Le recueil complet de ses 
fables a paru, après sa mort, à Paris, en un vol. in-8» cl 
in-12, l'année 1807. 

FUMÉE (Adam), médecin, né en Touraincvcrs 1450, 
mort en 1494 , fut premier médecin de Charles VII, cl 
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ensuite de Louis XI, qui , pour reconnaître ses services, 
le fit successivement maître des requêtes et garde des 
sceaux. Astruc n public une AWice sur Adam Fumée dans, 
ses Mémoires sur la faculté de Montpellier. 

FUMÉE (Adam), fils du précédent, conseiller au par- 
lement de Paris , maitre des requêtes , etc. , présida les 
grands jours de Poitiers, y tint les sceaux eu 1 551 , cl 
mourut vers 1336. 

FUMÉE (Adam), petit fils du précédent, conseiller au 
parlement de Paris, mort le 17 octobre 1575, était, au 
rapport de Lacroix du Maine, un homme docte es lan- 
gues, poêle, mathématicien, jurisconsulte, orateur, 
historien et philosophe. 

FUMÉE (Martin), sieur de Genillé, frère du précé- 
dent, est auteur de plusieurs ouvrages parmi lesquelles 
nous citerons : Histoire des troubles de Hongrie et de 
Trautylvaiik, etc., Paris, 1394, in-8° ; ib., 1608, iu-4», 
arec la continuation de N. de Monlrcux; Histoire des 
guerres faites par l'empereur Justinkn contre les fondâtes 
et tes Goths, trad.du grec de Procope, Paris, 1587, in-fol. 

FUMÉE (Martin), sieur de Marly-lc-Châtcl , neveu 
des précédents, a traduit de l'espagnol de F. Lopcz de Go- 
mara , I 1 Histoire générale des Indes occidentales et Terres- 
Neuves, Paris, 1578, in-8». 

FUMÉE (Antoine) , sieur de Blandé , maître des re- 
quêtes ou parlement de Paris, est l'auteur des trois traités: 
De eo quod interest, De substitutionibus , De conjumtioni- 
bus, Lyon, 1530, in— 4", insérés depuis dans les Tractatus 
juris universi; d'un Panégyrique au roi de France et 
de Pologne, Paris, 1374, in-8", etc. 

FUMÉE (Gille) a publié le Miroir de loyauté , ou 
l'Histoire déplorable de Zerbin, prince d'Écosse , et d'Isa- 
belle , infante de Galice, tiré de l'Arioste , et mis en vers 
français, Paris, 1575, in-8\ 

FUMÉE (Jacques) a laissé les ouvrages suivants: 
De l'origine et des progrès des chevaliers de Malte, Paris, 
1004, in-8°; l'Arsenal de la milice française, ibid., 
1007, in-8». 

. FUMEL (Jran-Fklix-IIbnri de), évèquc de Lodèvc, 
naquit à Toulouse en 17 17, cl fut fuit évéqiic en 1750. 
Il mourut le 20 janvier 1790, après avoir institué son 
héritier l'hôpital de sa ville épiscopalc, qu'il était par- 
venu, à force de dépenses, à rendre l'un des plus com- 
modes et des plus utiles établissements de ce genre. On 
a de lui, enlrc autres, deux Instructions pastorales; le 
Culte de l'amour divin, ou la Dévotion au sacré cœur, 
réimprime plusieurs fois. 

FUNCK (Mathias), philosophe et poète, né dans le 
Hanovre vers le milieu du 15* siècle, est auteur d'un 
ouvrage inlitulé : De genuino vila; humanœ calle ex py- 
tiiagoricd traditione. On cite encore de lui, un Poème à la 
louange de sainte Anne ; une Généalogie de la sainleVierge ; 
une Vie de sainte Edwige, en vers héroïques ; et enfin 
une Satire contre les vices des hommes en gênerai. Funck 
vivait encore en 1514 ; il avait un frère nommé Fabius, 
qui a laissé, entre autres ouvrages, un Poïmc en vcrsélé- 
giaques, sur la pltilosophie , cl un aulrc sur les sept arts 
libéraux. 

FUNCK (Jean), en latin Funccius, ministre luthérien, 
néàWcrdcn, pris de Nuremberg, en 1518, épousa la 
fille d'Osiandcr,cl se trouva engagé par là à prendre la 
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défense de ses erreurs. 11 s'attira des ennemis nombreux 
par ses discours, et passa en Prusse, où le duc Albert le 
fit son aumônier. Mais quelques démarches inconsidérées 
l'ayant rendu suspect, il fut arrêté avec deux de ses amis, 
Horslius et Snellius ; cl l'instruction de leur procès ayaut 
démontré qu'ils avaient eu l'intention d'exciter des trou- 
bles dans l'État, ils furent condamnés à mort. Funck 
cul la tête tranchée à Kœnigsbcrg, le 38 octobre 1506. 
On connaît de lui les ouvrages suivants : Chronologia 
cum Commentariis chronologicis ab initia mundi ad resur- 
rectionem CJiruti, Nuremberg, 1545; une Traduction en 
allemand de l'oraison funèbre de Luther , par Philippe 
Mclanchlon, Strasbourg, 1540, iu-4°; des Commentaires 
sur Daniel (en allemand), Wittcnberg, 1505, in-fol.; très- 
rares; des Commentaires sur l'Apocalypse de saint Jean, 
publiés par Michel Sachscn, Francfort-sur-le-Mcin,l596, 
in-4». Cet ouvrage est orné de petites gravures en bois, 
par Jean Spics ; il est extrêmement rare ; des Vies, eu 
latin, de Gui Dieterich (Vilus Thcodoricus) , et d'André 
Osiander, son beau-père. — Funck (Théodore) a public 
une Vie de Scanderbcrç, 1600. — Funck (Mclchior), né à 
Cologne au commencement du 1 7* siècle, est auteur d'une 
Arithmétique pratique en allemand, 1633et 1037, Spart. 
in-8°.— Funck (Thomas), ministre protestant à Ulm, a 
donné une bonne édition de la Gnomologia patrum, de 
Jean Mcnekcl, Ulm, 1051, in-4°. — Funck (George), 
astronome, est auteur de l'ouvrage suivant : De galactiâ 
seu eirculo lacteo, Itoslock, 1080, in-4». 

FUNCK (Christian), né en 1030 à Ditmansdorf, 
près de Fricdbcrg, dans la haute Saxe, recteur du col- 
lège d'Altcnbourg en 1060, et, onze ans après, au gym- 
nase de Gorlitz, mourut en celle ville le 19 juillet 1095. 
Il a laissé : Viales Altenburgenses, h. e. .lestimonia scho- 
lasliea, Gorlitz, 1070, in-8" ; Orbis fiodicrnum imjKrantis 
btwiarium, ibid., 1673, in-12, etc. 

FUNCK (Christian-David), fils du précédent, a pu- 
blié : Vindicite sœculi noslri , Francfort, 1696; Disserta- 
tio de calcula allto veterum , Leipzig, 1691, in-4°, etc. 

FUNCK (Christian), doyen de l'église d'Aurich en 
Westphalie, né à Lubeck eu 1659, mort en 1739, eul 
de fréquents démêlés avec les piélistes d'Allemagne, li 
promettait une Chronique en latin de la ville d'Aurich. 
Funck avait une fille nommée ClirittineClutrlolte, célèbre 
par son esprit cl par son érudition, surtout dans l'bé- 
breu ; elle mourut dans sa 20 e année. 

FUNCK (Jean-Gaspard), pclil-filsdc Thomas Funck, 
né à Ulm vers 1080, obtint la direction d'une église 
d'Ulm, et enfin la chaire de mathématiques du collège de 
cette ville, et mourut le 2 février 1729. On connaît do 
lui : Decoloribus catli; accedit oratio inaugwalis de Deo 
mathematicorum principe, Ulm, 1716, in-8»; //«foire 
abréf/ée de la reforme de Luther (en allemand) , ibid., 
1717, in-8°, etc. 

FUNCK (Jean-Nicolas), savant allemand, né à Mar- 
bourg le 29 mars 1693, mort professeur et bibliothécaire 
du collège de Rhiulcl le 26 décembre 1777, a publié en 
latin de 1720 à 1773 , 15 ouvrages tous très-remarqua- 
bles par le jugement éclairé et les connaissances variées 
qu'ils supposent dans leur auteur. Outre 7 disserta- 
tions où il examine et caractérise très-bien les différents 
âges de la langue latine, lesquels formciil une collection 
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très-rare et Irès-cstimée, noua citerons de lui: De teript. 
vtterum, Biarbourg, 1743, in-8» ; Leges XII tabularum , 
suit quotguot reptrire potutrunt fragmentis restitua , 
Rhintci, 1744, in-4° ; Pro Phœdro ejusque fabutit apolo- 
gia, Leipzig, 1747, in-8. 

FL'NCh. ( Jxak-Nicolas), neveu du précédent, né en 
1718 à Marbourg, mort professeur d'éloquence dans la 
même ville le 2 avril 1758, a publié un grand nombre 
de dissertations latines , parmi lesquelles nous citerons : 
De luuro Apollini sacré , Marbourg , 1753, in-4°; De 
veterum acctamatkmibus et plausu, ib., 1755, in-4°. 

FUNCK. (Chbétikn-Louis), théologien saxon , naquit 
le SI mars 1751, dans le comté de Katzcnellenbogcn 
(aujourd'hui la principauté de Nassau). On le plaça en- 
core enfant dans uno maison de commerce , et il y resta 
cinq ans. Il courut, pendant le rude hiver de 1767, le 
danger d'avoir les pieds et les mains gelés la nuit tandis 
qu'il gardait les magasins. Ses parents le reprirent cher 
eux et l'envoyèrent au gymnase d'idstein. L'ardeur avec 
laquelle le jeune homme se livra à ses nouveaux travaux 
le lit avancer à pas de géant : habitué par sa vie précé- 
dente à veiller sans feu, même l'hiver , il no se couchait 
qu'à deux heures du matin pour se lever à six. Il en ré- 
sulta une affection hypocondriaque, qu'on eut quelque 
peine à guérir. En 1772, il se rendit à l'université de 
Rinteln, où, tout en suivant ses cours, il vint à bout do 
se suffire à lui-même, sans avoir souvent recours à la 
bourse paternelle. Il fut bientôt chargé d'une éducation 
particulière à Casscl, et même il eut le droit d'y joindre 
des leçons à quelques jeunes gens de la ville. Cet état de 
choses dura jusqu'en 177G. Il fut ulors nommé pasteur à 
Meilingen et Zarn. De là il passa comme prédicateur à 
Fischbcck, fut proposé, en 1804, pour premier profes- 
seur de théologie à Kinleln, mais il donna la préférence 
à la chaire pastorale de Bûckebourg, dans laquelle il fut 
installé l'année suivante , et il s'y tint jusqu'à sa mort , 
qui eut lieu le SI mai 1834. Il contribua beaucoup à 
l'établissement de deux caisses de bienfaisance, l'une 
pour les veuves d'ecclésiastiques, l'autre pour l'éducation 
des fils de veuves. Ou a de lui : Moyens pour tous d'at- 
teindre à ce qui constitue la nature et la grandeur de 
l'homme, Leipzig, 17lM) et 1800, 2 vol.; Essai d'an- 
thropologie pratique y ibid., 1803; beaucoup de mor- 
ceaux et d'analyses d'ouvrages dans les Annales de théo- 
logie et d'histoire ecclésiastique moderne; des Cantiques 
(au nombre de 01) , ibid., 1761, et des Poésies de cir- 
constance. 

FUN CK (CuAM-tS GCILLALMB FlRDINAND DR), licUtC- 

nant général et historien allemand, né le 13 décembre 
1761, à Brunswick, où son père remplissait les fonc- 
tions de conseiller aulique, entra, en 1782, en qualité 
de sous-lieulcnanl dans les gardes du corps de l'électeur 
de Saxe. Eu 1784, il fut nommé lieutenant et aide de 
camp du chef de ces gnrdes; mais bientôt quelque 
mésintelligence s'étant élevée entre lui et les officiers de 
l'état-major, Funrk, pour éviter un éclat, sollicita cl ob- 
tint son congé en 1785. Il se livra à des travaux litté- 
raires, qui, d'abord , se bornèrent à des articles insérés 
dans la Gazette littéraire d'Iéna. Il fît aussi quelques 
voyages où il recueillit des matériaux pour plusieurs ou- 
vrages historiques. De retour à Dresde, en 1787, il 



écrivît l'Histoire de l'empereur Frédéric II (Zullichou et 
Freistadt, 1794, 1 vol. in-8'), et prit part à la rédac- 
tion de la Gazette littéraire d'Iéna. Le gouvernement 
saxon ayant résolu en 1700 de créer une cavalerie lé- 
gère, le comte de Bellegarde, qui fut chargé de celte opé- 
ration, décida Funck à rentrer au service, et le fil nom- 
mer chef d'escadron dans un nouveau régiment de 
hussards. Funck travailla avec le plus grand zète à l'in- 
struction de ce corps, et dès qu'elle fut terminée il reprit 
ses occupations littéraires. Il venait de mettre la dernière 
main à une histoire très-détailléc de Saxe, et il allait la 
livrer à l'impression lorsque, par suite de la guerre con- 
tre la France , il fut obligé de partir avec son régiment. 
Pendant le séjour de Funck à Kcelleda, petite ville située 
sur le Rhin, un incendie consuma tous ses effets parmi 
lesquels se trouvait le manuscrit de l'ouvrage que nous 
venons de citer. En 1795, lorsque la guerre devint géné- 
rale pour toute l'Allemagne, le régiment do Funck fit 
partie du contingent de la Saxe, et fut placé sous les or- 
dres du général prussien Kalkrculh. Funck prit part à 
un grand nombre de combats. En 1801 , il devint major, 
et en 1805, il fut nommé premier aide de camp du 
général de Zesschwifs. Funck se trouva à la bataille 
d'Iéna , où il reçut des blessures graves cl fut fait pri- 
sonnier par les Français. Il obtint une audience de Na- 
poléon qui, dans le cours de la conversation, lui dit qu'il 
ne regarderait pas la Saxe comme un pnys conquis ; 
Funck demanda à l'empereur la permission de faire part 
de ces paroles à son souverain ; ce qui lui fut aussitôt 
accordé. Il partit à l'instant pour Dresde à pied. Il y 
arriva au moment où l'électeur et sa cour étaient sur le 
point de se réfugier à Breslau. La communication de 
Funck les décida à suspendre leur départ; l'électeur or- 
donna à celles de ses troupes qui se trouvaient encore 
dans l'armée prussienne de l'abandonner, et déclara son 
pays neutre. Funck, chargé de transmettre celte déclara- 
tion à Napoléon, se rendit auprès de lui à Halle, cl rem- 
plit sa mission si hien , que l'empereur fit sur-tc-champ 
cesser les hostilités contre la Saxe, reconnut la neutralité 
de ce pays, et résolut de conclure avec l'électeur un 
traité de paix et d'alliance. Frédéric - Auguste choisit 
comme plénipotentiaires, pour entrer en négociation avec 
Napoléon, son ministre des affaires étrangères, le comte 
de Bosc, et Funck. Le traité de paix et d'alliance entre 
la Saxe et la France fui conclu à Posen. Funck fut nommé 
lieutenant- colonel, puis colonel, et enfin aide de camp 
général du roi, qui lui conféra la décoration de Saint- 
Henri. Eu 1807, il suivit le roi Frédéric-Auguste à Var- 
sovie, raccompagna à Erfurl en 1808, et vers la fin de 
la même année, en Pologne. En 1809, lorsque Napoléon, 
armant de nouveau contre l'Autriche, nomma le prince 
de Ponte-Corvo commandant en chef du corps saxon fort 
de 19,000 hommes, Frédéric-Auguste envoya Funck à 
Dresde pour l'y recevoir. Au retour du roi à Dresde, 
Funck fut nommé major général , et inspecteur de la 
cavalerie, mais il ne prit aucune part à la campagne sui- 
vante. Les troupes saxonnes ayant quitté leur patrie 
pour rejoindre la grande armée placée sur les bords du 
Danube, et la Saxe se trouvant ainsi exposée à être en- 
vahie, le roi s'établit avec sa cour à Francfort-sur- le- 
Mein,où Funck le suivit, et devint sou conseiller le 
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plus intime. De là, Frédéric- Auguste l'envoya à Schœn- 
brunn, complimenter Napoléon sur le gain de la bataille 
de Wagrain. Après le retour du roi à Dresde , Funck y 
revint aussi, nuis il se brouilla avec les personnages les 
plus haut placés au sujet d'un achat de chevaux de re- 
monte, et, par suite, on l'éloigna de Dresde en lui don- 
nant le commandement d'une brigade de cavalerie légère 
cantonnée à Wurzcn. A la même époque, il fut promu 
par droit d'ancienneté au grade de lieutenant général. 
D<ns le mois de mars 18 12 les troupes saxonnes qui de- 
vaicut former le 7 e corps de la grande armée se réu- 
nirent à Gubcn, et le général Rcguier y arriva pour en 
prendre le commandement. Le corps saxon partit pour 
la Pologne ; la brigade de Funck, qui en forma l'avant- 
garde, fut postée à Lublin, cl le 7 juin son chef fut 
nommé commandant de toute la cavalerie saxonne. Dans 
la retraite, le 7 e corps se borna à couvrir le grand-duché 
de Varsovie, et se rapprocha de plus en plus de la Vis- 
tulc. Funck, qui était à la tète de la cavalerie, et dont In 
brigade avait été augmentée d'une colonne mobile de 
troupes polonaises , se trouvait toujours le plus près de 
l'ennemi, et protégeait le développement des divisions 
Lecoq et Durutlc. Arrivé près de Varsovie, on lui signi- 
fia l'ordre de remettre le commandement au général Sahr 
rt de retourner dans sa patrie, attendu qu'on l'avait mis 
à la retraite à cause de la faiblesse do sa sauté. Le 
12 janvier 1815, il quitta sa brigade. La bataille de 
Leipzig changea entièrement la position de la Saxe ; on 
y établit un gouvernement russe qui offrit une place im- 
portante à Funck , mais celui-ci la refusa. Frédéric-Au- 
guste le réintégra dans son grade de lieutenant général 
de cavalerie. A la fin de la même année , Funck fut en- 
voyé au quartier général du duc de Wellington , pour 
régler les subsides que l'Angleterre devait à la Saxe, et 
il suivit plus tard ce feld-marécbal à Paris. Il remplit 
bientôt après une autre mission confidentielle à Londres, 
revint ensuite à Paris, et retourna en novembre à 
Dresde. Il se relira bientôt après à Wurzcn, dans sa 
famille, où il fut atteint, en 1835, d'une apoplexie dont 
les attaques se renouvelèrent en 1820 cl 1827, et mirent 
un terme à sa vie, le 7 août (828. Outre l'histoire de 
l'empereur Frédéric II que nous avons déjà citée, on a 
de lui : Tableau de l'époque des croisades, Leipzig, 1820- 
1824, 4 vol. in-8«; Souvenirs de la campagne que les 
troupes saxonnes firent en 1812, sous le général Régnier, 
œuvre posthume publiée par M. Ferdinand de Witzle- 
ben, Dresde, 1830, 1 vol. in-8». On a trouvé parmi les 
papiers de Funck le plan et des matériaux d'une histoire 
de Hongrie. 

FUNÈS (Martim de), jésuite espagnol, né à Vallado- 
lid en 4560, entra, en 1877, dans la compagnie de Jésus, 
à Salainanquc, où il fit profession et enseigna la philoso- 
phie. Il professa huit ans la théologie scolaslique en Alle- 
magne à l'académie de Gratz, et trois ans la théologie 
morale à Milan. Étant parti d'Italie pour l'Espagne, dans 
le cœur de l'hiver, il mourut à Colle, près de Florence, 
eu!6l7. On a de lui : Disputai™ de Deo uno,tt de vitiis 
et peexatis, Gratz, 4589; Spéculum morale praetkttm, 
Constance . 1598, Cologne, 1610; Methodus praelica 
uiendi libre Thomœ à Ktmpis de Imitatione Christ i. 

FUR BIT Y (Gui) , né à Montmclian , religieux dorai 



nicaio cl docteur de Sorbonne , signala son zèle pour 
la foi plutôt que sa prudence dans les efforts qu'il fit en 
4533 et (531 pour s'opposer à l'introduction à Genève 
du protestantisme déjà dominant à Berne. Les habitants 
de celle ville, offensés de quelques vivacités qu'il s'était 
permises contre eux dans ses sermons, envoyèrent des 
députés à ceux de Genève, menaçant de rompre l'alliance 
si ce prédicateur n'était puni. Furhity fut jeté en prison, 
et malgré l'intervention du roi de France, y resta pen- 
dant une année, au bout de laquelle il fut éebangé contre 
le ministre Saunier, que le duc de Savoie avait fait arrê- 
ter en Piémont. 11 retourna dans son couvent en 1536 
cl y mourut en 1541. 

FL'RCIIl (Eistaciib), habile helléniste, né aux envi- 
rons de Paris en 1739, mort à Pavic au commencement 
de 1852, fut d'abord agrégé aux écoles pies de Home ; il 
enseigna ensuite les belles-lettres ù Voltcrre, à Florence, 
et la philosophie cl les mathématiques à Sienne. Nommé, 
en 1800, professeur royal de langue et d'éloquence grec- 
ques à l'université de cette ville, il se trouvait, 12 ans 
oprês, à .Milan, professeur de mathématiques. Peu après, 
il revint à Pavic occuper une chaire de littérature grecque 
et latine. On doit à ce savant la traduction , en stances, 
de 8 vers , de rlliade, de VOdysscc. du poème de Quintus 
Calabcr, etileplusicursaulrcs ouvrages moins importants. 

FURETIÈRE (Antoikk), littérateur, né à Paris en 
1G20, s'attacha d'abord à l'étude du droit et exerça quel- 
ques années les fonctions de procureur fiscal de Saint- 
Gcrmain-dcs-Prés. Mais , l'état ecclésiastique lui parais- 
sant préférable à la jurisprudence , il prit les ordres et 
fut nommé abbé de Chalivoy. Admis, eu 1662, à l'Aca- 
démie française, il en fut exclu trois ans après sur l'accu- 
sation d'avoir profité du travail commun pour composer 
le dictionnaire qui porte son nom. Furctièrc déclara la 
guerre à l'Académie en corps ; cette guerre de fàctums et 
de libelles , en vers et en prose, se prolongea jusqu'à la 
mort de l'ex-académicien, le 14 mai 1688. 11 n'a paru, du 
vivant de Furetière, qu'un Estai d'un Dictionnaire uni- 
verset, etc., 1684, in-8° : ce n'est qu'en 1690 qu'en fu- 
rent données les deux premières éditions, Rotterdam, 
2 vol. in-fol., et 3 vol. in-4»: la dernière est celle d'Am- 
sterdam (publiée par Brute! de la Rivière et Basnage de 
Beauvol), 1725, 4 vol. in-fol. Réimprimée plus tard à 
Trévoux , le Dictionnaire de Furetière cessa de porter 
son nom, et ne fut plus désigné que sons le litre de Dic- 
tionnaire de Trévoux. Furetière est encore auteur de plu- 
sieurs ouvrages en prose et en vers , presque tous ano- 
nymes et oubliés aujourd'hui. Nous ne citerons que fc 
Roman bourgeois (Paris, 1666, in-8", figures), dans le- 
quel les moeurs de la classe inférieure , à l'époque où 
vivait l'auteur , sont peintes avec quelque vérité. Fure- 
tière fut très-lié avec Boileau, Racine et la Fontaine ; la 
parodie de Chapelain décoiffé, imprimée dans les OEuvres 
du satirique , est presque entièrement de lui , et il eut 
quelque part à la comédie des Plaideurs. On a imprime 
en 1 696 Eureteriana , ou les bons mots et les remarques 
d'histoire, de morale, de eritique, de plaisanterie et d'éru- 
dition de Furetière ( publié par Guy Marais). 

FURGAULT (Nicolas), professeur éméritc à l'uni- 
versité de Paris, naquit en I706,à Saint-L'rbain,près de 
Cliàlons-sur-Marne. Il fit ses éludes à Troyes, les perfec- 
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tionna à Pari», fut d'abord régent de sixième au collège j 
Mazarin, et s'éleva successivement dans l'enseignement. 
Force de quitter Paris à la suppression de l'université, 
il se retira chez une de ses nièces qui eut pour lui les 
attentions les plus douces. Il mourut eu entendant une 
lecture qu'elle lui faisait d'un passage de Scncquc sur la 
brièveté de la vie, le 21 décembre 1795. Ses ouvrages 
ne sont pas nombreux, mais ils ont été expliqués pendant 
50 ans dans l'université. En voici la liste : Manuel j 
abrégé de la grammaire grecque, Paris, 4740, in-8°, réim- 
prime jusqu'en 1789; Abrégé de la quantité ou mesure 
det syllabes latines, Paris, 4 7 40 , in-8«; Dictionnaire 
d'antiquités grecques et romaines, Paris, 1708 et 1780, 
petit in-8* ; Dictionnaire géographique, historique et my- 
thologique portatif, Paris, 1778, in-8° ; les Ellipses de 
la langue latine, précédées d'une courte analogie des diffé- 
rents mots appelés parties d'oraison, Paris, 1780, in- 18 ; 
les Principaux idiot ismes grecs avec les ellipses qu'ils ren- 
ferment, Paris, 1784, in-8". 

FURGOLE (Jean-Baptiste) , célèbre jurisconsulte , 
né le 24 octobre 1690 à Castcl-Ferrus dans le bas Ar- 
magnac, fut reçu avocat au parlement de Toulouse en 
1714. Il avait fait uncélude approfondie des lois et des cou- 
tumes qui régissaient la France, et à l'aide du bon esprit 
et du jugement dont la nature l'avait doué, il parvint à 
saisir dans tous ses détails l'ensemble de l'ancien droit 
français, et entreprit de l'expliquer dans des ouvrages 
qui obtinrent une autorité dont la durée s'est prolongée 
aussi longtemps que la législation qu'il s'était chargé de 
faire connaître. Honoré de la confiance du roi qui l'uvait 
nommé capitonl de Toulouse , de l'amitié du chancelier 
d'Agucsseau, digne appréciateur de son mérite, Furgole 
obtint pendant toute la durée de sa vie l'estime cl la con- 
sidération, récompense du vrai talent, et mourut à Tou- 
louse dans le mois de mai 1761 , regretté des savants, 
pleure de sa famille et de tous ses amis. Les OEuvres com- 
plètes de Furgole ont été imprimées à Paris, 1775-1770, 
8 vol. in-8». 

FURIETT1 (Joseph-Alexandre), savant archéologue, 
né à fkrgamc en 1685, se rendit de bonne heure à Rome 
et y suivit quelque temps sans succès la carrière de la 
prélaturc. Benoit XIV estimait fort ses talents, mais il ne 
voulut jamais lui accorder la pourpre romaine, parce que 
Furiclti de son cité ne voulut point lui vendre deux su- 
perbes centaures, ouvrage d'Arislcas et de Papias, sculp- 
teurs grecs dont les noms avaient été inconnus jusque-là, 
et qu'un heureux hasard lui avait fait découvrir eu 1730 
dans les fouilles delà VV//o^dnanaàTivoli.ClémcnlXIII, 
apparemment moins curieux d'antiquités , créa Furiclti 
cardinal en 1759 -, mais celle dignité était un peu tardive; 
le savant Bcrgarnasquc, alors Agé de 74 ans, mourut 
le 14 janvier 1704, dans un état d'enfance complet. Fu- 
rielti a été l'éditeur des oeuvres de Gasparino , de Gui- 
niforti cl de Publio Fonlana; il a donné sur chacun 
de ces auteurs une Notice biographique estimée, cl a 
publié : de Musivis , vel pictoriœ mosaicœ artis origine , 
Rome, 1752, in-4° : c'est une histoire à peu près com- 
plète de la peinture en mosaïque chez les anciens. 

FLRIF8 (Mincis), surnommé Ribaculus, |»oëtc sati- 
rique latin, né à Crémone vers l'nn 102 avant J. C. , 
composa des épigrammes mordantes, dans lesquelles il 



attaqua surtout César , et un poème épique intitulé : de 
Bello gallico , dont Horace critique le début ( liv. Il , 
sat. 5, v. 41). Il reste de ce poète quelques fragments 
que l'on trouve dans les collections des Etienne et dans 
le Corpus poelarum de Maittairc. 11 ne faut pas le con- 
fondre avec un autre FURIUS (Antils) , aussi poète, 
mais antérieur d'un demi-siècle environ. 

FURIUS (Frédéric) , originaire de la capitale du 
| royaume de Valence, et qui a pris" quelquefois le sur- 
nom latin de Cœriolanus , florissait dans le 10 e siècle. 
Après avoir étudié à Paris sous Turnèbe, Ramus et d'au- 
tres célèbres professeurs, il vint à Louvain, où il publia, 
en 1544, une Rhétorique en trois livres. Il cul à Lou- 
vain une controverse avec un des docteurs et des recteurs 
de celle université, Jean de fiononia, Sicilien, depuis ar- 
chidiacre de Païenne, et chapelain de l'empereur Charlcs- 
Quint. Le sujet de leur dispute était la permission de tra- 
dtiirclcslivrcs sacrés en langue vulgaire :Bononia soutenait 
la négative ; Furius l'affirmative. Furius a rendu compte 
de cette controverse dans un ouvrage intitulé : fiono- 
nia, sive de libris sacris in rernaculam Itngvam eoncerten- 
dis libriduo, Bile, 1556, in-8°. Sur le bon témoignage qui 
fut rendu a Charles-Quint du mérite et des qualités per- 
sonnelles de Furius, ce prince, après l'avoir renvoyé dans 
les Pays-Bas, l'attacha, avec le titre d'historien, à la per- 
sonne de son fils Philippe II, sous lequel il parait avoir 
joué un rôle assez considérable dans les affaires pu- 
bliques, et dans celles des Pays-Bas en particulier. On 
a de Furius un Trailé écrit en langue espagnole, el in- 
titulé : Del Coitsejo y Constjero, Anvers, 1559 , in-8». Il 
est dédie à Philippe II, et semble avoir appartenu à un 
plus grand ouvrage sur Y Institution du prince. Furius 
mourut à Valladolid, dans un ûgo avancé, en 1592. 

FUR LONG (Thomas), poêle irlandais, naquit vers 
1797, à Scarawalsch, aux environs d'Enniscorlhy, dans 
le comté de Wexford. Son père, qui était fermier, lui 
donna l'éducation nécessaire pour qu'il entrât dans une 
maison de commerce. A 14 ans, il fut placé comme ap- 
prenti chez un marchand de Dublin. Tout le temps qu'il 
pouvait dérober aux soins du négoce était consacré à la 
littérature. Son apprentissage fini et après divers petits 
événements, un admirateur de son talent, nommé J a nie- 
son, lui donna dans sa maison de distillerie une place de 
confiance qui , entre autres avantages , offrait au jeune 
auteur la perspective d'être libre la plus grande partie de 
la journée. Il put alors se livrer à sa vocation , et il ac- 
quit en peu de temps une grande célébrité. Il excellait 
dans la parodie, dans la satire ; et quoique prenant sur- 
tout, pour sujet de sas sarcasmes, les types irlandais , sa 
moquerie sortait souvent de ces étroites limites cl attei- 
gnait les généralités. Furlong mourut le 25 juillet 1827. 
On a de lui : le Misanthrope, poeme didactique, 1820 , 
VA rrêt de Derenzie, poème ( posthume ) ; beaucoup d'ar- 
ticles dans le New Monthly Magazine ( 1821 ) . le Mor* 
ning Réguler (1825), et le Robins's London and Dublin 
Magasine ; des poésies parmi lesquelles nous signalerons 
sa Défense de la poésie. Il laissa manuscrite une traduc- 
tion en vers des chants du barde Erse Carolan. 

FURMER (Barnard-Gerbrand), né à Xccuwardc, 
en Frise, florissait vers la fin du 10* cl nu commence- 
ment du 17» siècle. Il était docteur en droit, el hislo- 
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riographe ordinaire Je sa province. On a de lui : neuf 
livres d'Antwles de la Frise, en latin, qui ont paru suc- 
cessivement trois à trois, 1009, 1611 et 16(7, in-4°; 
Pro anfiquitate I risiœ apolngia contra V. Emmium, Fra- 
neker, 1615, in-4*. Il a publié, avec un appendice de 
Su/fridus Pttrut, son maître, la chronique latine des 
évoques d'Utrecht et des comtes de Ilollandc, par Jean 
de Beka, allant de 1313 à 1574, 1612, in-l*. C'est dans 
la même année, 1612, qu'est mort Furmcr. 

FURNALETTO (Bonaventurb) , surnommé Mutin, 
naquit à Venise, le 27 mai 1738, et mourut le 6 avril 
«HI7. A l'âge de 30 ans, Furnaletto succéda à Sarti, 
dans la qualité de maître des donietle, pour l'hôpital de 
la Piété, et là il composa même des morceaux de musique 
théâtrale sacrée. On distingue, parmi ses oratorios, ta 
Citule dtt murs de Jéricho, t'Épouse det cantique», un 
Diet ira vraiment formidable. Appelé n diriger la cha- 
pelle de Saint-Marc, il surpassa en talent, en renommée, 
son prédécesseur Berloni. Il sortit de son école une foule 
de chanteurs, d'organistes et de compositeurs, pour les- 
quels il publiait un Traité de musique. Léopold , empe- 
reur d'Autriche, appela Furnaletto à Vienne, et il 
ordonna que les ouvrages de ce maître fussent exécutés 
successivement dans la chapelle impériale. En 1797, 
tous les ouvrages de Furnaletto furent envoyés à Paris, 
où on leur fit un accueil Irès-disliugné. 

FURST (WALTKa), l'un des fondateurs de la liberté 
helvétique, né à Altorf, canton d'Uri, mourut postérieu- 
rement à 1317. Voyez aux articles TELL (Guillaime) et 
MELCIITAL. 

FURNTEMUERG (Ferdinand de), évéqnc de Pader- 
born, né le 21 octobre 1026 à Bilstein en Wcstphalie, 
fit ses études à l'université de Cologne, et eut l'avantage 
de s'y faire remarquer par le nonce Chigi qui, devenu 
pa|>c sous le nom d'Alexandre VII, l'appela à Rome, et 
le nomma successivement l'un des camériers secrets, 
evéque de Paderborn en 1661, de Munster en 1678, et 
enfin vicaire général du saint sié<>c pour les pays du Nord. 
Farstembcrg se montra digne de tous ces honneurs en 
employant sa fortune et son crédit n encourager les let- 
tres et les arts , et à soutenir grand nombre de jeunes 
gens que leur pauvreté eût empêchés de cultiver leurs 
heureuses dispositions pour les sciences. Aussi Pierre 
Frank, Nicolas lleinsius, le P. Larue, Commire, Dau- 
gJères, etc. , se sont-ils plu à donner des témoignages de 
leur haute estime à ce vertueux prélat, qui mourut le 
26 juin 1083. On a de lui : Monumenta paderborn. ex 
hist. romand, franc, et suxonied eruta et notis itlustrata, 
Paderborn, 1069, in-4"; Amsterdam, Elzcvir, 1072, 
iu-4*; Poetnula, Paris, 1081, in-4", insérés auparavant 
dans les Poemala wjilem illustrium virorum, Home, 10516. 
Ferdinand fut aussi, après son frère Guillaume, chanoine 
de Trêves et de Munster, l'éditeur des poésies du pape 
Alexandre VII, sous ce litre : Philmnati musa juvéniles, 
Anvers, 1654, in 8». 

FURSTEMDERG (François EGONdb), né le 27 mai 
1626, était l'un des principaux ministres de l'électeur de 
Cologne, et rendit en cette qualité de nombreux services 
à Louis XIV. Nommé éveque de Meta en 1638, prinec- 
évéque de Strasbourg en (663. il dépensa des sommes 
immenses pour racheter les biens de son Église alors pos- 



sédés par des luthériens, et mourut le 1*' avril 1682 à 
Cologne, six mois après que Strasbourg eut ouvert ses 
portes aux Français, événement que ce prélat avait tou- 
jours vivement désiré et auquel il avait puissamment con- 
tribué. 

F U R STEM RERG (Gbiilaim EGON dx), frère du 
précédent, cardinal, né en 1629, partageait à l'égard de 
la France les sentiments de François, auquel il succéda 
dans l'évêché de Metz et dans celui de Strasbourg. Créé 
eardinat en 1682 sur la présentation de Louis XIV, il ne 
put toutefois, malgré le crédit de ce prince, remplacer 
l'électeur de Cologne dont il était eoadjuteur. La diète 
de Ratisbonne l'ayant déclaré ennemi de l'Empire, il se 
retira en France, et mourut le 10 avril 1704, à l'abbaye 
de Satnl-Gcrmain-dcs-Prés , que le roi lui avait donnée 
et dont il avait restauré le palais abbatial. 

FLRSTEMBERG (le prince Cn aei.es de) entra ru 
service des sa jeunesse dans l'armée autrichienne , fit la 
guerre contre les Turcs, puis dans la Belgique et contre 
les Français. Il était fcld-maréchai-liculcnant en 1794, 
et il commandait une division de l'armée de la Tour. Il 
eut ensuite part à tous les triomphes de Clerfayt cl do 
l'archiduc Charles en Bavière, en Franconie, cl dirigea, 
à la fin de l'année 1795, l'attaque de la téte de pont 
d'Huninguc, qui se rendit le 4 février 1796. Il fut à peu 
près disgracié pendant l'hiver, et mourut le 17 mai 1804. 

— Un jeune prince de Firstbmberg, de la branche sub- 
sidiale en Autriche, servit dans l'armée de l'Empire pen- 
dant la même campagne, et fut fait prisonnier par les 
Français à kcll, lorsque cette armée se laissa surprendre 
et disperser par eux, pendant la nuit du 23 au 24 juin. 

— Un de ses parents fut nommé ambassadeur d'Autriche 
à Saint-Pétersbourg en 1800. — Un autre comte do 
Firstembrro, de la branche wcslplialicnnc, fut employé, 
en 1794, à l'armée prussienne comme adjudant général 
du prince de llohcnlohe, cl mourut le 27 septembre, des 
suites d'une blessure qu'il avait reçue, quatre jours au- 
paravant, à la bataille de Kaiser»lautern. 

FL'RSTEN VU (Jeak-Herhan) , médecin allemand, 
ne au mois do mai 1688, a lleiford en Westphalic, étu- 
dia successivement à Wittcuberg, à léua et Halle, exerça 
l'art de guérir à llerford, fut appelé, en 1720, par le 
landgrave de Hcsse-Cassel, |iour occuper, à l'université 
de Rinteln, une chaire de médecine et celle d'économie, 
fondée en 1730. Furstcuau mourut le 7 avril 1750. On 
a de lui : Desiderata mediea, Leipzig, 1727, in-8° ; De 
retigione inedici, 1720; De fatis tnedicorum, 1720; De 
morbis medicorum, 1732 ; De marins juriseonsultorum, 
1720; De brutorum morbis, 1733 ; De raletudine princi~ 
pum, 1721; De Indorum morbis et medicinà, 1735, etc. 

FL'RSTENAU (Jean -Frédéric), fils du précédent, 
nu à Rinteln le 31 octobre (724 , suivit la mémo car- 
rière que son père, obtint la chaire d'anatomiect de chi- 
rurgie à l'université, et mourut le 22 mars 1751. Ses 
écrits se bornent à quelques articles, insérés dans le 8« vo- 
lume des Curieux de la nature, et à quelques disserta- 
lions sur l'alun, sur l'antimoine , sur l'épine venteuse 
(maladie des os), et sur l'cmpyèmc. 

FIJRSTENRERG (Frédéric-Gi'illaume-François), 
chanoine de la cathédrale de Munster et homme d'Etat 
dblingué, naquit en 1728, d'une des plus illustres mai- 
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sons de Wcslphalic. Pendant la guerre de sept ans, il 
rendit, en 1758, d'émincuts services à sa patrie, qui ve- 
nait d'être envahie par les Prussiens. Après la paix, en 
1703, l'électeur de Cologne et de Munster, Maximilien- 
F ml. rie, nomma Furslcnbcrg son ministre, et lui confia 
le gouvernement du pays de Munster qui, sous son ad- 
ministration de 17 années, recueillit d'immenses bienfaits 
et s'enrichit d'institutions utiles. En 1780, quand il fut 
question de donner à l'électeur un coadjutcur, dans la 
personne «Tun archiduc, la noblesse, le clergé et la bour- 
geoisie manifestèrent unanimement le vœu que Furs- 
tenberg fut nommé régent de Munster ; mais l'Influence 
du cabinet de Vienne l'emporta sur les intérêts de ta po- 
pulation de l'évéché, et l'arebiduc Maximilien fut élu. 
Furstenbcrg protesta contre celle élection illégale, donna 
sa démission de ministre, et se réserva uniquement l'ad- 
ministration des écoles. Il mourut eu 1811. 

FURTADO (Abraham), savant Israélite, né à Lon- 
dres en 1786, appartenait à l'une de ces familles juives 
qui, fuyant les persécutions religieuses, quittèrent suc- 
cessivement l'Espagne et le Portugal , et portèrent en 
France leurs riehe<acs ou leur industrie. Encore dans le 
sein de sa mère , il avait failli rester enseveli avec elle 
sous des ruines lors du tremblement de terre de Lis- 
bonne, où périt son père avec tant d'autres infortunés. 
Établi à Bordeaux avec le reste de sa famille, Furtado s'y 
livra avec succès aux spéculations maritimes ; et après 
s'être concilié la considération publique et avoir acquis 
une honnête aisance, il la réalisa en achetant une pro- 
priété rurale afin de s'adonner sans partage à son goût 
pour l'étude. Des 1789 il se trouvait revélu du titre de 
conseiller municipal de Bordeaux. L'intérêt desa croyance 
loi rendait chers les principes politiques qui se manifes- 
tèrent à celle époque; il les embrassa avec un empressement 
légitime, mais sans s'écarter de cette modération qu'ont si 
longtemps invoquée ses coreligionnaires. Atteint au 31 mai 
de la proscription qui frappa les députés de la Gironde 
avec la plupart desquels il était en relation d'amitié, il ne 
recouvra l'exercice de ses fonctions municipales qu'après 
le 9 thermidor. Il fut élu en 1807 pour présider la pre- 
mière assemblée générale des Israélites de France , rem- 
plit la même année les fonctions de rapporteur de la 
commission préparatoire des travaux dn grand sanhé- 
drin de France et d'Italie, et ne contribua pas médiocre- 
ment, par son talcnl et son éloquence, à obtenir rétablis- 
sement des consistoires de sa communion. Il est mort 
adjoint à la mairie de Bordeaux le 39 janvier 1817, et 
a laissé plusieurs ouvrages en manuscrit parmi lesquels 
nous citerons : Harmonie politique, 4 vol.; Pensées et 
réflexions morales et politique» , 1 vol. ; Traduction de 
Lucrèce, 2 vol. ; le Livre de Job, traduit en vers , 1 vol. 
Michel Berra publié un Éloge d'Abraham Furtado, Paris, 
1818, in-8». 

FURTENOACII ou FURTENBACII (Josbpb), 
architecte et ingénieur, né en 1591 à Leutkirk dans la 
Souabe, passa 30 ans en Italie pour y étudier les chefs- 
d'œuvre antiques, et mourut architecte de la ville d'Ulm 
le 17 janvier 1667 : outre 13 ouvrages sur les diverses 
branches des arts, il a publié en allemand un Nouveau 
voyage d'Italie, IMm, 1627, in 4% ibid., 1637, in-4» 
oblong, avec une carte et 30 planches. 



FURTEMIïACH (Josira), fils du précédent, mort 
le 8 mars 1055, s'élail livré avec un égal succès à tous 
les arts du dessin, et s'il faut en croire Fontcnelle, à 
celui de la transmutation des métaux. Il est auteur de 
plusieurs ouvrages sur l'architecture, dont le plus curieux, 
intitulé : Ferùe arcliUccturœ, commencé en 1 649, fut publié 
par les soins de son père, Ulm, 1662, in-4' oblong, avec 
20 planches. 

Fl'SCALDO (le marquis de), diplomate célèbre du 
royaume de Naples, qui a rempli dans plusieurs cours 
étrangères des missions importantes, et, dans sa patrie, 
les emplois les plus éminents. La croix du Mérite, Tordre 
de Ferdinand, le cordon de Charles III, et autres décora- 
tions, ont successivement récompensé en lui l'administra- 
teur et le négociateur habile. Sous les gouvernements qui 
remplacèrent à Naples celui de Ferdinand IV le marquis 
de Fuscaldo resta attaché au monarque déchu. En 1806, 
quand, cédant aux armes françaises, le roi et la cour pas- 
sèrent en Sicile, il émigra, et vint à Rome, où il resta 
quelques années. En 1814, le retour de Ferdinand IV à 
Naples , ramena dans sa patrie de Fuscaldo. Les prin- 
cipes qu'il professait hautement sur l'indépendance de la 
couronne des Dcux-Sicilcs, ses discours dans les corps 
académiques dont il était membre, ses ouvrages sur les 
investitures dont les papes ont si longtemps abusé, lui 
assignèrent la place qu'il devait occuper ; et le gouverne- 
ment napolitain le nomma, dès sa restauration, ministre 
extraordinaire et ambassadeur près la cour pontificale. 
Le marquis de Fuscaldo a représente le roi de Naples 
sous trois pontificats. Si M. le chevalier de Médici put 
conclure, en 1818, à Terracinc, avec le cardinal Gon- 
zalvi, un traité honorable qui affranchit de tout vasselago 
la couronne des Dcux-Sicilcs, il le dut aux inspirations 
du marquis de Fuscaldo. L'ambassadeur napolitain acquit 
de nouveaux titres à l'estime publique en secondant avec 
fermeté les démarches faites par M. de Medici auprès de 
Pic VIII pour obtenir de ce pontife la bulle qui autorisa le 
roi d'Espagne, Ferdinand VII, a vendre les biens de l'in- 
quisition. Le marquis de Fuscaldo est mort à Rome, Ie2l 
janvier 1830, après une courte maladie, à l'âge de 87 ans. 

FUftÉE. Voyez AU BLET. 

FUSELI (IL). Voyez FUE88LI. 

FUSI (Antoine), docteur de Sorbonne, né en Lor- 
raine, était curé de Saint-Barthélemi et de Saint-Leu à 
Paris, lorsque en 1609, les roarguillicrs de celte paroisse 
lui intentèrent un procès criminel, l'accusant de sorcelle- 
rie, de magie, etc., et de cacher chex lui une jeune fille 
dont il avait eu un enfant. Quelques auteurs prétendent 
que le seul crime de Fusi était son opposition aux jésui- 
tes, qu'il avait empêchés de prêcher dans son église. Quoi 
qu'il en soit, après avoir en vain appelé de la sentence du 
CbAtclcl qui le condamnait, au présidial de Sens et à ce- 
lui de Lyon, Fusi fut rayé des registres de la Sorbonne, 
passa 4 ans en prison, se 'sauva a Genève, s'y maria, 
embrassa la religion réformée, et exerça le ministère 
évangélique dans le pays de Vaud, où il vivait encore en 
1633. 11 avait publié plusieurs ouvrages bizarres et sati- 
riques pour sa défense : le Mattigophore précurseur du 
zodiaque, etc., 1509, in-8°; le Franc Archier de la vrai» 
Église, contre les abus et les éiwrmitès de la fausse, 1619, 
in-8°, etc. Le tome XXXIV des Mémoires de Nictron con- 
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lient d'amples détails sur la vie de Fusi , son procès et 
les écrits auxquels il donna lieu. 

FUSS (Nicolas), secrétaire principal de l'Académie 
des sciences de Saint-Pétersbourg, naquitâ Baie, en 1754, 
et y reçut son éducation. A 48 ans, il fut envoyé à Pé- 
tersbourgpar son maître Daniel Bcrnouilli,surla demande 
du célèbre Euler, déjà presque aveugle alors. Fuss vécut 
longtemps dans la maison de cet illustre géomètre dont 
il était devenu l'adjoint. L'Académie des sciences l'avait 
associé à ses travaux dès 1770. En 1783, il devint mem- 
bre ordinaire de cette société ; en 4800, il en fut nommé 
secrétaire principal. Dans l'exercice de ces fonctions, il a 
rendu d'éminents services, avec autant de zèlo que de 
lumières, jusqu'à sa mort, arrivée le 23 décembre 1825. 
L'Histoire de l'Académie pendant l'année 1825 offre une 
biographie détaillée de ce savant. Nicolas Fuss a publié : 
Éloge de Léonard Eulcr, avec une liste complète de ses 
ouvrages, Saint-Pétersbourg, 4789, in-4°. Comme secré- 
taire perpétuel, il a rédigé la partie historique des mé- 
moires que l'académie de Saint-Pétersbourg publie, et où 
l'on trouve aussi de lui , en français, plusieurs mémoires. 

FUST (Jbak), orfèvre à Mayence au milieu du 45 e siè- 
cle, partage avec Guttembcrgel Schocffcr l'honneur d'a- 
voir inventé l'imprimerie. Il serait difficile de déterminer 
au juste les droits de chacun de ces trois hommes célèbres à 
la reconnaissance du monde savant. Fust forma en 4450 
une- a .«social ion avec Gutlcmberg; ils employèrent d'abord 
les planches de bois, puis les caractères mobiles en bois, 
et enfin les caractères tirés des matrices fondues, et don- 
nèrent la Biblia sacra tonna, in-fol. , de 637 feuillets, 
•ans date, mais qui a dû être publiée de 1450 à 4455. A 
cette époque , Fust ayant rompu son association avec 
Guttetnberg, en forma une nouvelle avec Schocffcr et 
publia le Psatmorum codex, 4457, le premier livre im- 
primé avec date, cl qui l'a été 5 fois jusqu'en 1510, avec 
les mêmes caractères ; le Durandi rationale divinarum 
offichrum, 448»; les Constitutiones Ctemenlis V; la Biblia 
i, 4402; enfin le de Officiis, 44G6. Fust alla à Paris 
i même année, et y mourut, dit-on, de la peste. 
FUZELIER (Loris), littérateur, ne vers 4G72 à 
Paris, mort en 4752, a rédige le Mercure en société avec 
la Bruèrc depuis 4744, et composé un grand nombre de 
pièces médiocres : 12 pour l'Opéra , 5 pour le Théâtre- 
Français, 48 pour le Théâtre-Italien, et un plus grand 
nombre encore ponr l'Opéra-Comique , le théâtre de la 
Foire, etc. Parmi toutes ces pièces, une seule eut un 
succès marque : JUomus fabuliste; c'est une critique assez 
Une des fables de la Molle. La tragédie de Cornélie vestale, 
jouée sans succès sous le nom de Fuzclicr, est du prési- 
dent Hcuault. Fuzclier était petit, trapu, et avait le cou 
très-court. Il se servait ordinairement d'une brouette, et 
appelait l'homme qui la tirait son cheval baptisé. Souvent 
il lui disait : « Mon ami , quand tu me trouveras étendu 
sur le carreau de ma chambre , c'est que je serai occupe 
a quelque chose de sérieux ; il ne faudra pas m'importu- 
ncr. * L'n jour, le 19 septembre 1752, ce pauvre homme 
monta chez Fuzclicr, le vit effectivement le nez contre 
terre : a Notre maître, dit-il aux voisins, travaille sérieu- 
sement. > Fuzclicr était mort. 

FYAZou FÉYAZ-AL1, célèbre docteur de lascclcdcs 
twur hakhehia ou soufis illuminés, principalement répan- 



due en Perso, mort vers 4 406 de l'hégire (4781-1782 de 
J. C), a résumé la morale du Coran en 17 articles de fui. 

FYENS (Jeas), en latin Fienus, naquit à Turnhout 
en Brab&nt. Élevé parmi les enfants de chœur de la ca- 
thédrale de Bois-lc-Duc, il acquit des connaissances mu- 
sicales très-étendues ; mais bientôt la médecine devint 
l'objet spécial de ses éludes. Hcvctu du doctorat, il 
exerça sa profession à Anvers, où il obtint l'emploi de 
médecin pensionnaire. Le duc de Parme ayant mis le 
siège devant cette ville en 1584, Fycns se retira à Dor- 
drecht, et y mourut le 2 août de l'année suivante. Nous 
ne possédons de lui qu'un ouvrage intitulé : De flatibus 
humanum corpus molestanlibus Commentarius novui at 
siugutaris, in quo flatuum natura, caïuœ et symptotnata 
dticribtintur, eorumque remédia facili et cjrptdittt mrlhodo 
indkantur, Anvers, 4582, in-8°; traduit eu hollandais, 
Amsterdam, 4668, in-12 ; en allemand, Schnccbcrg, 
4759, in-8-. 

FYE3S8 (Tuomas), fils du précédent, ué à Anvers le 
28 mars 1567, Gt d'excellentes études à l'université de 
Lcyde et a celle de Bologne. De retour dans sa patrie, il 
fut appelé en 4593 à Louvain, pour y remplir l'une des 
deux premières chaires de médecine; et le 9 novembre de 
la même année, il y reçut le doctorat. Appelé en 1600 
à Munich par le duc Maximilicn de Bavière, il ne resta 
qu'une année à la cour de ce prince. Son séjour fut plus 
long à Vienne, ou l'archiduc Albert l'avait nommé son 
premier médecin. 11 passait à Louvain tout le temps dont 
il lui était permis de disposer. Biais voyant l'impossibi- 
lité d'exercer simultanément les deux emplois, il donna 
la préférence à celui de Louvain. Toutefois, il aurait ac- 
cepté à Bologne une chaire à laquelle étaient attachés 
4,000 ducats d'appointements, si l'archiduc ne se fût em- 
pressé de lui assigner le même traitement. Il fut con- 
stamment un des plus fermes soutiens de l'université, 
qui le choisit 3 fois pour recteur. Il mourut le 45 mars 
4631, laissant des écrits nombreux, entre autres : Devi 
formatrice fœtus, Anvers, 4620, in-H'] De viribus ima- 
ginât ionis tructatu», Louvain, 4608, in-8°; De eauteriù 
libri quiiupte, Louvain, 4598; Do pnecipuis artis chirur- 
gica controversiis libri duodecim, publié 18 ans après la 
mort de Fyens, par le célèbre llcrman Conring, Franc- 
fort , 1 049 , in-8» ; Semeiotice, sive de signis tnedicis trac- 
talus. 

FYOT DE LA MARCHE (Clacoi), abbé de Saint- 
Éliennc de Dijon, né dans celle ville le 9 octobre 1050, 
aumônier du roi en 4651, conseiller d'État honoraire en 
1 669, mort le 27 avril 1 721, a publié V Histoire de l'église 
de Saint- fi tienne de Dijon , avec les preuves tt le pouillé 
des bénéfices dépendants de cette ahbage, 169S, in-fol. 

FYOT DE LA MARCUE (François), baron de 
Montpont, neveu du précédent, né à Dijon le 1" décem- 
bre 1669, mort à Paris le 4 juillet 1716, a publié sous 
le voile de l'anonyme lesQualités nécessaires au juge, etc., 
Paris, 1700 et 1702, iu-12; fo Sénat- romain, ib., 1702. 
in-12, réimprime sous ce tilrc : Tableau de l'ancien sénat 
romain, 4715, in-12, augmenté de moitié; V Éloge et les 
devoirs delà profession d'avocat, ibid., 4743, in-12. 

FYOT DE YAUGIMOIS, petit-neveu de Claude, 
né à Dijon en 1689, abbé de Notre-Dame du Tronche!, 
docteur en théologie, supérieur du séminaire de Saint- 



Digitized by Google 



GAA ( I 

Iréiiée de Lyon, mort en celte ville vers 47BO, a publié 
quelques livres ascétiques. 

FÏROUZou FEYROUZ I", empereur des Parthcs, 
parait être le même que le Pacorus, fils de Yologes I* r , 
roi arsacide, mentionné par quelques écrivains grecs et 
latins; il succéda à son père vers l'an 85 de J. C. Une 
épigramme de Martial nous apprend qu'il obtint la paix 
de Domitien en le menaçant de faire reparaître Néron, 
qu'il prétendait échappé à la mort et réfugié dans ses 
Etals. Fyrouz ou Pacorus voulut profiter des loisirs de 
la paix pour travailler à l'amélioration de sou royaume 
ruiné et dépeuplé par les guerres précédentes ; mais les 
Romains l'ayant attaqué avant qu'il eût pu préparer ses 
moyens de défense, il fut chassé du trône, et mourut vers 
l'an 107 de J. C— Son fils Khosrou, le Cbosroès 1 er des 
écrivains grecs, lui succéda. 

FYROUZ II, roi de la dynastie des Sassanides, fils 
de Yezdcdjerd 11, succéda vers 457 à son frère llormouz, 
après l'avoir fait périr avec trois princes du sang royal. 
Un régne commencé sous de si funestes auspices ne devait 
pas être heureux. La famine et la peste décolèrent la Perse 
pendant plusieurs années, et Fyrouz s'étant engagé dans 
une guerre injuste, fut attiré par l'ennemi dans un défilé 
où il fut massacré avec toute son armée Tan 488 deJ.G. 

FYROUZ, l'un des fils du malheureux Yezdcdjerd III, 
se réfugia en Chine en 652 , après la mort de son père 
et l'occupation de ses Étals par les musulmans. Il sollicita 
vainement des secours pour en recouvrer la possession, 
fut obligé de se contenter du vain titre de roi de Pa-ue 
(Perse) que lui décerna l'empereur de la Chine, et mourut 
en 679. — Son fils, héritier de ses droits, ne réussit pas 
mieux que lui dans ses espérances, et depuis, celte famille 
s'est perdue dans quelque famille chinoise. 

FYROUZ-CHAU I" (Rocvbd-Dtn) , 2!» souverain 
musulman de l'Inde, fils d'Allmich, succéda à son père 
l'an 1236; mais comme il ne songeait qu'à ses plaisirs, 
des révoltes éclatèrent de toutes parts contre lui. Sa sœur, 
la sultane Rézyab, se mit elle-même à la tète d'une ar- 
mée, le fit prisonnier en 1226, et l'enferma dans un cachot 
où il ne tarda pas à trouver la mort. 
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FYROUZ-CHAU II (Djilal-kd-Dv*), 28* roi mu- 
sulman de Dehli , monta sur le trône en 1289 ( 688 de 
l'hégire), par le meurtre de son prédécesseur Kcy-Cobad, 
dernier prince de la dynastie des Gliouridcs, affermit sa 
puissance en faisant massacrer un enfant en bas âge que 
laissait ce malheureux prince, et malgré les dehors de 
douceur et de piété par lesquels il voulut faire oublier 
ses premiers crimes, périt lui-même assassiné près de 
Manik, sur les bords du Gange, l'au 1296 (695 de 
l'hégire. 

FïROUZ-CUAII III (Moasbh-Mouasseb), 34* sou- 
verain musulman de Dehli, succéda en 1351 à Moha- 
med 111, son oncle, et se distingua par son goût pour les 
bâtiments somptueux cl utiles ; il fit creuser un grand 
nombre de canaux pour faciliter le commerce intérieur, 
jeta des ponts sur plusieurs rivières, fonda des mosquées, 
des hôpitaux, des écoles, des bains, etc. Tandis qu'il s'oc- 
cupait ainsi à embellir ses États, son vizir conspirait, et, 
par des menées adroites, était parvenu à lui persuader 
que son fils en voulait à ses jours. Le crédule Fyrouz' 
allait faire périr ce jeune prince, lorsque celui-ci lui ré- 
véla les coupables intrigues de son ministre. Honteux de 
sa méprise, Fyrouz ne, crut pouvoir la réparer qu'en 
addiquanl en faveur de son fils (1387), et mourut de cha- 
grin en 1588, après avoir régné 58 ans et 9 mois. 

FÏROUZAN, général du malheureux Yezdcdjerd III, 
dans te 7* siècle, commandait l'armée que ce prince avait 
réunie pour s'opposer a l'irruption des musulmans en 
Perse. La bataille de Néhavend décida du sort de ce 
royaume : 30,000 Persans périrent par le fer ennemi, et 
80,000 furent ensevelis dans te fossé qui servait de re- 
tranchement à leur camp. Le brave Fyrouzan, s'étant 
retiré dans les montagnes, fut défait de nouveau, et mou- 
rut misérablement l'an 042 de J. C. (21 de l'hégire). 

FYT ou FEVDT (Jean), peintre néà Anvers, en 1625, 
mort en 1671 , excellait à représenter des animauxmorts 
et vivant», des fleurs et des fruits. Le Musée de Paris 
possède deux de ses tableaux très-propres à justifier 1rs 
éloges donnés a ses autres compositions, dout le plus 
grand nombre se trouve en Belgique. 
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G A Al) (Jean-Frédéric de), prélat et fécond écrivain 
wurlcmbcrgcois, né à Gœppingcn le 10 octobre 1761, 
fut élevé dans les petits séminaires de Blaubcuern cl Bc- 
benbausen, puis dans le séminaire théologique de Tubin- 
gue ou il reçut le grade de maître es philosophie. Sa vie 
ne présente point d'autre événement que la succession 
des fonctions qu'il eut à remplir depuis celles de profes- 
seur particulier à Spcichcr dans le canton d'Appcnzcll 
jusqu'à celles de professeur titulaire (1798), et d'éphorc 
ou censeur ( 1 806) du séminaire théologique de Tubinguc, 
de bibliothécaire de l'université (1814), enfin de prélat et 
de surintendant général (1815). Il mourut le 2 mars 
1832. De nombreux écrits attestent combien il avait mé- 
rité son avancement par de longues et graves éludes, et 
combien il employait fructueusement ses loisirs. La plu- 
part roulent sur la critique et l'exégèse de l'Ancien Tes- 



tament : les autres ont pour objet l'histoire ecclésiastique 
et le dogme. 

G A AL (Bernard), peintre hollandais, né à Harlem 
en 1650, mort cn!703, Tut élève du célèbre Wouvermans, 
imita sa manière, et, comme lui, peignit des Bataille*, des 
Manèges, des Convoi* de chevaux, etc. Ses tableaux , 
devenus asset rares , ont eu de la vogue dans le temps ; 
on en estimait le dessin et le coloris. 

G AD ALEOIH E ( Ciurlis - Antoine - Jean - Pierre - 
Lotis), comte de Salmour et d'Andezcno, néà Turin le 
12 janvier 1753, était fils du grand maître de l'artillerie 
sous Victor-Amédée III. Après avoir fait ses études à l'é- 
cole militaire de Turin, il servit dans les troupes sardes 
puis dans celles de l'électeur de Saxe, qui l'envoya à 
Paris, comme son ministre, auprès du Directoire. Plus 
tard il s'attacha au gouvernement de Napoléon et fut 
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nommé en 1849, député tu corps législatif pour le dépar- 
tement du Pô. Il adhéra, en 4814, à la déchéance de 
l'empereur et retourna dans sa patrie. Le roi de Sardai- 
gne, Victor-Emmanuel . ayant recouvré la Savoie et le 
Piémont, nomma Gabaleone gouverneur général du duché 
de Savoie, place dans laquelle il fut confirmé, le 23 mars 
482t. Le 34 mars le comte Gabaleone reçut du nouveau 
roi (le duc de Genevois) une lettre autographe datée de 
Motlène , et remplie de témoignages de gratitude, pour 
tout ce qu'il avait fait pour arrêter les progrès de la ré- 
volution sarde. Apres le retour du calme et du bon ordre, 
il conserva le gouvernement qu'il avait exercé d'une ma- 
nière si noble et si utile à la cause royale. Remplacé dans 
ces fonctions le 8 juillet 4830, pour raison de santé, il 
se rendit en Piémont et de là à Rome, où il est mort le 
«avril 1831. 
GABATOou GABOTTO (Sébastien). V. CABOT. 
GABBEMA (Simon ABBES), savant philologue, labo- 
rieux, mais médiocre, était né vers 4020, à Lccurvardc, 
capitale de la Frise. Ayant aihi-vc ses éludes à l'univer- 
site de Leydc, il y prit le grade de docteur en droit, et 
partagea son temps entre les travaux de son cabinet et 
la culture des lettres. Nommé conservateur des archives 
de la Frise et historiographe de cette province, il consa- 
cra le reste de sa vie à l'exercice de ces fonctions, et mou- 
rut vers 4700, dans un Age avancé. On connaît de Gab- 
bema : une édition de Pétrone, IHrccht, 4054, in-8«; 
Vigliia Zuichem cpùtoUr, Lccuwardc, 4061, in-12; II- 
luttrium et elaronnn rirorum epistolarwn cenluriœ très, 
llarling, 1063, in-12; ibid., 4608 ou 1039, petit in-8» ; 
Histoire de la Frise (en hollnndais), depuis 4100 jusqu'à 
4573. Gouda, 4703, in-4» ; elle est estimée. 

G ABRI AMI (Antoine-Dominique), peintre florentin, 
né en 4052, mort en 4720, par suite d'une chute qu'il 
fit en peignant un plafond, cl ail élève de Vincent Dandiui 
et de Ciro Ferri. On cite parmi les compositions de cet 
artiste Jésus chez Simon le pharisien, n la galerie de 
Dresde, plusieurs fresques dans le palais ducal à Flo- 
rence, et surtout la coupole de Stc.-Madeleinc des reli- 
gieux de Clteaux. 

GABEECIIOVER ou GABELKOVER (Osvald), 
médecin et historien allemand , naquit a Tubinguc en 
4558. Quatre ducs de Wurtemberg le choisirent succes- 
sivement pour leur archiélrc, cl lui confièrent la direc- 
tion de leur bibliothèque. Ce fut par les ordres et sous 
les auspices de ces princes , qu'il composa les deux ou- 
vrages suivants : Autzlich Arlzncyhuth, etc., Tubinguc, 
4589, in-4°; Histoire générale du Wurtemberg. Gabcl- 
chover mourut, le 51 décembre 401 4 . 

GABELCUOYER (Wolfcang), fils d'Osvald, naquit 
à Slullgard. Médecin comme son père de la cour de 
Wurtemberg, il joignit à la pratique de son art la culture 
de l'histoire naturelle cl de la philologie. On consulte 
encore avec fruit .son ouvrage intitulé : Curatiouum et 
observai ionu m medicinalium centurue sex. 

GABIENLS servait comme soldai sur la flotte d'Au- 
guste , lorsque, dans un combat contre Scxle Pom- 
pée , (ils du grand Pompée , il fut blessé mortellement , 
et resta tout le jour exposé sur le rivage. Le soir, il parut 
se ranimer, et demanda à voir Pompée. Il dit qu'il reve- 
nait des enfers, d'où Pluton le rcnvovail pour annoncer 
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au général que sa cause avait trouvé grâce devant les 
dieux, et qu'il obtiendrait la vicloire; que, pour preuve 
de la vérité de sa mission, il allait expirer aux yeux de 
tout le monde : en effet, il rendit l'Ame en prononçant 
ces mots. Mais le jeune Pompée fut défait complètement 
deux ans après, et perdit la vie par ordre de Marc-An- 
toine, l'an de Rome 719. 

GABILLOR (FmLdkbic-Aigustk), né à Paris vers le 
milieu du 17* siècle, entra dans l'ordre des Ibéatius, 
s'enfuit de son couvent cl passa en Hollande, où il em- 
brassa la religion réformée. Poursuivi pour dettes, il se 
réfugia en Angleterre, y prit le nom de Jean Lcclcrc, 
journaliste en réputation, fut accueilli par plusieurs per- 
sonnes distinguées, et leur emprunta sous différents pré- 
textes des sommes considérables. Sa fourberie ayant été 
découverte, il repassa en Hollande, et eut l'impudence 
d'intenter un procès en calomnie au véritable beclerc, qui 
se plaignit qu'il eût pris son nom. Il sollicita ensuite la 
direction d'une église; mais sa demande fut rejelée. On 
ignore la lin de cet aventurier, dont on a : la Vérité de la 
religion réformée prouvée par C Écriture sainte et par l'anti- 
quité, etc., la Haye, 4701, in-12; Oraison funèbre de 
Guillaume III, roi d'Angleterre, dans un recueil de dis- 
cours sur la morl^de ce prince, Leipzig, 4703, in-8". 

GABINIE.Y, célèbre rhéteur du temps de Vcspasien, 
est cité par saint Jérôme comme un modèle de délicatesse 
et d'élégance de style. 

GABIIMU8 (Al lis), partisan de Pompée, proposa 
de confier à ce général une autorité presque absolue, sous 
prétexte de poursuivre les pirates, et fit passer cctlo loi 
malgré une vive opposition. Consul l'an 58 avant J. C, 
Gabinius se lia avec Clodius contre Cicéron, et contribua 
à le faire exiler. Chargé l'année suivante du gouverne- 
ment de la Syrie, il signala son administration par les 
exactions les plus violentes, fit une expédition contre les 
Juifs révoltés avec Aristobulc, les défit non loin de Jéru- 
salem, et replaça sur le trône llyrcan, qui en avait été 
chassé. La durée de son commandement étant expirée, il 
le conserva malgré le sénat, et osa violer la loi rendue 
récemment d'après les livres sibyllins, en marchant à la 
téle de ses troupes pour rétablir sur le trône d'Egypte 
Ploléméc Aulèle, qui lui promettait mille talents. De 
retour à Rome, en 54 avant J. C, il fut accusé de pécu- 
lal : absous d'abord par le crédit de Pompée, puis accusé 
de nouveau, il fut envoyé en exil, quoique Cicéron eût 
consenti à se charger de sa défense. Ce consulaire intri- 
gant et factieux mourut à Salonc l'an de Rome 704 
(40 ans avant J. C). 

GABIU (Jean-Baptiste), savant helléniste, né à Vé- 
rone au commencement du 40» siècle, professa la litté- 
rature grecque à Rome , avec une grande distinction , 
et mourut en celte ville, vers 1 590, dans un âge avancé. 
Il avait des connaissances très-étendue* en mathéma- 
tiques et en astronomie. On a de lui des traductions 
latines des Tragédies de Sophocle, avec des notes; Com- 
mentaire de Tkéodoret sur la vision du prophète Daniel; 
Histoire de la cour de Cmstantinopl; par George Scilitza 
Curopalalc, 1570, in-fol.. etc. 

GABIOT (Jean-Loi is), auteur dramatique, né en 
1 759 à Salins, se rendit à Paris» 1 8 ans,cnlra comme insli- 
tnlcur dans une maison d'éducation, et travailla ensuite 
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pour le théâtre jusqu'à sa mort arrivée le 1 9 septembre 
1811. Il est auteur d'un grand nombre de comédies, toutes 
jouées avec plus ou moins de succès, à l'Ambigu-Comi- 
que, dont le directeur Audinot lui avait donne un emploi. 
La liste de ces pièces, dont plusieurs ont été imprimées, 
se trouve dans les Almanacha des spectacles de 1784 à 
181 1. Les plus connues sont : Ésope aux boulevards, en 
un acte et envers, Paris, 1784, in-8°, citée avec éloge 
dans l'Année littéraire; le baron de Trenck, fait histori- 
que, en un acte et en vers, 1788, in-8" ; Estelle et Xémo- 
rin; Paris sauvé; V Auto-da-fé, ou le Tribunal de l'inqui- 
sition, mélodrames; la Lanterne magique ; l'Aveu délicat ; 
le Portefeuille, etc., comédii-s. Gabiol a public en outre: 
te Duel, poëme, suivi de l'Origine de ta gaze et des bouf- 
fantes, Paris, 1777, in- 8"; une traduction française (en 
société avec Voiron) du poëme des Jardins, du P. Rapin, 
1783, 1803, in-8", assez estimée. 

G ABIOT (Jea>), jésuite, de la famille du précédent, né 
et mort dans le 17 e sicclc, fut recteur du collège de Besan- 
çon. On a de lui : Maria pro aceeplis à Deo in taerd et 
illibatd coneeptione beneficiis votiva congratulatio , Lyon, 
1631, in-8». 

GADLER (Jean-Philippe), théologien protestant, na- 
quit le 4 juin 1755, à Francfort-sur-lc-Mcin, où son père 
était secrétaire du consistoire. De retour de l'université 
d'Iéna où il avait pris ses degrés de docteur en philoso- 
phie, il se fit agréger en 1780 à l'université de Gœttin- 
gue. Trois ans après il fut appelé à Dortmund pour y di- 
riger le gymnase avec le titre de proreetcur, et en 1785 
il obtint une chaire a la petite université d'AItorf, avec 
le bénéfice de diacre de l'Église de cette ville. En 1804, 
il fut appelé à l'université d'Iéna. Les honneurs et les 
dignités vinrent récompenser son zèle, son savoir pro- 
fond et sa vie exemplaire. Le grand-duc de Wcimar le 
nomma conseiller ecclésiastique et lui accorda la décora- 
tion de l'ordre du Faucon blanc ; le duc de Gotha l'in- 
vestit de la charge de conseiller titulaire du consistoire. 
En 1817, il obtint la direction du séminaire diéna. Cinq 
fois il fut élu proreetcur de l'université. Le 17 février 
4827. ayant fait le malin son cours, il se retira dans sa 
chambre, et s'étanl endormi dans son fauteuil , il ne se 
réveilla plus. Outre un grand nombre de dissertations 
latines, il a publié en allemand : Esquisse d'une hermé- 
neutique du Vieux Testament, Altorf, 1788; Introduc- 
tion historique et critique à l'étude du Vieux Testament, 
ibid., 1789; Recueil it sermons, il.itl., etc. 

GABOR. Voyez BETHLEM-GABOR. 

GAURIAS. Voyez BABRIU8. 

GABRIEL, médecin syrien, né dans le 9 e siècle 
exerça son art avec le plus grand succès à la cour des 
califes llaroun, Amyn et Mainoun, acquit des richesses 
considérables, et mourut en 829 (213 de l'hégire). On 
connaît de lui les ouvrages suivants écrits en arabe : In- 
troduction à la logique; Lettre à Mamoun sur le Met et 
le manger; Petit traité sur l'art de guérir ; Traité sur la 
médecine, àc l'espèce de ceux appelés Kenache h (Pandecta). 

GABRIEL (Jacques), architecte du roi, mort en 
1686, bâtit le château de Choisy et commença la con- 
struction du Pont-Royal, achevé par Romain Giordano. 

GABRIEL (Jacqies), fils du précédent, architecte, 
membre de l'académie, né à Paris en 1667, mort en 
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1742 , fut élève de Mansard, son parent, dirigea la con- 
struction de plusieurs édifices publics à Rennes et à 
Dijon, donna les plans des places publiques et autres em- 
bellissements exécutés dans le 18* siècle à Mantes, à Bor- 
deaux, et conçut le projet d'un grand égoul de Paris. En 
récompense de ces travaux, il obtint les places d'inspec- 
teur général des bâtiments du roi, de premier ingénieur 
des ponts et chaussées du royaume cl le cordon de St.- 
Michel. 

GABRIEL (Jacqi'es-Angk), fils dn précédent, né à 
Paris vers 1710, fut élève de son père cl lui succéda dans 
ses différentes places. Chargé de l'achèvement du Louvre, 
c'est lui qui fit élever, snr les dessins de Perrault, unt 
partie de l'intérieur de ce palais. Il construisit les deux 
colonnades qui bordent l'un des côtés de la place de 
Louis XV, et les vastes bâtiments destinés dans l'origine 
à l'école militaire, et qui depuis ont changé de destina- 
tion. Gabriel mourut en 1782. 

GABRIEL DE CIII30N, religieux capucin, fut 
envoyé en Perse comme missionnaire en 1C40, et sé- 
journa pendant 20 années à Ispahan. Il avait appris 
l'arménien, le turc, le persan et d'autres langues de l'O- 
rient, et tes parlait avec une grande facilité. Il établit unt 
maison de son ordre à Tnuris, et fonda des missions dans 
les montagnes du Kurdistan, à Tiflis. Envoyé, en 1670, 
dans le Malabar par le supérieur des missions des Indes, 
il mourut celle même année, peu de temps après son 
arrivée à Télischcri. Il avait écrit des observations pen- 
dant son séjour en Perse ; Moréri fut chargé de revoir cet 
ouvrage, et le publia sous ce litre: Relations nouvelles, du 
Levant, ou Traités de la religion, du gouvernement et des 
coutumes des Perses, des Arméniens et des Caures, avec 
une description particulière de l'établissement et des progrès 
qu'y font les missionnaires, etc., Lyon, 1671, in-12. 

GABRIEL 8IONITE, savant maronite, né dans U 
mont Liban (Syrie), vers la fin du 16" siècle, fut amené 
à Rome à l'âge de 7 ans, y fit ses études au collège des 
maronites, apprit le latin et le syriaque, la théologie, fut 
reçu docteur en celte facultéet ordonné prêtre. En 1614, il 
screndilà Paris, obtint une pension du roi, futchoisi pour 
remplir au collège de France la chaire de professeur de 
langue arabe, et mourut en 1G48, après avoir éprouvé 
quelques tracasseries au sujet des textes syriaques et hé- 
breux qu'il s'était engagé de publier dans la Bible poly- 
ylolte de le Jay. On a de ce maronite" les ouvrages sui- 
vants , dont trois ont été faits en société avec Jean 
llcsronilcs et Viet. Soi;» lac : Liber ptalmorum Davidis, 
traduit de l'arabe en latin, Rome, 1614; Gr animal ica 
arabica maronitarum inliiir.V divisa, Paris, lG16,in-4»; 
Ceographia nubiensis, etc., Paris, 1616, in-4*, traduit 
de la géographie arabe d'Édrisi ; Denonnullis Orientalium 
urbibus, etc., réimprimé dans VArabia de Blacu, Amster- 
dam, 1635, et ailleurs; Liber ptalmorum, traduit du 
syriaque en lalin, Paris, 1625, in-4* ; Veteris philosophi 
syri de sapientià divind poema œniymaticum, in-4° de 
36 pages,, syriaque cl latin j Testamentum et pactiona 
inter Mohammedcm et christ, fideicultores, Paris, 1054, 
in-4° ; et trois Factums ou Mémoires dans son affaire 
avec le Jay. 

GABRIEL-SÉVÈRE, archevêque de Philadelphie, 
né à Monerobasia (Morée) dans le 16» siècle, passa les 
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dernières années de sa vie à Venise, où les Grecs non 
unis se mirent sous sa conduite, ce qui l'a fait regarder 
comme le fondateur de l'Eglise schismaliquc de cette ville. 
On a de lui plusieurs ouvrages dont le plus connu est 
une apologie contre quelques docteurs catholiques qui 
avaient accuse l'Église grecque d'idolâtrie à cause de cer- 
taines pratiques. On lui doit aussi : un Traité des sacre- 
ment» (en grec vulgaire), dont le P. Morin a donné plu- 
sieurs extraits dans ses traités de la pénitence et des 
ordinations ; et un écrit contre le concile de Florence 
(également en grec vulgaire), imprime en Angleterre, et 
dont Alaeci a donne des extraits. 

GABRIEL, archevêque et métropolitain de Saint- 
Pétersbourg, fut un des prélats les plus éloquents, et les 
plus instruits de l'Église russienne. Il savait non-seule- 
ment le grec cl le latin, niais il parlait avec facilite plu- 
sieurs langues européennes. Prédicateur distingué, il 
s'acquit encore une grande réputation par ses ouvrages 
■s et littéraires, dont la plupart furent impri- 



més à Saint-Pétersbourg. L'élégance et la pureté du style, 
la noblesse des sentiments, la profondeur des idées carac- 
térisent toutes ses productions. On estime particulière- 
ment les ouvrages qu'il a composes à l'usage des gym- 
nases. Gabriel avait été élevé à la dignité d'archevêque de 
Saint-Pétersbourg en 177», et créé métropolitain de celle 
ville et de Novogorod en 1783. Il fonda en 1788, pour 
las classes inférieures un séminaire à Novogorod, où il 
mourut le 26 janvier 1801. 

GABRIELE (Tbifonb), surnommé Sacrale par ses 
contemporains, à raison de la pureté de ses mœurs et de 
rétendue de son savoir, était né vers 1470, a Venise, 
d'une famille patricienne. Il passa la plus grande partie 
de sa vie dans une habitation champêtre près de Padoue, 
uniquement occupé de la culture des lettres et des sciences. 
Spcrooe, l'un de ses amis, dit que, comme l'ancien So- 
erate, il communiquait volontiers ce qu'il savait à ceux 
qui venaient le consulter ; mais qu'il n'a rien écrit. Ce- 
pendant Trifone est auteur d'un Diatogo délia s fera, 
Venise, 1543, in-4°, dont Jason de Norcs a publié l'a- 
brégé sous te titre de Sferala, Padoue, 1589. Il mourut 
le 10 ou le 20 octobre 1549, à Venise, et fut inhumé 
dans l'église Sainte-Marie Céleste. 

GABRIELI (Anokb), musicien distingué, né à Venise 
vers 1520, fit ses études musicales sous la direction 
d'Adrien Willacrt , et fut choisi pour succéder à Anni- 
bal de Padoue dans une des places d'organistes de la 
cathédrale de Saint-Mare, le30 septembre 1550. 11 rem- 
plit ces fonctions pendant 30 ans, et mourut en 1586. 
On connaît de lui des motets, des madrigaux , des pièces 
d'orgue, etc. 

GABRIELI (Jean), neveu du précédent, né à Venise 
vers le milieu du 16* siècle, eut son oncle pour maître 
de chant, d'orgue et de composition. Il succéda à Claude 
Mcrulo en 1584, comme organiste à Saint-Marc, et mou- 
rut en 1612. Cet artiste jouissait d'une grande réputa- 
tion. Il a laissé des pièces d'orgue remarquables, des 
symphonie* sacrées, 1597. M. de Wintcrfeld a publié 
en 1834 , a Berlin , un ouvrage intitulé : Jean Gabrieli 
et son époque, qui a pour objet l'histoire de la musique 
dans l'école de Venise, depuis les 
l'époque de Gabrieli . 



GABRIELLE. Voyez ESTRÉE et TALMONT. 

GABRIELLI, nom d'une famille illustre d'Italie, ori- 
ginaire de Gubbio dans la Marche d'Anconc, et dont une 
des branches vint s'établir en Toscane vers le 14" siècle. 

GABRIELLI (CAME db) fut podestat de Florence 
en 1302. C'est sous sa magistrature que furent proscrits 
Dante et le père de Pétrarque. 

GABRIELLI (Jacob) usurpa dans la même ville un 
pouvoir presque illimité. Sa tyrannie fut si violente, qu'a- 
lors qu'il eut cessé ses fonctions de podestat , une loi de 
la république défendit de confier à la famille Gabriclli 
aucune magistrature. Toutefois ce môme Jacob fut rap- 
pelé à Florence en 1340, et reconnut il générosité des 
Florentins en facilitant au duc d'Athènes les moyens d'é- 
tablir sa tyrannie. 

GABRIELLI (Jean db CANTACCIO di*) s'empara 
de l'autorité souveraine à Gubbio, et, en 1350, fit alliance 
avec Jean Visconti, archevêque de Milan ; mais il fut dé- 
pouillé de son pouvoir par le cardinal Egidio Albornos, 
qui soumit Gubbio à l'autorité du pape. 

GABRIELLI ( CANTE II db') fut nommé capitaine 
du peuple à Florence pendant l'insurrection des Ciampi 
en 1379, et résista avec courage aux menaces de ce même 
peuple qui voulait le forcer à verser un sang innocent. 
Celte famille a donné plusieurs cardinaux à l'Eglise cl des 
personnages distingués à la littérature. 

GABRIELLI (Pierbb-Mabib), né à Sienne le 1 er avril 
1643, d'une famille noble de cette ville, cultiva avec suc- 
cès l'astronomie et la botanique, devint professeur de 
cette dernière science, et de médecine théorique dans sa 
patrie , y fonda l'académie des Fisiocritki, et mourut le 
10 décembre 1705. On a de lui : Eliomttro fisiocritico, 
ovrerola meridiana sunese, etc., Sienne, 1703. 

GABRIELLI (Jban-Mabie), cardinal, né a Castello 
le 12 janvier 1654, entra dans la congrégation des feuil- 
lants, en devint supérieur général, reçut ensuite la pour- 
pre des mains du pape InnocentXII, et mourut le 1 1 sep- 
tembre 1711. Il est bien moins connu par ses écrits, 
restés presque tous manuscrits, que comme défenseur des 
Maximes des Saints, de Fénélon, et du Aodus prœdestina- 
tionis, de Sfondrato. 

GABRIELLI (Charibu-Mabie), oratorirn, né à Bo- 
logne en 1667 , fut secrétaire de l'abbé Sampicri, reçut 
l'ordre de la prêtrise, et se fit connaître par son talent 
pour la chaire. Étant entré dans la congrégation de l'O- 
ratoire, il ne s'occupa plus que de l'étude des sciences et 
des arls, refusa tous les moyens de fortune qui lui furent 
offerts à h cour de Rome, et mourut dans sa pairie en 
1745. On a de lui (en italien) les Vies de plusieurs ora- 
toriens distingués , celle de la vénérable mère Mar.- 
GaétaneScholastiquc Muratori, 1749; des sermons et 
quelques ouvrages Idéologiques cl ascétiques. On lui doit 
l'édition de la DMioth. legalis amplissima, d'Aug. Fon- 
tana, Parme, 1698, 5 vol. in-fol. 

GABRIELLI (Jcles), cardinal-évéqucde Sinigaglia, 
né à Home le 20 juillet 1748, mort en 1822, exerça les 
fonctions de prosecrétaire du sainl-siége durant ces temps 
difficiles où le pape avait à défendre son indépendance 
contre Napoléon. Par ordre de M. Lefebvre, envoyé de 
France, Gabriclli fut exilé a Milan, puis en France. De 
retour a Borne en {814, il fut fait secrétaire du bref, puis 
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préfet de la congrégation da concile el prodataire. On 
trouve plusieurs pièces de ce prélat dans la Correspon- 
dance authentique de la cour de Rome avec la France, 
1809, in-8*. 

GAB1UELLI (Catherine), célèbre cantatrice ita- 
lienne, nec à nome le là novembre 1730, était fille dn 
cuisinier du prince Gabriel)]'. Douée d'une très-belle voix, 
elle se lit remarquer dèsl'AgcdeUans, cl le prince se char- 
gea de son éducation musicale. Elle débuta à Lucques en 
1747, en qualité de primo donna, parcourut cusuilc plu- 
sieurs théâtres de l'Italie, passa à Naplcs en 1750, et, sur 
sa réputation, fut appelée par le célèbre Métastase à 
Vienne, et nommée par l'empereur François l rr première 
chanteuse de la cour. Après avoir gagné des sommes im- 
menses, Gabriclli passa en 17(i5 à Palcrmc, puis n Parme 
où l'infant don Philippe devint si follement épris d'elle, 
qu'il lui passait tous ses caprices. En 1768 elle s'évada 
eecrèlement de cette ville, se rendit en Russie, où l'im- 
pératrice Catherine l'appelait depuis longtemps, séjourna 
plusieurs années à Saint-Pétersbourg, revint en Italie, 
chargée de diamants et avec une somme assez considéra- 
ble pour se constituer un revenu de 20,000 francs, ccqni 
ue l'empêcha pas de se faire entendre longtemps encore 
sur les principaux théâtres d'Italie. En avril 1780 clic se 
retira à Home, et y mourut en 1 790 des suites d'un rhume. 

GABRIELLI (Françoise), dite /aGaZ/oW/mapourla 
distinguer de la précédente, née a Fcrrarc en 1755, fut 
envoyée en 1770 à Venise par son père pour cultiver sa 
jolie voix au conservatoire de YOspedaletto , cl reçut des 
leçons de Sacchioi. Elle débuta en 1774 sur le théâtre 
vénitien dit de San Samuel, et après avoir recueilli les 
applaudissements du public dans diverses villes d'Italie, 
passa à Londres, y séjourna plusieurs années, et finit 
par se retirer à Venise, où elle mourut en 1795. 

G A BRJI<IO( Augustin), fanatique, né à Brescia vers 
le milieu du 17* siècle, s'annonça comme le monarque 
de la sainte Trinité, prince du septénaire , chef suprême 
de tous les membres mystérieux, délégué de Dieu pour 
sauver l'Église catholique de l'invasion de l'untéchrist, 
dont le règne était prochain et qui devait soumettre le 
monde à sa puissance. Il réunit une troupe d'imbéciles, 
la plupart artisans, au nombre d'environ 80, leur donna 
le titre de chevaliers de l'Apocalypse, avec des armoiries 
consistant en une étoile flamboyante environnée des noms 
des archanges Raphaël, Michel, Gabriel, un bâton de 
commandeur cl une épéc en sautoir. Le dimanche des 
Rameaux de l'an 1694, Gabrino entra dans une église de 
Brescia, et fondit sur les prêtres qui y célébraient le ser- 
vice divin; mais il fut arrêté, mis en prison comme 
aliéné, et sa secte disparut avec lui. 

UABCZIO (Jean-Antoine), savant italien, était né en 
1567 h Vulduggia, village du Vcrccllais. Dès l'âge de 
16 ans il fut admis au collège des pères barnnbites, à 
Verccil , puis nomme professeur et consultcur de la con- 
grégation de l'Index, à Home, où il jouilde In considéra- 
tion du pape et de celle du sacré collège. On a de ce 
savant: if C/tronkhe del suo ordinetino al 1518 ; le Con- 
slituziotùeprivihyi délia eompagnia delta Carità eretta 
in Cremoua , 1 598 ; in-8° ; Hit unie romanutn a Paulo V 
reformatum, anoo 1614, etc. Gabuxio est mort à Rome 
en 1027. 



GABY (Jean -Baptiste), supérieur du courent des 
cordeliers-observantins de Loches, fit, en 1686, comme 
missionnaire, un voyage au Sénégal. A son retour, il 
publia le résultat de ses observations, sous le titre sui- 
vant : Relation de la Nigritie , contenant une exacte des- 
cription de ses royaumes et de leur gouvernement , etc., 
Paris, 1689, 1 vol. in-12. L'auteur partit de Paris le 
1 1 mars , s'embarqua au Havre, et débarqua au Sénégal 
le 5 juin. Il ne dit pas eu quelle année il revint. Gaby a 
eu quelques notions assez confuses du pays de Tombul ; 
il est persuadé de la difficulté pour les Européens de par- 
courir l'Afrique autrement qu'en troupe de plusieurs 
personnes. 

GACEouG AMSE. Voy. BIGNE , FOIX et WACE. 

OACÈ ( Charles- Auguste de MATIGNON, comte 
de ), maréchal de France, gouverneur de l'Aunis, né en 
1646 à Paris, mort dans la même ville le 6 décembre 
1729, était arrière-pcUt-fils du maréchal Jacques de Ma- 
tignon. Il Gt ses premières armes sous le duc de la Feuil- 
lade, et fut charge en 1708, comme lieutenant général, 
d'accompagner en Ecosse le petit-fils de Jacques 11, rap- ' 
pelé par un parti puissant. Les services qu'on attendait 
de son zèle furent récompensés d'avance par le bâton de 
maréchal ; l'activité du ministère anglais fit échouer celte 
tentative. 

GACUE9 (Pierre), né à Castres, en 1525, fui un 
des premiers à embrasser les idées calvinistes, el mon- 
tra un grand zèle pour sa nouvelle religion, en recevant 
chez lui Geoffroy Brun, premier ministre protestant ar- 
rivé à Castres en 1560, el qu'aucun des sectaires n'osait 
accueillir. Consul de sa patrie trois ans après, il signala 
sn magistrature par sa charité el son dévouement envers 
ses concitoyens. Pendant les ravages d'une peste affreuse, 
il resta constamment a son poste; il fit bâtir un temple 
pour ses coreligionnaires, cul l'honneur de recevoir 
Henri IV, alors roi de Navarre, lorsque ce monarque 
vint à Castres, le 14 mars 1585, visiter le duc de Mont- 
morency. Il mourut le 29 décembre 1595. 

GACUES (Jacques), fils du précédent, né à Castres le 
14 janvier 1558, fut élevé dans le calvinisme el y resta 
attaché. Cependant il se montra très-impartial dans les 
Mémoires qu'il a laisses sur les événements des guerre* de 
'religion dans le haut Languedoc. Cet ouvrage est précieux 
sous le rapport des faits, il n'a point été imprimé; plu- 
sieurs personnes en possèdent des copies exactes et com- 
plètes. Jacques Gâches mourut le 14 novembre 1612. 

GACHES (Havmohd), petit-fils du précédent, reçut le 
jour à Castres, vers l'année 1615, devint ministre de l'É- 
glise calviniste, et prêcha avec le plus grand succès à (Cas- 
tres, cl plus tard à Charenlon. Il livra des sermons à l'im- 
pression, soit li Paris, soit à Castres. Parmi ces discours 
ceux qu'on estime le plus sont : Jésus dans l'agonie; VA- 
théisme confondu ; Vœu du fidèle ; la Consolation promise- 
aux fidèles ; le Triomphe de l'Évangile. On lui doit éga- 
lement quelques poésies. 

GACUI (frère Jean), cordelier au couvent de Cluses, 
dons le Faucigny, vivait au commencement du 16 e siècle. 
Ce religieux n'a point été connu de Wadding, puisqu'il 
n'en fait aucune mention danssa Bibliotheca fratr. minor. 
Cependant il est auteur d'un livre aussi rare que singu- 
lier, intitulé : Trialogue nouveau , 
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des erreur» de Martin Luther, Je» doléances de Hiérarchie 
nctetùutique et ta triomphe» de Vérité invincible, 1524, 
•n-4» golh. 

GACON (François), poêle satirique , né à Lyon en 
1 667, mon dans son prieure de Bâillon, près de Beau- 
iDont-sur-Oisc, le 15 novembre 1745, spécula sur le 
scandale pour se faire une réputation. Il attaquait les 
célébrités les plus connues de son temps pour appeler 
sur lui l'attention publique. J. B. Rousseau, la Motte et 
Boileau lui même furent l'objet de ses diatribes. Eu 1717 
une ode de sa composition obtint, à défaut de concur- 
rence, un prix à r Académie française. On a de lui un 
grand nombre d'écrits , presque tous au-dessous du mé- 
diocre. Nous citerons seulement : le Poêle tans fard, re- 
cueil de satires et d'épigrammes. 1600, 1701 ; Traduc- 
tion d'Anaeréon, en vers français , 1712, 2 vol. in-12 ; 
l'Auti'/totuteau , 1712, in-12; F Homère vengé, 1718, 
ân-12; les Fable» de la Motte traduites en vert français au 
€afé du Parnasse, in-8° ; plusieurs Brevet» de la calotte, 
des inscriptions, emblème», etc. j enfin le Secrétaire du 
Pâmant, 1723, in- 8». 

GACON-DUFOUR ( M arie-Armande- Jeanne) , ro- 
mancière aussi féconde que médiocre, née à Paris, en 
4 733, fut d'abord connue sous le nom de M"* d'Humièrc, 
cl plus tard, sous celui de M"* Dufour, nom de son second 
mari. Résidant habituellement à la campagne , ce séjour 
lui inspira le goût de l'agriculture et des occupations ru- 
rales. Dans les dernières années de sa vie elle était tom- 
bée en enfance. Elle mourut à Paris, vers 1835. Elle a 
publié : te Préjugé vaincu ; la Danger» de la Coquetterie ; 
l'Homme errant fixé par la raison ; Ceorgeana; la Femme 
grenadier. On lui doit aussi plusieurs Manuels et autres 
publications. 

GAD, 7 e fils de Jacob, fut le cbef d'une tribu située à 
Test du Jourdain, entre celles de Manassé cl de Ruben. 

GAD, prophète juif, prédit à David qu'il serait puni 
de sa vanité, par la guerre, la peste ou la famine, pour 
avoir fait le dénombrement de son peuple. 

GADAGNE ou GADAIGKE (Tbouasde), seigneur 
de Bcauregard en Lyouuais, d'une famille florentine, 
s'établit à Lyon vers la tin du I 5« siècle. Il exerça la banque 
et le commerce en gros avec un tel succès qu'il devint 
possesseur d'une immense fortune ; de là l'expression pro- 
verbiale encore usitée à Lyon, n'cAc comme Gadagne, et 
la mention que fait Rabelais des escus de Gadaigne.Tho- 
enas de Gadagne acheta la baronnie de Luncl , en Lan- 
guedoc, les terres do Sainl-Galmicr et de Saint-Iloyan,cn 
Forci, celles de Saint-Victor, de Gaillardes, etc. Il fil le 
plus noble usage de ses richesses ; et, après avoir établi 
ses enfants d'une manière avantageuse, il se signala con- 
stamment par des actes de bienfaisance et de piété. Il lit 
bâtir un hôpital destiné aux pestiférés. C'est aussi è ses 
dépens que fut construite, dans l'église des Jacobins de 
Lyon, une chapelle décorée de marbre noir, qui passait 
pour un chef-d'œuvre d'architecture. 

GADAGNE (Guillaume), fils du précédent, était sei- 
gneur de Bothéon , baron de Verdun, etc. Sénéchal de 
Lyon depuis le milieu du 16* siècle, il joignait à celle 
fonction celle de lieutenant général dsi Lyonnais, Forez 
et Beaujolais, lorsque, le 21 février 1589, les Lyonnais 
se révoltèrent et se déclarèrent pour la Ligue. C'était lui 
sioca. mur. 
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qui commandait dans la ville depuis le 24 novembre pré- 
cédent, date de la mort du dernier gouverneur François 
de Mandclot. Son Gis unique Gaspard de Gadagne, qui 
servait dans les armées royales, fut tuéen 1594. Henri IV 
n'oublia pas les servicesque lui avait rendus Guillaumede 
Gadagne. Il le nomma chcvolicrdc l'ordre du Saint-Esprit, 
lors de la promotion faite à Rouen dans l'église dcSt.-Oueu, 
le 8 janvier 1597. Il mourut eu IG0O. 

GADALDIHI(Aigistln), médecin, néen 1515, à Mo- 
dène, était tîls d'Antoine, imprimeur-libraire, dont le nom 
s'est conservé dans l'histoire littéraire de l'Italie, oraison 
de l'étendue de son commerce cl du nombre prodigieux de 
divers ouvrages grecs cl latins qu'il fit entrer dans les bi- 
bliothèques alors naissantes de la Lomba relie. Augustin 
étudia la médecine à Ferrure, plus tard, il s'établit à Ve- 
nise. Quoique très-occupé de son étal, Augustin revit le 
lexle des OEuvret de Galien et les traductions latines de 
tous les ouvrages du médecin de Pcrgame. Ses travaux 
sur Galien ont été recueillis dans l'édition des OEuvres 
de cet illustre médecin publiées à Venise, en 1625, par 
les Junte cl dans celle de René Charticr, en 1059. Il 
mourut en 1575. On peut consulter pour plus de détails 
la Uibliotheca modenete de Tiraboschi. 

GADBURY (Je as), astrologue anglais, naquit, le 
31 décembre 1027, à Whcatly, près d'Oxford. Son père, 

■ qui était un honnête fermier, le mit en apprentissage 
chez un tailleur : le jeune Gadhury , qui se sentait des- 
tiné à une profession plus élevée, quitta l'établi en 1644, 
et alla à Londres, où il se mil sous la direction de Guil- 
laume Lilly , fameux astrologue. Il fit des progrès si ra- 
pides sous cet habile maître . qu'il fui bientôt en état de 
prendre l'essor. Il se mit à dire la bonne aventure, à 
tirer des horoscopes, à dresser des thèmes de nativité, à 
faire des almanachs enrichis de prophéties , pronoslica- 
tions, historiettes, prodiges, etc. Tous ses ouvrages se 
trouvent indiqués dans le nouveau catalogue du Muséum 
britannique. Gadbury était catholique : des réflexions 
politiques, qu'il inséra dans ses Almanacht, pendant 
que l'on s'occupait du complot dénoncé par Titus Oatès, 
lui attirèrent quelques désagréments. Il mourut vers 
109.1. Son ouvrage le plus important est : la Doctrine 
de» horoscopes , expliquant toute la science de» direction» 
et de» révolution* , avec de» tables pour calculer la mai- 
ton de chaque planète pour ht tempt passé», présent* et 
futur» , et la doctrine de» question» horaire» ajoutée pur 
forme d'appendix, Londres, 1057, in-fol. On a de lui, à 
la Bibliothèque du roi , un ouvrage intitulé : Thème de 
nativité du feu roi Otarie» etc. 

GADBLUY (Jou), élève et successeur du précédent, 
propagea la renommée de ce nom par la publication d'AI- 
manachs à prophéties, et mourut en 1715. 

GADD (Pierre-Adrien), professeur de chimie à l'uni- 

| versilé d'Abo , mort vers la fin du siècle dernier, joignit 
à l'élude de la chimie , celle de la minéralogie et de la 
botanique : ayant été nommé directeur des plantations 

I en Finlande , il fit connaître , dans ce pays, un grand 
nombre de plantes et d'arbres utiles , qui enrichirent le 
sol et augmentèrent le commerce. Ses voyages cl ses cor- 
respondances dans ce même pays lui donnèrent occasion 
de recueillir des observations géographiques, physiques et 
géologiques, qu'il fit connaître dans des mémoires et des 

TOUB VIII. — 12. 
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dissections , rédigés en suédois. Gustave III lui accorda 
Tordre de Wasa ; cl l'académie des sciences de Stockholm 
le plaça parmi ses membre*. 

GADDE8DEN (Jian de), empirique anglais, exer- 
çait à Oxford au commencement du 14" siècle, et devint 
médecin du roi d'Angleterre. Un a de lui : Ro$a an- 
alica, Pavie, 1492; Venise, I «00, 1816 ; Naples, 1508, 
in-M.; nouvelle édition corrigée cl mise en meilleur or- 
dre par Philippe Schopfius, Augsbourg, 159b, iii.4*. Cet 
écrit, curieux par le bizarre assemblage des choses qu'il 
renferme, est divisé en 4 titres principaux, et embrasse 
toutes les parties de l'art, tel qu'il était à cette époque 
d'ignorance et de superstition. Gaddesden, qui est quel- 
quefois désigné sous le nom de Jean l'Anglais, a com- 
posé sa HoM ainjlka d'extraits des médecins arabes et 
latins antérieurs au 14* siècle; et l'on n'y trouve qu'un 
très-petit nombre de faits nouveaux et remarquables, 
parmi lesquels nous citerons la distillation indiquée 
comme moyen de rendre douce et potable l'eau de mer. 

GADDI ou GADDO (Aube), peintre, imitateur de 
Cimabuë, né à Florence en 1339, se fit connaître par 
la rectitude et le fini de son dessin ; mais le genre de pein- 
ture qu'il adopta spécialement fut celui de la mosaïque, 
dans lequel il excella. Plusieurs de ses ouvrages ont orné 
l'ancienne basilique de Saint-Pierre de Rome. Sur la fin 
de sa vie il trouva le moyen de faire, à l'aide de coquilles 
d'oeufs qu'il enluminait, des mosaïques qui furent très- 
recherchées dans le temps. Il mourut en 1312. 

GADDI (Tadoeo di GADDO), fils du précédent, 
élève de Giotto, né en 1300, mort en 1352, fut célèbre 
par l'art avec lequel il exprimait les liassions de l'àme 
dans ses tableaux. Il se fit aussi une réputation comme 
architecte ; c'est sur ces plans qu'a été construit le Ponte 
Veeehio de Florence , et il a achevé dans la même ville la 
Tour de Santa- Maria del Fiort, 

GADDI (Akcelo), fils du précédent, né en 1324, 
mort en 1387, est connu aussi par quelques tableaux 
estimés ; mais la fortune que lui laissa son père le dé- 
tourna de L'étude des beaux-arts. 

GADDI (Jacques db), philologue et littérateur, né à 
Florence dan» le 17» siècle, membre de l'académie de' 
Sveyliati, a composé tant en vers qu'en prose un grand 
nombre d'ouvrages aujourd'hui peu connus, même en Ita- 
lie, et sur lesquels on a porté des jugements très-contra- 
dictoires. Ceux qui ont clé imprimés sont : Carvltarium 
poelicumsn* poetnaium libri II, Padouc, 1628, Florence, 
1636, in-4*; Adhcutiones et etogia exemplurin cabhalis- 
tira, oratorio, mixta, sepulcralia, Florence, 1636, in-4»; 
De tcrtptnribus non eccksiaslicis, gnecis, latinis et ilalicu, 
erilico-hhtork. et bipartition opus, 2 vol. in-fol. , Florence, 
1618; Lyon, 164»; Poetki lusus, Venise, 1655, in-12. 

G A DE BU 8011 ( Krédémc-Coxiiad ), écrivain labo- 
rieux, né le 29 janvier 1719 dans Hic de Rugen, occupa 
plusieurs places subalternes de magistrature en Suède, 
fut appelé en Russie par l'impératrice Catherine I! pour 
faire partie de la commission législative établie par cette 
souveraine à Moscou, revint peu detcmpsaprèsenSucdc, 
et devint membre du consistoire et chef de justice de la 
ville de Dorpal, où il mourut le 8 juillet 1788. II a laissé 
un grand nombre d'ouvrages manuscrits et imprimés, 
dont 1rs principaux sont : Mémoire» utr le» historiens de 
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la Livonie, Riga, 1772, in-8»; Etsai sur la vie du eomle 
de Fermor, Rcval, 1773, in-8"; Bibliothèque lioonienne 
par ordre alphabétique, Riga, 1777, 3 vol. in-8* ; Essais 
tur l'histoire et la jurisprudence de lu Livonie, en 9 livrais . 
in-8', Riga, 1779 à 1785 ; Annales livoniennes, de 1730 
à 1761, ibid., 1780-83, 8 vol. in-8». 

G ADELI U 8 (Éaïc) , médecin, proies seu r à Stockholm, 
naquit dans cette ville le 16 juin 1778, fut élevépar les 
soins de sa mère restée veuve, qui, malgré son excessive 
pauvreté, ne négligea rien pour lui donner une éducation 
convenable ; en 1795, il fut admis à l'université d'Upsal. 
où bientôt par goût il se livra exclusivement à l'élude de 
la médecine. Quelques liaisons qu'il avait formées pendant 
un voyage qu'il fit a Abo, et qui allégèrent sa position, 
le déterminèrent à quitter Upsalen 1798, pour continuer 
ses études à l'université de Finlande. Il y fut reçu doc- 
teur le 14 juin 1802. Ayant été nommé médecin à l'aca- 
démie militaire de Carlberg , Gadelius retourna à Stock- 
holm, où il subit l'examen de docteur en chirurgie. En 
1808, nommé professeur d'anatomie à Stockholm, ce fut 
en remplissant ces importantes fonctions qu'il réunit la 
superbe collection de préparations anatomiques et patho- 
logiques que l'en conserve soigneusement au musée de 
l'Institut. Jouissant d'une grande réputation, il en profila, 
pour ériger une société qui prit, en 1 808, le nom de .So« 
eiété des médecins de Suède. En 1811, le roi, ayant fondé 
dans la capitale l'institut médico-chirurgical, nomma Ga. 
delius professeur de médecine théorique. La mémo année 
il fut désigné membre du comité chargé de donner son 
avis sur la nouvelle méthode de guérir la maladie véné- 
rienne, par M. Asbeck, et en 1817, de la commission 
que le collège de santé chargea de faire des recherches sui- 
tes effets du magnétisme animal. Pendant la guerre de 
1813 el 1814, Gadelius fut médecin en chef de I'b6pital 
militaire de Stockholm, et membre du conseil des hôpitaux 
et de la maison des orphelins. Eu 1818, le roi te nomma 
chevalier de l'ordre de Wasa. Membre de l'académie des 
sciences de Stockholm, il en fut élu président en 1823, 
et en quittant le fauteuil il prononça un discours remar- 
quable sur te développement successif de l'art de quérir. 
Le professeur Gadelius mourut le 2 février 1827. On lui 
doit : Journal pour les médecins et les chirurgiens, en 
société avec J. Bcrxelius, 2 vol. in-8», Stockholm, 1806 
el 181 1 ; les Rapports annuels de la Société de médecine, 
pondant qu'il en était le secrétaire ; Discours sur la mé- 
decine populaire, Stockholm, 1810; Traité sur les h <jda- 
tides trouvés dans les ventricules du cerveau , inséré dans 
le Recueil de l'académie de Stockholm. 

GADEIN DAM, ou plutôt GAD EN ( Jeam-Guil- 
LAifMs), né à Lauenbourg vers la fin du 17* siècle, fil ses 
études à Kicl, el fut nommé, en 1742, professeur de droit 
et d'histoire à l'académie de Dayreulh. Le margrave ayant 
fondé, en 1743, l'université d'Erlang; Gaden en fut le 
premier vice-chancelier. La même année, il fut revêtu de 
la dignité de comte du palais impérial. Par des raisons 
qui sont restées inconnues, il reçut, en 1745, sa démission, 
et se rendit à Kicl, où il fut successivement nommé avo- 
cat du fisc, conseiller de justice, professeur de droit, et 
vice-chancelier de l'université : mais il fui encore desti- 
tué en 1754, arrêté pour on ne sait quel crime, et con- 
damné à être pendu. Cependant le jugement ne fut pas 
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exécuté : Gadcn fut remis, en 1763, en liberté; el son 
procès ayant rte revu en 1704, il fut déclaré innocent, cl 
rétabli dans sa chaire. Il mourut en 4771. Ses ouvrages 
consistent principalement en dissertations juridiques. En 
1744, il publia : HUloria aeademiœ Fredericiante Er- 
kmgensis, in-fol. ; et en 1745, en allemand, des Reclier- 
ehes sur les dignité» héréditaires du margraviat de Nurem- 
berg, dont Us margraves de Brandebourg en Franeonie 
étaient revêtu», in-8». 

GADROIS (Claudi), né a Paris vers 1643, s'appli- 
qua d'abord à l'élude de h théologie et de la philosophie 
scolastique ; mais ayant pria connaissance de la philoso- 
phie de Descartes, il en devint un des plus télés partisans. 
Nommé directeur de l'hôpital militaire de Metz, il y mou- 
rut en 1678, victime de son cèle et de son dévouement 
pour le service des soldats malades. On a de lui : Dit- 
court sur les influences des astres, Paris, 1671, in-12; 
Système du monde, ibid., 1675, in-12. Ces deux écrits 
eurent quelque succès dans le temps, cl sont aujourd'hui 
presque entièrement oubliés. 

GADSDEN (CaatSToras), l'un des fondateurs de la 
liberté de l'Amérique septentrionale, né dans celte con- 
trée vers 1743, lit partie du congrès de New-York en 
1774, ne se distingua pas moins par sa prudence et sa 
fermeté dans le conseil que par la valeur qu'il déploya 
dans différentes actions, notamment au siège de Cbaries- 
lown en 1780, el mourut en 1805, lieutenant gouver- 
neur du sud de la Caroline. 

G ,EDE (Henri-Mai «icb), naturaliste danois, naquit le 
mars 1796, à Kiel, étudia en 1814 a l'université de 
cette ville, et en 1815 à celle de Berlin, devint en 1817 
professeur titulaire ou ordinaire des sciences naturelles à 
Rotterdam, puis eu 1819 alla siéger dans la même chaire 
à Liège, et mourut à la fleur de l'âge, le 2 janvier 1834. 
On a de lui : Notes sur l'anatomie des insecte», Alloua, 
1815, 3 vol. et 3 planches ; Dieu dans la nature (ci un; 
discours développant le véritable but de l'histoire natu- 
rel le) , Bon n , 1 824 ; Vie muette, exlrai l de la Vie intérieure, 
Kiel, 1853; etc. 

GAELEN (Alexandre van), peintre hollandais, né en 
1670, morteo 1728, élève de Jean van Huchtenbtirg. passa 
une partie de sa vie à Londres , cl y peignit avec succès 
des batailles, des chasses, des porlrails, etc. La reine 
Anne lui avait commande divers tableaux, entre autres le 
Combat de la lioyne sous Guillaume III. 

G/ERTNER A ROUR8DORF ( Charles -Giml- 
lalme oc), né à Dresde le l* r décembre 1700, étudia le 
droit à Leipzig et à Francfort-sur-l'Oder, fut nommé, 
en 1722, professeur de jurisprudence à l'université de 
Leipzig, cl en 1733. membre du tribunal d'appel de l'élec- 
toral de Saxe, à Dresde, Pendant les interrègnes de 1740 
ù 1743, il siégea dans le tribunal suprême que l'électeur 
de Saxe établit en sa qualité de vicaire de l'Empire. Ces 
fonctions conduisirent Grrtner à la place de membre du 
conseil aulique impérial. 11 remplit cette place jusqu'à sa 
mort, qui eut lieu le 13 mars 1760. Il publia un grand 
nombre de dissertations pendant qu'il professait le droit 
à Leipzig, ainsi que des Inttitutiones juriscriminalis, qui, 
de 1729 à 1765, curent 3 éditions. 

G/ERTNER (Cbarles-Curistias), né le 24 novem- 
bre 1713 à Frcibcrgcn Saxe, a fait époque dans la litlé- 
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ralure allemande en contribuant, par les formes brillantes 
de son style et par la sévérité de sa critique, h la révo- 
lution que les lettres éprouvèrent en Allemagne au com- 
mencement du 18* siècle. Associé à deux de ses condis- 
ciples, Gellcr el Ramier, il travailla à la traduction du 
Dictionnaire de Bayle, el de VHistoire ancienne de Rollin. 
Plus tard ils se réunirent à Cramer , Schlégel , Ebeal , 
Giseke, Zacharic, Schmid et Klopslock, et publièrent les 
Nouveaux matériaux pour les jouiuances de la raison et 
de l'esprit, ouvrage connu sous le litre de: Bremischs 
Beitrtrge, parce qu'il était publié à Brème et qu'il eut un 
grand succès. Gartner, nommé en 1747 professeur de 
morale et de rhétorique au collège Carolin à Brunswick, 
occupa cette chaire jusqu'en 1787. Il avait obtenu en 
1773 un canonicat du chapitre de Saint- Biaise dans la 
même ville, et en 1780 1e titre de notable aulique du 
duché. Il mourut le 14 février 1791. On a de lui, outre 
sa coopération aux ouvrages précités : Recueil de dis- 
cours, 1761, in-8» ; la Fidélité à l'épreuve, comédie pas- 
lornle ; la Belle Rotette, comédie en un acte. 

G/ERTNER ( Bernard Aicuste ) . né à Casse) le 
28 octobre 1719, fut un des jurisconsultes dislingues du 
18* siècle; mais il se rendit plus utile en remplissant 
des fonctions importantes qu'en publiant des écrits, car 
le nombre de ses ouvrages est peu considérable. Revenu 
de l'université en 1741, il fréquenta le barreau dans sa 
ville natale, fut nommé, en 1734, secrétaire de la régence 
et du consistoire de celle ville, et, en 1755, avocat lises! 
pour la principauté de Marliourg. A cette charge il réunit 
depuis 1 759, celle de membre de la régence de celte prin- 
cipauté. Chargé, pendant la guerre de sept ans, de la 
direction de l'administration de la guerre, il fut emmené 
comme otage par les généraux français, et conduit à 
Strasbourg. Après le rétablissement de la paix, on l'em- 
ploya d'une manière qui prouve la confiance qu'on avait 
en ses lumières et en sn probité. Il fut chef de la com- 
mission chargée de rétablir les finances délabrées de l'u- 
niversité de Marbourg, et membre de la députation qui, 
en 1766 et 1767, accommoda les différends entre les 
deux principales branches de la maison de Hesse. En 
4773, l'Empereur le choisit son subdélégué pour la liqui- 
dation des délies de la maison de Solms-Braunfcl*. En 
même temps, son prince lui confia la direction de la ré- 
gence et du consistoire, el le revêtit, en 1782, du litre 
de son conseiller intime. Il mourut le 28 juin 1793. Ses 
deux principaux ouvrages traitent de la réduction, en 
espèces du jour, des capitaux placés en anciennes valeurs : 
le premier parut à Marbourg en 1771, et fut réimprimé 
en 1783; le second en 1787. 

G/ERTNER (Joseph), savant botaniste, né le 12 mars 
1752 à Calw, dans le duché de Wurtemberg, où son 
père exerçait la médecine , quitta de bonne heure l'élat 
ecclésiastique, auquel il s'était destiné, pour se livrer à 
l'élude de la médecine, de l'astronomie, de la physique 
et surtout de la botanique. Il suivit les cours du célèbre 
Haller à l'université de Gmllinguc ; et pour se perfection- 
ner dans les connaissances qu'il avait acquises, il parcou- 
rut en 1754 l'Italie, la France et l'Angleterre. De retour 
dans sa patrie en 1759, il fut nommé professeur d'ana- 
loraie à Tubingen , et occupa en 1768 la chaire de bota- 
nique de Saint-Pétersbourg , où il dirigea le jardin des 
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plantes. H parcourut ensuite l'Ukraine et une partie de j 
la Moldavie, et fit dans ces contrées des découvertes pré- 
cieuses. Après avoir quitte la Russie en 1770, il voya- 
gea en Hollande et en Angleterre, et mourut le 13 juillet 
4791, épuisé par ses veilles et ses travaux scientifiques. 
Il a laisse sur la fructification un traité très-estime et 
devenu classique , sous ce titre : De Fructibut et semini- 
bus ptantarum ; aceedunt seminum centuriœ quinque prio- 
ns, en deux parties, Stultgard, 1789, Tubingcn, 1791, 
2 vol. in-4*; un supplément à cet ouvrage, qui obtint 
les suffrages de l'Académie des sciences de Paris , a été 
mis au jour par le fils de l'auteur. On doit encore à 
Gartner un Mémoire sur les mollusques , inséré dans les 
Transactions philosophiques de la Société royale de Lon- 
dres, dont il était membre ; un autre sur les Zouphytes, 
dans les Spicilegia soologiea de Pallas ; et un Fragment 
sur la classification systématique des plantes , dans le Ma- 
gasin botanique de J. J. Rœncr. Il avait commencé un 
Vocabulaire botanique py h/glotte. On trouve une très- 
bonne Notice sur la vie et les écrits de Gartner , par Dc- 
lcuze,dans le l« r vol. des Annales du musée d'histoire 
naturelle. 

GAETAN, famille illustre de Pisc, établie dans cette 
ville vers l'an 962, fut pendant plusieurs siècles a la tcïc 
de la république et du parti gibelin. Gélase II, élu pape 
en 1119, était de cette famille. 

GAETAN ou CAIETAN , famille illustre de Rome 
qui remonte au 2« siècle, donna à l'Église, en 1294, le 
pape Bonifacc VIII; ses différentes branches se sont 
alliées aux premières familles de Rome et de .Naples. 

GAÉTAN (St.), en latin Cnietanus, né à Vicence en 
1480, était de la famille vénitienne des 77ii«ii'.Scs parents 
lui donnèrent le nom de Gaétan en mémoire d'un de ses 
grands-oncles, chanoine de Padouc , célèbre par sa piété 
autant que par ses connaissances, auteur d'un Com- 
mentaire sur les IV livres d'Aristote »« Meteora, Padoue, 
1470, in-4". Le jeune Gaétan se distingua dans ses 
études, fut reçu docteur â Padoue, exerça les fonctions de 
jurisconsulte à Vicence, et se relira ensuite à Rome, 
pour s'y livrer sans distraction à l'élude des livres saints. 
Plus lard il se consacra à la prédication , el fonda , de 
concert avec trois autres membres de la confrérie de 
l'Amour divin , un nouvel ordre dont les associes furent 
désignés d'abord sous le nom de clercs réguliers, puis 
sous celui de théutins, du titre de l'archevêque de Cbicli 
(eu latin Theute), Caraffa, leur premier supérieur. Lors 
du siège de Rome par l'armée impériale sous les ordres 
du connétable de Bourbon, Gaétan se réfugia à Venise, 
où le sénat lui offrit un établissement pour son ordre. Il 
en fut nommé supérieur général à la place de Caraffa, 
qui s'était demis de cet emploi. Les théalins ne lardèrent 
pas a se répandre dans toute l'Italie, en Espagne , en 
Pologne el même en Orient. Saint Gaétan mourut à N'a- 
plcs en 1547, fut béatifié en 1029, et canonisé par Clé- 
ment X en I67S. Ou a de lui 1(5 lettres qui ont élé 
publiées par l'abbé Barrai en 1786, in-8 1 ». Sa Vie , par 
Antoine Caraccioli, se trouve dans le recueil des bollan- 
distes. 

GAETAN (Jean), pilote italien au service d'Espagne, 
faisait partie d'une expédition qui fut envoyée aux Mo- 
luques en 1812. Invité par les Portugais, qui avaient su 



apprécier son habileté pour la navigation , à entrer au 
service de leur roi , il rejeta les offres brillantes qu'on 
lui lit , en disant qu'il resterait constamment attaché à 
l'empereur Charles- Quint , son maître. De retour en 
Europe, il publia la relation de son voyage: elle est 
insérée dans le recueil de Ramu»io, t. I er , sous ce litre : 
Relation de Jean Gaétan, pilote cattillan, de la découverte 
des Ues Moluques par h voie des Indes occidentales. 

GAÉTAN ou C A JET AN O (Danisi), habile gram- 
mairien, né à Crémone vers le milieu du 13* siècle, ou- 
vrit en cette ville une école qui fut très-fréquentéc. Sur 
le bruit de sa réputation, François Marie Sforce l'attira à 
Milan, où il professa la littérature avec succès pendant 
plusieurs années : mais ce prince ayant été obligé de 
quitter ses États, Gaétan, privé de son protecteur, revint 
à Crémone, où il essaya vainement de rouvrir son école. 
Ses ressources s'épuisèrent ; il tomba dans la plus grande 
misère, et mourut de chagrin vers 1528. On connaît de 
lui : des Commentaires sur les tragédies de Sénèque ; des 
Éclaircissements sut Priscicn, etc. 

GAETANI (Honoré), comte de Fondi , seigneur na- 
politain du 14° siècle, parvint à soulever contre Ur- 
bain VI un grand nombre de cardinaux mécontents 
comme lui de ce pontife, et leur fit embrasser sa propre 
cause sous le prétexte des intérêts de la religion. Ils élu- 
rent un autre pape sous le nom de Clément VIL C'est ce 
qui donna naissante au grand schisme d'Occident, qui, 
pendant 57 ans, divisa toute la chrétienté. 

GAETANO (Octave), savant jésuite, né à Syracuse, 
le 22 avril 1566, de parents issus des illustres maisons 
de Sorlini et de Carrari. Il montra, dès son enfance, une 
dévotion très-vive. Après avoir administré, plusieurs an- 
nées, les collèges de Messine et de Palerme, avec autant 
de zèle que de succès, il fut mis à la tête de la maison 
professe de celle dernière ville. Ce fut alors que voulant 
mettre à profit ses loisirs, il s'occupa de rechercher et de 
réunir les actes des saints de Sicile. L'excès du travail le 
fit tomber malade; épuisé de fatigues, le P. Gaclano 
mourut à Palerme, le 8 mars 1620. On a de lui : De die 
uatali S. Nymphe Virginie et martyris panormitanœ, 
Palerme, 1610, in-4°; Idea operis Sieulorum tanctorum 
famâve sanctitatis illustrium , ibid., 1CI7, in-4»; Vilar 
SS. Skulorum ex antiquis greccis, etc., 1657, 2 vol. 
in fol.; etc. 

GAETANO (Alphonse), frère du précédent, né à 
Syracuse, en 1578, entra dans la compagnie de Jésus 
en 1593, suivit les traces de son frère, cl, après avoir 
rempli avec distinction différents emplois, mourut â Pa- 
lerme le 7 janvier 1647. On a de lui : Vita di Francisco 
Gaetano délia compagnia di Giesu , Palerme, 1637, et 
Bologne, 1649. 

GAETANO DE EL A TORRE (Césak), né à Syra- 
cuse en 1718, fut élevé dans un collège de jésuites, on 
l'enseignement se bornait à de failles études sur la lon- 
gue latine et sur la langue grecque. Issu d'une des plus 
nobles familles du royaume, il voulut ajouter à la splen- 
deur de sa naissance des titres littéraires dont la gloire 
devait rejaillir sur sa patrie. S'appliquant de plus en 
plus â l'élude des langues savantes, il s'en servit pour 
faire de profondes recherches sur les antiquités de sa 
ville natalf.de cette célèbre Syracuse, dont les souvenirs 
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historiques enflammaient en mémo temps son cœur et 
son imagination. Quoique le comte Gaétani eût consacré 
toute sa rie à des études d'antiquités, il n'était pas étran- 
ger, pour cela, à d'autres branches de connaissances ; la 
physique, la philosophie morale et la littérature d'agré- 
ment venaient parfois exercer l'activité de son esprit. 
Enfin, après une carrière aussi longue qu'honorable, et 
au milieu de tant de travaux, que ni les vicissitudes de 
la vie, ni les infirmités d'un Age très-avancé n'avaient ja- 
mais pu interrompre , ce savant respectable mourut à 
Syracuse, dans le mois d'août de l'année 1808. Les prin- 
cipaux ouvrages du comte Gaétani sont : Vcttigi di Syra- 
cusa antica illustrait, 3 vol. in-fol.; Raccolta d'ftcrizioni 
antkhc, in-8" ; Priviiegi di Syracusa tratti da antiche 
pergamene, in-8* (ces ouvrages se conservent manuscrits 
dans la bibliothèque publique de Syracuse) ; Dissertaziom 
iitoricn-ajxihiffttico-critica intorno ail' origine e fondations 
délia chiesa di Syracusa, Roma, 1748, in-4* ; Opticarum 
qturitionum dissertations, Panorm.. 1754, in-4-, etc. 

GAETE (Étienhb dk), Stephanus CajcUinux, célèbre 
canonistc, ainsi nommé du lieu de sa naissance , vivait 
dans le IS» siècle. Ayant embrassé la règle de Saint-Do- 
minique, il cultiva la jurisprudence et la théologie avec 
Ihcaiieoup de zèle, reçut le laurier doctoral dans la double 
faculté de droit , et fut charge de l'enseigner dans les 
principales maisons de son ordre. Ses talents le firent 
connaître de l'archevêque de Naples, qui le lira du cloître 
pour l'établir son vicaire. Etienne remplit cette place 
32 ans. Il vivait en 1470; mais on ignore la date de sa 
mort. On a de lui : Sacmmentok nrnpolitanuin psrutile, 
Naples, 1478, in-fol. On trouvera de courtes notices sur 
Étienne dans la Kbliothcca napolitana, de Toppi et Niec- 
demo. 

GAFFAREL (Jacques), né à Mannes en Provence en 
1601, fut bibliothécaire du cardinal de Richelieu, et fit 
par ses ordres un voyage en Italie pendant les années 
4636 et 1632, dans le but d'y acheter des livres et des 
manuscrits, il remplit celte mission avec beaucoup de 
zèle, et parcourut ensuite la Grèce cl une partie de 
l'Asie. Vers la fin de sa vie, il se retira dans un prieuré 
qu'il avait obtenu en Provence, et y mourut en 1681. 
On peut reprocher h Gaiïarcl d'avoir apporté trop de 
crédulité dans l'élude qu'il entreprit de la scionce caba- 
listique avec l'intention d'en démontrer le néant. Il a 
composé un grand nombre d'ouvrages qui prouvent plus 
d'érudition que de jugement, cl dont les principaux sont : 
Curiosités inouïes sur la sculpture talismanique des Per- 
sans, Paris, 1639, in-8° ; Abdita divinœ cabota mysteria 
yphistantm logomachiam defensa, ibid. , 1623, 
l\ clc. 

GAFFARELLI ou GAFFARELLI (Gaetax MA- 
JORAI), dit), chanteur italien , ne à Dari le 16 avril 
4705, d'un paysan pauvre, annonça dès son enfance un 
goût déaidé pour la musique. Un musicien nommé Gaf- 
faroou Caiïaro (qu'il ne faut pas confondre avec le célè- 
bre maître de ce nom), ayant remarqué l'assiduité de 
Gaétan à se rendre à l'église tous les jours qu'on y tenait 
chapelle musicale, l'examina de plus près, fui fit essayer 
quelques airs, lut reconnut de grandes dispositions pour 
le chant, et décida son père à lui laisser subir l'opération 
qui eonserve la fraîcheur de l.i voix. Le jeune «n/owm 



étudia d'abord sous son protecteur , dont il prit le nom 
en diminutif (Gaiïarclli), reçut ensuite des leçons de Por- 
pora à Naples, et devint l'un des chanteurs les plus célè- 
bres de l'Italie. Il débuta à Rome en 1725, parcourut 
ensuite les principaux théâtres d'Italie, passa à Londres 
en 1730, et revint dans sa patrie avec des sommes con- 
sidérables. 11 fit un voyagea Paris en 1780, mais il fut 
peu content de la cour de France , qui ne voulut voir en 
lui qu'un habile chanteur. Ce n'était pas assez pour l'or- 
gueilleux Gaffarelli, qui, de retour dans sa patrie, ccheta 
le duché de Santa-Dorata, et en prit le titre, qu'il trans- 
mit à sa famille avec une immense fortune. Sa nouvelle 
noblesse ne l'empêcha pas de chanter quelquefois encore, 
mais alors il se faisait payer en grand seigneur. Il mou- 
rut dans son duché de Santo-Dorato le 30 novembre 
1783. Il avait fait mettre sur le frontispice de son hôtel 
cette inscription : Ampliyon Thebas, egodomum. 

GAFFORI (Jea.vPixrrs), no à Cortc en Corse, dans 
les premières années du 18* siècle, avait fait ses étude» 
à l'université de Rome, où il prit le bonnet de docteur 
en médecine. De retour dans sa patrie , et après avoir 
exercé pendant quelque temps la profession de médecin, 
Gaiïori cn*brassa le parti de la république de Gènes pour 
lequel s'étaient généralement prononcés les habitants de 
sa ville natale. Mais il se décida à l'abandonner, lors de 
l'avéncmcnt au trône du fameux roi Théodore. Créé 
comte cl secrétaire d'État par le gouvernement éphémère 
de cel aventurier, Gaffori ne visa dans les circonstances 
difficiles de cette époque qu'à mériter l'estime et la recon- 
naissance de ses compatriotes, qui lui en donnèrent un 
éclatant témoignage en l'élevant à la dignité fie protec- 
teur de la patrie en 1745, de général en 1746, et enfin 
de chef suprême de l'insurrection corse en 1783. Dans 
toutes les fonctions dont il fut chargé , Gaffori rendit les 
services les plus émincnls à sa patrie, soit en entretenant 
la juste répugnance des Corses contre les Génois, soit en 
rédigeant des mémoires justificatifs cl des plans de gou- 
vernement remplis de sagesse et de sagacité, tendant à 
déterminer la France à protéger la Corse contre les Gé- 
nois et à réunir celle lie à sa domination. Dans celte vue, 
quelque temps avant sa mort, il avait réduit les Gé- 
nois à la possession des villes maritimes, toujours dans 
l'espoir de décider par ce moyen la France à traiter 
enfin avec sa patrie, devenue par ce fait indépendante, 
et par conséquent libre de prendre des engagements avec 



un gouvernement étranger. Mais les Génois, avertis par 
cette conduite ferme et énergique, des projets redoutables 
de ce chef, stimulèrent un nommé Romci, de Cortc, à 
qui Gaffori avait usurpé quelques perches de terrain 
pour arrondir son jardin de plaisance, à tirer vengeance 
de cette injustice , et ce scélérat, d'accord avec un frère 
du général, accompagné de cinq sicaires, l'attendit au 
couvent de Cortc, où ils firent feu sur lui cl retendirent 
mort sur la place, le 3 octobre 1753. Gaffori a laissé un 
manuscrit sur les révolutions de la Corse. 

GAGARINE (Matuieu, prince), gouverneur général 
de Sibérie sous Pierre 1*', voulut profiter de l'embarras 
où se trouvait le czar engagé dans une guerre contre 
Charles XII, pour séparer la Sibérie de la Russie et y 
fonder une dynastie. Son projet fut a la veille de réus- 
sir ; mais Pierre !«• l'attira à Saint-Pétersbourg, le fil 
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arrêter ; cl après trois années de procédure le prince Ma- 
thieu fut pendu sous les fenêtres du sénat. La Teille de ce 
jour le exar lui offrit la vie et la conservation de sa for- 
tune, s'il consentait a s'avouer coupable de concussion. Le 
prince Mathieu préféra le supplice. Ce fut un des plus 
habiles administrateurs de celle époque. 

GAFFOMO (FaANcawo) naquit à Lodi, le 14 janvier 
1451, d'un soldat bergamasque. Il fut destiné à l'état ec- 
clésiastique, étudia la composition musicale soifs un moine 
carme, puis enseigna successivement la musique à Mon- 
liceJlo, à Dcrgame et à Milan. II fut ordonné prêtre, et 
nommé, en 1484, maître de chapelle de la cathédrale do 
Milan. 11 mourut, dans celte fonction, le 24 juin 1522. 
On lui doit : Theoricum opu» harmonica disciplina-, 
Naples, 1480; Milan, 1492, in-fol.; Practica musicm, 
Milan, 1496; Brescia, 1497, 1502; Venise; 1512; 
A tigelicum oc divinutn opu» mutité materné lingvd scrip- 
Utm, Milan, Golard Dupont, 1508, in-fol. ; Deharmonicd 
tnuticorum instrumenturum opu», etc., Milan, 1518. 

GAGE (Thomas), voyageur anglais, né en Irlande 
vers la fin du 16 e siècle, fut envoyé par son père en 
Espagne pour faire ses éludes du» les jésuites, entra 
dans l'ordre de Saint-Dominique, et passa daiy les Indes 
en qualité de missionnaire. Après plusieurs années de 
séjour au Mexique, il obtint de son général la permission 
de retourner en Angleterre, fut pris par un corsaire hol- 
landais, quitta l'habit religieux, revint dans sa patrio au 
bout de U ans d'absence, voyagea ensuite en Italie, 
abjura le catholicisme à son retour à Londres, embrassa 
le parti dit parlement lors de la révolution qui fit périr 
Charles 1 er sur l'échafaud, puis s'embarqua sur la Hotte 
anglaise qui s'empara de la Jamaïque en 1654 , et mou- 
rut dans celte lie l'année suivante. On a de lui : Nouvelle 
description de» Indes occidentales, ou Voyages de l'An- 
glai» - Américain par terre et par tuer , contenant le journal 
d'une roule de 5,300 miUet dans l'intérieur du continent 
de l'Amérique, etc..., et une Grammaire ou quelques ru- 
diments de la langue indienne, appelée Pochonchi ou Po- 
eotnan (en anglais), Londres, 1648, 1655, 1677, in-fol. 
Le ministre Colbert lit traduire cet ouvrage en français, 
sous ce titre : Nouvelle relation contenant les voyages de 
T. Gage dans la Nouvelle-Espagne, etc. , Paris, 1676, 
2 vol. in-12. 

GAGE (Thomas), commandant en chef des troupes 
royales de l'Amérique du Sud, et dernier gouverneur du 
Massachuselt pour le roi d'Angleterre, s'est acquis une 
odieuse célébrité par les rigueurs qu'il exerça contre les 
colons insurgés. Retranché dans Boston après l'issue de 
la bataille de Lexiugton, Gage, que le congrès provincial 
de Massachuselt avait déclaré ennemi du pays, fit procla- 
mer la loi martiale, mais se vit contraint à se rembar- 
quer après l'affaire de Bunker's-hill. Ce général, flétri 
du nom de traître à sa patrie , eut pour successeur sir 
William Ilowe; il mourut en 1787. 

GAGELIK (FftANCois-lsiDOftB), missionnaire à la 
Cocbinehine, était né le 5 mai 1799, à Hontpcreux près 
de Pontarlier, d'une famille de pauvres cultivateurs. Le 
jeune Gagelin, ayant manifesté le désir d'embrasser l'état 
ecclésiastique, fut admis gratuitement, eu 1816, au 
séminaire de Besançon ; sa piélé, sa douceur et son appli- 
cation lui méritèrent bientôt l'affection de ses supérieurs. 



En 1817 , il obtint leur agrément pour se rendre à Pa- 
ris, au séminaire des missions étrangères. Impatient d'al- 
ler porter le flambeau de l'Évangile aux nations infidèles, 
il n'était encore que sous-diacre lorsqu'il sollicita comme 
une faveur d'être envoyé dans l'Orient. Parti de Bor- 
deaux dans le mois de décembre 1820, il arriva le 
17 mat à la Cochinchine. Son premier soin fut d'appren- 
dre la langue du pays ; cl en peu de temps il se trouva 
capable de remplir une chaire dans un collège de la mis- 
sion. Au mois de septembre 1822, il fut ordonné prêtre 
par Mgr. Labarlhe. Depuis son avènement au trône , en 
1820, Mihn-Mchn, roi de la Cochinchine, quoique peu 
favorablement dispose pour les chrétiens, ne les avait 
cependant point persécutés. Mais en 1826, les manda- 
rins lui ayant présenté une requête par laquelle ils le 
suppliaient d'ordonner la destruction des églises et l'ex- 
pulsion des missionnaires, ceux-ci , sans attendre ce que 
le roi déciderait, jugèrent prudent de se séparer. L'abbé 
Gagelin, arrêté dans sa fuite, fut conduit prisonnier dans 
la ville royale de Hué. Là , placé sous la surveilla net? 
spéciale des mandarins, il ne laissa pas de continuer 
d'entretenir des relations avec les chrétiens de son dis- 
trict, et de profiler de toutes les occasions favorables 
pour chercher à les affermir dans la foi. Il obtint, en 
1828, par le crédit de quelques néophytes, l'autorisation 
de retourner dans la province de Dong-.Nai. Le calme 
dont il jouissait dura peu de lemps. Mibu-Mehn, à la 
sollicitation des mandarins, rendit, le 6 janvier 1833, 
un édit de persécution générale contre les chrétiens. 
Aussitôt les églises , les collèges et les maisons de mis- 
sions disparurent, et les missionnaires ainsi que leurs 
prosélytes furent réduits à fuir ou à se cacher en atten- 
dant de meilleurs jours. Après avoir erré dans différents 
gîtes, l'abbé Gagelin , ne voulant pas compromettre plus 
longtemps les chrétiens qui lui donnaient un asile, alla 
se présenter au juge de son district, persuade qu'une 
explication suffirait pour le mettre à l'abri de tout dan- 
ger ; mais il se trompait. Arrêté par ordre de ce juge, il 
fut transféré sur-le-champ à Hué, et jeté dans une 
obscure prison où il resta jusqu'au 1 1 octobre , sans voir 
d'outre personne que le gardien chargé de lui apporter 
sa nourriture. Ce jour-là même on lui donna connaissance 
de la sentence qui le condamnait à mourir par le sup- 
plice de la corde, pour être sorti de la province de Dong- 
Nai sans la permission du roi. Il subit son supplice le 
16 octobre, ayant, jusqu'au dernier moment, montré le 
plus admirable courage. On a la Vie de l'abbé Gagelin, 
par M. François Pérennés, Besançon, 1836, in-12. 

GAGES (Jean-Box AVBNTiraE DUMONT, comte ni), 
né à Mous en Ilainaut le 27 décembre 1682, entra dans 
la carrière des armes en 1703, servit ta cause de Phi- 
lippe V, roi d'Espagne, et fut d'abord officier aux gardes 
wal loues. Sa bravoure et sou intelligence lui méritèrent 
l'estime de ses chefs : il parvint, de grade en grade, à 
celui de lieutenant général, cl servit en cette qualité sous 
le comte de Gliroes dans, l'armée de Catalogne, destinée 
à l'expédition de l'île de M inorque en 1740. Il prit le 
commandement de l'armée espagnole à ta fin de septem- 
bre 1742, cl s'avança du royaume de Naples, à ta tête 
de 18,000 hommes vers la Lombardie, en t inversant les 
terres du saint-siége. Il établit ses quartiers dans le Bo- 
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lonais, sur les bords du Reuo, passa le Panaro le S février 
1743, et le 8, à la journée de Campo-Santo, il enleva aux 
Autrichiens 4 pièces de canon, 5 drapeaux, 4 étendards, 
180 chariots de blé, et Ht 400 prisonniers : mais après 
s'être rendu maître du champ de bataille, il crut devoir, 
pour assurer ses subsistances, repasser le Panaro; ee 
qu'il effectua dans le meilleur ordre. Cette campagne de 
1743 et celle de 1744 firent le plus grand honneur au 
comte de Gages. Quoique harcelé sans cesse par des for- 
ce! supérieures, il sut conserver, pour ainsi dire, 
iolacJe sa petite armée : dirigeant ses attaques toujours 
à propos, il ne se laissa jamais entamer, et, ménageant 
ses retraites avec beaucoup d'art, il parvint à se mainte- 
nir dans la Romagnr, et à faire sa jonction avec les trou- 
pes que commandaient l'infant don Philippe et le maré- 
chal de Maillcbois. La ville de Milan leur ouvrit ses 
portes, le 19 décembre 1745. Le 8 février 174G, le comte 
de Gages effectua le passage du Tésin avec un corps de 
92,000 hommes, et força le prince de Licbtenstcin d'a- 
bandonner Ollcggio, et de se replier derrière la Secchia : 
nuis bientôt les Autrichiens prirent leur revanche. L'in- 
fant don Philippe repassa le Pô, et perdit le fruit des 
dernières campagnes : cependant le comte de Gages ne 
montra jamais plus d'habileté que dans cette retraite et 
dans celle que nécessita la perte de la bataille de Campe- 
Freddo, mais principalement à la journée du 10 août, 
après le passage do Tidon, où le marquis de Botta, 
croyant surprendre en désordre les armées combinées, 
fut repoussé avec perte de 6,000 hommes. Peu de temps 
après la mort de Philippe V, le comte de Gages remit le 
commandement de l'armée espagnole, le 15 août 1746, 
au marquis de las Minas, et revint à Madrid. Il 
avait obtenu le collier de U Toison d'or l'année précé- 
dente. 11 fut nommé en 1748, gouverneur et capitaine 
général de la Navarre. C'est à son administration éclairée, 
que sont ducs les belles routes du royaume de Navarre. 
Il mourut à Pampclune, le 31 janvier 1753. 

GAGLN1 (Avroi»B), né à Païenne en 1480, étudia 
le dessin sous son père, et alla se perfectionner à Rome, 
où l'on croît qu'il se rendit vers 1 504. On prétend même 
qu'il aida Michel-Ange dans ses travaux pour Jules II. 
Ce qui est certain, c'est que Gagini a peuplé de statues 
la cathédrale de Palerme, et que pour ces ouvrages il 
obtint des lettres de noblesse. Il mourut à Palerme le 
17 novembre 1571. C'est le plus grand artiste que la 
Sicile ait produit. 

GAGLIARDI (Dominique), professeur do médecine 
à Rome, et prolomédcein de l'Etat ecclésiastique, à la fin 
du 17» siècle et au commencement du 18», acquit beau- 
coup de réputation comme médecin cl comme anato- 
miste : son A naiome ottinm iiovit inveniù illuttrata , 
Rome, 1689, in-8*, est un ouvrage plein de réflexions 
originales, et d'une exactitude remarquable pour le 
temps ; Idea dtl vero medieo fitico e morale firmata te- 
condo li document* ed operaxioni d'IJippocratt, Rome, 
1718, in-8*, etc. 

GAGLIARDI ( Jkam-Antoimi ), médecin de Milan, 
vécut dans le 17* siècle. Il n'est connu des biographes 
que par les ouvrages suivants : Nova ratio w»her$aiù 
mniendi febritnu humoralibut. Milan, 1633, in-4°; Gwi- 
tulta/ionet vnrvr , Cologne, 1637; CognUione r cum di 



morbi commuai antivi ed automnali, Milan, 1643; Dtt 
aeeiaio in tuo netta medicina, ibid., 1645. 

GAGLIARDI (Hlbest), médecin milanais, père du 
précédent, florissait à la fin du 16* siècle et au commen- 
cement du 17*. Un traite Délia ragione e quantité del 
vitto, nette febri pestiféré maligne edaeute, Milan, 1643, 
in-4*, est le seul ouvrage qu'on ait de lui. 

GAGLIARDI (Paul), savant ecclésiastique, né à 
B rescia en 1605, obtint un canonical à la cathédrale de 
cette ville, et s'appliqua avec beaucoup d'ardeur à re- 
cueillir toutes les pièces relatives à l'histoire de sa patrie. 
Les talents de Gagliardi étendirent sa réputation dans 
toute l'Italie. Il mourut en 1742. On a de lui : Oratio 
pro adventu J. F. liarbadici ad epucopalvm Brixùinat 
eeckiice, Venise, 1713, in- 12; Parère intorno ail' antieo 
slato de> Cenomani ed a i Ion con fini, Padooe, 1724, 
in-8»; etc. 

G AGLIARDO ou GAGLIARDI (Achille), jésuite 
italien, né à Padouc vers 1537, entra en 1559, à l'âge de 
22 ans, au noviciat de cette société, qui fil en même 
temps une triple acquisition dont elle eut lieu de s'ap- 
plaudir : deux frères cadets de Gagliardi imitèrent l'exem- 
ple de leur ainé, et embrassèrent, en même temps que 
lui, l'institut des jésuites qui venait de s'établir. Les 
trois frères appartenaient à une famille distinguée et riche. 
Achille avait à peine 25 ans, que ses supérieurs le ju- 
gèrent capable de professer la philosophie dans leur col- 
lège de Rome. Il enseigna ensuite la théologie à Padooe 
et à Milan, et s'y acquit la réputation d'un homme versé 
dans cette science. Il eut successivement à gouverner, en 
qualité de recteur, les collèges de Turin , de Milan, de 
Venise, et enfin de Brescia. Retiré à Modènc il y mou- 
rut le 6 juillet 1607. Il est auteur de plusieurs ouvrages 
religieux, entre autres d'un Catéchisme en langue ita- 
lienne. Milan, 1584, in-4*. 

CAGLIUFFI (Maac-Fai-stin), l'un des plus célèbres 
improvisateurs en langue latine qui aient existé depuis 
le 13* siècle, naquit en 1764, à Raguse. Après avoir 
suivi dans sa patrie les éludes de la philosophie et de la 
jurisprudence, il se consacra à la littérature latine ; apprit 
par coeur les grands poètes Virgile, Ovide, Térenee, au 
point qu'il parvint ensuite a improviser des arguments 
donnés, avec toute l'élégance possible, dans ta langue 
latine. Les frères des écoles pieuses s'empressèrent d'avoir 
Gagliuffi dans leur collège ; il alla a Rome et fut mis sous 
la direction des pères Ange Monti et Joseph Solari , Gé- 
nois, célèbre par ses traductions des classiques. Après le 
noviciat, Gagliuffi, alors âgé de 22 ans, fut envoyé à 
lirbino comme professeur de rhétorique. Bientôt il fut 
rappelé à Rome en la même qualité au collège Nazarcno. 
Au moment de l'installation de la république romaine, 
faite par le général Bertbier, en février 1798, en pré- 
sence de Pie VI, GagliuOî se trouvait dans la capitale du 
monde chrétien. Il abandonna le collège et l'habit monas- 
tique pour être tribun du peuple avec Monti le poète, 
Corona, médecin, et le même Solari, son ancien profes- 
seur. Les Français s'étant retirés devant les Austro- 
Russes, en avril 1799 , Gngltuffi, dépouillé des insignes 
du tribunal , fut obligé de passer les Apennins et de se 
réfugier à Gènes, où il fut accueilli, et admis parmi les 
citoyens, admirateurs de ses talents poétiques. Après le 
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triomphe de Bonaparte» Marengo, il vint à Paris en 1801. 
Ce fut dans celte ville que Gagliuffi et Gianni étonnèrent 
le public par leurs improvisations réciproques sur le I 
siège de Gênes et sur la bataille de Marengo. Au bout 
de trois ans, Gagliuffi retourna à Gênes où il prit le doc- 
torat en droit civil, et peu de temps après il obtint la 
chaire d'éloquence latine et italienne. En 181 S, après la 
réunion de Gênes au Piémont , Gagliuffi , ainsi que plu- 
sieurs autres professeurs, fut congédié de l'université 
par suite d'une nouvelle organisation. Pour dissiper ses 
chagrins il voyagea en Italie, en Suisse, en Allemagne, 
en France, et partout sa muse lui inspira des improvisa- 
tions qu'on trouve dans une collection imprimée à Turin 
en 1830, 1 vol. in-8», avec le titre : Poemata varia me- 
ditata et extemporalia a Marco- Faustino Gagliuffi, Ra- 
guseo , etc. S'ctant retiré dans la ville de Novi chex un 
de ses amis, il y fut attaqué d'une maladie violente et 
mourut le 10 février 1834. 

GAGNI, GAIGNI ou GAGNÉE (Jeas de), en 
latin Gagnœus, docteur en théologie de la maison de 
Navarre, né à Paris au commencement du 16 e siècle, fut 
lecteur, prédicateur ordinaire, puis premier aumônier 
du roi François l* r , qui lui fit délivrer un diplôme par 
lequel il était ordonné que toutes les bibliothèques et les 
lieux de dépôt de livres ou de manuscrits lui fussenr ou- 
verts. C'est ainsi que par les soins de Gagui. plus de 100 
ouvrages importants sortirent de la poussière où ils se- 
raient deincu rés ensevel is . Gagni était lié avec les hommes 
les plus doctes et les plus célèbres de son temps. Il de- 
vint chancelier de l'Eglise de Paris en 1 540 , cl mourut 
en 1549. Il a public, soit comme éditeur soit comme au- 
teur, les ouvrages suivants : Comment. Primasii utkensis 
in Africd episcopi, in epistolas S. Pauli, latin et français, 
Paris, 1337; Alcimut Avitus et Claudiut Mariut Victor 
poetw christiuni in lucem emissi, Lyon , 1830, in-8"; 
Pétri A polloni Collatii pretbgleri novarietisis excidii hic- 
roiolymituni libri IV, Paris, 1840, etc. 

GAGNIER (Jean), orientaliste, né à Paris en 1070, 
fit ses études au collège de Navarre, apprit l'hébreu et 
l'arabe , devint chanoine régulier de Sainte-Geneviève, 
et obtint ensuite une cure dans le diocèse de Béziers. 
Séduit par les opinions des réformés, dont il avait lu et 
médite les principaux ouvrages, il passa en Hollande, en 
Angleterre, se maria à Londres, et mourut le 2 mars 
4740, professeur de langue orientale de l'université 
d*Oxford. 11 a composé un grand nombre d'ouvrages, 
dont voici les principaux : l'Église romaine, cotmiincue 
d'idolâtrie et d'antichristvmisme , la Haye, 1706, iu 8"; 
De vita et rebut gestis Mahomedit cognmmnto Abul-Kusem 
ben Abdallali, islamitica religionii aucloris nec non impe- 
rii saracenici funda torts, hittorici duo, videlieet Abulfeda 
et Jannabius, hisloricontm Arabum principes... accédant 
accuratœ Arabia triplici* geogr. tabula ex code m Abul- 
fedd, ab Edritio alHsque, etc., Oxford, 1723, in-8°; 
Géographie universelle d'Itmaèl Abovl /«fa, en latin, 
ibid., in-fol., 1720 ou 1727; la Vie de Mahomet, traduite 
et compilée de l'Alcoran, des traductions authentiques de 
ta Sonna et des meUleurs auteurs arabes, Amsterdam, 
1732, 2 vol. in 12; ibid., 3 vol. in 12, 1748. 

GAGO (Baltrasar) , missionnaire portugais, né à 
Lisbonne en 1515, entra dans la compagnie de Jésus en 



1 îi 46. et partit pour les Indes deux ans après, sous la 
direction du fameux P. Barcco. Arrivé à Goa , il sut se 
captiver la bienveillance de saint François Xavier, qui 
l'envoya aussitôt prêcher l'Évangile à Bungo, dans le 
Japon. Parvenu à Funay, capitale de ce petit royaume, 
il reçut un favorable accueil du roi , qui lui accorda la 
permission de prêcher dans sa cour. Eu fort peu de 
temps, Gago convertit plus de 1,500 idolâtres. De si ra- 
pides progrès éveillèrent l'envie des bonzes, qui excitant 
le peuple contre le missionnaire, exposèrent celui-ci à 
toutes sortes d'insultes. Mais le roi entremit son autorité 
pour les faire cesser. Gago, après avoir opéré un grand 
nombre de conversions à Firando, Farata et Salsete, re- 
vint à Funay, où il apprit la mort du roi, son protec- 
teur. Le prince qui lui avait succédé, suscita la plus 
cruelle persécution contre les chrétiens. Gago fut aussi- 
tôt arrêté, et condamné à mort le 9 janvier 1583. On a 
de lui plusieurs lettres de 1552 à 15G2; elles traitent 
toutes de ses missions. 

GAGUIN (Robert), chroniqueur, né à Colline, bourg 
du diocèse d'Arras, dans le 1 5» siècle, entra jeune dans 
l'ordre des trinilaires ou malhurins, étudia les lettres et 
la théologie à l'université de Paris, devint professeur de 
droit canon et doyen de la faculté de théologie, s'éleva 
graduellement aux premiers emplois de son ordre, dont 
il fut élu général en 1473, fut employé par les rois 
Louis XI, Charles VIII et Louis XII, dans des négocia- 
tions importantes en Italie, en Allemagne et en Angle- 
terre, et mourut à Paris en 1501. On a de lui : Coim- 
pendium supra Francorum gestis à Pharnmundo usque 
ad annum 1491, Paris, 1497, in-4°, continué jusqu'en 
1499, Paris, 1500, in-fol., réimprimé avec un supplé- 
ment sous ce titre : Annales rrrum gallicarum, sru coin- 
pendium usque ad annum 1499, eu m tupplemento Huit. 
Velleii senatorii advocali usque ad annum 1520 , Paris. 
1321, in-4° ; Lyon , 1524 , in-fol. Ces annales ont été 
traduites en français, Paris, 1814, in-fol., réimprimées 
plusieurs fois, et ont servi à la composition d'autres ou- 
vrages, tels que : les Grandes chroniques de saint Denis, 
la Cltronique marliuiane, etc.; Chroniques et histoires 
faites et composées par te R. P. en Dieu Turpin; Epi- 
stolœ et orationes, Paris, 1497, 1502, in-4° gothique. 
Gaguin a traduit les 8 livres de la Guerre des Gaules, 
de Césor, Paris, lb39. On lui attribue :'ln Roynt de 
bon repos, ou le Passe-temps d'oisiveté, poeme; Glossa- 
rium lalinum , ad Ludovicum XI ; une Chronique de 
l'ordre des mathurin», en manuscrit, etc. 

GAGUIN I (Alexandre)-, historien , ne à Vérone an 
milieu du 16* siècle, servit en Pologne dans les guerres 
du Livonie, de Moldavie et de Russie, fut naturalisé, et 
mourut à Cracovic en 1614. Il a laissé : Reram polani- 
cttrum tomi III, à Lecho primo duce usque ad Stepha- 
num, Francfort, 1584, in-fol. Il a publié sous son nom : 
Sarmatia Europea descriptio, Spire, 1581, in-fol.; mais 
cet ouvrage, écrit primitivement en polonais, est d'un 
chanoine nommé Mathias Strykowsky. Gaguini n'y eut 
d'autre part que de l'avoir traduit en latin. On en trouve 
la traduction italienne dans le tome XI du Hccueil de 
Ramusio. 

GAHAGAN (Usder) , littérateur, né en Irlande, con- 
damné à mort et exécuté à Tybtirn en février 1749, pour 
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avoir rogné des pièces d'or, a laissé des traductions en 
vers latins de V Essai sur ta critique, et du Temple de la 
Renommée, de Pope. Il avait surveille l'impression des 
auteurs classiques latins publiés par Brindley. 

GAHN (Jean-Gottueb), minéralogiste suédois , né 
le 19 août 174b, commença de bonne heure l'étude de 
ta chimie el de la minéralogie sons le savant Bergman. 
Pendant ses études il lui arriva un jour de laisser tom- 
ber un cristal de spath calcaire de l'espèce appelée éent 
de cochon. Ce cristal en tombant, se brisa de manière à 
découvrir l'intérieur. Ce phénomène fixa l'attention de 
Cahn, ci en brisant un grand nombre d'autres cristaux 
de spalh calcaire de diverses formes secondaires , il re- 
marqua qu'ils lui offraient tous la forme rhomboèdre, 
qu'on a reconnue être la forme primitive de ce métal. Il 
fit part de celte observation à Bergman, et la nouvelle 
de cette découverte fit une grande sensation parmi les 
savants ; mats Bergman s'est gardé de dire qu'il en était 
redevable à son élève, Gahn découvrit qu'il entrait dn 
phosphate calcaire dans la composition des os, «t recon- 
nut que la magnésie contenait un métal qui pouvait être 
carbonisé à un feu très-fort; mais il fit part verbalement 
de cette découverte et des propriétés de ce métal à plu- 
sieurs de ses amis, et le mérite en a été attribué tout 
entier à Bergman qui en a le premier parlé dans ses 
ouvrages. Gahn communiquait ainsi presque toutes ses 
découvertes à des tiers qui se les attribuèrent. Il aspirait 
lui-même à une telle perfection, qu'il ne trouvait rien 
d'achevé. Le roi le nomma en 1784 assesseur au collège 
des mines, et en 1793, membre du comité général du 
royaume. Pendant la célèbre diète de 1809 à 1810, Gahn 
y éUit député de Fahn, et il s'y lit remarquer par ses 
principes ultralibéraux. Il mourut le 8 décembre 1818. 
II était membre de l'Académie des sciences et de celle 
d'agriculture de Stockholm, et de la Société pour l'encou- 
ragement de l'histoire naturelle à Marhourg. Malgré ses 
Jongs travaux pendant un demi-siècle, nous n'avons pres- 
que rien de ce savant. On a trouvé après sa mort plu- 
sieurs manuscrits, mais si illisibles, qu'il fut impossible 
à personne de les déchiffrer. Les seuls de ses ouvrages 
publics sont : Observations tur let règlements destinés à 
produire une bonne économie dans tes forges, et Quelques 
unis sur les arrangements et l'usage d'un appareil amélioré 
pour suroxygéner l'eau. 

GAIIN (Hbnei), médecin distingué, né à Fahluo le 
l* r janvier 1747, commença ses études au gymnase de 
Westcras, et les continua à l'université d'Upsal. Il s'oc- 
cupa avec succès d'histoire naturelle, et se fi\ bientôt 
remarquer par le savant Linné. Il se rendit en 1769 à 
Stockholm, et après y avoir servi dans plusieurs hôpi- 
taux, il fut nommé médecin en scoond à l'hospice de 
l'Inoculation, premier médecin à l'université, et assesseur 
an collège médieal. En 1808 , il devint médecin en chef 
de l'académie militaire, et trois ans après, membre ho- 
noraire du collège médical. L'Académie des sciences le 
comptait au nombre de ses membres depuis 1793, et le 
nomma une fou son président. Il est mort le 90 février 
i 896. Le temps qu'il a consacré à la pratique de son art, 
l'a empêché d'écrire et de se rendre célèbre comme au- 
teur. Il n'a publié que quelques traités qui ne sont pas 
imprimés séparément ; un Mémoire sur la mèlhoile de 
aroga. INJV. 



guérir Vhydrocète, inséré dans les Mémoires de l'Académie 
des sciences do l'année 1779 ; un autre contenant des ob- 
servations sur les ouvrages de James Priées, intitulé : 
Du changement des métaux , se trouve dans un journal 
nommé te Médecin et le physicien. On a encore de Gahn 
quelques autres traités sur des maladies de divers genres. 

GAICHIËS (Jean), prêtre de l'Oratoire, né à Con- 
dom en 1647, fut supérieur de la maison de son ordre 
a Avignon, puis théologal du chapitre de Soissons, se li- 
vra avec succès a la prédication, et mourut à Paris le 
8 mai 1731. On a de lui : Mitximes sur le ministère de 
ht chaire. Ce petit livre, devenu classique, fut imprimé 
pour la première fois à Paris en 1710, io-19, anonyme; 
il parut l'année suivante à Toulouse, sous le nom du P. 
Massillon, parce que l'éditeur avait cru y reconnaître 
l'empreinte de son génie; mais le célèbre orateur le dés- 
avoua, disant : « Je voudrais l'avoir fait. » 

G A IDE M SE, prince de Bcnévent, succéda à Add- 
gise, son aïeul, en 879, fut déposé en 881, s'évada de la 
prison où on Pavait renfermé, et se rendit à ConsUnti- 
noplc, oùlVm|«crcur Basile l'accueillit avec bienveillance. 
Il obtint de ce monarque le gouvernement d'une ville 
dans les possessions de l'empereur grec en Italie, et y 
mourut vers l'an 908. 

GAIGIHE (Alexis-Toussaint ci), officier du génie, 
mort en 1817, avait servi dans les armées autrichiennes 
en qualité d'aide de camp du comte Daun. Parmi ses 
productions on dislingue : Manuel ou Journée militaire, 
1776 1791, in-12; Encyclopédie poétique, 1778-1783, 
18 vol. in-8°; c'est un recueil de divers fragments par 
ordre aiphal>élique; A'ovcetiu dictionnaire militaire à 
l'usage de toutes Us armes qui composent les armées de 
terre, etc., 1809, in-8°. 

GAIL (Jus-Baptiste), célèbre helléniste, né à Paris 
le 4 juillet 175», se livra de bonne heure à l'élude de la 
langue grecque avec assex de succès pour obtenir, en 
1791, le titre de suppléant de Vauvillcrs au collège de 
France. Vauvillers ayant été contraint par la force des 
événements à donner sa démission l'année suivante, Gail 
le remplaça comme titulaire, en déclarant publiquement 
qu'il considérait cet emploi comme un dépôt, et qu'il la 
remettrait à son prédécesseur dès que celui-ci en mani- 
festerait le désir. Les circonstances empêchèrent Vauvil- 
lers de profiter do celle déclaration, et Gail continua de 
remplir ses fonctions de professeur avec sèle et succès 
jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 8 février 1899. Il était 
membre de l'Académie des inscriptions, conservateur des 
manuscrits grecs et latins de la Bibliothèque du roi à 
Paris, chevalier de la Légion d'honneur, décoré de la 
croix de Saint-Vladimir de Russie et, comme l'on voit, 
l'un des savants que les faveurs du pouvoir avaient le 
mieux récompenses. Ses confrères , les hellénistes, ne le 
traitèrent pas toujours aussi généreusement, et il faut 
convenir qu'il donna prise a leurs critiques par quelques 
opinions hasardées et par son extrême amour-propre ; 
cependant on doit reconnaître qu'il a beaucoup contribué 
à populariser l'élude do la langoe grecque en France. 
Sans parler des divers morceaux qu'il a fournis aux 
Mémoires de l'Institut, au Mercure, etc., la collection de 
ses ouvrages forme 34 vol. Nous nous contenterons de 
citer : les Dialogues des morts de Lucien, traduits en 

tome vm. — 13. 
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français avec des remarques, 1780, in-!2; 1784, in-12; 
Idylles et autres pièces de Théocrite, traduites en français, 
4792, in-8»; 1794, 2 vol. in-4°; Thucydide, grec, latin 
et français, avec des notes critiques et les variantes de 
15 manuscrits, 12 vol. in-4» et in-8°; OEuvres de Ac- 
unphon, traduites en français avec le texte grec et l'an- 
cienne version latine de Leunclavius, retouchée par 
l'éditeur, 1795 cl années suivantes. 10 vol. in-4\ com- 
pris 3 vol. de variantes, tables chronologiques, etc., avec 
cartes et figures ; Idylles de Rion et de Moschus, traduites 
en français, 1795, in-8 9 ; Nouvelle grammaire grecque à 
l'usage des écoles centrales, 1799, in-8»; Essais sur l'effet, 
le sens, ta valeur des désinences grecques, lutines, françaises, 
et sur divers points de grammaire, Paris, 1808, in-8", etc. 

GAIL (Edme-Sopiiib, nécGARRE), fille d'un chirur- 
gien de raéritc,iiécù Melun en 1 776, morte à Paris le 24 juil- 
let 1819, avait manifesté de bonne heure un goût très-vif 
poor les arts, notamment pour la musique. Dès 1 790, elle 
publia dans les journaux des romances cl autres composi- 
tions; et ces préludes de la jeune musc annoncèrent tout 
d'abord les succès qu'elle devait obtenir lorsqu'une étude 
plus approfondie aurait développés ses talents innés. Lors- 
qu'elle eut atteint sa 18* année, sa famille lui fit épouser 
l'helléniste Gail. Celle union ne fut point heureuse. Une 
incompatibilité d'humeur et de goûts amena, au bout de 
qudqucs années, une séparation devenue nécessaire au 
bonheur commun. Rendue à la liberté, M m *Gail se livra 
avec ardeur à son penchant pour la musique , et fit des 
éludes de chant sous la direction de Magozzi. La révolu- 
tion ayant ruiné son père, clic fut obligée d'utiliser ses 
talents; elle voyagea pour donner des concerts, et partout 
elle recueillit des applaudissements. De retour à Paris, 
elle s'y livra à la composition. Son opéra des Deux ja- 
loux, qu'elle donna en 1813, fut accueilli comme un 
chef-d'œuvre , et ce début lui assura une célébrité du- 
rable. Les outres compositions de M"»» Gail qui furent le 
plus généralement admirées , sont : A#"« de Launay à 
la liaslilte, opéra tiré des Mémoires de Mademoiselle de 
Staal, qui en est l'héroïne; et la Sérénade, dernier ouvrage 
dramatique de cette dame non moins célèbre par son 
espri" et son amabilité que par ses talents. 

GAfLLARD (AuGiEa), poêle burlesque, surnommé 
le Roudié (le charron), serait .«ans doute aussi connu que 
le fameux menuisier de Ncvers (Adam Billaut), s'il avait 
écrit ses principaux ouvrages en français. Né, vers 1530, 
à Rabastcins, petite ville du diocèse d'Alby, Gaillard y 
vivait de son état de charron, et s'amusait dans ses loi- 
sirs à composer, en patois languedocien, de petites pièces 
de vers dont il égayait sa famille et ses voisins. Gaillard 
alla se fixer à Pau, où il élail en 1582 ; on ignore l'épo- 
que de sa mort. On connaît de ce poète vraiment origi- 
nal : Lmi banquet al cal abet cop de sortos de tneises per 
so que tout lou moun n'est pas d'un goust, Paris , 1 584, 
i vol. in 8*, très-rare et recherché des curieux ; Recom- 
mandations al rey per estre mex en cubât per la no ma- 
jestat , sans date, in-8*, caractère italique; Description 
du château de Pau et des jardins d'icelui; avec celle de la 
ville de Lescar, 1582 (1592), in 8* ; les Amours, en vers 
français et en langue albigeoise, 1592, in-4*. On trouve 
une Notice sur Gaillard dans la Bibliothèque de l'abbé 
Goujct. 



GAILLARD (Antoine ), sieur de la PorteneiUe , 
masque sous lequel s'est caché l'un des poètes les plu* 
gais et les plus spirituels de la première moitié du 
17» siècle. Les OEuvrcs diverses du prétendu Gaillard 
furent imprimées à Paris, en 1634, in-8-; ce volume 
rare, et recherché des curieux , est orné du portrait de 
l'auteur en pied, 

GAILLARD (Honore), jésuite, naquit à Aix, le 9 oc- 
tobre 1641. Son père était avocat au parlement de Pro- 
vence. Gaillard entra fort jeune dans la maison professe 
d'Avignon, et fut ensuite admis dans la société de Jésus. 
Les talents qu'il déploya comme prédicateur, dans plu- 
sieurs villes du midi de la France, le firent appeler à 
Paris où il obtint beaucoup de succès. La cour voulut 
aussi l'entendre, et, pendant onze années, il prêcha le 
carême à Versailles. Quelque temps avant sa mort, arri- 
vée en 1727, il avait revu ses sermons pour les mettre 
en état d'èlrc imprimés ; mais on ne sait ce qu'ils de- 
vinrent. 

GAILLARD (Regxaud), sieur de Chaudon, frère du 
précédent, cultiva les sciences physiques et la poésie. On 
lui doit quelques contes dans le genre de ceux de la Fon- 
taine, et des poésies sacrées, telles que la paraphrase en 
vers héroïques des livres de Job, des Proverbes, de la 
Sagesse et de l'Ecclésiaste. Il mourut à Aix en 1706, âgé 
de 66 ans. On trouve son éloge dans le Journal histo- 
rique de Verdun, mai 1700. 

GAILLARD DE LA BATAILLE, trésorier de 
France, est auteur des ouvrages suivants : Mémoires du 
comte de Kermelec, Paris, 1740, 2 vol. in-12 ; Mémoires 
de A/"» Frétillon (3U»« Clairon), 1740, in-12, réimprimé 
en 1743 sous le litre d'Histoire de M n * Cronel, 4 part. 
in-12, cl en 1823 dans la Collection des mémoires dra- 
matiques; Jeannette seconde, ou la nouvelle Paysanne 
parvenue, 1744, 3 part, in-12. 

GAILLARD DE LONG JUMEAU (Jean), évequ* 
d'Apt, né à Aix le 22 mai 1034, mort le (0 février 1695, 
descendait de Michel Gaillard, seigneur de Longjumeau, 
contrôleur général des finances sous Louis XI. Ce prélat, 
ami des sciences et des lettres , forma le premier projet 
d'un grand Dictionnaire historiqtu universel, et fit faire 
à celle occasion des recherches dans tous les pays, et no- 
tamment dans la bibliothèque du Vatican ; mais, ne vou- 
lant pas faire paraître cet ouvrage sous son nom, il remit 
ses matériaux à Moréri, qu'il fil son aumônier; celui-ci 
lui dédia la première édition du dictionnaire qui porte 
son nom, Lyon, 1674, en déclarant la part que le prélat 
avait eue à cette vaste entreprise, cl en lui témoignant sa 
reconnaissance. 

GAILLARD (Gabriel-Henri), littérateur et histo- 
rien, né le 26 mars 1726, à Ostel, village de Picardie, 
abandonna la carrière du barreau pour se livrer exclu- 
sivement à la littérature, fut reçu en 1760 à l'Académie 
des inscriptions, en 1771 à l'Académie française, et 
nommé membre de l'Institut en 1796, dans la classe 
d'histoire et de littérature ancienne. Il mourut le 13 fé- 
vrier 1800. On a de lui : Rhétorique française à l'usage 
des demoiselles, Paris, 1745, in- 12, souvent réimprimée ; 
la Poétique française à l'usage des dames, ibid. , 1749 ; 
Parallèle des quatre Étectru ( tragédies), ibid., 1750; 
Mélanges littéraires, ibid., 1756 ; Histoire de Marie de 
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Bourgogne, fille de CharU$ le Téméraire, etc., ib., 1757, 
réimprimée en 1784 avec une préface historique et cri- 
tique ; Histoire de François 7", ibid., 1706- I7G9, 7 vol. 
in-12; 1819, 4 vol. in-8°; Histoire de Charlcmagne, 
ibid. , 1782, 4 vol. in-12; réimprimée en 1818,.â vol. 
in-8»; Histoire de la rivalité de la France et de l'Angleterre, 
ibid., 1771-1774-1777, Il vol. in-12; c'est le meilleur 
ouvrage de l'auteur ; Histoire de la rivalité de la France 
et de l'Espagne, ibid., 1801, 8 vol. in-12. On doit en- 
core à Gaillard : le Dictionnaire historique de V 'Encyclopé- 
die méthodique, etc. On peut lui reprocher ses citations et 
ses digressions trop nombreuses; mais en général il se 
montre judicieux, et son style est clair, correct, facile et 
souvent élégant. 

GAILLARD (Enmaxiel), secrétaire perpétuel de la 
classe des belles-lettres et arts à l'Académie de Rouen , 
fut , dons ces derniers temps, un des savants de la pro- 
vince les plus zélés et les plus capables de produire de 
l'effet. Marié, jeune encore, à une femme d'un âge avancé 
et d'une haute position sociale (la marquise de Follcvillc), 
ses goûts pour l'élude furent d'abord contrariés, et pour- 
tant antiquaire dès lors, il fil paraître une notice rewar- 
marquable sur la statue pédestre en marbre blanc trou- 
vée à Litlebonne, et un Mémoire sur le Balnéaire de cette 
cité romaine. Ces travaux valurent a leur auteur une 
médaille d'or, de la part de l'Académie des inscriptions. 
Devenu veuf de la marquise de Follevillc, et n'ayant pas 
trouvé le bonheur dans une autre union, Emmanuel 
Gaillard, pour faire trêve à ses peines de oanir, et en- 
traîné par ses goûts , se livra tout entier aux éludes his- 
toriques. A la fois savant et bon» me politique. Gaillard 
publia quelques opuscules de circonstance dont un, inti- 
tulé : la Seine- Inférieure avant et depuis In restauration 
(Houcii, 1824, in-8"), eut quelque retentissement. Mem- 
bre et secrétaire d'une société d'agriculture , sans avoir 
jamais été agriculteur de pratique, il encouragea les 
comices agricoles, cl les congres scientifiques lui parurent 
des réunions éminemment utiles et susceptibles d'éman- 
ciper les provinces. Il se fit remarquer par la facilité et 
la pureté de son élocution aux congrès scientifiques de 
Douai et de Blois, ou il remplit les fonctions de vice-pré- 
sident. Ce fut au retour de ce dernier congrès qu'il fut 
frappé de mort au milieu des siens, dans le mois de no- 
vembre 1837. 

GAILLARD ( Jeak-Ernest), fils d'un perruquier 
français, naquit à Zell en 1G87, eut pour premier maître 
de musique Marsehall , puis étudia sous Farinelli direc- 
teur des concerts à Hanovre. Admis dans la musique du 
prince George de Danemark, lors du mariage de ce prince 
il se rendit en Angleterre, et obtint la place de maître de 
chapelle de la reine douairière Catherine à Somersel- 
Hoose. Il corn posa un Te Dtum et des antiennes pour les vic- 
toires de Marlborough pendant la guerre de la succession. 
En 1712, il mit en musique Calupso et Tétémaque repré- 
senté à Haymarkèl, et suivi de plusieurs autres opéras. 
Gaillard est mort au commencement de 1749. Il a publié, 
outre plusieurs morceaux de musique instrumentale, une 
traduction de l'ouvrage de Tosi, 0/>i/iionide'can/ori,clc., 
sous ce titre : Observations on the florid song, etc., Lon- 
dres, 1742. 

G AIR DE MONTAIGNAC (Jeas-Mahu, marquis 
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dk) , était issu d'une Irès-ancicnnc famille noble du Li- 
mousin, dite proprement de Gain, et n'ayant aucun lien 
de parenté avec les Montaignac d'Auvergne dont un a été 
député du Puy-dc Dôme |>ciidanl la restauration. Mais, 
à une époque assez reculée, un des MM. de Gain ayant 
épousé une héritière de la maison de Montaignac, avec 
la condition d'en ajouter le nom au sien, ses descendants 
ont continué a tenir l'un et l'autre nom. Le marquis de 
Gain-Monlaignac, aîné de quatre frères, fut d'abord 
page de la grande écurie, puis écuyer du roi. Il passa, 
en qualité de gentilhomme de la manche, à l'éducation 
des fil* de M. le comte d'Artois, et fut chargé de conduire 
ces jeunes princes à Turin en 1789. Il avait contracté 
en France un mariage secret, qu'il déclara dans l'émi- 
gration. Il est mort eu 1823. 

GAI.M DE MONTAIGNAC (François de) , évoque 
dcTarbcs, frère du précédent, né le fi janvier 1744 , au 
château de Montaignac, en Limousin, fut d'abord aumô- 
nier du roi et grand vicaire de llcims. Il fut nommé à 
révôché de Tarbes en 1782. Peu de prélats s'opposèrent 
avec plus de zèle aux innovntious de l'assemblée consti- 
tuante. II s'était retiré en Espagne en 1790 ; mais il re- 
vint inopinément à Tarbes, le 12 mars 1791, monta en 
chaire et prononça un discours pour motiver son refus 
du serment. Dénoncé, il parvint à se mettre à l'abri, et 
se retira au monastère de Mout-Scrral , eu Catalogue 
d'où il publia plusieurs mandements. En 1800 il passa 
en Portugal, et envoya sa démission le 6 novembre 1891 . 
Il mourut en 1806, dans un couvent voisin de Lisbonne. 
Il a publié 87 écrits sur les matières ecclésiastiques; ou 
en trouve la liste dans l'ouvrage intitulé : Extraits de 
quelques écrits de l'auteur des Mémoires pour servira 
l'histoire de la révolution française, Pisc, 1814. 

GAIN DE MONTAIGNAC (Jean-Léonard), cheva- 
lier dk), frère des précédent*, fut aussi page du roi , en- 
suite écuyer de Monsieur, comte de Provence, et mourut 
à Millau pendant l'émigration. 

GAIN DE MONTAIGNAC ( Marii-Josb» , comte 
de), fut, comme ses ainés, page du roi, ensuite capitaine 
au régiment de Noaillcs-dragons, colonel du régiment de 
Berri, cl obtint le grade de maréchal de camp un peu 
avant la révolution. It suivit les frères de Louis XVI en 
pays étranger et fut nommé lieutenant général, puis 
commandeur de l'ordre de Saint-Louis. Il était, depuis 
la formation (en 1775) de la maison de M. le comte 
d'Artois , gentilhomme d'honneur de ce prince. Il rentra 
en France au moment du retour des Bourbons, et reprit 
sa place à la cour. Il avait épousé une femme beaucoup 
plus jeune que lui , qui a été sous-gouvcrnanle des en- 
fants de M. le duc de Berri. C'était, a la fin de sa vie, 
le dernier survivant des quatre frères Gain de Montai- 
gnac. Il mourut dans les premiers mois de 1830, au châ- 
teau de la Rivoirc près Annonay. 

GAIN DE MONTAIGNAC (J. R., comte de), Gis 
de Jean-Léonard , était né en janvier 1778. Il émigra 
avec son père que Louis XVIII avait beaucoup aimé. Ce 
prince, monté sur le trône, le prouva eu nommant, 
comme récompense de services rendus, le fils à la place de 
gouverneur du château royal de Pau. Le comte J. R. de 
Gain de Montaignac a fait imprimer, en 1810, un ou- 
vrage qui contient le récit de tout ce qu'il avail tenté cl 
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fait pour la arase des Bourbons dons le mois de mars 
4814, le résultat de ses conférences avec MM. de Met. 
ternich, de Hardenberg, et lord Castelreagh. On y trouve 
encore les éloges que lui donna publiquement alors Mon- 
sieur, et les preuves de considération que lui accordèrent 
à l'cnvi les souverains étrangers. Il mourut en 1819. 
On a de lui : Mémoires de Louit XIV, écrits par lui- 
même, composés pour le grand Dauphin, son fils , et 
adressés à te prince ; mis en ordre et publiés par Gain de 
Montaignac, Paris, 1803, in-8°; Journal d'un Français, 
depuis le 9 mars jusqu'au 13 avrë 1814, Paris, 1816, 
in-8»; Théâtre de Gain de Montaignac, Paris ( Pillel) , 
iu-8'; ce sont (rois pièces en 8 actes : Charles-Quint à 
Saint- Just, la Conjuration des adolescent*, cl Charles /•«■. 

GAIN DE MONTAIGNAC ( L. LtiasKT-JosBra), 
capitaine au régiment de Riom , sans doute de la même 
famille que les précédents, était né à Lisbonne, le 16 mai 
1731. Il a publié : Amusement» philosophiques, la Haye 
(Paris), 1704, 3 vol. in- 12 ; Mémoires du chevalier Kil- 
par, traduits ou imités de Ficlding, Paris, 1768, 3 par- 
lies in 13, etc. 

GAINAS, Golh de naissance, servait dans l'armée de 
Stilicon en 393, lorsque ce général d'Honorius marcha 
au secours d'Arcadins, empereur d'Orient, dont les États 
étaient envahis par les barbares. Apres avoir fait assas- 
siner, d'après les instructions de son chef, le ministre 
Bufin , dont les intrigues entravaient les plans de Stili- 
con, Gainas obtint par te crédit de l'eunuque Eutrope, 
successeur de Rufin, le commandement général de la ca- 
valerie et de 1'infanlcrie romaine en Orient. Bientôt il 
prit le plus grand ascendant sur l'esprit du faible Arca- 
dius ; mais son ambition et ses excès ayant forcé ce prince 
à le déclarer ennemi de l'empire, il leva l'étendard delà 
révolte, fut vaincu dans une bataille sanglante, se réfu- 
gia chez les Huns, qui refusèrent de lui donnor asile, et 
périt en cherchant à pénétrer dans le pays avec lesGolhs 
qui ravaient suivi dans sa retraite. Sa téle fut envoyée à 
Constanlinoplc, et Arcadius Gt célébrer la mort du re- 
belle par des réjouissances publiques. 

GAINSBOROUGH (Thomas), peintre anglais, né en 
1 737, dans le comté de Suffolk, mort à Londres le 3 août 
1788, montra dés sa première jeunesse un goût très-vif 
pour le dessin. Il vint à Londres à l'âge de 13 ans, y prit 
des leçons de Gravelot, s'adonna d'abord au portrait, 
genre dans lequel il acquit un grand degré do perfection, 
et peignit ensuite le paysage où il s'est fait une réputa- 
tion plus étendue et plus durable. Ses tableaux sont l rus- 
es limés pour l'expression et pour le coloris ; on cite 
comme les plus remarquables : un Jeune berger; une 
Jeune fille gardant des pourceaux; un Combat entre des 
petits garçons et des chiens, et principalement un Bûche- 
ron surpris par l'orage. 

GAI 118. Voyez CAIU8. 

GAL (St.). Voyez GALL. 

GALAND. Voyez GALL AND. 

GALANT (Jkak) , poète toulousain, tnainteneur de 
l'Académie des Jeux Floraux, né en 1373, mort danr sa 
ville natale en 1615, a laissé quelques compositions parmi 
lesquelles on distingue nne tragédie intitulée : Phalonie, 
des Odes, Chants royaux, etc. Ces poésies ont été recueil- 
lies cl publiées par son frère, qui a placé ai téte du volume 
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plusieurs morceaux en vers à la louange de l'auteur, par 
Cironcl Michel de Solargncs. 

GALANTI(JosBra-MABt£),né le 35 novembre 1743, 
à Campobasso, dans l'ancien Satnnium, étudia la juris- 
prudence à l'université de Naples. En 1771, il publia 
l'Éloge de Gcnovcsi , dont il était l'un des élèves les plus 
distingués. Cet ouvrage le mil aux prises avec le P. Ma- 
machi, contre lequel il écrivit une forte diatribe. Celte 
polémique lui attira quelques désagréments, mais elle lui 
valut aussi les suffrages des savants. Engagé dans la car- 
rière des lettres, il négligea le barreau, cl fonda une im- 
primerie. Il essaya de reproduire les œuvres de Macchia- 
velli ; mais l'édition fut supprimée en naissant. Peu après 
avoir fait paraître une description détaillée de la pro- 
vince de Molisc, il fut chargé par le gouvernement de 
Naples de dresser une statistique générale de ce royaume. 
Galanli saisit cette occasion pour dévoiler une foule d'a- 
bus. Les vœux éclairés d'un bon citoyen furent regardés 
comme les attaques d'un factieux ; on empocha la conti- 
nuation de l'ouvrage ; mats n'osant pas persécuter l'au- 
teur, on lui donna une place dans la magistrature. A l'or- 
ganisation de la république napolitaine, Galanli fut élu 
au nombre des représentants. Cette nomination faillit 
l'exposer aux plus grands dangers: il vécut quelque temps 
caché et proscrit. Au retour des armées françaises, on ve- 
nait de lui adresser le brevet de bibliothécaircdu conseil 
d'État , avec le rang de conseiller , lorsqu'il mourut à 
Naples le 6 octobre 1806. Ses ouvrages sont : Elogio di 
Genonesi, Naples, 1771, in-8»; Elogio storico di Macchia- 
veiH, ibid., 1779, in-8»; Descrizinm dti contadadi Mu- 
lise, ibid., 1780, 3 vol. in-8»; Saggio suW antica storia 
de' primi abitatori d'Itatia, ibid., 1783, in-8»; Sugqi» 
sulla storia de' Sanniti, ibid., 1784, in 8* ; Osservazumi 
intorno a' romans», etc., ibid., 1781, in-13 ; Z?eMo spirUo 
générale delta rviigione erùtiana, ibid., 1788, in-13; 
Delta descrizione storica e geografiea detl' lia lia , ibid. , 
1783-1791, 3 vol. in-8°, ouvrage incomplet; Deseri- 
snomo^raplùcaepolitica dette Skilie, 1786, 4 vol. in-8», 
traduit en français, en allemand et en anglais ; Nopals e 
sua contomo, ib., 1791, tn-8»; Testamento foreuse, Vo- 
nisc, 1806, 3 vol. in-8*. 

GALANTI (Louis-MAK»),frèredu précédent, naquit 
le 1 er janvier 1765, àSanta-Crocedcl Sannio, au royaume 
de Naples. Reçu à l'âge de 16 ans dans l'ordre des Vir- 
giniens, il fut envoyé à Rome pour faire ses éludes de 
philosophie, de mathématiques et de théologie. Nomme 
à l'àgc de 30 ans professeur de théologie, il fut envoyé à 
Capoue. Eu 1791, son frère Joseph, ayant été chargé 
parle gouvernement napolitain d'inspecter les provinces 
du royaume afin d'y établir une meilleure administration, 
le choisit pour compagnon de ses travaux. Leur tournée 
dans la Pouilto, les Ahriizy.es, les Calabres et la Terre de 
Labour, dura 3 trois années. Alors Louis Galanli prit 
un goût très-vif pour la géographie et pour l'économie 
politique. En 1799, lorsque l'armée française occupant 
les Étals de Naples menaçait de détruire les corporations 
religieuses, il fit paraître un ouvrage intitulé : Piano 
per i monasttri e per i converti , in-8». Ce livre fui ap- 
prouve par Pie VII en 1801, et valut ù Galanli le titre 
d'abbé de monastère. Une école polytechnique ayant été 
fondée à Naples par Mural, l'abbé Galanli y fut nomme 



Digitized by Google 



GAL 



( 101 ) 



GAL 



professeur d'histoire et d'éloquence ; nuis en même temps 
il exposa des leçon» de géographie avec une méthode el 
une clarté toute particulière. Ce fut alors qu'il donna 
un extrait de la Grammaire générale de Sacy appliquée 
à la langue italienne, et une nouvelle édition delà Gram- 
maire du père Soavc. Après avoir passé plusieurs années 
dans l'enseignement, Louis Galanti publia en 1815, fa 
Gtoynfia elementare ad usa dtlla gioventù, dont la 1 4« édi- 
tion a paru en 1857. Eo 1819, il fil imprimer les trois 
premiers volumes do l'excellent ouvrage intitulé : la Geo- 
grafia politico ; le 4* était sous presse, lorsque la révo- 
lution de 1880 le détourna de ses éludes pour le jeler 
dans le chaos des affaires publiques. Au retour du roi, 
il fut destitué, et c'est dans sa retraite forcée qu'il 
publia en 1839: NapoU t suoi co«/omi, vol. in-H". 
1/abbé Galanti était occupé de la 5* édition de ses Leçons 
de geographie physique et politique, lorsqu'il mourut dans 
sa maison de campagne de Capadicbino près de Naplcs, 
le 31 mars 1836, d'une attaque d'apoplexie. Deux de ses 
plus importants ouvrages sont restés manuscrits : Himo- 
stransa al ctmsi'iU>> d'instrusione dell' instituto palitecnico, 
où il indique une méthode plus simple et plus claire ; 
Dizionaria délia geografia autita eomparala , ouvrage 
dont on fait espérer la publication, et qui démentira les 
assertions de certains archéologues idéalistes sur la posi- 
tion de quelques anciennes villes d'Italie et sur leur po- 
pulation. 

GALANU8 (CUinr), zélé et savant missionnaire 
thénlin, naquit à Sorento, dans le royaume do iNapIcs. Il 
13 ans en Arménie, occupé aux travaux des mis- 
et à des recherches sur l'histoire civile et religieuse 
de ce pays. A force de soins et de peines, il parvint à re- 
cueillir un grand nombre d'actes, d'écrits, de monuments 
et de pièces originales, qu'il traduisit de l'arménien en 
latin, qu'il mil en ordre, et qu'à son retour à Rome, de 
11)50 à 1661, il fit imprimer en deux gros vol. in- fol., à 
l'imprimerie de la Propagande, sous ce tilrc : Concilia- 
tion de l'Église arménienne avec l'Église romain sur ks 
témoignages des Pères, et des docteurs arméniens. L'ou- 
vrage est en arménien et en latin. On lui doit encore une 
grammaire arménienne. On ignore l'époque de sa mort. 
GALA8 (Matbus). Voyez G ALLAS. 
GALATEO. Voyez FERRARI (Antoine). 
GALATINO ou GALATI?i (Pierre), savant théo- 
logien, ainsi nommé du lieu de sa naissance, petite ville 
de la Pouille, était d'une famille pauvre et obscure. Son 
fioùt pour l'étude ayant décidé sa vocation, il embrassa 
jeune la règle de Sainl-François dans l'ordre des frères 
mineurs. Il se trouvait, en 1480, dans Olrautc, assiégée 
par tes Turcs, et il fut témoin du sac de celte malheu- 
reuse ville. Envoyé par ses supérieurs a Home, il s'y per- 
fectionna dans la connaissance du grec, et fil de grands 
progrès dans les langues orientales. Ses talents le firent 
choisir pour enseigner la théologie et la philosophie à ses 
jeunes confrères. 11 remplit quelque temps la place de 
lecteur au couvent d'Ara Cteti. A son retour dans le 
royaume de Naplcs, il fut élu défiaileur de la province 
de Ban; bientôt après il fut appelé à Rome par le pape 
Léon Xqui le nomma son pénitencier et lui donna, dans 
diverses circonstances, des marques particulières de son 
Le P. Galalino était encore à Home, eu 1539 j 



mais, comme il devait avoir alors près de 80 ans, on 
peut conjecturer qu'il ne prolongea pas beaucoup au delà 
sa carrière. On no connaît de lui que l'ouvrage suivant : 
Opus de arcanis catholicee txritatis ; hoc est eommentarius 
in loca diffùitiora Vcteris Testamenti ex libris hebrais, 
Orlonà. 1518, in-fol. 

GALAIIP DE Cil A8TEUIL (Louis), littérateur, né 
à Aix (Provence) en lobO, mort en 1598, était issu 
d'une ancienne famille. Il rendit d'utiles services, du 
temps de la Ligue, à llenri IV, qui le fit conseiller d'État. 
On a de lui : Traduction en vers de plusieurs psaumes, 
Paris, 1595, in 4», réimprimé sous le litre de Pénitence 
royale ; divers recueils d'éloges, de pièces de vers, d'épi— 
taplies, etc.; et une histoire généalogique ai vers , de la 
maison de Savoie, sous le titre d'Amours d'Apollon et 
de Cassandre, dédiée à Chartes-Emmanuel I*'. 

G AL AL P DE CH V8TELIL (Jean), fils du précé- 
dent, mort au mois d'août 1640, fut un jurisconsulte 
estimé, et cultiva les lettres. Il a laissé quelques poésies, 
Ct un Discours fait par ordre de Louis XIII sur lu an» 
triomphaux dressés à Aix pour l'entrée de ce monarque, 
Aix, 1635, in-fol. 

GALAIIP DE CIIA8TEUIL (Hubert), fils aîné du 
précédent , fut procureur général de la chambre des 
comptes ct avocat général au parlement d'Aix. Il perdit 
celte place lors des troubles de la Fronde , pour avoir 
embrassé le parti du cardinal Mazarin. 

G AL Ail P DE C.UA8TELIL (François), frère 
pulnédu précédent, servit sous legrand Condé ctdons tes 
troupes du duc de Savoie, qui lui confia l'éducation de 
fils. Il mourut à Vcrceil en 1673. Il a traduit Pi- 
', les Petits prophètes, mis en vers français quelques 
chants de la Thébaidc de Stacc, et composé quelques 
poésies restées manuscrites. 

GALAUP DE CUA8TEUIL (Pierre), frère des 
précédents, embrassa également le parti des armes, fut lié 
avec Boileau, la Fontaine et M"° de Scudéry, et mourut 
en juillet 1737. On connaît de lui une Ode sur la prise 
de Macslricht (en provençal); Histoire des troubadour» et 
des poètes provençaux, restée inédile ; Apologie des poètes 
provençaux, Avignon, 1704, in- 13. 

GALAIIP DE CI1A8TEUIL (François), surnommé 
le Solitaire provençal, frère de Louis , et oncle des trois 
précédents, né à Aix le 19 août 1586, a acquis de la célé- 
brité parsa piété, son érudition ct l'austérité de sa vie. Pos- 
sédant ô fond les langues lutine, grecque ct hébraïque, il en- 
treprit en 1631, un voyagodaus le Levant, prit l'habit de 
maronite au mont Liban, se rendit ensuite à Heden pour 
y voir le patriarche George Amira, s'établit dans le cou- 
vent des Récollets de cette ville , ct y vécut avec toute 
l'austérité des anciens solitaires de la Thébaïdc. Les in- 
vasions des Turcomans te forcèrent plusieurs fois à cher- 
cher un refuge dans les montagnes où il éprouva les plus 
cruelles privations. Après avoir refusé te patriarcal des 
Maronites, à la mort de George Amira, il se retira dans 
la vallée Sainte à tlar-Elicha,au couvent des carmes dé- 
chaussés, cl y mourut le 15 mai 1644. Avant de quitter 
la France, il avait fait, conjointement avec Pciresc, de 
savantes observations sur le Penlaleuque samaritain, ct 
les avait envoyées à Gabriel Sionite, qui s'occupait alors 
de (a polyglotte entreprise juir le Jay j mais l'édition de 
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cel ouvrage étant trop avancée, Gabriel inséra seulement 
a part les endroits de re texte différent du texte imprimé. 
La Vie de François Golaup de Cbasteuil a été écrite par 
Murchcli, prêtre de Marseille, sous le titre du Solitaire 
provençal au mont Liban, ou Vie de..., etc., Aix, 1658, 
in-12, 9* édition, revue par Ant. Aruault, Paris, IG66, 
in- 12, très-rare. Gaspard Augéri a publié une autre Vie 
sous le même titre, Aix, 1671, petit in-12; et J. de 
la Roque a inséré un abrégé 'de l'ouvrage de Marcheti 
dans son Voyage de Syrie et du mont Liban, Paris, 1722, 
2 vol. in-12. 

GALALP. Voyez PKROUSE (la). 

GALAUT (Jean), poète français, naquit à Toulouse 
en 1575. En terminant ses études, il s'était fait recevoir 
avocat ; mais il abandonna bientôt la jurisprudence pour 
se livrer entièrement à la culture des lettres. Encouragé 
par les suffrages de ses compatriotes , Galaul entra dans 
la carrière dramatique, ouverte récemment par Jodclle. 
Il entreprit en même temps une lâche non moins difficile, 
celle de reproduire en français les beautés de Virgile; 
mais il avait à peine acbevé la traduction du premier li- 
vre de YÈnèide, quand il fut enlevé par une mort pré- 
maturée en 1(103. Ses ouvrages, rassemblés par son 
frère, furent publiés sous ce litre : Recueil de divers 
poèmes et chants royaux, etc., Toulouse, 1611, in-12. 
Parmi ses poésies on dislingue une Ode à la rose, petit 
chef-d'œuvre de grâce. 

GALBA (Scroius), orateur éloquent, antérieur à Ci- 
céron, ayant, pendant qu'il était gouverneur en Espagne, 
fait égorger 52,000 Lusitaniens, allait être condamné à 
Rome pour cette cruauté, quand il réussit à émouvoir le 
peuple, et obtint sa grâce en prenant dans ses bras ses 
deux fils encore enfants. Cioéron a fait souvent l'éloge de 
l'éloquence de Galba. Il dit qu'il fut le premier des ora- 
teurs latins; il le met au-dessus de Calon le censeur. 

GALBA (SEftvius-SiLmius), cni|iereur romain, suc- 
cesseur de Néron, naquit le 24 décembre de l'an 749 de 
Rome (4 ans avant l'ère vulgaire). Sa famille était aussi 
ancienne que la ville de Rome ; et l'histoire en parle, avec 
distinction, dès les premiers jours de la république. 
Galba, protégé par Livie, femme d'Auguste, dont il était 
proche parent, parvint aux honneurs avant l'âge pres- 
crit par les lois. Il fut consul sous Tibère, l'an de Rome 
784, et fut renvoyé par Caligula dans la Germanie, dont 
il prit le commandement, et où il s'acquit la double répu- 
tation d'habileté dans la guerre, et de sévérité dans le 
maintien de la discipline. Après la mort de Caligula, on 
lui confia le gouvernement de l'Afrique, alors agilée par 
des dissensions intestines et par les incursions des bar- 
bares, il y resta deux ans, pendant lesquels il eut le bon- 
heur de concilier les intérêts des peuples et la faveur du 
prince; il s'y montra constamment ami de la justice et 
du bon ordre. De retour à Rome, il fut décoré des trois 
grands sacerdoces, qui jusqu'alors avaient été séparément 
le partage de trois grands dignitaires de l'État ; il passa 
ensuite plusieurs années dans l'obscurité d'uuc vie pri- 
vée. Il vivait ainsi lorsque Néron le nomma au gouver- 
nement d'Espagne , l'an de Rome 812. Galba gouverna 
d'abord cette province avec son activité accoutumée ; il 
poussa même la sévérité jusqu'à la rigueur. Il fit couper 
les mains à un banquier infidèle ; et, pour rendre l'exem- 



ple plus éclatant, il les fit clouer sur le bureau du cou- 
pable ; il condamna au supplice de la croix, un tuteur qui 
avait empoisonué son pupille dont il était l'héritier ; et, 
comme ce malheureux invoquait son litre de citoyen ro- 
main pour évitcroelte-morl ignominieuse, Galba ordonna 
qu'on lui dressât, par distinction, une croix plus haute 
que de coutume. Vindex, gouverneur des Gaules, sup- 
portant impatiemment le joug de Néron, écrivit à Galba 
pour lui offrir l'empire : celui-ci , par réserve ou par 
crainte, ne lui répondit pas, mais lui garda le secret. 
Vindex comprit son silence, il souleva les Éduens, les 
Séquanais et les Avcrniens ; et, se voyant h la tête de 
ces forces respectables, il écrivit une seconde fois à Galba, 
cl lui renouvela ses offres. Galba était alors à Cartbagènc, 
où il tarait les grands jours de sa province; il assembla, 
en conseil secret, ses amis et ses plus intimes confidents, 
et prit leur avis sur ce qu'il convenait de faire. T.Vinnius 
décida la question par un argument sans réplique: ■ Dé- 
libérer, s'écria-t-il, si nous demeurerons fidèles à Néron, 
c'est déjà lui avoir manqué de fidélité, nous n'avons plus 
que le choix de l'empire ou de la mort. » Dès lors Galba 
fut proclamé empereur (le 9 juin de l'an 68 de J. C). 
Arrivé à Rome, il ne tarda pas à perdre la réputation 
qu'il s'était acquise comme général et comme citoyen. 
Tandis que ses ministres abusaient tour à tour de sa fai- 
blesse, et semblaient se hâter de profiter d'un règne qui 
devait être court, les provinces étaient livrées aux vexa- 
lions des soldais et aux rapines des gouverneurs. Les 
plaintes arrivaient de tous cotés, Galba les ignorait, ou 
ne prenait pas la peine de les examiner. D'un autre côté, 
il aliéna les esprits par des actes de rigueur et de cruauté 
au moins inutiles. Pour faire rentrer des fonds dans le 
trésor public, il avait ordonne qu'on fit une recherche 
des sommes immenses que son prédécesseur avait prodi- 
guées à des affranchis , des débauchés, des courtisans 
avides; et ces sommes s'élevaieutà 350 millions de notre 
monnaie : mais la plupart de ces misérables, ou avaient 
place leur fortune sous des noms empruntés, ou avaient 
vendu les maisons et les terres qu'ils avaient reçues. 
Galba ordonna que la recherche s'étendrait jusque sur les 
rccélcurs et les acheteurs. On ne vil pendant quelque 
temps, à Home, que des biens mis en vente, achetés à vil 
prix, et rachetés par des compagnies de fripons ; ce qui 
excila une grande inquiétude dans les esprits, et un grand 
boule versement dans les propriétés. Ce fut dans ces cir- 
constances que Galba apprit que les légions du haut Rhin 
avaient brisé ses images, et qu'elles invitaient le sénat et 
le peuple à proclamer un autre empereur ; le danger était 
pressant : pour s'en garantir. Galba résolut d'adopter et 
d'associer à l'empire un homme dont les vertus ôlcraient 
tout prétexte aux rebelles; il choisit Pisoo.Ce ne fut pas 
dans le sénat, mais dans le camp, qu'il fil celle adoption, 
c'était reconnaître dans les soldats le droit d'élire les 
empereurs ; celle conduite était très-iinprudenle. Olhoo, 
depuis longtemps attache à Galba, Olbon,criblc de dettes, 
et qui, comme César, ne voyait de salut pour lui que sur 
le troue, avait toujours espéré que Galba l'adopterait. Il 
devint furieux en apprenaut que son choix était tombé 
sur Pisou; cl, résolu de s'en venger, il coufia son dessein 
à Onomastus, l'un de ses affranchis. Celui-ci gagna, par 
présents et par promesses, Darbius Proculus et Véturius, 
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deux sergents des gardes prétoriennes, le 15 janvier de 
Pan 60 de l'ère chrétienne. Olhon, appuyé sur le bras de 
son affranchi, gagna la colonne miliaire, érigée sur la 
place publique; et là, il trouva 23 soldats, qui le sa- 
luèrent empereur. Effrayé de les voir en si petit nombre, 
il voulut reculer et renoncer à uuccnlreprise si mal con- 
certée : les soldats ne lui en laissèrent pas la liberté; et, 
Payant mis dans une chaise, ils l'escortèrent jusqu'au 
camp, tenant en main leurs épées nues. I.c tribun qui en 
gardait la porte, la livra sans résistance, à son exemple, 
les officiers et les soldats saluèrent Olhon. Galba était oc- 
cupe d'un sacrifice, lorsqu'il apprit cette fatale nouvelle. 
Bientôt les soldats d'Ollion pénétrèrent dans la ville, la 
lance au poing, dissipant la populace, foulant aux pieds 
le séuat, courant bride abattue, et comme des furieux, 
pour massacrer leur empereur , faible, sans armes, et 
respectable par son age avancé. Galba lendit la gorge aux 
meurtriers, et mourut avec courage , le 10 janvier 09, 
après un règne de sept mois et quelques jours. 

GALDI {Mathieu), né en 1700, dans le village de 
Coperchia près de Salcrne, reçut une éducation soignée, 
étudia le droit civil et canonique, et se destinait à la pro- 
fession d'avocat, lorsque, en 1791, les idées françaises 
propagées par les intrigues de Lambcrli trouvèrent des 
partisans à Naples, où se formèrent des sociétés secrètes 
qui se mirent à dogmatiser sur les principes de liberté 
politique. Le gouvernement fil arrêter quelques affiliés, et 
Galdi fut oblige de se réfugier en France avec d'autres Napo- 
litains, également compromis comme partisans de la révo- 
lution. Lamberti, arrivé à Paris, appuyé par Galdi et autres 
réfugiés, sollicita la protection du gouvernement en assu- 
rant qu'à l'apparition d'une escadre française la révolu- 
tion éclaterait à Naples. Une flotte fut expédiée en 1792, 
sons la conduite de la Touchc-Trévillc, mais le soulève- 
ment n'eut pas lieu, et l'amiral français s'éloigna sans 
autre résultat. Le métier des armes devint alors Punique 
ressource de ces émigrés. Galdi parvint au grade de capi- 
taine dans l'armée française, et il passa les Alpes avec 
Bonaparte. Arrive à Milan en 1790, il changea son grade 
de capitaine dans l'état-major contre une chaire de pro- 
fesseur ; mais ses talents et ses écrit» le portèrent bientôt 
ides places plus importantes. En 1799, il fut nommé 
ministre de la république cisalpine en Hollande, et con- 
serva cet emploi pendant 10 ans. De retour à Milan en 
1808, il publia ses observations sur la Hollande, et, en 
1810, il retourna dans sa patrie où le roi Murât le nomma 
préfet, ensuite président de l'instruction publique, em- 
plois qu'il a remplis avec beaucoup de zèle et de succès 
jusqu'à la restauration de 1815. Galdi était destiné à 
jouer encore un rôle important à la révolution de 18-21, 
et c'était lui qui présidait la chambre des représentants 
à Naples, lorsque le roi Ferdinand prêta entre ses mains 
le serment qui fut déclaré de nul effet après son départ 
du royaume. Galdi mourut à Naples le 31 octobre de 
cette année, au moment où la réaction allait l'atteindre 
après l'arrivée de l'armée autrichienne. On a de ce savant : 
Ùttta nécessité distabilire una republica in Italia, Milan, 
- 1796, în-8* ; Osservaxioni tulla mnttituzionctlccticn, Mi- 
Un, 1797, in-8»; Viande del teatroitaliano^ibid., 1797, 
in-8*; Rapport» politico-economici fra le nazioni libère, 
ibid., 1798, ln-8*; Saagiosulcommereiod'Olanda, ibid., 



1808, in-8»; Quadro politien dette rholuzioni dette pro- 
vinck unité e delta repubblica batava, e detto stalo attuale 
d'Olanda, Milan, [1809, 2 vol. in-8». Enfin il publia, 
lorsqu'il fut mis à la tête de l'enseignement : Pensieri 
sulta instrusione pubbtica, Naples, 1815, in-8». 

GALE (Tuoaus), chirurgien anglais, né en 1507, et 
élève de Richard de Fcrris, était en 1514 chirurgien de 
l'armée de Henri VIII devant Montreuil, et en 1557 chi- 
rurgien de l'armée de Philippe II, roi d'Espagne, au siège 
de St. -Quentin. Il s'établit ensuite à Londres, où il jouit 
d'une grande réputation. On ne sait pas la date de sa 
mort. Il vivait encore en 1580. On a de lui quelques 
Traités élémentaires de chirurgie, oubliés depuis long- 
temps. 

GALE (Tbsophilk), théologien non conformiste an- 
glais, né en 1628 à King's-Tcignton, dans te comté de 
Devon , étudia à Oxford pendant la guerre civile, et y 
fut particulièrement favorisé par les officiers dit parle- 
ment, qui s'était rendu maître de celte université. La lec- 
ture du livre de Grotius De la vérité de la Religion chré- 
tienne lui inspira l'idée de son principal ouvrage The 
Court of the gentiles (la Cour des païens). La première 
partie de l'ouvrage, publiée à Oxford en 1 009, fut très- 
bien reçue du public ; elle fut suivie de trois autres, dont 
la dernière parut en 1077. On le nomma cette même an- 
née copasteur d'une congrégation secrète de non-confor- 
mistes dans Holborn ; il partageait les loisirs que lui lais- 
saient ses fonctions, entre ses travaux littéraires et 
l'instruction de quelques jeunes gens. Il mourut en mars 
1678. Outre sa Cour de» Païens, on a de lui d'autres ou- 
vrages moins importants, soit en latin , soit en anglais, 
où l'on trouve également du talent cl beaucoup d'éru- 
dition. 

GALE (Thomas), savant anglais, né dans le comté 
d'York en 1030, mort le 8 avril 1702 doyen d'York, fut 
professeur de langue grecque à l'université de Cambridge 
et membre de la Société royale de Londres. Ou lui doit 
de bonnes éditions d'anciens auteurs grecs, avec une ver- 
sion latine cl des notes, et des éditions d'anciens auteurs 
anglais. Nous indiquerons les principaux : Optucula my- 
tholoffica , ethiea rt phytiea, Cambridge, 1071, in-8'; 
Amsterdam, 1088 ; ilitt. pottica scriptores autiqui, Paris, 
1075, in-8 ; Rhttores teteeti, Oxford, 1070, in-8*; Jam- 
btkhus, de mytteriis, grec-latin ibid., 1078, iu-fol.; Hist. 
anglkana scriptores V, Oxford, 1087, in-fol.; HUt. 
britannica, saxon kœ, angto-danita scriptores XV, ibid., 
1691, in-fol. Th. Gale est auteur des inscriptions gra- 
vées sur le monument élevé à Londres en mémoire du 
fameux incendie de 1060. 

GALE (Roobk), fils du précédent, membre du parle- 
ment, commissaire de l'excise, trésorier de la Société 
royale de Londres, vice-président de celle des antiquaires, 
mort en 1744, a laissé les ouvrages suivants : Antonii 
iter Britanniar. comment, illiutrat., etc., écrit posthume 
de son père, revu par lui et augmenté d'une chronogra- 
phic de la Grande-Bretagne par un anonyme, avec des 
notes, etc., Londres, 1009, in-4*; une traduction an- 
glaise de la Connaissance du médailles de F. Jobcrt, 
ibid., 1697 et 1715, in-8», sans nom de traducteur; 
Discours sur tes quatre voies romaines dans la Grande- 
Rretagnr, dans le 6* vol. «le l'Itinéraire de Leland ; plu- 
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sieurs Mémoires dans les Tran*actkmi pMotophiqua, 
dans VAnhœologia briUmniea, et autres recueils; une 
édition du Registntm honora de Richmond, 'Londres, 
1722, in-fol., et des lettres dans le Relrquiœ gateam*. 

GALE (Samuel), frère du précédent, né à Londres en 
1682, mort le 10 janvier 17 Si, fut l'un des restaurateurs 
de la Société des antiquaires de Londres, et en devint le 
premier trésorier. On necotinatlde luiqu'uncconlinuation 
de V Histoire de la cathédrale de Winchester, commencée 
par Henri, comte de Clorendon, Londres, 171 S, et quel- 
ques mémoires dans VA rehmdogia et dans la BMiolh . top. 
britanniea. 

GALE (Jean), théologien anglican non conformiste, né 
à Londres, en 1680, mort en décembre 1721, est auteur 
de Réflexions sur l'histoire du baptême des enfante du 
docteur Wall, ouvrage qui lui valut un grand crédit 
parmi les anabaptistes dont il semble partager la croyance ; 
et d'un recueil de sermons, public après sa mort et réim- 
primé en 1720, 4 vol. in-8*, précédé d'une Notice sur sa vie. 

CALEANO (Joseph), médecin, né à Palcrmc vers 
1605, mort le 28 juin 1675, avait étudié, indépendam- 
ment de son art, la théologie, les sciences exactes, et cul- 
tivé les belles-lettres et la poésie. Il exerça longtemps la 
médecine dans les hôpitaux de sa patrie avec un grand 
succès et acquit, tant par sa pratique que par ses leçons 
comme professeur, une brillante réputation. Les princes, 
les grands et les prélats le recherchaient avec empresse- 
ment cl lui demandaient des conseils. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 
Epiitola medica in qudde epidrmial febre theorice et prac- 
ticeagitur, Païenne, in-4»; Oratiode medicinat prmtan- 
(ta, ibid. , 1 649, in-4° ; l/ippocrates redivivus parnphra- 
sibui Ulustratus, ibid., 1650, 1663, 1701 , in-12; Del 
vero metodo di conservar la sanità e di curar ogni morbo 
col tolo «w Ml' acqunvita, 1662. in-4«, etc. Galcanoa 
laissé encore un grand nombre d'écrits littéraires et poé- 
tiques dont aucun ne mérite une mention spéciale. 

GALEAZ DE MANTOUE, général au service des 
Vénitiens, commandait au siège de Padoue en ( 
François de Carrare, seigneur de cette ville, demanda et 
obtint dcGaleaz sa parole pour la garantie des clauses de 
la capitulation ; mois le gouvernement de Venise, d'après 
l'avis du conseil des Dix, ne voulant point ratifier cette 
même capitulation, le général fit, à cet effet, de vives 
représentations dont le conseil le punit en le faisant em- 
poisonner. 

G ALEAZZI (François), ne à Turin vers 1760, s'éta- 
blit dans sa jeunesse à Ascoli (États romains), et s'y ma- 
ria. Très-instruit dans les mathématiques, il fil une étude 
particulière de la musique, analysa cet art et publia en 
italien des Élément» de musique, qui eurent beaucoup de 
succès. Il mourut en 1819, à Rome, où il était allé pour 
surveiller une seconde édition de son ouvrage, qui est 
intitulé : Éléments théorico-pratiques de musique, suivis 
d'un Essai sur la manière de jouer du violon, Rome, 
1791 et 1796, 3 vol. in-8*. Il n'a paru qu'un volume de 
la seconde édition imprimée en 1817, à Ascoli. Galeazzi 
est aussi l'auteur de Leçons sur lu sphère armillairt pour 
servir d'inlroduction.à l'étude de la géographie, avec un 
abrégé par ordre alphabétique des termes les plus usités 
dans cette science, Macerata, 1807, in-8«. 
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GALEAZZINI ( J ban-Baptiste) naquit a Bastia, le 
23 octobre 1759, d'une ancienne famille fort distinguée 
de l'île de Corse. Après avoir achevé son éducation dans 
sa ville natale, il adopta avec antant de modération que 
de véritable patriotisme les principes de la révolution qui 
venait d'éclater. Il fut administrateur du déparlement 
de la Corse, en 1790. Commandant de la garde natio- 
nale, il assista en cette qualité à la fédération du 14 juil- 
let a Paris. Maire de Bastia lors du siège que les Anglais 
firent de cette ville au commencement de 1794, il leur 
opposa la plus vive résistance, et ne se rendit que par la 
capitulation la plus honorable. Il allait passer à nome 
pour y remplir des fonctions importantes quand le Di- 
rectoire donna des ordres pour qu'on reprit la Corse sur 
les Anglais. Alors Galcazzini quitta son emploi pour se 
réunir a l'expédition, et, après que les Anglais furent 
expulsés, il reprit, sur les instances de ses concitoyens, 
sa place de maire de Bastia. Pies lard, il fut revêtu des 
fonctions de commissaire du pouvoir exécutif, et contri- 
bua a la rentrée en Corse d'une foule d'émigrés, victimes 
des troubles et des vicissitudes de celte époque. Nommé 
par les électeurs de son département an conseil des Cinq- 
Cents, il ne fut point admis à siéger dans celte assemblée 
par l'effet des menées des députés anarchistes. Après le 
18 brumaire les consuls le nommèrent préfet du dépar- 
tement du Liamone, où il parvint non sans peine à réta- 
blir l'ordre. Il engagea sa fortune personnelle afin de 
procurer à ses administrés des subsistances et de quoi 
ensemencer les terres. Quelque temps après il fut ecjicrt- 
dant remplacé à Ajacoio, cl ce n'est qu'en l'an XI que le 
premier consul, revenu de son erreur, le nomma com- 
missaire général du gouvernement à 111e d'Elbe avec les 
pouvoirs les plus étendus. Galcazzini a laissé dans cette 
Ile le nom le plus honorable. Une médaille d'or fut le lé- 
moignage de la reconnaissance des habitants en 1810. 
Créé baron de l'empire dans celte même année. Galcaz- 
zini, desservi par des intrigants jaloux de sa popularité 
et de la considération qu'il s'était acquise, fut appelé à 
Paris, et on l'y laissa sans emploi jusqu'en 1814. A celle 
époque Galcazzini se rendit à file d'Elbe auprès de l'em- 
pereur, qui l'accueillit avec la plus affectueuse bienveil- 
lance et qu'il vit souvent dans la plus grande intimité. 
Revenu en France avec lui en 1815, il fut nommé pré- 
fet à Angers. Galeazsini administra ee département avec 
autant de modération que de succès jusqu'au mois de 
juillet suivant ; cl il vécut depuis retiré à Bastia où il est 
mort en 1833. 

GALEIv (Jean va*), célèbre marin hollandais, ne h 
Essen en Wcslphalie, vers 1610, parvint, de la condi- 
tion de simple matelot, an grade de chef d'escadre dan* 
la marine de sa patrie adoplive, et signala successivement 
sa valeur ainsi que son intelligence contre les Espagnols, 
les Français, les Barbarcsques, les Anglais, et remporta, 
sur une forte escadre de ces derniers, devant Livourae 
(le 15 mars 1633), une victoire complète, mais qui lui 
coula la vie, à la suite d'une blessure grave à la jambe 
droite. Sou corps, transportés Amsterdam, y fut enterré 
avec les plus grands honneurs, et les Élats-Généraux lui 
firent élever un monument dans l'église Neuve de cette 
ville. 

GALEN (Cnsmoraa-BiaNAiD vaw), prince-évéque 
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de Munster, néenWcstplialie vers 1607, resta Aies l'âge 
de 6 ans, orphelin de père et de mère, sans aucuns biens, 
et fut élevé par les soins de son oncle, Bern. de Molinkrot, 
doyen du chapitre noble de Munster. Malgré le goûldécidé 
que le jeune Tan Galen manifestait pour l'art militaire, 
son parent lui fit suivre la carrière ecclésiastique et ob- 
tenir ta dignité de prévôt. Le priiice-évêquc étant mort 
en 1680, Galen fut choisi pour le remplacer, au grand 
dépit de son oncle, par les chanoines à qui appartenait 
le droit d'élection. Le nouveau prélat, investi du pouvoir 
souverain, sentit renaître ses inclinations guerrières, leva 
des troupes, fit le siège de Munster où des mécontents, 
excités par Bernard Malinkrot, avaient levé l'étendard 
de la révolte, y entra par capitulation et bâtit une cita- 
delle où il mit une garnison nombreuse. Quelqncsannées 
après(1664). l'Empereur le choisit l'un des généraux de 
l'armée destinée contre les Turcs ; il s'unit ensuite avec 
le roi d'Angleterre contre les Hollandais dont il préten- 
dait avoir à se plaindre, envahit le territoire des Provin- 
ces-Unies et y enleva plusieurs places fortes. Après la 
paix de 1674, n'ayont plus d'affaires personnelles, son 
esprit remuant le porta a prendre parti dans celles de ses 
voisins. Il contracta une nouvelle alliance avec la France 
contre les Hollandais, obtint d'abord quelques succès, 
mats échoua devant Groningue dont il fut obligé de lever 
le siège. Il quitta le parti de la France pour unir ses 
armas à celles de l'Empereur, se ligua ensuite avec le roi 
de Danemark contre la Suède, et finit par mourir à 
Huy, le 19 septembre 1678, après 28 ans de règne et 
d'une existence presque entièrement militaire. Sa Vie, 
en allemand par un anonyme, a été traduite et revue par 
l'abbe de Vallemont, Rouen, 1679, in-16. J. Alpen ena 
publié une plus étendue : DeVUi et rebtu getlis Chr. Bern. 
de Galen, Coesfeld, 1694, 9 vol. in-8". Il en a paru un 
premier abrégé en allemand, Munster, 1790, ln-8*,et un 
autre plus complet, Ulra, 1804. 

GALEOTTI (AiasaT), célèbre jurisconsulte, né a 
Parme dans le 13» siècle, professa le droit à Bologne en 
1233, à Padoue en 1247, fut chargé par son gouverne- 
ment de diverses ambassades, et mourut vers 1285. Il a 
laissé : Aurea ae pene divina et vert margarita, $eu queet- 
tiomtm lummuia, etc., inséré en entier dans le Spéculum 
/Km, de Guill. Durand, et imprimé à Venise en 1867, 
Cologne, 1 885 ; Traetalus de pignoribut, manuscrit sous 
le n* 269 dans la Bibliothèque royale de Turin ; Dedara- 

portalionet super codice, etc. , etc. 

GALEOTTI (M au 10), écrivain, né a Narni, dans 
rOmbrie, vers 1440, professa d'abord les belles-lettres à 
Bologne ; mais ayant publié un ouvrage dans lequel il sou- 
tenait que la fui n'est pas nécessaire et qu'on peut être sauvé 
par les bonnes œuvres, il se vit obligé de chercher un 
asile a Venise, où il fut arrêté et jeté dans les eachots de 
l'inquisition. Rendu a liberté par ordredu pape Sixte IV, 
sous la condition de rétracter son hérésie, il se retira en 
Hongrie, y tint des cours publics et devint précepteur du 
fils de Maltiio* Corvin. Ce prince étant mort, Galeolli 
revint en Italie, passa ensuite en France, et mourut a 
Lyon, en 1494. Ce savant, que Waltcr Scott a mis en 
scène dans Quentin Durward, fui en grand renom pour 
son habileté dans les sciences occultes. On a de lui : 
Biooa. w»iv. 



De hûmine et tjut partibut, in-fol., sans date, réimprimé 
plusieurs fois; De doetrind promiscud, Florence, 1548, 
in#»; traduit en italien, Florence, 1715, in-8« ; De egn- 
gie, tapienter et joentè diclit acfacti» Mathia I, régit llun- 
gnrkr, Vienne, 1563, réimprimé dans la Coltectio //««• 
gariearum rcrum $criptorum, de Jacques Bongars ; De 
exceUeniibus ; de Verborum tignificatione. Ces deux ou- 
vrages sont extrêmement rares. 

GALEOTTI (Nicolas), jésuite italien, né à Vienne en 
1 (>!)2, professa la physique à Macérais et la rhétorique à 
Rome, où il mourut en 1758. Il a public: Mutœum 
Odctcakum, rive tkaaurut antiquarum gemmarum, etc., 
Rome, 1747 ou 1781, in-fol. en 2 parties; imagines 
prœpotitorum generalium tocietatit Jesu, delinealœ et 
œitcit formit expretta ab Amotdo Wetterhoul, ibid., 
1748, grand in-fol. Le P. Galeolli a enrichi de noies 
les Gemma antiquœ Htterata, de Fkoroni , Rome, 
1757, in 4». 

GALÈRE (CAÎfS-GALBAirS-VAlBMlS-MAXIMUNl-S), 

empereur romain, originaire de la Dacie, avait d'abord 
gardé les troupeaux, d'où lui vint le surnom d'Armenla- 
riut. Il s'éleva par son courage aux premiers emplois de 
l'armée, et fui adopté par Dioctétien en 292. A près avoir 
remporté plusieurs avantages sur les Perses, il força en 
305 Dioctétien et Maximien à abdiquer, se fit déclarer 
empereur avec Constance Chlore ; et. s'étant réservé le 
I gouvernement de l'Italie et de tout l'Orient, il y exerça 
le despotisme le plus affreux : ce fut surtout contre les 
chrétiens qu'il s'abandonna & toutes ses fureurs. Bientôt 
s'élevèrent des révoltes : Maxcnce, fils de Maximien, se fit 
proclamer dans Rome; Maximien reprit la pourpre, et 
força Galérius à le reconnaître. Peu après, celui-ci fut 
attaqué d'un ulcère hideux qu'on regarda comme une 
punition de sa cruauté envers les chrétiens, et dont il 
mourut a Sardique, en Dacie, le 1*' mai 311. 

GALE8II1I (PiBaaa) , protonotaire apostolique a 
Milan, né à Ancône vers 1 520, vécut dans l'intimité de 
saint Charles Borromée, s'occupa avec fruit de l'étude 
de l'antiquité, cl mourut vers 1390. On a de lui une 
traduction latine des Sermons de sainlGrégoirc deNysse, 
Rome, 1 563, in-4° ; un autre de la lettre d'Isidore de 
Pélusc a Palladitis ; Martyrologiuin romanum in tingvia* 
diei mnni accommodatum, Milan, 1578, in-i°; Ordodedi- 
eathnii obeiitci quem Sixtut V in foro Patkano erexit , 
Rome, 1586, in>4°; Dedicatio eolumnœ cochlidit Trajana 
ad honorent S. Pétri, ibid., 1387; Comment, brevie de 
biblit grtrcii interprelum LXXII, etc., ibid., 1 587, in-4*. 
On lui doit encore des éditions de plusieurs auteurs 
sacrés ; il a eu part au Recueil des octet de l'eglite de Mi- 
lan, et il a laissé en manuscrit une histoire des papes 
sous le litre de 7'Aea/rum pontificale, ainsi qu'une Hit- 
taire det taintt de Milan. 

GALFRID ou GEOFFROIen français, chroniqueur 
anglais, né dans le 12* siècle, embrassa l'état ecclésiasti- 
que, devint évéque dcSt.-Asaph en 11 51 , vécut longtemps 
à la cour du roi Henri 11, se démit de son éveche en 
1175, et mourut vers 1180. On a de lui : Origo et getta 
regumetprincipum Britannia, rive hittoria Britannum ab 
jEned et Bruto: celte histoire, publiée pour la première 
fois, Paris, 1517, in-4", a été réimprimée dans les Bri- 
tannkar. rer. teript., deJ. Commelin, Hcidelberg, 1887, 
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in-fol. ; Pontico Vimnio a purge cet ouvrage des fables 
qu'il renferme, et l'a publié, Augsbourg, 1834, réimprimé 
à Hcidclbcrg, 1544, à Londres en 1885, in-8», et inséré 
aussi dans Drilaunie. rer. script.; Yertio prophetiamm 
Ambrotii Merlini, rxtrait du 4« livre de fourrage pré- 
cèdent , et imprimé séparément avec des explications 
d'Alain de Lille, Francfort, 1603, in 4°; Vita Merlini 
Caledonii ; Comment, in prophetias Merlini utriusque; 
Epistolu ad Gualterum oxoniens. archidiac. ; de Exilio 
eccltsiasticorum ; un abrégé tic l'histoire de Gildas, enfin 
des vers latins sur différents sujets. 

GALFftID ou GEOFFROI, surnomme de Wine- 
salf, poète et historien anglais, né dan* le 13 e siècle, 
d'une famille originaire de Normandie , suivit le roi Ri- 
chard en Palestine, vint en Italie au retour de celte 
expédition, fui bien accueilli par le pape Innocent IV, et 
professa les belles -lettres à Bologne. On ignore l'épo- 
que de sa mort. Ses ouvrages sont : Poeticn nova sive 
carmen de arle dictaudi , versift candi et tntmferendi : 
cet écrit, remarquable pour le temps, a été public pour 
la première fois dans Vl/ist. poentat. mediiœx'i, de P. Lcy- 
ser. Halle, 1721, cl réimprime séparément , llelmsladt , 
1721, in-8°; Ilistoria seu itinérant»»» liiehardi, Auglo- 
rum régit, in terrant sanctam , ab anno 1177 ad II 90 , 
imprimé sur un manuscrit dans les Geita Driper Francoi 
dcBongars, et sur une meilleure copie dans las Scriptor. 
hittor. anglicanœ, de Th. Gale ; De pla\ttatione arborum 
et contervatùme fructuum , ubi de modo interendi arbores 
aromaticat..., viles et vina cagnoscendi , etc. , manuscrit 
dont il existe une copie dans la bibliothèque de Cam- 
bridge; Mtdulki grammaticœ ; liber de Rebut eiltieis ; de 
Pronotionibus et perseeuliouibus Galfridivburacencis arcJiic- 
piscopi. Ces trois ouvrages manuscrits se trouvent dans 
différentes bibliothèques d'Angleterre. 

GALFRID ou GEOFFROI DE REAL LIEU, do- 
minicain, né dans le 13* siècle, aux environs de Chartres, 
fut confesseur de saint Louis, accompagna ce prince dans 
ses deux expéditions en Egypte, en Barbarie, l'assista 
<lans ses derniers moments, et mourut vers 1274. On a 
de lui : Vita et saucta conversât io piœ memoriu Ludo- 
vic i IX , qnondam régis Francorum , public par CL Mé- 
nard à la suite de l'Histoire de saint Louis par Joinvillc, 
inséré ensuite dans le tome V des Scriptores hist. Fran- 
co r., par Duchesne, et dans les Acta sanctorum de Bol- 
la nd us. 

GALGACUS . chef des Calédoniens, résista longtemps 
avec courage aux Romains commandés par Agricola, et 
succomba enfin dans une. grande bataille avec presque 
tous ses soldats. Tacite met dans sa bouche un discours 
admirable qu'il adresse à ses troupes avant le combat. 

GALIIEGOS (Manosldr), poêle portugais, né à 
Lisbonne en 1 597, fut le contemporain et l'ami de Lope 
de Véga , séjourna longtemps à la cour de Philippe IV , 
roi d'Espagne , composa plusieurs pièces de théâtre en 
espagnol pour la scène de Madrid, retourna ensuite dans 
sa patrie, embrassa l'état ecclésiastique, et mourut le 
9 juillet 1663. On a de lui, en portugais : ta Giganto- 
snacltia,oa la guerre des géants contre Jupiter, Lisbonne, 
lG28,in-4°; Templo de memoria , ib., 1630; Pocsias 
rarins (en espagnol), Madrid, 1637, in-8"; cl un grand 
nombre de pièces pour le théâtre espagnol, dont les plus 
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remarquables sont El Itombre honrado y prudente, el Us 
reyna Maria Estuarda (Marie Sluart). 

GALI (Framcois), désigné aussi sous le nom de Gualle, 
voyageur espagnol, chargé par son gouvernement d'aller 
en 1582 reconnaître sur la cote de Californie un mouil- 
lage où viendraient relâcher les navires arrivant des Phi- 
lippines , profila de celte mission pour visiter les Iles de 
Lequeo et du Japon. A son retour le projet d'établisse- 
ment était abandonné ; mais Gali n'en rédigea pas moina 
la Relation de ton voyage, et l'envoya au vice-roi des In- 
des. J. IL Linschot l'a traduit en hollandais et l'a fait 
entrer dans son Routier des Indes, Amsterdam, 165*5, 
un vol. in-fol. Ilakluyt en inséra une traduction dans 
sa collection. On la trouve aussi dans la version fran- 
çaise de Linschot. 

G A LIA NI («loin CAlestin), savant prélat, né à Foggia 
dans la Pouille le 27 septembre 1681 , entra dès sa pre- 
mière jeunesse dans l'ordre des célestins , se livra avec 
succès à l'étude de la théologie, des langues, de la 
philosophie, des mathématiques, de la physique, des an- 
tiquités sacrées et profanes, et occupa la chaire d'histoire 
ecclésiastique au collège de la Sapicnee à Rome. Après 
plusieurs années de résidence dans cette ville, où il rem- 
plissait d'ailleurs les fonctions de procureur général de 
sa congrégation, il fut successivement nommé par le roi 
de Naples son premier chapelain , archevêque de Tarenle 
et de Thessalonique , préfet des études ro\ aies à Napb*s , 
conseiller d'État et chancelier de l'ordre de St. -Charles. 
Il joua le rôle de conciliateur dans les différends entre 
Benoit XIII el l'empereur Charles VI, entre le roi de Na- 
ples el Clément XII, el mourut à Naples le 25 juin 1783, 
Sa modestie l'empêcha de livrer à l'impression plusieurs 
ouvrages qu'il avail composés sur différents sujets, entre 
autres sur les mathématiques et la physique, dont il faisait 
ses délassements ordinaires. Ou lui attribue les combinai- 
sons de la loterie par extraits, ambes el ternes. 

G ALI AN I ( rRnoiNAM)) , neveu du précédent, né 
dons TAbruzzc cilériiurc le 2 décembre 1728, fut en- 
voyé dès l 'Age de 8 ans à Naples, où son oncle se chargea 
de son éducation. Placé d'abord chez les PP. célestins, il 
apprit la philosophie, les mathématiques, les bcll»4ct- 
Ires, se livra ensuite à l'étude du droit, de l'histoire, des 
antiquités, du commerce et de l'économie politique. Il 
n'avait que 10 ans, lorsqu'il présenta à une des acadé- 
mies de Naples , où il venait d'être admis , un Mémoire 
sur l'clal de la monnaie au temps de la guerre de Troie; 
et ce fut ce travail qui lui donna la première idée du 
grand ouvrage qu'il publia plus tard sur tes monnaies. 
Il traduisit aussi le trnhc de Locke sur la monnaie et l'in- 
térêt de l'argent. A 18 ans il entreprit un travail sur 
l'ancienne histoire des navigations de la Méditerranée. 
L'archevêque son oncle le fit ensuite voyager en Italie, 
où sa réputation naissante l'avait précédé dans les prin- 
cipales villes eldans les cours des différents princes. De 
retour à Naples en 1753, il se mit en correspondance avec 
un grand nombre de savants , de ministres et de souve- 
rains italiens et étrangers, fut nommé secrétaire d'État de 
la maison du roi. puis premier secrétaire d'ambassade en 
France, où il se rendit en 1759. Ce fut pendant son sé- 
jour à Paris, après s'être exercé assidûment a écrire en 
français, qu'il composa son commentaire sur Horace, et ses 
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Dialogues snr le commerce det blés , ouvrage revu par 
tlritnm c( Diderot, et auquel il doit une grande partie de 
sa célébrité. Rappelé à Naplcs pour y remplir plusieurs 
emplois importants, notamment ceux de conseiller du 
tribunal suprême de commerce et de membre de la junte 
des domaines royaux , l'abbé Galiani" n'en continua pas 
moins ses travaux littéraires , reprit sa correspondance 
avec les savants et 1rs nombreux amis qu'il s'était faits 
ct> France et en Angleterre, parcourut de nouveau l'Ita- 
lie, et mourut le 30 octobre 1787. On a de ce spirituel 
et savant abbé, une critique piquante de l'usage introduit 
dans plusieurs académies d'Italie de publier , à la mort 
d'un personnage remarquable, un recueil de pièces en 
prose et en vers a sa louange : l'écrit de Galiani est inti- 
tulé : Componimenti varj per la morte di Domenico Jan- 
naeone, carnefiee delta gran enrte délia ricana, etc., publié 
sou* le nom de J. B. Sergio, avocat napolitain, président 
de l'académie, dont l'auteur était membre, Naplcs, 1749, 
in-12 ; Traité tur le$ monnaies (en italien) , ib. , 17SO; 
Delta perfetta eontervaz. del grano, sous le nom de Bar- 
tholom. Inleril, ib. , 1754, in-4°; Dtlle Lodi del papa 
RcnedetloXlV, ib., 1758, in-4», réimprimé en 1781 ; 
«tes dissertations dans le l* r vol des Antiquités d'Ilerew 
lanum (en italien), Naplcs, 1757 ; Spaeentosissima j/m- 
crizione dello spaventoso s paveu to , etc. , sous le nom «le 
D. Onofrio Galeola, ib. , 1779; c'est un pamphlet criti- 
que et burlesque sur un sujet fort triste, la fameuse érup- 
tion du Vésuve, arrivée le 8 août 1779 ; Det dialetto na- 
poietano, 1779, t'n-8" ; un traité en italien sur If» devoirs 
eirs princes neutres envers 1rs princes belligérants', et de 
ceux-ci envers les neutres, ib., 1782, in-4°; Dialogues 
sur le commerce des blés, 1770, in 8* ; son Commentaire 
sur Horace a été publié à la suite des OEuvres du lyrique 
Intin, traduit par MM. Campcnon et Després, 1821,2 vol. 
iti-8*. L'abbé Galiani a laissé un assez grand nombre 
d'ouvrages manuscrits. Les lettres écritesà l'abbé Galiani 
par un grand nombre de savants italiens et autres, de mi- 
nistres et souverains étrangers, forment une collection de 
22 vol On a publié, en 1818, la Correspondance inédite 
de l'abbé Galiani avec M m « d'Épinay, le baron d'Holbach, 
Grimm et autres, 2 vol. in-8". 

GALIANI (Deux hcid, marquis de), frère du précédent, 
e*t auteur d'une traduction italienne de Vitruvc, avec des 
commentaires, Naplcs, 1758, gr. in-fol., ornéde25 grov. 

GALIEN (Claide), appelé quelquefois I'Hippociiatb 
do Pergame, désignation méritée, car son nom, après 
relui du vieillard de Cos, est le plus beau nom de la mé- 
decine antique. Galien était né à Pergame, où il y avait 
on fameux temple d'Esculapc, l'an 1 31 de l'èrechrétiennc. 
Son père, Nicon , était un architecte savant qui dirigea 
d*ahord lui-même les études de son fils, et le confia 
ensuite à d'excellents maîtres. A 17 ans Galien était le 
disciple des plus illustres philosopher. Un songe lui ré- 
véla sa vocation pour la médecine : les songes furent tou- 
jours l'objet particulier de son attention dans ses études 
et la pratique médicale. Ne nous hâtons pas d'en rire : 
l'imagination n'esl-clle pas de moitié dans la plupart des 
Dialadies? Galien alla puiser la science dans les villes 
fameuses par leurs écoles et leurs professeurs. Il voyagea 
beaucoup, et souvent b pied , quoique riche, en vrai 
péripatéticien. tl voyagea avec fruit, car il connaissait 



presque toutes les langues et tous les dialectes de son 
temps. Il s'arrêta surtout à Alexandrie, où il acquit ses 
connaissances anatomiques, grandes relativement à l'état 
de cette science chez les anciens. De retour à Pergame, 
il se mit sous le patronage des prêtres d'Esculapc, que la 
superstition consultait avant les médecins ^c'était donc 
une excellente recommandation. Le pontife du temple lui 
conlia le soin des gladiateurs blessés. Galien se montra 
chirurgien habile. On dit que ce fut une sédition, ou la 
crainte de ses suites qui lui fil quitter Pergame pour 
Rome ; peut-être y avait-il joué un rôle. Arrive dans la 
capitale du monde , il se fit connaître en peu de temps 
par d'éclatants succès dans la médecine; mais deux grands 
fléaux le chassèrent, la peste et la persécution de ses con- 
frères. Il est permis de croire que le second , qui pour 
un médecin n'est pas le moins mortel des deux, y con- 
tribua beaucoup : si du moins la contagion lui fil peur 1 , 
il s'y était exposé plus ou moins, puisque la peste ne 
l'épargna pas plus que ses envieux. Galien retrouva à Per- 
game sa première renommée et l'y accrut encore; aussi 
les empereurs Marc-Aurrlc et Lucius Vérus le firent ve- 
nir à Aquiléc, d'où la peste le chassa do nouveau ; mais 
cette fuis il s'enfuit à la suite des maîtres de l'empire, et 
ce fut sous leurs auspices qu'il revint a Rome : leur con- 
fiance protégea du moins son talent et sa gloire. Marc- 
AurèJc voulut l'emmener dans son expédition en Germa- 
nie; unsongeluiconscilla de rester, ou plutôt Marc-Aurclo 
le laissa pour soigner la santé de son lils Commode, qui 
habitait une villa dans les environs de Rome. Ce fut là 
que Galien, à qui ses rivaux faisaient un crime d'être un 
érudil, leur prouva qu'ils s'étaient trompes en croyant 
exagérer son savoir. Il écrivit ses immenses traités dont 
l'ensemble eût composé une bibliothèque médicale. On 
lui altibuc 750 livres, et il en est qu'il recommença deux 
fois , un incendie en ayant détruit le manuscrit. Mais il 
faut dire que ces 750 livres étaient 750 divisions d'ou- 
vrages, et ne formaient pas 750 volumes. Une partie seu- 
lement nous est parvenue, entre autres ses 9 Uvrcs de 
Anatomicis administra t ionibus ; ses 17 livres de li su 
partium , et de Locit affectis libri VI, qui sont les plus 
précieux. On ignore l'époque de sa mort malgré de sa- 
vantes dissertations à ce sujet, qui ont surtout prouve 
que ce grand médecin était souvent malade. Galien a laissé 
une grande réputation d'éloquence; Athénée l'a introduit 
dans son banquet des savants. On l'accusa de beaucoup 
d'aniour-proprc ; mais il était en guerre ouverte avec ses 
rivaux : c'était un amour-propre défensif. Médecin ana- 
toniiste, il reconnut une intelligence au-dessus de la ma- 
tière, et proclama la grandeur de la divinité même dans 
le cours d'une dissection. Ses connaissances en hygiène 
et en physiologie furent aussi remarquables. Il excellait 
dans le diagnostic et le pronostic des maladies, tenant 
compte de tous les symptômes tant moraux que physi- 
ques. Dans le doute du zèle où du discernement de* té- 
moins habituels , il passait lui-même les nuits auprès de 
ses malades. Sa pathologie abonde peut-être trop en ex- 
plications subtiles ou minutieuses; ce n'est plus la noble 
simplicité d'IIippocratc. Ce fut cependant Galien qui 
ramena son siècle ou culte de ce grand homme ; mais il 
parlait à des esprits prévenus de leur» systèmes. Il avait 
lui-même dans sa jeunesse fréquenté les écoles de pbilo- 
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sophie. On sent le rhéteur dans son style cl U tournure 
de ses idées. Cette prolixité pompeuse, cette subtilité sa- 
vante , ces théories quelquefois plus brillantes que soli- 
des, cette imagination qui vient au secours de l'esprit sys- 
tématique, voilà sans doute ce qui séduisit les médecins 
arabes, par qui Galicn fut mis aju-dessus d'Hippocralc 
lui-même. Avicenneet Averrhoès avaient pour le médecin 
de Pergamc une espèce de religion. La thérapeutique do 
Galien est devenue proverbiale. La pharmacie ancienne 
s'appelle encore pharmacie galénique ; et c'est presque 
une epithete ridicule aux yeux de la nouvelle chimie mé- 
dicale ; il est juste de remarquer cependant que si Galien 
passe pour polypharmaque , c'est parce qu'il a parlé de 
beaucoup du remèdes ; mais c'est souvent en critique, et 
il n'employait généralement que ceux dont l'expérience 
lui avait révélé la puissance cl qu'il avait même souvent 
essayé sur lui-même. Ajoutons, pour achever de le rénon- 
cilier avec certains therapeuticiens modernes, que Galien 
fut grand partisan de la saignée. .. qu'il n'ordonnait cepen- 
dant qu'après avoir pris en considération la climat, la 
saison , l'âge , le tempérament , les forces et l'état du 
pouls. Ce qui nous reste des ouvrages de Galicn a été 
édité, traduit et commenté un grand nombre de fois, sur- 
tout dans le 16 e siècle; nous ne signalerons parmi les 
éditions qui en ont été données collectivement que les sui- 
vantes : en grec, Baie, 1538, 3 vol. in-fol., par les soins 
de J. Gcrausœus, de L. Fuchs et de Joach. Camerarius ; 
en latin, Venise, 1490, 1503, 1532 , 3 vol. in-fol.; 
Iiâle, i 502, in-fol., ordinairement reliés en 5 ou 7 vol.: 
cette dernière édition très-eslimée est enrichie d'une Vie 
d< Valien, par Gcssner, et offre des éclaircissements pré- 
cieux ; on distingue aussi les 1 0 éditions données à Venise, 
par les Juntes, de 15 il à l<i23; enfin il existe une édition 
grecque-latine des OEuvres de Galien , due à René Char- 
ticr, qui les a jointes aux Œuvres d'Hippocrale, Paris, 
1639-70, 13 tomes in-fol., reliés ordinairement en 9 ou 

10 vol. Il a paru divers abrégés, tables ou dictionnaires 
des OEuvret de l'illustre médecin de Pergame, nous cite- 
rons entre autres : l'Index, d'Antoine Musa Brassavola, 
joint aux 9* et 10° éditions des Juntes. Le P. Labbe, l'un 
des principaux biographes de Galien , a donné en latin 
son Éloge chronologique , Paris, 1660, in- 13. 

GALIEN (Josira), né en 1699, à Saint-Paulien, à 
deux lieues du Pu y, entra chez les dominicains, au cou- 
vent de cette dernière ville. Il professa, avec distinction, 
la philosophie et la théologie dans l'univcrsitéd'Avignon, 
Le goût qu'il avait pour la physique, et ses réflexions, 
lui firent concevoir la possibilité de s'élever dans les airs, 
an moyen d'une sorte de vaisseau plus léger que ce fluide; 
rt il présagea la découverte des ballons qui , plus lard , 
honora les frères Montgolfier. Il s'occupa aussi de 
la nature et de la formation de la grêle. En 1755 , il 
publia un ouvrage sur ces deux objets. Deux ans après, 

11 en donna une seconde édition corrigée, sous ce titre: 
l'Art de naviguer dans Ut aire, procédé d'un Mémoire sur 
la nature et la formation de la grêle, Avignon, 1757, 
in-IO. Les physiciens qui, postérieurement, onl écrit sur 
les aérostats, l'ont souvent cité. Il mourut auPuy, dans 
le monastère de son ordre, en 1763. 

UALIGAI (étionou). Voyex ANCRE. 
GALILÉE ou GALILEI (Galilio) , créateur de la 
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philosophleexpcrimentale, naquit le 1 8 fcvrierl 3(14 à Pisc. 
Dès sa plus tendre enfance, il montra une aptitude singu- 
lière pour les inventions mécaniques, imitant , avec une 
adresse infinie, toutes sortes de machines, el en ima- 
ginant de nouvelles, ou , quand il manquait de quelques- 
uns des matériaux nécessaires , ce qui était fort ordi- 
naire, ajoutant de nouvelles pièces aux anciennes , jus. 
qu'à ce qu'enfin il eut le plaisir de les voir marcher et 
opérer en réalité. Son père, Vincent Galilei, lui fit faire 
ses éludes littéraires à Florence, où il demeurait; mais, 
peu riche et chargé de famille, il ne put lui donner qu'un 
maître fort vulgaire. Heureusement le jeune Galilée, con- 
naissant la difficulté de sa position, entreprit d'en sortir 
à force de travail. Il se livra, avec tant d'assiduité, à l'é- 
tude des modèles classiques, qu'il acquit bientôt une lit- 
térature étendue et solide, à laquelle il dut, dans la suite, 
la netteté de ses discours et l'élégance de ses écrits.. Son 
père, très-versé dans la musique théorique et pratique, 
le rendit aussi fort habile dans cet art, qui ne cessa ja- 
mais d'être son délassement favori , au milieu d'études 
plus sérieuses. Enfin , il apprit aussi à dessiner ; il y 
excella. Tel était Galilée à 18 ans, lorsque son père, qui 
découvrait de jour en jour davantage l'étendue de son 
esprit, l'envoya, non sans de pénibles sacrifices, étudier 

sanees pourrait lui procurer un jour une existence aisée 
cl honorable. Le jeune homme , ne voulant rien perdre 
d'une si belle occasion de s'instruire, suivit en même 
temps des cours de médecine, et de philosophie péripaté- 
ticienne, telle qu'on l'enseignait alors. Ce fut vers cette 
époque, en 1583, que Galilée fit la première et l'une de 
ses plus belles découvertes. Se trouvant un jour dans 
l'église métropolitaine dePise.il remarqua le mouvement 
rc^lé et périodique d'une lampe suspendue au haut de la 
voûte. Il reconnut l'égale durée de ses oscdlations, et la 
confirma par des expériences réitérées. Aussitôt il com- 
prit quel pouvait être l'usage de ee phénomène, pour la 
mesure exacte du temps ; et cette idée ne lui étant pas 
sortie de la mémoire, il en fil usage cinquante ans après, 
en 1633, pour la construction d'une horloge destinée aux 
observations astronomiques. Jusqu'à l'époque de sa jeu- 
nesse où nous venons de le conduire, Galilée n'avait en- 
core aucune connaissance des mathématiques. Parmi les 
personnes qui venaient habituellement chez son père, il 
se trouvait un certain Oslilius Ricci, professeur de mathé 
matiques des pages du grand-duc; il le supplia de lui 
donner en cachette quelques leçons de géométrie. Ce pro- 
fesseur y consentit, après avoir toutefois demandé et ob- 
tenu le consentement secret du père. Nais le jeune homme 
ne fut pas plutôt entré dans ce genre de spéculations, au- 
quel la nature l'avait destiné , que tout son esprit fut 
saisi par ce charme nouveau de la possession certaine ci 
entière de la vérité. Dès lors, la médecine, la philosophie, 
tout fut oublié pour Euclidc. Son père, qui s'en aperçut, 
tenta de le ramener à des occupations qu'il croyait plus 
utiles : il lui fit, à ce sujet, de vives remontrances; il 
alla même jusqu'à lui défendre d'entretenir aucun com- 
merce avec Ricci. Hais l'impulsion était donnée; tout 
fut inutile. Le jeune Galilée en avait assez appris pour 
étudier seul. Le premier produit de son imagination fut 
un instrument pareil, pour les usages, à celui que l'on 
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appelle aujourd'hui balance hydrostatique. Celte inven- 
tion, jointe à sa précédente découverte sur le mouvement 
oscillatoire, et sa manière libre et neuve de discuter les 
matières de philosophie , avaient déjà commencé à lui 
former une réputation , lorsqu'il se lia avec le marquis 
Guido Ubaldi, géomètre instruit, qui le recommanda vi- 
vement à Jean de Médiciset au grand-duc Ferdinand, qui 
s'empressèrent de l'accueillir ; et bientôt la chaire de ma- 
thématiques de l'université dePise, étant venue à vaquer, 
ils la lui donnèrent. Galilée avait alors è peine 25 ans 
accomplis. Excité par une telle faveur, il ne négligea 
rien pour la justifier; et concevant que la connaissance 
des lois du mouvement est la base de toute étude solide 
delà nature, il entreprit de les établir, non par des rai- 
sonnements hypothétiques, comme on le faisait dans l'é- 
cole, mais par des expériences réelles. Il démontra ainsi, 
que tous les corps, quelle que soit leur nature, sont ega- 
1 sollicités par la pesanteur, et que, s'il y a des dif- 
entre les espaces qu'ils parcourent dans leur 
chute en temps égaux , cela tient à l'inégale résistance 
que l'air leur oppose, scion leurs différents volumes. 
Il eompléla cette importante proposition, longtemps après, 
dans un ouvrage intitulé : Dialoghi délie $cknze nuove, 
où il acheva d'établir la véritable théorie du mouvement 
uniformément accéléré. Pour se soustraire aux tracasse- 
ries siisciléees par les envieux. Galilée se vit obligé, en 
1 de quitter la chaire de Pise. Il revint donc à Flo- 
rence, plus libre dans une ville qui dépendait du sénatde 
Venise, le nouveau professeur continua , avec un succès 
plus brillant encore, ses leçons publiques et ses recher- 
ches expérimentales. Il construisit, pour le service de la 
république, diverses machines d'une grande utilité; et il 
écrivit, pour ses élèves, des Traités de gnomonique, de 
mécanique, d'astronomie sphérique, et même de fortifi- 
cation, scion l'usage de ce temps, où l'on réunissait ce que 
le progrès des connaissances a depuis séparé. Vers cette 
époque ( I il inventa les thermomètres et le compas 
de proportion, qu'il appela compas militaire, parce qu'il 
l'avait principalement destiné à l'usage des ingénieurs. 
En 1604, une étoile inconnue, et d'un éclat extraordi- 
naire, ayant paru tout à coup dans la constellation du 
Serpentaire, Galilée démontra, par des observations, que 
cet a,$tre était fort au delà de ce que les péripateticiens 
appelaient la région élémentaire, qu'il élait même beau- 
coup plus éloigné que toutes les autres planètes, contre 
l'opinion formelle et infaillible d'Aristole, qui prétend les 
deux incorruptibles et à l'abri de toute mutation. En 
ibOil, Galilée fit une nouvelle découverte qui doit être 
regardée comme un des plus solides fondements de sa 
gloire, ce n'était rien moins que l'invention du télescope 
ou lunette de longue-vue. Infatigable dans ses recherches, 
il inventa on microscope; il perfectionna aussi son inven- 
tion do télescope, et le mit enfin en état d'être tourné 
vers le ciel. Il vit alors ce que jusque-là n'avait vu nul 
mortel, la surface do la lune, semblable à une terre hé- 
rissée de hautes montagnes, et sillonnée par des vallées 
profondes ; Vénus, présentant comme elle, des phases 
qui prouvent sa rondeur ; Jupiter, environné de quatre 
satellites qui l'accompagnent dans son cours ; la voie lac- 
tée ; les nébuleuses ; tout le ciel enfin parsemé d'une mul- 
titude infinie d'étoiles, trop petites pour être aperçues à 



la simple vue. Quelle surprise, quelle volupté ne dut pas 
exciter en lui le premier aspect de tant de merveilles, et 
quelle admiration ne durent-elles pas produire quand 
elles furent connues ! Quelques jours lui suffirent pour 
les passer en revue ; et il les annonça au monde dans un 
écrit intitulé : A'miic/m» êideirut, le Courier céleste. Ga- 
lilée découvrit encore des Uches mobiles sur le globe du 
soleil, que les péripateticiens disaient pourtant incorrup- 
tible; et il n'hésita pas à en conclure la rotation de cet 
astre. 11 remarqua cette faible lumière qui, dans le pre- 
mier et le dernier quartier de la lune, nous rend visible 
au télescope la partie de son disque qui n'est point alors 
directement éclairée par le soleil ; et il jugea avec raison 
que cet effet était dû à la lumière réfléchie vers la lune 
par le globe terrestre. L'observation suivie des taches de 
la lune lui prouva que cet astre nous présente toujours 
à peu près la même face ; mais il y reconnut pourtant 
nne espèce d'oscillation périodique qu'il nomma libration 
et dont Dominique Cassini a fait connaître les lois exactes. 
Enfin, non moins profond à suivre les conséquences des 
choses nouvelles, que subtil à les découvrir, il connut 
l'utilité dont les mouvements et les éclipses des satellites 
de Jupiter pouvaient être pour la mesure des longitudes ; 
et il entreprit même de faire un assez grand nombre d'ob- 
servations de ces astres pour en construire des tables qni 
pussent servir aux navigateurs. Après tant et de si admi- 
rables découvertes, on a droit de s'étonner que l'on ait 
voulu contester à Galilée l'invention du télescope, avec 
lequel il les a faites, comme si, en pareil cas, l'inventeur 
n'était pas celui qui, guidé par des règles certaines cl par 
de grandes vues, a su tirer des merveilles de ce que le 
hasard avait jeté brut en d'habiles mains. Cédant aux in- 
stances du grand-duc de Toscane, qui l'avait nommé son 
mathématicien extraordinaire, et qui le comblait de fa- 
veurs, il avait quitté Padoue, où il élait libre, pour Flo- 
rence, où il l'était moins. L'expérience lui prouva, dans 
la suite, qu'il ne pouvait pas y avoir autant de sécurité 
à la cour d'un prince oblige de garder avec Rome plus 
de ménagements. Le plus sur moyen d'atteindre Galilée, 
c'était de faire d'abord prohiber la doctrine de Copernic, 
qu'il soutenait et propageait avec tant d'éclat, elle fut re- 
présentée comme contraire à l'Écriture et dénoncée au 
saint-siége. Galilée essaya en vain de calmer la tempête. 
Il fut cité à Rome en personne, et contraint de venir s'y 
défendre. Les raisons qu'il fit valoir ne purent empêcher 
qu'une assemblée de théologiens, nommée par le pape, 
ne portai la déclaration suivante : • Soutenir que le so- 
leil est placé, immobile , au centre du monde, est une 
opinion absurde, fausse en philosophie, cl formellement 
hérétique, parce qu'elle est expressément contraire aux 
Écritures ; soutenir que la terre n'est point placée au 
centre du monde, qu'elle n'est pas immobile, et qu'elle 
a même un mouvement journalier de rotation, c'est aussi 
une proposition absurde , fausse en philosophie , et au 
moins erronée dans la foi. • Galilée, confondu d'étonne- 
ment, employa tous les arguments que la vérité lui sug- 
gérait, pour défendre une doctrine que ses observations 
lui rendaient indubitable ; tout fut inutile , on lui fit 
personncllemcut défense de professer désormais l'opinion 
qui venait d'être condamnée. Il revint donc à Florence, 
en 1617, et reprit le cours de ses travaux astronomiques. 
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Il entreprit d'accabler, s'il ne pouvait persuader, ses ad- 
versaires, en rassemblant, dans un seul corps, toutes les 
preuves physiques du mouvement de la terre cl de la 
constitution des cicux, il médita cette œuvre mémorable 
pendant seize années entières ; mais s'il fallait beaucoup 
d'esprit pour composer un pareil ouvrage, il n'en fallait 
guère moins pour obtenir la permission de le publier ; 
Galilée parvint à se la faire donner par Home même ; 
mais clic lui fut retirée.*Galilée alors ne trouva d'autre 
ressource que de s'en passer ; et se contentant de la nou- 
velle approbation du censeur de Florence, il publia son 
ouvrage en 1032, en faveur des dialogues. On ne sau- 
rait se figurer la fureur que celte apparition excita parmi 
les théologiens de Rome. Vainement Galilée dit qu'il 
avait seulement voulu exposer les deux sy stèmes de Pto- 
lémée et de Copernic d'une manière philosophique, sans 
prétendre adopter l'un plutôt que l'autre, ses enne- 
mis ne permirent pas qu'on écoutât rien. Après avoir 
subi un emprisonnement il fut ramené de l'inquisition 
au tribunal , te 22 juin , pour y prononcer son abjura- 
tion , qu'on lui dicta en ces termes : • Moi , Galilée, 
dans la 70» année de mon fige, étant constitué prisonnier, 
et à genoux devant Vos Émincnces, ayant devant mes 
yeux les saints Évangiles, que je touche de mes propres 
mains... j'abjure, je maudis et je déteste l'erreur et l'hé- 
résie du mouvement de la terre, etc. » Cette expiation 
achevée, on prohiba ses dialogues ; on le condamna à la 
prison pour un temps indéfini, et on lui ordonna , pour 
punition salutaire, de réciter, une fois par semaine, les 
sept Psaumes de la pénitence, pendant trois ans. Telle fut 
la récompensed'un des plus grands génies qui aient jamais 
éclairé l'humanité. On lui donna pour prison le loge- 
ment même d'un des officiers supérieurs du tribunal, 
avec la permission de se promener dans tout le palais. 
On lui laissa son domestique, il ne fut pas même mis au 
secret; cl il put, tant qu'il le voulut, recevoir des visites 
et écrire à ses amis, c'esl ce que confirment de nom- 
breuses lettres de lui, datées de celle époque, et que l'on 
0 conservées. Enfin, au commencement de décembre 1653, 
le pape lui donna la permission de venir librement rési- 
der à la campagne près de Florence ; et plus tard, l'en- 
trée de celle ville lui fut accordée quand ses infirmités 
l'exigeaient. Ce fut un Français, le I*. Mcrsennc, qui 
publia le premier la Mécanique de Galilée, livre qui , en 
peu de pages, renferme, entre autres découvertes, la dé- 
monstration drs lois de l'équilibre sur le plan incliné, et 
cet autre principe si fécond, appelé depuis le principe des 
vitesses virtuelles, qui consiste à ce que, dans une machine 
quelconque, la puissance cl le poids qui se font mutuel- 
lement équilibre , sont inversement proportionnels aux 
espaces que l'un et l'autre parcourraient en un temps in- 
finiment petit , si l'équilibre était tant soit peu troublé. 
Accablé d'années et d'infortunes, Galilée observait encore, 
cl travaillait avec un courage infatigable à continuer ses 
tables des satellites de Jupiter, lorsqu'il perdit la vue à 
l'âge de 74 ans. Mais sa pensée survivant à tous ses sens, 
il ne cessa de méditer sur la nature, désormais cachée à 
«es yeux. Entouré d'élèves attentifs et respectueux , vi- 
sité par tout ce que Florence renfermait de plus distin- 
gué, il vécut encore quatre ans dans cet élat ; après quoi, 
une fièvre lente termina sa longue carrière, le 0 janvier 



1642. Ses principaux ouvrages sont : Dinloyhi délie 
; Sidertus nuncius, Florence, 1010 ; ItsagiL 



tatore, net quale con bilancia esquinta r giusta si ponde- 
rano le case conte nuit, de, Rome, 1632, in-4° ; Dialoghi 
quatlro sopra i due matsiui sistemi del monde Tobe- 
maico e Coptrnkano, Florence , 4632, iu-4"; Epistolat 
très de conciliatione sacne Seripturw cum systema lelluris 
mobilis, qunrum duœ jmteriurts nu ne primùm curd M. A'e- 
«rafi prodeunl , Lyon, 1041), in-4°; un Traite de fortifi- 
cation et d'architecture , etc., etc. La plus complète des 
éditions des OEuvres de Galilée est celle de Milan, 1808, 
13 vol. in-8". Il existe un Éloge de Galilée, en italien, 
par le P. Frisi, Livournc, 177S, traduit en français par 
Flonccl. Sa Vie, écrite par Louis Rrenna, est insérée dans 
le tome I e ' des Vita italorum de Fabroni.Lcs Pièces ori- 
ginales (en latin et en italien) du Procès de Galilée, qui 
se trouvaient à Rome dans les archives pontificales, furent 
transportées en 1810 à Paris par ordre de Napoléon, qui 
se proposait de les faire traduire. M. A. A. Barbier fut 
chargé de les examiner ; il en traduisit et en fil traduire 
une partie. Lcsoriginaux furent renvoyés à Romcen 1814. 

GALILÉE (Vincent) , fils naturel du précédent, 
mort en 1649. s'occupa de mécanique et fit plusieurs 
applications heureuses des découvertes de son père, 
entre autres l'Essai du pendule comme moteur des hor- 
loges, lluyghcns perfectionna plus tard cette application 
en ne faisant servir le pendule que comme régulateur. 
Vincent cultivait aussi la poésie, cl Ion connaît de lui 
une traduction in quarto rima des Propliitks de . 
non publiée. 

GALILEI (Vincent), gentilhomme de Florence, i 
moins distingué par les qualités de l'esprit que par les 
dons de la fortune, épousa, en 1 562, Julie, fille de Cosme 
Venluri, dej'il lustre famille des Ammanati de Pisloic ; et 
de ce mariage naquit le célèbre Galilée. Vincent se char- 
gea de veiller sur l'éducation de son fils : mais c'est prin- 
cipalement à ses talents comme musicien qu'il dut sa ré- 
putation. Il joignait la théorie la plus étendue à la 
pratique de ce bel art. Vincent Galilci mourut vers la 
tin du 16* siècle. On connaît de lui les ouvrages sui- 
vants : Dialogu délia musica antica e moderna in sua di~ 
fetn contra Giuseppe Zarlino, Florence, 1581 , 2» édition, 
1002, iri-fol., ligures; // l'ornimo, dialago soprà Varie 
del benc intarolant et retlamsule sonare la musica, Venise, 
1!>83, in-fol.; Ditcorsaintartto ail' opère dit 
lino è altri impurtanli particolari attenenli 
Florence, 1589, in-8». 

G A LIN (Puaae), inventeur du MHoplaste, naquit à 
bordeaux en 1780, de parents peu riches. Au sortir du 
lycée. il entra chez des banquiers qui apprécièrent son habi- 
leté dans le calcul des changes étrangers. Il eut un instant le 
projet de passer en Amérique; mais ses protecteurs l'en- 
gagèrent à se livrer à l'enseignement. Il fut maître d'é- 
tudes, puis professeur de mathématiques au lycée do 
Bordeaux. Plus tard il devint professeur à l'institut royal 
des sourds-muets de cette ville. Outre les mathématiques 
pures, et leurs applications à l'astronomie, à la mécanique 
cl à la physique, Galin avait étudié l'économie politique. 
Enfin , il voulut cultiver la musique par délassement ; 
mais rebuté des défauts qu'il trouvait dans rensei- 
gnement de cet art, dont la théorie est si défectueuse cl 
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la pratique si perfectionnée, il chercha une méthode qui 
put abréger les peines infinies qu'éprouvent ceux qui ap- 
prennent la musique. Après une année «l'heureux essais, 
il publia, en 1818, l'exposition tic cette méthode, connue 
aujourd'hui sous le nom de Méthode du méloplaste, cl qui 
consiste d'abord dansla séparation de l'étude du rhythme 
d'avec celle de l'intonation, deux parties qu'on avait 
toujours confondues ; ensuite dans las procédés très- 
ingénieux qu'il a su créer pour diriger l'une et l'autre de 
ces études. Le Méloplaste et le Clironoméristc sont les 
deux principaux moyens d'application de In méthode. Le 
Méloplaste est une portée vide ; mais le professeur, au 
moyen d'une baguette dont l'extrémité, surmontée d'une 
petite boule noire, se promène sur cette portée, y dessine 
en quelque sorte une écriture vohinlcqui sclit continuel- 
lement, sans laisser derrière elle aucune trace. C'est en 
4819 que (ialinvint à Paris pour y professer sa méthode, 
qui lui fil une grande réputation. Vite maladie de poi- 
trine, suite de ses travaux assidus, l'enleva à la fleur de 
l'Age, le 51 août 1821. 

GALI3DEZ DE GARVAJAL. Voyez CARVA- 
JJAL ( Lacmmt UALINDEZ de). 

GAL1KIDO ou G ALINDON , plus connu sous le 
nom de St. Prudence le Jeune, savant prélat, né en Espa- 
gne dans le 9» siècle, fut élu évèquc de Troycs (Champagne) 
en 847, et mourut en 861 . On a de lui un Hecueit de pas- 
sage* des Pères ; un Traité sur la prédestination contre 
J. Seot, surnommé Êrighne, dans le premier vol. des Vin- 
dicte; pnrdeHin.,àu président Mouguin, et dansla Bible 
des Pères; une lettre intitulée : Traetoria; un Sermon 
sur sainte Maure; des Annales de France, citées par 
Hincmar; un Poëme en vers élégiaques inséré par Bar- 
thius dans ses Adoersaria ; un Traité ascétique ou abrégé 
des Psaumes en faveur d'une noble dame affligée de diffé- 
rentes infirmités et autres peines , manuscrit de la Biblio- 
thèque royale à Paris. On lui attribue a ussi un Péniten- 
cier, ou Pontifical, dont il avait fait présent à l'abbaye de 
Mouticr-Amey. 

GALINDO (Beatbix). appelée la Latine, née à Sala- 
tnanque en 1475, avait fait une étude approfondie des 
langues anciennes et modernes , et notamment du latin. 
Sur le bruit de son savoir, Isabelle de CaMillc l'appela è 
sa cour, et la maria après l'avoir dotée richement. Cette 
dame savante mourut à Madrid en 1835, après avoir 
fondé dans celte ville un hospice qui conserve le nom 
A' Hôpital de la Latine. Elle a composé des Commentaires 
sur Aristole, des Poésies latines, des .Votes sur les anciens; 
tous ces ouvrages sont restés en manuscrit. 

GALIOT DE GE3GUILLAC (Jacques) , seigneur 
d'Acier , né dans le Qucrcy vers 1466, d'une famille déjà 
illustre par des services rendus à l'État, fit ses premières 
armes en Italie sous Charles VIII, se trouva à la bataille 
de Fornouc, et s'y distingua ainsi qu'à celle d'Agnadcl, 
fut placé en 1 512 à la tète de l'artillerie, donna des preu- 
ves de sa capacité à la bataille de Marignan , à celle de 
Pavie, où ses sages conseils ne furent pas suivis par 
François l« r , fut nommé gouverneur de Languedoc en 
1545, et mourut l'année suivante. 

GALIOT D'ACIER (Fbaxçois) , fils du précédent , 
né en 1516, reçut une éducation soignée, apprit les lan- 
gues anciennes , fut nommé sénéchal de Quercy , obtint 



la survivance de la place de grand maître d'artillerie , 
assista avec son père au siège de Luxembourg, et passa 
ensuite on Italie ; il commandait une compagnie de 
100 hommes d'armes à la bataille de Céri soles en 1544 , 
et y reçut des blessures graves dont il mourut peu de 
jours après à Carmagnole. P. Salliat a publié : Vita 
Francisci Galioti Acierii, tunnarum ductoris et fabrorum 
machinarumque bcllicarum in Gallid praefecti , Paris, 
1540, in-4-, 

GALISSON1ÉRE. Voyez GALLISHONKIÈRE. 

GAL1TZIN (Basile), surnommé le Grand, ministre 
d'État russe, né en 1653 d'une ancienne famille de la 
Lilhuanic. dont l'origine est la même que celle des Ja- 
gellons, se distingua de bonne heure par son instruction, 
sa prudence, ses mœurs polies et son aptitude aux affai- 
res. II avait appris le grec et le latin ; cl, dès le règne 
d'Alexis Michaclowilsch , il développa ses talents et sa 
capacité d,ms les travaux utiles. Nomme ministre en 
1680 par Fédor, successeur d'Alexis, il exerça le prin- 
cipal pouvoir sous la minorité des princes Ivan et Pierre, 
sous la régence de Sophie , leur sœur, apaisa la révolte 
des Strélit* en 1682, conclut un traité de paix perpétuelle 
avec la Pologne en 1686, entra dans une conspiration 
tramée en 1689 contre le cr.ar Pierre, qui se contenta de 
l'exiler d'abord près des frontières de Sibérie, et ensuite 
près d'Archangcl, d'où il obtint la permission de venir 
habiter une de ses terres près de Moscou. Il mourut dans 
un couvent de cette ville en 1715. 

GALITZIN (Micost I", priucc de), delà même fa- 
mille que le précédent, né le 11 novembre 1674, an- 
nonça, dès son enfance, des inclinations guerrières. A 
l'âge de 12 ans , il cuira comme simple volontaire dans 
le régiment de Semcnofski, fit la campagne contre les 
Turcs, et eut la jambe percée d'un coup de flèche au siège 
d'Azof. La guerre ayant été déclarée à la Suède en 1700, 
il eut le commandement d'un corps qui entra dans la 
Lilhuanic, remporta quelques avantages sur l'ennemi; 
et, malgré deux coups de feu, donl l'un lui traversa le 
bras, et l'autre la cuisse, il ne voulut pas abandonner un 
seul instant son régiment. En 1706, Pierre I" le fit co- 
lonel de ses gardes. Le prince de Galitzin fut envoyé, en 
1711, au secours de Bialaccrkicw, assiégé par les Tar- 
tares cl les Polonais, et il les contraignit à en lever le 
siège. En 1713, il fut fait gouverneur de la Finlande, et 
conserva ce gouvernement pendant huit ans ; sa justice 
et sa bonté lui obtinrent le glorieux surnom de Finskiboy 
(divinité des Finois). Il eut ensuite le commandement 
des troupes chargées de la défense des frontières qui s'é- 
tendent d'Aslracan à la mer Noire. Eu 1724, il obtint la 
place de fcld-maréchal ; et, en 1750 l'impératrice Anne 
le nomma président du collège de guerre et sénateur : 
mais il ne jouit pas longtemps de ces dignités; il mourut 
à Moscou, le 21 décembre 1730. 

GALITZIN (Dimithi, prince de), frère du précé- 
dent, né vers 1670, assista à l'assemblée qui eut lieu 
après ta mort de Pierre II , et y proposa- de prévenir le 
retour du despotisme en rédigeant des conditions que la 
nouvelle impératrice (Anne), avant son avènement, s'en- 
gagerait par serment à faire respecter. Il fut puni de sa 
hardiesse par un emprisonnement dans la forteresse de 
Schlussclhourg, où il mourut en 1758. 
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GALITZIN (Michel II, prince de), avait voyage, 
dans sa jeunesse, en Angleterre cl en Hollande, pour 
s'instruire de tout ce qui concerne la construction, l'ar- 
mement et ta manœuvre des vaisseaux. Lors du rappel 
de sa famille à la cour, après la mort de l'impératrice 
Anne, il fut employé dans la marine, parvint au grade 
de vice-amiral, et fut nommé président de l'amirauté en 
1756. Il offrit la démission de ses emplois en 1702, à 
raison de son grand âge; mais l'impératrice Catherine, 
qui appréciait son mérite et les services qu'il avait ren- 
dus à l'État, refusa de nommer à ses places : ce fut seu- 
lement l'année suivante, qu'il obtint enfin la permission 
de quitter la mer. Il mourut en 1704. — Plusieurs au- 
tres personnages do la même famille ont joué un rôle im- 
portant dans les fastes militaires de la Russie. Cest un 
prince Galitein qui battit les Ottomans près de Chocxim 
en 1760, et se rendit maître de cette place importante 
dont la prise fut suivie de la conquête de la Moldavie.— 
On voit encore en 1774 le major général prince G alit- 
zin attaquer deux fois le fameux Pougatscbcf , et remar- 
ier sur ce rebelle un avantage important. 

GALITZIN (Dimitm 11, prince ni), nommé ambas- 
sadeur de Russie à la cour de Vienne en 1702, sut mé- 
nager habilement les intérêts de sa souveraine, signa, en 
son nom, différents traités, et s'acquit la réputation d'un 
ministre juste et plein de probité. Il fut remplacé, sur sa 
demande, en 1702 ; mais son grand Age ne lui permit 
pas de retourner en Russie, et il mourut à Vienne , le 
30 septembre 1793, emportant les regrets des grands et 
du peuple. 

GALITZIN (Dmrrai III, prince de), parent du pré- 
cédent, né en Russie vers 1730, joignait te goût de* 
sciences à des connaissances très-étendues eu histoire et 
en littérature. Nommé ambassadeur en France en 1763, 
il se lia avec les hommes qui avaient alors le plus de cé- 
lébrité ; il était en correspondance avec Voltaire. Le 
prince Galitzin passa à l'ambassade de la Haye vers 
1773 : pendant son séjour en Hollande, il publia une 
édition des OEuvres d'Helvélius. Lorsque la révolution 
française éclata, il se retira en Allemagne, et s'y consa- 
cra entièrement à l'étude de l'histoire naturelle, qu'il 
avait toujours aimée avec passion. Les académies de Pé- 
tersbourg, Stockholm, Berlin et Bruxelles le comptaient 
déjà au nombre de leurs membres. Il fut fait président 
de la Société miuéralogique d'Iéna, en fréquenta les 
séances avec assiduité, et lui fil don de son riche cabinet 
de minéraux. Il mourut à Brunswick, le 17 mars 1803. 
On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distin- 
gue : Description physique de la Tauride (la Crimée), re- 
tativemrnt aux trois règnes de la nature, traduit du russe 
en français, la Haye, 1788, in-8°; Traité de minéralogie, 
ou Description abrégée tt méthodique de minéraux, Maes- 
trichl, 1792, in-4* ; nouvelle édition, augmentée, Hdms- 
tadt, 1796, in-4* : l'auteur avait présenté cet ouvrage à 
l'académie de Bruxelles, qui lui en témoigna sa satisfac- 
tion en lui demandant à le publier dans ses Recueils ; 
l'Esprit des économistes, ou les Économistes justifies d'avoir 
posé, par leurs principes, les bases de la révolution fran- 
çaise, Brunswick, 1790, 2 vol. in-8*; etc. 

GALITZIN (Amélie , princesse de ) , femme de Di- 
milri III, célèbre par les grâces de son esprit, par ses 



liaisons littéraires, mais surtout par l'exaltation de ses 
principes religieux, était fille de l'ancien général prus- 
sien, comte de Schmcltau. Pendant les fréquents voyages 
diplomatiques de son époux, la princesse de Galitzin fixa 
sa résidence à Munster où elle se forma une société com- 
posée de personnages des deux sexes, imbue des prin- 
cipes du prosélytisme religieux, que Vos a mis à nu dans 
un écrit intitulé : Wie ward Fritz Stolberg ein Unfreier» 
La princesse Galitzin mourut en 1800, à Angclwoode, 
près de Munster. — Son fils est missionnaire en Amérique ; 
sa fille a épousé un prince de Solar. 

GALITZIN (Boris , prince de ) , a publié des mor- 
ceaux de poésie dans YAlmanach des Muses, année 1788, 
et plusieurs autres personnages de la même famille sont 
mentionnés honorablement dans les fastes militaires de 
In Russie depuis le commencement du 18* siècle. 

GALITZIN ( la princesse Natalie ), née comtesse 
Tchernicbef, était issue du prince Woldcmar Galitxin. 
Cette princesse était connue dans la haute aristocratie 
européenne sous le nom de princesse Wotdemar. Quoique 
sa vie n'ait été mêlée d'aucun événement de grande im- 
portance, elle doit être remarquée d'abord par sa durée, 
ensuite comme un des derniers vestiges de celte existence 
à la fois patriarcale et aristocratique qui ne fait pluspar- 
tic des mœurs actuelles. Le jour de sa féte, l'empereur 
Alexandre, l'impératrice mère, les grands-ducs et leurs 
femmes se rendaient auprès de la princesse Woldcmar, 
et mêlaient leurs félicitations à celles de sa propre famille. 
Devenu empereur, le grand-duc Nicolas a suivi constam- 
ment cet exemple. La princesse Woldemar esl morte à 
97 ans, peu de jours près l'incendie du palais impérial 
dont la première pierre avait été posée dans l'année de sa 
naissance. La princesse Woldcmar était dame d'honneur 
de l'impératrice. 

GALL ou GAL, GaUus (St.) , évêque de Clermoot , 
né vers 489, se fil remarquer par son grand savoir et sa 
piété, et fut appelé à la cour de Thierry, roi d'Austrasie. 
Il assista au concile d'Orléans en 541 et 349, et mourut 
en 334. L'Église honore ce saint le l ar juillet. Grégoire 
de Tours, son neveu, a écrit sa Vie, et Fortunat lui a 
consacré une épitaphe en vers insérée au IV" livre de ses 
poésies. 

GALL (St.), 23» évêque de Clcrmont vers l'an 6KO, 
est auteur d'une Lettre à Didier, évêque deCahors. 

GALL (St.), né en Irlande dans le 6* siècle, fut dis- 
ciple de saint Colomban, qu'il accompagna en France en 
385, se retira plus lard en Suisse, y fonda le monastère 
de son nom , et mourut en 040. Il a laissé un discours 
ou sermon connu aussi sous les litres d'Abrégé de la doc- 
trine chrétienne, et Manière de gouverner l'Église, inséré 
dans le 5» vol. des Lectiones antiq. de Canisius , Ingol- 
stadt, 1004, et dans le Thésaurus moHumenior., de Jac- 
ques Basnage, Amsterdam, 1723. 

GALL (Jean-Joseph), célèbre physiologiste, né le 
9 mars 1758, à Tiefenbrunn, village du duché de Bade, 
d'une famille marchande, étudia successivement à Bade, 
à Brucksal, à Strasbourg, et prit le titre de docteur en 
1785 à Vienne. Il exerça d'abord la médecine dans celte 
capitale; mais, l'autorité ne lui ayant pas permis de dé- 
velopper les vues nouvelles qu'il avait déjà sur les fonc- 
tions du cerveau, il se détermina à visiter le nord de 
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l'Allemagne, la Suède, le Danemark, et exposa son sys- 
tème devant plusieurs souverains. En 1807, il alla se 
fixer à Paris , qu'il regardait comme le lieu le plus pro- 
pre à la propagation de sa doctrine. Ce fut alors surtout 
qu'il se voua aux travaux qui lui suscitèrent tant de 
contradictions et qui usèrent sa constitution robuste. 
Emporte par sa passion pour renseignement (il faisait un 
cours à l'Athénée), il ne voulut point s'apercevoir de l'af- 
faiblissement de ses forces, et ne sentit la valeur des 
avertissements de ses amis que quand le coup mortel fut 
porté. Des soins lui furent vainement prodigues; il mou- 
rut a sa maison de campagne de Mont rouge le 32 août 
1838. Nous donnerons une idée de sa doctrine, d'après 
le discours prononcé par Broussais sur sa tombe, au 
cimetière de l'Est. Dès la plus haute antiquité on avait 
place dans le cerveau le siège des facultés intellectuelles 
de l'homme , et aucun médecin n'ignorait que les mala- 
dies du cerveau entraînent la détérioration des facultés 
intellectuelles, des penchants, des aptitudes morales. Par- 
tant de ce principe, que le crâne est modelé sur le cerveau 
qu'il contient, Gall se mit à noter les rapports que de* 
voient avoir, selon lui, les penchants et les aptitudes de 
tous les animaux vertébrés avec la prédominance des 
diverses régions de l'appareil encéphalique, et il consa- 
cra à cette tâche sa vie entière. La constance des rap- 
ports qu'il crut remarquer chaque jour entre le dévelop- 
pement des diverses régions de l'encéphale et les actes 
des animaux, jointe à des dissections répétées du cerveau 
et du cervelet , lui persuada qu'il existe, dans l'intérieur 
du crâne des paires de nerfs destinées aux instincts , aux 
appétits, aux facultés si diversifiées de l'intelligence, 
comme il en existe à l'extérieur pour les sens et pour les 
mouvements musculaires. Il rejeta alors les classifications 
de nos facultés, admises par les idéologues et par les mé- 
taphysiciens, en proposa une nouvelle, fondée sur ses 
observations propres, et entreprit d'assigner à chacune 
un siège et un apj>arcil nerveux particuliers dans la ca- 
vité crânienne. Qfuclquc jugement que l'on doive porter 
sur le système de Gall, peut-être ne faut-il point l'accu- 
ser, comme on l'a fait , de conduire nécessairement au 
matérialisme et à l'athéisme. Les spiritualislcs de tous 
les temps sont convenus que le cerveau est un organe 
indispensable pour penser. Qu'a dit de plus le célèbre 
analomiste allemand ? A-t-il avancé quelque part que le 
cerveau put penser tout seul saus le concours de l'Ame 
immatérielle ? Non : il s'est contenté de disséquer cet 
organe physique, de le -diviser en plusieurs parties, dont 
il a montré les divers usages. Les spiritualislcs n'en con- 
clurent qu'une chose : c'est que l'âme, dans son essence 
et dans son action, a* un instrument multiple à son ser- 
vice pour accomplir ses actes, dont on ne niera pas l'in- 
finie multiplicité. Au reste, Gall a répondu lui-meme à 
ses détracteurs dans son ouvrage intitulé: De* disposi- 
tions innées de l'time et de l'esprit, ou du matérialisme, etc., 
Paris, 1812, in-8°. Ses cours furent toujours très-suivis, 
cl quelques-uns de ses élèves en ont fait des analyses qui 
ont été imprimées : l'une des plus claires et des plus im- 
partiales est V Analyse d'un cours du docteur Gall, par 
M. Adelon, Paris, 1808, in 8\ 

GALLACCIM (Théophile), auteur d'un excellent 
d'architecture, quoiqu'il ne fût pas architecte, 
•10 gb. on IV. 



naquit en 1804 à Sienne, d'une famille noble, mais dé- 
chue de son antique splendeur. Après avoir achevé ses 
humanités sous les jésuites, il fréquenta les cours de l'uni- 
versité de sa ville natale et y reçut, en 1883, le laurier 
doctoral dans les facuttésde philosophie et de médecine. 
Désirant perfectionner ses connaissances médicales, il 
suivit la visite des médecins à l'hôpital délia Scala et le 
cours d'analomic à l'amphithéâtre. En 1800, il se rendit 
à Rome où il se livra d'abord exclusivement à la théorie 
de la science qu'il se proposait d'exercer un jour. Il venait 
de rédiger un traité d'anatomie, et il avait enrichi de 
notes celui de Valvcrdc lorsque, entraîné par son génie, 
il renonça tout d'un coup à la médecine et à la philoso- 
phie pour étudier les mathématiques. Dans cette nouvelle 
carrière, il fil des progrès si rapides qu'il se trouva 
bientôt en état de composer des traités de géométrie, 
d'astronomie, d'architecture et de fortification. De retour 
à Sienne en 1602, il se fit agréger aux académies des 
/nrrona/îcldcs Fitomati. Nommé en 1621 professeur de 
mathématiques à l'université, il remplit celte chaire pen- 
dant 20 ans de la manière la plus brillante, et mourut 
le 27 avril 1641. Le seul ouvrage imprimé que l'on ait 
de Gallaccini suffit pour lui mériter une réputation dura- 
ble. II est intitulé : Drgli errori degli architetti. 

GALLAIS (Jeas-Pierre), bénédictin, ancien profes- 
seur de philosophie, né le 18 janvier 1786 à Doué (Maine- 
et-Loire), mort à Paris le 26 octobre 1 820, correspondant 
littéraire de l'empereur d'Autriche, s'attira quelques per- 
sécutions et beaucoup d'épigrammes par le zèle qu'il dé- 
ploya contre les principes de la révolution. Le courage de 
cet auteur est beaucoup plus remarquable que son talent. 
Parmi ses différents ouvrages on cite : Appel à la pos- 
térité sur le jugement du roi, Paru, 1793; Histoire du 
18 fructidor, du 18 brumaire, du 20 mars; Études de 
littérature, d'histoire et de plùlotophic , 1812, 2 vol. 
in-8% réimprimées en 1814 sous le litre de : Cours de 
littérature, d'histoire et de philosophie, etc. ; Histoire de 

France depuis la mort de Louis XVI jusqu'au 

20 novembre 1818, /*mr servir de suite à l'histoire de 
France d'Anqwlil. Gâtons a coopéré à la rédaction de 
plusieurs écrits périodiques, et a fourni des articles à la 
Biographie universelle. 

GALL AND (Piebrr), né en 1810 à Aire en Artois, 
fit ses éludes à Paris avec succès, devint principal du 
collège de Concourt, puis recteur de l'université en 1843, 
fut nommé par François l* r à la chaire d'éloquence du 
collège royal en 1848, obtint un ennonicat à Notre-Dame, 
cl mourut le 30 août 1880. Il était lié avec la plupart 
des savants de son temps, et compta parmi ses élèves 
Adrien Turnèbc. On a de lui : Oratio in funere Fran- 
cisco Francorum régi facto, Paris, 1847, in-4°, traduit 
en français par J. Martin ; Pro schold parisiensi contra 
novam acad. P. Rami oratio, ibid., 1 881 , in-4« et in-8* ; 
De Cateto receptd et rébus à Fr. Lotharingio , duce Gui- 
«i'o.... gestis, carmen elegiacum, ibid., 1888, in-4"; 
P. Castellani, magni Frondes eleemosynarii, vitd, ibid., 
1674, in-8* ; Observations sur les institutions de Quinli- 
Uen, dans les éditions do Paris, 1849, in-fol., et 1884. 

GALLAND (Auguste), né vers 1870, exerça d'abord 
la profession d'avocat , parvint ensuite aux places de 
membre du conseil d'État et du conseil privé, cl mourut 

TOME VIII. — 18. 
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vers 1648. 11 s'était appliqué à l'étude de l'histoire en 
recherchant les droits ilu roi sur les domaines de la cou- 
ronne qui avaient été aliénés par le malheur du temps 
ou usurpes par des princes voisins. On a de lui : Dis- 
court sur l'état de la ville de la Rochelle et touclwnt ses 
anciens privilèges, Paris, 1026, in-4 n ; ihid., 1029, 
in-8°, et dans le t. XIII du Mercure français; Traité du 
franc-alleu sans titre, ihid., 1G29 cl 1047, iii-4% traduit 
en latin dans le recueil Tic Frudit imjxrii francisci, de 
Schiller; De* anciennes enseignes et étendards de France, 
de la chape de saint Martin, etc. , ihid. , 1057, in-i* f 
inséré dans le tome 11 des Antûjuités de Paris, par Sau- 
vai, et réimprimé à Paris en 1782, in-12; Mémoire pour 
l'histoire de Xavarrc et de Flandre, contenant le droit du 
roi (Louis XIII) au royaume de Navarre, etc., Paris, 
1048, in-fol. A. Galland a laissé plusieurs manuscrits 
importants, entre autres un Traité des Albigeois et des 
Vaudois, 4 vol. in-fol.; et une Histoire de la réforme en 
France. 

GALLAND (Axtoise), orientaliste, professeur d'arabe 
au collège de France, numismate, etc., ne en 1040 à Rollot, 
près de Montdidicr , de parents pauvres , vint à Paris à 
l'âge de 1b' ans continuer ses éludes au collège du Pies- 
sis ; il suivil les cours de laugues orientales au collège 
de France, accompagna SI. de Nointcl, ambassadeur à 
Constantinnplc, fit avec lui le voyage de Jérusalem, 
revint directement de Syrie en France, et repartit bien- 
tôt après pour le Levant dans le but d'y chercher des 
médailles dont il avait déjà fait une collection lors de son 
premier voyage. L'ne troisième excursion pour le même 
objet lui valut le titre d'antiquaire du roi. Galland fut 
reçu à l'Académie des inscriptions en 1701 , obtint la 
chaire d'arabe au collège royal en 1701, et mourul le 
17 février 1718. On a de ce savant , simple dans ses 
mœurs et ses manières comme dans ses ouvrages : 7 Voû 
lettres, touchant la critique de M. Guillet , sur le voyage 
de Grèce de Spon , imprimées avec la réponse de Spon , 
Lyon, 1079, in-12; Paroles remarquâmes , bons mots et 
maximes des Orientaux, etc., Paris, 1094, in-12; Lyon, 
1093; Paris, 1708 et 1730, in-12; Lettres touchant 
l'histoire des quatre Gordiens, prouvée par les métlailles , 
ihid., 1G9G, in-12; Lellres touchant quatre médailles 
antiquti, publiées par le P. Chamillard , Cacn , 1G97, 
in-12 ; Lettre touchant la nouvelle explication d'une mé- 
daille d'or du cabinet du roi, ihid., 1098, in-12; une 
autre Lettre sur le même sujel, dans le Journal des sa- 
vants, du 18 août 1705; Observai ions sur quelques mé- 
dailles de Tetrt'cus le père et d'autres, etc. , ibid. ; 1701 , 
in-8»; De l'origine et du progrès du café, traduit de 
Parais, ihid., 1099, in-12 ; les Mille et une nuits, contes 
arabes, traduits en français, Paris, 1704-1708, 12 vol. 
in-12, souvent réimprimés; l'édition la plus récente est 
celle qu'a publiée M. Gauthier, avec des additions, Pa- 
ris, 1825-1820, 9 vol. in-8"; c'est à cet ouvrage que 
Galland doit en grande partie la réputation dont il jouit ; 
Relation de la mort du sultan Osman, etc., traduite du 
turc, 1678, in-12 ; tes Contes et fables indiennes de Pid- 
pay et de Lokman, traduits d'après la version turque, 
et publiés après la mort de Galland , Paris, 1724, 2 vol. 
in-12; un grand nombre de Discours, Mémoires, Disser- 
tations, etc., sur des sujets de numismatique, do litlcra- 
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turc ancienne et orientale, etc., dans le recueil des Mé- 
moires de l'Académie des inscriptions, dans le Mercure de 
France, le Journal de Trévoux, etc. Galland n laisse 
18 manuscrits, dont la plupart, traduits du turc, de 
l'arabe et du persan, existent à ta Bibliothèque du roi 
à Paris. 

GALLAND (Jilien), neveu du précédent, se livra 
à l'étude des langues orientales, et fut drogman (inter- 
prète) dans le Levant. On a de lui : Recueil des rites et 
cérémonies du prhrinrge de la Mec/ue, etc., Paris, 1754, 
in-8 4 . Il a laissé en manuscrit un écrit de la prise de 
Constanliiiople par Mahomet II, traduit d'un auteur grec. 

GALLAND (Andhé), prêtre de l'Oratoire, né à 
Venise le 6 décembre 1709 (et non 1730 comme disent 
plusieurs biographes), de parents français, mort le 13 jan- 
vier 1779. a publié les deux ouvrages suivants : RitAiolh. 
veterum Patrnm antùjuorumque scriptorum eeclesiaslico- 
rum, etc., Venise. 1708-1781 , 14 vol. in-fol. j De vetustis 
eanonum collcclionibus, 1778, 2 vol. in-4». 

GALLAIID (Germain), docteur de Sorbonue, né en 
1744 à Artenay près Orléans, fil ses études à Paris ave* 
distinction, fut nommé eu 1772 directeur spirituel de 
l'école roplc militaire, puis grand vicaire cl chanoine de 
Senlis, et perdit ses emplois à la révolution. En 1809, 
appelé à la chaire d 'éloquence sacrée dans la faculté de 
théologie, il la refusa, se contentant d'une petite place 
dans une des commissions de l'université, et mourut À 
Paris le 1 1 moi 1812. Il avait été chargé par l'assemblée 
du clergé de 1 782, de diriger l'édition des OEuvret de Féné- 
lon, in 4° ; les retards qu'il apporta dans cette publication 
lui h'rcnl adjoindre le P. Querbeuf, qui continua 1'étli- 
tion jusqu'au !)« vol. Gallard donna pins tard une édition 
des Sermons de M. de Beauvais, évéque de Scnez, Paris, 
1807, 4 vol. in-12. L'éditeur n'y a point inséré deux 
Dinaurs prononcés aux assemblées du clergé et deux Ser- 
mons sur la Cène. Il devait y joindre un Éloge du prélat, 
mais il n'acheva point cette c«mpositioi),«lonl un fragment 
fut imprimé à part, 1807, in-12 do 00* pages. 

GALLAS (Mvrnus), feld-maréclial désarmées im- 
périales, né en 1889 dans le comté de Trente, fut d'à bord 
page, puis écuyer d'un seigneur de Bauffrcmont ; il fit ses 
premières armes dans la guerre de l'Espagne contre la 
Savoie en 1010 et 1017, passa ensuite au service de 
l'empereur Ferdinand II, servit sous les ordres de Ttlly 
contre les Danois , s'éleva de grade en grade à celui de 
général, commanda un corps de troupes employé en 
Italie contre le duc de Maulouc, fut ministre plénipoten- 
tiaire de l'Empereur pour l'exécution du traité de Clic- 
rasco, conclu en 1030, retourna en Allemagne prendre 
un commandement sous Wallcnslein, refusa de servir les 
desseins de cet ambitieux général, et le dénonça. Ferdi- 
nand II, dans cette circonstance critique, investit Gai las 
du commandement suprême, et celui-ci, après avoir 
habilement déjoue les projets de Wallcnslein , continua 
de donner des preuves de sa capacité et de son zèle en 
Allemagne, en Alsace, en Franche-Comté, etc., tour à 
tour vainqueur et vaincu. La dernière campagne dVil fit 
contre les Suédois en 1644, eut l'issue la plus désastreuse 
et lui mérita, dit Schiller, la réputation d'être le pre- 
mier général du monde pour perdre une armée. Il ne 
ramena en Bohême qu'une poignée de soldats exténués. 
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Épuise par les fatigues, accablé par les infirmités cl le 
chagrin, liai las mourut à Vienne le 25 avril 1647. On 
ne peut lui refuser un rang distingué parmi les illustres 
capitaines de l'époque, malgré ses derniers revers, qu'il 
faut peut-être attribuer à ses trop grandes complaisances 
pour les soldats dont il était l'idole, et parmi lesquels il 
négligeait d'entretenir une discipline sévère. On peut 
consulter, pour la vie militaire de Gallas, l'Histoire de 
la-guerre de trente ans, par F. Schiller. 

GAIXATI (Gaspard), premier colonel du régiment 
«les gardes-suisses, ne dans le canton de Glaris en 1535, 
entra au service de France en 1562, devint capitaine 
d'une compagnie de sa nation, qui fut licenciée en 1 573, 
commanda ensuite un corps de Suisses envoyé à Henri 111, 
fut anobli par ce monarque, et comble de faveurs par 
Henri IV, près duquel il combattit avec une grande dis- 
tinction à la journée d'Arqués le 21 septembre 1549. 
Lorsque le régiment des gardes-suisses fut créé en 1616, 
Gallati devint colonel propriétaire de ce corps, et en con- 
serva le commandement jusqu'à sa mort eu 1620. 

G ALI, ATI IN (Jeax-Louis), médecin, né à Genève en 
1 751 , élève et ami du célèbre Troncliin, reçut le bonnet 
«le docteur à Montpellier, devint médecin du duc d'Or- 
léans ainsi que de l'hospice fondé à Paris par M m « Ncc- 
ker, et mourut en 1793. On a de lui : Disscrtalio de 
aqud, in-4", cl dos Observations sur les fièvres aiguës, 
Paris, 1781, in 8°. 

GALL ATirX (Ezeciiiel), de la famille du précédent, 
pasteur de l'église de Genève, mort en 1753, a laissé un 
recueil de Sermons sur divers textes de l'Écriture sainte, 
Genève, 1 720, in-8°. 

GALLE (Philippe), graveur, né à Harlem en 1537, 
s'établit à Anvers , où il ouvrit un magasin d'es- 
tampes, et mourut en 1612. On lui doit plusieurs re- 
cueils, tant de sa composition que d'après des peintres 
flamands ; nous citerons, entre autres, une suite de por- 
traits d'hommes célèbres des I î>*"ct I G 4 siècles, différentes 
suites du Vieux et du Nouveau Testament, et la Vie et les 
miracles de sainte Catherine, en 34 pièces. 

GALLE (Théodore ), fils aiué du précédent, comme 
lui graveur cl marchand d'estampes, né à Anvers en 
1560, voyagea dans sa jeunesse en Italie, cl séjourna à 
Home pendant plusieurs années. De retour a Anvers, il 
publia un grand nombre d'ouvrages, soit d'après ses 
propres dessins, soit d'après Itubcns, Stradan et autres 
maîtres. Les principaux sont : ta Vie de saint Joseph, en 
28 planches; fc Comte Ugolino avec ses enfants dans la 
tour; Cornclic , mère des (iracquen, elc. 

GALLE (CouftKiLLB ), dit le Vieux, frère puîné du 
précédent, né à Anvers eu 1570, fut l'élève de son père, 
et le surpassa de beaucoup ainsi que son frère aîné. 
Comme celui-ci, Corneille fil le voyage d'Italie, y séjourna 
lougteaips, s'y perfectionna dans le dessin, revint à 
Anvers, cl s'y établit marchand d'estampes, sans négli- 
ger la pratique de son art. II a gravé un grand nombre 
de portraits d'après Vandyck, notamment ceux de Char- 
te» /" et de ta femme, et dans le genre historique d'après 
Rubcns, Raphaël, Annibal et A. Carrache, Paggi, 
F. Vanni, Zuccharo, cl plusieurs aulrcs maîtres de l'école 
italienne. 

GALLE (Corbeille), dit te Jeune, Uls du précédent, 
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né à Anvers en 1600, fut élève de son |>ére, mais ne 
l'égala pas. Ses meilleures productions sont des portraits ; 
ses sujets d'histoire, d'après Rubens , David Ténicrs, 
G. de Crayer, et aulrcs peintres flamands, sont d'un 
burin bien inférieur. 

GALLE ou GALLyEUS (Servais), pasteur des 
églises wallonnes de Zicriczée et de Harlem, né à Rotter- 
dam en 1627, mort à Campen vers la fin de 1709, cul- 
tiva la lillératurc ancienne. On a de lui : Dissertatio 
de sibyllin earumque oraeut'u, Amsterdam, 1688, in-4*; 
il y a joint une dissertation sur Hercules Magusanus ; 
Ïi,?»uhm xp«"A"«, hoc esttibyllina oracuta, auxquels il a 
joint les Oracuta magica Zoroastris; Aslrampsychi onci- 
racriticum , etc. , ibid. , 1689 , in-4°, grec et lalin, avec 
notes cl commentaires. 

G ALLEGOS (Ferdinaxd), peintre, né à Salamnnt]uc 
le 14 décembre 1461, mort en 1550, imita le genre d'Al- 
bert Durer, au point qu'on a quelquefois confondu les 
ouvrages de ces deux artislcs. On a de Gallegos une 
sainte Vierge avec l'enfant Jésus dans ses bras, et à ses 
côtés saint André et saint Oiristoplte; plusieurs autres 
lableaux représentant saint Michel, saint Antoine, l'Ado- 
ration des Mages, conservés dans la cathédrale de Sala- 
manque. 

GALLET, chansonnier, né vers 1700, fut marchand 
épicier-droguiste a Paris, vécut dans une société intime 
avec Piron , Collé, Favart, Panard, et quelques autres 
gens de lettres d'un caractère aussi jovial que le sien, 
négligea ses affaires, finit par faire banqueroute, et mou- 
rut insolvable en 1757. Il donna seul ou en société avec 
Piron, Panard et Pou tau plusieurs opéras-comiques, 
parodies, elc, restés manuscrils, à l'exception de Poli- 
chinelle auteur, parade en un acte, imprimée à Paris, 
1750, in-8". Ses chansons n'ont jamais été réunies, mais 
on les trouve dans différents rcrucils. Le caractère de 
Gallct csl dépeint dans les Mémoires de Marmontel, et 
dans une comédie-vaudeville de .Morcau et Francis Dal- 
lardc, intitulé : Gallet , ou !>' Chansonnier dronuiste , re- 
présentée en 1806. — lin antre Gallet, joueur de dés, 
fameux dans les 16 e et 17" siècles, csl mentionné dans la 
14 e satire de Régnier, dans la 8« de Boileau, elc. 

GALLET on GALET, abbé qui a presque toujours 
suivi Féuélon, a écrit la vie de ce prélat sous ce litre : 
Recueil des principales vertus de Fénélon, Nancy, 1725, 
in-12. Ou a encore de lui une Dissertation dogmatique et 
morale sur la doctrine des indulgences, sur Us foi des mi- 
racles et sur la pratique du rosaire, 1724, in- 12. 

GALLETTI ( Pierre-Louis ), savant bénédictin , no 
à Home en 1724, mort le 13 décembre 1790, s'occupa 
toute sa vie de recherches sur l'histoire littéraire et 
ecclésiastique de l'Italie. On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages, dont les principaux sont : Letlera iutorno la 
txra e sicura origine del ven. ordine de' PP. Girolamini, 
Home, 1755, in 4"; Capena mnnieipio de' Romani, ibid., 
1756; Gabbio antica ciitit di Sabina scnperta, elc., ibid., 
1757, in-4"; Del vestarario délia sauta romana Chiesa, 
Difcorso, ibid., 1758; Memorie di Ire antiehe chiese di 
Rieti, elc, ibid., 1765; Ragionamento deW origine ede' 
primi tempi dell' abadia fiorenlina, ibid. , 1773, in-4" ; 
Del primicero délia santa sale apottotica e di altri ufliziali 
mn/jgwri, etc., ibid., 1776, in-12; Memorie per tervirv 
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alla rtoria délia vita dcl canlin. Domeniea Patsionci, etc., 
ibid., ibid., 1763. On doit aussi au P. Gallctli une 
collection des inscriptions du moyen Age qui se trouvent 
encore dans plusieurs contrées d'Italie , publiée à Rome 
de 1757 à 1766, 7vol. in4« 5 la publication de plusieurs 
lettres inédites du saint Basile le Grand et du vénérable 
Bede, et de trois Discours de Th. Ph. InghiratnideVoUerre. 

GALLETTI (Jea^-Geoegs-Accuste), historien alle- 
mand, né le 19 août 1780, à Altembourg dans le duché 
de Saxe-Gotha, étudia le droit et l'histoire, à l'université 
do G œt lingue, sous la direction des célèbres professeurs 
Putter et Scblœzcr. En 1773, il accepta la place de gou- 
verneur des deux Gis de M. de Schlottheîin, conseiller 
intime et président de la direction des Gnanecs du duc de 
Saxe-Gotha. Vers 1 782, il fut nommé profcsscursuppléanl 
d'histoire ancienne au gymnase de Gotha, et en 1783, il 
en devint professeur titulaire. En 1806, le duc de Saxe- 
Gotha le nomma historiographe et géographe de sa cour, 
et lui conféra le titre de conseiller aulique. A la Gn de 
1819, la santé de Gallctli s'affaiblit. Il mourut le 
26 mars 1828. On lui doit un grand nombre d'ouvrages 
d'éducalion et autres. 

GALLI (Febdwano). Voyez BIBBIENA. 

GALLI (Piebbb GAYTIN), comte de la Loggia, sa- 
vant magistrat piémontais, naquit en 1732a Turin, d'une 
famille noble, et lit ses éludes à l'université de celte ville 
où il reçut le bonnet de docteur en droit civil cl en droit 
canonique. Galli se consacra néanmoins au barreau, il 
fut admis au parquet du procureur général du roi près la 
chambre des comptes puis nommé substitutdu procureur 
général, ensuite conseiller et culin président eu la même 
cour. Galli avait passe de la chambre des comptes au 
sénat. Bonaparte, vainqueur à Ma rengo, nomma Galli pré- 
sident de la cour d'appel ; puis conseiller d'Étal pour la 
rédaction du code civil. L'exposé des motifs au corps lé- 
gislatif lui Gt la réputation de l'un des plus savants juris- 
consultes de son temps, et lui mérita la décoration de 
commandant de la Légion d'honneur. Très-avancé en 
âge et fatigué par les voyages qu'il était obligé de faire 
pour soigner son rirbe patrimoine, il mourut à Turin le 
22 janvier 1813. Galli a publié de 1772 à 1793, une 
cncyclopédicdu droit en italien, 10vol. in-8°. On a encore 
de lui un livre intéressant intitulé : Dtlle ditjnità t tari' 
che ntl Piemonte, 1790, in-8°. 

GALLI (Akgiolo-Pietbo), savant prélat italien, na- 
quit en 1763, àCoifou. Passionné pour l'élude, Angiolo, 
des l'âge de 1 5 ans, témoigna le désir d'embrasser la vie 
religieuse dans l'ordre de Saint-Benoit ; mais ses parents 
qui le destinaient à la carrière des armes s'opposèrent si 
fortement à son dessein qu'il fut obligé d'y renoncer. Étant 
resté peu de temps après orphelin, il se rendit à Venise 
où il fut accueilli par une de ses tantes qui lui facilita le 
moyen de reprendre le cours de ses études. Après avoir 
terminé ses cours au séminaire patriarcal, il fut ordonné 
prêtre, et dès lors il se dévoua tout entier aux diverses 
fonctions de son ministère. Dans ses loisirs, il entreprit 
de donner à l'Italie une version complète des OEuvres 
d'Isocrate. Il fut nommé par le nouveau pontife à l'évèché 
de Lésina dans la Dalmatic. Il se rendit sur-le-champ 
dans son diocèse, et pendant 12 ans qu'il en fut adminis- 
trateur, il ne cessa d'améliorer le sort des habitants par 



d'utiles institutions. Obligé de faire un voyage à Rome, 
dans l'intérêt de son diocèse, il tomba malade en passant 
à Venise, et y mourut le 27 juin 1812. Parmi les opus- 
cules qu'il a publiés, on dislingue une Instruction pastorale 

GALLI (N.), natif de Nîmes, protestant réfugie à 
Londres, y publia : Memoirt ef the Wart of tke CevenYtee 
under colonel Caonl tiers, 1726, in-8». Il est probable que 
e'est une production originale, composée d'après les récita 
de ce chef de Camisards. 

GALLI (Jeam-Antomb), le fondateur des cours d'ac- 
couchement en Italie, naquit à Bologne le 2 décembre 
1708. En terminant ses études il reçut, en 1736, le lau- 
rier doctoral dans la double faculté de philosophie et de 
médecine. Cliargé d'abord de l'enseignement de la philo- 
sophie, il obtint ensuite une chaire de chirurgie, et joi- 
gnant la pratique à la théorie, il ne tarda pas à se faire 
la réputation d'un habile chirurgien. Il eut, dans l'exer- 
cice de son art, de fréquentes occasions d'observer les 
funestes résultats de l'insouciance où l'on était à l'égard 
des accouchements, et pensa qu'il était de son devoir d'y 
chercher un remède. Il fallait pour cela trouver un moyen 
simple et facile d'instruire les sages-femmes qui, dans 
dans tous les cas, même les plus embarrassants, n'étaient 
guidées que par une routine meurtrière. Dans ce but il 
Gt exécuter par la célèbre M OM Morandi-Manzolini en 
terre cuite colorée et en cire, les différentes parties qui 
concourent à l'accouchement ; il y joignit une suite de 
200 tableaux représentant les eas difficiles, avec la col- 
lection complète de tous les instruments anciens et mo- 
dernes, qui dans ce cas ont été employés avec plus ou 
moins de succès, et en composa un musée qu'il ouvritau 
public en 1750. Galli, nommé professeur d'accouche- 
ments, ouvrit un cours dont le succès dépassa toutes ses 
espérances. Cet habile médecin mourut le 13 février 
1784, laissant incomplet un cours d'accouchecnentsauquel 
il travaillait depuis 20 ans. Son cabinet a été décrit par 
Zanotli dans les commenlar. de l'Institut de Bologne. 

GALLIAUI (Jean-Baptiste), peintre italien, naquit 
à Sanlarcaugclo, district de Rimiui, et mourut en 1811. 
Dès son eufanee, il avait montré une grande aptitude 
pour le dessin ; mais comme son père était un pauvre 
bottier, des hommes généreux, qui s'étaient a|>crçiisdcs 
talents du jeune -Galliadi, se chargèrent de l'envoyer à 
Pesaro, sous la direction de Lazzarini, artiste célèbre et 
en même temps écrivain distingué dans son art. Les 
progrès du jeune élève furent rapides, et surpassèrent 
toutes les espérances. A l'Age de 13 ans, il lit à l'huile lo 
portrait de son maître ; celui-ci en fut si enchanté, qu'il 
montrait avec un noble orgueil ce premier essai d'un en- 
foui, à tous ceux que sa renommée attirait dans son ate- 
lier. Il passa ensuite à Forii, et s'y distingua tellement 
dans le dessin du nu, qu'à l'âge de I b ans il fut nomiuo 
prince de l'académie de peinture de cette ville. Ses con- 
citoyens se promettaient d'avoir en lui un peintre fameux, 
et peut-être égal à Guido Cagnacci, dont les ouvrages , 
que Galliadi admirait avec enthousiasme et étudiait avec 
assiduité, abondent dans cet endroit de l'Italie. Mais 
Cagnacci, après avoir été l'élève de Guido Rcni, avait eu 
le bonheur d'être protégé par un personnage auguste 
qui le combla d'honneurs et de richesses , tandis que le 
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pauvre Galliadi n'ont pu même assez de moyens pour se 
rendre à Rome, e( se familiariser ainsi avec les m ex lè les 
anciens et modernes qui décorent cette superbe capitale. 
Doué d'un caractère sensible et ardent, l'amour l'occupa 
d'assez bonne heure, et sciant marié, les soins domes- 
tiques vinrent opposer un nouvel obstacle à l'avancement 
de sa fortune et de sa réputation. Dès lors, il se borna à 
n'exécuter que des tableaux de genre, et il excella surtout 
dans les portraits, qu'il fit en grand nombre, et qui , en 
le rendant très-populaire, lui concilièrent l'estime cl l'af- 
fection des hommes de goût dans plusieurs grandes villes 
de la Romagne. Il n'était pas bien remarquable dans le 
coloris; mais il enlevait l'admiration par la sévérité et la 
netteté du dessin, et par la frappante vérité de la res- 
semblance. 

GALLICANUS (Vulcatigs), sénateur romain dans 
le 3* siècle de l'ère chrétienne, fut l'un des auteurs des 
Scriptoret hùtoriw Augustœ. — Il ne faut pas le confondre 
avec un autre Gallicakus, consul sous le règne de Con- 
stantin, et qui souffrit, dit-on, le martyre en 363, à 
Alexandrie, par ordre de l'empereur Julien, surnommé 
l'Apostat. 

G ALMCCIOLI (Jean-Baptiste), savant orientaliste 
et antiquaire, né à Venise en 1733, mort dans la même 
ville en 1800, y professa les langues grecque et hébraï- 
que. On a do lui, entre autres ouvrages : Disionario la- 
tino-italiano delta sacra liiblia; Memorie venete atiliche, pro- 
fane ed ccctesiastiche, Venise, f 79b, 8 vol. in-8°; plusieurs 
traductions italiennes de livres grecs et hébreux; la table 
des 33 vol. in-fol. du Thésaurus antxquitatum sacrarum, \ 
«l'Ugolini, et une édition des OEuvres de saitit Grégoire 
te Grand, Venise, 17 vol. in-4». • 

GALLIEN (Publics Licinius), fils de Valcricn, fut 
ussoeié à l'empire en 233 de J. C. Son père ayant été fait 
prisonnier par Sapor en 339, il ne fît rien pour le tirer 
de captivité. Il se plongea dans les excès du luxe et de 
la débauche, et ne dut la conservation de son trône et de 
ses provinces qu'au courage d'Odenat, roi de Palmyrc, 
un de ses alliés. Sous son règne, les barbares envahirent 
les Gaules, la Grèce et l'Orient; 30 généraux, connus 
sous le nom de trente tyrans, prirent la pourpre; Auréole, 
l'un d'eux, étant venu l'assiéger dans Milan , Gallien fut 
assassiné pendant ce siège l'an 308. 

GALLIFET (Joseph de), d'une famille parlementaire 
de Provence, naquit en 1603 près d'Aix, fit ses études au 
collège des jésuites delà Trinité a Lyon, fut recteur, puis 
provincial de cette maison. Devenu en 1733, assistant 
du général à Home, il y composa un traité en latin du 
culte du sacré coeur de Jésus, qui fut imprimé au Vati- 
can et dédié au pape Benoît XIII. Il y joignit le mémoire 
de la mère Marguerite Alacoquc. Ce mémoire, approuvé 
par les uns, critique par les autres, donna occasion à l'é- 
tablissement de l'archiconfrérie du Sacré-Cœur, dont le 
P. dcGallifet est regardé comme principal apôtre. 

GALLIMARD (Jxan-Edmi), institutcurct professeur 
de mathématiques, né à Paris en 1683, mort le 13 juin 
1771, a publié : l'Arithmétique démonstrative ; l'Al- 
gèbre ou l'Arithmétique littérale démontrée, en 3 tables, 
chacune d'une feuille d'impression, 1740, in-8»; Géomé- 
trie élémentaire d'Ettdide, avec des suppléments, 1730, 
1749, .in- 13 ; Science du calcul numéraire , etc. , 1730, 
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in-13; tes Sections coniques et autres courbes, traitées 
profondément, 1733, in-8°; Méthode théorique et pratique 
d'arithmétique, d'algèbre tt de géométrie, mise à ta portée 
de tout le monde, 1733, in-lfl ; Théorie des sons appli- 
cables à la musique, 1734, in-8° d'une feuille; Alphabet 
raisonné pour la prompte et facile instruction des enfants, 
1737, in-13; le Pontaux-Ancs méthodique, ou Nouveau 
Barème pour les comptes faits, 1737, in-8*. 

GALLINI (Jean-André, connu sous le nom de sir 
John), célèbre danseur, naquit en Italie , et se montra à 
Paris et à Londres, au grand Opéra. Il dirigeait les ballets 
et donnait en même temps des leçons de son art. La con- 
sidération qu'il s'était acquise, ou plutôt sa richesse, 
engagèrent la soeur du comte d'Abingdon à lui donner 
sa main. Cette union ne fut point heureuse. Gallini était 
avare et grand spéculateur. Il acheta, en 1786, le privi- 
lège de l'Opéra ; ce théâtre brûla en 1789, et Gallini perdit 
encore 30,000 livres sterling, qu'il avait avancées pour 
faire construire une nouvelle salle. Il vendit son privilège, 
continua de donner des leçons, loua pour des lectures , 
des concerts , etc. , les vastes salles qu'il possédait dans 
Hanovcr-squarc, et répara en partie les pertes qu'il avait 
faites. Il mourut le 5 janvier 1803. Il avait reçu do 
pape, pendant un voyage en Italie, l'ordre de l'Éperon 
d'or. Il a publié: Traité sur l'art de la danse, 1703, 
1 vol. in-8» ; cet ouvrage n'est que la répétition de ta 
Dante ancienne et moderne, de Cahuxae. 

GALLION (J un lus), frère de Scnèque, se nommait 
Annaus Novalus, et reçut le nom de Gallion de son père 
adoplif. Il était proconsul d'Aehaîc, lorsque les Juifs lui 
amenèrent saint Paul pour le faire condamner; mais il 
ne voulut point intervenir dans ces différends. Disgracié 
par Néron après le supplice de son frère, il se perça do 
son cpéc. 

GALLISSONIÈRE (Roland-Michel BARRIN, mar- 
quis de la ) , lieutenant général des armées navales de 
France, né à Rochcfort le 11 novembre 1693, entra 
dans la marine en 1710, ne tarda pas à s'y distinguer, 
fut fait capitaine de vaisseau en 1738, et nommé gou- 
verneur général du Canada en 1743. Il acquit l'estime 
des habitants de cette colonie, sut se concilier l'amitié 
des peuplades sauvages, et emporta tous les regrets 
quand il fut rappelé en 1749. L'année suivante, chargé 
par le roi, conjointement avec Silhouette, de régler avec 
les commissaires anglais les limites entre le Canada et les 
autres colonies françaises dans le continent de l'Amérique 
septentrionale cl les possessions anglaises, la Gallissonièrc 
s'acquitta dignement de celte mission , cl fut mis ensuite 
à la tête du dépôt des cartes de la marine. On lui confia 
en 1734 et 1733 le commandement des escadres d'évolu- 
tion destinées à donner aux officiers les grands principes 
de tactique navale. En 1736, il commanda l'escadre des- 
tinéc à agir contre les Anglais dans la Méditerranée, 
battit la flotte anglaise aux ordres de l'amiral Byng le 
19 mai, retourna en France pour rétablir sa santé, et 
mourut à Nemours le 36 octobre même année. La Gal- 
lissonièrc réunissait à de grands talents comme marin 
beaucoup de connaissances. Il fut vivement regretté de 
Louis XV, qui lui destinait le Mton de maréchal en 
récompense de ses services. — Son père, comme lui lieu- 
tenant général des armées navales et commandant de la 



Digitized by Google 



GAL ( 1 

marine à Rocbefort , avait pris part à toutes les actions 
mémorables qui eurent lieu sur mer jusqu'à la fin du 
règne de Louis XJV, entre autres à la bataille de la 
Hogue, au combat de Vigoen 4709, etc. Fait prisonnier 
dans ce dernier engagement, après la plus brillante ré- 
sistance, et conduit en Angleterre, il eut part aux négo- 
ciations qui amenèrent le traité d'Utrecht. 

GALLO (Agosti.no), le premier agronome de son 
siècle, né à Brcscia en 1499, mort en 1570, a publié : /e 
Yinli giornaledell' agricoltura et de' piaeeri délia villa, etc., 
qui parut pour la première fois en 1530, souvent réim- 
primé, et dont l'édition la plus complète cl la plus ré- 
cente est celle de Rrcscia, 1775, in-4°. Il en existe une 
traduction française par Bcllcforcst. Haller a jugé trop 
sévèrement Gallo, qui mériterait bien de trouver un tra- 
ducteur plus élégant et plus habile que le seul qu'il ait 
eu dans la langue française. 

GALLO (Aionzo), savant espagnol, est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Déclaration brève y sumaria del valor 
deJorn, Madrid, 4G13, in-8". 

GALLO (And»ea), savant italien, né à Messine en 
1732, s'appliqua des sa jeunesse à l'étude des mathéma- 
tiques, de la physique et de l'astronomie, et fabriqua 
même un télescope de 9 pieds de longueur pour observer 
les phases et les éclipses de la lune. Membre, dès sa créa- 
tion, d'une académie d'antiquités et d'histoire naturelle, 
fondée par l'archevêque de cette ville, il se fil remarquer 
dans la carrière, et expliqua llvcc précision le phénomène 
maritime connu sous le nom de la fiemu, flux cl reflux 
très-rapide qui a lieu de six heures en six heures, dans 
le détroit du Phare de Messine. Gallo mourut à Messine 
en mai 1814. I.a plupart de ses écrits ont été insérésdans 
la Collection d'opuscules d'auleurt siciliens, imprimée à 
Palerme. 

GALLO (PiRnnE-ANSELMK), né à Casanova près de 
Verccil, en 1743, fil ses premières éludes de philosophie 
à Verccil, el se rendit à Turin pour y suivre les cours 
de l'école de médecine. Au bout de 4 ans, il prit le doc- 
torat dans l'université. Le docteur Gallo mourut à Turin 
en 4815. Il était membre de l'Académie des sciences et 
des arts de Padouc, médecin en chef du grand hôpital de 
Saint-Jean et professeur honoraire de l'université de Tu- 
rin. On a de lui en langue italienne : Introduction à la 
médecine pratique, Verccil, 4779, in-8"; Réflexi ans théo- 
riques et pratiques sur le* maladie* vénériennes, 1784, 
in-12; Observations sur lu erreurs des praticiens en mé- 
decine, Turin, 4800, in-8"; Observation* sur les erreurs 
en pratique dans le traitement des fièvres, ibid., 1800. 
in-8 8 ; Observations sur les erreurs dans le traitement des 
fièvres intermittentes, ibid., 1802. 

GALLO (Marxio MASTRILI.I, d'abord marquis, 
puis duc de), né en 4733 a Palerme en Sicile, fut 
destiné de bonne heure à la carrière diplomatique, 
vers laquelle ses premières études cl ses premiers 
travaux furent dirigés. Il fut successivement ambas- 
sadeur, ministre des affaires étrangères du royaume 
de Naplcs et vice-roi de Sicile, missions qu'il remplit 
avec distinction. En 4795, désigné potfr le poslc de pre- 
mier ministre en remplacement du fameux chevalier 
Aclon, qui depuis plus de 20 ans gouvernait dcspoliquc- 
ment le royaume, il eut le bon esprit de le refuser pour 



8 ) GAL 

ne point se compromettre avec un homme aussi vindicatif 
que puissant. Il assista, en 4797, aux conférences d'Udiné 
qui préparèrent la paix de Campo-Formio, signa ce traité 
au nom de sa cour, et en récompense il reçut de celle de 
Vienne l'ordre de la Toison d'or, que lui conféra l'empe- 
reur d'Autriche. Après cette paix , il passa en Sicile en 
qualité de vice-roi ; mais il eu fut bientôt rappelé pour 
se rendre à Milan, en qualité d'ambassadeur près de la 
république cisalpine , qu'il quitta ensuite pour passer à 
l'ambassade de France, auprès du premier consul Bona- 
parte. En 1805, il assista à Milan au couronnement de 
ce prince comme roi d'Italie , et le 21 septembre de la 
même année, il signa à Paris le traité de neutralité entre 
la France et Naplcs, dont l'une des principales clauses 
fut l'évacuation du royaume de Naplcs par les troupes 
françaises. Mais ce traité fut aussitôt violé que conclu 
par le gouvernement napolitain par un traité contraire 
signé à Naplcs, cl avec les cours de Vienne et de Saint- 
James. Cruellement compromis, Gallo pensa que son 
caractère el sa loyauté lui prescrivaient de ne p;is s'éloi- 
gner de Paris , et d'envoyer sa démission à sa cour qui 
s'était si indécemment jouée de sa bonne foi. La consé- 
quence de celte violation publique fut la perle temporaire 
du royaume de Naplcs pour le roi Ferdinand, et l'intro- 
nisation de Joseph Napoléon à sa place. Le marquis de 
Galto. auquel on ne pouvait adresser aucun reproche, 
suivit à Nnples le roi Joseph, qui le nomma sou ministre 
des affaires étrangères, le combla de faveurs, el l'honora 
toujours de sa confiance. Lorsque, en mai 1808, Joseph 
alla prendre possession du royaume d'Espagne, le mar- 
quis de Gallo l'accompagna jusqu'à Bayonne, où il reçut 
du roi Joseph, etmmc un dernier témoignage de satis- 
faction de ses services , le grand cordon de l'ordre des 
Deux- Sici les. I>e Bayonne Gallo alla à Paris prendre les 
ordres de Joachiui Murât, son nouveau roi. Il l'accompa- 
gna à Naplcs, conserva le portefeuille des affaires étran- 
gères, mérita la confiance et les bienfaits de Joachim 
comme il avait mérité ceux de Joseph. Il fut élevé par 
Joachim à la dignité de duc, lui demeura constamment 
attardé, et ce qui est plus rare, il lui resta fidèle dans 
son malheur. LiC dernier service qu'il rendit à son infor- 
tuné souverain fut de le suivre dans la haute Italie, où 
l'attendaient de si grands malheurs, et de rédiger son 
manifeste contre l'Autriche. Joachim fut vaincu presque 
satis avoir combattu ; et l'on connaît la catastrophe qui 
termina sa vie. Lorsque Ferdinand rentra dans Naples, 
le duc de Gallo se présenta sans crainte devant lui. On 
n'avait nul reproche à faire à sa conduite puisqu'on avait 
commencé à se jouer de son caractère et de sa lionne foi. 
Il ne tarda pas à se retirer dans une de ses terres. Depuis 
il rentra en grade et fut même nommé ambassadeur à 
Saint Pctersbourg, mais il ne s'était pos encore rendu à 
son poslc lorsque éclatèrent, en 1820, les mouvements 
insurrectionnels, cl il fut désigné par le duc de Calabre 
pour faire partie de la junte provisoire. Le 25 juillet, il 
fut nommé ambassadeur près la cour de Vienne. Arrive 
à Clagenfurlh, on lui signifia qu'il ne serait pas reçu par 
l'empereur d'Autriche. Forcé de retourner en Italie, il 
fut à son arrivée nommé lieutenant du roi de Sicile, puis 
ministre des affaires étrangères. Après le rétablissement 
du pouvoir absolu à Naplcs, n la suite du congrès de Lay- 
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bach, le duc de Gallo se relira une seconde fois dans ses 
terres, où il mourut quelque temps après. 

GALLOCHE (Lotis), peintre français, né en «670, 
fut élève de Louis Boullongnc, voyagea eu Italie pour se 
perfectionner par l'étude des grands maîtres, devint rec- 
teur et chancelier de l'académie, et mourut en 1761. Il 
a travaillé principalement pour les églises, et l'on cite 
comme ses meilleures compositions : la Translation des 
reliques de saint .1 unustin ; la Résurrrction du Lazare; la 
Samaritaine; le Départ de $aint Paul pour Jérusa- 
lem, etc. 

GALLOIS (Pierre le), bibliographe, né à Paris 
dans le 17" siècle, il ne reste aucun détail sur sa vie, 
mais on sait qu'il est l'auteur des ouvrages suivants : 
Conversations académiques, extraites des conférences de 
M. l'abfté Raudelot, Paris, 1074. 2 vol. in-12; fruité 
des plus belles bibliothèques de l'Europe, ibid., 1680, 
1688, 1689, et Amsterdam, 1697, in-12. L'auteur s'est 
beaucoup servi du traité de Bihlhthecis de Lomeicr. 

GALLOIS (A>toine-Pai i le), bénédictin de la con- 
grégation de Saint Maur, né en 1640 à Vire, professa la 
philosophie à l'abbaye de Saint-Wandrille. se livra en- 
suite i. la prédication, et y renonça au bout de 20 ans, 
pour écrire l'histoire de Bretagne. Il suivait ce projet avec 
ardeur lorsqu'il mourut d'apoplexie le 5 novembre 1095, 
à l'abbaye du mont Saint-Michel, dont il était allé visiter 
les archives. Il a laissé : Oraison funèbre de la reine 
Marie-Thérèse d'Autriche, Paris, 1683; Éloge funèbre du 
chancelier le Tellier, en latin , Paris et Rouen, 1688 ; 
Abrégé des serinons de controverse, Caen , 1684, iu-4°; 
Éclaircissements apologétiques sur quelque* propositions de 
théologie, etc., ibid., 1686. in-4*; quelques autres écrits 
peu remarquables, et des fragments de l'histoire de Bre- 
tagne terminée par D. Lobincau. 

GALLOIS (Jean), l'un des fondateurs du Journal des 
savants, né à Paris le 1 1 juin 1632, embrassa l'état ecclé- 
siasliquc et se livra à l'étude approfondie de la théolo- 
gie, du grec et de l'hébreu, afin de pouvoir lire les livres 
saints dans les originaux. En 1666, Colbcrt lui donna 
le privilège du Journal des Sttvants qu'il avait retiré à 
Sallo; deux ans après, il fut admis à l'Académie des 
science*, et il remplaça Bourzcis à l'Académie française 
en 1673; mois quoiqu'il eût contribué, à la formation de 
l'Académie des inscriptions, il n'en fut pas membre. Il 
obtint plus tard la place de garde de la Bibliothèque du 
roi. Cet emploi lui fut retiré, et on l'en dédommagea 
par la chaire de langue grecque au collège royal. 
L'abbé Gallois mourut à Paris le 19 avril 1707. On a 
de lui , outre ses articles dons le Journal des Savants 
une Traduction lutine du traité de }>aix des Pyrénées, 
Paris, 1659, in-fol.; Remarques sur le projet de l'histoire 
de France dressé par Ducangt, dans la Bibliothèque histo- 
rique de France, tome III ; un Extrait du livre intitulé : 
Observations physiques et mathématiques envoyées des 
Indes, et d'une lettre de dom Quesnel louchant les effets 
extraordinaires d'un écho, dans les Mémoirct de l'Acadé- 
mie des sciences, 1 692 ; Réponse à l'écrit de David Gré- 
gvry, touchant les lignes appelées Robertvallitnnes , etc., 
ibid., 1702. Fontciicllc a prononcé V Éloge de l'abbé 
Gallois. 

GALLOIS (Jean-Antoine GAUVA1N) , associé de 
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l'Institut ( section d'économie politique ), né à Paris vers 

1785, fut commissaire de l'instruction publique au com- 
mencement de la révolution, puis employé dans la Ven- 
dée en 1791, commissaire civil avec Gensonné, et délégué, 
en 1798, par le Directoire pour l'échange des prisonniers 
avec l'Angleterre, où sa mission fut sans résultat. Nommé 
membre du tribunal en 1799, il siégea depuis dans les 
diverses assemblées qui se succédèrent jusqu'en 1814, 
et mourut en 1828. On lui doit une traduction de l'ou- 
vrage de Filangicri sur la Science de la législation, Paris, 

1786, 1798, 7 vol. in-8*. 
GALLOIS. Voyez GIITMAREST. 

GALLON DE (Peulii-pe-Ciiarles), habile calligraphe, 
né à la Fèrc le 17 février 1710, mort le 22 février 1787, 
prieur génovéfain de Longjumeau, a laissé, entre autres 
manuscrits précieux , une Imitation de Jésus-Christ , en 
5 vol. petit in-12, avec miniatures et arabesques : cet 
exemplaire, exécuté de 1739 à 1741, se voyait dans le 
cabinet du grand maréchal Duroc. 

GALLON IO (Antoine), prêtre de la congrégation de 
l'Oratoire d'Italie , né à Home vers la fin du 16* siècle, 
mort en 1617, a publié : Histoire des vierges romaines, 
en italien, 1591 , in-4* ; Vies de quelques martyrs , ibid., 
1597, in-4"; Vita beati P. Philippi Nerii, Rome, 1600, 
in-4"; Maycnce, 1602, in-8*; Trattato degli instrumenti 
di martirio e délie varie manière di martirizzare, Rome, 
1591, in-4*, figures en cuivre par Tempes ta, et traduit 
en latin par l'auteur, ibid., 1594, figures en bois; réim- 
primé à Paris en 1659, in-4", avec les planches de Tem- 
pesta ; Liber ajtolùgeticus pro assertis in annalibus eccle- 
siastieis baronutnis, de monachatu S. Gregorii papœ, etc., 
Rome, 1604 , in-4». 

GALLOT* (Jean-Gabriel), né dans le bas Poitou, 
d'une famille protestante, vers le milieu du 18 e siècle, 
étudia la médecine à Montpellier, cl acquit une juste cé- 
lébrité dans sa profession. Fixéà Sainl-Maurice-le-Girard, 
près la Chutcigncraic, il publia l'ouvrage intitulé : Recueil 
d'observations, ou Mémoire sur l'épidémie qui a régné en 
1784 c/ 1785, etc., Poitiers, F. Barbier, 1787, in-4*. 
Ce beau travail, qui avait remporté le premier prix à la 
Société royale de médecine de Paris, le 19 août 1786, 
fut imprimé aux fraisdu gouvernement. Gnllot fut ensuite 
nommé député à l'assemblée constituante, où il devint 
secrétaire du comité de salubrité. Il publia alors: Pues 
générales sur la restauration de l'art de guérir ; suivie» 
d'un plan d'hospices ruraux pour le soulagement des cam- 
pagnes, 1790,in-8°; Observations sur le projet d'instruc- 
tion publique, lu par Tallryrand de Périgord au nom du 
comité de constitution, 1791, in-8". Gallot mourut pen- 
dant la première révolution. C'est son fils qui siégeait a 
la chambre des députés lors de la révolution de 1830. 

GALLOWAY (Josepo), jurisconsulte anglo-améri- 
cain, né vers 1750, mort dans la Grande-Bretagne en 
1803, avait été membre de l'assemblée de Pensylvanie 
en 1764, et fit partie, en 1776, du premier congrès tenu 
dans celte province. Après s'être montré d'abord attaché 
aux intérêts de l'Amérique, il embrassa ceux du ministère 
anglais; mais il n'en fit pas moins dans les Observations 
qu'il publia sur la conduite de sir Guillaume llowc, une 
censure sévère des excès commis contre les colons par 
l'armée royale, dons le Ncw-Jcrsey. On attribue à Gallo- 
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way : Commentaires succincts sur quelques partie» de la | 
révélation et âet prophéties, etc., Londres, 1802. 

GALLOWAY (comte de). Voyez RUVIGNY 
(H e* ri db). 

GALLUCCI (Jbah-Paul), astronome italien, né à 
Salo, dans le Brescian, vers le milieu du 46* siècle, a 
publié plusieurs ouvrages , dont quelques-uns prouvent 
qu'il se mêlait aussi de médecine et d'astrologie. Il avait 
invente un instrument au moyen duquel il observait fa- 
cilement les phénomènes du ciel, à toutes les heures du 
jour et de la nuit. Il fut l'un des premiers membres de la 
nouvelle académie fondée a Venise en 1893. On connaît 
de lui : De fabried et uni hrmitpheerii uranici tract atus, 
Venise, 1860, in-fol.; De Themate erigendo, parte fortu- 
ne», etc.. imprimé avec un ouvrage de Jean Hasfurt, sur 
la même matière, Venise, 1884; Theatrummundi et tem- 
porit, etc., Venise, 1889, in-4°; et divers traites sur la 
fabrication des horloges solaires. 

GALLUOCIO (A.>ce), jésuite, né à Mnccrata, dans la 
Marche d'Ancône, en 1593. se fit un nom par ses talents 
oratoires ainsi que par l'élégance et la facilité de sa ver- 
sification ; il professa l'éloquence dans le collège de Rome 
pendant 94 ans, avec un applaudissement général , et 
mourut plus qu'octogénaire, le 28 février 1674. On a de 
lui plusieurs Sermon» et Discours d'apparat, oubliés de- 
puis longtemps : mais on cite encore quelquefois son 
Histoire de la guerre des Pays-Bas, depuis l'année 1 593 
jusqu'à la trêve de 1609 ; c'est la continuation de celle de 
Slradn . 

GALLUCCIO (Chablis), médecin, né à Messine, en 
1633, d'une famille napolitaine, se fit agréger au collège 
de médecine du lieu de sa naissance, et s'y rendit célèbre 
par de profondes connaissances dans son art, par une pra- 
tique judicieuse cl par de bons ouvrages. On a de lui : 
un Court complet de médecine, suivant les principes de 
Catien , divise en 2 tomes. Il mourut au commencement 
du 18» siècle. 

GALLURA (Niso ou Uoomno de), héritier de la fa- 
mille Vi.ioonli de Pisc cl de la principauté de Gallura, en 
Sardaigne, était fils d'une sœur du comte Ugolin de la 
Gherardcsca; mais sa naissance l'appelait à être chef du 
parti guelfe, à Pise, tout comme Ugolino à être chef des 
Gibelins. Les intrigues de ce dernier brouillèrent et ré- 
concilièrent, à plusieurs reprises, ces deux chefs. Le 
comte Ugolin abandonna son ancien parti, pour se frayer 
un chemin a la tyrannie, avec l'aide des Guelfes ; Nino 
de Gallura, d'autre part, recherchait l'alliance des Gibe- 
lins pour défendre, avec eux, la liberté de Pisc. Il était 
exilé lorsque Ugolino périt d'une mort cruelle en 1288. 
Il avait épousé Béatrix d'Esté, qui, après sa mort, se re- 
maria avec Galéae Visconli, seigneur de Milan. Nino de 
Gallura mourut sans enfants, vers l'an 1298; et la prin- 
cipauté de Gallura passa à une branche bâtarde de la mai- 
son Visconti. 

GALLUS (Caïus-Sulpitics), questeur dans une pro- 
vince l'an de Rome 576, édile curulc l'an 581, préleur 
urbain peu d'années après. Ses talents le portèrent bien- 
tôt au consulat. Il fut revêtu de celte dignité en 887. 
Contemporain de Tércncc, dont il sut apprécier le mé- 
rite, il passe pour avoir introduit les spectacles drama- 
tiques dans les fétes consulaires, et le bruil courut qu'il 
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n'était pas étranger a la composition de YAndrienne, 
chef-d'œuvre de ce grand poète. Le fait suivant, que les 
historiens ont rapporté de diverses manières , assigne à 
Sulpilius Gallus la gloire d'avoir été le premier astro- 
nome chex ce peuple guerrier. N'étant encore que tribun 
sous les ordres do Paul-Émitc dans la deuxième guerre 
de Macédoine, il annonça qu'une éclipse de lune aurait 
lieu, ou bien il expliqua aux soldats effrayes la cause de 
ce phénomène, de manière à faire cesser la terreur géné- 
rale ; cl la sagacité qu'il déploya dans cette circonstance 
eut pour résultat la victoire remportée sur le roi de 
Macédoine l'an 168 avant l'ère chrétienne. Il est digne 
de remarque que cette prédiction de Gallus précéda de 
six années la construction de la première des tables d'Hip- 
parque. 

GALLUS (Vibifs), célèbre orateur, né dans les 
Gaules, ami de Sénèquc, plaida à Rome avec succès, 
mais se déshonora par son avarice et ses débauches. 
Sénèquc nous a conservé quelques passages de ses plai- 
doyers. 

GALLUS (Cn*is ou P. Cornélics), poète éiégiaque, 
né l'an 69 avant J. C. à Julii-Forum (Fréjus), embrassa 
le parti d'Octave pendant les guerres civiles, lui rendit 
de grands services dans la guerre d'Alexandrie, et en 
reçut la préfecture d'Égyptc. Il se fit délester dans son 
gouvernement par ses exactions, cl fit piller, ou même, 
selon quelques historiens, détruire de fond en comble la 
ville de Thèbes, qui s'était soulevée contre lui. Rappelé' 
par Auguste, il fut jugé par le sénat et condamné à une 
amende et ù l'exil; mais ne pouvant survivre à sa honte, 
il se donna la morl à l'âge de 43 ans, 26 ans avant J. C. 
Gallus était l'ami de Virgile, qui lui adressa sa 20* églo- 
gue. Il avait com|>osé IV livres d'élégies, dont il ne nous 
reste aucun fragment. Les six élégies que l'on a sous son 
nom paraissent élre d'un certain Cornélius Maximianus 
Gallus-Élruscus du 6* siècle. Ces pièces sont généralement 
jointes aux éditions de Catulle, et se trouvent dans les 
Poctœ minores de Wcndorff ; elles ont été traduites en 
français par Pcxay. 

GALLUS (.Eurs), gouverneur d'Egypte peu après 
Cornélius Gallus, est le premier Romain qui ail pénétré 
dans l'intérieur de l'Arabie. Les Romains, croyant que 
les Arabes possédaient de grandes richesses, envahirent 
leur pays 23 ans avant J. C. , ayant Gallus n leur téle ; 
mais trahis par le perfide Sylléus, général arabe qu'ils 
avaient pris pour guide dans ors régions inconnues, ils 
perdirent la plus grande partie de leur flotte contre les 
écucils, et de leur armée dans les déserts. Après six mois 
de souffrances, ils furent obligés de sortir du pays sans 
avoir obtenu aucun résultat. Les savants se disputent 
sur les pays parcourus et visités par l'armée romaine 
dans celle expédition. 

GALLUS (/Cliijs), jurisconsulte romain, vivait sous 
le règne d'Auguste , cl fut nommé par ce prince préfet 
d'Égyptc. Il avait écrit un traité de Significations verbo- 
rumqua ad jus civile pertinent, dont Aulu-Gellc, Macrobc 
et Festus parlent avec éloge et citent quelques passages 
On a confondu mal à propos ce jurisconsulte avec Aqut- 
lius Gallus et le poète Cornélius Gallus. Les fragments 
qui restent de lui se trouvent avec quelques détails sur sa 
vie dans les Commentant ad XXX juriseonsultorum 
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otnnia fragmenta qua extant in juriê civiiit 
Mayans, Genève, 1764, 3 vol. in-4«. 

GALLUS (Caîus-Vibiits-Tii«bon!a»us), général en 
Mœsie, fut élu empereur en 251, après la mort de 
Décius, tué dans une expédition contre les Golhs. Il 
s'associa son fils Volusien , fit une paix honteuse avec les 
Goths, cl persécuta les chrétiens. Il fut tué avec son fils 
en 353 près de Rome, au moment de combattre Éminça, 
qui avait usurpé l'empire. 

GALLUS (Flavius-Constantinus), neveu de Constan- 
tin et frère de Julien, fut créé César en 35 1 par Con- 
stance II, et fut cliargé du gouvernement de l'Orient. Il 
remporta plusieurs avantages sur les Perses ; mais il fit, 
ainsi que Constantina, sa femme , le plus criminel abus 
de son pouvoir, et fit mettre à mort plusieurs des prin- 
cipaux habitants de la Syrie et d'Anliochc. Rappelé par 
l'empereur, il eut la téle tranchée en 354. Ce prince 
s'était montré favorable aux chrétiens. 

GALLUS ou «ALLO (Thomas), théologien du 
13* siècle, fut chanoine de l'abbaye de Saint-Victor de 
Paris, puis abbé de Saint-André de Vcrccil en Piémont, 
où il mourut en 1246. il a laissé des Explication* du 
Cantique de* cantique* ; une traduction paraphrasée des 
livres sur la hiérarchie et la théologie myttique, attribuée 
à saint Denys l'Arèopagite : elle est insérée dans la Tkto- 
lotjta myitica de J. Eckius, Ingolsladt, 1510. 

GALLUS (A.imus), l'un des Ucutcnauts de l'empe- 
reur Othon, eut, avec Vestricius Spurioa, te comman- 
dement des troupes qui furent tirées do Rome pour mar- 
cher contre celles que les généraux de Vitellius amenaient 
en Italie. Il conduisait la première légion au secours de 
«on collègue, assiégé dans Plaisance par Cecina, lorsqu'il 
reçut la nouvelle que les troupes de Vitlcllius repoussées 
dans une attaque meurtrière s'éloignaient en toute hàtc ; 
et ce ne fut pas sans peine qu'il parvint à calmer l'ardeur 
de ses soldats qui voulaient poursuivre les fuyards. 
Tacite, dans son Histoire, parle de Gallus comme d'un des 
généraux les plus distingués par sa prudence et par son 
habileté. 

GALLUS (Philippe IIAHN, en français Coq, plus 
connu sous le nom latin ob), savant théologien, naquit 
en 1558, à Halle dans la Saxe. Ses talents précoces et son 
application lui méritèrent la bienveillance de Polyearpe 
Leyscr, qui le conduisit en 1580, au synode de Dresde 
OÙ fut discutée la fameuse Formula concordiœ entre les 
luthériens et les calvinistes. Gallus prit ses premiers grades 
en 1581 ; puis alla passer quelque temps à Heildelberg 
et à Tubingue où il soutint une thèse en 1585. Rappelé, 
en 1589, à Halle par le consistoire pour y exercer le mi- 
nistère évangélique, il fut, en 1598, nommé premier 
prédicateur à Magdcbourg. C'est alors seulement qu'il se 
fit recevoir docteur en théologie. S'élant marié bientôt 
après, il partagea le reste de sa vie entre l'étude et les 
devoirs de sa place, et mourut en 1616. Outre une édi- 
tion de la Confession d'Augsbourg en quatre langues, dont 
il avait composé la version hébraïque, on doit à Gallus 
on assex grand nombre d'ouvrages, tous de théologie, et 
qui, par conséquent, n'offrent pas le même intérêt qu'à 
l'époque de leur publication. 

GALLUZZI (Taiquim) , jésuite, né dans la province 
de Sabine en 1574. fut admis dans la société à l'âge de 



16 ans, et se fit bientôt une réputation assez étendue 
par son talent pour la chaire. Il professa la rhétorique à 
Rome , et ensuite la morale. Nommé enfin recteur du 
collège des Grecs, il en remplit les fonctions pendant 
18 ans, et mourut le 26 juillet 1649 , à 75 ans. De tous 
les discours de Galluzzi, celui qui eut le plus de succès, 
fut son Éloge funèbre du cardinal Bellarmin. 

GALLUZZI (KiusçoisMabik), autre jésuite italien , 
mort a Rome en 1731, avec la réputation d'un savant et 
saint religieux , est principalement connu comme auteur 
de la Vita del P. Paolo Segneri juniort. On lui doit encore : 
// rilo di coMccrare leckiete, Rome, 1722, in-4° ; Vita di 
frà Bonavenhtra di Banxlona , Neples, 1723, in-4». 

GALLUZZI (Rigiccio), né à Voltcrra vers 1743, fut 
chargé par le grand-duc Léopold d'écrire l'histoire de la 
Toscane sous les Médicis. On dit que le but secret de cette 
commission était de déprécier cette famille puissante pour 
relever adroitement la nouvelle dynastie. L'apparition de 
cet ouvrage excita les réclamations des cours d'Espagne, 
de Noplcs, de Parme, et surtout du saint-siége, sur le 
compte duquel l'auteur s'était exprimé avec assez d'indé- 
pendance. Galluzzi , soutenu par le grand-duc, mourut 
tranquillement eu 1801. Son ouvrage est intitulé : ittoriet 
del çrandueato di Totcanasotto itgovcrtto délia cata Mtdici, 
Florence, 1781, 5 vol. in-4», et 9 vol. in-8», réimprimé 
plusieurs fois. Il n été traduit en français par Lefcbvre 
de Villebrune, 1782, 9 Toi. in-12. 

GALLT (Uenri), théologien anglais , né en 1696 à 
Beekennams, au comté de Kent, mort le 7 août 1769, 
après avoir occupé successivement divers bénéfices dans 
l'Église, et la place de chapelain du roi. Il a laissé entre 
autres ouvrages : le» Carottera moraux de Théophraete, 
traduite du grec, avec de» notre et un estai critique *ur l'art 
d'écrire det caractère* , 1725,in-8« ; Cotitidératiant tur le$ 
mariage* clandestin*, 1750, in-8*; 2 Dittertationt contre 
l'usage et la méthode de prononcer le grec conformément à 
l'accentuation, 1754, in-8". 

G ALMICHE (Nicolas), député du département de la 
Haute-Saône, né en 1761, à Vesoul, d'une bonne famille 
de la bourgeoisie, acheva ses éludes à l'université de Be- 
sançon, se fit recevoir avocat au parlement, et revint dans 
sa ville natale où il ne tarda pas à mériter la réputation 
d'un habile jurisconsulte. A la création des écoles cen- 
trales, il fut nommé professeur de législation à celle de 
Vesoul et justifia ce choix en s'altachnnt à former des 
élèves dont plusieurs remplissent maintenant avec dis- 
tinction des places dans la magistrature. Sa* chaire ayant 
été supprimée, il reprit ses fonctions d'avocat et continua 
d'être employé dans toutes les causes importantes. En 
1814, il fut nommé vice-président du tribunal civil de 
Vesoul; puis en 1822, élu membre delà chambre des 
députés par le collège de son département. A l'expiration 
de son mandat, il pria les électeurs de reporter leurs suf- 
frages sur un autre, et cessa de faire partie de la cham- 
bre. Sa santé déjà chancelante ne fit que décliner, et il 
mourut le 16 novembre 1833. Il avait reçu la croix delà 
Légion d'honneur. Il a laissé en manuscrit un Courtcomplel 
de droit, que les instances de ses élèves et de ses amis ne 
purent le décider h livrer à l'impression. 

GALON, colonel d'infanterie, mort en 1775, ingé- 
nieur en chef au Havre, cl correspondant de l'Académie 
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des sciences depuis 1735, « donné : VArl de convertir le 
cuivre rouge en laiton, etc., 1764, in-fol.; Machines et 
inventions approuvées par l'Académie royale des sciences 
depuis son établissement, elc. , Paris, 3 vol. in-foj. , 
figures. 

GALSUINTE on G ALSOINTE, fille d'Alhanagilde, 
roi dcsVisigolhs, née vers 540, fut, aux sollicitations de 
la reine Brunchaut, sa sœur, donnée en marioge à Chil- 
péric, que cette princesse espérait ramener, par celte 
union , à une conduite plus digne de la majesté royale. 
Mais le faible et cruel Chilpéric, sacrifiant bientôt sa jeune 
épouse à une concubine, la fit assassiner au mépris des 
engagements les plus saints, cl s'appropria même les tré- 
sors et les terres qu'elle lui avait apportés en dot. C'est 
en voulant tirer vengeance de ce premier crime que Bru- 
nchaut s'engagea contre Frédégonde, dans la lutte san- 
glante où elle succomba. 

GALTIEIl (Jeax- Loris et suivant d'antres Jban- 
Fbédéhic), avocat ou parlement de Paris, né à St.-Sym- 
plioricn (sans qu'on ait de plus ample désignation de sa 
patrie), et mort le 17 octobre 1782, est auteur des 
ouvrages suivants : le Monde, traduit de l'anglais d'Adam 
Fitzadam, 1786 , 2 vol. in-12; les Céramiques , ou les 
Aventures de Xicias et d'Antiope , 1760, 2 vol. in- 12 ; 
Us Confessions de «»• de MainviUe à son amie, 1768, 
3 vol. in-12. 

GALUPPI (Baldessaiio), surnomme «7 Ruranello, du 
lieu de sa naissance, célèbre compositeur, né à Burano, 
près de Venise en 1703, acheva ses études musicales 
dans celte ville, et fil représenter à l'âge de 18 ans son 
premier opéra, Gli amki rivali, sans succès. Loin d'être 
découragé par cel échec, il se livra à de nouvelles compo- 
sitions qui furent mieux accueillies, et devint successive- 
ment maître de chapelle de Saint-Marc, et chef du conscr- 
vttoindcgliincurabili. Appelé en Russie par l'impératrice 
Catherine II vers 1766, pour diriger l'opéra de Saint- 
Pétersbourg, il donna pour ainsi dire une nouvelle 
existence à cet élablissement. cl retourna en Italie com- 
blé des faveurs de l'impératrice, qui sut reconnaître di- 
gnement ses soins cl ses travaux. Il mourut en janvier 
1785. Aucune des compositions dcGaluppi n'a été gravée; 
on en trouve la nomenclature dans les ouvrages de La- 
borde et de Gcrber. Il existe toutefois un Extrait de 
l'opéra il Mondo alla rovescia, arrangé pour le clavecin, 
Leipzig, 1752, et 4 Symphonies tirées de quelques autres 
de ses ouvrages, ibid., 1760. Galuppi disait que les qua- 
lités essentielles de la musique devaient être vaghezza, 
chiarezza e buoua modutationc. 

GALVAM (Dcabtk), historien portugais, né à Evora 
en 1 435, obtint la faveur des rois Alphonse V, Jean II, 
Emmanuel I". fut ambassadeur près du pape Alexan- 
dre VU, de l'empereur Maximilten VI et du roi Louis XII. 
Il mourut le 9 juillet 1517, dans une île d'Afrique, en 
allant remplir une mission dont il était chargé près de 
la reine d'Élhiopie. Il avait rais dans un meilleur ordre, 
et dans un style plus correct, les Chroniques des rois de 
Portugal, écrites par Lopez. M. L. Fcrreira en a publié 
une sous le litre de Chronka de Alfonso primeiro, rey do 
Portugal, 1726, in-fol. La Bibliothèque royale do Lis- 
bonne possède de lui uu Nobiliaire des famille* portu- 
gaise*, manuscrit fort estimé. 



GALVAÎW (Antoise), fils naturel du précédent, prit 
naissance à Lisbonne en 1503. Après que Galvam eut 
achevé ses études, il embrassa la carrière militaire, et 
s'embarqua en 1527 pour les Indes, où il se signala par sa 
valeur contre les Indiens insurgés. Le vice-roi don Nuno 
do Cunha le nomma aussitôt gouverneur des Moluques , 
qui refusaient de se soumettre an joug portugais. Galvam 
partit de Goa en 1528, n'ayant sous ses ordres que 1 50 de 
ses compatriotes. Il possédait la langue du pays, et était 
doué d'une rare éloquence: aussi, arrive à sa destination 
il ne lui fut pas difficile de ranger de son parti plusieurs 
peuples indigènes , avec lesquels il put former une 
armée de 5 à 600 hommes. Huit rois de ces contrées 
s'étaient ligues pour aller à sa rencontre. Galvam les joi- 
gnit dans Tile de Tidor : n'ayant, dit-on, que 350 hom- 
mes, il en battit complètement 20,000. Ces rois n'ayant 
jamais voulu reconnaître le gouverneur portugais , Gal- 
vam les dépouilla de la couronne, et envoya leurs trésors 
à son souverain. L'armée et les peuples ses alliés vou- 
laient le proclamer roi des Étals nouvellement conquis; 
mais ce fidèle sujet, n'ayant pour but dans tous ses 
exploits que la gloire et le bien de sa patrie , ne voulut 
jamais y consentir. Galvam était un excellent marin. 
Ayant équipé deux vaisseaux , il parvint à purger les 
mers voisines des nombreux corsaires qui les infestaient. De 
retour dans son gouvernement, il s'occupait à faire régner 
partout l'ordre et la justice, lorsqu'il fut obligé de mar- 
cher contre les rois de Moro . Java , Banda cl Amboine , 
qui venaient le combattre. Dans une seule bataille Gal- 
vam défit leurs armées et les força de prêter hommage au 
roi de Portugal. Quand il put être convaincu que les 
Moluques obéissaient à son souverain , son premier soin 
fut de propager la foi. On vit alors ce même général si 
intrépide à la tétc de son armée, un crucifix a la main , 
prêebcr publiquement l'Évangile, et convertir un grand 
nombre d'idolâtres, parmi lesquels on comptait deux rois 
avec leurs familles. Pour répandre de plus en plus le 
culte des chrétiens, il fil abattre plusieurs pagodes, et 
éleva h leur place autant d'églises , où il dépensa plus d« 
70,000 enizades. Il fondaà sesfrais,à Java, un séminaire 
consacré à l'instruction des enfants des infidèles, et mérita 
dignement le litre d'apôtre des Moluques. Dans un voyage 
qu'il fit à Ternale, il fut reçu au milieu des acclamations 
d'un peuple immense, qui le proclamait son monarque. 
Des députés vinrent le prier d'accepter ce titre suprême ; 
mais Galvam eut le courage de refuser la couronne une 
seconde fois. Il fui même obligé de s'enfermer dans son 
habitation, et de se faire entourer de ses gardes, pour se 
soustraire à la violence qu'on voulait lui faire à ce sujet. 
Quand il eut fait tout le bien possible aux peuples confiés 
a son gouvernement, il retourna en Europe (1540) espé- 
rant qu'après de si importants services, il aurait au moins 
obtenu l'estime de son maître; mais il fut trompé dans 
son attente. La calomnie et l'envie l'avaient déjà perdu 
dans l'esprit du souverain. Le roi Jean III, oubliant l'hé- 
roïque fidélité de Galvam , les immenses trésors que ce 
héros lui avait envoyés cl les nouveaux Étals qu'il lui avait 
conquis, et qui produisaient un revenu annuel de plus 
d'un million de cnizmlcs, lui fil le plus froid accueil , 
le destitua . et lui défendit de jamais reparaître en sa 
présence. Galvam, qui s'était miné au service de sa 
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pairie, était réduit à un tel état d'indigence, que ce même 
homme qui avait méprise les richesses de l'Orient, et qui 
avait refusé deux couronnes, se vil contraint, pour sub- 
sister , de se réfugier dans l'hôpital de Lisbounc , où il 
vécut encore 17 années, et finit son illustre et malheu- 
reuse carrière le U mars 1857. Il a laissé un ouvrage 
important intitulé Tratados (traité sur les différents che- 
mins par où l'on allait anciennement aux Indes , et des 
découvertes anciennes et modernes jusqu'en 1550). 

GALVAM (Bab.tii4i.eiii), mort en 1(150, un des meil- 
leurs poêles portugais de son temps, se distingua surtout 
dans le genre lyrique. On trouve plusieurs de ses compo- 
sitions dans les Lancionriros. 

GALVAM (Louis), célèbre par la découverte de la 
modification de l'électricité nommée galvanisme, naquit 
à Bologne le 9 septembre 1737. Né avec un penchant 
très-prononcé pour la mysticité, il eut longtemps l'inten- 
tion de s'ensevelir dans un cloître , et ce ne fut pas sans 
peine que ses parents et ses amis le détournèrent de ce 
projet. 11 se voua alors à la médecine , à la chirurgie et 
aux accouchements, cl obtint beaucoup de succès dans 
ces deux dernières brandies de l'art de guérir. En 1762, 
ayant soutenu avec distinction sa thèse sur les os, il fut 
nommé professeur d'anatomie à l'université de Bologne, 
et publia successivement quelques mémoires intéressants 
sur l'anatomic comparée. A l'époque de la création de ta 
république cisalpine, ayant refusé de prêter le serment 
exigé de tous les employés publics, il perdit sa chaire, et 
*c relira chez son père, où le chagrin de sa disgrâce joint 
à celui que lui avait déjà causé la mort d'une épouse ché- 
rie, le fit tomber dans un élat de langueur dont les soins 
de l'amitié ne purent le retirer. Il faul qu'un chagrin 
plus profond que celui causé par sa destitution ait miné 
la santé de Galvani, car le gouvernement cisalpin, après 
avoir en vain cherché à vaincre l'obstination de ce pro- 
fesseur, eut la générosité de le réintégrer dons sa chaire; 
cette faveur ne put cependant pas détourner le coup de 
la mort qui le frappa le 4 décembre 1708. La découverte 
qui rendit Galvani célèbre, fut, comme tant d'autres, l'ef- 
fet du hasard, et le mérite d'avoir ramené le phénomène 
à ceux de l'électricité était réservé a un homme très-supé- 
rieur à Galvani, au grand Voila ; aussi le mot galvanisme 
commcnce-t-il à tomber en désuétude, cl les appareils 
électro-moteurs ne se nomment plus que voltaiunes. Ce 
fut la femme cl un élève de Galvani qui remarquèrent 
les premiers des mouvements musculaires dans des gre- 
nouilles placées de manière à recevoir l'influence électrique 
au moyen d'un conducteur. Galvani s'assura du fait, va- 
ria les expérieuecs, et crut pouvoir en déduire une théo- 
rie qui fut d'abord très-bien accueillie et adoptée par 
Volta, Aldini et autres savants, mais qui depuis a été 
peu à peu abandonnée. Voici la liste des ouvrages de 
Galvani , outre sa thèse sur les os : De renibus atr/ite 
vreterilws votât ilium ; De volaJilium aurr, ce n'est que 
l'ébauche d'un grand travail qu'avait entrepris l'auteur 
sur l'organe de l'ouïe ; De vinbus electrieitatis in uiotu 
musculari commentant*». C'est dans ce mémoire qu'csl 
consignée sa découverte des phénomènes excités ou pro- 
duits après la mort, sur la contraction musculaire, ou 
moyen des métaux mis en contact avec les nerfs et les 
muscles. 



GALVEZ (don Josifu), ministre d'État espagnol, 
né à Velez-Malaga en octobre 1739, fit ses éludes à l'uni- 
versité d'Alcala, cl y reçut le grade de docteur en droit. 
Attiré à Madrid par un de ses parents, Galvez y exerça 
avec distinction la profession d'avocat, et mérita la con- 
fiance du marquis de Duras, ambassadeur de France, 
qui le chargea des affaires de la légation près de la cour 
d'Espagne. Cette circonstance ouvrit à Galvez le chemin 
de la fortune. Le marquis de Grimaldi, premier ministre, 
ayant été à même d'apprécier les talents du jeune avocat, 
lui proposa un emploi dans ses bureaux : Galvez, par 
délicatesse, crut devoir consulter l'ambassadeur français, 
et celui-ci, non-seulement lui conseilla d'accepter, mais 
donna au ministre les meilleures informations sur son 
compte. Devenu secrétaire intime du marquis de Gri- 
maldi, Galvez remplit cette place avec tant de zèle et de 
capacité , qu'il fui bientôt appelé à celle de membre du 
conseil des Indes. En celle qualité, chargé d'une mission 
au Mexique, il s'en acquitta avec une grande intelligence, 
et, de retour en Espagne au bout de 5 ans, fut nommé 
président du conseil des Indes, puis en 1775, ministre 
du même département, rendit de nouveaux services à 
l'Amérique espagnole, fut créé marquis de la Souora, du 
nom de la colonie qu'il avait fondée sur les cotes de la 
mer Vermeille, et mourut en décembre 1786, avec la 
réputation d'un administrateur habile , mais peut-être 
trop dur et trop impérieux. 

GALVEZ (don Bbrnard), neveu du précédent , né à 
Malaga eu 1756, appelé à Madrid en 1775 par son oncle, 
entra dans les gardes wallonnes, et passa ensuite au service 
de France dans un régiment canlabrc; de retour en Espa- 
gne, il fut nommé colonel, puis maréchal de camp quelques 
mois après, et gouverneur en second de la Louisiane, 
ayant à peine atteint sa 21 e année. 11 justifia ce rapide 
avancement. Chargé d'une expédition contre IcsFIoridcs, 
il repoussa les Anglais , prit la capitale Pensacola, défit 
de nouveau ses adversaires dans une bataille décisive, et 
resta maître du pays jusqu'à la paix conclue en 1785. 
La cour d'Espagne récompensa la brillante conduite du 
jeune Galvez en lui conférant le litre de comte, le grade 
de lieutenant général, cl la vice-royauté du Mexique. Il 
mourut en août 1794, vivement regretté de tous les 
Mexicains. 

GALVEZ DE MONTALVO (Louis), célèbre poète 
espagnol, naquit à Guadalaxara, en novembre 1549. 
Il fut reçu docteur eu droit et en théologie à l'université 
d'Alcala. En 1575, il fit un voyage en Italie, où, ayant 
bientôt appris la langue du pays, il se livra entièrement 
à la lecture des meilleurs ouvrages d'imagination, tant 
en prose qu'en vers. Celle lecture, tout en formant son 
goût, développa ses talents pour la poésie. Quelques mois 
après son retour en Espagne, il publia ie Pa$torae Filida, 
Madrid, 1582, 1590 et 1600, qu'il avait commencé à 
Naplcs. Malgré tous les éloges de ses contemporains , 
Galvez, ayant atteint l'âge de 55 ans, sans avoir pu ob- 
tenir la moindre faveur de la cour, se dégoûta et de la 
poésie et de la profession d'avocat qu'il avait exercée, et 
se lit religieux dans l'ordre de St. -Jérôme. Peu de temps 
après avoir prononce ses vœux, il passa en Sicile, et 
mourut à l'olrrmc en 1610. Il avait traduit en octaves 
espagnoles la Jérusalem du Tasse. 
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G AH A (Vasco or), né au port de Synis, en Portugal. 
Les historiens nous ont laisse ignorer les détails de sa vie 
privée. Ces détails sont d'autant plus à regretter, que 
Gama est un de ces hommes qui , par des découvertes 
importantes, ont contribué à la prospérité de leur patrie 
cl à l'accroissement des connaissances humaines. Ce ne 
fut que 5 ans après la découverte du nouveau monde, 
et 10 ans après celle du cap de Bonne-Espérance, qu'Em- 
manuel , roi de Portugal , se décida à envoyer une flotte 
dans l'Inde : il tit choix , pour la commander, de Vasco 
de Gama , gentilhomme de sa maison, connu déjà par sa 
prudence, sa fermeté, et son habileté dans la navigation. 
Trois vaisseaux, sur lesquels on avait réparti 150 hom- 
mes d'équipage, furent destines à cette grande expédition. 
Vasco de Gama mit à la voile avec sa flotte, le 7 juillet 
1497 : il dirigea d'abord sa route sur les îles du cap Verd, 
et, après les avoir doublées, s'avança au sud, et vint re- 
lâcher à la baie de Sainte-Hélène , située à la cote occi- 
dentale d'Afrique , à peu de distance au nord du cap de 
lionne-Espérance. Sa flotte quitta ectlc baie ici G novem- 
bre, et arriva deux jours après à l'extrémité de l'Afrique ; 
elle eut ù lutter, pour s'avancer a l'est , contre les vents 
du sud-est, qui y soufflent presque continuellement avec 
impétuosité pendant cette saison. Ses équipages, rebutés 
de tant de contrariétés , voulurent le forcer à revenir 
sur ses pas; mais H sut les apaiser, et parvint par sa 
fermeté à surmonter tous les obstacles. Il Ce route à l'est, 
le long de la cote méridionale d'Afrique, relâcha dans la 
baie de St.-Blaisc, et arriva le 17 décembre au rocher 
de la Cruz, où Diaz avait terminé ses découvertes. C'est 
à cet endroit que la côte d'Afrique commence à se diriger 
au nord, et que les Portugais entrèrent pour la première 
fois dans la mer des Indes. Vasco de Gama, dont le pro- 
jet était d'aller chercher les pays que Cnvilham avait vi- 
fîtes, en 1487, passant par l'Egypte et la mer Rouge, ne 
voulut point perdre la terre de vue ; il remonta dans le 
nord, envoya plusieurs fois ses gens visiter les lieux où 
l'on apercevait des habitants : il s'y rendit lui-même tou- 
tes les fois que la populalioo lui paraissait plus considé- 
rable ; mais n'ayant trouvé aucuo peuple qui lui donnùt 
des renseignements, il continua sa roule, passa le cap des 
Courants, situé presque sous le tropique, et s'avança au 
delà de la côte de Sofa la, et même de la ville de ce nom , 
où croyant que Covilham s'était rendu , sans avoir con- 
naissance d'aucun établissement qui pût l'engager à s'ar- 
rêter. Enfin, il mit à l'ancre, dans les premiers jours de 
mars 1408, dans la ville de Mozambique, alors habitée 
parles Mures ou Arabes mabomélans, qui vivaient sous 
l'autorité d'un prince de leur religion , et faisaient un 
grand commerce avec la mer Rouge et les Indes. L'espoir 
de trafiquer aussi avec ces nouveaux venus procura un 
accueil favorable aux Portugais ; mais dès qu'on eut re- 
connu qu'ils étaient chrétiens , oo leur tendit des pièges, 
dans le dessein de les massacrer. Gama, obligé de se sous- 
traire à leur perfidie , partit do Mozambique, et fit roule 
au nord, le long de la côle, pour Quiloa, conduit par un 
pilote de Mozambique, qu'il avait emmené avec lui ; mais 
s etii ut approché de terre dans le nord de cette ville, les 
courants l'empêchèrent de remonter au sud , cl il fila en 
suivant toujours la cote , jusqu'à Monbazc. Celte ville, 
mieux balic que Mozambique , cl jouissant alors d'un 
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commerce plus étendue, était également habitée par do 
Mores mabomélans, qui tinrent, à l'égard des Portugais, 
la même conduite que ceux de Mozambique : Gama s'é- 
loigna sans en avoir rien obtenn , et s'avança 18 lieues 
plus loin , jusqu'à Mélinde , qui n'est qu'à trois degrés 
au snd de l'équaleur, et où il fut plus heureux. Quoique 
cette ville fût aussi peuplée de musulmans, il parait que 
les mœurs de ceux-ci étaient adoucies par le commerce : 
le prince du pays lui fit un accueil des plus favorables. 
Il vint sur la flotte portugaise , où il fut reçu avec de 
grands honneurs : mais Gama, instruit par le passé, ne 
voulut pins se hasarder au milieu de ses sujets, sous pré- 
texte que son souverain le lui avait expressément défendu ; 
il se contenta d'y envoyer de ses gens, qui furcut reçus 
avec toutes les démonstrations de la cordialité. Plusieurs 
vaisseaux venus des Indes se trouvaient alors dans la 
rade de Mélinde; il y avait même des chrétiens de cette con- 
trée, qui avertirent Gama de se tenir sur ses gardes, et lui 
donnèrent des renseignements dont il tira un grand parti 
dans la suite. Malemo-Cana , Indien guzuratc, pilote que 
le souverain de Mélinde avait donné à Gama pour le con- 
duire à Calicut , était un des plus habiles navigateurs de 
ce pays. On dit qu'il ne parut pas étonné quand on lui 
montra l'astrolabe dont les Portugais se servaient poor 
observer la bailleur du soleil ; il dil que les pilotes de la 
mer Rouge employaient au même usage , des triangles de 
cui\ re cl des quarts de cercle, et qu'ils mesuraient de plus, 
avec ces instruments, la hauteur de l'étoile sur laquelle 
ils se dirigeaient dans la navigation : c'est probablement 
l'étoile polaire. La flotte de Gama se rendit de Mélinde à 
la côte de Malabar, en 33 jours, et mit l'ancre devant 
Calicut, le 20 mai 1498. Celle ville, la plus commer- 
çante et la plus riche de l'Inde, avait pour souverain un 
prince qui portail le titre de Zamorin. Gama mit à terre, 
selon sa coutume, plusieurs des condamnes qu'il avait 
amènes avec lui , cl les fit accompagner par un More qui 
était sur sa flotte. Heureusement ce dernier se trouva 
connaître uu autre More qui faisait le métier de courtier 
à Calicut, et qui, pénétré d'estime pour la nation portu- 
gaise dont il avait entendu parler, introduisit les envoyés 
de Gama chez un des ministres du Zamorin. Les premiè- 
res négociations eurent tant de succès, que rentrée du port 
fut d'abord permise aux Portugais, cl qu'ensuite ce prince 
consentit à recevoir Gama avec les honneurs qu'il faisait 
rendre aux ambassadeurs des plus grands monarques. La 
juste méfiance que la conduite des mahomclans avait in- 
spirée, engagea les principaux officiers de ù flotte à solli- 
citer l'amiral d'abandonner le projet qu'il avait formé du 
se rendre à terre. On tint un conseil dans lequel Paul 
de Gama, son frère , lui fit sentir les dangers qu'il pour- 
rail courir au milieu de ces hommes perfides. Vasco ne 
se laissa point ébranler. Il déclara qu'il partirait le jour 
suivant, cl donna l'ordre à son frère de commander la 
flotte en son absence. Sa grande àmc l'élcva au-dessus 
de tous les dangers ; et la prospérité de sa patrie fut l'u- 
nique objet de sa pensée. H commanda à son frère de ne 
tirer aucune vengeance de sa mort, si les malheurs qu'on 
avait prévus arrivaient, mais de partir sans perdre de 
temps avec la flotte, et d'aller annoncer au roi la dé- 
couverte des Indes , et lui apprendre sa triste destinée. 
Celle résolution cl le discours qui l'accompagna firent cou- 
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lardes larme* des y eux de tout le monde. Gama fit armer 
ses embarcations , et vinl débarquer, arec 48 hommes 
de 'résolnlion qu'il avait choisis pour lui servir de cor- 
tège. Il fut reçu avec une grande pompe ; et comme il 
, aller trouver le Zamorin ù une de ses maisons de 
située à cinq milles au delà de Calicut, il tra- 
versa celle ville au milieu d'une foule immense , qui re- 
gardait ces nouveaux venus avec une sorte d'admiration, 
à laquelle ne contribuait pas peu, sans doute, le costume 
dont ils étaient revêtus, et qui n'avait rien de commun 
avec ce qu'elle avait vu auparavant. L'amiral portugais 
n'arriva que le lendemain à la maison de plaisance du 
Zamorin. L'accueil que ce prince lui fit à sa première 
audience, fut très-favorable; cl Gama eut lieu de se flatter 
qu'il obtiendrait pour son pays la faculté de venir faire à 
Calicut un commerce fort avantageux. Mais cet espoir fut 
bientôt affaibli par les traverses qu'il éprouva. La haine 
des Mores et Arabes mahométans contre les chrétiens , 
avait été sur le point de lui être funeste à Mozambique 
et a Monbaze; elle pensa ruiner les affaire* des Portugais 
dans les Indes. Les sectateurs de Mahomet , en grande 
partie sujets du Grand Seigneur , dont les États s'éten- 
daient jusqu'à ces mers, sentirent, à l'aspect d'une flotte 
portugaise, que le commerce dont ils étaient en posses- 
sion depuis si longtemps, finirait par passer dans les 
mains de ces nouveaux venus. En conséquence, ils s'au- 
torisèrent de la conduite tenue envers ces étrangers à 
Mozambique et à Monnaie, et les dépeignirent au Zamo- 
rin comme des pirates qui venaient troubler la tranquil- 
lité de ses États, dans l'intention d'y exercer le pillage. 
De tels discours ne manquèrent pas leur effet. Gama 
n'avait malheureusement apporté avec lui aucun présent 
digne d'être offert à un grand souverain ; etil se contenta, 
pour se conformer à l'usage du pays, de rassembler quel- 
ques objets, parmi ceux qu'il croyait les plus propres à fixer 
l'attention : mais ces objets parurent de si peu de consé- 
quence, que le ministre chargé de les examiner, les rejeta 
avec mépris. Ce premier désagrément fut suivi d'une 
multitude de difficultés et de témoignages de défiance; 
enfin les choses s'envenimèrent au point que Gama crai- 
gnit d'être retenu prisonnier, ou d'être massacré avec son 
escorte. Les amis qu'il avait acquis par Malemo-Cana, le 
pilote qui Pavait conduit à Calicut , lui donnèrent avis 
que, sous prétexte d'une réconciliation, Ton voulait atti- 
rer sa flotte dans un piége, afin de la brûler et de donner 
la mort à tous ses gens. Il fit passer cet avis à son frère, 
et lui recommanda de se tenir sur ses gardes. Les pré- 
cautions qui furent prises par ce dernier, empêchèrent 
de mettre ce dessein criminel à exécution : de son coté , 
Vasco, par la fermeté de son caractère, se fit tellement 
respecter, qu'il renoua les négociations, et persuada 
enfin au Zamorin ou à ses ministres qu'ils avaient de 
grands a vaniages à tirer d'une alliance avec les Portugais ; 
et . dans l'espoir de les voir se réaliser , ils le laissèrent 
retournera ses vaisseaux. Dès que Vasco de Gama fut rendu 
sur sa flotte , il mil à la voile sans perdre de temps; et 
après avoir réparé ses vaisseaux aux lies Angedivcs, si- 
tuées sur la côte au nord de Calicut , il fit roule pour 
venir en Europe rendre compte de ses découvertes. En 
passant à Mélindc , il prit à son bord un ambassadeur 
du pays, seul ami que les Portugais eussent acqui- dans 



l'Inde ; et après avoir prolongé .la cote d'Afrique dans le 
sens opposé à celai où il l'avait parcourue en venant , il 
doubla le cap de Bonne-Espérance, dans le mois de mars 
1499 , et arriva à Lisbonne en septembre do la même 
année, c'est-à-dire plus de deux ans après son départ. 
Le roi Emmanuel reçut Vasco de Gama avec la plus grande 
magnificence : il célébra son retour par dis fêtes , lui 
donna le titre de don, et le créa amiral des Indes. Une 
seconde flotte portugaise fut expédiée de suite pour l'Inde 
sous le commandement d'Alvarez Cabrai , qui parvint à 
établir un comptoir à Calicut; mais, en son absence, les 
Portugais y furent tous massacrés , à l'instigation des 
Mores, leurs mortels ennemis. Cabrai se ménagea l'amitié 
du roi d« Cochin, et contracta alliance avec lui. Les rap- 
ports qu'il fit , persuadèrent au roi Emmanuel qu'il ne 
parviendrait a s'établir dans l'Inde qu'en employant la 
force ouverte. En conséquence , on fit un armement plus 
considérable : 20 vaisseaux furent distribués en trois 
escadres; la plus nombreuse, de 10 vaisseaux, partit 
d'Europe sous la conduite de Vasco de Gama ; et les deux 
autres, de B seulement, dont l'unectait sous les ordres de 
Vincent de Sodre , l'autre sous ceux d'ÉUennc de Gama , 
devaient quitter le Portugal séparément, et se réunir 
dans l'Inde. Les forces imposantes des Portugais déter- 
minèrent les princes de la cèle orientale d'Afrique , qui 
leur avaient été si contraires, à se soumettre sans résis- 
tance. Gama parvint à faire des établissements à Mozam- 
bique et à Sofala. Résolu de jeter l'épouvante dans les 
esprits, il s'empara, en arrivant à la côte près du Mont- 
dhéli, d'un riche vaisseau du Soudan d'Egypte, auquel il 
fit mettre le feu, et dont tout l'équipage fut brûlé, noyé, 
ou mis à mort par les Portugais. 11 se rendit de là à Ca- 
nanor, où le bruit de sa victoire l'avait précédé; et il 
décida le prince du pays, avec lequel il traita d'égal à 
égal, à faire alliance avec son souverain. Sa flotte, en 
arrivant devant Calicut, s'empara de tous les bateaux in- 
diens qu'elle rencontra , et de 80 Malabares qui en for- 
maient les équipages. Le Zamorin, dont Gama avait 
personnellement eu à se plaindre , effrayé de ce début , 
lui ex|»édta un More, déguisé sous l'habit de Saint-Fran- 
çois, pour offrir aux Portugais de traiter avec eux, et 
d'établir un comptoir dans la ville de Calicut : mais 
l'amiral ne voulut entendre à aucune proposition avant 
qu'on lui eût donné pleine et entière satisfaction des 
Portugais qui avaient été massacrés, et des marchandises 
qu'on leur avait prises. II attendit pendant trois jours la 
réponse du Zamorin ; mais voyant qu'elle n'arrivait pas, 
il eut la cruauté de faire pendre, aux vergues de ses vais- 
seaux, les bO Malabares dont il s'était emparé et de les 
exposer ainsi aux regards des habitants de Calicut. Non 
content de cet excès, il fit canonner la ville le lendemain ; 
cl, après en avoir renversé une partie, il laissa quelques 
vaisseaux pour la bloquer , et fil roule pour Cochin : le 
roi de Cochin renouvela le traité conclu avec Cabrai , et 
permit aux Portugais de s'établir dans ses États. Comme, 
par celle alliance, il se déclarait l'ennemi du Zamorin, il 
fut obligé de lier son sort au leur, et de les prier d'y 
bisser des troupes pour le défendre contre un ennemi si 
puissant. Le Zamorin voulut renouer les négociations 
avec l'amiral portugais; mais ayant tente de l'enlever, 
avec une multitude de bateaux du pays, pendant que 
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l'amiral venait à Callcut sur un seul vaisseau , tout es- . 
poir d'accommodement fut rompu. Le comptoir et le 
port de Cochin furent ensuite fondés par Albuqucrquc. ! 
Cet étoblissement est le berceau de la domination des 
Portugais dans l'Inde ; c'est là qu'ils ont commencé à 
faire ces prodiges de valeur qui, en très-peu de temps, 
les ont élevés à un si haut point de prospérité : ils ont 
débuté par la violence ; cl il a fallu dans la suite que 
l'exaltation leur donnât une force plus qu'humaine pour 
les faire triompher des efforts de presque toute l'Asie, 
réunie à la puissance des Turcs. Gaina laissa l'escadre de 
Vincent de Sodrc sur la côte de Malabar, et revint à 
Lisbonne, où il arriva, le 20 décembre 1503, avec 
13 vaisseaux. Son titre d'amiral des Indes lui fut con- 
firmé ; et le roi y joignit celui de comte de Videgueyra. 
Vasco de Gama, couvert de gloire , resta dans un repos 
absolu pendant SI ans. Enlin, la cour de Portugal, 
ayant, en 1524, pris la résolution de nommer un vice- 
roi dans l'Inde , Vasco de Gaina fut , le premier , revêtu 
de cette dignité. Il mourut peu de temps après son arri- 
vée à Cochin, où son corps fut déposé jusqu'en 1538, 
époque à laquelle on le transporta en Portugal , où le roi 
Jean III lui fit rendre les plus grands honneurs. L'his- 
toire de sa découverte de l'Inde nous a été transmise par 
Barros, dans ses Décades, imprimées à Lisbonne, en 
1688. Tout le monde sait que Camoëns en a fait le sujet 
de sa Lutiade. 

GAMA (Étibnkb db), fils du précédent, suivit l'exem- 
pte que son père lui avait donné, et se distingua dans les 
Indes. Ses services lui valurent, en 1336, le gouverne- 
ment de Malacca : à peine en eut-il pris possession, qu'il 
s'empressa de venger la mort de son frère Paul, tué peu 
de temps auparavant dans un combat soutenu sur mer 
contre le roi de Bintang. Etienne battit la flotte de ce roi, 
le chassa de son retranchement à terre, saccagea la ville 
de Jobor, après une des batailles les plus célèbres qui se 
fussent livrées dans l'Inde, et l'obligea d'accepter la paix 
à des conditions si dures, qu'il ne fut, de longtemps, en 
état de donner de l'inquiétude. Voyant ses efforts pour 
assurer la paix cl le bon ordre couronnés par le succès, 
Gama songea, en 1 540, à retourner en Portugal, et alla 
en conséquence à Goa. Le vice-roi Garcias de Noronhn 
était à toute extrémité : Gama différa son départ, et fut 
proclamé gouverneur. Il rétablit l'ordre dans les finances, 
et fournit de sa fortune particulière des sommes consi- 
dérables pour subvenir aux travaux de la marine et des 
fortifications, et à la réparation des édifices publics. 
Tandis qu'il était occupé de ces réformes, il envoya son 
frère Christophe à Cochin, pour y hâter les préparatifs 
de la flotte qu'il voulaitconduirc en personne dans la mer 
Rouge. L'on avait appris que les Turcs équipaient, dans 
le port de Suez, des vaisseaux pour porter la guerre 
dans l'Inde : Gama prit la résolution de les prévenir, et 
partit le 51 décembre avec 80 bâtiments de différentes 
grandeurs, et 2,000 hommes de troupes. Arrivé devant 
Suez, Gama éprouva une si vive résistance, qu'il fut 
obligé de partir sans avoir pu exécuter son dessein. Celle 
expédition , qui fut de bien peu d'utilité pour le Portu- 
gal, a procuré à la géographie la première description de 
la mer Rouge, faite par uu Européen : Jean de Castro, 
embarqué sur la flotte de Gama, et qui depuis gouverna 
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les Indes avec un désintéressement égal au sien, eut soin 
de tenir un journal exact du voyage. Au sortir du détroit, 
une violente tempête dispersa sa flotte , et fit périr plu- 
sieurs vaisseaux : il arriva néanmoins à Goa. Malgré les 
efforts de ses amis, ses services, le souvenir de ceux de 
son père, furent inutiles, dès que l'on apprit en Europe 
la mort de Garcias de Noronba, on nomma, pour lui suc- 
céder, Alphonse de Sousa, qui se conduisit envers Gama 
comme s'il fût venu surprendre un criminel. Gama, 
indigné, partit pour Cochin , où il s'embarqua. A son 
arrivée à LUbonne.cn 1542, le roi le reçut très-gracieu- 
sement, cl voulut le marier. Gama, que l'alliance projetée 
contrariait, la refusa nettement; le roi en fut piqué : 
Gama, qui s'en aperçut, demanda la permission de se 
retirer à Venise. Il vivait éloigné de sa patrie , lorsque 
Charles-Quint l'engagea a y retourner, en lui promettant 
de le faire rentrer dans les bonnes grâces de Jean III; 
Gama ne put résister à l'invitation d'un si grand prince : 
il revint à Lisbonne où il mourut en 1555. — Un autre 
Étibnmb de GAM A, frère de l'amiral, commanda sous lui, 
dans l'cxpédiUon de 1502, une division de 5 vaisseaux. 

GAMA (Paul dk), autre frère de l'amiral , l'accom- 
pagna dans sa première expédition. Épuisé par les fati- 
gues de la navigation, il mourut aux Açores en 1499, et 
fut enterré à Tercère. Vasco ressentit vivement la perte 
d'un frère qui lui était peu inférieur en mérite. 

GAMA (Cbristophb ds), frère du précédent, servit 
sous ses ordres dans l'Inde, raccompagna dans son expé- 
dition de la mer Rouge, fut fait prisonnier en Abyssinic , 
où Éliennc l'avait envoyé au secours du roi de ce pays , 
cl eut la tête tranchée par le général ennemi en 1541. 
Le récit de l'expédition de Christophe de Gama a été écrit 
en portugais par Michel de Castanhoso. 

GAMA (Jean db), pilote portugais, né dans l'Inde 
vers le commencement du 17* siècle, découvrit, en allant 
de la Chine à la Nouvelle-Espagne, une cèle et un amas 
d'iles situées dans le nord-est du Japon. Cette découverte 
a été consignée pour la première fois , sous le nom de 
7Vrre de Gama, sur une carte marine, dressée en 1649 
par J. Taxcira, cosmographe du roi de Portugal. 

GAMA (Jeakkr de) , dame portugaise , née dans ta 
province de l'Alcnlejo rn 1515, cultiva les lettres et la 
poésie avec succès, fonda un collège de dames sous le titre 
du Sauveur du monde [Salvador drl wond») à Viana , sa 
patrie, cl mourut en 1586. On a d'elle: Uktot diversot, 
Evora , 1555, in-8" ; c'est un recueil de proverbes , de 
sentences, de sonnets, chansons , cantiques, etc. Ces 
poésies sont estimées des littérateurs portugais. 

GAMA (Basilco da), poète du Brésil au 18" siècle, 
naquit dans le district de San-José, province de Rio-das- 
Montcs. Il appartenait à une famille pauvre. Conduit fort 
jeune à Rio-Janeiro par un religieux de Saint-François, 
il lit ses éludes chez les jésuites qui, par la suite, le reçu- 
rent dans leur compagnie. Il quitta le Brésil , cl se rendit 
en Portugal, où il composa deux poésies V Uruguay et 
Quit tibia. 

GAMA (PaiLtprB-JosBPn), poète portugais, prit nais- 
sance à Lisbonne, le 13 août 1713. Étant encore jeune, 
il entra dans la congrégation de l'Oratoire, où il fut reçu 
docteur en théologie. C'est un des meilleurs poêles latins 
que Ion ait connus en Portugal. En 1739, il fut nomma 
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membre de l'académie royale d'histoire portugaise ; et ses 
talents l'auraient porté a des places plus distinguées : 
mais la mort le surprit à la fleur de son âge, le 3 septem- 
bre 1742. On a de lui plusieurs ouvrages, tous en latin, 
dont le plus remarquable est : In mortem Thomœ de 
Barre* epicedion, Lisbonne 1730, in-4°. 

G A MA (Antoim), né à Lisbonne, et mort en 1579, 
fut conseiller d'État et grand chancelier de Jean III, roi 
da» Portugal, et laissa : Decisiones rupremi Lusitanias 
scnatûs, Lisbonne, 1 978 ; Francfort, 1 599 ; Madrid, 1621 ; 
Anvers, 1650, in-fol. ; Tractatus de sacramentis prœ- 
ttundisultimo supplicia damnatis, Lisbonne, 1554, in 4% 

GAMA (Emmam'el), mort en 1730, avocat au parle- 
ment de Paris, publia, dans celte ville, en 1726, une 
dissertation in- 12 sur le Droit d'aubaine : l'auteur pré- 
tendait y prouver que ce droit ne devait s'étendre que 
sur les étrangers établis dans le royaume. 

G A M A (Amtomb db LÉON y), astronome et géogra- 
phe de la fin du 18* siècle, naquit au Mexique. Né pau- 
vre, il fut lui même son maître, cl, par des efforts sou- 
tenus, fit de grands progrès dans l'astronomie, et joignit 
l'instruction à l'habileté. Il publia plusieurs Mémoires 
sur Us Satellites de Jupiter, sur VAImnnach cl la Chrono- 
togie des anciens Mexicains , et sur le Climat de la Aou- 
vcllc-Espagne. Sans fortune, forcé de soutenir une famille 
nombreuse par un travail pénible et presque mécanique, 
Gaina fut, pendant sa vie, négligé par ses concitoyens. 
Ils l'ont comblé de louanges après sa mort,* et l'ont cité 
avec orgueil aux Européens, qui se plaisent a accuser les 
créoles d'ignorance. 

GAMACHES (Joaciiu ROUAL'LT db), maréchal de 
France, fils de Jean Rouault, seigneur de Boismenard, 
chambellan du roi, tue à la bataille de Verneuit en 1424. 
Joachim, en récompense des services qu'avait rendus son 
père, fut placé près du jeune Dauphin (Louis XI), et, 
ayant su captiver ses bonnes grâces, devint son premier 
êcuycr. Il se distingua en 1441, à la prise de Creil et de 
Saint-Denis sur les Anglais, et, l'année suivante, au siège 
d'Acqs. Gamaches suivit le Dauphin en Allemagne, où il 
alla offrir ses services à l'empereur Frédéric. A la fin de 
la trêve, il se hâta de revenir en France, et se trouva à la 
conquête de la Normandie de 1449 à 1450 : il se signala 
principalement à la bataille de Furmigny, où l'armée 
anglaise fut mise en pleine déroule. La conquête de la 
Guicnne suivit celle de la Normandie; et Gamaches fut 
nommé, en 1451, gouverneur de Dlaye et de Fronsac, 
qu'il avait enlevés à l'ennemi. Dans la même année, il fut 
fait connétable de Bordeaux. En 1452, il assista au siège 
de Castillon, en Périgord, et contribua à assurer le suc- 
cès de la bataille donnée sous les murs de cette ville, où 
fut tué le fameux Ta I bot. La France se trouvant alors 
entièrement débarrassée de ses ennemis , Gamaches fut 
envoyé en Angleterre pour tenter de s'opposer à la ré- 
volution qui devait précipiter du Irônc la maison de Lan- 
castre; et il ne s'en revint que lorsque sa présence dans 
ce royaume fut jugée inutile. Louis XI, devenu roi, le 
récompensa de ses services, en le créant maréchal en 
4461. Gamaches lui donna une nouvelle preuve de son 
zèle et de sa fidélité durant la guerre dite du bien publie, 
en défendant Paris contre les entreprises du comte de 
Charolais. Il fut fait alors gouverneur de celle ville, et, 
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Icn 1402, charge de défendre Beauvais contre le duc 
de Bourgogne. Le dévouement qu'il montra pendant co 
siège, si fameux par l'héroïsme de Jeanne Hachette, sem- 
blait devoir mettre le comble à la faveur dont il jouis- 
sait : cependant Gamaches fut arrêté, en 1476, par or- 
dre du roi, et jugé par une commission, qui le condamna 
au bannissement, à une amende de 20,000 livres, et à la 
confiscation de ses biens. Ce jugement inique ne fut point 
exécuté ; et Gamaches mourut dans ses terres, le 7 août 
1478. 

GAM ACIIE8 (Philippe de), savant docteur île la mai- 
son et société de Sorbonnc, et abbé eommendataire de 
Saint-Julien de Tours, naquit en 1568, fut un des doc- 
teurs nommés pour examiner, en présence du cardinal 
de Richelieu, le livre de Richter, de la Puissance ecclé- 
siastique et politique, et ne lui fut point défavorable. Ga- 
maches mourut en Sorbonnc, le 21 juillet 1625. On a de 
lui : Summa théologien, Paris, 1627, 2 vol. in-fol. 

GAMACUES (Ktiense de), chanoine régulier de 
Ste-Croix-de-la-Bretonnerie à Paris, né en 1672 à Mcu- 
lan , essaya de faire pour la métaphysique ce que Fon- 
tcnellc avait fait pour les sciences exactes , présenta sous 
une face nouvelle et plus agréable les idées des écrivains 
qui l'avaient précédé, fut reçu en 1732 associé de l'Aca- 
démie des sciences, et mourut à Paris en 1756. On a de 
lui , entre autres ouvrages : Système du cour, ou Con- 
naissance du cœur humain, Paris, 1704, 1708 , in-12, 
publié sous le nom de Clarigny ; tes Agréments du lan- 
gage réduits à leurs principes, ibid., 1718, in-12; Disser- 
tation littéraire et philosophique, ibid., 1756, in-12: ee 
volume n'est composéque de morceaux extraits des autres 
ouvrages de l'auteur, dont le meilleur est déjà cité sous 
le titre A' Agréments du langage , appelé par un homme 
d'esprit le livre des pensées fines. 

GAM AIN et non GAMIN (FiuJtçois) naquit a Ver- 
sailles, le 29 août 1751. Son père, maître serrurier des 
bâtiments du roi, désirant qu'il lui succédât dans cette 
entreprise lucrative, le chargeait des ouvrages qui exi- 
geaient le plus de soin dans l'intérieur du château. 
Louis XVI remarqua la dextérité de Gamain, et ceprince, 
qui cherchaitdans de violents exercices l'action nécessaire 
à sa santé, voulut s'amuser à ce travail mécanique. Il fit 
établir dans une pièce de ses pciils appartements un 
laboratoire où cet habile ouvrier l'aidait à fabriquer des 
serrures, des fermetures à combinaisons, et même des 
objets d'art à son usage. II le nomma serrurier de ses 
cabinets. Gamain avait succédé à son père lorsque le dé- 
part forcé du roi pour Paris, au 6 octobre 1789, et la 
dispersion nombreuse et subite des habitants aisés de 
Versailles, le privèrent des bienfaits de ce prince, entraî- 
nèrent la ruine de son établissement cl le livrèrent aux 
persécutions des révolutionnaires. Pour se soustraire a 
leur haine dirigée surtout contre ceux qui avaient été 
employés au château, il parut partager leurs opinions, et 
fut nommé à quelques fonctions publiques. Il était mem- 
bre du conseil général de la commune lorsqu'il dénonça 
à Roland une armoire qu'il avait faite aux Tuileries par 
ordre de Louis XVI. Nous allons donner la description 
de celte cachette devenu si fameuse sous la dénonciation 
l'armoire de fer .• dans la chambre à coucher du roi cl a 
côlé de son lit était une porte qui donnait dans un cou- 
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loir boisé d'environ six pieds de long sur trois do large, 
n'ayant d'autre jour que celui qui s'introduisait par les 
portes, lorsqu'elles étaient ouvertes. En face de cetto 
issue, en était une autre donnant entrée dans la chambre 
du Dauphin. C'est dans ce couloir qu'était la cachette. 
Pour y parvenir, on levait un panneau de la boiserie qui 
laissait à découvert une porte de fer d'à peu près un pied 
et demi carré, fermant à clef, élevée de quatre pieds au- 
dessus du parquet. Celte petite porte masquait un enfon- 
cement pratiqué dans le mur du côté du jardin. Celui 
qui avait fait cette cachette n'avait pris aucune dimension 
ni précaution pour lui donner une forme quelconque ; 
c'était tout bonnement un trou informe, inégal et rabo- 
teux, de deux pieds de profondeur et de quinze pouces 
de diamètre à son entrée, allant toujours en diminuant. 
Tel était, au vrai, ce que l'ou a nommé l'armoire de fer. Le 
20 novembre, Gamain conduisit le ministre Roland dans 
l'appartement de Louis XVI, lui ouvrit la cachette dont 
il avait seul le secret, cl, chargé des papiers qu'ils trou- 
vèrent, il l'accompagna aux comités pour les y déposer. 
On sait que ces papiers, enlevés furtivement et sans con- 
tradicteur, fourniront des chefs d'accusation contre le mo- 
narque. Le 13 janvier suivant (1703), Gamain fui installé 
officier muuictpal ; mais le 50 septembre de la même an- 
née, Crassous, représentant du peuple en mission dans 
le département de Seine-et-Oise, destitua la municipalité 
de Versailles. Gamain, n'étaot pas de ceux qui furent 
réintégrés, se trouvait atteint par la loi des suspects, qui 
déclarait tels tous les fonctionnaires révoqués, ordonnait 
qu'ils seraient incarcérés et traduits au tribunal révolu- 
tionnaire. Il faut attribuer à la crainte que lui inspirait 
sa postlion, la dénonciation que fit Gamain, d'avoir été 
empoisonné par Louis XVI, après avoir confectionné la 
cachette. Voici les termes de sa dénonciation : le fait a 
trop de gravité pour que nous le passions sous silence ; 
«Aussitôt l'ouvrage fini, le roi m'apporta lui-même, un 
grand verro de vin qu'il m'engagea à boire parce que 
effectivement j'avais chaud. Quelques heures après je fus 
attaqué d'une colique violente qui ne se calma qu'après 
que j'eus pris une ou deux cuillerées d'élisir qui me firent 
rendre tout ce que j'avais bu et mangé dans la journée, il 
s'ensuivit une maladie terrible qui a duré 14 mois. ■> On 
ne peut ajouter foi à celte dénonciation par trop invrai- 
semblable, non-seulement parce qu'il a été prouvé que 
Gamain ne fui pas malade comme il ledit, mais encore par- 
ce que Louis XVI, avec les connaissances qu'il possédait 
de la serrurerie et l'habitude du manuel qu'il avait, aurait 
exécuté lui-même une cachette d'une (elle importance et 
d'une si petite dimension, plutôt que d'en achdtcr le se- 
cret par un crime. Gamain mourut à Versailles le 
8 mai 1795. 

GAMBA (Jacol'es-Fkinçois), voyageur français, issu 
d'une famille originairo d'Italie, naquit a Dunkcrquc le 
23 décembre 1763. Il fit de bonnes éludes au collège do 
Juiliy, et suivit la carrière du commerce. Des fabriques 
de papier dans les Vosges lui durent une grande 
extension cl des améliorations notables. Mais il est des 
obstacles que la volonté la plus ferme ne peut vaincre : 
Gamba , l'ayant éprouvé , prit le parti de renoncer 
aux affaires commerciales. Lorsque, après une lon- 
gue interruption, la paix reparut en Europe, il partit 



pour lu Russie en 1817. 11 parcourut les principales 
provinces de ce vaste empire et revint ensuite à Paris en 
181», moins pour s'y reposer que pour se préparera un 
second voyage dans les pays limitrophes de la Russie. 
Nommé consul de France à Tiflls, il profila de sa posi- 
tion pour réunir sur la Géorgie des renseignements exacts, 
et pour procurer à sa patrie des notions intéressantes sur 
le commerce de ces régions. Il retourna en 1894 à Paris, 
où legouvernement l'avait appelé pour le consulter, et *en 
182(5 il retourna occuper son poste qu'il remplit jusqu'à sa 
sa mort : étant allé à VarUiké, au confluent du Quirili et 
du Khani en Imircthi, où étaient ses propriétés, il y suc- 
comba à ses fatigues le 37 mai 1833. On a de Gamba : 
Voyage dans la Russie méridionale, et particulièrement 
dans Us provinces situées au delà du Caucase, fait depuis 
1820 jusqu'en 1824, Paris, 2 vol. in-8*, avec cartes et 
un atlas. Il avait précédemment publiédanslcs Nouvelles 
Annales des voyages un mémoire intitulé : Coup d'uni sur 
ks colonies de la Russie méridionale , par un voyageur 
français qui Us a visitées en 1818. 

GAMBA ( le comte Pinaa), né à Ravenne en 1801, 
était frère de la comtesse Guieccioti, connue par les grâces 
de son esprit , sa beauté et plus encore par ses liaisons 
avec lord Byron qu'elle suivit dans plusieurs voyages. 
Lorsque ce dernier résolut d'aller secourir les Grecs, le 
comte Gamba l'accompagna d'abord jusqu'à Céphnlonie, 
où s'étanl embarqué sur un autre navire pour îlisso- 
longhi, il fu( fait prisonnier, en vue de celle place, par 
un corsaire turc qui le conduisit aux châteaux des Dar- 
danelles de Lépante, devant Jussuf-Pacha. Ayant été pris 
sous pavillon anglo-ionien, il fut bientôt relâché, et s'em- 
pressa de rejoindre à Missolonghi lord Byron qui le 
nomma officier dans le cadre de la légion qu'il se propo- 
sait de lever à ses frais. Le comte Gamba, après avoir 
été témoin de la fin prématurée du noble lord, qui arrêta 
l'exécution do ses projets, se rendit à Londres, où il pu- 
blia une relation du dernier voyage et de la mort de 
l'illustre philhellène. Peu de temps après, il retourna en 
Grèce, endossa le costume albanais, et s'attacha au colo- 
nel Fabvier qu'il suivit comme volontaire dans toutes ses 
expéditions. Il montra beaucoup de courage, et soutint 
avec une grarxlc iK-rsévcrance les fatigues les plus dures 
d'une profession absolument étrangère à ses habitudes 
antérieures et à son éducation ; mais à la fin de l'année 
1828, une mort douloureuse qui en fut la suite, viol le 
frapper au hameau de Dara, près du camp de Méthana. 
Il a publié : A narrative of lord Byron's last jouruey to 
Greece, London, 1825, in-8», traduit en français, par 
J. T. Parisot, Paris, 1825, in-8». 

GAM BACORTI (Aimas), chef de la république de 
Pise, de 1348 à 1354. La famille de Gherardesca, qui, 
pendant longtemps, avait été à la tète du gouvernement 
de Pise, perdit ses principaux chefs par la peste qui dé- 
sola l'Europe en 1548. A la mort du comte Renier de la 
Gherardesca, son principal conseiller André Gambacorti 
lui fut donné pour successeur : c'était un riche marchand 
qui avait cependant des liaisons avec toute la noblesse de 
Pise. Il prit les lilres de capitaine général et de conser- 
vateur : ses partisans furent distingués par le nom de 
Bergolini ; ses adversaires par celui de Itaspanli. André 
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divisions des Guelfes et des Gibelins, et d'entretenir la 
paix avec la république de Florence, pour faire fleurir le 
commerce. Il mourut vers l'année 1334. 

GAMBACORTI (François), parent du précédent, 
lui succéda, vers l'an 1354, dans la direction du parti 
Dcrgolini et de la république de Pisc : mais Charles IV, 
Em|iereur et roi de Bohême, étant venu en Italie l'année 
suivante, prit à tache de renverser le gouvernement des 
Gambacorli, quoiqu'il eût promis par serment de le con- 
server. A l'occasion d'une querelle qu'il avait eue avee 
eux sur la possession de Lucques , il fit arrêter tous les 
chefs de la famille Gambacorli, le SI mal 1 358 ; et, après 
leur avoir arraché, par une cruelle torture, des confessions 
absurdes de conspirations contre lui, il fit trancher la tête, 
le 20 mai, à François Gambacorli et a deux de ses parents, 
et il punit du même supplice plusieurs de leurs partisans. 

GAM n AGOUTI (Pibrrb), chef de la république de 
Pisc de 1309 à 1392. Les Gambacorli, exilés de leur pa- 
trie en 135b, après la mort de leur chef, se retirèrent à 
Florence, d'où ils passèrent a Padouc et dans d'autres 
villes guelfes. Pierre Gambacorti, neveu de François, 
était reconnu comme leur chef. Les malheurs de sa fa- 
mille cl sa puissance passée le faisaient considérer comme 
l'égal des princes : mais toutes ses tentatives, cl celles de 
ses alliés, pour le rétablir dans sa patrie, furent inutiles 
pendant 14 ans; enfin la seconde expédition de Charles IV 
en Italie causa, en 1509, de nouvelles révolutions à Pise: 
Pierre Gambacorti, avec ses fils et Girard son frère, fut 
rappelé par ses concitoyens. Rentré dans sa patrie, cou- 
ronné d'oliviers, le 24 janvier 1309, il jura de pardon- 
ner les offenses faites à sa famille, et tint parole. Il main- 
tint l'indépendance de la république contre l'Empereur 
lui-même, assura la paix et la prospérité de Pisc, par 
son alliance avec Florence, et prit part à la guerre de la 
liberté contre le pape, en 1370. Un ami et un conlldent 
de Pierre Gambacorli, Jacques d'Appiano, qo'il avait tiré 
«le la misère et élevé aux plus hautes dignités, conjura 
contre son bienfaiteur : il le massacra, le 21 octobre 
1392, au moment où Pierre Gambacorli se confiait à son 
amitié, et lit périr ses deux fils par le poison. Jacques 
d'Appiano se lit ensuite nommer par le peuple, capitaine 
général et seigneur de Pise. Il recourut à l'alliance des 
Raspanli, persécuta les Bergolini, et envoya en exil tout 
ce qui restait de la famille Gambacorti. 

GAMBACORTI (Jsan), neveu du précédent, exilé 
par Jacques d'Appiano après la mort de Pierre et de ses 
deux fils , fut rappelé par les Pisons rn 1403 , et mis à 
la tête de la république. Peu reconnaissant envers ses 
concitoyens , il profita de sa nouvelle position pour ven- 
dre sa patrie aux Florentins qui eu faisaient alors le 
siège. Celte trahison lui valut une somme de 50,000 flo- 
rins, le droit de cité à Florence, et la souveraineté du 
comté de Bagno qu'il transmit à ses descendants. 

GAM BAR A (Laurbnt) poète latin, né à Brcscia vers 
la fin du ttt* siècle , s'attacha au cardinal Farnèse , de- 
meura longtemps à Rome et à Padoue , fut lié avee les 
plus célèbres littérateurs de son temps , et mourut en 
1585 à 90 ans. Ses OEuvres ont clé imprimées à Baie en 
1355, et à Rome en 1581 et 1580. Le poème intitulé 
Anguis, qui ne se trouve dans aucune des trois éditions, 
a été imprimé séparément à Venise. 

BIOOB. UNIV. 



9 ) GAM 

GAMBARA (Ubibto), cardinal, nonce en Portugal 
sous Léon X, et en Angleterre sous Clément VU, puis 
éveque de Tortone, décoré de la pourpre romaine en 
1533, exerça successivement les légations de Bologne, de 
Parme et de Plaisance. La maison Farnèse lui dut de se 
voir en possession de ces deux États. Il mourut le 14 fé- 
vrier 1549, avec la réputation d'un habile politique, et 
d'un ami des lettres et des savants. 

GAMBARA (Brukoro), comte de Prot'alboino, frère 
du précédent, cultiva la poésie : il est auteur de plusieurs 
pièces de vers, imprim. parmi celles de François Spinula. 

GAMBARA (Jran-François), cardinal, fils du pré- 
cédent, naquit à Brcscia le 1 5 janvier 1 533 , et exerça 
divers emplois importants sous le pape Jules III, et sous 
Pic IV, qui l'éleva au cardinalat. 11 fut pourvu , par 
Pie V, de l'évêché de Viterbc, et mourut à Rome le 5 mai 
1587, âgé de 54 ans, après avoir rendu de grands ser- 
vices à la maison d'Autriche. On trouve, dans le Recueil 
de Poésies diverses donné par Jérôme Ruscclli, plusieurs 
pièces de vers composées par ce cardinal. 

GAMBARA (Véro.mqur) , sœur du cardinal Uberlo 
et du comte Brunoro, et l'une des dames le plus illustres 
de l'Italie, née dans les environs de Brcscia le 50 novem- 
bre 1483, reçut une éducation savante, composa dès 
son enfance des sonnets agréables, fut mariée en 1508 
à Gibert, seigneur de Correggio, devint veuve en 1518, 
et mourut en 1550. On trouve plusieurs pièces de cette 
dame dans les fïori dette rime di poeti Uluitri, 1558, 
in-8». Ses opuscules ont été recueillis par Rixzardi sous 
ce titre : Mme e lettert di Veroniea Gambara, Brcscia, 
1759, grand in-8". 

GAMBART (Adbibn), vertueux et modeste ecclésias- 
tique du diocèse de Noyon, qui fit peu de bruit et beau- 
coup de bien, naquit en 1000. Il se mit sous la disci- 
pline do saint Vinccnl de Paule, fut un des premiers 
membres de sa congrégation, et devint son ami, et le coo- 
pératcur de ses pieux desseins. Gambart se dévoua à 
l'instruction des pauvres et des gens de la camp.igne, et 
mourut saintement à Paris, en 1008. On a recueilli ses 
ouvrages sous le titre de Missionnaire paroissial , Paris, 
1008, 8 vol. in-12. Il est aussi auteur d'une Vie sym- 
bolique de saint François de Sales, sous 52 emblèmes, Pa- 
ris, 1004, in-12. 

GAMBART (Jcam-Fblix-Adolpbb) , astronome, né 
en 1800 a Cette, département de l'Hérault, entra dès 
l'âge de 10 ans dans la marine, et, lors du licenciement 
des équipages, en 1814, alla rejoindre son père, profes- 
seur de navigalioo au Havre. Peu de temps après, le sa- 
vant et modeste Bonvarl cul l'occasion de voir cet enfant, 
et, devinant ce que les sciences pouvaient espérer de son 
intelligence peu commune, il le fit venir à Paris, où il le 
traita comme son propre fils. Gambart , sous un pareil 
maître, fit en deux années les plus grands progrès. 
Nommé en 1819 astronome adjoint à Marseille, il devint 
bientôt directeur de l'observatoire de celte ville. C'est là 
qu'il fit ses curieuses observations sur les satellites de 
Jupiter, qui lui valurent le litre de correspondant de 
l'Institut. De 1822 à 1854, il découvrit el signala treize co- 
mités, nombre qu'aucun astronome n'avait jamais atteint. 
Rappelé à Paris pour être attaché au bureau des longi- 
tudes, il y mourut le 23 juillet 1830. 

TOME VIII. — 17. 
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GAMBIE II ( lord James), amiral anglois , naquit le 
13 octobre 1736 aux tire Baliamn , dont son père était 
gouverneur. Sa famille, l'une de celles dont la révocation 
de l*édit de Nantes priva la France, s'était élevée par ses 
propres mérites et ses alliances aux plus hautes distinc- 
tions dans sa nouvelle pairie. Il débuta très-jeune dans 
la marine, et prit part à la guerre d'Amérique pendant 
laquelle il combattit alternativement, et toujours avec suc- 
cès, sur mer et sur lerre. En 171)3, il fit partie de la flotte 
aux ordres de lord Howe. Dans le combat du 1 er juin 
4794, il montait le vaisseau la Défense, de 74 canons, 
qui fut le premier à couper la ligne ennemie et se vit suc- 
ecssiveincnt enveloppé par des pelotons de vaisseaux qui 
le désemparèrent. Nomme contre-amiral en 1705, vice- 
amiral en 1799, il quitta l'amirauté où son expérience 
l'avait fait appeler, pour prendre en 1801 le commande- 
ment en troisième de la flotte de la Manche. L'année sui- 
vante il passa à Terre-Neuve comme gouverneur. Rentré 
à l'amirauté, il était déjà promu à la dignité d'amiral 
depuis 1803, lorsqu'il fut choisi pour diriger l'expédition 
contre le Danemark. Le 11 août 1807 , une flotte de 
24 vaisseaux de ligne, de 28 frégates et d'un grand nom- 
bre de transports portant 12,000 hommes, passa le Sund 
sous le commandement de Gambicr, pour agir de concert 
avec le général Cathcart, contre le Danemark cl protéger 
la Suède. Le 10 août les troupes anglaises débarquèrent 
à Wisbeck , village situé à 10 milles au nord de Copen- 
hague. Dès le lendemain , la capitale se trouvant com- 
plètement investie, lord Cathcart et l'amiral Gambicr 
adressèrent une proclamation aux habitants, dans laquelle 
ils demandaient le dépôt entre leurs mains, des vaisseaux 
de ligne danois , jusqu'à la conclusion de la paix géné- 
rale. Cette proclamation étant restée sans effet, l'attaque 
commença le 19. Ce ne fut que le 5 septembre que le gé- 
néral Pnymann, gouverneur de Copenhague, se décida à 
demander un armistice, malgré l'énergique opposition de 
l'amiral Bill chargé en second de la défense. Cet armistice 
accordé, la capitulation fut réglée, cl le 7 la citadelle, 
l'arsenal, ainsi que toute la flotte furent livrés aux An- 
glais. Lu flotte se composait de 18 à 20 vaisseaux, l(i fré- 
gates, 3 bricks et 29 chaloupes canonnières. Le bombar- 
dement dura 5 jours ; il ne coûta aux Anglais que 
239 tués ou blessés. Gambicr fut élevé à la dignité de 
baron avec jouissance d'une pension de 2,000 livre* ster- 
ling (3,000 francs). En mai 1808, il quitta l'amirauté, 
où il n'avait cessé de donucr des preuves du zèle le plus 
assidu , le plus éclairé, pour prendre le commandement 
en chef de la flotte de la Manche, destinée à resserrer le 
blocus des ports français , et à préserver la Grande- 
Bretagne de toute tentative d'invasion. Informé que l'es- 
cadre de Brest, trompant la vigilance de la division qu'il 
avait chargé de la surveiller , s'était réunie à celle de 
Toulon cl de Mochcforl à l'Ile d'Aix, il fit sa jonction avec 
le contre-amiral Stopford , et vint jeter l'ancre, le 
17 mars 1809, sur la rade des Basques. Les forces étaient 
égales, mais l'amiral anglais employa si à propos des bâ- 
timents armés en brûlot , que l'escadre française, après 
avoir beaucoup souffert, fut obligée de se retirer dans la 
Charente , une partie de la flotte resta échouée dans la 
vase cl eut beaucoup à souffrir du canon ennemi. Enfin 
le 29, l'amiral Gambicr fit voile pour l'Angleterre. Va 



différend s'était élevé entre lui et le capitaine Cochranc 
qui eût voulu profiler plus complètement du désastre dont 
il avait été le principal instrument. Informé que l'inten- 
tion de lord Cochranc était de s'opposer dans la chambre 
des communes à la motion qui serait faite de voter des 
remet-ciments à l'amiral , Gambicr provoqua son propre 
jugement et fut honorablement acquitté. En 1811 , à 
l'expiration des trois années que dure ordinairement le 
commandement de la flotte de la Manche, Gambicr rentra 
dans ses foyers pour ne les plus quitter. Il fut nommé, 
en 1814, l'un des commissaires chargés de poser les bases 
de la poix entre l'Angleterre et les. États-Unis. A cette 
occasion il reçut la grand' croix de l'ordre du Bain. Il 
mourut le 1 9 avril 1833 sur une de ses terres, située près 
d'Uxbridgc. Il fut un des protecteurs les plus zélés des 
sociétés bibliques. 

G A M l»I G MO M ou DE GAMBIGLIONIBU8 ou 
DE ARETIO ( Ange ) , l'un des plus célèbres juriscon- 
sultes du 13* siècle, était d'Arezzo, petite ville de Tos- 
cane. Il fréquenta dans sa jeunesse les principales uni- 
versités de l'Italie, et fut professeur à Bolognecl à Fcrrare. 
Eu 1431 il fit un voyage à Milan. Son nom cesse de 
figurer sur le tableau des professeurs de Fcrrare en 1463, 
et l'on croit que cette année fut celle de sa mort. Les ou- 
vrages de Gamhiglioni ont joui pendant longtemps d'une 
juste célébrité; mais ils ne sont plus recherchés qu'à raisou 
de leur date, et comme des monuments typographiques ; 
les principaux sont : Tractatus malefkiorum cutn omnibus 
aa\titionibus, Maulouc, Pelrus Adam, 1472, grand in- fol. 
de 128 feuilles première édition, cl le premier livre im- 
primé dans cette ville; Lectura super institutit , Rome, 
1478, 2 vol. in-fol., édition princeps, très-rare; Sokm- 
nis et aurea lectura super titulo de actionibus instiMio- 
num, Toulouse, 1480, in-fol.; Tractatus de criminibus, 
Paris, Gering, 1476 , in-fol. 

GAMBINO (Léonard) naquit à Palcrme en 1740. Il 
avait été initié dans l'élude des sciences exactes par un 
des plus grands mathématiciens de l'époque, Jérôme 
Seltinio, marquis de Giarratana ; et il s'y distingua tel- 
lement, que l'évéquc de Catania l'appela dons cette ville 
pour y enseigner la géométrie et l'algèbre dans le sémi- 
naire. Ses profondes connaissances le firent bientôt pas- 
ser de la chaire de mathématiques à celle de philosophie 
dans le même séminaire. En parcourant le champ de la 
philosophie, Gambino se trouva entraîné dans des ques- 
tions de droit, et la première qu'il traita, fut celle de la 
collusion selon le droit naturel , dont il lâcha d'établir 
les règles avec clarté et précision. Gambino, en se conci- 
liant de plus en plus par ses travaux l'estime du gouver- 
nement, fut nommé juge, d'abord de la cour criminelle , 
et ensuite de la grande cour civile. Il mourut au mois 
d'octobre 1794. Ses deux ouvrages les plus remarquables 
sont: Essai de métaphysique, contenant différentes ri- 
flexions sur plusieurs points obscurs de cette science , Na- 
plcs, 1760, in-fe> ; Des lois sur la collusion dans le droit 
naturel, avec quelques réflexions philosophiques pour ter- 
nir de supplément au premier essai de métaphysique, N«- 
plcs, 1767, in 8*. 

GAMBOLD (Jeam), évéque anglais de la secte des 
frères moraves, naquit au commencement du 18* siècle, 
près d'Havcrford-Wcst, dans le midi du pays de Galles, 
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et étudia à Oxford. Il donna en 1742, élanl alors vicaire 
de Santon-IIarcourt, une belle édition du Nouveau Tes- 
tament grec, mais sans y mettre sou nom. Ce futen 1748, 
qu'il embrassa les opinions des frères moraves ou frères- 
unis , qui le choisirent pour ministre de leur congréga- 
tion établie à Londres par un acte du parlement, en 1749. 
Il revint, en 1768, résider dans son pays natal, Haver- 
ford-West, où il mourut, le 13 septembre 1771, géné- 
ralement estimé. On lui doit un recueil de Maximes, 
Pensées et réflexions théologique*, et des Hymnes à l'usage 
des Frères. 

GAMELIN (Jacqi-is) , peintre, né à Careassonne en 
1739, fut reçu professeur à l'académie dr St. -Luc à 
Uomc en 1769, devint directeur de l'académie de Mont- 
pellier en 1776, cl mourut dans sa ville natale le 12 oc- 
tobre 1803, professeur de dessin à l'école centrale de 
l'Aude. Ses tableaux, moins remarquables par la pureté 
du dessin et par le coloris que par la hardiesse de la 
louche et la fougue d'imagination, décorent pour la plu- 
part les églises, les musées el les édifices publics du haut 
cl bas Languedoc. Gamulin a publié : Nouveau recueil 
d'ostéologieet de mgologie, d'après nature, etc., Toulouse, 
1779, grand in-folio. 

GAMON (Cjhiistopiib db) , poète français, était né 
vers 1578, à Annonay, de parents protestants. Son père, 
Achille de Gamon, avocat, a laissé des Mémoires sur les 
guerres civiles du haut-Vivarais, que le marquis d'Aubais 
a publiés dans les Pièces fugitives pour servir à l'histoire 
de France, Orphelin dès son bas âge, Christophe se livra 
ii la culture des lettres. Il lui les ouvrages des philosophes, 
mais sans adopter aveuglément leurs opinions. Ayant 
adopté, du moins en partie, le système de Copernic, il 
chercha, l'un des premiers, à le propager en France , en 
l'expliquant dans la Semaine, poëmc qu'il composa pour 
l'opposer à celui de du Barlas qui n'avait fait que mettre 
en vers les opinions de l'ancienne physique. Il fallait 
alors du courage pour soutenir que les cicux ne sont point 
solides el qu'ils ne se meuvent point; ces vérités, aujour- 
d'hui si vulgaires, furent vivement attaquées par le con- 
seiller Bivicrc. Tout en combattant dans du Barlas les 
erreurs du physicien, il l'admirait comme poêle; et dans 
toutes les occasions il lui prodigue les éloges les plus exagé- 
rés. Gamon n'avait guère plus de 50 ans lorsqu'il composa 
cet ouvrage. Cependant il semble se plaindre d'éprouver 
déjà les premières alteiutes de la vieillesse. Le mémo 
homme qui tournait en ridicule les rêves de l'astrologie 
judiciaire était confiant dans les trompeuses promesses 
des alchimistes; cl l'on voit, par un de ses ouvrages, 
qu'en dépit de sa belle devise, Virtus milii carior auro , 
il avait essayé de découvrir la pierre philosophalc. Gamon 
vivait encore en 1619, mais ou ignore la date de sa mort. 
On connaît de lui : les Petclverks divisées en deux parties, 
Lyon, 1599, in- 12; avec portrait de l'auteur in-1 2, 
Je Jardinet de poésie, ib., 1600, avec le même portrait; 
te Semaine ou création du monde, cotttre celle de du 
Barlas, ib. , 1609, iu-12 ; leTresor des trésors , Lyon, 
1610, m- 12. 

GAMON (Fiunçois-Joskph), conventionnel, né à En- 
traigues (Avcyron) vers 1760, mort dans cette ville eu 
novembre 1852, exerça la profession d'avocat avant la 
révolution. En 1792, il fui nommé députe suppléant de 



l'Ardechc à rassemblée législative, où il remplaça Valladier, 
démissionnaire. Devenu membre de la Convention, il sou- 
tint, en 1792, que Louis XVI devait être entendu a vu ut 
d'élrc condamne. Il vota ensuite pour la mort avec sursis 
et pour l'appel au peuple. En mai 1793, il fit partie du 
comité des inspecteurs de la salle. Le 6 juin, il signa les 
protestations du 31 mai. Le 28 juillet, il fut décrété 
d'accusation comme partisan des girondins. Le décret 
ayant clé révoque , il rentra au sein de la Convention en 
1794. Le 4 mai, il attaqua avec force les confiscations 
révolutionnaires , el vola pour la restilution des biens 
aux parents des condamnés; il devint secrétaire le 
25 mai, el membre du comité «Je salut public le 3 juin. 11 
demanda, le 6 août , que la Convention frappât tous ses 
ennemis, royalistes cl terroristes. 11 passa au conseil des 
Cinq-Cents, ne parut point à la tribune, et sortit de cette 
assemblée en mai 1797. Il fut nommé en 1800 juge à la 
cour d'appel de Nîmes, puis président du tribunal crimi- 
nel de l'Ardcchc. Ce département le désigna en 1808 
candidat au corps législatif. Devenu président de cham- 
bre à la cour impériale de Nîmes, en 181 1, il obtint sa 
retraite en 1814, et se retira au sein de sa famille. Après 
le 20 mars 1815, il fut nommé premier président de la 
cour impériale de Nimcs. Mais, ayant été porté par le dé- 
partement de l'Ardèchc à lachambredcs représentants, il 
revint à Paris, ne prit qu'une fois la parole , le 28 juin, 
a l'occasion des mesures de salut public , cl finit par 
voler pour un roi constitutionnel. Frappé par la loi de 
1816, il se retira en Suisse, et ne rentra en Franco 
qu'en 1819. On a de lui: Cléopdtrc, tragédie en cinq 
actes et en vers ; Exposé de ma conduite politique depuis 
te 20 mars jusqu'au 7 juHUt 1 81 5 et un recueil de Poésies. 

G AML RRIIMI (EuGÊ.iE),nc à Arczzo vers 1620, entra 
dans l'ordre du Mont-Cassin , et entreprit un grand ou- 
vrage sur les familles nobles de la Toscane. Il avait aussi 
rédigé l'histoire de sa patrie ; mais ce travail n'a point 
été publié. L'auleur mourut vers la fin du 17* siècle. On 
a de lui : Isloria genealogica délie famiglie toscane ed um- 
bre, Florence, Il 668-79, 5 vol. in-4"; ConlinuazionedcUa. 
storia genealogica, etc., Rome, 1691, in-4*. 

G AND (Heski de), célèbre théologien du 13* siècle. 
On n'est d'accord, ni sur le nom de sa famille, ni sur le 
lieu de sa naissance; il parait certain, cependant, qu'il 
était né à Muda près de Garni, cl que son nom était Goet- 
hals, ce qui le fait quelquefois nommer, en latin, Muda- 
nus ou ilonicollius. Il prit ses degrés en théologie à l'u- 
niversité de Paris , et s'acquit , par ses ouvrages , une 
réputation si grande, qu'il fut surnommélc doefenr solen- 
nel. Il devint chanoine, et ensuite archidiacre de l'église 
de Tournai, cl mourut en celle ville en 1293, le 29 juin, 
suivant Foppens, ou le 8 septembre, suivant Fabricius, 
à l'âge de 74 ans. Ou citera de lui : Quodlibeta tltcolo- 
gica in libros IV sententiarum , Paris, Badius , 1518, 
in-fol.; Summa theologius seu quœstionesordinaria!,Pùris, 
id., 1520, in-fol.; De scriptoribus ecclesiaslicis. — C'est 
un autre Henri de Gand, chanoine de Tournai, au ^«siè- 
cle, qui est l'auteur d'une Vie de saint EleuUtèrc, cvèque 
de celte ville, insérée dans les Acta de Bollandus , au 
20 février. 

GANDELOT (L.), ecclésiastique, né à Noluy (Bour- 
gogne) vers 1720, mort à Bcaunc le 2 avril 1783, a iu- 
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(rod oit dans le territoire de cette dernière ville lo plant de 
Mafaga, et publié l'Histoire de la ville de Bcaune et de tu 
antiquités, Dijon, 1773, in-4*, fig. Cet ouvrage est le 
frnit de 90 années de recherches et d'application. 

G AN DO (Nicolas) , fondeur en caractères , ne à Ge- 
nève, mort à Paris vers 1767, établit dans cette ville une 
fonderie qui eut dans le temps quelque célébrité. — 
Son fils, Piibre-Peançois, né à Genève en 1733. mort 
• Paris en 1800, était attaché à ses travaux. Ils ont 
publié : Épreuve» des caractères de la fonderie de 
IV. Gando , Paris, 1748, in-4*; Recueil d'ornements 
et de différentes combinaisons de vignettes, ibid. 1748, 
in-4*; Lettres de F. Gando le jeune, etc., ibid., 1788, 
in- 12 ; Observations sur le traité historique et critique de 
M. Fournier le jeune, sur l'origine et les progrès des ca- 
ractères de fonte pour l'impression de la musique, ibid., 
1766, in-4». 

GANDOGER DE FOIGNY (Pibmk- Lotis) , mé- 
decin, né à Lyon , le 6 août 1753, reçut d'abord une 
éducation fort incomplète ; mais ayant eu l'occasion de 
connaître le célèbre Clairaut qui le prit en amitié, il fit, 
sous cet habile maître, de grands progrès dans l'étude 
des mathématiques. Il voulait être ingénieur, le hasard le 
fit médecin. A peine était-il reçu docteur, que le ministre 
voulut l'envoyer au Canada ; mois ce pays avait passé 
sous la domination des Anglais ; il fut donc obligé de 
rester à Paris où il se déclara un des plus chauds parti- 
sans de l'inoculation. De la Galissonnièrc , chancelier 
du roi Stanislas , l'attira en Lorraine et le fit nommer 
médecin consultant du roi de Pologne, professeur d'ana- 
tomic cl de botanique à l'université de Nancy. Dans son 
infatigable activité d'esprit , Gandoger cultivait à la fois 
les lettres et se livrait à des expériences en grand sur 
différentes branches de l'agriculture. L'excès du travail 
et la fougue de son imagination à laquelle il ne savait pas 
résister usèrent peu a peu ses ressorts. Il succomba le 
t> août 1770. Le principal ouvrage qui a fondé la réputa- 
tion de Gandoger est un Traité sur la pratique de l'ino- 
culation, Nancy, 1768, in-8°, de 800 pages. On 
doit encore a Gandoger une édition du Traité des vertus 
des plantes, d'Antoine de Jussieu , avec des notes, Paris , 
1773, in- 13. 

GANDOLFI (Gaitano), peintre, dessinateur et gra- 
veur, naquit le 50 août 1734, à San-Matlco del décima 
dans le Bolonèse. Doué d'un génie extraordinaire, il joui- 
rait d'une plus grande célébrité si son excessive modestie 
et son désintéressement ne l'avaient tenu caché, pour ainsi 
dire, au sein de sa famille. La suavité du coloris et l'har- 
monie du clair-obscur distinguent toutes ses compositions, 
et principalement ses admirables fresques. On ne peut 
rien imaginer de plus spirituel cl de plus parfait que les 
groupes de têtes, et les figures mi-corps qu'il jetait sur le 
papier comme en s'amusent. Ces fantaisies d'artiste sont 
très-recherchées des connaisseurs j aussi trouve-t-on de 
nombreux griffant de Gaetano dans les cabinets des cu- 
rieux de toute l'Italie. Gaetano mourut subitement à 
Bologne lc30 juin 1803. Parmi les tableaux de ce maître, 
Lauzi, dans son Histoire de la peinture, signale Y Assomp- 
tion de la Vierge h Sainte-Marie délia vita , les Aoees de 
Cana dans le réfectoire de Saint-Sauveur , à Bologne ; 
la .Vurt de Socratr, dans le palais èpiscopal de Foligno , 
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et le Martyre de saint Pantaléem, dans l'église des Hiéro- 
nyroites, à Naples. 

GANDOLFI (Ubaldo) , frère aîné du précédent, né 
en 1738, fut aussi peintre et dessinateur; mois il s'est 
principalement distingué par son talent pour la sculpture. 
Parmi ses ouvrages on cite les Prophètes , dans l'église 
Saint-Julien de Bologne, dont le style vigoureux et gran- 
diose est très-remarquable. Sa connaissance du nu et sa 
profonde intelligence de l'anatomie avaient fait adopter ses 
modèles dans les écoles de dessin. Choisi pour peindre 
la coupole de l'église Saint-Vital à Ravennc, il tomba 
malade en arrivant dans cette ville, et mourut en 1783. 

GANDOLFI (le père Barth<le]ii) , professeur de 
physique à Home, naquit le 34 février 1755, au village 
dcTorria dans le marquisat d'Oneglia. Il y fil ses pre- 
mières éludes, et fut reçu au collège des prêtres des éco- 
les pieuses à Ancône le 38 février 1773. Il fut ensuite 
envoyé à Pola comme professeur de grammaire el plus 
tard à Nocera comme professeur de belles-lettres ; mais 
ayant montré un goût spécial pour les sciences philoso- 
phiques, il fut , en 1779 , désigné professeur à Ravennc 
où il demeura pendant 5 ans. Gaiidolli fut appelé en 
1784 au collège Nazareno à Rome. La Romagne et ses 
universités doivent au père Gandolfi les plus célèbres 
professeurs qu'elles possèdent; presque tous ont été ses 
élèves. Au milieu des peines qu'il se donnait pour aplauir 
les difficultés de renseignement, ira publié plusieurs ou- 
vrages inportants : Memoria salla cagiotte del lerremoto, 
Rome, 1787, in-8°; Lttteraal signor principe Doria sulla 
falsa Ardesia, ib., 1780, in-8" ; Trattato sopra gl' olivi, 
ibid. , 1703 , in-8* ; Memoria sulla maniera di costruire 
cammini, Rome , 1807, in-8* , avec un appeudicc sur le 
même sujet ; Suite acque termali del bagno di Canino, 
ibid., 1818, in-8*. Le père Gandolfi mourut a Rome, 
dans son collège , le 10 mai 1824 ; il était membre de 
plusieurs académies. 

GANDOLFI (Gaetano) , professeur d'anatomie com- 
parée . et vétérinaire à Bologne , noquit dans cette ville 
en 1778. Son père fut le premier en Italie qui sut don- 
ner de la considération à l'art vétérinaire, auparavant 
regardé comme une profession vulgaire. L'exemple du 
père inspira le fils, qui se fit connaître avantage^cnient 
lors de répizootie dont furent frappées les provinces ita- 
liennes eu 1800, par suite de l'invasion des armées étran- 
gères. Ccfut pendant la domination française que l'on fonda 
une chaire d'anatomie comparée dans l'université de Bo- 
logne : Gandolfi l'occupa avec distinction jusqu'en 181 4. 
A cette époque on persuada au pape Pie VII que cette 
élude menait au matérialisme, cl l'on en obtint la sup- 
pression. Mais , peu de temps après, le pontife ayant été 
mieux informé, rétablit la chaire de professeur, et y rap- 
pela Gandolfi qui mourut dans sa patrie le 5 janvier 1819. 
Il est auteur de plusieurs mémoires sur les épitooties, et 
sur les autres maladies des animaux; on les trouve dans 
la collection de l'académie de Bologne et dans des recueils 
scientifiques publiés à Milan et dans les principales villes 
d'Italie. 

GANDOLFO (Donimqub-Axtoike), savant religieux 
auguslin, né à Vintimille, dans l'État de Gênes, acquit une 
réputation assez étendue par son talent pour la chaire, 
obtint le titre de prédicateur général de l'ordre, et fut 
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nommé deux fois prieur de son couvent. Il était lié d'une 
étroite amitié avec le P. Aprosio , auquel il fournit des 
matériaux pour ses ouvrages, et qui le désigna pour lui 
succéder dans la place de conservateur de la riche biblio- 
thèque de Vinlimillc. Il mourut dans cette ville en 1 707 , 
à l'âge d'environ GO ans. On connaît de lui : lietwficato 
Beneficanlc, Gènes, 1(179, in-12 ; c'est un sermon sur le 
dogme du purgatoire ; Notizia di un opéra intitulai», etc. , 
ibid., 1680, in-fol. de 4 pages ; Dispaccio istorico, rac- 
colto du varie Icttcre e manoKritti, Mondovi , 1695, 
in-4», etc. 

GAINDOLPHY (Piaaae), théologien catholique an- 
glais, naquit vers 1780. Après avoir fait ses études au 
collège de Stony-Hurst, il reçut les ordres sacrés et 
montra du talent pour la prédication. Quelques sermons 
sur des matières de controverse , qu'il fit imprimer et 
dans lesquels il ne voulut pas rectifier certaines inexac- 
titudes que l'évéque catholique de Londres y avait re- 
marquées, lui attirèrent une censure de la part de ce pré- 
lat. Gandolphy en appela au saint-siège , et se rendit à 
Rome où il défendit vivement ses opinions. Il s'élait 
arrêté quelque temps à Paris, pendant son voyage; mais 
il revint habiter l'Angleterre , et mourut à Easl-Shecn 
le 9 juillet 1821. On a de lui en anglais : Dr fente de ta 
foi atteienne, ou Cinq sermons sur le* preuves de la reli- 
gion chrétienne , 18(1, in-8" ; Liturgie, ou Exposition 
complète de la foi de l'Église catholique, 1812, in-8°; 
Sermon sur le texte : rendre à César ce qui àppartknt à 
César , etc. 

GANDY (Jacques), peintre, né en 1619, mort en 
lf>89, était élève de Vandyck, auquel plusieurs con- 
naisseurs n'ont pas craint de le comparer. La plupart de 
ses ouvrages sont en Irlande, où il avait été appelé par 
le duc d'Ormond, et où l'on croit qu'il termina ses jours. 

GAINEAU (PiaaaE), fabuliste, né à Paris, obtint la 
place de receveur des tailles à Bar-sur-Aubc, fut admis 
à la Société littéraire deCliàlons, et mourut vers 1780. 
On à de lui : Ètrvnnes pour les enfants, à l'usage des 
grandes personnes qui voudront bien s'en amuser, Paris, 
1758, in-12; fables nouvelles en V livr., 1700, in-8»; 
Nouveaux contes en vers et epigrammes, Genève (Paris), 
1765, in-12; les 1/onnites Gens, drame en vers libres, 
1769, in-8". 

GANG AIN ELU. Voyez CLÉMENT XIV. 

GANGE» ( Anxe-Élisadstu de ROSSAN , marquise 
de), dame célèbre par ses malheurs , née à Avignon en 
1656 , épousa dès l'âge de 13 ans le marquis de Castcl- 
lanc, et fut présentée à la cour de Louis XIV, où sa 
beauté et ses grâces lui firent décerner le surnom de la 
belle Provençale. Son mari étant mort, clic contracta une 
nouvelle union avec le jeune marquis de Ganges, et re- 
tourna avec lui à Avignon. Le marquis avait deux frères 
(l'abbé et le chevalier de Ganges) : tous deux ayant conçu 
pour leur belle-sœur une passion violente, essayèrent 
d'abord , chacun séparément, tous les moyens possibles 
de séduction , puis se réunirent pour perdre la femme 
vertueuse qu'ils avaient outragée par leur démarche 
coupable. Après deux tentatives infructueuses d'empoi- 
sonnement, et pendant l'absence assez extraordinaire de 
leur frère, l'abbé cl le chevalier entrent un jour dans la 
chambre de la marquise : • Il faut mourir, lui dirent-ils 



3 ) GAN 

en lui présentant à la fois un pistolet , un breuvage em- 
poisonné et une épée nue; choisissez... » Elle prend le 
breuvage : les deux frères se retirent. La marquise réus- 
sit à rejeter le poison, et se précipite par une fenêtre éle- 
vée de 32 pieds ; mais, poursuivie par ses assassins, elle 
tombe percée de 7 coups d'épée que lui porta le cheva- 
lier. Les deux frères parvinrent à s'échapper , et leur 
victime survécut encore 19 jours à ce dernier attentat. 
Le parlement informa contre les coupables, et condamna, 
par arrêt rendu le 21 août 1007, l'abbé et le chevalier 
(contumaces) à être rompus, le marquis à la confiscation 
de ses biens, à la dégradation de sa noblesse , et à un 
bannissement perpétuel. On trouve dans les Causes célè- 
bres le récit de cette affreuse aventure , dont les détails 
ne sont que faiblement retracés dans la 2* béroide de 
Gilbert ; elle a également fourni à MM. Boirie et Léopold 
le sujet d'un mélodrame en 3 actes sous ce litre : la 
Marquise de Ganges, ou les Trois Frères , Paris, 1815 , 
in-8». M. de Fortia d'Urban a public l'Histoire de la 
marquise de Ganges, 1808, in-12. 

GAIN IL H (Charles), économiste et membre de di- 
verses assemblées législatives, naquit à Allanclie(Canlal), 
le 6 janvier 1758. Il se voua d'abord au barreau, mais 
ne tarda pas à cire porté sur la scène politique par le flot 
révolutionnaire. Dans la journée décisive du 11 juillet, 
qui vil tomber la Bastille, Ganilh fut charge par le co- 
mité permanent de l'hôtel de ville d'accompagner Bancal 
des Issarls, envoyé à rassemblée nationale pour lui pein- 
dre l'état de la capitale et demander l'organisation régu- 
lière de la garde nationale qui se formait d'elle-même. 
Arrêté pendant la Terreur, Ganilh fut, le 17 messidor 
an II (5 juin 179*) déclaré dans le cas de subir la dé- 
portation ; mais le 9 thermidor empêcha l'exécution de 
celte mesure, et peu de temps après il recouvra la liberté. 
Détestant l'anarchie dont il avait failli lui-même être 
victime, il prit une part active au 18 brumaire. Bientôt 
les portes du tribunat s'ouvrirent pour lui. Ganilh pro- 
testa contre la réforme de la cour de cassation, défendit 
l'indépendance du jury et combattit la réduction propo- 
sée des justices de paix. Il n'épargna pas non plus les 
mesures financières du gouvernement consulaire, qui 
s'empressa de se débarrasser de son incommode opposi- 
tion au premier renouvellement du tribunat, en 1802. 
Les finauecs et l'économie politique devinrent dès lors le 
but de ses méditations, de ses travaux. Il publia sur ces 
matières des ouvrages qui lui valurent, en 1815, l'hon- 
neur de représenter le département duCanlal à la cham- 
bre des députés. Il vint siéger sur les bancs de la deuxième 
section de gauche, mais ses suffrages suivirent toujours 
les seules inspirations d'une conscience peut-être encore 
plus mobile qu'indépendante. A l'expiration de son man- 
dat, Gahilh nommé par ordonnance royale, du 22 août 
1819, président du collège électoral du Cantal, fut réélu 
à la chambre des députés par ce collège. Il mourut en 
1836. Ganilh a beaucoup écrit. Soil comme financier, 
économiste ou publiciste, il est difficile de voir en lui un 
de ces esprits puissants qui découvrent ou fécondent. 
Mais, dans le vaste domaine de la science , il faut tenir 
compte de tous les efforts, car aucun n'est perdu. Nous 
citerons ses trois principaux ouvrages : Essai politique 
sur le revenu public des peuples de l'antiquité , du moyen 
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âge, des siècles modernes, 1™ édition, 1806, 2 vol. in-8»; 
une 2« édition, plus complète, parut en 1823; Des #yi- 
tèmes de l'économie politique , de leurs inconvétiiettts , de 
kuri avantages , i» édition, 1809; 2* édition, 1821 ; 
ta Théorie de l'économie politique fondée sur les faits résul- 
tant des statistiques de la France et de l'Angleterre , sur 
l'expérience de tous les peuples célèbres par leurs riehcsite.i, 
et sur les lumières de la raison, l'« édition, 181», 2 vol. 
in-8«; 2« édition, 1822. 

GANNO (frère Étibnnb de), ne à Lavaur en 1480, 
d'une famille noble, entra de bonne heure dans l'ordre 
des cordclicrs. Il est le premier qui ait écrit sur Y Histoire 
de Toulouse, singulièrement défigurée par les fables dont 
il l'a surchargée. Il est encore l'auteur d'une chronique 
contenant les exploits de Charles Martel et de Charlc- 
magne, dans laquelle les mensonges ne sont pas épargnes. 

GAN8 ou GANZ (Jean) , jésuite allemand, né à 
Wurtzbourg en 1591, entra dans la société en 1010, et 
s'y distingua par les progrès qu'il fit dans ses éludes. Il 
s'adonna à la prédication, et, pendant plusieurs années, 
il remplit, aux grands applaudissements de ses auditeurs, 
les chaires des principales églises de l'Allemagne catho- 
lique, notamment de Gratz et de Vienne. La réputation 
qu'il se lit dans cette carrière, attira l'attention de Fer- 
dinand, roi de Hongrie et de Bohême, fils de l'empereur 
Ferdinand II, et qui, lui-même, devint Empereur après 
la mort de son père, sous le nom de Ferdinand III. Ce 
prince choisit le père Gans pour son prédicateur, se l'at- 
tacha, et s'en fit suivre dans ses voyages et à l'armée, 
lorsqu'il marcha contre les Suédois. Étant parvenu, en 
1737, au trône impérial, il le prit pour son confesseur. 
Ce religieux mourut à Vienne le 1 1 mars 1 602. Il a publié 
en allemand, quelques Oraisons funèbres, et plusieurs 
ouvrages ascétiques. 

GAN 8 (Salomon-Philippe), mort dans lu maison de 
force de Hanovre, le 9 novembre 1843, était condamné 
à la détention perpétuelle pour avoir qualifié le gouver- 
nement de ty mimique dans les plaidoiries qu'il prononça, 
comme avocat, en 1842, pour la défense de divers pré- 
venus politiques, devant le tribunal de Gœltingtie, et de- 
vant celui d'Oilcrode. Il n'était âgé que de 32 ans. On 
a de lui plusieurs ouvrages en allemand, parmi lesquels 
figurent au premier rang : De l'infanticide ; Projet d'un 
nouveau code pénal ; Histoire du droit d'hérédité, etc. 

GANTEZ (Annibal), musicien, né à Marseille vers 
le commencement du 17 e siècle, fut maître de musique 
à Aix, Arles, Avignon, Auxcrre, cl à Parts dans les 
églises de Saint-Paul et des Innocents. Il était entré 
dans les ordres, et avait obtenu un canonicat en Pro- 
vence. On a de lui un recueil d'airs, deux Messes, et 
un livre intitulé: Entretien des musiciens, Auxcrre, 
1643, in-12. 

GANTIIEAUME (le comte Honoré), vice-amiral 
français, naquit à la Ciotat ( Douches-du-Rliônc ) le 
13 avril 1755. Son père, qui commandait un bâtiment du 
commerce, l'embarqua avec lui dès l'âge de 14 ans, et de 
1769 à 1777 il fit, surdivers bâtiments, cinq campagnes 
dans le Levant et deux dans les Antilles. Il était sur le 
vaisseau de la compagnie des Indes, le Fier Rotlrigue, en 
1778, lorsque, la guerre ayant éclaté, ce bâtiment fut 
requis pour le service du roi et chargé d'escorter un con- 
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voi destiné pour l'Amérique septentrionale. L'année sui- 
vante, le Fier Rodrigue se réunit à l'armée navale aux 
ordres du comte d'Estaing, et prit une part très-active au 
combat de la Grenade et au siège de Savannah. Nommé 
lieutenant defrégaleauxiliaireen 1781, Ganthcauinc prit 
le commandement de la flûte le lUarlborouyh, faisant partie 
du convoi a la suite de l'escadre'du bailli de Suiïren, des- 
tinée pour les Indes orientales. Embarqué successivement 
sur les frégates la Surveillante et l'Apollon pendant les 
années qui s'écoulèrent de 1781 à 1785, il participa aux 
divers combats qui illustrèrent la marine française dans 
ces mers. A son retour en France il obtint l'autorisa- 
tion de commander pour la compagnie des Indes, et il fit 
successivement sur le Maréchal de Ségur, le Prince ds 
Condéei la Constitution, une campagne en Chine et deux 
dans les Indes orientales. La guerre ayant été déclarée en 
1793, Ganlheaumc, qui avait déjà obtenu, en 1784 et en 
1786, les grades de capitaine de brûlot et de sous-licutc- 
nant de vaisseau, fut appelé au service de l'État comme 
lieutenant de vaisseau et embarqué en cette qualité sur 
le Jupiter, de 74, avec lequel il fil une campagne dans 
l'Océan. L'année suivante, ayant été nommé capitaine de 
vaisseau, il prit le commandement du Mont-Blanc, qui 
faisait partie de l'armée navale aux ordres de Vitlaret de 
Joyeuse. Rentré dans la Méditerranée en 1793, il fut 
chargé de croiser sur la cùlc de Catalogne , et soutint un 
combat de deux heures contre un vaisseau espagnol cm- 
bossé sous les forts de St.-Pliilion. Ayaul rallié l'armée 
navale commandée par le vice-amiral Martin , il parti- 
cipa ou combat qu'elle livra devant Fréjus à l'armée an- 
glaise. Peu de temps après, on mit sous son commande- 
ment un vaisseau , quatre frégates, et quatre corvettes, 
et il fut envoyé dans l'Archipel pour y proléger le com- 
merce français. Ce fut avec celte division qu'il débloqua 
l'escadre de l'amiral Villeneuve , qui était retenue par 
l'ennemi dans le port de Smyrne. Revenu dans l'Océan 
en 1796, il parvint, malgré la vigilance des escadres an- 
glaises, à proléger l'entrée dans le port de Brest de plu- 
sieurs convois de vivres et de munitions qui y étaient 
impatiemment attendus. Lors de l'expédition d'Egypte 
(1798), Ganlheaumc s'embarqua sur le vaisseau l'Orient, 
comme chef d'état-raajor de l'armée navale commandée 
par Brueis : blesse au comlut d'Aboukir, il eut le bon- 
heur d'échapper au désastre de ce vaisseau. Après la 
destruction de la flotte, le général en chef Bonaparte, dé- 
sirant conserver près de lui un officier supérieur de La 
marine, fit daas son rapport au Directoire un pompeux 
éloge des talents de Ganlheaumc, et il obtint pour lui le 
grade de contre-amiral. 11 le chargea du commandement 
et de la direction des forces navales cmplo)ées sur le Nil 
et sur les cotes d'Egypte. L'amiral suivit eu conséquence 
toutes les opérations de l'armée de terre, fut présent aux 
sièges de Juffa et de Saiul-Jcan-d'Acre, participa au com- 
bat de Gaza , et à l'attaque du fort d'Aboukir. Lorsque 
Bonaparte forma le projet de revenir en France, il confia 
a Ganlheaumc le soin de préparer les bâtiments qui de- 
vaient l'y ramener. Deux frégates, la Muiron cl la Car- 
rère, l'aviso fa Revanche, ainsi qu'une tartane furent dis- 
posées à cet effet, cl le 22 août 1799 , Bonaparte et son 
étal-mojor s'embarquèrent à Alexandrie, sur la Muiron, 
à bord de laquelle Ganlheaumc avait arboré son pavillon. 
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La traversée fut heureuse et toujours dirigée pur Bona- 
parte. La division mouilla enfin dans ta rade dcFréjus le 
2 octobre. C'est de ectte campagne que dote l'affection 
que Bonaparte porta constamment à l'amiral Ganthcaumc. 
En 1800, le premier conseil le nomma membre du con- 
seil d'Élal et président de la section de marine. L'année 
suivante, il fut chargé du commandement d'une escadre 
de sept vaisseaux cl deux frégates, destinée à porter des 
secours à l'armée d'Égyptc. En 1802 , Ganthcaumc fut 
nommé préfet maritime à Toulon ; mais , les hostilités 
avec l'Angleterre s'étant renouvelées, il fut promu au 
grade de vice-amiral, en 1804, cl chargé du commande- 
ment de l'armée navale de l'Océan avec le titre d'amiral. 
En 1808, il recul l'ordre de prendre le commandement 
des forces navales réunies dons la Méditerranée, cl de ra- 
vitailler Corfou, alors bloquée par les Anglais. II appa- 
reilla de Toulon dans les premiers jours de février, par- 
vint à faire entrer dans Corfou le nombreux convoi qu'il 
escortait, et rentra à Toulon, au mois d'avril suivant, ra- 
menant avec lui la frégate anglaise fa Proserpine , dont 
une des divisions de son armée s'était emparée. Ce com- 
mandement fut le terme des services à la merde l'amiral 
Ganthcaumc. Au mois de juin 1808, il fut nommé inspec- 
teur général des côtes de l'Océan, et deux ans après il se 
vit appelé, comme conseiller d'État, au conseil d'amirauté 
établi près du minisire de la marine. Il était en Pro- 
vence lors des événements de 1814 ; et ce fut de là qu'il 
envoya son adhésion au nouvel ordre de choses. Fidèle à 
ses serments, il n'exerça aucune fonction pendant la pé- 
riode des cent jours. Louis XVIII le récompensa en l'été- 
vant à la dignité de pair de France. Peu de temps après 
(décembre 1815) il fut décoré du cordon de commandeur 
de Saint-Louis et nommé inspecteur général de* classes. 
Il se retira dans'sa" terre d'Aubagne, près de Marseille, 
où il monnaie 28 septembre 1818. 

GARA MON D (Claude), graveur et fondeur de carac- 
tères, né à Paris vers la fin du 15* siècle, fut chargé par 
François I e ' de graver, pour l'impression des auteurs an- 
ciens d'après les dessins d'Ange Vcrgècc, les trois sortes 
de caractères grecs connus depuis sous le nom de Gara- 
mond. Le travail de ces caractères n'a pas encore été sur- 
passe, cl les caractères romains du même graveur l'em- 
portent aussi sur ceux des meilleurs artistes postérieurs. 
Les poinçons des caractères Caramond, longtemps dépo- 
sés à la chambre des comptes, ont été remis en œuvre en 
1796, pour l'édilion des OEuvrcs de Xénophon sortie 
des presses de l'imprimerie royale. 

GARAMPI (JosErn), savant antiquaire, né à Bimiui 
en 1725 , lié avec le célèbre Muratori , devint garde des 
archives secrètes du Vatican, obtint un canonicat à Saint- 
Pierre de Rome, ensuite l'évéché de Monte- Fiasconc , 
exerça plusieurs nonciatures, fut enfin revêtu de la 
pourpre romaine par le pape Pie VI, et mourut à Rome en 
mai 1792. On a de lui : Denummo argenteo Benedicii II, 
pontif. max., distertatio, Rome, 1749, in-4*; Memorie 
eedesiastiche appartenenti ail' ittoria ed al cultu délia 
beaia Chiara di Rimini, ibid., 1755, in-4°; ft'otizie, 
rcQole e orazioni in onore de' SS, martiri délia basiliea 
Vatkana, etc., ibid., 1756, in-12; tllustrazione di un 
tigillo delta Garfagnana, ibid., 1759; Saggio di osser- 
razioni snl valore délie antiche monde pontifick, in-4*, 
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sans date. Le cardinal Garampi avait formé une immense 
bibliothèque, dont le catalogue, fait avec soin, fut publié 
parMarianode Romanis, Rome, 1796,7 vol. grand in-8*; 
en tète se trouve une Aoliee (en lalio) sur la vie du car- 
dinal, par Jérôme Amali. 

GARANGEOT. Voyez GARENGEOT. 

GARASSE (François) , jésuile , né à Angoulérae en 
1 585, fut d'abord employé à l'enseignement dans les col- 
lèges de son ordre, se livra ensuite à la prédication, et se 
fit remarquer dans cette carrière par la fougue de son 
débit, les bouffonneries et les traits satiriques dont il 
assaisonnait ses sermons. Il ne mit pas plus de modéra- 
tion dans ses écrits, où l'on trouve les sorties les plus 
indécentes contre ceux qu'il regardait comme les ennemis 
des mœurs et de la religion. Retiré, ou, suivant d'autres, 
relégué à Poitiers par ses supérieurs, Garasse y mourut 
le 14 juin 1 GTS I d'une maladie contagieuse qu'il avait 
gagnée en visitant les malades de l'hôpital. Il a laissé un 
grand nombre d'ouvrages dont nous ne citerons que les 
suivants : des Poésies latines, parmi lesquelles on trouve 
des élégies sur la mort de Henri IV; un poeme sur l'inau- 
guration de la statue de ce monarque sur le Pont-Neuf, 
et un autre sur le sacre de Louis XIII ; Oraison d'André 
de Nesmond, premier président du parlement de Bordeaux, 
1656; deux écrits pseudonymes sous le nom d'And. 
Scioppius, l'un intitulé: Elixir ealvinisticum , etc., et 
l'autre, Horoscopes A nti-Cotonù, etc., imprimé a Anvers 
en 1614 et 1615, in-8* et in-4", ouvrages pleins d'impu- 
tations odieuses, de grosses injures contre les calvinistes, 
et dont les historiens des jésuites ont évité de faire men- 
tion ; le Banquet des sept Sages, dressé au logis et aux 
dépens de Louis Servin, etc., sous le nom faux de Ch. de 
Lcspinœil, Paris, 1017, in-8°; satire violente contre 
l'avocat général Servin, adversaire des jésuites, le Rabe- 
lais réformé ;wr les ministres (protestants) , etc. , Lyon, 
1660, in-12; Becherelus des Recherches... d'Etticnnc 
Pasquirr pour la défense de nos rois , etc., Paris , 1622, 
in-8°; Doctrine des beaux esprits de ce temps, ou préfen- 
dus tels, etc., etc., ibid., 1023, in 4»; Somme thcolo- 
gigue des Vérités capitaUs de la religion ch retienne, ibid., 
1625, in-fol., livre censuré par la Sorbonne, comme 
contenant des propositions hérétiques, scandaleuses, etc., 
cl réfuté par l'abbé de Saiut-Cyran. 

GARAT (DomjfiQt*), qui fut appelé Vainé pour le 
distinguer de son frère Dominique-Joseph, dit le jeune, 
naquit le 12 décembre 1755, à Ustaritz, bourg à trois 
lieues de Bayonnc dans les Basses-Pyrénées. Son père, 
habile médecin, exerçait utilement sa profession dans le 
pays de Labour, parmi les Basques et dans les deux Na- 
vares française et espagnole. Après avoir fait ses pre- 
mières études sous l'abbé Isliart, prêtre à Ustaritz , Do- 
minique alla les continuer à Bordeaux, et il ne tarda pas 
à devenir un des meilleurs avocats de cette ville qui a 
fourni tant d'orateurs célèbres. Un jour qu'il assistait à 
la représentation d'une pièce où des artistes girondins 
exécutaient, avec peu de vérité, la danse appelé les saute 
basques ou le Sfucluco, on vit le jeune légiste s'impatien- 
ter, s'indigner et s'élancer enfin sur la scène du grand 
opéra, pour faire au public étonné une exhibition par- 
faite du véritable caractère de la danse de son pays na- 
tal. Cet enthousiasme irréfléchi d'un avocat au parlement 
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ne fui pas trop sévèrement puni par quelques jours 
d'interdiction ; et d'ailleurs cette incartade ne nuisit ni 
à ses succès ni à sa renommée. Son jeune frère vint le 
joindre, fit son droit sous ses auspices, et fut reçu comme 
lui avocat au parlement de Bordeaux. Tous deux étaient 
par leurs talents l'orgueil des Basques ; et lors de la con- 
vocation des étals généraux (1789), ils furent l'un et l'au- 
tre nommés députés du tiers état, par le Itailliagc de La- 
bour. Dominique prit une part pins active que son frère 
aux travaux de rassemblée constituante. Il fut un des 
commissaires chargés de négocier la réunion des trois 
ordres ; et, le 17 juillet, après la chute de la Bastille, il 
fit partie de la dépulalion chargée d'accompagner le roi 
à Paris. Garai ne se sépara que rarement de la majorité 
constitutionnelle, et, tout en se montrant favorable à la 
cause de la révolution, jamais il ne fut hostile au gouver- 
nement de Louis XVI. Il fut un des secrétaires de l'as- 
semblée constituante. Il parla plusieurs fois sur les sub- 
sistances, sur les affaires de grains, sur les finances, sur 
le commerce et sur les colonies ; il vola le maintien de 
la franchise du port de Bayonnc, et s'opposa à la forma- 
tion d'un comilé colonial. Enfin ce fut Dominique Garât 
qui fit laproposilion d'ajouter, à la privation delà vie pour 
le parricide, l'amputation de la main droite, peine qui, 
|>assée dans les dispositions du eode pénal , y esl restée 
jusqu'à la modification des rigueurs de ce code en 1855. 
On ne connaît d'autre écrit imprimé de Garât qu'une 
Opinion contre les plant présentés par MM. Duport et 
Sieyèt à l'assemblée nationale, pour l'organisation du pou- 
voir judiciaire, Paris cl Bordeaux, 1790, in-8°dc69 nag. 
Cet ouvrage a été attribué par erreur a son frère. Quand 
la session fut finie, il rentra dans la vie privée pour 
n'en plus sortir. Cependant il présida quelque temps 
l'administration municipale d'Ustaritz, et fut remplacé 
par M. Dassancc, depuis juge de paix du canton. Il vé- 
cut en philosophe chrétien dans ses montagnes chéries, 
et mourut à Ustarilz, le 10 novembre 1799 , quelques 
jours après la révolution du 18 brumaire. 

GAHAT (DoMiMQi'K-JosEPH ) , frère du précédent, 
naquit à Bayonne le 8 septembre 1749, et non à L'sla- 
rilz vers 1700, comme il est dit dans la plupart des bio- 
graphies. Il embrassa la carrière littéraire, publia les 
Éloges de l'Hôpital, de Suger, de Montausitr et de Fonte- 
nelle, cl se livra ensuite d'une manière spéciale aux éludes 
métaphysiques. Rédacteur du Journal dr Paris, et charge 
des articles de politique spéculative, il se fil un nom 
parmi les publicislcs , et fut nommé député aux étals 
généraux par le tiers étal de Bordeaux. Il s'y montra 
partisan de la révolution sans s'attacher d'une manière 
précise à aucune des nuances qui se faisaient remarquer 
dans les opinions patriotiques. Durant la session de l'as- 
semblée constituante , Garât se tint éloigné de la tri- 
bune, et se contenta de faire l'analyse des séances , dans 
le Journal de Paris, dont il remit ensuite la direction à 
Condoreet, à qui il écrivit à ce sujet une lettre fort 
remarquable. Successeur de Danton au ministère de la 
justice, il prononça, le 23 octobre 1794, à la Convention, 
un discours sur le massacre des prisons, qui lui valut le 
surnom de Carat-Septembre. Pour répondre à celle qua- 
lification flétrissante, il crut qu'il lui suffirait de faire 
Imprimer ce discours tel qu'il l'avait lu, en le faisant seu- 



ement précéder d'un avertissement. Los girondins , avec 
lesquels Garât avait entretenu jusque-là d'assez étroites 
liaisons, no virent plus en lui que l'écho servile de Dan- 
ton, et s'ils ne rompirent pas complètement avec le phi- 
lanthrope spéculatif, à qui la peur ou le besoin de tout 
excuser avait dicté une espèce d'apologie des horribles 
assassinats , du moins ils cessèrent de lui témoigner la 
haute estime que ses mœurs douces, sa bonhomie et 
ses lumières leur avaient inspirée. Lors do procès de 
Louis XVI, Garât fut désigné pour aller notifier le juge- 
ment de la Convention à ce malheureux prince, et il se 
rendit à cet effet dans la prison du Temple , où le cha- 
peau sur la léte , il adressa ces paroles au monarque 
déchu : • Louis, le conseil exécutif m'a cliargé de vous 
communiquer l'extrait du procès-verbal des séances delà 
Convention des 10, 17 et 20 janvier. Le secrétaire va vous 
en donner lecture. * On lui confia aussi la mission d'an- 
noncer à l'auguste condamné qu'il fallait se préparer à 
mourir, et l'on assure que, désespéré de ne pas trouver 
en lui-même assez de vigueur morale pour refuser un 
semblable mandat , il s'écria plus d'une fois en allant le 
remplir : «Quelle commission affreuse! • Au mots de 
mars suivant, Garât passa du ministère de la justice à 
celui de l'intérieur. Quatre jours avant le 51 mai, il fit 
un rapport à la Convention sur la situation de Paris , et 
s'attacha à démontrer que les craintes manifestées par le 
côté droit , et les imputations dirigées contre la popula- 
tion parisienne et les jacobins étaient dénuées de fonde- 
ment. Cependant les événements du 51 mai et du 2 juin 
vinrent bientôt prouver que Garai n'avait pas exactement 
apprécié la situation des choses et les dispositions réci- 
proques des partis. A peine avait-il déclaré à la Conven- 
tion qu'elle n'avait aucun danger à courir, que chacun 
de ses membres pourrait dormir en paix dans son domi- 
cile , et qu'il prenait sur lui-même toute l'horreur des 
attentats qui seraient commis contre la représentation 
nationale; à peine avait-il appelé cette responsabilité sur 
sa téle, tant la loyauté du peuple parisien lui était connue, 
que la Convention , assiégée et envahie par les sections 
armées, se trouva réduite à leur accorder 22 victimes, 
prises parmi les girondins les plus influents. Aussi cruelle- 
ment détrompé et convaincu d'imprévoyance, le ministre 
resta néanmoins à son poste pendant quelques mois en- 
core, et ne le quitta qu'au milieu du moi* d'août suivant. 
Une accusation de dilapidation le suivit dans sa retraite. 
Les ageuts de son ministère avaient répandu , disait-on, 
des assignats avec profusion durant la dernière lutte de 
la Gironde et de la Montagne, et les avances de la caisse 
de l'extraordinaire pour le mois de juin s'étaient élevées 
à plus de 500 millions. Un journaliste dénonça ce fait en 
y mêlant le nom de Garât. Celui-ci répondit avec un ton 
de franchise et de simplicité qui ne permit pas de le sup- 
poser complice des désordres commis sous son adminis- 
tration, et qui fil ressortir son innocence aux dépens de 
sa sagacité. En abandonnant le pouvoir, il avait annoncé 
que, pour continuer d'être utile à la république, il allait 
s'occuper de la rédaction d'une feuille patriotique. Ses 
ennemis ne lui laissèrent pas le temps de réaliser ce pro- 
jet ; ils obtinrent contre lui un décret d'arrestation, et le 
firent jeter en prison au commencement d'octobre. Il n'est 
point vrai pourtant, ainsi que l'a prétendu la Biographie 
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de Mil. Arnaull, Jay , etc., que Garât ait gémi dans tes 
cachots jusqu'après le 9 thermidor. Ses amis de la Mon- 
tagne ne pouvaient, en effet, oublier ses discours obli- 
geants pour Poche, Uébcrt, etc., et ils parvinrent aisé- 
ment à le faire mettre en liberté peu de jours après son 
arrestation. Cette disgrâce passagère lui valut néanmoins 
de n'être pas recherché par les réacteurs , à raison de sa 
complaisance pour les jacobins ; il Tut même remis en 
crédit, et entra dans le comité d'instruction publique. 
C'est vers ce temps (1705) qu'il prononça un discours 
fort' remarquable, dans lequel il s'efforça de réhabiliter 
la mémoire de Danton. Remplacé bientôt par Gingucnc, 
il fut nommé professeur d'idéologie à l'école normale, et 
y fit l'analyse de l'entendement humain dans de savantes 
leçons, où il exposa , avec quelques modifications plus ou 
moins heureuses, le système de Condillacct de Bonnet. 
En 4798 , il accepta l'ambassade de No pics , sans se de- 
mander si l'homme qui venait de signifier un arrêt de 
mort au chef de la race royale des Bourbons serait à sa 
place auprès d'un membre de celte famille , sons pos- 
séder aucune des qualités ou des connaissances qui pou- 
vaient l'cmpèchcr d'être ridicule dans le palais d'un roi. 
Celle imprévoyance le livra sons défense aux sarcasmes 
des courtisans napolitains, et il se hâta de demander son 
congé pour revenir à Paris. Nommé nu conseil des An- 
ciens , il y remplit successivcmctil les fonctions de secré- 
taire et de président (19 août 1798 et SI janvier 1799), 
et s'y montra le chaleureux défenseur de François de 
Neufchâteau, ministre de l'intérieur, inculpé au sujet des 
élections. L'assassinat des plénipotentiaires français à 
Rastadt le ramena ù la tribune ; il dévoua les auteurs de 
cet attentat à la vengeance de tous les peuples, et se char- 
gea de prononcer l'oraison funèbre, des victimes. Anx 
approches du 30 prairial, il réclama énergiqueraent la 
répression du pillage auquel la fortune publique était 
abandonnée, vota ensuite pour la loi des otages, et ne 
craignit pas de se constituer l'avocat de Sieyès, que lo 
Journal des hommes libres signalait au mépris et à la 
des patriotes. Dès que Bonaparte se présenta , ou 



plutôt dès qu'il eut dispersé la représentation nationole, et 
créé la dictature, à son profit, sous le titre de gouvernement 
consulaire, l'infatigable approbateur des puissants du jour 
s'empressa de donner une nouvelle preuve de sa perséve- 
rancedans l'optimisme, et on lui confia le soin de recomman- 
der solennellement la constitution de l'an VIII à la France, 
ce qu'il lit dans un discours pompeux qu'il prononça à la 
tribune des Anciens. Le 1 er vendémaire an IX , il pro- 
nonça, sur la place des Victoires, nu pied du monument 
élevéen l'honneur de Klébcretdc Dcsaix, l'éloge funèbre 
de ces illustres guerriers. Membre du sénat cl de l'Insti- 
tut, commandant de la Légion d'honneur, Garai répondit 
à la munificence impériale eu épuisant de plus en plus 
les ressources de la rhétorique et les formules de la 
flatterie pour célébrer les merveilles de Napoléon. Le 
I" janvier 1806, à l'occasion de la réception de 50 dra- 
peaux donnes au sénat par l'empereur, il sembla manquer 
d'expressions assez fortes pour dire toute l'admiration que 
lui inspirait legéniedu grand homme. Cependant, en 1814, 
il vota la déchéance de Napoléon avec la plupart de 
ses collègues. Dans les cent jours il fut nommé député 
a la chambre des représentants par le département des 
usiv. 



Basses-Pyrénées , et quoiqu'il n'y eût pris la parole que 
pour reproduire ses vieilles théories , il fut ou second 
retour du roi éliminé de l'Institut. Il resta dès lors dans 
l'oubli jusqu'après la révolution de 1830, où il fut nommé 
membre de la classe des sciences morales et politiques, 
et réintégré membre de l'Institut le 20 octobre 1832. Il 
mourut peu de temps après, le 9 décembre 1833. Outre 
les Éloges déjà cités, on a de lui plusieurs ouvrages parmi 
lesquels on distingue : Précis historique de la vie du che- 
valier de Bonmrd, 1787 , in- 12 , rare ; Mémoires sur la 
révolution , ou exposé de ma conduite , i 795 , in-8* ; Mé- 
moires historiques sur la vie de Suard, sur ses écrits et sur 
le 18» siècle, 1820,2 vol. in-8». 

GARAT (Pierre-Juan), neveu du précédent, célèbre 
musicien, né à Ustaritz le 23 avril 1704, sut, on peut le 
dire, lo musique par inspiration. Dès sa plus tendre en- 
fance, avant même de pouvoir parler, il répétait les airs 
que chantait sa nourrice. Avec l'âge, son geùt se tourna 
en fureur, et l'on fut obligé de l'enfermer quelques mois 
loin des instruments, d'empêcher même leurs sons d'ar- 
river jusqu'à lui , pour le distraire de cette passion qui 
avait déjà presque consumé sa vie. Il se rendit à Paris à 
20 ans : c'est à ceux qui l'entendirent de raconter l'en- 
thousiasme qu'inspira aux artistes et aux amateurs la** 
voix ravissante d'un jeune homme qui , sachant à peine 
lire la musique . chantait tout l'opéra d'Orphée comme 
un autre eut chanté une ariette. La reine Marie-Antoi- 
ne tic voulut prendre des leçons de Garni, et pour le fixer 
à la cour, le comte d'Artois le nomma son secrétaire. On 
se rappelle la romance qu'il composa pour sa bienfaitrice 
après la journée du 6 octobre : Vous qui portez un cœur 
sensible ; et cette complainte si louchante du troubadour, 
où il décrivait les maux de sa captivité : Vous qui rave: 
ce qu'on endure. Rendu à la liberté, Garât donna ses pre- 
miers concerts à Fcydcau , parcourut ensuite l'Espagne, 
l'Angleterre et l'Allemagne, et revint à Paris, où il a ter- 
miné sa carrière le 1*' mars 1823. au milieu des élè- 
ves qu'il avait formés, Dérivis, Nourrit, Ponchard, 
M»« Branchu et Boulanger. Il fut inhumé auprès de 
Grélry, Méhul cl Delillc. On n'oubliera jamais le chant 
solennel du Bclisnirc (ode de M. Lemcrcicr) , ni ces der- 
nières romances d'une si douce mélodie : le Premier Bai- 
ser d'Amour, Y scra-t-ellc T Mademoiselle de la Fayette, 
k Convoi du Pauvre. 

G Ait A Y (Jxan dx), célèbre aventurier espagnol, né 
à Badajoz en 1541, passa en Amérique, muni d'une let- 
tre de recommandation pour le gouvernement du Para- 
guay, qui. le retint près de lui en quolitéde secrétaire. La 
bravoure et l'activité qu'il déploya dans ce poste obscur 
le firent bientôt apprécier. Il reçut une commission de 
capitaine, et fut chargé de faire de nouvelles explorations 
dans l'intérieur de l'Amérique méridionale; il remonta le 
Parana, découvrit une contrée immense, et fonda non loin 
du fleuve un établissement qu'il nomma Sanla-Fé de 
Vera-Cruz. En récompense de ses découvertes et des ser- 
vices importants qu'il rendit ou Paraguay, Philippe II 
l 'éleva au grade de lieutenant général, et le fit gouver- 
neur de l'Assomption en 1576. Quatre ans après, Gara)' 
descendit le Rio de la Plala, visita l'ancien emplacement 
de Bucnos-Ayres, reconstruisit cette ville détruite par 
les Indiens, l'entoura de fortifications, et, pensant que le 

m. — 18. 
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meilleur moyen d'apurer la prospérité de cet établisse- 
ment était de civiliser les bordes sauvages qui l'avoisi- 
naient, il parcourut le pays, accompagné d'un ecclésias- 
tique aussi éclairé qu'humain, décida les Indiens à venir 
s'établir dans les plaines, où il les divisa en différentes 
peuplades, leur fit bàlir des villages, leur donna unculle, 
des lois, et des chefs dont la sage conduite fit aimer le 
joug espagnol. Après plusieurs autres courses qui eurent 
des résultats également heureux, Garay remontait le Pa- 
rana pour se rendre à l'Assomption, lorsqu'une tempête 
le força de débarquer sur un point qu'il n'avait point 
encore visité. Il y fut surpris dans son campement, pen- 
dant la nuit, cl massacre par les sauvages, avec 50 hom- 
mes de son escorte, vers l'on 1592. 

GARAY (don Mutin du), ministre d'Espagne, sous 
le règne de Ferdinand VII, naquit dans PAragon, vers 
4700, d'une famille de peu d'illustration, entra fort 
jeune dans la carrière des armes, et cultiva néanmoins 
toutes les connaissances relatives à l'administration et à 
la politique. Ayant surtout fait preuve d'habilclc en 
finances par différents plans qu'il fit présenter au roi 
Charles IV, il fut distingué par ce monarque et bientôt 
nommé intendant de l'Estramadure, où il déploya de 
véritables talents en administration. Il occupait celte 
place lorsque la révolution de 1808 éclata. Sciant pro- 
noncé avec beaucoup de force contre l'usurpation de Na- 
poléon, il fut nommé secrétaire général de la junte qui 
s'était organisée à Aranjucz , et eut aussitôt une grande 
influence sur la direction de toutes les affaires. Ce fut 
lui qui rédigea la plupart de ces proclamations si éner- 
giques qui excitèrent Uni de haine contre l'empereur 
des Français et tant de zèle pour l'indépendance espa- 
gnole. Garay devint ensuite ministre des affaires étran- 
gères; cl, conservant en même temps ces deux emplois 
importants , on peut dire que ce fut lai qui gouverna 
réellement l'Espagne au dedans comme au dehors. Il eut 
d'assez vifs démêlés avec sir Arthur Wcllesley (depuis 
lord Wellington) qu'il représenta, dans un de ses rapports 
à la junte, comme la principale cause du revers d'Ocans. 
Imbu de quelques opinions démocratiques, il eut ensuite 
beaucoup de pari à la réunion des cortes , ainsi qu'à la 
constitution qu'ils rédigèrent en 1812; ce qui n'empêcha 
pas Ferdinand VII de le faire son ministre des finances, 
dès qu'il cul recouvré sa couronne, en 1814. Quelque 
difficiles que fussent les circonstances il justifia d'abord 
complètement celte preuve de confiance, et il releva le 
crédit de l'État par un plan de finances aussi hardi que 
aage cl bien conçu. Animé des plus nobles ^tentions, 
don Martin de Garay n'avait vu qu'un- seul remède au 
mal dont il embrassait toute l'étendue, c'était de faire 
supporter par les deux corps les plus opulents de l'État, 
la noblesse et le clergé, In plus grande partie des sacri- 
fices dont la nécessité lui était démontrée. Mais celle ten- 
tative devait , surtout en Espagne, éprouver de grands 
obstacles. Des ennemis nombreux et redoutables s'éle- 
vèrent dès lors contre le ministre, ils qualifièrent déme- 
sure impolitique et dangereuse In révolution financière 
dont il préparait les éléments; enfin ils s'efforcèrent de 
saper par de sourdes manœuvres son crédit auprès du 
monarque. Ferdinand VII ferma d'abord l'oreille à ces 
perfides insinuations, et le 30 mai 1817 il signa le plan 



de finances. Quelques moines imprudents qui voulurent 
s'élever contre les actes du gouvernement furent exilés. 
Le roi donna lui-même l'exemple des sacrifices, en décla- 
rant, par un décret du mois d'août, que les biens do 
patrimoine royal, nonobstant leur nature privilégiée, se- 
raient soumis comme ceux de tout le monde à la con- 
tribution générale. Les grands et le clergé, menacés à la 
fois dans leurs prétentions respectives, redoublèrent leurs 
efforts, auxquels se joignirent ceux des courtisans, ayant 
à leur tête don François Eguia'et Lozano de Torrès. Rien 
n'annonçait que Garay eût perdu la confiance du mo- 
narque, loi . que dans la nuit du 14 au 15 septembre 
1818, il reçut un décret conçu en ces termes : • Attendu 
la mauvaise santé de don Martin Garay , et pour qu'il 
puisse parvenir à son rétablissement , je l'ai relevé de 
l'emploi de mon secrétaire d'État et des finances de l'Es- 
pagne et des Indes. Je veux que ce ministère soit , par 
intérim, occupé pardon imaz, mon conseiller des finances 
et premier directeur général dis ventes. • Cet ordre, re- 
vêtu de la signature du roi, était coiilrc-signé Eguia. Dès 
le lendemain à six heures du matin , Garay avait quitté 
Madrid pour se rendre à Saragossc , séjour "qui lui avait 
été désigné. La disgrâce de ce ministre causa une grande 
surprise en Espagne , et les regrets de la majorité de la 
nation l'accompagnèrent dons son exil. Depuis cette épo- 
que il vécut dans la retraite la plus absolue. Plusieurs 
fois dans les moments de crise où se trouva l'Espagne (I 
fut question de le rappeler au minislère, el il est probable 
que son retour aux affaires aurait eu de très-bons résul- 
tats, mais jamais le faible et indécis Ferdinand VII ne 
trouva en lui-même assez d'énergie pour une pareille ré- 
solution. Garay ne prit aucune part à l'insurrection de 
1820. Il mourut dans l'exil en 1843. 

GAK VYE. Voyet LAGARAYE, 

GARDELLI (Pouim.) savant littérateur italien, né 
à Brescia en 1674, fit ses études citez les jésuites, pour 
lesquels il montra toujours un grand attachement. A 
24 ans, il entra dans les ordres sacrés ; et le pape Inno- 
cent XII lui donna l'abbaye de Pontevico. Quoique sa 
santé fui extrêmement faible, il se livra constamment à 
l'étude des auteurs anciens. Garbelli est auteur de deux 
Dissertations sur la vicd'Archimède, et d'une autre sur 
le célèbre manuscrit des Évangiles que possédait le mo- 
nastère de Sainte-Julie. La réputation du savoir et du 
mérite de GarbeiU était parvenue a un si haut degré, que 
Charles VI voulut l'attirer à Vienne pour y réformer les 
éludes. Garbelli préféra sa pntKe ; cl il répondit par une 
lettre latine qui contenait ses idées sur l'inalruetion pu- 
blique. Garbelli mourut en 1750. On conserve de lai 
un grand nombre de lettres manuscrites. 

GARRO (Dino del), médecin florentin, vivait en Ita- 
lie au commencement du 14" siècle. Sou père, Bruno dcl 
Garbo, le mit de bonne heure sous Thadée, célèbre pro- 
fesseur de Florence, dont il devint bientôt un des dis- 
ciples les plus distingués. Sa réputation lui obtint une 
chaire de médecine à l'université de Bologne, où il acquit 
une grande réputation par soa éloquence. Le pape 
Jean XXII, dont il fut le médecin , avait beaucoup d'a- 
mitié pour lui, et le combla d'honneurs et de richesses. 
Il mourut à Bologne , vers l'an 1360, selon d'autres à 
Florence, le 30 septembre 1327, après avoir composé 
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différents ouvrages, dont les suivants ont été publiés : 
Enurratio confiants G uidonis deCuoahantibusf Dénaturé 
et mot* amorit, Venise, in-fol.; Cltirurgia eum traciatu 
ds ponderibus ac tnensuris, tvxtvm de emptastris et un- 
guentis, Ferrare, 1485, in-4», Venise, 1536, in-fol.; 
Rrcolkctionet in Uipp. de Natutâ fœtus , Venise, 1502, 
in-fol., etc., etc. 

G AU DO (Tnoaus del), tils du précèdent, exerça la 
médecine à Florcuce vers l'an 1267, et y acquit beau- 
coup de réputation. Les ouvrages qu'on a de lui sont : 
Eipositio super capitula de geutratione embryonis tertii 
osnonis, (en xxiv Avicennœ, Venise, 1502, in-fol.; Summa 
mtdicinatis , eut accedunt trattalut duo, etc., Venise, 
1521, in-fol. ; Consiglio eontro ta pestitentia, Florence, 
1570, in-8» ; Commentaria in tibros Galeni de febrium 
differenliis, Paris, in-4". 

G ARC A M (Picbm-Antoink COftRÉA y SALEMA), 
ne à Lisbonne, vers Tan 1735, passa pour le meilleur des 
poêles lyriques portugais du 18 e siècle. On a de lui des 
Comédies, des Satires, des Sonnets, que ses belles Odes 
ont fait un peu oublier. Il n'a point rime ses vers ly- 
riques. Garftm a terminé ses jours d'une manière dé- 
plorable, le gouvernement l'avait charge de la rédaction 
de la Gazette de Lisbonne; il y inséra quelques articles 
qui irritèrent le marquis de Pombal, nlors tout-puissant, 
et il fut enfermé dans un cachot , d'où il n'est jamais 
sorti. D'autres attribuent sa détention à une autre cause: 
étant secrétaire du consulat à la douane, il avait laissé 
introduire en fraude une quantité considérable de corail ; 
rt cette contrebande, outre le tort qu'elle fit au trésor 
royal , entraîna la faillite de plusieurs maisons de com- 
merce. Quoi qu'il en soit, l'infortuné mourut dans les 
fers vers 1775. 

GARCES (Julikx), dominicain espagnol, et premier 
évèquede Tlascala au Mexique, naquit en Aragon, d'une 
famille noble, en 1452, selon quelques écrivains, mais 
plus probablement en 1460. Ses supérieurs, lui trouvant 
d'heureuses dispositions pour les sciences, l'envoyèrent à 
Paris achever ses éludes à l'université, il y prit le bonnet 
de docteur dans la faculté de théologie; et, à son retour 
en Espagne, ses supérieurs le destinèrent d'abord à l'en- 
seignement, et lui firent professer la théologie eu divers 
couvents de sa province. Cette occupation ne suffisant 
point à 1 ardent désir que Garces avait de se rendre 
utile, il se livra à la direction des consciences et à la pré- 
dication, il exerça ce dernier ministère pendant plus de 
cinquante ans, avec un applaudissement général et avec 
tant de fruit, que l'évéqucdc Burgos, Fouscco, l'attacha, 
en qualité de prédicateur, à son diocèse, et le prit pour 
confesseur. Charles-Quint, informé des succès de Garces, 
voulut l'entendre, et en fut si content, qu'il le lit son 
chapelain cl prédicateur de la cour. Bientôt après , son- 
geant à établir un évêché à Tlascala, provincedu Mexique 
nouvellement conquise, ce prince jeta les yeux sur Garcès 
pour remplir ce siège, et l'y nomma par un brevet du 
6 septembre 1510. 11 partit, accompagné d'un religieux 
de son ordre. Les Indiens trouvèrent dansGarcès un xélé 
missionnaire qui les instruisit, et un père qui s'occupa de 
soulager leurs maux. Il mourut vers l'an 1547. On a de 
Garcès : uno É pitre à A'. S. P. U pape Paul III, enfaveur 
des Indien»; JVotessur tous Us ouvrages de saint Augustin. 



GARCIA ou GARCIAS , nom de plusieurs rois de 
Navarre qui ont régné de 857 à H 03. Voyez SANCUK. 

GARCIAS II, né en 058 à Tudela, succéda en 094 
à Sauche 11 son père, se ligua avec don Bermudo, roi de 
Léon, cl comte de Gastille, contre le redoutable Alman- 
zor, qui menaçait de soumettre l'Espagne entière à l'é- 
tendard de Mahomet, le défit, de concert avec ses alliés, 
à la fameuse bataille de Calacanaçor (998), et mourut eu 
1001 dans la 7* année de son règne. C'est à ce prince 
guerrier, surnommé le Trcmbleur (parce qu'en effet une 
sorte de convulsion l'agitait lorsqu'on le revêtait de ses 
armes), qu'est dû ce bon mol attribué depuis à Uni d'au- 
tres : . Mon corps tremble du péril où won courage va 
le porter. • 

GARCIA I" ou GARCIAS FERNANDO, comte 
de Gastille, né à Burgos en 938, succéda à Fcrnaod Gon- 
zalez, son père, à l'âge de 32 ans, se fit admirer pat sa 
magnanimité plus encore que par sa haute valeur, et 
mourut en 990 des blessures qu'il reçut en combattant 
Almauzor, sur lequel il avait remporté, 6 ans aupara- 
vant, une victoire complète dans les plaines d'Osma. Sa 
perte fut vivement ressentie par ses sujets, dont il s'était 
constamment appliqué à faire le bonheur. 

GARCIA II, comte de Castillc, fils cl successeur de 
don Sancbc, avait à peine 14 ans lorsqu'il monta sur le 
trône. Doué de talents et de vertus au-dessus de sou Age, 
il comprima, dès son avènement, une révolte fomentée par 
les comtes de Vcla, maison ambitieuse et turbulente qui 
prétendait à l'autorité suprême, cl depuis longtemps épiait 
l'occasion d'y parvenir. Chéri de ses peuples, le jeune 
comte leur promettait, par la sagesse de son gouverne- 
ment, un règne heureux et paisible, lorsqu'il périt l'an 
1032, dans sa 24* année, sous lo poignard de l'ainé des 
frères Vela. L'infâme trahison dont le jeune comte venait 
d'être la victime fut vengée par don Garcia, sou oncle et 
son successeur: en vouant au dernior supplice l'odieuse 
maison de Vcla, celui-ci affermit so propre puissance sans 
réparer une perte que les Castillans durent longtemps 
déplorer. 

GARCIA (Alexis), aventurier portugais, né en 1485 
dans l'Alcntejo, fit partie d'une expédition envoyée au 
Brésil, et s'acquit, par son activité et son intelligence, 
une certaine considération auprès du gouverneur, qui lui 
confia en 1521 la conduite d'une embarcation destinée à 
tenter quelque découverte au delà du fleuve Paraguay 
(le Rio de la Plata ). Ayant mis à la voile accompagné 
seulement de trois Portugais et de son fils à peine âgé de 
14 ans, il se dirigea vers l'ouest, aborda jusqu'aux côles 
du Pérou ; cl, après avoir exploré ce pays si fécond en 
mines abondantes d'or etd'argcnt, pril le parti d'envoyer 
deux de ses gens pour informer le gouverneur du succès 
de son voyage, restant lui-même dans le parage où il 
espérait former son établissement. Ses deux émissaires 
avaient à peine gagné le large, que les Indiens, dont il 
croyait s'être concilié la confiance, se jetèrent sur lui et 
le massacrèrent. Le seul de ses compagnons qu'il avait 
gardé près de lui eut le même sort ; cl l'on n 'entendit 
plus parler de son fils, que les sauvages retinrent captif. 

GARCIA (Nicolas), jurisconsulte espagnol, mort en 
1745, a laissé des Commentaires sur les Décrétâtes, Sévillc, 
1730, in-fol. - 11 nefaul pas Icconfondrc avecuu autre 
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Nicolas Ga»cia, auteur d'un traité de Bénéficiés, Genève, 
1(136, in-fo!.; 6« édition, ibid., 1658. L'Espagne compte 
une foule d'autres personnages distingues de ce nom, 
parmLs lesquels nous citerons : Garcia-Cabrbko, méde- 
cin, auteur d'une Dissertation (en latin) sur (ialien, Val- 
ladolid, 1603, 1663, in-fol. — Garcia-Rkivcijo, qui a 
donne en espagnol un Art poétique, Salamanque, 1592, 
in-4°, et Garcia Csspedes, mathématicien, etc. 

GARCIA DE MASCARENUAS (Blaiss), poète 
portugais, prit naissance à Avo, dans la province de 
Beira, le 3 février 1596. Tandis qu*il suivait ses études 
à l'université de Coïmbre, il devint amoureux d'une 
demoiselle du pays. Ayant tué son rival il fut oblige de 
s'embarquer ; il fut pris par un corsaire qui le débarqua 
en Italie. Il partit ensuite pour le Brésil en MU, d'où 
il revint à Lisbonne en 1640 et fut nommé gouverneur 
d'Alfayates : accusé d'avoir trempé dans une conspira- 
tion il fut arrêté et jeté en prison. Étant parvenu à s'é- 
ehapper, il convainquit le roi de son innocence. Jean IV, 
pour le dédommager de ses souffrances cl réparer en quel- 
que sorte l'injustice commise à son égard, lui donna la 
eroix de l'ordre militaire d'Avis. Garcia retourna dans 
son gouvernement d'Alfayates ; et, quelque temps après, 
Il se relira dans sa terre natale, où il se livra entière- 
ment à la poésie, qu'il avait cultivée avec succès au mi- 
lieu d'une vie tumultueuse. Il mourut le 8 août 1656. 
On trouve de ses compositions dans les recueils poétiques 
portugais; mais son poëme de Viriato ne fut imprimé 
qu'après sa mort, à Coïmbre, 1699, in 4°. 

GARCIA l)E PARERES (don Diego), fameux ca- 
pitaine espagnol, né en 1466 à Truxillo, terre natale de 
Cortex, de Sotomayor et autres guerriers célèbres, appar- 
tenait à l'une des familles les plus illustres de l'Espagne; 
il fut le compagnon d'armes du grand Gonsatve de Cor- 
doue et son émule de gloire. On jugera quels durent être 
les exploits de cet Hercule moderne, si l'on considère et 
l'époque où il vivait, et la force extraordinaire dont il 
était doué: encore adolescent, il arrêtait d'une seule main, 
assurc-t-on, une roue de moulin dans son mouvement le 
plus rapide. Après avoir suivi son \tèrc à la guerre de 
Grenade (1485), il avait servi aux sièges deBaezn, de Vê- 
lez cl de Daloga, tous Ferdinand, qui l'arma chevalier de 
sa propre main. Nous ne suivrons pas don Diego dans le 
cours de ses prouesses; elles lui ont mérité l'honneur 
d'être corn paré au preux Bavard jctccn'esl pas sans fonde- 
ment, si l'on s'en rapporte aux récits de plusieurs écrivains 
contemporains, tel que Pulgar, Vargas, etc. Après avoir 
terrasséen plusieurs rencontres les vaillants Orsini, enne- 
mis déclarés du pape Alexandre VI, son oncle, et s'être 
couvert de gloire en combattant tour à tour sous les ordres 
de Gonealvc et du général Pcsaro, Garcia quitta l'Italie 
où l'avait attiré le bruit des armes. Avec le souvenir de 
sa bravoure indomptable, il y laissa celui d'une loyauté 
dont il ne faut guère chercher l'exemple que dans un petit 
nombre de héros de son époque. Incapable de repos, il 
continua de se signaler dans les armées de Charles-Quint, 
qui le créa chevalier de l'Éperon d'or après son couron- 
nement (1528). Deux ans après il mourut des suites d'une 
chute de cheval, dans sa 64 a année. La Chronique de 
Fernande» del Pulgar (Alcada, 1584), contient une Vie 
de Garcia, écrite par lui-même, pour l'instruction de don 
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Sanche, son fils unique : la franchise et la modestie de ce 
preux chevalier y égalent ses autres vertus guerrières, 
que les poêles et les écrivains de son temps ont célébrées 
dans leurs ouvrages. 

GARCIA RE1NOSO. Voyez REINOSO. 

GARCIA SLEI.TO (Thomas), membre du conseil 
suprême de santé d'Espagne, de l'Académie royale de Ma- 
drid, etc., nédans cette ville en 1778, s'adonna de bonne 
heure à l'étude des lettres, et par ses connaissances dans 
les langues d'Homère et de Cicéron, prit rang parmi les 
érudils, avant l'âge où d'ordinaire l'on commence à ap- 
précier les beautés de ces deux grands écrivains. Dès 1800 
il fit paraître, outre plusieurs poésies de différents genres, 
une pièce de vers héroïques en langue latine, espagnole, 
française, italienne cl allemande, ayant pour titre : Con- 
seils d'un père à ses enfant t. Le goût et le discernement 
qu'il déploya dans quelques autres compositions soit lit- 
téraires, soit dramatiques, fixèrent sur lui le choix lors 
de la création de diverses commissions instituées tant 
pour l'examen des œuvres destinées au théâtre que pour 
celles concernant l'instruction publique. Les travaux 
scientifiques ne l'empêchèrent pas de suivr#avec zèle la 
carrière médicale : son talent n'en prit même que plus 
d'essor ; et on vit ce jeune savant, alors même qu'il ap- 
prenait les éléments de l'art d'IIippocrale à l'université 
d'Alcala, devenir le principal rédacteur d'un journal pé- 
riodique intitulé : Semanario ervdito de citneias, artet y 
bellas tétras de ta àudad de Alcaia. A l'établtsscn>eul de 
l'école royale de clinique et de perfectionnement h Ma- 
drid, Garcia revint dans celte ville, et y étudia deux ans 
sous Scv. ro Lopct, dont il sut mériter l'affection. Les 
progrès qu'il fit sous un tel maître, joints aux connais- 
sances qu'il avait acquises dans l'étude des langues, le 
firent choisir pour médecin des étrangers à l'hôpital de 
Madrid. Il y prodigua ses soins aux infortunés dont l'ar- 
deur d'un climat inhabitué remplissait les salles confiées 
à son zèle; mais il se lit surtout remarquer par celui qu'il 
déploya envers les Français blessés. Une conduite aussi 
noble lui valut le titre de médecin ordinaire de l'armée 
française. Sa réputation avait depuis longtemps franchi 
les Pyrénées, lorsque en 18 10 il l'accrut encore par la pu- 
blication d'une traduction espagnole du savant traité do 
llumboldt sur le galvanisme, à laquel il joignit de cu- 
rieuses notes qui le firent connaître comme physicien ï 
plus tard, s 'étant rendu en France à la suite des débris 
de l'armée d'Espagne, il fut admis avec empressement 
par plusieurs sociétés médicales de Paris, auxquelles il 
avait communiqué divers travaux importants. Garcia 
mourut dans cette capitale en 1816. Outre lesécrits dont 
nous avons parlé, il en a laissé plusieurs autres parmi 
lesquels on distingue sa tragédie de Viriurte ; les traduc- 
tion du Cid de Corneille, 1803 ; des Recherches physiques 
tur la vieet la mort deBichat, 1804; des premiers vol. do 
VAnatomk médicale de Portai, 1805 ; un Éloge historique 
du docteur Severo Lopez, etc. Il fut l'un des collaborateurs 
de la Bibliothèque médicale, recueil dans lequel il inséra en 
1816 un Mémoire contre la prétendue incombustibUité du 
charlatan Mariano Chacon ; une Xotict sur la médecine 
des Arabes, etc. On trouve encore de lui, dans le Journal 
unh'ertcl des Sciences médicales (septembre 1816) un 
Mémoire sur la médecine espagnole. Le docteur Hur- 



Digitized by Google 



G,VR 



( ) 



GAR 



lado a publié une Notice sur la vie et les écrit» de Th. 
Garda Sudto, Paris, 181(5, in-8«: clic a élé insérée par 
M. Leroux dans son Journal de médecine (octobre même 
année). 

GARCIAS (Grégoire), religieux dominicain, ne en 
1554 a Corar, en Andalousie, passa en Amérique, resta 
neuf ans au Pérou, et y exerça avec fruit le ministère 
évangélique. A son retour en Europe , il fut nommé lec- 
teur de théologie morale au couveul de St. -Dominique 
de Bacça. Il publia en espagnol : Origine des Indien* du 
Nouveau Monde examinée, avec un discours tur les opi- 
nions relatives à ce sujet, Valence, 1607, I vol. in-12; 
Madrid, 1729, I vol. in-fol. On a encore de Garcias : 
Prédication de l'Évangile dam le Nouveau Monde, du vi- 
vant des Apôtres, Bacça, 1635, in-8°. Ce savant mission- 
naire mourut n Bacza en 1637. 

GARCIAS-LASO (par abréviation GARCILASO) 
DE LA VEGA, le réformateur de la poésie espagnole, 
né à Tolède vers 1505, d'une famille noble alliée à l'il- 
lustre maison de Gusman, était fils puiné d'un grand 
commandeur de Léon, à qui Ferdinand V donna le sur- 
nom de la Vega, en mémoire d'une prouesse chevaleres- 
que. Appelé par sa naissance au métier des armes, Garci- 
laso parcourut avec distinction cette carrière, mais eu 
soupirant sous la tente après les douceurs de la vie cham- 
pêtre qu'il célébrait dans ses vers. Il fil partie, en 1531, 
des armées que Charles-Quint conduisit à la conquête du 
Milanais; et c'est |>cndant la funeste retraite de Mar- 
seille (1536) qu'il trouva le trépas que tant de fois il avait 
affronte tout en maudissant les calamités de la guerre. 
Plusieurs paysans français , s'étant renfermés dans une 
tour, inquiétaient de là fortement l'armée impériale 
dans leur retraite : l'Empereur ordonna à Garcilaso de 
prendre celte tour d'assaut; il exécuta cet ordre avec 
moins de prudence que de valeur : ayant monté le pre- 
mier à l'assaut, il fut renversé par un quartier de pierre; 
on le transporta a Nice, où il mourut en novembre 1 536. 
Garcias, que ses contemporains surnommèrent le Pétrar. 
que espagnol, avait été dès l'enfance liéd'auiilic avec Bos- 
can : c'est de concert avec cet autre père de la poésie 
castillane qu'il parvint, en se modelant sur Dante, Pé- 
trarque et Snnnazar, à réformer le mauvais goût qui do- 
minait l'école espagnole. Les poésies de Garcilaso ont clé 
recueillies par Boscan, et publiées pour la première fois 
avec celles de ce dernier, Venise, 1563, in-8"; l'édition 
la plus estimée est celle de Madrid, 1765, in-16, enri- 
chie d'une préface et de notes. Le style doux et attachant 
de Garcilaso se ressent rarement de l'enflure qu'on re- 
proche, avec quelque fondement, à la poésie espagnole, 
rt son rbythme a toute la grâce que pouvait permettre 
l'idiome orgueilleux qu'il a su le premier approprier au 
genre bucolique. Cependant, même dans son immortelle 
rglogue : Por ti ei silencio de la sclva umbrosa...., tant de 
fois imitée sans succès, et regardée avec raison comme 
son chef-d'œuvre, on aperçoit parfois une surabondance 
d'ornements qui contraste avec la naïveté si gracieuse des 
idées. Nous ajouterons encore à celte remarque qu'il se 
trouve çà et là dans les compositions de Garcilaso de la 
Vega quelques pensées empruntées aux modèles que s'é- 
tait proposés cet illustre poète ; mais quelque fondé* que 
soient ces reproches, il n'en mérite pas moins tout le tri- 



but d'éloges que lui accorde Boutcrwck dans son Histoire 
de la littérature espagnole, tome I, pages 247-60. 

GARCIAS-LASO ou GARCILASO DE LA 
VEGA, historien espagnol, surnommé l'Inca , parce 
qu'il descendait par sa mère de celte famille royale du 
Pérou, né en 1530 à Cuzco, s'appliqua de bonne heure à 
connaître et à éclaircir les traditions et documents rela- 
tifs à l'histoire de celle partie de l'Amérique méridionale. 
Il était parvenu à recueillir tous les matériaux nécessaires 
à ce travail, lorsque l'ombrageux Philippe II lui fit inti- 
mer l'ordre de se rendre en Espagne. L'inca mourut à 
Valladolid en 1508, après avoir termine les ouvrages 
suivants : Première partie des commentaires royaux qui 
traitent de l'origine des Incas, de leurs lois tt de leurs 
gouvernements, Lisbonne, 1609, in-fol. j traduit en fran- 
çais par Dalibard, Paris, 1744, 2 vol. in-12 ; Seconde 
partie des Incas, ou Histoire générale du Pérou, Cordouc, 
1616, in-fol., etc.; traduit en français par Baudoin, la 
première partie, 1633, in-4 e , la 2", 1650 cl 1658, ibid., 
in-4°; Histoire de la Floride, etc., Lisbonne, 1605, 
in-4", Madrid, 1723; ibid., 1804, 4 vol; traduit en 
français par Hichclet, Paris, 1670, 2 vol. in-12. L'abbé 
Leuglct-Dufresnoy fit réimprimer celle traduction avec 
une préface en 1707, 2 vol. in-12. 

GARCIAS Y MATAMORG8 ( Alpho.nsb), savant 
espagnol, naquit à Cordouc en 1490. Il appartenait à 
une illustre famille. Le talent de Garcias fut très-pré- 
coce; cl à l'âge de 17 ans, il était déjà gradue dans les 
deux facultés, possédait tous les auteurs classiques grecs 
et latins, cl élail doué d'une érudition peu commune et 
bien rare dans son siècle : il était surtout versé dans la 
littérature de son pays, décrivait le latin avec pureté et 
élégance. Il avait embrasse l'étal ecclésiastique ; cl l'on 
assure qu'il avait beaucoup de talent pour la chaire. Il 
ne reste plus de cet auteur qu'un seul ouvrage, Dm 
A endettais et doctis viris Ilispaniœ , qui se trouve inséré 
dans Yllhpania illuslrala, Alcala, 1553, in-8*. 

GAltCl* (Laurent; , littérateur, né vers 1734 à 
Neufcbatcl (Suisse), est désigné par Grimm (Correspon- 
dance littéraire, l"785 ) comme le véritable auteur du 
Iraité sur le mélodrame, Paris, 1772, in-8». Il avait dé- 
buté dans la carrière des lettres par un poéme sur le 
pouvoir de l'Éloquence, que Fréron inséra dans l'Année 
Jittéraire, 1757, tome IV, page 63 et suivantes. En 1760 
Garcin fit paraître une petite brochure intitulée : la Rul- 
lière, épitre à M"*; et plus tard il traduisit du latin du 
P. Porée les discours sur les Romans cl sur le Cltoix des 
amis : ces deux traductions ont été imprimées dans le 
Clioix littéraire de Verncs. On doit encore à Garcin un 
recueil d'Odes sacrées, ou Psaumes de David en vers /ron- 
çais, par divers autours, Amsterdam, 1764, in-8*. 

GARCZYASKI (Ktikx.ne), gentilhomme polonais, se 
distingua par ses talents et son savoir dans le siècle der- 
nier. Après avoir élé maréchal des états à Frauestadt, cl 
député à la diète générale, il devint castillan de Gncsnc, 
Kalisch el Posai. Les services qu'il rendit en 1757 pen- 
dant les délibérations relatives à la Courlande, le firent 
nommer vayvodc de Kalisch et de Posai. Il mourut eu 
1755, dans un âge très-avancé : on prétendit qu'il avait 
élé empoisonné. Il laissa des Discours prononcés à la diète, 
et un ouvrage intitulé : >4riii/on»« erzeczg PospoUky, etc., 
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du royaume de Pologne, Varsovie, 1 751 ; Ber- 
lin, 1753, in-4*. 

GARDANE (Josipi-Jacqles), médecin, né à la Cio- 
tat, prit ses degrés à l'université «le Montpellier, se rendit 
à Paris, où il se fixa, et en peu de temps se fit une répu- 
tation très-distinguée. C'est moins par les nombreux 
écrits qu'il a publics que par les bienfoits réels dont la 
société lui est redevable , que cet estimable médecin a 
fondé ses droits à la reconnaissance publique. On lui doit 
la substitution d'un nouveau mode de traitement pour 
les malheureux vénériens entassés jusque-là dans Bieé- 
tre, où ou leur appliquait une méthode curalive aussi 
rebutante que pernicieuse, cl il est également le premier 
qui ail fait sentir la nécessité d'assujettir les filles publi- 
ques à îles visites périodiques très sévères, afin d'arrêter 
la propagation d'un mal non moins funeste que hideux. 
Les principaux ouvrages de Garda ne sont : Conjecture» 
tur l'électricité médicale, Paris, 1708, in-12; Heclierche» 
pratique» tur lei différente» manière» de traiter let mala- 
die» vénérienne», Paris, 1770, 1775, in-8°; en allemand, 
1771, in-8" ; Moyen» certains et peu coûteux de détruire 
te mal vénérien, ibid., 1772, in-8" ; Manière sûre et facile 
de guérir le» maladie» vénérienne», ibid., 1775, in-12; 
Détail de la nouvelle direction du bureau de* nourrice» : 
l'auteur faisait partie de ce bureau, et ne contribua pas 
médiocrement par son zèle cl ses lumières à faire pros- 
pérer cet établissement éminemment utile. Il publia aussi 
la Gazette de toute de 1773 à 1776. 

GARDAI E-Dl PORT (Chablis), chirurgien, né à 
Toulon le 12 novembre 1746, mort à Paris le 9 avril 
1815, fut reçu maître au collège de chirurgie de Paris, le 
10 novembre 1782, après avoir soutenu, sur la luxation 
de la clavicule, et sous la présidence de P. Suc, une 
thèse intitulée : De jugtilo luxato, 16 pages in~4». Il a 
public en outre un ouvrage qui a pour titre : Méthode 
êûre de guérir h» maladie» vénérienne» par le traitement 
mixte, Paris, 1787, in-8». L'auteur avoue même que son 
ouvrage peut être regardé comme une nouvelle édition de 
celui du médecin J. J. Gardane, dont il se dit le parent. 

GARD AINE (Loris du), de Marseille, consul du roi 
à Scydecn 1011, fut enlevé de vive force, pendant la 
nuit, de la maison c insulaire par 12 janissaires sur les 
ordres de l'émir Fakrcd din révolté contre le Grand Sei- 
gneur. Le |irince rebelle, confiant dans l'honneur et la, 
probité de Gardanc, voulut l'avoir auprès de sa personne 
en s'embarquant avec ses femmes et ses trésors pour venir 
en Europe. Pendant la traversée, Fakr cd dm cl sa suite 
ayant mis pied à terre pour faire leurs ablutions reli- 
gieuses, l'équipage du vaisseau forma le complot de les y 
laisser et de s'emparer des richesses de l'émir ; mais Gar- 
danc s'opposa ut vivement à une pareille violation du 
droit des gens, cassa d'un coup de pistolet la téte au plus 
obstiné, et tout rentra dans l'ordre. Gardane résista avec 
le même succès à de Graveson , commandeur des galères 
de la religion, qui voulait conduire ce navire à Malte. Le 
Grand Seigneur ayant accusé auprès du roi le consul de 
France d'avoir favorisé la rébellion cl l'évasion de l'émir, 
Gardane fut mis à la Bastille, d'où on le fit bientôt sortir. 
Louis XIII voulut lui-même l'entendre sur les particula- 
rités de son voyage dont la relation fui imprimée à Gre- 
noble en 1612. On ignore la date de sa mort. C'est avec 



cet ouvrage et ceux d'Olivier et de Bruyère que l'on a 
composé une Histoire de Perse co 1850. 

GARDANE (Paul-Axgs-Louis di), petit-fils du pré- 
cédent, naquit à Marseille le 19 mars 1765, et reçut dans 
celte ville une éducation distinguée. Il se montra dès le 
commencement opposé à la révolution , et fut persécuté 
pendant le règne de la Terreur qui pesa sur la France 
en 1795. Eu 1807 il accompagna son frère en Perse, et 
fut son secrétaire d'ambassade. Renvoyé en France dès 
l'année suivante pour y rendre compte de celte impor- 
tante mission, il passa par Bagdad, traversa la Mésopo- 
tamie, la Cappadocc et alla s'embarquer à Nicomédie pour 
aller à Conslanlinoplc, d'où il partit dans le mois de mai 
1808 pour la Hongrie, l'Autriche, et cnGn se rendit à 
Bayonuc, où Napoléon se préparait alors à covahir l'Es- 
pagne. Il remit au ministre Cbampagny les importantes 
dépêches dont il était porteur, et fil parvenir à Maret et 
Talleyrand Tordre du Soleil qui lui avait été donné par 
le roi de Perse pour ces deux autres ministres de 
Napoléon. Ange de Gardane retourna ensuite à Marseille 
où il vécut dans la retraite et publia une relation de 
son voyage sous ce titre : Journal d'un voyage dan» Ut 
Turquie, l'Asie et Ut Perte, fait eu 1807 et 1808, Mar- 
seille, 1808, in-8*. Ange de Gardane mourut à Marseille 
le 8 janvier 1822. On a de lui, sous le voile de l'ano- 
nyme : \ote» tur la civilisation, 1815, in-8", brochure, 
qui contient des détails curieux sur l'étal actuel de l'O- 
rient. 

GARDANE (le comte MATaixii-CtAi-oa de), frère 
du précédent, naquit à Marseille le 1 1 juillet 1766. En- 
tré au service en 1780 comme sous-lieutenant des dra- 
gons de Bouliers, il fut fait capitaine eu 1792, sur le 
champ de bataille devant Meniu, colonel du 9" régiment 
de chasseurs à cheval eu 1796, et enfin général de bri- 
gade a la bataille de Novi en 1799. Napoléon eu 1804, 
le bomma un de ses aides de camp et gouverucur de ses 
pages. Dans les trois années suivantes, Gardane se dis- 
tingua à Auslcrlitx, léna et Eylau ; et les bulletins de ees 
trois grandes bataillcscilcntson nom avec honneur. Mais le 
fait le plus remarquable de la carrière du général Gar- 
dane est son ambassade en Perse. Ses biographes en ont 
parlé diversement et tous avec inexactitude. Un traité 
ayant été conclu à Saint Pélcrsbourg entre la Russie et 
l'Angleterre, le roi do Perse , dépossédé de l'assistance 
que lui prêtait cette dernière puissance contre les agres- 
sions de la Russie , avait conçu l'idée, sur le bruit des 
victoires de Napoléon, de solliciter son appui contre le 
esar. Celle ouverture, qui semblait favorable à Napoléon 
pour inquiéter les Anglais dans leurs établissements de 
l'Inde, fut saisie par lui avec empressement. Il envoya 
à la cour de Téhéran, en qualité de ministre pléuipoim- 
tiaire, Gardane dont l'aïeul avait rempli autrefois en 
Perse une semblable mission. Parti au mois de février 
1807 du camp de Fiukcustein en Allemagne, le général 
parcourut la Hongrie et la Turquie, cl traversant le 
Bosphore, il s'embarqua le 18 septembre pour l'Asie 
Mineure. Les Turcs cl les Persans l'accueillirent très- 
favorablcmcnt, et il n'éprouva aucun accident fâcheux 
jusqu'à sou arrivée en Arménie. Mais à peine eut-il 
atteint le mont Ararat qu'il fut assailli avec les officiers 
de sa suite par une horde île Kurdes qui assiégeaient un 
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couvent de moines catholiques. Les brigands furent dis- 
perses, et pour éterniser le nom do Napoléon , dans ces 
contrées éloignées, Gardane fît graver au pied de la mon- 
tagne, du côté de la Perse, le nom de l'empereur des 
Français, et y déposa plusieurs pièces de monnaie d'or 
et d'argent à son effigie. Ayant fait traduire en turc le 
bulletin de la bataille d'Iéna, il l'offrit au pacha de Bayc- 
xid, ville limitrophe de la Turquie et de la Perse, qui le 
reçut avec de grandes démonstrations de joie et de res- 
pect. Abbas-Mirza , 3* fils de Fclh-Aly Schah cl héritier 
de U couronne, accueillit aussi Gardane avec la plus 
grande distinction : celui-ci lui offrit le médaillon de 
l'empereur et de l'impératrice, et reçut en retour de 
magnifiques présents. Enfin, étant arrivé le 4 décembre 
à Téhéran, Gardane fut admis trois jours après à pré- 
senter ses lettres de créance au schah , qui lui conféra le 
titre militaire de kan, et plus tard la croix de l'ordre du 
Soleil créé exprès pour lui. Il obtint encore du roi des 
privilèges en faveur des catholiques et des négociants 
français établis en Perse , avec la promesse d'abolir la 
coutume barbare de faire sauter les prisonniers sur des 
mortiers. On a dit que Gardane, n'ayant pas à se féliciter 
de ses rapports avec Napoléon et avec le ministre des 
relations extérieures, quitta le royaume de Perse sans 
ordre, et qu'il revint subitement a Paris. Cela n'est pas 
exact, celte rupture cul sa source plutôt dans les difficul- 
tés que rcnconlra Gardane pour f accomplissement de sa 
mission , difficultés qu'il aurait pu surmonter avec plus 
d'habileté , et dans les fautes que lui firent commettre 
son insouciance et son ignorance des usages du pays. Il 
est juste aussi de dire qu'il avait affaire à la nation la 
plus vénale, la plus corrompue, la plus astucieuse qu'il 
y ail au monde. Malcolm, le représentant de l'Angleterre, 
sema l'or a pleines mains, et gagna le roi par de magni- 
fiques présents et par des promesses plus magnifiques 
encore. Celui-ci ne larda pas à ouvrir l'oreille aux pro- 
positions qui lui furent faites d'éconduire les Français, 
et promit secrètement de se prélcr à tout ce que l'on 
voudrait. D'autres causes vinrent aggraver la position 
déjà si précaire des Français en Perse : Gardane se trouva 
dans l'impossibilité de remplir les promesses qu'il avait 
faites au schah, de le servir auprès du cabinet de Saint- 
Pélersbourg, et Napoléon, dont l'attention était absorbée 
par la guerre tl'Espaguc et par les affaires générales de 
l'Europe , avait renoncé momentanément à ses projets 
contre l'Iode britannique. Gardane, rebuté par les nom- 
breux obstacles qui semblaient naître sous ses pas, rentra 
en France n'ayant obtenu d'autre résultat de sa mission 
que celui de ramener avec lui un ambassadeur persan 
nommé Asker-Kan. On lit dans toutes tes biographies, 
que le retour inopiné de Gardane lui attira le courroux 
de Napoléon : ce qui dénient cette assertion, c'est que 
l'année suivante, en 1809, il fut créé comte de l'empire 
et reçut une dotation de 50,000 francs de rente. Le 
véritable motif de la disgrâce qu'il encourut est l'échec 
qu'il éprouva plus tard lors de la retraite de Portugal. 
En 1815, Gardane commanda sous les ordres du général 
Ernouf, une brigade de l'armée que le duc d'Angoulémc 
avait rassemblée dans le Midi pour s'opposer à Napoléon. 
Mais cédant bientôt à d'autres sentiments, il se joignit 
aux troupes de celui-ci, commandées par le général 



Chabert. Admis à la retraite le 4 septembre 1815, il se 
retira au château de Lineel, où il resta jusqu'à sa mort 
arrivée le 23 juillet 1818. 

GARDANE (Antoine), général de division, d'une 
autre famille que les précédents , était né en Provence 
vers 1 760. Il entra au service comme simple soldat dès 
sa jeunesse, et vivait retiré dans un village au pied des 
Alpes quand la révolution éclata. Il en adopta les prin- 
cipes avec beaucoup d'ardeur, et lorsque les Anglais 
occupèrent Toulon en 1795, il se mil à la léte des pay- 
sans du département du Var qui se levèrent en faveur de 
la Convention, ol les fil servir utilement aux travaux du 
siège et aux opérations ultérieures. Telle fut l'origine de 
sa fortune militaire. Il obtint dès lors le grade de colonel 
avec les fonctions d'adjudant général. Destitué comme ter- 
rorislc après la chute de Robespierre, il se trouvait dans la 
capitale à l'époque du 13 vendémiaire an IV ( Si octobre 
1 798); fui employé eonlre les sections, et contribuai leur 
défaite. Il servit ensuite en Italie, et se distingua parti- 
culièrement le 16 juin 1796 à l'attaque du Mincio, qu'il 
traversa à la léte de 100 grenadiers, ayant de l'eau jus- 
qu'au menton , et en présence de l'ennemi qui venait de 
rompre le pont de Borgbetto, et qui fut contraint a la 
retraite. Il |>énétra le même jour à Valeggio, quartier 
général de Bcaulieu. Il se conduisit d'une manière non 
moins brillante à la bataille d'Aréole, et y fut blessé. 
Employé de nouveau en 1799 en Italie, il défendit sans 
succès la citadelle d'Alexandrie, qu'il rendit à l'ennemi 
après la bataille de la Trébia; il fut ensuite employé dans 
l'intérieur et concourut à réprimer les royalistes. En 
1800, il passa de nouveau en Italie , ei le 14 mars il en- 
leva a Dégo un corps d'Autrichiens. Sa conduite à Ma- 
rengo lui mérita un sabre d'honneur. Il avait été élevé 
peu de temps auparavant au grade de général division- 
naire. En 1803, il commanda dans la Ligurie, et passa 
dans le Mantouan. Rappelé à l'armée d'Italie a la fin de 
1805, il y commanda la première division sous Masséna, 
força l'ennemi à évacuer Vérone! le, cl contribua ensuite 
puissamment à l'attaque meurtrière de Caldicro. Etant 
passé en Allemagne avec celle année, U y eut beaucoup 
de part aux victoires que Napoléon remporta sur les 
Autrichiens et les Prussiens, et mourut à Drcslaw le 
14 août 1807, des suites de ses fatigues et de ses nom- 
breuses blessures. 

GA11DAR, navigateur suédois, vivait dans le 9* siè- 
cle. Les expéditions maritimes étaient alors le grand ob- 
jet de l'ambition des habitants du Nord. Gardar en 
entreprit une dans l'Océan septentrional vers l'au 864, 
et vil une lie qui était encore inconnue : il en fit le tour, 
et lui donna le nom de Gardart-IIoim ( lie de Gardar ) : 
c'était cette lie remarquable, connue depuis sous le nom 
d'Islande, que peupla une colonie de Norwégicns qui 
forma longtemps une république indépendante, et qui 
tomba ensuite au pouvoir des rois de Norvège. 

GAEDAZ (Fiançois-Mamb), littérateur, né a Oyon- 
nax vers 1777, mort le 37 septembre 1813, d'uoe fièvre 
que lui causa la crainte d'un nouveau retour de Napoléon, 
avait exercé à Lyon la profession d'avocat, qu'il négligea 
pour s'adonuer à l'étude des langues anciennes et de la 
littérature. On cite parmi ses ouvrages : Euai sur la vie 
et U» ouvrage» de linguei, etc., 1800, io-8* : il n'est fait, 
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dans cet écrit, aucune mention d'un des ouvrages de Lin- 
guet, intitulé: Aiguilloniana,titc., Londres, 1777,uv8»; 
Voeux prophétiques et réalise'» à l'occasion de l'heureux 
rétablissement des successeurs de saint Louis sur le trône 
de France, par M. l'abbé DelilU, suivis de quelques consi- 
dérations sur les effets du fatalisme et de l'irréligion, 
1814, irt-8*, et divers articles dans les journaux. 

GARDE (Gi'T dk la), poète français, était né vers 
1840, en Provence, d'une famille noble. A la tcle de ses 
ouvrages il se qualifie ecuyer, sieur de Chambonas. Il 
étudia dans sa jeunesse la littérature et la jurisprudence, 
et fut pourvu de la charge de sénéchal au siège d'Arles. 
Sa réputation de bel esprit le fit accueillir à la cour 4e 
François I er ; et il eut l'honneur d'être admis chez la prin- 
cesse Marguerite, qui partage, avec le roi son frère , la 
gloire d'avoir fait refleurir en France le goût des lettres. 
Ce fut pour cette princesse que la Garde composa la 
plupart de ses poésies. Il se défendit longtemps de les 
publier ; mais , cédant enfin aux instances de quelques 
personnes auxquelles il ne pouvait rien refuser, il les mit 
au jour sous ce titre : Y Histoire et description du Phœnix, 
composé à l'honneur et louange de Madame Marguerite de 
France, Paris, 1550, in-8°.Ce volume est très-rare. On 
connaît encore de lui : la Royale et antique oraison com- 
posée par I sacrales et prononcée par le roi de Saltitnùie, etc., 
trad. sur la version latine de L. Vives, Lyon, 1559, in-8°. 

GARDE (Antoine ESCALINdes AIMARS, baronne 
la), connu d'abord sous le nom de capitaine Poux, na- 
quit vers l'an 1498 au village de la Garde en Dauphiné, 
d'une famille pauvre et obscure. Échappé de la maison 
paternelle pour suivre un simple caporal en qualité de 
goujat au service de sa compagnie, il s'éleva successive- 
ment, par son mérite, au grade de soldat, d'enseigne, de 
lieutenant et de capitaine, dans un temps qu'on n'accor- 
dait ce dernier grade qu'à des gens de marque ou d'un 
mérite distingué. Langey du Bellay, lieutenant général 
dans le Piémont, l'homme le plus adroit, le plus péné- 
trant de son temps, en fit son ami, son confident, lui 
donna des leçons de politique, et le présenta à Fran- 
çois ce prince, frappe de son discernement, l'envoya 
en ambassade à Venise, où la Garde conclut un traité 
d'alliance offensive et défensive entre cette république et 
la France contre Charles-Quint. Ce succès lui valut l'am- 
bassade de Constanlinoplc en 1541, pour le même objet. 
La négociation présentait de plus grandes difficultés; 
mais l'adroit négociateur trouva dans les ressources de 
son esprit de quoi faire entrer Soliman II dans les Inté- 
rêts de son maître. Pendant son séjour à Vcuise, il s'é- 
tait appliqué à étudier la marine. A son retour de Con- 
stanlinoplc, il fut nommé par François I", général des 
galères, place occupée jusqu'alors par les personnes de la 
plus haute naissance. C'est alors qu'il prit le litre de baron 
de la Garde, du nom de celle seigneurie qu'il avait ache- 
tée. Il rassembla tout ce qu'il put trouver dans les ports 
de la Méditerranée des débris de la marine française, se 
joignit à Barberoussc, et seconda ce fameux marin pen- 
dant la campagne de 1543 sur les côtes d'Italie. Chargé 
du commandement des troupes en Provence en l'absence 
du comte de Grignan lors des sanglantes exécutions de 
Mérindol et de Cabrièrcs, il seconda la fureur du baron 
d'Oppèdc contre les Vaudois , et s'y comporta avec d'autant 



plus de sèle que les arrêts du parlement d'Aix, les ordres 
du roi, et le désir de se laver du soupçon répandu par 
ses envieux qu'il avait du penchant pour le mahoraé* 
tisme, semblaient justifier à ses yeux les plus grandes 
cruautés. Après ces sanglantes expéditions, il alla servir 
contre les Anglais sous l'amiral d'Annebaul. C'est dans 
celte guerre qu'il apprit aux Français à mettre de l'ordre 
dans la manière de ranger les vaisseaux, de combattre et 
de faire le service de l'artillerie. Il poussa les ennemis sur 
leurs côtes, et fil une descente dans l'île de Wight, qu'il 
ravagea. A son retour, il fut destitué de sa place de géné- 
ral des galères, et condamné à une prison perpétuelle, à 
cause de son expédition contre les Vaudois : mais son af- 
faire ayant été révisée en 1551, il fut déclaré innocent, 
et alla servir en Toscane sous Paul de Thermes. Comme 
il revenait de conduire à Rome les cardinaux de Lorraine 
et de Tournon, il rencontra 24 gros vaisseaux espagnols, 
qui transportaient 10,000 soldats à Gênes. La Garde n'a- 
vait quedeux galères: il arbore pavillon impérial, fait dire 
aux Espagnols qu'il menait en Espagne la reine de Hon- 
grie, demande un salut de toute l'artillerie, et sans leur 
donner le temps de recharger leurs canons, il arbore pa 
villon français; il fond sur eux avec impétuosité, coule à 
fond deux de leurs vaisseaux, en prend 15 richement 
chargés, et disperse les autres. En 1853, la charge de 
général des galères lui ayant été rendue, on lui donna le 
commandement de la flotte qui transportait l'armée des- 
tinée à faire la conquête de Plie de Corse. Cette armée 
eut des succès rapides ; la Garde y déploya les mêmes ta- 
lent* : mais l'activité de Doria et la retraite de Dragut 
firent manquer l'expédition. Il alla ensuite recueillir les 
débris de l'armée française après la défaite de Maruano. 
Un épais brouillard l'ayant fait donner au milieu de la 
flotte de Doria, beaucoup plus considérable que la sienne, 
il sut se tirer de ce danger par l'habileté de ses manœu- 
vres, et rentra à Marseille sans avoir perdu un seul de 
ses vaisseaux. La paix rendit ses talents inutiles : il tomba 
dans l'oubli ; on le destitua même de sa place, qui ne lui 
fut rendue qu'en 1560. Il contribua aux victoires de 
Jarnac et de Montcontour. En 1873, il reçut ordre d'al- 
ler bloquer la Rochelle par mer, pendant que le duc d'An- 
jou l'assiégeait par terre. La flotte des rebelles, comman- 
dée par Montgommery, fut battue; mais ses meilleurs 
matelots, qui étaient protestants, déserUnl par bandes, et 
tous ses projets étant aussitôt vendus à l'ennemi, il ne 
put empêcher l'entrée des secours. Le duc d'Anjou, fu- 
rieux, le fit mettre en prison à la vue de toute l'armée. 
Le prince, sentant aussitôt son injustice, qui excitait des 
murmures dans les troupes, le fit remettre promptement 
en liberté, et lui offrit son amitié. Ce dernier affront te 
décida à exécuter son projet de retraite formé députe 
quelque temps. Il quitta In cour, se retira au village où 
il avait reçu la naissance, et y mourut d'hydropisic en 
1 578, laissant, dit Brantôme, plus d'honneur que de bien 
à son fils unique. 

GARDEIL (Jkan-Baptistr), médecin, né en 1726 à 
Toulouse, après de brillantes études entra dans la con- 
grégation de l'Oratoire, et fut envoyé par ses supérieurs 
à Paris pour y perfectionner ses connaissances. Lié bien- 
tôt avec Diderot, il sortit de l'Oratoire et devint le ré- 
dacteur de la Gasetlede France. Dans le même temps il 
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étudia la médecine et ta botanique , sons la direction de 
Jussieu, qai le fit associer à l'Académie des sciences en 
1785. L'amour du pays le fit renoncer à la fortune pour 
revenir à Toulouse, et c'est alors qu'il abandonna M"" de 
la Chaux, tort qui lui a été vivement reproché par ses 
anciens amis. De retour dans sa ville natale, il y occupa 
successivement la ebaire de mathématiques, puis celte de 
physiologie à la faculté de médecine, qu'il remplit jusqu'à 
sa suppression en 1793. Il refusa plus tard de reprendre 
sa chaire de médecine, et mourut le 19 avril 1808 dans 
de grands sentiments de piété. Il a publié, sous le voile 
de l'anonyme, une Traduction des OEmres médicale* 
d'/Jippocrale sur le texte grec, d'après l'édition de Fois, 
1803, 4 vol. in-8». 

GAHDEL (Marib-Élisabbtr-Anns VOUBERT), 
épouse du maître de ballets de ce nom, au théâtre de 
l'Opéra, et la première danseuse de son temps, naquit à 
Auxonne en Bourgogne le 8 avril 1770. Elle était fort 
jeune quand clic perdit son père, musicien au corps royal 
de l'artillerie. Sa mère épousa en secondes noces Jean- 
Gaspard Krasinski, dit Miller, à qui on doit la musique 
des ballets-pantomimes le Déserteur, Tétémaqucel Ptychè, 
qui ont attiré la foule à l'Opéra, et dans chacun desquels 
la jeune Voubcrt , dite Miller, jouait le rôle principal. 
Mais avant cette époque, c'est-à-dire en 1786, elle avait 
débuté à l'Académie royale de musique de Paris , dans 
l'opéra de Dardanus, de Secchiui. Dès le mois d'avril de 
la même année , elle y fut reçue aux applaudissements 
du public. Bientôt après, elle remplaça M 11 * Guimard, et 
lui parut même supérieure. En 1795, M" e Miller épousa 
Gardel jeune, alors maître de ballets de l'Opéra. La mai- 
son de ces deux artistes était fréquentée par des dames 
d'un rang élevé, et ouverte à une société choisie , qui y 
trouvait réunis l'esprit et les talents avec une attrayante 
amabilité et la plus franche politesse. C'est en 1816 que 
)h" Gardel obtint sa retraite après 50 ans de travaui 
non interrompus. Depuis ce temps jusqu'à sa mort, 
arrivée le 18 mai 1833, elle vécut dans une parfaite dé- 



GARUE^i (Francis), magistrat et littérateur écossais 
plus connu sous le nom de lord Gardcnstone, naquit à 
Edimbourg en 1791. S'élant attaché à la jurisprudence, 
il fut reçu, en 1 744, membre de la faculté des avocats, et 
se distingua au barreau, moins par la profondeur et l'é- 
tendue des connaissances que par la sagacité de son es- 
prit, la justesse cl l'impartialité de ses opinions. Garden 
fut nommé solliciteur du roi en 1764, cl ensuite l'un des 
juges de la cour de session et de celle du justicier, qui 
sont en Ecosse les cours suprêmes de jiidicature, tant ci- 
vile que criminelle. L'état de sa santé lui faisant désirer 
d'habiter un climat plus doux que celui de l'Angleterre, 
il alla passer quelque temps en France en 1786, et par- 
courut ensuite plusieurs autres parties de l'Europe. Il 
s'occupa, dans ses dernières années, de la publication 
d'un recueil intitulé, Mélange m prose et en vers, dont 
les meilleures pièces lui sont attribuées ; ainsi que de 
celle des Observations qu'il avait faites dans ses voyages. 
Un volume de ces observations parut en 1791 , grand 
tn-12, sons le titre de Souvenirs d'un voyageur { Travel- 
ling mémorandums ) ; un second parut en 1793. Ils fu- 
rent lusavee empressement. Le dernier écrit qu'il publia, 



était une Lettre aux habitants de Laurence- Kirt. Garden 
mourut le 93 juillet 1793. Un troisième volume des Tra- 
velling mémorandums, qui parut après sa mort , et qui 
contient ses jugements sur quelques-uns des plus beaux 
ouvrages de peintura et <lc sculpture de l'Italie, est pré- 
cédé d'une Notice sur sa vie. 

GARDEN (Alexandre) , médecin-botaniste de la Ca- 
roline méridionale , membre de la Société royale d'Upsal, 
introduisit dans la médecine l'usage de la racine d'œillct 
de la Virginie, plante dont il a décrit les propriétés dans 
un ouvrage publié en 1764 et réimprimé en 1772. C'est 
en son honneur que Linné a donné le nom de Gardénia 
4 un bel arbuste de la penlandrie monogynieet de la fa- 
mille des rubiacées. 

GARDIE (Pontcs, baron db la), feld-maréchal et 
sénateur de Suède, quitta la France, sa patrie, pour aller 
servir en Danemark. Fait prisonnier par les Suédois à la 
prise de Varberg en 1 565, il obtint bientôt un comman- 
dement en Suède, et se fit remarquer dans les guerres 
que soutinrent les ducs Jean et Charles, contre le roi 
Eric XIV, leur frère. Jean, devenu roi, combla d'hon- 
neurs et de dignités celui qui l'avait aidé à monter sur le 
trône. De la Gardie se distingua contre les Russes, et 
mourut en 1583. 

GARDIE (Jacqces, comte db la), connétable et séna- 
teur de Suède, fils du précédent, né en 1583, mort en 
1639, n'est pas moins connu dans les fastes de la Suéde, 
par le courage et les hautes connaissances militaires 
qu'il déploya dans les guerres contre la Russie, que par 
l'habileté et la sagesse qu'il mit dans les négociations de 
1617, qui furent suivies de la paix de Stolbowa. Gus- 
tave-Adolphe s'honorait d'avoir fait ses premières : 
sous ce général célèbre. Jacques avait épousé la < 
Brahi, célèbre par sa beauté. 

GARDIE (Maonus-Gabbiel db la), fils du précédent, 
grand chancelier et grand sénateur de Suède, né en 1 
remplit avec distinction des missions diplomatiques dans 
les premières cours de l'Europe. La reine Christine, 
séduite par les talents et l'extérieur avantageux de la Gar- 
die, songea, dit-on, à l'épouser ; mais die en fut détournée 
par le chancelier Oxcnsticrn. La Gardie obtint la main 
de la sœur de Charles-Gustave, qui devint roi sous le 
nom de Charles XI, et jona un grand rôle pendant la 
minorité de Charles X, dont il fut l'un des tuteurs. Mais 
le crédit du favori, qui plusieurs fois avait été ébranlé 
durant la vie de Christine et de Charles X, tomba tout à 
coup dès que Charles XI prit le sceptre. Il fut dépouillé 
de ses biens, el mourut dans l'indigence en 1680. Ami 
des arts et des lettres, il protégea les artistes et les sa- 
vants, et enrichit la bibliothèque d'Upsal de précieux 
manuscrits, entre autres du Codex argenteus. 

GARDIE (comtesse de la ) , née comtesse de Taube, 
épouse de Pontus de la Gardie, général au service de 
Suède, sauva, en 1760 , de l'ignorante fureur du peuple 
dalécarlien 12 femmes accusées de magie. Elle concourut 
puissamment à introduire en Suède le bienfait de l'ino- 
culation, el mourut en 1763 d'une fièvre maligne qu'elle 
contracta en donnant des secours aux malades. 

GARDIEN (Jean- François- Mabie ) , avocat, né en 
1751 , fut élu en 1790 procureur syndic du district de 
Châtellerault, puis en 1792 député à la Convention par le 
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département de la Vienne. Lors du procès de Louis XVI, 
il vola la détention pendant la guerre et lis bannissement 
à la paix. Membre de la commission des Douze, il pnrta- 
gea le sort de ses collègues, fui proscrit à la suite de la 
déplorable journée du 31 mai , et périt sur i'échafaud 
révolutionnaire le 31 octobre I7Ô3, avec l'élite de la 
Gironde. 

GARDIIN DU ME81VIL ( Jkak-Baptisth) , savant 
latiniste, né en 1720 à Saint-Cyr en Normandie, pro- 
fesseur de rhétorique à l'université de Paris , mort à 
Valogne en 1802, est connu par les ouvrages suivants 
devenus classiques : Préceptes de rhétorique tirés de Quin- 
Mien, Parts, 17(52, in-12; Synonymes latins, 1777, 
in-12; 1788, in-8'; 1813, hi 8°; 1815, iu-8-; celte 
édition, revue et augmentée par N. L. Achaintre, est 
jusqu'ici la meilleure de cet ouvrage classique. 

GARDINER (Étiesne), évêque de Winchester et 
grand chancelier d'Angleterre , naquit vers l'an U83, 
a Saint-Edmond-bury, dans le comté de Suffolk. On 
croit qu'il était fils naturel de Lionel Woodvill , évêque 
de Salisbury, beau-frère du roi Edouard IV ; ce prélat, 
pour couvrir sa turpitude , avait fait épouser sa concu- 
bine à un de ses derniers domestiques, nommé Gardincr, 
dont Étiennc porta depuis le nom. Ses heureuses dispo- 
sitions parurent avec éclat à Cambridge , où il fit des 
progrès rapides dans le grec, acquit une facilité étonnante 
d'écrire élégamment en lalin, en formant son style sur 
celui dcCiccron, et se rendit très-habile dans l'un et 
l'autre droit. Sa réputation lui mérita, au sortir de l'u- 
niversité, la protection du duc de Norfolk, ministre d'État, 
et la place de secrétaire du cardinal Wolscy. Henri VIH, 
l'ayant trouvé un jour occupé, par l'ordre du cardinal, 
à rédiger le plan d'un traité qui devait changer le sys- 
tème politique de l'Europe, et faire beaucoup d'honneur 
à l'Angleterre, fut si satisfait de son travail, qu'il résolut 
dès lors de l'employer dans les affaires les plus impor- 
tantes. Les talents diplomatiques de Gardincr parurent 
avec un funesle éclat dans la fameuse affaire du divorce. 
Nommé, en 1528, l'un des commissaires chargés d'aller 
négocier cette grande affaire à Rome, il réussit à faire 
donner des pouvoirs plus amples ou légat Campége,ct à 
lai faire adjoindre le cardinal Wolscy , tout cela se fit à 
la parfaite satisfaction du roi , d'Anne de itault-n , et du 
premier ministre, qui, par des lettres amicales, lui en té- 
moignèrent leur reconnaissance. On a prétendu que, 
dans celte mission, il avait eu l'ordre secret du cardinal, 
de traverser la négociation ; mais ce fait est pleinement 
réfuté par Strype, qui a eu à sa disposition toutes les 
particularités de celte ambassade, dans la correspondance 
manuscrite de Gardiner. Ce fut, dit-on, dans celte cir- 
constance, qu'il ménagea si bien l'esprit des cardinaux 
en faveur de Wolscy, durant une maladie grave de Clé- 
ment VII, qu'il avait le plus grand espoir de le faire 
monter sur le trône pontifical, si le rétablissement du 
pape n'eût rendu toutes ses mesures inutiles. Le succès 
de sa négociation lui valut, à son retour, l'archidiaconé 
de Norfolk, l'entrée au conseil privé en qualité de secré- 
taire d'État, une grande influence dans toutes les affaires, 
et, en 1531, l'évédié de Winchester. Son Eèlc pour se- 
conder les vues du roi, s'accrut par tant de faveurs, il 
obtint à ce prince le suffrage de l'université de Cam- 



bridge pour le divorce ; concourut avecCranmer à la sen- 
tence qui prononça la séparation , alla en poursuivre la 
ratification à Marseille, dans l'entrevue qu'eurent en cette 
ville le pape et le roi de France, cl signifia , conjointe- 
ment avec Itonncr, l'oppcl «le Henri et dcCranmer au fu- 
tur concile , dans le cas où l'on aurait voulu procéder 
contre eux. Mais lorsque Henri VIII se fut déclaré chef 
suprême de l'Église anglicane, Gardincr , chargé, par la 
convocation ou rassemblée du clergé de 1532, de rédiger 
l'adresse de celle assemblée au roi, le fit de manière à ré- 
duire la suprématie royale aux choses purement tempo- 
relles, il y insistait fortement sur la distinction et l'indé- 
pendance des deux puissances , sur le droit inhérent à la 
puissance ecclésiastique d'exercer le pouvoir législatif 
dans les choses spirituelles, et sur la primauté divine 
du sainl-siégc dans l'Église. Cette adresse , qui tendait à 
rendre illusoire le nouveau titre de Henri , déplut beau- 
coup à ce prince, qui en sut très-mauvais gré au rédac- 
teur. L'évcquc de Winchester, ayant cherché à se justi- 
fier par une lettre apologétique, où il insistait de nouveau 
sur la même doctrine, et s'autorisait en cela des principes 
établis par le roi lui-même dans son ouvrage contre Lu- 
ther, le monarque ne parut pas moins choqué de l'apo- 
logie qu'il ne l'avait été de l'adresse. Mais ce prélat cour- 
tisan ne tarda pas à changer de langage : il sut conserver 
et même augmenter son crédit, non-seulement par le zèle 
avec lequel il servit son maître dans tous les démêlés 
qu'il eut avec la cour de Rome , mais encore par sa 
promptitude à revenir contre les principes qu'il avait éta- 
blis au nom delà convocation de 1532. Il s'était, en effet, 
mis trop eu avant dans les différends de Henri avec le 
pape, pour ne pas faire un pas de plus en adhérant enfin 
à la suprématie royale , dont il devint l'un des plus 
grands promoteurs. Ce fut pour défendre cette nouvelle 
prérogative, qui rendait Henri chef suprême de l'Église 
anglicane, tant au spirituel qu'au temporel , que Gardi- 
ner publia, en 1534, son petit traité De verd obedientié. 
Henri l'avait envoyé, à celte époque, ambassadeur en 
France, d'où il fit expulser le célèbre Polus,le plus grand 
adversaire des nouveautés qui s'introduisaient en An- 
gleterre. Il continua encore a avoir , |iendant plusieurs 
années, la confiance de son maître ; cl, pour s'y conser- 
ver, il se pliait à toutes ses bizarreries, se prêtait â tous 
ses caprices. Il prit part à la procédure contre Catherine 
Howard, quoiqu'il eût les plus étroites liaisons avec la fa- 
mille de cette reine; il conniva à tout ce que fit Henri 
contre les catholiques , pour maintenir sa suprématie. 
Mais son attachement aux dogmes de l'Église, attaqués 
par les protestants, lui suscita de fâcheuses affaires de la 
part de ceux qui cherchaient à les faire prévaloir en An- 
gleterre. Durant son ambassade en France , il avait été 
consulté par Henri sur les propositions que lui faisaient 
les princes protestants d'Allemagne , pour l'eogager à 
adopter la confession d'Augsbourg, et il lui avait écrit 
fortement pour l'en dissuader ; de sorte que la démarche 
de ces princes était restée sans effet. 11 participa même 
à tous les actes de rigueur exercés par le roi contre les 
prédicanls des nouvelles erreurs ; ce qui fit former à 
Cranmer le projet de le perdre. Cet archevêque fit entrer 
dans son dessein le vice-gérant Thomas Cromwcll, qui 
avait conservé contre lui un vif ressentiment, parce que 
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c'était au nu-pris de l'avis de ces dcui promoteurs du 
luthéranisme, qu'il avait pressé vivement auprès du roi 
la rédaction et le blll des articles' qui consacraient l'an- 
cienne doctrine, et proscrivaient la nouvelle hérésie. Ce 
fat encore par son conseil, et même à sa suggestion, que 
le monarque signa l'ordre de faire enfermer la reine Ca- 
therine Parr à la Tour, et de faire procéder contre clic 
comme hérétique : cet ordre , ayant été découvert par 
l'imprudence du chancelier Wrislhsty, fut révoqué; mais 
le roi, honteux de la découverte, se montra fort indis- 
posé envers celui qui lui avait conseillé de le donner. 
Cranmcr avait encore des sujets particuliers de vengeance ; 
relui, entre autres, d'avoir été sur le point d'être enfermé 
à la Tour, à la sollicitation de l'évéque de Winchester. 
Croyant l'occasion favorable pour perdre son ennemi , il 
ne négligea rirn pour le rendre suspect au monarque 
ombrageux. Mais les protestations de Gardincr, et le sou- 
venir de ses anciens services, détournèrent l'orage, ou du 
moins empêchèrent que ce prélat ne fût arrêté. Cepen- 
dant il ne put regagner la faveur de son maître, qui 
l'exclut du conseil de régence , destiné à gouverner le 
royaume pendant la minorité d'Édouard VI. Sousce nou- 
veau règne, Gardincr tomba dans la disgrâce la plus com- 
plète. Rigoureusement attaché à la réforme de Henri VIII, 
il s'opposa constamment aux changements entrepris et 
exécutés par Cranmcr, il n'approuvait ni les visiteurs en- 
voyés dans toute l'Angleterre pour y établir la nouvelle 
doctrine, ni les prédicateurs chargés de la prêcher, ni les 
livres imprimés pour l'enseigner. La lettre qu'il écrivit 
à ce sujet au visiteur Godsalve, respire toute la vigueur 
épiscopalc; aussi le flt-elle enfermera la Flert, où il resta 
détenu pendant toute la session du parlement de 1547, 
«le peur qu'il ne contrariât, dans la chambre haute, les 
grands changements que l'on se proposait d'y faire pas- 
ser. Sorti de cette prison à la faveur d'une amnistie gé- 
nérale, ses ennemis le poursuivirent dans son diocèse, 
épièrent ses démarches, le dénoncèrent au conseil privé ; 
son grand crime était de ne pas reconnaître, dans le con- 
seil de régence, le droit d'exercer la suprématie royale, 
durant la minorité, pour faire de nouvelles lois en ma- 
tière de religion. La cour ayant voulu l'obliger de prê- 
cher le jour de Saint-Pierre, dans la cathédrale de Lon- 
dres, sur celle question, il refusa d'abord de se charger 
de cette mission ; mais, sur les pressantes sollicitations 
du duc de Somerset , qui gouvernail le royaume sons le 
litre de protecteur, il se rendit, quoique avec une extrême 
répugnance, à ce qu'on exigeait de lui. Son sermon roula 
principalement sur le principe de la suprématie royale, 
qu'il développa dans toute son étendue, sans toutefois 
s'expliquer sur la question particulière qui faisait l'objet 
de la contestation. La cour, mécontente de ce silence af- 
fecté, le fit incarcérer à la Tour, dans un appartement 
malsain, où il fut traité avec la plus grande rigueur, 
privé de toute communication avec ses amis, même avec 
son chapelain et ses livres. La disgrâce du duc de So- 
merset lui fit concevoir quelque e>j»oir de liberté. Mais 
ayant constamment refusé de se reconnaître coupable 
d'aucun délit, et demandé d'être jugé, l'on ne Ut que te 
resserrer davantage, on séquestra le revenu de ses béné- 
fices. Enfin, une commission, composée de ses ennemis, 
et présidée par Cranmcr, le plus acharné do tous, le cita 



à comparaître devant elle, il eut beau protester contre la 
partialité de ses juges, contre l'incompétence des laïques 
qui en étaient membres pour juger un évêque, sa dépo- 
sition n'en fut pas moins prononcée, cl sa personne plus 
resserrée que jamais, malgré l'appel qu'il avait interjeté 
de la sentence par-devant le roi. Sa seule consolation, 
dans cet état, fut de s'occuper à traduire en vers les en- 
droits de l'Ecriture sainte les plus relatifs à sa triste po- 
sition. A l'avéncmcnt de In reine Marie, la fortune se dé- 
clara en faveur de Gardincr delà manière la plus éclatante, 
lorsque celte princesse, quinze jours après être montée 
sur le trône, alla visiter la Tour de Londres, l'évêquedc 
Winchester la complimenta au nom des illustres person- 
nages détenus avec lui ; et dès lors, les portes de la pri- 
son s'ouvrirent pour lui cl pour ses compagnons d'infor- 
tune. Il fut choisi successivement pour célébrer les 
obsèques du défunt roi à Westminster , en présence de 
la cour, el pour faire le couronnement de la nouvelle 
reine, qui 1 éleva a rémittente dignité de chancelier du 
royaume, et l'investit de toute sa confiance. Quoique ce 
prélat fut alors âgé de 70 ans, quoique ses longs mal- 
heurs, et une captivité de cinq ans , eussent semblé de- 
voir affaiblir son esprit , il déploya néanmoins les plus 
grands talents cl la plus grande activité dans ecl impor- 
tant ministère, il y avait une armée sur pied qui pouvait 
causer des inquiétudes ; il trouva le moyen de b licen- 
cier, sans qu'il en résultat aucun trouble, les coffres 
étaient sans argent ; il les remplit avec du papier qui eul 
un jours avantageux ; des querelles civiles et religieuses 
partageaient le royaume; il les tempéra par de sages 
règlements, surtout en proscrivant les dénominations 
odieuses d'hérêtiquet et de papUtrt. Le père cl les complices 
de Jeanne Grcy, que le duc de Nnrlhumbcrland , son 
beau-père, avait fait couronner reine, reçurent leur grâce; 
el il ne tint pas à lui que le duc lui-même ne l'obtint 
aussi. Il fit publier un excellent règlement sur les mon- 
naies ; fit remettre les taxes imposées sous Edouard VI, 
consolider les dettes contractées sous ce prince, abolir les 
lois de Henri Vlllsur les crimes de haute trahison, étran- 
gement multipliés, et qui furent réduits aux termes mo- 
dérés de la loi de la 35 e année d'Edouard III. Une opé- 
ration beaucoup plus difficile que les précédentes , était 
celle de faire supprimer, par le parlement , les actes du 
divorce passé) sous Henri VIII, et dont il avait été un 
des plus ardents promoteurs; il en vint cependant à 
bout, et sut faire retomber sur Cranmcr loul l'odieux de 
ces actes ; le rappel do ceux qui avaient été passés sous 
Edouard VI, relativement à la réformalion, fut encore 
son ouvrage. Enfin le mariage conclu entre la reiue et 
Philippe d'Espagne, à des conditions infiniment avanta- 
geuses à l'Angleterre, fut l'effet d'une négociation extrê- 
mement délicate, dans laquelle il déploya les talents d'un 
grand homme d'État. Tout cela, disent les auteurs de la 
tiiograpltic britannique, lui lit d'autant plus d'honneur, 
qu'il n'y employa que son adresse cl son éloquence, .sans 
corruption, sans violence, quoi qu'en aient pu dire quel- 
ques écrivains. Il est néanmoins constant que Charles- 
Quint lui avail fait passer 400,000 liv. pour rendre fa- 
vorables au mariage les membres du parlement les plus 
récalcitrants. Des raisons d'amour-propre et de politique 
le rendaicut difficile sur l'affaire du schisme, dont il avait 
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été an des agents les plus actifs ; il redoutait d'ailleurs 
l'arrivée du cardinal Polus, nomme légat apostolique pour 
consommer la réconciliation de l'Angleterre avectesoint- 
•iége, de peur que ce cardinal, pour lequel la reine avait 
une singulière affection, ne lui ravit son crédit cl son in- 
fluence. Mais cnlin il fallut se rendre aux volontés de 
cette princesse. Polus, après avoir été arrêté longtemps 
dans son voyage, sous divers prétextes, par les intrigues 
«le l'évéque de Winchester, débarqua en Angleterre. 
Gard i ner , en sa qualité de chancelier, le présenta au 
l, qu'il avait déjà préparé à la réunion ; cl le 
i suivit ce grand événement, il y mit le sceau 
par un sermon qu'il prêcha en présence du roi , de la 
reine, et du lord maire, lorsque le cardinal fit son entrée 
dans la Cité. La santé de Gardincr déclinait sensiblement, 
son état ne l'empêcha pas cependant d'ouvrir le parle- 
ment de 1855; il y parla même, peu de jours avant sa 
mort, avec une force , une éloquence et une présence 
d'esprit qui ne se ressentaient nullement de son âge et de 
ses infirmités, il ne put aller jusqu'au bout de la session, 
et mourut de la goutte le 12 novembre de la même année. 
On cite parmi ses ouvrages : De verd obedientid, Londres, 
lt>34, plusieurs fois réimprimé en latin et en anglais 
avec une préface de Bonner ; A necessary Doctrine of a 
elirùtian mon, ibid., 1543 ; CoHfutatiocaviUationum,eic„ 
publié à Paris sous le nom de il.-Anl. Constantius, 
théologien de Louvain. 

GARDINER (Jambs), colonel écossais, né en 1687 à 
Carriden , comté de Linlitbgow , servit avec distinction 
dans les armées de George II et fut tué en 4745 à la 
bataille de Prcston-Pans , en combattant vaillamment 
contre les rebelles. Après avoir mené d'abord une vie 
tiès-licencicuse, le colonel Gardincr se convertit à la lec- 
ture d'un livre intitulé : le Gel pris d'astaut, et dès lors 
se fil remarquer par la rigidité de ses principes religieux. 
Le docteur Doddridgc a publié l'Histoire de la vù et de 
ta conversion de J. Gardiner, que sir Walter-Scott a in- 
troduit dans son Waterlty , où ce personnage n'est dési- 
gné que par l'initiale de son nom. 

GARDINER (Ricuard), écrivain anglais, né en 1 793 
à Saffron- Walden , dans le comté d'Esscx , se distingua, 
étant encore a l'université de Cambridge, par son talent 
pour la poésie latine, et par un esprit piquant et enjoué, 
mais trop satirique, et que malheureusement l'âge et 
l'expérience ne purent jamais modifier. Avec des avan- 
tages personnels et la protection de la famille Walpolc, il 
aurait pu jouir d'une existence paisible et considérée ; 
mais il essaya et se dégoûta successivement de tout, et 
mourut en 1782, mécontent des autres et de lui-même. 
11 avait public, entre autres outragcs.cn 1754, l'Histoire 
de Pudica et de ses cinq amants, sous le nom supposé de 
Dick A/crry Fellow; en 17 59 un Journal bien écrit 
d'une Expédition aux Indes occidentales, contre la Marti- 
Mifur,clc.; des Pamphlet» ; un Recueil de ses petits poèmes, 
insérés dans un volume intitulé : Mémoires de la vie et 
des écrits de Jï-en-d G-rd-nr, ou Dick Merry Fellow, de 
sérieuse et facétieuse mémoire, Kearsley, 1782, in-8». 

GARDINER (Gliu-aime), graveur anglais, né a 
Dublin en 1760 , était fils d'un huissier: au sortir de 
l'école, on le destina à l'état de domesticité; mais ses heu- 
reuses dispositions pour l'art du dessin engagèrent ses 



parents à l'en tirer, et il fut envoyé à l'académie royale 
de Dublin , où il obtint des distinctions. Étant venu à 
Londres, il fut attaché d'abord à un peintre de portraits, 
fil le métier de comédien, revint à sou premier travail, et 
suivit enfin le conseil que lui donna F. G rose de s'adon- 
ner à la gravure, en lui promettant du lui procurer do 
l'occupation. Il s'y appliqua avec tant de succès , que 
Barlolozzi se glorifiait d'avoir été son maître, et a laissé 
paraître sous son propre nom plusieurs des gravures de 
Gardiner. La vue de ce dernier, fort affaiblie par suite 
d'une imprudence, le détermina à entrer dans la carrière 
ecclésiastique. Après deux ans , passés dans cette inten- 
tion, au collège Emmanuel, Gardiner découvrit , dit-il , 
qu'un Irlandais n'y pouvait pas espérer une place d'asso- 
cié; il se mit alors à copier à l'aquarelle des portraits à 
l'huile , genre dans lequel aucun artiste anglais ne lui 
disputait la supériorité. Il quitta encore une fois son état 
pour s'établir libraire , mais ne réussit point. Ces con- 
trariétés , jointes à des souffrances corporelles insup- 
portables, le déterminèrent à se donner la mort. II se 
tua le 8 mai 1814. 

G ARDNER (l'amiral lord Alan) , d'origine irlandaise, 
naquit le 12 avril 1742 à Utloxeser, comté de Stafford. 
Dès l'âge de 1 3 ans , il s'embarqua comme cadet de la 
marine, navigua très-activement et prit pari à la guerre 
d'Amérique dont la mer des Antilles fut le principal 
théâtre. Gardner siégeait depuis trois ans à l'amirauté 
lorsque en 1793, au moment où la guerre allait éclater, 
il fut promu au grade de contre-amiral, et investi du 
commandement des forces navales aux iles Sous-le-Vent. 
Ayant fait une tentative à la Martinique, il fut obligé 
de se retirer en abandonnant un bon nombre île ses 
soldats de marine. Peu de temps après ce revers, le 
contre-amiral Gardner alla rallier lord Howe, comman- 
dant la flotte de la Manche. Il se distingua dans divers 
engagements qui eurent lieu et ensuite contribua à 
apaiser la formidable révolte qui éclata en 1797, sur le 
flotte réunie à Spithead. En 1800, il fut fait amiral, pair 
d'irlandc et baron. 11 se prononça pour le ministère avec 
une loyauté à laquelle ses adversaires eux-mêmes ren- 
dirent hommage. Il ne reprit la mer qu'en 1809, lors de 
l'expédition tentée contre l'Ile de Walcheren , située à 
l'cnlréc de l'Escaut. 11 eut une part très-aclive i ht red- 
dition de Flcssingue le 15 août de la même année. Les 
renseignements manquent sur la fin de sa carrière. 

GARELLI (Pis-Nicolas), médecin, né à Bologne en 
1 G70 , premier médecin de l'archiduc Charles , raccom- 
pagna dans ses campagnes lors de la guerre de la succes- 
sion d'Espagne , fut à son retour à Vienne nommé 
conseiller impérial, premier médecin cl premier biblio- 
thécaire de l'Empereur, et mourut le 21 juillet 1739. On 
a de lui une dissertation De Vivipard generatione, Vienne, 



in-8°, publiée sous le nom du docteur Sbaraglia , 



1C90, 

son professeur , et plusieurs Lettres éparses dans divers 
recueils. 11 s'était formé uue riche bibUotbèque qui fut 
réunie en 174C à celle du collège Thérésicn de Vienne. 

GAREMYN (Jean), peintre, né à Bruges en 1712, 
eut pour maître Louis Roons , dessina et grava quelques 
planches pour la grande chronique des Flandres, fut 
nommé eu 1765, premier professeur de l'académie de 
Bruges, et mourut eu cette ville en 1799. Ses 
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d'église et de chevalet sont décrits dans la Galerie des 
artistes brugeoi$, d'O. Delepierrc, Bruges, 1 840. 

GARENCIÈRE8 (Théophile db), médecin, né à 
Paris, semble avoir été destiné à lullcr toute sa vie contre 
l'injustice du sort. Reçu , avant l'Age de 30 ans , docteur 
en médecine à l'université de Caen , il passa en Angle- 
terre, abjura la religion catholique, et se fit agréger à 
l'université d'Oxford. Plein du sentiment de ses forces 
et de confiance dans l'avenir, après celte agrégation il se 
rendit à Londres, où les illusions d'une ardente jeunesse 
lui promettaient la réputation, la gloire et les richesses. 
Il y devint médecin de l'ambassadeur de France; mais 
ce faible avantage no fut pas de longue durée. Il mourut 
à Londres, dans une extrême pauvreté, après avoir pu- 
blié les ouvrages suivants: Flagdlum Angliœ seu tabès 
Anglka, Londres, 1647, petit in- 12; traduction en 
anglais des Prophéties de Michel Soslradamus, Londres, 

1 072 ; Traité en anglais sur Us propriétés et les vertus de 
la teinture du corail, Londres, 4676. 

GARENGEOT ( Rxjti- Jacqcbs CROISSANT db), 
chirurgien, né à Vitré (Bretagne) en 1688, étudia les 
éléments de son art sous son père, vint à Paris à 93 ans, 
suivit avec assiduité les leçons des plus habiles profes- 
seurs, devint successivement démonstrateur royal, mem- 
bre de l'Académie de chirurgie , chirurgien-major du 
régiment du roi, et mourut à Cologne le 10 décembre 1 789. 
Il contribua puissamment à faire sortir la chirurgie de 
l'état d'abjection dans lequel elle croupissait encore de 
son temps. On a de lui les ouvrages suivants, vivement 
critiqués, mais qui seront toujours lus avec fruit : Traité 
des opérations de chirurgie, Paris, 17:20, 1731 et 1749, 
3toI. in-12, traduit en anglais cl en allemand; Traité 
des instruments de chirurgie, 1723, in-12; 2* édition 
augmentée, 1727, in-12, avec figures, traduit en alle- 
mand : cet ouvrage passe pour l'un des meilleurs de 
l'auteur; Myotomie humaine et canine, 1724, 1728, 
1750, 3 vol. in-12 ; Sptcnchiwlogie , ou Traité d'ana- 
tomie concernant les viscères, 1728, 1739, io-12; 1742, 

2 vol. in-12, avec figures, traduit en allemand ; Opéra- 
tion de la taille par l'appareil latéral, ou la Méthode du 
frère Jean corrigée de tous ses défauts ; cfun grand nom- 
bre d'observations dans les Mémoires de l'Académie de 
chirurgie. On ne connaît pas le véritable inventeur de 
la clef dite à la (iarengeot, instrument destiné à l'ex- 
traction des dents molaires ; mais on sait que Garengeot 
lui a fait subir des modifications assez importantes pour 
mériter qu'on y attachât son nom. Morand lui a consa- 
cré un Éloge dans ses opuscules. 

GARENNE (... db la), poète pen counu, naquit au 
17* siècle dans le Dauphiné, d'une famille noble. Ayant 
embrassé la profession des armes, il servit dans les guerres 
d'Italie et d'Allemagne. Il avait le goût des voyages, cl il 
profita du quelques occasions favorables pour visiter les 
capitales des principaux ÊIbIs de l'Europe. Il est auteur 
d'un livre rare et singulier intitulé : les llacchanalrs, ou 
Lois de Bacchus, prince de Nice en Arabie , roi d' Egypte 
et des Indes, et dieu des buveurs. Imprimé d'abord a 
Chambéry, cet ouvrogefut reproduit à Grenoble, 1657, 
in-8», etc. 

GAHET (Dom Jean) , bénédictin de la congrégation 
de Saint-lflaur, né au Havre de Grâce vers 1627, entra 



dans l'ordre de Saint-Benoit, cl y fit profession en 1647. 
Son goût pour les études usitées dans sa congrégation le 
fit distinguer de ses supérieurs, et l'annonça , au sortir 
de ses cours , comme un sujet dont ils pouvaient tirer 
parti pour leurs travaux. Envoyé à Saint-Ouen de Rouen, 
il s'y appliqua , avec beaucoup d'assiduité , à revoir et à 
corriger , tant sur les manuscrits que sur les anciennes 
éditions , les ouvrages de Cassiodorc, dont il publia , en 
1679, une nouvelle édition, l'une des bonnes qu'ait 
données la congrégation de Saint-Maur. Dom Garet 
mourut à l'abbaye de Jumiégcs , le 24 septembre 1694, 
ou, suivant In Monnoyc, dans les Notes sur les jugements 
des savants, de Raillct, li* 4 du même mois. 

GARET (Jean), chanoine régulier, né à Louvain, fut 
pénitencier a Gand. Il a écrit sur l'Eucharistie, le Sacri- 
fice de la messe, l'Invocation des saints, et sur d'autres 
sujets de théologie. Ses ouvrages ne sont qu'un recueil 
de passages des Pères , fait avec beaucoup de soin , de 
recherches , d'exactitude, et ranges avec méthode , mais 
pas toujours appliqués avec assez de critique. Il mourut 
à Gand, le jour de Pâques de l'an 1571. 

GARET (Hbnbi), frère du précédent, médecin de l'é- 
lecteur de Maycnec, avait étudié la médecine à Padoue, 
et y avait pris le bonnet de docteur. On a de lui on 
Recueil de consultations. Il mourut le 7 avril 1602. 

GARIBALD, fils et successeur de Grimoald , fut 
proclame roi des Lombards, en 671 : il ne demeura que 
trois mois sur le trône. Ses sujets, qui n'aimaient pas 
Grimoald, son père, s'empressèrent de rappeler Pertha- 
rile , leur ancien roi, aussitôt que Grimoald fut mort; 
et Garibald, qui était encore enfant, fut, à ce qu'on croit, 
enferme dans une forteresse. 

GARIBAY Y ZA M ALLO A ( Etienne ), historien 
espagnol, né dans la Biscaye en 1525, fut plusieurs an- 
nées bibliothécaire de Philippe II, qui le nomma histo- 
riographe du royaume en 1563, parcourut une grande 
partie de l'Espagne pour remplir les devoirs de son em- 
ploi, recueillit un assez grand nombre de matériaux , et 
publia son travail de six années sous le titre de : Qua- 
rante livres des chroniques et histoires universelles de tous 
tes royaumes d'Espagne, Anvers, 1571 , 2 vol. iu-fol. : 
cet ouvrage a fourni beaucoup de lumières aux écrivains 
postérieurs. Quelques années après, Garibay mit au jour 
ses lllustrationes, ou Éclaircissements sur les généalogies 
des rois d'Espagne, de France, des empereurs de Con- 
stantinople, etc., Madrid, 1576 ou 80, 2 vol. in-4". Il 
mourut à Valladolid en 1595. 

GARIDEL (Pierre) , médecin, né à Manosque (Pro- 
vence) le août 1659, mort en 1737, fut professeur de 
botanique à l'université d'Aix. On a de lui l'ouvrage 
suivant, imprimé aux frais de la province : Histoire des 
plantes qui naissent aux environs d'Aix et dans plusieurs 
autres endroits de la Provence, Aix, 1715, in-fol. Tour- 
ncfort, son compatriote , a donné le nom de Garidtlla à 
un genre de plantes renonculacées qui aboude dans les 
départements méridionaux de la France. 

GARIEL (Pikbbe) , historien nommé, par erreur, 
Gabriel dans le Dictionnaire universel , naquit à Mont- 
pellier vers la fin du 16" siècle. Il lit de très-bonnes 
études au collège de cette ville, prit ses degrés en droit, 
et, ayant embrassé l'état ecclésiastique, fut pourvu d'un 
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canonieat à la cathédrale. Il mourut dans sa patrie, vers 
Tannée 1670, dons un ègc fort avancé. On connaît de 
lui les ouvrages suivants : l'Origine , les changements de 
Vélat prêtent de l'église cathédrale de Saint-Pierre de 
Montpellier , ibid., 4651, in-12, 1054, in-8*; Mague- 
lone suppliante au Roi, 1655, in-8*; les Gouverneurs 
anciens et modernes de la Gaule Xarbonnaisc, ou de la 
province du Languedoc, ibid., 1645, {669, in-4° , Séries 
episeoporum Magalonentium et Montispelirnsium ab anno 
4SI ad ann. 4653, Toulouse, 16îi2ct 1665, in-fol., etc. 

GARI3V , poëtc français du 12* siècle, n'est connu 
que par un fabliau dont Fouclicl a conserve le prologue 
dans son fier util de l'origine de la langue et poésie fran- 
çaise. Il existe un ouvrage en rimes intitule : Garin le 
Loherens (le Lorrain), qui n'est point du poète de 
ee nom. 

GARIN (François), poète, né à Lyon vers 1415, 
s'appliqua d'abord au commerce et réussit dans toutes ses 
spéculations; mais la chance cessa bientôt de lui être 
favorable, cl il perdit avec sa fortune tous ses amis. Ses 
premières études avaient clé très-négligécs. Mais il devait 
à sa propre expérience et à la réflexion des connaissances 
qu'on n'acquiert pas dans les écoles. Il voulut, à défaut 
de richesses, laisser à son fils des règles tic conduite. Il 
publia : fa Complainte et régime de François Guarin, 
marchant de Lyon, sans date, in-4»; il est probable que 
l'auteur fit imprimer son ouvrage sous ses yeux, cl que 
cette édition est sortie des presses de Lyon. La seconde 
édition a pour titre : Complaintes tt enseignements de 
François Guerin, envoyez à son fils pour lui regir et gou- 
verner pamxi le monde, Paris, 1495, in-4». 

GARIOPONTUS , médecin africain , de l'école de 
Salcrne, vécut dans le 1 I e siècle. Les biographes le dési- 
gnent sous les différents noms de Warimpotus, liaitn- 
potus, Guaripotus, Garimpotus, Gariponut, Garnipulus ; 
mais ils ne nous ont rien transmis sur 5a vie: on sait 
seulement que ce qu'il u écrit est en grande partie tiré 
des auteurs qui l'onl précédé, et particulièrement de 
Théodore Priseicn. Un style barbare, et un assemblage 
de mois grecs, latins et arabes, rendent extrêmement 
obscurs les ouvrages qu'on a de lui, sous les litres sui. 
vanls : De morborum cousis , accidentibus et curalionibus, 
libri VIII, Lyon, 1516, in-4", Baie. 1556, in-8»; Pas- 
sionarius Galeni de agritudinibits à eapile ad pedes , 
Lyon, 1526, in-4"; Ad totius enrporis aigrit ndines reme- 
diorum prazeos, libri V, Baie, 1531, in-4*. 

G ARISSOLES (Antoine), ministre protestant, né à 
Monlauban en 1587, y professa la théologie, assista aux 
divers synodes de sa communion , notamment à celui 
de Cbarenton, tenu en 1644, et mourut à Toulouse en 
4650. On a de lui un recueil de sermons intitulé : ta 
Voie du Salut, suivi de quelques thèses île Idéologie; De 
Utristo mediatore, Genève, 1662, in-4*; Dccreti syno- 
dici carentonensis de imputât ione peccati Adœ erplicatio 
et defensio, Monlauban, 1646, in-8»; P. Caroli et Ant. 
Garissolii, utriusque paslor,., explicalio calhescos religio- 
nis christianœ, Genève, 1654, in-8° ; un poème intitulé : 
Adolphidos, sive de bello gertnanico , en XII livres ren- 
fermant 40,000 vers : l'auteur y célèbre les exploits de 
Gustave-Adolphe, roi de Suède ; un autre poème latin à 
la louange des 4 cantons protestants de la Suisse. Calhala 



a publié l'éloge de Garissoles, dans le recueil de l'Acadé- 
mie de Monlauban, 4745. 

GARLANDE (Jean db), poète et grammairien du 
4 1* siècle, passa en Angleterre à la suite de Guillaume W, 
et revint en France, où il mourut vers 1081. On a sous 
son nom un grand nombre d'ouvrages, mais il n'est pas 
certain qu'ils soient tous de sa composition. Les plus re- 
marquables sonl : De Mytteriis Eeclesia' carmen et in 
illud eommentar. , poème dédié a Foulques , évoque de 
Londres; Fneetus, poème sur les devoirs de l'homme, 
imprimé avec quelques autres opuscules du même genre, 
Lyon, 1489, in-4»; Cologne, 1520, et séparément avec 
un commentaire, Dcvciilcr, 1494, in-4*; De contemptu 
mundi, poème attribué par erreur à saint Bernard, im- 
primé avec un commentaire, Cacn, sans date, in-4"; 
Floretus, ou Liber Floreti, ouvrage également attribué à 
saint Bernard, et qui a eu 10 éditions (de 1505 à 1525) ; 
JUctrieus de verbis deponenlialibus libellus cum comment., 
Anvers, 1486, in-4*; Cornutus sive dtjsticha 
moral ia , Haguenau , 1489; Opus synonymorum 
multivocorum, Reutlingen, 1487, 1488, in-4* ; l-ondrcs, 
1505, in-4*; Libellus de verbortim composition, 1560 . 
in-4*. On peut consulter pour plus de détails le Diction- 
naire de Moréri, édition de 1759; V Histoire littéraire de 
France, I. VIII. 

G ARE AN DE (Anseaiî de), sénéchal du roi Louis VI, 
né dans la Bric au II e siècle, servit avec zèle ce mo- 
narque dans ses démêlés avec les seigneurs mécontents . 
el fut tué par le sire du Puiscl dont il assiégeait le chi- 
tcau en (118. 

G IRLANDE (Etienne de), frère du précédent, 
evéque de Bcauvais, devint chancelier par le crédit d'An- 
seau, puis grand sénéchal, malgré sa qualité d'ecclésias- 
tique. Oubliant ses devoirs, il entra dans la ligue des 
mécontents ; mais il reconnut sa faute , obtint son par- 
don, se démit de tous ses emplois , et se retira dans son 
abbaye de Sainte-Croix d'Orléans, où il mourut en 1 150. 

GA RM AN If (Christian-Frédéric), médecin, né le 
19 janvier 1640 à Mcrsbourg en Misnic, mourut le 
15 juillet 1708, membre de l'Académie des curieux de 
la nature, à laquelle il communiqua un grand nombre 
d'observations. On lui attribue : Disc, physieo-medicus 
de gemellis et pnrtu numerosiore, Leipzig, 1667 , in-4° ; 
De Àliracnlis mtirtuorum , libri III , etc., Dresde, 
1709, in-4", édition recherchée; Homo ex ovo, Cbcru- 
nilz, 1672, in-4°; Germa ni et aliorum virorum claris- 
timorum epistolarum cenluria, Rosloch et Leipzig, 1714, 
in-8*. 

GARMERS (Jean), médecin allemand, né à Ham- 
bourg en 1628, est auteur d'une dissertation latine sur la 
Thcriaque , Hambourg, 1678, in4°. Il joignoit , dit-on, 
une vaste érudition aux connaissances médicales. 

GARNAC11E (Françoise de ROUAN, dame de la), 
fille de René de Rodan et d'Isabelle d'Albret , cousine de 
la mère de Henri IV, fut courtisée par le duc de Nemours, 
qui lui promit de l'épouser et l'abandonna pour s'unir à 
la veuve du duc de Guise, assassiné par Pollrot devant 
Orléans. Françoise s'opposa en vain àccmnriage ; le pape, 
consulté, répondit que le duede Nemours ne pouvait s'al- 
lier à la dame de Garnaehc, qui avait embrassé les nou- 
velles opinions religieuses. Henri III , pour la consoler . 
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lui accorda le titre de duchesse de Loodun , et à son fils 
celui de prince de Genevois. 

GARNEREY (Acgiistb), né en 1794. fils cadet de 
François-Jean Garncrey, peiulrc estimé, et frère du pein- 
tre de marine LoiiU-Ambroi.se, était des line à l'archi- 
tecture, mais il abandonna cède carrière pour suivre les 
leçons d'Isabcy. Devenu peintre du cabinet de la reine 
Rortcnsc, il fut charge de plusieurs dessins du grand 
ouvrage sur l'Egypte, voyagea eu Angleterre, en Allema- 
gne et en Italie, fut nomme professeur de dessin de la 
duchesse de Derry , dessinateur de costumes de l'Acadé- 
mie royale de musique, et mourut le 10 mars 1824. 
Il a laissé des aquarelles et des tableaux remarquables 
par la grâce plus que par la correction. 

GARNERIN (André Jacques), k/rtm^acronautc, né 
en 1770, débuta, en 1703, par remplir une mission du 
comité de salut public près l'année du Nord , relative 
aux équipages de charrois. Il fut pris à Mai-chiennes, 
et passa trois années dans les cachots, à Bude en Hon- 
grie. II a raconté les détails de ses malheurs dans un 
ouvrage intitulé : Voyage et captivité du citoyen Garni- 
rin, ex-commissaire de la république française , prison- 
nier d'État en Autriche, Paris, 1797, in-8». C'est pen- 
dant sa captivité, cl en méditant sur les moyens de 
franchir les murs de sa prison . qu'il conçut l'idée des 
parachutes. Aussitôt son retour en France, il fit sa pre- 
mière expérience dans le jardin de l'holcl Diron , et no 
réussit pas entièrement. Il fut plus heureux à sa seconde 
expérience, qui eut lieu dans le jardin de Houccaux. Il 
multiplia depuis ses voyages aériens, et son audace et le 
bonheur qui le favorisa constamment, lui valurent une 
réputation européenne. En 1815, Garncriu eut de vio- 
lents débats avec son frère Garncrin aîné, qu'il accusait 
d'usurper son titre et sa réputation. Il publia à cette 
occasion : Usurpation d'état et de réputation par un 
frère, au préjudice d'un frère, etc., 1815, in-4". Il pre- 
nait le titre d'aéronaute du Nord, depuis la descente 
en parachute qu'il avait exécutée en 1800 , devant la 
cour de St.-Pélersbourg. Garncrin est mort le 18 août 
1835. — Èlisa Garnbrin, nièce de Garncrin jeune, s'est 
également fait une réputation par diverses ascensions et 
descentes en parachute; elle est morte vers 1842. 

G A RM ET (Henri), jésuite anglais, né à Noltinghnm 
en 1555, fit ses éludes en Italie, y prit l'habit de son 
ordre, eut pour maîtres Bellarmin et Clavius , succéda à 
ce dernier dans la place de professeur de mathématiques, 
revint ensuite en Angleterre, fut impliqué dans la con- 
spiration dite des poudres, et condamné à être pendu en 
1606. Les historiens anglais n'hésitent point à prononcer 
qu'il était coupable; mais le jésuite Eud.-emon - Jean a 
composé un écrit apologétique, où il s'efforce de jusliGcr 
sur tous les points Cornet, de même qu'un autre jésuite 
nommé Tenesmond. Quelques écrivains ont imputé au 
ministre Cccil d'avoir ourdi les fils de ce complot pour 
perdre les catholiques. Les jésuites ont mis Garnct au 
nombre des martyrs de leur ordre. On a de lut divers 
traités sur les sacrements , joints à sa traduction en an- 
glais du Catéchisme de P. Canisius , Londres , 1590, 
St.-Omer, 1622, in-8». 

GARPfET (Thomas), médecin, né le 21 avril 1760, 
dans le comté de Wcslmorcland , fit ses études à l'uni- ] 
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versité d'Édimbonrg, suivit les conrs de Brown , dont il 
adopta la doctrine , obtint plus lard une chaire à Glas- 
cow , puis accepta celle de physique , de chimie et de 
mécanique qui lui fut offerte par l'institution royale 
récemment établie à Londres , cl mourut dans cette ville 
le 28 juin 1802. On a de lui plusieurs ouvrages sur la 
médecine , la chimie, la physique , etc. : le plus remar- 
quable est celui qui a pour titre : Observations faites pen- 
dant un voyage dans tes montagnes et dans une partie des 
iles occidentales de l'Êcosse (en anglais), Londres , 1800, 

2 vol. in-4", avec 50 planches gravées à l'aquarelle par 
W. H. Watts. On trouve quelques-uns des écrits scien- 
tifiques du docteur Garnct dans le 1 er vol. des Annales 
de philosophie, d'histoire naturelle, de chimie, etc., dans 
les Mémoires de la Société de médecine de Londres , et 
d'autres compagnies savantes. On a publié, après sa mort, 
un autre ouvrage de lui : Popular lectures , etc., sur la 
zoonomie , ou les lois de la vie animale dans l'étal de 
sanlé et dans celui de maladie , 1800 , in-4", avec une 
Aof«'« sur l'auteur. 

GARNIER (Antoine), historien, né à Besançon vers 
1520, embrassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord atta- 
ché au cardinal de Granvillc, en qualité de secrétaire. Ce 
prélat ayant été à même d'apprécier ses talents, le re- 
commanda à l'empereur Charles-Quint, qui le prit a son 
service et l'honora de sa confiance. Gartiicr obtint un 
canonical, et la place d'écolâtre de la cathédrale d'Arros; 
il mourut en cette ville, le 26 janvier 1578. 

GARNIER (Antoine), né dans le 16* siècle, à Gy, 
petite ville du comté de Bourgogne, fut fait principal du 
collège de Dole, et obtint, en 1561, une chaire de langue 
grecque à l'université. Il fut ensuite nommé conseiller au 
parlement de celle ville; et il en était vice-président en 
1010. Il avait été employé dans plusieurs négociations en 
Flandre et en Suisse. 

GARNIE n (Robert), poêle tragique, né à la Ferlé- 
Bernard en 1545, allia la culture de la poésie à l'étude 
des lois, fut couronné en 1563 à l'Académie des Jeux 
Floraux de Toulouse, remplit successivement les fonc- 
tions d'avocat au parlement de Paris, et de lieutenant 
criminel au Mans , publia ou fit représenter plusieurs 
tragédies, devint conseiller d'État sous Henri IV, et mou- 
rut au Mans en 1601 . On a de lui : Plaintes amoureuses, 
Toulouse, 1 565, in-8° ; Hymnes de la monarchie, Paris, 
1568, in-8°; 8 tragédies réunies en un seul volume sous 
ce titre : les Tragédie» de lioliert damier , etc. (dédiées), 
au roi de France et de Pologne (Henri III) : ce vol. in-12 
a eu 16 éditions de 1580 à 1618. Les tragédies de Gar- 
nicr, presque toutes tirées du théâtre des Grecs ou imi- 
tées de Sénèquc, offrent quelques scènes intéressantes, 
au milieu de nombreux défauts qui tiennent à l'époque 
où ce poète écrivait. 

G ARMER ( Sébastien), poêle obscur, né dans le 
16° siècle à Blois , fut procureur du roi au bailliage de 
celte ville. Il est auteur de deux poèmes , fa flenriade et 
la Loyssée, qui seraient restés dans un oubli mérite, si 
l'on ne se fût avisé d'en publier une édition à Paris , 
1770 , in-8*, dans le dessein de les opposer à l'un des 
chefs-d'œuvre de Voltaire. La llenriade de Garnicr est 
divisée en XVI livres, dont les huit derniers on été im- 
primés à Blois en 1593. et les denx premiers, 1594, in 4*: 
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on présume que les six autres se sont perdus. Les Irols 
premiers litres de la Loyuée furent également imprimés, 
à Blois, 1 895, in-4*. Le sujet de ee poème qui n'a point 
été terminé, est la conquête de l'Egypte par saint Louis. 

G Alt NIER (Philippe), ne à Orléans vers la fin du 
16* siècle, fut, par la modicité de sa fortune, obligé de 
quitter sa pairie et de chercher au loin un sort plus heu- 
reux. Il le trouva auprès d'un jeune seigneur allemand, 
auquel il donnait des principes de langue française, et 
par le crédit duquel Garnicr devint professeur de ta mémo 
langue dans l'université de léna. Sous le même titre, il 
passa depuis dans celle de Leipzig, où il mourut vers 
1655. On a de lui : Thésaurus adagiorum gallico-lati- 
norum, Francfort. 1612, in-8"; Prœctpia gallici sermonis 
ad perfectiorein ejusdem lingute cogiiitiontm necessaria, 
Slrasbourg, 1624; Gemmula gallka lingua , latine, 
ilolice, germaniee adornatat. 

G Alt NIER (Jean), jésuite, né à Paris en 1612, pro- 
fessa successivement , avec une grande distinction , les 
humanités , la rhétorique, la philosophie et la théologie , 
et mourut à Bologne le 16 octobre 1681, en se rendant à 
Rome pour des affaires de sa société. Ha laissé entre autres 
ouvrages: Marii mercatoris... et S. Auguslini opéra..., 
cum notis et ditsert., Paris, 1673, in-fol. ; Liberali dia- 
coni breviarium eum notis et disiert. , ib., 1675 , in-K» ; 
Systema biltlioth. collegii pari$iensis tocietatis Jetu , ib., 
1678, in-4"; réimprimé par Madcrus dans son recueil 
De Bibliothec. atque archivis , etc., 1702, in-4- ; Liber 
diurnus roman, pontif. , avec des notes et dissertations ; 
Supplément aux OEuvres de TJiéodoret, publié par le 
P. Hardouin, 1684, in-fol., avec VÉlogedu P. Garnier. 

G ARM 1ER (Jclibn) , bénédictin, né dans le Maine 
vers 1670, entra dans la congrégation de St. -Maur en 
1681), fut choisi par Mabillon pour son collaborateur, et 
mourut le 3 juin 1725. On a de lui une édition des 
OEuvres de St. Basile, avec une version nouvelle, Paris, 
1721-22, 2 vol. in-fol. : le 3« qu'il avait préparc , parut 
en 1730 par les soins de D. .Maran. 

GARNIER (Cuarles-Geoboe-Thomas) , littérateur, 
né à Auxerrc le 21 septembre 1746, suivit la carrière 
du barreau, et consacra ses loisirs à la culture des lettres. 
En 1791 il fut nommé commissaire du roi près un des 
tribunaux civils de Paris ; il exerça depuis les mêmes fonc- 
tions dans sa ville natale, où il mourut en février 1795. 
On lui doit la collection qui a paru sous le litre de Ca- 
binet de* fées, etc., Paris, 1775, 41 vol. in-8.* et in-12; 
et celle des Voyages imaginaires, songes, visions et romans 
merveilkux/tb., 1787, 39 vol. in 8»; l'édition des OEuvres 
badines complètes de Caylus , ib. , 1787 , 12 vol. in-8 s ; 
celle des OEuvres comptes de Tressan,\b„ 1787, 12vol. 
in-8°; enfin celle des OEuvres complètes de Regnard,avec 
des remarques sur chaque pièce, ib., 1789. 6 vol. in-8% 
réimprimée en 1810. Il avait public en 1784 : Nouveaux 
proverbes dramatiques , ou Recueil de comédies de société, 
pour servir de tuile aux théâtres de société et d'éducation, 
Paris, in-8», réimprimé à Liège en 1785, cl inséré de- 
. puis dans divers recueils. Garnicr avait remis en langage 
moderne quelques-uns des vieux romans de chevalerie 
française ; mais ces productions sont restées inédites. 

GARNIER (le comte Gebhaik) , frère du précédent, 
ministre et pair de France, né à Auxerre le 8 novembre 



4754, était procureur au ChAtelet. M"» de Narbonnc, 
qui l'honorait de sa bienveillance , le présenta eomme 
secrétaire à Madame Adélaïde, tante de Louis XVI. A 
l'époque de la révolution , tes opinions furent sages et 
modérées : sa conduite au directoire du département de 
Paris, en 1791 , fut celle d'un homme dévoué à la royauté 
constitutionnelle. Appelé parle roi au ministère en même 
temps que Roland et Claviérc, il refusa et fut remplacé par 
Duranlon. Il fut forcé de s'expatrier après le 10 août, 
et passa en Suisse, où l'élude fut son unique occupation. 
Rentré en France, il fil paraître son excellente traduction 
de l'ouvrage de Smith : Recherches sur la richesse des na- 
tions , etc., Paris, 1802, 8 vol. in-8*. Les connaissances 
qu'il avait acquises et les principes qu'il avait développés 
en théorie, bientôt il les réduisit en pratique dans le dé- 
partement de Seine-et-Oise , dont il devint préfet. Sous 
l'empire , il obtint successivement le litre de comte, le 
grand cordon de la Légion d'honnneur, et en 1809 1a 
présidence du sénat. Au retour des Bourbons, il passa 
dans la chambre des pairs, où il vota constamment avec 
les hommes d'État , et trouva plusieurs fois l'occasion 
d'appliquer ses théories financières. 11 mourut le 4 octo- 
bre 1821 . Le comte Garnier vécut dans le célibat; homme 
d'esprit, il se plaisait à raconter quelques anecdotes de l'an- 
cienne cour, et surtout à parler de madame de Sévigné, 
dont il possédait des lettres en manuscrit , comme si elle 
eût été sa contemporaine et son amie. Ses ouvrages les plus 
importants sont : De la propriété considérée dans ses rap- 
ports avec le droit politiqtte, Paris, 1792, in-12, traduit 
en italien, par Marieni, Milan, 1802, in-8»; les Aventu- 
res de Caleb Williams, traduites de l'anglais de W. God- 
win , Paris, 1794 , 2 vol. in-8°; Abrégé élémentaire des 
principes d'économie politique , Paris , 1796 , in-8* ; les 
Visions du château des Pyrénées , traduites de l'anglais 
d'Anne Radcliffc, Paris, 1809, 4 vol. in-12 ; Hittoirt d* 
la monnaie, depuis la plus haule antiquité jusqu'à Char— 
lemagne, Paris. 1819, 2 vol. in-8". On a publié en 1823 
une ,2« édition des Recherches sur la nature et 1rs cause* 
de la richesse des nations , avec des notes et observations 
nouvelles, 6 vol. in-8*. L'Éloge du comte Garnier a été 
lu à l'Académie des inscriptions, dont il était membre, 
par Dacicr, dans la séance du 22 juillet 1822. 

GARNIER (Jean-Jacqi-es), historiographe de France, 
né dans le Maine le 18 mars 1729, vint à Paris à 18 ans, 
obtint une place de sous-mail re au collège d'Harcourt , 
y perfectionna son instruction , cl fut nommé professeur 
d'hébreu au collège de France , dont il devint plus Uni 
inspecteur. Sa profonde érudition lui ouvrit les portes de 
l'Académie des inscriptions en 1762. Il perdit sa place 
au collège royal en 1790, pour refus de prêter serment 
à la constitution : quelques années après, Laiande , 
son ami, lui fit obtenir une pension, il fut admis , à 
la réorganisation de l'Institut, dans la classe d'histoire 
et de littérature ancienne. Garnier mourut le 21 février 
| 1805. Il avait été choisi, après la mort de Villarct, pour 
; continuer YUittoire de France , commencée par Vclly ; il 
; écrivit la moitié du règne de Louis XI , ecux de Char- 
i les VIII. Louis XII, François I", Henri II, François II, 
I et s'arrêta à la moitié de celui de Charles IX. On pré- 
tend qu'il avait composé le reste de ee même règne ; mais 
I que « ne voulant point, par délicatesse , publier des faits 
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peu honorables pour la royauté, dans un moment où l'on 
en sapait les fondements , m il brûla celte partie de son 
travail. On a encore de lui : l'Homme de lettres , 1704, 
in- 12; Traité de l'éducation civile, 1765; Origine du 
gouvernement français, 1765, in-18 ; Éclaircissements sur 
le collège de France, 1789, in-12. Barbier lui attribue le 
Commerce remis à sa place, 1756, in-12 ; le Bâtard légi- 
time, ou le Triomphe comique larmoyant, 1757, in-12. 

GAR1UER (Atiuhasï), littérateur, ne en 1767 a 
Véron près de Sens, alla jeune à Paris où il fut employé 
dans l'administration des domaines. Plus tard il entra 
dans les bureaux du ministère de l'intérieur ; niais il en 
fut exclu pendaut le régime de la Terreur. A la création 
du gouvernement impérial, il fut attaché à la conservation 
du garde-meuble de la couronuc avec le titre de vérifica- 
teur; et depuis, il remplit des fonctions analogues eu 
Hollande pendant le règne éphémère de Louis Bonaparte. 
Admis à la retraite en 1825, il occupa ses loisirs à la 
culture des lettres, prit part à la rédaction de différents 
journaux, et se rangea dans l'opposition aux Bourbons, 
sans toutefois y figurer en première ligne. Il mourut à 
Paris le 16 février 1837, au moment où il mettait la 
dernière main à un ouvrage qui devait paraître par livrai- 
sons, intitulé : le Bon sens de P. Chicard, ami et con- 
temporain de Paul-Louis Courier, 2 vol. in -8°. Les 
principaux écrits de Garnicr sont : l'Appréciateur du 
mobilier, ou Moyen de faire l'estimation et la vérification 
du mobilier le plus étendu, Paris, 1821, in-8»; Vingt ans 
de folie, ibid., 1823, 3 vol. in-12; Lucile, ou les Archives 
d'une jolie femme ,. ibid., 1825, 2 vol. in-12; Mémoires 
sur la cour de Louis Bonajuirte et sur la Hollande, ibid., 
1828, in-8*; Manuel du tapissier décorateur et marchand 
de meubles, ibid., 1850, in-18. 

GARÏUER DES CHÊNES (EdmeIIilaire). admi- 
nistrateur de l'enregistrement et des domaines, ncà Mont- 
pellier le 1" mars 1727, mort à Paris le 0 janvier 1812, 
avait été d'abord notaire dans celte ville. On a de lui : 
ta Coutume de Paris, mise en vers, avec le texte à côté, 
1768, petit in-12; 1787 in-18; Traité élémentaire de géo- 
graphie astronomiqiu, naturelle et politique, 1798, in-8"; 
Recherches sur l'origine du calcul duodécimal , 1800, 
in-8*; Otuervatiam sur le projet décode civil, 1801, 
in-8«; Traité élémentaire du notariat, 1807, in 8'; For- 
mules d' tûtes à joindre au traité élémentaire du notariat, 
1812, in-4«. On trouve aussi quelques Mémoires cl 
YÈloge de cet administrateur dans le recueil de la Société 
d'agriculture de Paris, dont il était membre. 

G .1113 1ER DE SAINTES (Jean) exerçait, avant 
1789, la profession d'avocat à Saintes ; il embrassa la 
cause de la révolution avec une chaleur enthousiaste qui 
le fit porter, par le déparlement de la Charente-Infé- 
rieure, à la Convention nationale. Garnicr siégea sur la 
Montagne, et fut l'un des plus énergiques soutiens de 
cette partie de la Convention. Danslc procès de Louis XVI, 
il vota pour la mort sans appel et sans sursis. Il lit la 
proposition de la loi qui bannissait les émigrés à per- 
pétuité et les punissait de mort en cas de rentrée en 
France , sans distinction d'âge ni de sexe. Celle loi fut 
rendue le 23 octobre 1792. Il fit ensuite traduire au 
tribunal révolutionnaire le général Blanchclandc, accuse 
de s'être opposé à l'exécution du décret qui affranchissait 
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les noirs ; se prononça avec acharnement contre les gi- 
rondins, et cul la plus grande part à l'organisation du 
redoutable comité de salut public. Lorsque la Conven- 
tion déclara Pill l'ennemi du genre humain, Gnrnier de 
Saintes soutint que tout le monde avait le droit de l'as- 
sassiner. Après le 31 mai , Garnicr fut envoyé en mis- 
sion auprès des armées de la république, d'abord à la 
Rochelle, ensuite dans le département de la Manche. 
Arrivé au Mans cl à la Flèche vers l'époque du passage 
de la Loire par les Vendéens, il exerça de grandes ri- 
gueurs contre les vaincus. Envoyé, peu de temps après, 
dans la Charente-Inférieure, il y déploya un zèle tout à 
fait révolutionnaire. Il ne prit aucune part à la révolu- 
tion du 9 thermidor. Rappelé au conseil des Cinq-Cents, 
par suite des décrets des 7 et 9 fructidor, il y siégea sur 
les bancs des républicains exaltés. Après la session, il 
rentra dans la retraite jusqu'en 1806. époque à laquelle 
l'empereur le nomma président du tribunal criminel de 
Saintes, place qu'il occupa jusqu'à la suppression de 
celte branche de la magistrature. L'existence politique 
de Garnicr de Saintes paraissait terminée lorsque les 
cent jours firent renaître en France l'esprit républicain. 
Appelé à la chambre des représentants, Garnicr s'y mon- 
tra avec tout son zèle patriotique et toute son énergie 
de 92. Après la seconde restauration, Garnicr de Saintes 
fut condamne à l'exil , en vertu de l'ordonnance du 
28 juillet 1815. Il fut, peu de jours après, arrêté à Pa- 
ris, où il était resté malgré l'arrêt de proscription porté 
contre lui. Il se rendit bientôt à Bruxelles, où il resta 
peu de temps. Chassé des Pays-Ras, où il avait cru 
trouver l'hospitalité, il se retira dans l'Amérique mé- 
ridionale, et y périt avec son jeune fils qui avait voulu 
l'accompagner dans son exil. Tous deux s'étaient em- 
barqués sur l'Ohio dans une légère pirogue qui chavira 
et les fit tomber au milieu des flots. Garnier de Saintes 
avait publié pendant les cent jours, à Paris, une brochure 
intitulée : fc Retour de la Vérité en France. 

G MIMER P VGKS. Voyez PAGES. 

GAROFALO (Ben'vemto TISIO, dit te), peintre, 
né dans le Fcrraraiscn 1481, mort en 1559, étudia son 
arl d'après les ouvrages de Michel-Ange el de Raphaël et 
sut s'approcher de ces grands maîtres. On connaît de lui 
une copie de la Transfiguration de Raphaël; Mars, 
Vénus et l'Amour ; une Bacchanale; les Quatre docteur* 
de l'Église en méditation sur l'Immaculée Conception ; uni; 
Fuite en Égypte; la Vierge, saint Jean-Baptiste , sainte 
Lucie, cic. Le Musée royal à Paris, possède 6 tableaux de 
cet artiste, dont 2 portraits à différents âges , où il s'est 
représenté tenant un œillet , eu italien garofano , sign<- 
dont il se servait pour indiquer le lieu de sa naissance. 

GAROFALO (Blaisb), en latin Caryophilus, savant 
antiquaire, né à Naples en 1677, mort à Vienne en 1762, 
a publié : Cnnsid. intorno alla poetia drgli Ehrei e de' 
Greci , Rome, 1707, in-4*; Osscrvazioni sopra la letteru 
drl don Barnabo Scacehi faite in difesa délie consid. in- 
torno alla poesia dtgli Ebrei, Venise, 1711, in-4\ sous 
te nom d'Ottavitt Maranta ; Dissert, micellaneee, Rome, 
1718, in-4"; In Anaglyphwn graeum dissert, cpislol., 
ibid., 1720, in-8»; De antiquis ntarmoribus dissert. IV, 
Vienne, 1738, in-4°; Ulrecht, 1743, in 4»; De veterum 
elypeis apusculum, etc., Lcyde, 1751, in 4»; De antiquix 

towe vm. - 20. 
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auri , argenti , stanni , arts , ferri , plitmbique fodinis , 
Vienne, 4757, in-4". 

GARON (Lotis), auteur de quelques ouvrages dans 
te genre plaisant qui sont recherches des curieux, était 
sans doute un des descendants de François Garon . plii- 
lologne ou grammairien dont on connaît un Vocabulaire 
en cinq langues, latin, italien, français, espagnol et alle- 
mand, Lyon, 1842, in 4°. I^tuis naquit vers 1880 à 
Génère, où sa famille s'était réfugiée pour cause de reli- 
gion. A 48 ans il fut pourvu de la place de lecteur de 
l'église d'Oullins, village près de Lyon, où, depuis l'édit 
de Nantes, les protestants exerçaient librement leur culte. 
En 1600, il était à Lyon correcteur dans une imprimerie, 
et maître de langues. Il rentra dans le sein de l'Eglise 
romaine en 1600; et s'il n'eût pas été chargé de famille, 
il se serait enseveli dans un cloître, moins peut-être par 
dévotion que pour avoir plus de loisir de se livrer à ses 
goûts littéraires. On conjecture qu'il mourut vers 1638. 
De ses ouvrages les plus connus sont : le Colloque de 
troit suppôts du seigneur de la Coquille (terme d'impri- 
merie), Lyon, par les suppôts de l'imprimerie, 1610, 
in-8« ; la Lyre sacrée de suint Bernard sur la passion de 
Jésus-Cttrist, Lyon, 1611, in-12. 

GARA AN -COULON ( Jeax-Phuippb ) , né le 
19 avril 1749 a Saint-Maixcnl (département des Deux- 
Sèvres), embrassa les principes de la révolution, devint 
successivement député à l'assemblée législative, grand 
juge à la haute cour d'Orléans, membre de la Conven- 
tion, du conseil des Cinq-Cents, commissaire du Di- 
rectoire près le tribunal de cassation, et, après le 
48 brumaire , membre du sénat, où, en 1814, il vola 
la déchéance de Napoléon , et le rappel de la famille 
royale. Dans le cours de sa législature il se déclara 
défenseur xélé de la liberté des noirs, s'éleva avec force, 
dans plusieurs circonstances, contre Bourdon de l'Oise, 
et, lors du procès de l'infortuné Louis XVI, il ne voulut 
point se prononcer comme jtige sur le sort de ce prince, 
mais vota la réclusion comme législateur. Garran-Coulon 
mourut le 49 décembre 1816. On a de lui, outre plu- 
sieurs Rapports aux différentes assemblées dont il a été 
membre, des Redterches politiques sur l'étal ancien et 
moderne de la Pologne appliquées à sa dernière révolution, 
4795, in-8«; et une A'otkt sur Creuse- La touche, Paris, 
(4801), in-8». Il a aussi fourni de nombreux articles au 
Répertoire de jurisprudence, de Guyot. 

GARRAULT (François), sieur des Gorges, trésorier 
de l'épargne comme son père, né a Orléans dans le 
46 e siècle, mort à Paris vers 1632, a écrit : Deux Para- 
doxes sur le fait de la monnaye, Paris, 1878; Traité des 
mines d'argent trouvées en France , ouvrage et police 
d'icelles, Paris , 1 879 ; Recueil des principaux avis don- 
nés à l'assemblée de Saint-Germain en 1577, louchant le 
compte par écus, et suppression de celui par sols et livres, 
Paris, 4878 ; Sommaire des edits royaux concernant le 
cours des mannoyes , Paris, 4595; Recherches des mon- 
nayes , poids et manière de nombrer des plus renommées 
nations du monde, réduits à ceux des François, Paris, 
4 595 ; Mémoires et Recueil des nombres, poids, maures 
et monnayes anciens et moderties , Paris, 1596. La der- 
nière édition du Sommaire des édits royaux est de 1652. 

GARRICH (I)Avin), célèbre acteur et auteur drama- 



tique, né à llcreford en 4716, d'un Français nommé la 
Gariguc, protestant réfugié, suivit d'abord la carrière 
du barreau, puis celle du commerce, et les abandonna 
pour celle du théâtre, où l'entraînait un penchant irrésis- 
tible, et où l'attendaient les honneurs, la gloire et une for- 
tune immense. Ses débuts furent des triomphes : la vogue 
qu'il obtint à Londres prit le nom de /ferre de Garrick, 
et tous les Anglais en furent atteints. Pope lui- même 
quitta Twiekcnham pour venir l'admirer dans le rôle de 
Richard III. Garrick dirigea avec succès divers théâtres 
entre autres celui de Drury-I^ane, dont il fît longtemps 
la prospérité. En 1776, accablé de souffrances, il fut 
obligé de quitter la scène et de se retirer à la campagne, 
où il s'adonna plus que jamais à la composition drama- 
tique qu'il n'avait pas négligée pendant le cours de sa vie 
théâtrale. Il mourut le 20 janvier 4779. Son corps fut 
porté avec pompe à Westminster et déposé au pied du 
monument de Shakspcare, dont il avait été l'admirateur, 
et dont il avait fait valoir les ouvrages par la perfection 
de son jeu. Cet acteur inimitable possédait le talent de 
variera l'infini l'expression de sa physionomie, et de 
peindre tour a tour les passions les plus exaltées et les 
plus opposées. Garrick a laissé un grand nombre d'ou- 
vrages qui ont étéréunis sous les titres iVOEiivres poétiques, 
Londres, 1788, 2 vol. in-8°, et d*0£ui*rr# dramatiques, 
îb.. 4708, 3 vol. in-12. Six de ses pièces ont été traduites 
en français par la baronne de Vasse, 1785, 2 vol. in-8*. 
Quelques autres font partie du Théâtre des variétés étran- 
gères, etc. Ce célèbre auteur a lui-même été mis plusieurs 
fois sur la scène, par exemple dans Garrick Double, co- 
médie-vaudeville en un acte, 1800, in-8°, par A. Gouffé 
cl G. Duval; le Portrait de Fielding, vaudeville, 1800; 
Garrick et les comédiens français, vaudeville en un acte, 
de Radct, 4815. La collection des Mémoires sur l'art 
dramatique, Paris, 4822, comprend des Mémoires sur la 
vie de Garrick, traduits de l'anglais par Defauconprct. 

GARRICK (Évk Maris VEIGEL), femme du précé- 
dent, née le 29 février 1724 » Vienne, débuta sous le nom de 
Veilchen (en allemand Violette), comme danseuse au théâtre 
dcccl le ville, dont son père était maître de ballets ; en 1 744 
elle passa à Londres, où elle obtint les plus grands succès. 
Les agréments de son esprit cl de sa personne lui avaient 
de bonne heure concilie la protection de l'impératrice 
Marie-Thérèse; et, en se rendant en Angleterre, la jeune 
danseuse se trouva sous le patronage de dames anglaises 
de la plus haute distinction, notamment la comtesse de 
Burlington, qui, deméme que le comte son époux, la traita 
avec iincafTcction toute paternelle. Mislrcss Garrick mou- 
rut le 16 octobre 1822, laissant une fortune considérable, 
dont elle disposa par un testament singulier dans plusieurs 
de ses clauses. On trouve sur sa vie de curieux détails 
dans les Mémoires du comédien Lec-Lewis (1805, 4 vol. 
in-42) : M. A. Mahul lésa reproduits en substance dans 
son Annuaire nécrologique, mais sans en garantir l'authen- 
ticité, qui parait tout au moins fort douteuse. 

GARRIGUES DE FROMENT, écrivain du 4 8« siè- 
cle, publia un Éloge historique du Journal encyclopédique 
et de Pierre Rousseau , son imprimeur, Paris et Liège, 
1760, in-12. Ce prétendu éloge était une satire dont les 
rédacteurs de la feuille attaquée signalèrent ainsi l'auteur 
dans le numéro du mois de février 4761, page 440 : 
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• Abbé connu par quelques libelles contre l'État et con- 
tre des particuliers. Le ministère de France l'a tenu sept 
au nées dans les cachots. Depuis, il a fait le métier d'es- 
pion dans quelques villes d'Allemagne, qu'il quittait 
successivement quand il se voyait reconnu. » Ce sont là 
les seuls renseignements qu'on ait sur lui; mais la cir- 
constance à laquelle on les doit, peut en faire suspecter 
l'authenticité. Quoi qu'il en soit, on a encore de Garri- 
gues : Abrégé chronologique de l'histoire d'Angleterre, 
traduit de l'anglais de Salmon, Paris, 1751 , 2 vol. in-8.; 
Sentiments d'un amateur sur l'exposition des tableaux du 
Louvre, 1733, in -12; Journal militaire et politique, 
1738, etc. 

GARROS (Pey ou Pisbbb os), poète gascon, était 
né vers la fin du 13" siècle à Lcctourc, petite ville de 
l'Armagnac. Il étudia le droit et la théologie a Toulouse, 
et se rendit assez habile dans la langue hébraïque pour 
lire les textes sacrés. Dans le même temps il cultivait la 
poésie, et presque chaque année, adressait quelques nou- 
velles pièces de vers à l'Académie des Jeux floraux. L'un 
des [dus zélés admirateurs de Clémence Isaure , il com- 
posa sur le monument érigé par les Toulousains un son- 
net que la Biographie toulousaine appelle fa meux; et par 
un discours , il engagea les magistrats à transporter la 
statue d'Isaure dans une des salles du Capiloulat. Celle 
cérémonie eut lieu en 1 837. Avaul cette époque, Garros 
avait embrassé la réforme de Calvin. Il dut quitter Tou- 
louse lors des troublas qu'y Gt éclater la différence des 
religions. Il mourut dans sa ville natale en 1381 , dans 
un Age très-avancé. On lui doit une traduction en vers 
des Psaumes selon la vérité hébraïque sous ce titre : 
Psalmes de David, virais en rime gasconne, Toulouse, 
1368, in-8«, vol. rare cl recherché. 

GARROS (Picdbb-Ascbmsiom), ingénieur et mécani- 
cien, se lit connaître par l'invention d'un nouveau tété- 
graphe destiné au service de la marine et des armées, 
lequel donne 4,090 signes. Cinq de ces machines, 
qu'il avait construites lui-même, furent essayées avec 
succès en 1800 sur les cèles du Havre. Ce télégraphe ne 
fut pas mis en usage. On donna la préférence au séma- 
phore, machine qu'il prétendit n'être qu'une imitation de 
la sienne. Vers 1820, il fut nommé directeur d'une 
manufacture générale pour les apprentis pauvres et 
orphelins, fondée par une société philanthropique. Garros 
mourut à Paris le 24 janvier 1823. Il était membre de 
plusieurs sociétés savantes. On a de lui : Ponts en fer 
indestructibles et inamovibles , jetés en deux minutes, dé- 
couverte du citoyen M. J. G. IL, 1799, in-8% etc. 

GARSAULT (Fkançois-Albx&nobb de), capitaine des 
haras de France, né vers 1093, morlcn 1778, a publié : 
A natomie générale du cheval, traduite de l'anglais de Snap, 
Paris, 1733, 1737, ln-4°, figures; le Nouveau parfait 
maréchal, ou Connaissance générale et universelle du cheval, 
in-4\ la Haye 1741, 7 e édition, Paris, 1811 ; le Guide 
du cavalier, Paris, 1709, in- 12 ; Traité des voitures, 
ibid., 173», in-4»; Faits des causes célèbres et intéres- 
santes, Amsterdam, 1737, in-12; iïotionnaire, ou Mé- 
morial raisonné dt ce qu'il y a d'utile dans les connais- 
sances acquises depuis la création du monde, Paris, 1761, 
in-8», figures, revu et augmenté par Mouslolon, Paris, 
1804, 2 vol. in-8-, et réimprimé sous le titre d'^Hcy- 



clopvdic des jeunes gens, en 1807; l'Art du pautmier ra- 
quetier, Paris, 1700, in-fol.; l'Art duperruquier, du bai- 
gneur, etc., ibid., 1667, in-fol.; l'Art du cantonnier, 
ibid., 1767, in-fol.; l'Art du tailleur, 1769, in-fol., tra- 
duit en allemand; l'Artdela I ingère, 1771, in-fol., tra- 
duit en allemand ; l'Art du bourrelier et du sellier, ibid., 
1774, in-fol., traduites en allemand ; Figures des plantes 
et animaux d'usage en médecine, Paris, 1764, en 730 
planches, in-8°. 

G.VRTU (Sahcbl), poète et médecin, ne dans le comté 
d'York, fut reçu docteur à Londres, devint membre du 
collège de médecine, y établit des salles de consultations 
gratuites et de pharmacie , en faveur des pauvres, et 
mourut le 18 janvier 17 18 à 46 ans. On a de lui un poème 
intitulé : tlie Dispensary (le dispensaire) en VI chants, 
Londres, 1699, souvent réimprimé: c'est une satire diri- 
gée contre les apothicaires de Londres qui s'étaient mon- 
trés opposés aux vues philanthropiques de l'auteur ; plu- 
sieurs autres petites pièces peu remarquables ; uneéditioo 
des Métamorphoses d'Ovide, traduites par différents, 
auteurs, Londres, 1717. 

GARUFFI (Joseph-Malatbsta), littérateur et anti- 
quaire, né à Rimini, en 1633, embrassa l'étal ecclésias- 
tique, et s'appliqua à l'élude avec un zèle extraordinaire, 
sans pourtant négliger ses devoirs : il devint archi prêtre du 
diocèse, fut fait conservateur de la fameuse bibliothèque 
Gambalunga, et mourut dans sa patrie, vers 1710. Il était 
membre de plusieurs académies. On connaît de lui: // sole 
tratmntato, oveero oraxione funèbre neWessequie solenni 
del P. Tommaso Fabrizio, Rimini, 1674, in-4°; Il Ho- 
drigo , dramtna per musiea, Home, 1677, in- 12; des 
Mme ou poésies diverses en italien, Rimini, 1682, in-12; 
Topoyrafia alfabetko-istorica di tutti comilati dell'Un- 
gheria, Bologne, 1684, in-8°, etc. 

GARUFFI (Joseph -Malatesta), critique italien, de 
la même famille que le précédent, né dans le 16 e siècle, 
prit la défense du Roland furieux de l'Aiioste. Il a aussi 
publié une apologie du Tasse, intitulée : // Roui, owero 
il parère soprn alcune oblijesioni faite dalVinfarinato aca- 
demico délia Crusca intomo alla Gerusalemme tiberata, di 
Torquato Tasso, dialogo, Rimini, 1 389, in-8". 

GAR VE (Christian), professeur allemand, né à Bres- 
lau, le7 janvier 1742. Ses études à Francfort sur l'Oder, 
et ensuite dans l'université de Halle, étaient à peine ter- 
minées qu'il fut nommé , à I'àgcde21 ans, professeur 
extraordinaire de philosophie à Leipzig. Il se borna du- 
rant 9 années à l'exercice de ces fonctions. En 1772, il 
se retira, et depuis il conserva toujours l'indépendance 
de la vie privée. C'est ainsi que, dans une carrière assez 
courte, il trouva le moyen de multiplier ses écrits, mo- 
numents d'une vraie philosophie, pleine de sagacité , et 
libre de tout système exclusif. Frédéric II avait beaucoup 
d'estime pour les lumières et pour le caractère du sage 
de Breslau, il aimait à s'entretenir avec lui lorsqu'il 
venait passer de grandes revues en Silésie. Une maladie 
douloureuse affligea les dernières années de Garve, sans 
lui faire perdre le calme de l'âme. Dans ces moments 
pénibles, il dicta son traité De la patience, ouvrage csli- 
! niable a tous égards, et qui reçoit de ce noble exemple 
' une autorité bien plus persuasive encore. Il était sur son 
lit de mort quand il donna ces conseils solennels, cl d'au- 



Digitized by Google 



GAS 



( 156 ) 



GAS 



tant plus utiles que leur auteur joignait h des idées fé- 
condes une parfaite connaissance du cœur humain. Il 
succomba le 1" décembre 1798. Quant à ses travaux , 
dont plusieurs ont honoré l' Allemagne, ils appartiennent 
à des genres divers , à la biographie surtout , mais aussi 
à Phistoire, h la philosophie ou même à la politique. 

GARZI (Lous), peintre, né à Pistoic en 1640, élève 
d'André Sacchi et le condisciple de Carie Maratte , n 
réussi dans presque tous les genres de peinture; il excel- 
lait à peindre les figures de vierges et les groupes d'en- 
fants. On cite comme son chef-d'œuvre ses fresques de 
l'église des Stigmates a Rome, qu'il commença à peindre 
à l'Age de 80 ans. Il mourut en 1721. 

GARZIA HIDALGO (Joseph), peintre espagnol, né 
à Murcic en 4656, fut élève de Salvalor llosa et de Carie 
Aluratlc, et, de retour en Espagne, fréquenta les deux 
écoles de Valence, où il obtint les premiers prix. Il vint 
ensuite à Madrid, où il mérita l'estime de Philippe V, 
qui le nomma son premier peintre et le décora de l'ordre 
.le St. -Michel. Il mourut eu 1712. Ses principaux ouvra- 
ges ornent les églises de Valence. On cite parmi ses com- 
positions la Datailte de Lèpante ; saint Joseph ; saint 
Joachim et saint Thomas ; la Vie de saint Auguste, en 
plusieurs tableaux. 

GARZIA DE SfIRANDA, dit le Manchot, parce 
qu'il avait la main droite coupée et qu'il peignait de la 
gauche, mort h Madrid le 8 mars 1749, o laissé plusieurs 
tableaux estimés. Les biographes espagnols citent encore 
plusieurs artistes distingués du nom de Garzia. Reynoso, 
peintre, né en Andalousie, mort en 1677; Garzia-Sal- 
mriiok, peintre, mort en (666; et Fcrnand, François, 
Jean, Michel et Jérôme Garzia, tous cinq habiles sculp- 
teurs. 

GARZONI (Jean) , savant médecin, littérateur et 
historien du 15 e siècle, naquit à Bologne en 1419. Ce ne 
fut qu'à l'âge de 38 ans qu'il commença d'étudier en 
médecine, et il en avait 47 quand il fut reçu docteur. 
Peu de temps après, le sénat le nomma premier profes- 
Mitir de philosophie et ensuite de médecine a l'université. 
Il suivait, dans l'une cl dans l'autre de ces sciences, 
l'école d'Aristotc. Il était infatigable au travail, pas- 
sionné pour l'honneur de sa patrie, et profondément verse 
dans l'érudition sacrée et profane. Il écrivit la Vie de plu- 
sieurs illustres Bolonais, .celle d'un grand nombre de 
saints, une Histoire de Saxe, et quelques autres morceaux 
d'histoire. Il fut plusieurs fois nommé l'un des Anciens, 
et l'un des tribuns du peuple. Il montra dans ces places 
beaucoup d'habileté, de prudence, et de zèle pour l'inté- 
rêt public. Il mourut en 1806. 

GARZOINI (Thomas), né à Bagnaeavallo , dans la 
tlomagne, en mars 1549, embrassa l'état ecclésiastique, 
cultiva la philosophie, la théologie, l'histoire cl les 
langues savantes, et mourut le S juin 1589. Il a laissé: 
in Tcatro de' varj diverti ctrvetli mondain, Venise, 

1585, in-4*, traduit en français par Gab. Chappuis, 
Paris, 1580, in-16; Piazzu uniecrsalc di lutte le pro- 
fession» del tnondo, Venise. 1888, in-4°, traduit en 
latin par Nie. Bcllus, Fraucforl, 1623, in-4°, ouvrage 
irès-curicux cl recherché; l'Otpcdak de' pazzi incu- 
rnbili, coi» tn copitoli in fine sopra la pazzia, Venise, 

1586, in-4*, traduit en français par Fr. de Claiïcr, sieur 



de Longva) , Paris, 4620, in-8° ; la Sinagoga degP igno- 
rante, 1589, in-4°; II mirabile cornueopia eonsolatorio, 
Bologne, 1 G01 , i n-8» ; // scrragliodrgli stuporidehnondo, 
public par Barlhélcmi, frère de l'auteur, avec des notes, 
Venise, 1613, in-4». On lui attribue encore: VUomoas- 
fmiïo, Venise, 4604, in-4"; et le Vite délie donne illustri délia 
Serittura sacra, con l'aggiunta délie donne otetire e laide 
dcll' uno r dell' altro Tcslamenlo, Venise, 1588. Un an 
avant sa mort, Garzoni avait donné une édition des 0£u- 
vres de Hugues de St.-Viclor , avec des notes et la Fie de 
cet écrivain, 5 vol. in-fol. 

GARZONI (Pibrre), sénateur vénitien, né vers 
1652, mort vers 1719, est connu par l'ouvrage suivant: 
Istoria délia repubbl. di Venezia in tempo délia sacra lega 
eoutro Maometto IV e tre suoi successori, gran suttani de' 
Turehi, Venise, 1705, 2 vol. in-4" ; la partie, intitulée: 
Istoria delta repubbl. di Venexia, oee intieme narrasi la 
guerra per la suctetsione delta Spagrn a Carlo II, parut 
en 1716, in-4*. 

GA8CA (Psnno de ia), evéque espagnol, conseiller 
de l'inquisition, né en 1485, rendit d'importants services 
à Charles-Quint dans les discussions qui survinrent entre 
ee prince cl Clément VII au sujet de l'alliance du souve- 
rain pontife avec la France et l'Angleterre. D'autres mis- 
sions délicates dont la Gasea s'acquitta heureusement lui 
méritèrent l'entière confiance de l'Empereur, qui l'envoya 
en 1516, avec le titrede président de l'audience de Lima, 
pour apaiser les troubles que Gonzalcs Pizarro avait exci- 
tés au Pérou. Après avoir rétabli l'ordre dans cette con- 
trée par de sages mesures, il revint en Espagne (1 549), 
obtint pour prix de ses services l'évcchcdc Placencia, et 
mourut le 20 août 4560. 

GASCIION (Jran-Baptistr), jurisconsulte, né a 
Riom le 2 avril 1784, étant allé très-jeune à Paris, se 
livra d'abord à l'étude, puis à l'enseignement des mathé- 
matiques pour les aspirants à l'école polytechnique. Dans 
les loisirs que lui laissait cet enseignement, il s'adonnait 
également à l'élude de la jurisprudence , et s'élant fait 
recevoir docteur en droit, il en donna aussi des leçons 
aux jeunes légistes. Il exerça pendant 20 ans la profes- 
sion d'avocat à Paris. Il publia en 1818, le Code diplo- 
matique des Aubaint, un vol. in-8". Par l'effet de la loi 
du 14 juillet 1819, qui a concédé aux étrangers le droit 
de succéder et de disposer en France de même que les 
Français, le Code des Aubains n'csl plus qu'un monu- 
ment historique; mais il n'a pu diminuer le mérite de 
l'auteur qui entra, en 1831, dans la magistrature en 
qualité déconseillera la cour royale de Cayenne, fut 
ensuite appelé aux mêmes fonctions à la Martinique en 
1835, et mourut au Fort-Royal le 16 novembre 1856. 

G A8COIGINK (sir William), né à Harwood, comté 
d'York , vers 1350, avocat du roi, juge des plaids com- 
muns, premier juge du Banc du roi, mort eu 1414, 
s'est rendu célèbre par la fermeté de son caractère. Ou 
cite de lui un trait qui l'honore. Le prince de Galles, 
depuis Henri V, voulant sauver de la sévérité des lois 
on de ses compagnons de débauche pris sur le fait, crut 
pouvoir intimider et influencer Gascoigne en se rendant 
lui-même a l'audience avec une grande pompe; Gascoi- 
gne n'en condamna pas moins le coupable. Le prince 
furieux s'oublia alors au point de frapper le magistrat 
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intègre. Celui-ci fit aussitôt arrêter en plein tribunal le 
jeune prince, et le fit conduire en prison. 

GA8COIGNE (George), poète anglais, naquit à 
Walthamstow, dans le comte d'Essex, dans la première 
partie du 16 e siècle. Après avoir fait des études classi- 
ques, il entra à LincoInVinn, pour y étudier la juris- 
prudence, mais il y donna presque tout son temps à la 
poésie, surtout érotique, et qui pis est, à la société des 
libertins à la mode : sa conduite fut connue de son père, 
qui le déshérita. Gascoignc passa alors en Hollande, où 
il prit du service sous le commandement du prince 
d'Orange, obtint un régiment, et se distingua par sa bra- 
voure. De retour en Angleterre, il rentra dans la société 
LincoInVinn. où il s occupa de la composition de plusieurs 
ouvrages en vers cl eu prose, d'un genre plus moral que 
ceux de sa jeunesse, qu'il se reprochait alors amèrement. 
En 1878, il accompagna la reine Élisabelh dans un de 
ses pompeux voyages à travers son royaume, et com- 
posa, à cette occasion, un divertissement en vers. Il passa 
ses dernières années à Walthamstow, et mourut à Ram- 
ford, dans le comté de Lincoln, le 7 octobre 4877. Ses 
divers écrits ont été réunis en 2 vol. in-4*. imprimes, le 
premier, en 1S77, le second en 1887. 

GASMANN (Florian-Leopold), célèbre compositeur 
allemand, naquit le 4 mai 4729, à Brux, en Bohême: il 
apprit les premiers cléments de son art au collège des jé- 
suites de Commotau, puis voyagea en Italie pour se per- 
fectionner. Il revint àVicnnc en 1762, appelé pour compo- 
ser la musique des ballets de la cour. Quatre ans après, il 
retourna à Venise, où le docteur Burncy le vit en 1770 : 
il revint dans la suite à Vienne, et s'y occupa de rédiger 
le catalogue de la bibliothèque impériale de musique, qui 
passe pour la pins nombreuse de l'Europe. On doit à 
Gasmann la formation d'un établissement utile, et qui 
ne peut qu'honorer sa mémoire, une caisse do secours 
pour les veuves des musiciens, qu'il ouvrit en 1772 : 
chaque veuve y reçoit une pension de 400 florins; et, 
pour subvenir à cette dépense, les directeurs de l'établis- 
sement donnent tous les ans, dans l'a vent et en carême, 
des concerts brillants, dans lesquels on exécute les nou- 
velles et les meilleures productions des grands maîtres. 
Gasmann mourut le 22 janvier 1774. Il a travaillé pour 
l'Église, pour le théâtre et pour la chambre. On cite son 
Dies irœ, cl son oratorio de Hctulia librratu. 

GASPARI (Je**- Baptiste de'), né en 1702, à Lc- 
vico, dans l'évéché de Trente, après avoir fait ses éludes 
à Viccnce et à Padouc, vécut quelque temps à Venise du 
produit de ses occupations littéraires. L'archevêque de 
Sultzbourg l'appela auprès de lui, cl le chargea d'écrire 
l'histoire de sa principauté : mais Gnspaiï fut dégoûté 
de ce travail, par les tracasseries que lui suscita le clergé 
du pays. 11 quitta SalUhourg en 1742, la cour de Vienne 
l'appela à Casligliotic, où il fut nommé membre de In re- 
gcuce. On lui confia ensuite la chaire en droit public el 
en histoire de l'Empire a l'université de Vienne, cl il fut 
installé inspecteur des écoles. Il mourut dans celte ville, 
le 28 octobre I7G8. Gaspari s'était occupé d'un ouvrage, 
De caunit Impcrii gertnanici. La mort l'empêcha d'ache- 
ver ce grand travail. Son principal ouvrage, Archie- 
fnKoporum Sitlisburgensium res usque ad Wcstphnlicos 
ronventus in lutfuramsmum gcsUr, fut public après M 
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mort, par son frère, en 1780, à Venise, en un vol. in-8*. 

GASPARI ( Adrien-Cdrétiex ) , géographe, né à 
Sehleusingen le 18 novembre 1782, fut gouverneur du 
jeune comte Molskc de Hœr, dans le duché de Slcsvig, et 
vécut ensuite du produit de ses leçons à Hambourg, à 
Erfurt, elàWeimar.IIrcçulcn 1790 le grade de docteur 
en philosophie, devint en 1795 professcurextraordinaire 
de philosophie à léna , puis en 1797 et 98 occupa la 
chaire d'histoire et de géographie au gymnase d'Olden- 
bourg, toujours comme professeur extraordinaire. Après 
8 ans de retraite à Wandshcrk auprès de Hambourg, il 
obtint enfin un titnlnriat, à Dorpal, en qualité de pro- 
fesseur d'histoire, de géographie, de statistique et de 
droit, pour les provinces de Livonie, Eslhonie, etc. En 
1850, pourtant, il quitta Dorp.it pour venir se fixer en la 
même qualité a l'université de Kœnigsbcrg. Il y mourut le 
25 décembre 1830. On adelui: Sources et matériaux pour 
ta connaissance de l'histoire et du gouvernement des États 
du Aord, Hambourg, 1780, 2 vol.; Manuel complet de 
géographie moderne, Wcimar, 1797-1801 ; cl beaucoup 
d'autres ouvrages sur la géographie cl l'histoire. 

GASPARI IX (T. A. de), conventionnel, né au Pont- 
Saint-Esprit vers 1740, d'une famille noble, était capi- 
taine au régiment de Picardie, lorsque la révolution 
commença. Il en adopta les principes avec ardeur, et 
contribua à faire réunir à la France lecomtat Vcnaissin. 
Nommé député à l'assemblée législative par le départe- 
ment des Boucbcs-du-Rhône en 1791, il y montra d'a- 
bord quelque modération, cl fit au nom du comité mili- 
taire, dont il était membre , plusieurs rapports assea 
sages. Mais aux approches du 10 août 1792, son exalta- 
tion révolutionnaire augmenta singulièrement. Dans le 
procès du roi, Gasparin vota pour la morl, contre l'oppcl 
au peuple cl contre tout sursis à l'exécution. Envoyé peu 
de temps après à l'armée du Nord , il s'y trouva au mo- 
ment de In défection de Dumouriez, provoqua un décret 
d'accusation contre ce général, cl concourut à rallier les 
troupes au parti de la Convention. Revenu dans la capi- 
tale, il fut rappelé au comité de salut public, et fit décré- 
Icr l'envoi de quatre représentants auprès de chaque 
armée. Ayant donné sa démission de membre du comité 
de salut public, il fut lui-même envoyé à l'armée des 
Alpes, puis à Marseille, cl se trouva chargé avec Sali- 
cclli, Fréron et Barras d'organiser l'armée qui devait 
assiéger Toulon. C'est là qu'il distingua Bonaparte et 
qu'il le lit employer. Gasparin ne fut présent qu'aux pre- 
miers jours du siège ; obligé de s'en éloigner pour cause 
de maladie, il se rendit à Orange où il mourut le 7 no- 
vembre 1793. 

GASPARINI (Framcesco), habile compositeur pour 
l'Église et le théâtre, né a Lucqucs vers IfiGS, mort à 
Rome en avril 1757, maître de chapelle de Saint-Jean 
de Lntrnn. a fait représenter une trentaine d'opéras de 
1702 à 1750. Outre une grande quantité de musique 
d'église, il a publié un traité d'accompagnement, intitulé: 
L'harmonico prallico, etc., Vienne, 1085. 

GA8PARINO , surnommé Barziszio ou Rarsizxa, 
l'un des principaux restaurateurs des lettres, né à Bar- 
zizzia près Bcrgame vers 1570, professa successivement 
à Venise, à Padouc, à Milan, et mourut en 1451, empor- 
tant l'estime des 'hommes lcsplusdi>|inguësdc son temps 
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et les regrets de Marie-Philippe Visconti, sou souverain. 
On lui doit la révision des Institutions de Quintilien et 
des Traité* de Cicèron sur la rhétorique. Il a laissé un 
Traité de l'orthographe, Paris, en Sorbonnc, in-4°, et 
Venise, 1 554 ; Étymologie des mots latins, Drcscia, 1 503 : 
des harangues cl des lettres publiées sous le litre suivant: 
Casparini Pergamensis (Bergoiuencis) Epistotarum opus 
}>er JoaHuem Lapidarium Sorbonensii seholœ priorem mut- 
ti* vigitiis ex corrupto integrmn , effectuai, ingeniosâ arU 
impressoriù in lutem redactum, Paris, en Sorbonnc, 
1470, in-4°, édition rare et Irès-rccherchce du premier 
ouvrage imprime à Paris avec date certaine; Baie, 4489, 
in-4-, et Dcvenlcr, 1 490 ; Lettres, Harangues el Traité 
de ta composition, Rome, 1723, in-4". 
GA8SE. Voyez WACE. 

GASSENDI (Picbks GASSEND, plus connu sous le 
nom de), célèbre philosophe, ne le 22 janvier 1 592à Chan- 
tersier, près de Digne en Provence , montra dès ses pre- 
mières années la plus grandcaplitude pour les sciences, et 
obtint au concours, à l'âge de 10 ans, la chaire de rhétorique 
à Digne. Il embrassa l'état ecclésiastique, el enseigna à 
SI ans la théologie et la philosophie à Atx. .Nommé, en 
4023, prévôt de la cathédrale de Digne, et pourvu d'un 
bénéfice avantageux, il renonça à renseignement pour se 
livrer tout entier à la culture des sciences. C'est alors 
qu'il publia ses premiers ouvrages, visita Paris, et 
voyagea dans les Pays-Bas el en Allemagne , consultant 
partout les savants. Vers 1040, il fui nommé lecteur de 
mathématiques au collège de France, et s'attira bientôt un 
concours nombreux d'auditeurs. Mais au bout de peu 
d'années, les fatigues de l'enseignement lui firent con- 
tracter une maladie de poitrine dont il mourut le 14 oc- 
tobre 1055t. Gassendi fut en même temps théologien, 
métaphysicien, physicien, astronome, naturaliste et ma- 
thématicien ; aussi fut-il lié avec presque tous les grands 
hommes de son siècle : Galilée, Kepler, la Mothc le Vayer, 
le P. Mcrscnne, Dcodati, Naudé et Pascal. Il eut pour 
disciples et pour amis Molière, Chapelle, Bachaumont et 
..Bcrnier. Christine, reine de Suède, Louis de Valois, duc 
d'Angoulémc, le prince de Condé, les cardinaux d'Es- 
trées, de Retx, l'archevêque de Lyon, Richelieu , frère 
du ministre, furent ses protecteurs, ou roche relièrent son 
intimité. C'est principalement par ses travaux philoso- 
phiques que Gassendi est célèbre. Ayant de bonne heure 
senti le vide de la philosophie d'Aristole , il ne craignit 
pas, malgré la faveur dont il jouissait encore dans les écoles, 
de l'attaquer dans ses Exercitationcs paradoxiea advenus 
Aristotelem (Grenoble, 1024), ouvrage qui réunit tout ce 
qu'avaient déjà avancé de solide contre le péripatétisme 
Vives, Ramus cl Patricius. La philosophie d'Épicurc , 
peu connue et mal jugée, lui paraissait préférable à celle 
d'Aristole, et il entreprit de la faire mieux connaître en 
rassemblant tous les passages des anciens où il en esl 
parlé ; c'est ce qu'il exécuta dans les trois ouvroges sui- 
vants: fJevitâet moribns Epkuri,lib, 17/ (Lyon, 1647); 
De vitil, moribus et placitis E pieu ri, seu A nimadversiones 
in tib. X Diogtnis Laerlii (Lyon, 1649) ; Syntagma phi- 
losophie Epicuri (idem) : chefs-d'œuvre d 'érudition , 
dans lesquels, tout en exposant avec bonne foi et combat- 
tant avec force l'opinion d'Epicurc sur la divinité et l'Ame 
humaine, il justifie sa morale, cl fait le plus grand éloge 
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de sa physique. Enfin Gassendi , après des recherches 
historiques si profondes et des observations personnelles 
accumulées pendant de nombreuses années, se forma une 
doctrine qui lui fut propre, et que l'on peut regarder 
comme un eboix sage des opinions les plus probables des 
diverses écoles ; il l'a exposée dans son Syntagma philo- 
sophicutn (Lyon, 1058). Le premier entre les modernes, 
Gassendi soutint que toutes les idées viennent des sens , 
et, pour appuyer celte assertion , il parvint à démontrer 
comment en effet nos connaissances découlent, soit immé- 
diatement, soit média tentent , de cette source unique. 
C'est à tort que l'on fait généralement honneur à Locke 
de cette découverte : clic appartient ù un Français. Fai- 
sant dériver des sens toutes nos idées, Gassendi dut com- 
battre Descartes son contemporain, qui défendait les 
idées innées; il s'engagea en effet entre eux une discussion 
asset vive, à laquelle nous devons les deux ouvrages 
suivants : Disquisitio metaphysica adversns Gtriesium 
(Paris, 1642) ; Duhitationes etinstaniia-adoersus Cartes» 
metaphysicam (Amsterdam, 1044); dans lesquels on 
trouve la dialectique la plus subtile jointe à la plus so- 
lide érudition. Outre les ouvrages de Gassendi que nous 
avons nommes, on estime encore quelques-uns de ses 
écrits d'astronomie: Purhetia, etc., Paris, 1630; Mcr- 
curius in sole visas, etc., Paris, 1081 ; Proporlio ynomo- 
nit ad solstitialem umbram observata Alatsiliœ , 1030, 
ouvrage où il confirme une observation du célèbre géo- 
graphe de Marseille Pythéas; Jtomanum caleudorium 
eotnpendiosè expositutn, Paris, 1654; enfin il a laissé la 
Biographie de Tycho-Brahé, de Copernic, etc. (1054), 
et quelques écrits polémiques contre Robert Fludd et 
J.B. Morin, aujourd'hui oubliés. L'édition la plus estimée 
de ses œuvres est celle de Lyon, 1058, Florence, 1728, 
0 vol. in-fol. La philosophie de Gassendi a été exposée 
avec méthode et clarté par Bcrnicr, Paris , 1678 , 7 vol. 
in-12. Sa Vira été écrite par le P. Bougcrcl, Paris, 1737. 

GASSEM)! (Jias - Jacqies- Basimen , comte os), 
lieutenant général d'artillerie, de la famille du précédent, 
naquit à Digne en 1748. Il entra au service comme aspi- 
rant, dans le corps royal de l'artillerie, en février 1707, 
devint élève du même corps le G novembre suivant , fut 
fait lieutenant le 9 mai 1708, et capitaine le 3 juin 1779. 
Il était déjà au rang des officiers distingués en 1789, 
aussi arriva-l-il aux grades supérieurs avec rapidité : il 
obtint celui de chef de bataillon en mars 1793 , celui de 
colonel, ou chef de brigade, en 1770, et fit avec honneur 
les premières campagnes de la révolution. Promu au 
grade de général de brigade, en mars 1800, il commanda 
le parc d'artillerie au camp de réserve Tonné à Dijon. 
Ou le nomma inspecteur général d'artillerie, le 14 mars 
1805, et général de division le 19 septembre de la mémo 
année. En 1800, il fut appelé au conseil d'État, et au 
sénat le 5 avril 1815. Après la première restauration, le 
comte de Gassendi fut créé pair le 14 juin 1814 ; mais 
ayant, en 1815, fait partie de la chambre des pairs de 
Napoléon , il ne fut nommé à celle de la seconde restau- 
ration qu'en 1819, en vertu de l'ordonnance du 21 no- 
vembre. Il a été fait chevalier de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis le 4 mai 1 79 1 , chevalier de la Légion 
d'honneur le 19 décembre 1803, officier, commandant, 
et grand officier dudil ordre, le 30 joui 1811, enfin , le 
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3 avril 4813, grand-croix de Tordre de la Réunion. Le 
comte de Gassendi a été admis au maximum de la re- 
traite de lieutenant général, le 2 juin 1813. Il mourut à 
Nuits le 14 décembre 1828. Il a publié: A ide-mémoire à 
l'usage des officiers du corps royal d'artillerie attaché* au 
service de tirre, Mclz, 1789, in-8*; 5* édition , revue et 
augmentée. Paris, 1819, 2 vol. in-8*; Mes loisirs, Dijon, 
1820, 2 vol. in-8* (anonyme). On a encore de lui des 
pièces de poésie insérées dans VAlmanach des Muses. 

GASSER (Amille-Pirmikics), en latin Gassarus on 
Gassarius, fils d'Ulric Gasser ou Gassar, chirurgien de 
l'empereur Maximilien 1 er , naquit à Lindau en 1505. Il 
fut reçu docteur en médecine a Avignon, en 1528 ; delà 
il se rendit à Augsbourg, où il exerça la médecine jusqu'à 
sa mort, arrivée le 4 décembre 1 377. On a de lui : Apho- 
rismorum Hippocratis melhodus nova, studio Gasp. 
Wolfii Tigurini in lueem data, St. -Gall, 1584, in -8°; 
Curationes et observations medkte, Augsbourg, 1668, 
in-8*, etc. 

GASSER (Simon -Pierre), professeur d'économie 
politique à Halle, et conseiller privé du rot de Prusse, 
naquit à Colbcrg, en 1676. Après avoir fait ses études à 
l'école de Stcltin sous un habile recteur appelé Pompéo, 
et dans les universités de Leipzig et de Halle, il fut, en 
4700, chargé de l'éducation du jeune baron Endcn qu'il 
accompagna en Hollande, où il suivit les leçons des plus 
célèbres professeurs de l'université d'Utrccht. Il visita 
ensuite avec son élève les différentes cours de l'Allema- 
gne cl de l'Italie. A son retour à Halle, en 1706, il y fut 
reçu docteur en droit , et obtint une place de professeur 
extraordinaire en 1710, où il mourut la même année. On 
lui doit : De cvrlibatu patiœ twminc imposilo, Halle, 
1703, in-4"; De causis eur Musœ sedem suam in mon- 
tibus eoUocaverint , Halle, 1729, in -4°. Mais son Jntro- 
duet ion aux sciences économiques, politiques et domaniales, 
Halle, 1729, in-4» (le seul ouvrage qu'il a publié en alle- 
mand), est sans doute la plus remarquable de ses pro- 
ductions littéraires. 

GASSER (Jean • MicnEt) , orientaliste d'Allemagne, 
naquit à Schweinfurl, le 14 janvier 1700, et fit ses études 
à Halle. En 1724, il commença a enseigner dans l'école 
de cette ville, devint recteur de Calbc, sur la Saale, qua- 
tre ans après ; cl, en 1732, il passa au rectorat du gym- 
nase luthérien de Halle : enfin il professa la philosophie 
à Erlang, en 1753, et mourut le 28 janvier de l'année 
suivante. On doit à ce savant quelques ouvrages, parmi 
lesquels on dislingue : Historica rectonon llalcnsium 
post emendaliunem sacrorum an te gymnasium conditum, 
Halle, 1743, in 4"; Reelorum llalcnsium à condito gym- 
nasio vitee, ibid., 1744, 1743, in-4*; Progressus de ori- 
gine artis typographicœ, ibid., 1740, in-4", etc. 

GASSICODRT. V. CADET DE GASSICOURT. 

GA8SIE8, peintre d'histoire , mort à Paris en octo- 
bre 1832, dans la force de Fagc et du talent, cultiva 
avec un égal succès toutes les branches de la peinture. 
Les expositions étaienl enrichies de ses grandes produc- 
tions, et ses petits tableaux, peints avec la finesse et la 
vigueur de l'école hollandaise et flamande, ont dans toute 
l'Europe un cours commercial à côté des tableaux des 
meilleurs maîtres Gassics n'honorait pas moins sa pro- 
fession par son caractère que par son talent. 
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GASSION (Jean de), maréchal de France, né à Pau 
en 1609, fit ses premières armes en Piémont et dans la 
Valleline sous les ordres du duc de Rohan , passa ensuite 
au service de Gustave-Adolphe, acquit par son intrépi- 
dité et par ses talents militaires l'estime et la confiance de 
ce prince, se distingua surtout à la bataille de Leipzig en 
1631 , au passage du Lech , aux sièges d'Ingolstadt , de 
Bibcrach, de Donawcrt et d'Augsbourg. Après la mort 
de Gustave, Gassion retourna en France avec le régiment 
qu'il commandait, joignit le maréchal de la Force en 
Lorraine, s'empara de plusieurs places et se rendit la 
terreur de l'ennemi. Les campagnes suivantes ne furent 
pas moins glorieuses pour lui , et la célèbre journée de 
Rocroi, où il commandait l'aide droite sous les ordres du 
jeune dnc d'Enghicn, mit le sceau à sa réputation. Le 
siège et la prise de Thionvillc, où il fut dangereusement 
blessé, lui valurent le bâton de maréchal. Il continua à 
signaler sa valeur dans les campagnes de 1645, 1646 et 
1647 en Flandre, reçut une blessure mortelle au siège de 
Lcns, le 2 octobre 1647, en s'élançant sur les retranche- 
ments, et mourut cinq jours après à Arras. Le médecin 
Théophraste Renaudot a écrit la Vie et la mort du maré- 
chal de Gassion, Paris, 1647, in-4*. Il existe aussi une 
Histoire de ce maréchal par l'abbé de Pure, ibid., 1673, 
4 vol. in-12, et P. L. Molinc a publié son Éloge histo- 
rique, ibid., 1766, in-8*. 

GASSPIER (Jean- Joseph), curé de Klostcrle dans le 
pays des Grisons, né le 20 août 1727 à Bratz, sur les fron- 
tières du Tyrol, acquit en Allemagne une grande célébrité 
en exorcisant de prétendus possédés. La pureté de se» 
mœurs et son desintéressement lui méritèrent sinon la 
protection, du moins l'indulgence de ses supérieurs ; mais 
bientôt un restrict impérial de Joseph II obligea l'exorciste 
à se retirer à Dondorf , où Gassner se livra de nouveau 
aux fonctions du ministère pastoral ; il mourut à peu près 
oublié le 4 avril 1779, après avoir publié a l'appui de sa 
doctrine: Instruction pour combattre le diable (en allem.), 
Kemptcn, 1774, in 8°, fl* édition, Augsbourg, 1775, 
in-8° ; et Réponse aux remarques de la Gazelle de Mu- 
nid», 1774, in-8°. On a le catalogue des écrits qui ont 
paru pour et contre lui, sous le titre de Bibliothèque ma- 
gique, 1776,in-8". Sa Vie a été imprimée cn 1775, in-8». 

GASSNER (Nicolas), peintre de paysage, néà Franc- 
forl-sur-le-Mcin, vers le milieu du 17* siècle, s'appliqua 
surtout à la miniature. Il passait pour avoir des connais- 
sances forl étendues cn médecine, en philosophie et même 
cn théologie : l'agrément et la variété de ses conversa- 
tions le faisaient rechercher, et il fut employé dans les 
cours de Copenhague, de Dresde, de Cassel, etc. Un de 
ses ouvrages les plus estimés esl la suite des Douze mois, 
cn douze beaux paysages qui ornent le cabinet de l'Em- 
pereur, à Vienne. 

GAST (Jean), théologien et compilateur infatigable, 
naquit vers le commencement du 16* siècle à Brisach 
dans la Souabc. Envoyé à Bâlc pour y continuer ses 
éludes, il suivit les leçons d'OEcolampade ; et, plein de 
vénération pour la mémoire de l'un des principaux chefs 
de la réforme religieuse de la Suisse, il traduisit en latin et 
publia les explications, qu'il avait recueillies de sa bouche, 
de divers livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Déjà 
tourmenté de la pierre en 1 342, ce fut pour se distraire des 
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douleurs que lui faisait éprouver celle cruelle maladie 
qu'il rassembla, sous le litre de Convivales itriuonet, les 
anecdotes les plus piquantes qu'il avait recueillies dans 
ses lectures. Gast mourut vers 1553. Ses principaux ou- 
vrages sont : Paraholarum sivesimilitudium aedissimili- 
tndinum liber, Bâle, 1550,in-fol.; Convivatium utrmunum 
lil*r, tneris jocis ae salibus re fer lus, ibid., 1542, in-8"; 
«le toutes les compilations de Gasl, c'est la seule qui soit 
encore •recherchée; De anabaptismi exordio, erroribus, 
historiisabominandisconfulationibusadjectis, ibid., 1544, 
in-8', livre très-rare et qui renferme des détails curieux 
sur les pratiques des anabaptistes. 

GA8T (Jon.f), écrivain anglais, né à Dublin en 1716, 
mort en 1788, a publié: Rudiments de l'histoire grecque, 
1753 ou 1754, in-8°; Histoire de la Grèce depuis l'avc- 
nemeni d'Alexandre de Macédoine jusqu'à sa soumission 
définitive à la puissance romaine, 1782 , in-4", traduite 
eu français par M"* de Villeroy, et insérée par Leulicttc 
dans son Histoire de la Grèce, etc., Paris, 1807, 2 vo- 
lumes in-8*. 

GASTALDI (Jébôhe), cardinal, ne à Gènes au com- 
mencement du I7« siècle, fut nommé commissaire géné- 
ral ilrs hôpitaux pendant la peste qui désola sa pall ie en 
1G5C, exerça les fonctions périlleuses de cette place avec 
un zèle cl un dévouement dignes d'éloges, fut fait ensuite 
archevêque de Uénévcnt, légat de Bologne, et mourut en 
1085. Il a laissé: Traetatus de avertendd et profligandd 
peste, politico-lrgalis, Bologne, 1084, in-fol. 

GASTALDY (Jkas-Bai-tiste) , médecin, né à Sislc- 
ron en 1074, mort à Avignon eu 1747, y professa la 
médecine pendant près de 40 ans, et rendit de grands 
services pendant la peste de 1720. Il a publié: Institu- 
tiones medicinœ phy*ico-anato»iicœ,\\\gnon, 1713, in-12, 
cl un grand nombre de questions médicales et de disser- 
tations académiques. 

GASTALDY (Jossrn) , médecin, né à Avignon, vers 
1758, pelil-llls, cl non pas fils (comme Pont dit tous 
les biographes) du précédent, succéda à son père, 
mort quelques années avant la révolution , dans la 
place «le médecin en chef du grand hôpital d'Avignon. 
Après la réunion d'Avignon à la France, Gaslaldy alla 
s'établir à Paris, où il parvint à se faire une belle clien- 
tèle qu'il perdil bientôt. II obtint, sous le consulat, la 
place do inéJcciu en chef de l'hospice des fous à Cha- 
renton. On lui doit le changement du régime curatif em- 
ployé pour le traitement de l'aliénation mentale; mais 
on a eu tort du croire et de dire que ces heureuses in- 
novations étaient le résultat de ses laborieuses recher- 
ches. Il ne lit qu'introduire à Charcnlon la méthode 
suivie depuis longtemps avec succès à Avignon. On voit 
Gastaldy fréquemment cité dans VAImanach des gour- 
mands, dont le 5« volume a été dédié à sa mémoire. Il 
mourut à Paris, viclime de son intempérance ; une apo- 
plexie foudroyante l'enleva en janvier 1800. 

GASTAUD (FnAJiçois), né à Aix, embrassa d'abord 
l'état ecclésiastique cl se livra avec succès à la prédica- 
tion; mais son frère, avocat distingué, étant mort , il 
résolut «le le remplacer au barreau d'Aix. Élevé chez les 
peresde l'Oratoire, il avait adopté les opinions des jansé- 
nistes et s'était déclaré l'un des plus grands admirateurs 
de Quesncl. II se montra en plusieurs circonstances , et 
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notamment dans le procès du P. Girard, l'un des plus 
ardents adversaires des jésuites. Celle conduite lui suscita 
de puissants ennemis qui réussirent u le faire exiler, à deux 
reprises, dans la ville de Viviers, où il mourut en 1752. 
Constant dans ses opinions, qu'il ne voulut point rétrac- 
ter, il fut privé de la sépulture ecclésiastique. On a de 
lui un discours prononcé au Val-de-Gràcc à l'occasion 
des prières de quarante heures pour Louis XIV ; un 
Iiceueil d'homélies sur l'épitre de saint Paul aux Romains, 
Paris, 1099, 2 vol. in-12; Oraison funi-bre de if-" 7~" 
(Tiqucl),cjrécu/cccH 1099 pour acoir attenté à la vie de son 
mari, 1099, in-4"; c'est une plaisanterie de société, 
imprimée à l'iusu de l'auteur ; la Politique des jésuites 
démasquée, les Illusions, ou les Erreurs de l'évéque de 
Marseille (Bclzunce), etc., 1710, in-12, etc. 

GASTEL1E11 (René-George), médecin, né le i" oc- 
tobre 1741 à Fcrricrcs en Gâtinais , joignit l'élude du 
droit à la pratique de l'art de guérir , et le litre d avocat 
au parlement à celui de docteur en la faculté de Paris. 
Tour à tour médecin consultant du duc d'Orléans, maire 
de Montargis , et député à l'assemblée législatif par le 
département du Loiret , il se fit surtout remarquer par 
sa loyauté et ses bonnes intentions, eut à essuyer, du- 
rant le temps le plus difficile de la révolution , une dé- 
tention de près d'une année, et ne recouvra sa liberté , 
après le 9 thermidor, que pour se trouver en butte » 
des imputa lions d'une nature pénible, contre lesquelles il 
crut nécessaire, dons les dernières années de sa vie, de 
publier un mémoire justificatif. Il mourut à Paris le 20 no- 
vembre 1821, laissant, outre quelques mémoires ou discours 
politiques, un assez grand nombre d'écrits sur son art, 
parmi lesquels on dislingue: Principes de médecine de 
Home, traduits du latin, etc., Montargis, 1773, in-12; 
A vis à mes concitoyens , ou Essai sur la fièvre miliaire 
essentielle , etc., ibid., 1775, in-12, avec des additions , 
ibid., 1779, in 8», cl traduit en allemand ; Dissertations 
sur le supplice de la guillotine, Sens, an IV, in-8*;A*o- 
tice chronologique de mes ouvrages, etc., Paris, 1 8 1 (i, in-4». 
et plusieurs mémoires ou articles dans différents recueils 
périodiques, notamment dans le Journal de médecine. 

GASTELILIl DE LA TOUR ( Desis- Fbasçois ) , 
généalogiste, né en 1709 à Montpellier, mort à Paris en 
1781 , de la joie que lui causa une succession inespérée, 
avait passé sa vie dans un étal voisin de l'indigence, mais 
préférant la modicitéde sa fortune à l'aisance que lui offri- 
rent plus d'une fois la sottise cl la vanité pour prix de com- 
plaisances auxquelles il n'était pas dans son caractère de 
descendre. Ses principaux ouvrages sont : Dictionnaire 
étymologique des termes d'urchilceture, Paris, 1783, in-12; 
Armoriai des principales maisons et familles du royaume, 
il»., 1 757, 2 vol. in-12; A rmorial des états de Languedoc, 
ib., 17G7, in-4«. 

GASTINE (Civiqie de), né vers 1794, publia en fa- 
veur de la république d'Haïti et des noirs en général, 
quelques écrits qui lui causèrent des désagréments en 
France. Il partit pour Haïti au commencement de 1821, 
fut accueilli |>ar le président Boyer, et mourut au Port 
au Prince le 12 juin 1822. On cite de lui : DelaUfierté 
des peuples et des droits des monarques appelés à gou- 
verner, etc. , Paris , 1818, in-8"; Histoire de la répu. 
blique d'Haïti, etc., ibid., 1819, in-8°; Exposé d'une 
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décision extraordinaire de ht régie des droit» réunit qui exile ; hommes de sang, dirigée contre la secliOD Lepeiletier. Il 
un citoyen fronçait pour un écrit prétendu séditieux, ib. , est mort dans l'oubli. 



1833, in-8° : ce dernier écrit est attribue à M. Touloutle 
GASTON , vicomte de Bcarn , est l'un des 10 Fran- 
çais qui se signalèrent le plus dans la première croisade, 
d'après le témoignage des chroniqueurs contemporains. 
De retour dans ses États, il prit de nouveau les armes 
contre les mahomélans d'Espagne , et périt dans cette 
contrée. Il avait publié , avant son départ pour la terre 
sainte, une ordonnance pour le maintien de la paix entre 
ses vassaux et sujets. On en trouve un extrait fort inté- 
ressant dans VHittoire des croitadet, par M. Michaud, 
tome l« ; il peut donner une idée de la législation à celte 
époque. 

GASTON (MABis-JosEPH-HrACiMTHB de), poète, né à 
Rodez en 1767, lit ses études à Paris nu collège du Plessis, 
et embrassa de bonne beure la carrière des armes. Il 
était capitaine de cavalerie, lorsque les événements le for- 
cèrent de quitter la France. Après avoir fait quelques 
campagnes dans l'armée de Condé, il se retira à Saint- 
Pétersbourg, où ses talents lui méritèrent la protection de 
Catherine II et de Paul I e ». De retour en Fronce, Gaston se 
fit bientôt connaître par quelques fragments d'une tra- 
duction de VÊnéide, qu'il avait commencée en Russie et, 
quelque temps après, il en fit paraître à Paris les quatre 
premiers livres. Fourcroy , chargé de la direction de 
l'instruction publique et parent de Gaston, le fît nommer 
proviseur du lycée de Limoges. C'est en remplissant cette 
place qu'il publia successivement les autres parties de sa 
ion, qui ne fut terminée qu'en 4807. Gaston 
mourut à Paris d'une maladie de poitrine le M décembre 
1808. Dès 1796 il avait faitimprimer à St.-Pétersbourg 
les six premiers chants de YÉnéide. L'édition complète 
parut en 3 vol. in-8», Paris, 1803, 1806 et 1807. Une 
seconde édition fut publiée , avec le texte , ibid. , 1808 , 
4 vol. Gaston a composé en outre 2 tragédies, dont 
l'une fut représentée à St.-Pétersbourg, et l'autre reçue 
au Théâtre-Français j des poésies fugitives éparscs dans 
différents, recueils, et un poeme sur les quatre dgesde la 
femme, dont on connaît divers fragments. 

GASTON (Robert), juge de paix à Poix , fut député 
par PArriègc à l'assemblée législative, et ensuite à la 
Convention. Dès le mois d'octobre, il parla sur les émi- 
grés avec une modération qui ne se soutint pas long- 
temps, en demandant qu'il n'y eût que les chefs de 
Immigration et les fonctionnaires publics qui encourus- 
sent la peine de la confiscation, et que l'on se contentât, 
quant aux autres, d'une imposition plus forte sur leurs 
propriétés. Lors de la discussion, en mai 1792, sur la, 
peine à infliger aux prêtres , qni refusaient de prêter le 
serment civique , il se montra plus sévère, et vota pour 
qu'ils fussent mis hors la loi. Dans le procès de Louis XVI, 
il se prononça pour la mort, sans appel et sans sursis. 
Il fut envoyé en mission à l'armée des Pyrénées ; il avait 
promis d'amener le roi d'Espagne à la barre de la Con- 
vention. Son retour, qui eut lieu en décembre 1794, 
fut marqué par de nouveaux excès. Gaston ne fut plus 
occupe dans les derniers jours de la Convention qu'a 
sauver les débris des jacobins. Il vota enfin contre toute 
espèce de modification de la constitution démocratique de 
1793. Son dernier écrit fut une pétition relative aux 
atonn. univ. 



GASTON, perruquier de profession, figura au pre- 
mier rang parmi les chefs de l'insurrection royaliste qui 
s'empara de Challans en 1793, mais il fut tué presque 
aussitôt, n l'attaque de Saint-Gcrvais. Comme il n'avait 
fait que paraître parmi 1rs Vendéens, ceux-ci ignorèrent à 
peu près sou existence. Cependant le nom do ce chef 
éphémère retentit alors dans toute l'Europe. En effet, 
Gaston fut indiqué par les administrations de la Vendée 
et des Deux-Sèvres, et noté à la Convention par son dé- 
légué, le Rochellais Niou, comme le généralissime des 
royalistes de l'Ouest. Le conventionnel Carra, pendant 
sa mission a Fontenny, mil n prix la tétc de Gaston qui 
n'exislait déjà plus ; et, à la même époque, Pons (de 
Verdun) interpellait à la tribune son collègue Gaston de 
déclarer s'il était le frère de ce chef de récoltés. 
GASTON. Foyer FOIX et ORLÉANS. 
GASTRELL (Fhasçois), évoque anglais, né en 1063 
à Slapton, au comté de Northampton, étudia à Oxford, 
fut nommé en 1684 prédicateur de la Société de juris- 
prudence de Lincoln's-inn, et choisi, en 1697, pour pro- 
noncer les huit discours théologiques fondés par Boy le, à 
Oxford, discours qu'il fit imprimer la même année. Des 
Considérations sur la Trinité, publiées en 1703, et 
d'autres ouvrages religieux lui procurèrent la faveur du 
gouvernement. Entre autres bénéfices, il obtint l'évccbé 
de Chester en 1714. Sa faveur finit avec le règne de la 
reine Anne. Il mourut le 24 novembre 1735. Ses Insti- 
tutions chrélietmet, ou la véritable parole de Dieu, sont 
le plus estimé de ses ouvrages. On cite aussi de lui, la 
Ihruve morale d'un état futur, in-8°, sans nom d'auteur. 

GATAKER (Thomas), théologien et critique anglais, 
né à Londres en 1974, fut successivement instituteur 
particulier, prédicateur de Lincolsn' inn , recteur de 
Rotherhithe (comté de Surrey),et mourut en 1084. On 
a de lui plusieurs ouvrages de controverse et d'autres 
écrits dont les plus remarquables sont des Notes sur haïe, 
Jérémie elles Lamentations; un Discours sur la nature et 
l'usage des loteries; Traité historique et théologique, 1619, 
in-4», etc. Une partiedes écrits de Gataker a été publiée 
sous le titre d'Opéra eritica, Utrccht, 1678, in-fol. 

GATBLED ou G ADBLED (Christophe), l'un de ces 
savants miles dont le nom échappe quelquefois à la re- 
nommée, mais à qui les amis des sciences aiment à ren- 
dre la justice qui leur est duc, naquit vers 1734, à 
Saint-Marlin-Ie-Botiillant, diocèse d'Avranches ; il em- 
brassa l'état ecclésiastique, fut reçu bachelier en théolo- 
gie à l'université de Paris, obtint à Caen un canonicat 
dans la collégiale du Saint-Sépulcre, et y fut nommé pro- 
fesseur royal de mathématiques cl d'hydrographie. Après 
avoir enseigné la philosophie pendant 30 ans, et les ma- 
thématiques pendant I 5, avec le plus grand succès, il fut 
enlevé par une mort prématurée, le 11 octobre 1783. Il 
a publié : Exercice sur la théorie de la navigation, Caen, 
1779, in-4». 

GATES ( Horace ) , né en Angleterre en 1738 , em- 
brassa de bonne heure la profession des armes, et fit la 
guerre en Allemagne sous le prince Ferdinand , depuis 
duc do Brunswick. De retour daos sa patrie , il partit 
pour l'Amérique avec le grade de capitaine d'infanterie 

tome vin. — 21. 
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daiu le corps du général Braddock , et revint en Angle- 
terre après la paix de 1763 ; mais le goût qu'il avait pris 
pour le séjour du nouveau monde décida Gates à vendre 
son hrcvrl et à y retourner. 11 acheta un domaine dans 
la Virginie, et y vivait paisiblement à l'époque où la 
révolution éclata. Regardant l'Amérique comme sa pa- 
trie adoplive, il prit les armes on faveur de l'indépen- 
dance, et parvint bientôt aux premiers grades militaires ; 
en 1777, il fut chargé du commandement en chef de 
l'armée américaine du Non!. En celte qualité, il réussit, 
par d'habiles manœuvres, à cerner le général anglais 
Burgoync, qui avait été son compagnon d'armes en Alle- 
magne, et le força à capituler le 13 octobre de la même 
année. Ce fut le premier succès éclatant remporté par 
les patriotes, et la générosité de Gates envers ses prison- 
niers rehaussa encore le triomphe des républicains , et 
fit un contraste frappant avec la conduite inhumaine des 
Anglais. Gates, toujours attaché à son pays natal, déplo- 
rait l'aveuglement du ministère britannique et aurait 
voulu mettre un terme à une guerre aussi injuste 
qu'atroce. Dans ce but, il adressa une lettre au comte de 
Thancl, pair d'Angleterre . avec lequel il avait eu autre- 
fois une étroite liaison, et en chargea le général Bur- 
goync; mais les passions étaient trop exaltées dans le 
cabinet anglais pour que ses membres voulussent prêter 
l'oreille aux conseils de la justice cl de la bonne politique. 
La guerre continua avec un nouvel acharnement, rt le 
Sb juillet 1780, le congrès nomma Gates général eu chef 
de l'armée du Midi ; mais il éprouva bientôt un grand 
revers dans la Caroline septentrionale , où , à la lêtc de 
6,000 hommes de milices américaines mal disciplinées et 
peu aguerries, il fut complètement battu par lord Corn- 
wallis, à la lélc de 1,400 hommes de troupe* de ligne et 
de S à 600 miliciens. La déroute fut complète , et les 
officiers américains firent de vains efforts pour rallier 
leurs soldats qui, en général, se montrèrent, pendant 
toute la guerre, très-inférieurs aux Anglais. Gates, sans 
se laisser décourager par ce revers, faisait toutes ses dis- 
positions pour le réparer, lorsque le congrès lui relira le 
commandement avec une rigueur de procédés qui fut 
généralement blâmée. Ce fut une des injustices du gou- 
vernement , car le seul tort du général Gâtas avait été 
d'avoir trop compté sur des troupes qu'il ne connaissait 
pas encore, et il est très-présumable que sa qualité d'An- 
glais ne contribua pas médiocrement à lui attirer sa dis- 
grâce. La nouvelle de la mort d'un fils unique vint en- 
core aggraver les chagrins du général Gates, qui se relira 
alors dans une ferme qu'il possédait dans le comté de 
Bcrkley, avec quelques-uns de ses esclaves; il ne s'occupa 
plus que d'agriculture, et mourut le 18 mars 1806. 

GATDY (Jeak-Heniu). statuaire, né à Liège en 1750, 
mort a Paris en 1810, avait , jeune encore, remporté à 
nome le grand prix de sculpture. On cilc de lui avec les 
plus grands éloges les buttes de Grétry , de M. Taskin , 
du comte de Vergenncs et de Napoléon. 

GATIEN (St.), évéque de Tours, et l'un des apôtres 
des Gaules, vint d'Italie en ces contrées vers l'an 280, 
fit un grand nombre de prosélytes, et souffrit le martyre 
plusieurs années après. 

GATTAMELATA (Etikxxr), condottiere el général 
des Vénitiens, était de Narni, et avait fait ses premières 



armes an senicede l'Église : il passa, en 1434, au ser- 
vice des Vénitiens, et fut fait capitaine général de leur 
armée, sur la démission du marquis de Mantouc. Cepen- 
dant il fut plusieurs fois obligé de céder le commande- 
ment suprême, dans la guerre contre le due de Milan, à de 
nouveaux condottieri, qui, mettant à la solde de la répu- 
blique des armées plus nombreuses que les siennes, s'en 
réservaient la direction. Le zèle de Galtamelata ne se dé- 
mentit point, dans quelque rang qu'il fût placé : el la 
Seigneurie fut si contente de ses services, qu'elle lui ac- 
corda la noblesse de Venise, le 8 octobre 1438, avec un 
palais dans la ville, et de riches pensions. Gallamclala 
mourut le 8 janvier 1443 : les Vénitiens lui firent élever 
un tombeau et une statue équestre à Padoue, par Dona- 
tello, célèbre sculpteur florentin. 

G ATTEAL 1 X(Nicoias-Maeie), graveur en médailles, 
né à Paris en 1751 , fils d'un serrurier, était cadet de 
9 enfants. Avant 17 ans il se distingua dans la gravure 
des bijoux ; en 1773, il exécuta le jiortrait de Louis X V 
pour la collection des rois de France : ce fut son pre- 
mier ouvrage en médailles. Il est impossible d'éntiinérer 
les monuments et les événements auxquels son burin 
fut chargé de donner l'immortalité , sans compter les 
40 poinçons de la collection des animaux de Buffon . et 
285) médailles , jetons el sceaux exécutés par lui , seu- 
lement de 1773 à 1802. Galteaux est l'inventeur de la 
presse (>our timbrer le papier de la régie de l'enregistre- 
ment. Il s'occupa aussi du clichage el du stéréolypage des 
billets et des formes typographiques. Il lit enfin une ma- 
chine qui remplace Avantageusement le défectueux pro- 
cédé de la mise au point des statues , et qui transporte 
sur le marbre, avec une précision mathématique, les 
points correspondants du modèle, tout en laissant à l'au- 
teur de la statue la tâche vraiment créatrice de la ter- 
miner. Ses ouvrages dénotent une imagination vive et 
brillante, une grande facilité de composition ; l'allégorie, 
dont on a tant abusé, fut toujours employée par lui avec 
discernement ; enfin il a beaucoup étendu le domaine et 
perfectionné les procédés de son art. Il mourut du cho- 
léra le 24 juin 1832. 

GATTEL (Claude-Marie ) , ne à Lyon le 20 avril 
1 743, fit une partie de ses études dans sa ville natale, et 
les acheva au séminaire de Saint-Sulpicc à Paris, alla 
ensuite professer la philosophie à celui de Lyon, et puis, 
en 1766, au collège royal de Grenoble. Lorsque ce col- 
lège fut donné, eu 1786, h la congrégation de Saint Jo- 
seph, il se relira pour étudier exclusivement les tangues. 
A l'époque de l'établissement «les écoles centrales, il ob- 
tint la chaire de grammaire générale à Grenoble; et quand 
l'université s'organisa, il devint proviseur du lycée de 
cette ville. Gattel se démit de cette place quelque temps 
avant sa mort, arrivée le 10 juin 1812. Il a publié : 
Mémoire* du marquis de Pombal, traduits de l'italien , 
1785, 4 vol. in -12; Nouveau Dictionnaire espagnot- 
françait et français-espagnol, avec l'interprétation latine, 
Lyon, 1790, 3 vol. in-8»; Nouveau Dictionnaire portatif 
de la langue française, 1797, 2 vol. in-8°; Nouveau Dic- 
tionnaire de poche, français-espagnol el espagnol -français, 
1798, 2 vol. oblong; Dictionnaire espagnol-anglais et 
anglais-espagnol, 1803, 2 vol. oblong; Grammaire ita- 
lienne de Yéncroni, entièrement refondue, 1800, in-8»; 
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Dktimnairefrançais-esjtagnolet espagnol-français, 1801 , 
2 vol. iu-4«; 1803,2 vol. in-4". 

GATTEN1IOF (George-Matuiki; ) , médecin alle- 
mand, ne en 1732 a Mœnucrstadt en Francouic, Cl ses 
éludes à Gœttinguc et à Wurzbourg, fut reçu ù l'univer- 
sité de celle dernière ville niallrc es orls, puis docteur 
eu 1748, après avoir disserté sur le calcul des reins cl 
de la vessie. Galtcnhof mourut le 10 janvier 1788. Pen- 
dant près de 40 années il avait parcouru la carrière pro- 
fessorale, et pourtant il n'a pas laissé un seul ouvrage; 
et son nom, bien que décoré de distinctions brillantes, 
mérite peu de passer à la postérité. 

GATTEftEA (Jean-Ciirjstopiib) , né le 15 juillet 
17:27, à Liclilenau dans le territoire de la république de 
Nuremberg, fut un des savants les plus distingués de 
l'Allemagne. Sa vie, comme cille de la plupart des boul- 
ines de lettres qui se vouent à l'instruction de la jeunesse, 
ne présente rien de bicu remarquable. En 1758, Galtc- 
rcr fui appelé à Gœttinguc comme professeur d'histoire, 
place qu'il remplit jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 5 avril 
1789. Depuis 1770 il portail le litre de couseilleraulique 
du roi de ta Grande-Bretagne. Il est auteur d'un excel- 
lent ouvrage sur la chronologie historique qui a paru à 
Gœttingue. en 1777, en 1 vol. in-8* ; de sept abrégés 
historiques, tous écrits en allemand et de plusieurs trai- 
tés de géographie, de généalogie et de diplomatie. Voici 
les titres de ses ouvrages sur la généalogie : llittoria nc- 
neulogiea dominorum i/olsschulierorum ab A spath, cum 
eodiee diplomatko tnuttisque figuris in m» incuis, Nurem- 
berg, 1755, in-fol. 

GATTEV (François) , chef du bureau consultatif des 
poids et mesures, et l'un des créateurs du système déci- 
mal, né à Dijon, vers 1753, et mort à Paris, le 7 no- 
vembre 1819. Lorsqu'on établit, en 1795, le nouveau 
système métrique , il fut nommé un des membres de 
l'ageuce générale chargée de cette grande entreprise 
pour laquelle il se trouva associé à deux hommes d'un 
mérite distingué, JIM. Legcndrc cl Coquebert de Mont, 
bert. Ces deux savants ayant plus tard été appelés à 
d'autres fonctions, Gattey resta charge de tout le poids 
d'un établissement que lui seul dès lors était capable de 
diriger. Uniquement occupé de ces utiles travaux Gattey 
travaillait encore la veille de sa mort à en assurer le suc- 
cès. Il était membre tic l'académie de Dijon. Il a publié : 
Éléments du noumm système métrique , suivit de tables 
de* rapport* des anciennes mesure* agraires acre te* nou- 
velles, Paris, 1801, in-8" ; .-Iw'j instructif sur Vumge des 
uouvctiux poids, publié arec l'approbation du ministre de 
l'intérieur, 1803 1805, in-8»; Tables des anciennes me 
sures agraires avec les nouvelles, 5 e édition augmentée, 
Paris, 1812, in-8»; L'sage des aréomètres à capsule, Paris, 
1813; Usage du calculateur portatif, au moyen duquel 
on peut en un iiulant , et sans être obligé d'écrire aucun 
chiffre, se procurer le* résultats de toutes sortes de calculs, 
Paris, 1819, in-8°; Explication sommaire des usages du 
calculateur, Paris, 1819, in-8". 

GATTI (Saivbstro), gentilhomme gibelin, ué vers la 
lin du 13 e siècle, prolita de la translution du saint-siége 
à Avignon pour s'emparer de la souveraineté de Vilcrbc. 
L'empereur Louis IV étant passé dans celle ville en 1228, 
malgré l'accueil qu'il reçut de Galli , le fit mettre à la 
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torture pour savoir où était son trésor; puis ayant ob- 
tenu par celte violence une somme de 30,000 florins , il 
le priva de la souveraineté. 

GATTI (Jean ou Jean-André), dominicain, naquit 
à Messine vers 1420. Son père, issu d'une famille consi- 
dérable de Girgcnli, l'ancienne Agrigcnlc, le (il élever 
avec le plus grand soin; et le jeune Galli surpassa mémo 
les espérances qu'avaient fait concevoir ses heureuses dis- 
positions. Il avait étudié la philosophie et la théologie avec 
un Ici succès, que peu de ses contemporains pouvaient 
lui être comparés dans ces deux sciences : il possédait, 
en outre, les mathématiques, l'astronomie, et il était 
très savant en droit. Il lit un voyage dans lu Grèce pour 
se perfectionner dans la connaissance de la langue grecque 
el se rendit ensuite à Rome pour y apprendre l'hébreu. 
Sa mémoire était si prodigieuse qu'il n'oubliait jumais ce 
qu'il avait lu une seule fois ; aussi disait-il à ses amis, 
que si, par un accident, les livres saints étaient perdus, 
il se flatterait de pouvoir les rendre sans en rien omettre. 
Après sou admission dans l'ordre des dominicains, il se 
livra d'abord à la prédication, et professa ensuite la 
théologie ù Bologne, à Florence et à Ferrarc, avec une 
affluenec extraordinaire d'auditeurs. Le cardinal Bessa- 
rion, qui appréciait le mérite de Gatli, le (Il envoyer en 
Sicile, en 1468, avec le titre d'inquisiteur général de 
la foi. Le zèle éclairé avec lequel il remplit cette com- 
mission, le rendit fort agréable au roi Ferdinand II; ce 
prince le nomma, en 1472, à l'ëvcché de Ccfalu, d'où il 
fui transféré, en 1475, à CaUne, par le pape Sixte IV. 
Sur la fin de sa vie, il se relira au couvent des domini- 
cains de Messine, et y mourut, eu 1484. Il n'avait publié 
aucun ouvrage ; et la plupart de ceux qu'il avait com- 
posés sont |>erdus. 

GATTI ( Bernardin ) , peintre italien du 10 e siècle, 
surnommé if Sty'aco (le plaisant) à raison de son caractère, 
fut l'élève du Corrcgc et imita assez bien la manière de ce 
maître. Ou cite de lui une Adoration des Mages qu'on a 
vue quelque temps au Musée de Paris; la Multiplication 
des pains, fresque qui décorait la réfectoire des chanoines 
réguliers de Crémone ; l' Ascension du Sauveur, fresque 
dans une des églises de la même ville ; saint George à 
chewtl tuant le dragon, fresque à Stc.-Marie de Plaisance. 

GATTI ( Jérôme ) , né à Bologne eu 1G62, mort en 
1702, renonça à la musique pour se livrer a la peinture, 
fut élève de M. A. Franccschini , et s'attacha principale- 
ment à faire des copies des tableaux de son maître. Ou 
cite de lui une composition représentant le Couronnement 
de l'empereur Charles-Quint, el quelques autres tableaux 
qui ornent des galeries particulières à Bologne. 

GATTI (Olivier), peintre et graveur, né à Panne 
en 1568, s'établit à Bologne et fut agrégé à l'académie de 
cette ville en 1020. Il avait eu pour maître J. L. Valerio, 
cl il a laissé plusieurs estampes estimées, entre autres 
une *ai;i/e Vierge caressée par l'enfant Jésus , d'après 
Garbicri. 

GATTI (l'abbé Serapbin) naquit lc28oclob:c 1771, 
a Manduria dans la province d'Otrantc, cl à Page de 
10 ans entra dans la congrégation des écoles pies, où il 
eut pour professeur de musique le célèbre père Muscio, 
mort archevêque, de Manfrcdonia. Gatli n'avait pas en- 
core 20 ans, lorsqu'il fut envoyé comme professeur de 



Digitized by Google 



GAU ( 1 

philosophie au collège <lc Bénévcnt, puis à Foggia où il 
fut nomme secrétaire perpétuel de la Société d'agricul- 
turc. Après 12 ans d'exercice, Gatti fut oblige, pour 
cause de maladie, de quitter la congrégation et de venir 
à Naplcs en qualité de prêtre séculier. En 1815, au retour 
de Ferdinand IV, le gouvernement lui conlia lu direc- 
tion du lycée royal de Salvator; mais après quelques 
années, il renonça à cet emploi, moyennant une pension 
de retraita, pours'adonncrà ses éludes, et pour fréquenter 
les académies Pontonicnnc d'encouragement cl l'Ercula- 
naisc dont il a été membre, ainsi que de celles d'Archéo- 
logie, de l'Arcadic, et Tibérinc. Gatti, attaqué par la ter- 
rible maladie de la plaie cancéreuse, mourut à Naples 
en janvier 1834. On a de lui : Lezioni di eloqttenza 
nacra, Naplcs, 1810, in-8» ; la Seuola di civiltà, otsia 
lezioni d'otiesto e décente vivere , Turin, 1828, in-12, 
Naplcs, 1727 ^Semioitt sacri; Etogi de' uomini Wuitri ; 
Tratlato suit' ortografia italiana ; Lettera indifesa délita 
rtligione crittiana ; Lettera sulla vaccinai iunc sua ulilià, 
Milan, 1829, 2 vol.; Lezioni di civilta per uta delkt gio- 
ventù, Naples, 1832. Il fut aussi l'un des rédacteurs du 
Nouveau Dictionnaire de la langue italienne qu'on publie 
maintenant à Naplcs. 

GATTINAHA. Voyez ARDORIO. 

GATTOLA (dom Érasme), savant bénédictin du 
18" siècle, naquit en 10G2 à Gaëte. Admis h 13 ons dans 
la congrégation du Mont-Cassin, il fut chargé des archi- 
ves de celte célèbre abbaye, qu'il remit dans le meilleur 
ordre. Ses talents auraient pu relever aux premières 
dignités ecclésiastiques ; mais il y renonça pour se livrer 
entièrement à l'étude. Il avait composé lui-même l'his- 
toire des évéques et des abbés du Mont-Cassin ; mais, 
ayant appris que le P. Ambrogi Lucenlio devait publier 
un abrégé de YJtalia sacra d'Lfgbclli, il lui envoya son 
manuscrit, renonçant à l'honneur qu'il pouvait tirer d'un 
travail qui lui avait coulé plusieurs années de recherches 
et d'application. Dom Gatlola mourut eu 1734, comme 
il venait de terminer l'ouvrage qui lui assure une place 
distinguée parmi les historiens : Historiu abbatial Casi- 
neni'u pce saxulorum teriem dit tribut a, Venise, 1733 
1734, in-fol., 4 tomes. 

GAUBERT, né en 1730, à Gaillac, d'où il prit le 
nom d'abbé de Gaillac , avait trouvé un singulier expé- 
dient pour gagner de l'argent et acquérir une sorte de 
célébrité : à chaque naissance, mariage ou mort qui arri- 
vaient dans l'une des cours de l'Europe , il s'empressait 
de faire (on prétend même défaire faire) une pièce de vers 
sur la circonstance , et l'adressait à tous les princes qui 
avaient à se réjouir ou a s'alTccler de l'événement, cl qui 
ne pouvaient se dispenser de récompenser le zèle officieux 
de l'abbé de Gaillac. Le malheureux Gaubcrt mourut 
victime de cette Innocente spéculation. En 1792, on 
trouva dans l'armoire de fer , aux Tuileries , une de ses 
œuvres banales qu'il avait adressée à la reine Marie- 
Antoineltc ; il fut mis en prison comme conspirateur , et 
massacré le 2 septembre a l'Abbaye. 

GAUBIL (Antoine), savant jésuite, né à Gaillac 
(Languedoc), le 14 juillet 1089, joignit aux études ordi- 
naires de ceux qui se destinent au ministère évangélique, 
celle des mathématiques et de l'astronomie, fut envoyé à 
la Chine en 1723, apprit les langues chinoise et raant- 
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i cl mue, devint interprète de la cour impériale, exerça celle 
charge pendant 30 ans avec une intelligence rare et un 
zèle qui lui méritèrent l'entière confiance de l'empereur, 
et mourut à Pékin le 24 juillet 1739. On a de ce mission- 
naire, celui de tous les Européens qui a peut-être le 
mieux connu la littérature chinoise, plusieurs ouvrages 
historiques cl scientifiques , parmi lesquels nous cite- 
rons : Traite historique et critique de Vaitronomie ehinoite, 
cl quelques autres Mémoire» sur la même matière, dans 
le recueil d'Etienne Souciet ; Histoire de Getttehiscan 
(Gengis-Kan, ou plutôt Djenguyz-Kan ) et de toute la 
dynastie det Mongoux, Paris, 1739, in-4»; Histoire de la 
dynastie des Thang, dans le 1 3" et le 1 0* vol. des Mémoires 
concernant les Chinois ; on trouve a la suite un Traité 
de la chronologie chinoise; une traduction française du 
Chou-King , livre qui renferme des traductions authen- 
tiques sur l'histoire de la Chine et de ses souverains , 
même avant l'établissement des dynasties héréditaires; 
Description de la ville de Pékin , etc., publiée par Delisle 
el Pingre; des notices et des lettres dans le recueil des 
Lettres édifiantes, tomes XVI, XXVI et XXXI; le tour- 
noi d'un voyage de Canton à Pékùt , inséré par Prévost 
dans le tome V de V Histoire générale des voyages, et dans 
le recueil du P. Étienne Souciet. Le P.Gaubil était mem- 
bre de l'Académie de St.-Pélersbourg , et correspondant 
de celle des sciences de Paris. 

G VU MUS (Jérôme-David GAUBE, pins connu sous 
le nom de), naquit à licidclberg, dans le bas Palalinat, 
le 24 février 1705, d'une fumille distinguée et éprouvée 
par toutes les vicissitudes de la fortune. Quoique né pro- 
testant, Jérôme-David fut confié, pour sa première édu- 
cation, à des jésuites, qui cultivèrent, avec le plus grand 
soin, les heureuses dispositions qu'il avait reçues de la 
nature. Ensuite il fut envoyé par son père près de son 
frère, Jean Gaubius, qui pratiquait la médecine avec beau- 
coup île réputation à Amsterdam. La célébrité cl le voi- 
sinage de l'école dcLryde l'attirèrent ensuite. Boerhaave, 
qui se trouvait à la tête de renseignement de la médecine, 
était alors le professeur le plus renommé de l'Europe. 
Nommé médecin de la ville de Dcventer, Gaubius fut 
appelé, en 1727, à Amsterdam, que ravageait alors une 
épidémie meurtrière ; et il resta dans cette capitale jus- 
qu'en 1729. Boerhaave, sentant diminuer ses forces avec 
l'Age, fit nommer Gaubius son successeur dans la chaire 
de chimie. Les services rendus à l'Etat pendant la der- 
nière épidémie qui avait désolé Amsterdam, dispensèrent 
ce savant médecin du titre de sujet ou de citoyen de 
la république, jusqu'alors nécessaire pour pouvoir être 
professeur. Gaubius vint donc s'asseoir, jeune encore, en 
1731 , près de Boerhaave, d'Albinus, dfJsterdyk cl de 
van Roycn, ses anciens maîtres : il se montra d'une ma- 
nière si avantageuse, qu'il fut, deux ans après, promu à 
la chaire de médecine, qu'il réunit h celle de chimie. Le 
reste de la vie de Gaubius fut consacré dès lors tout entier 
au professorat et à la pratique, qui ne l'cm péchèrent 
point de publier, à plusieurs époques, des ouvrages plus 
ou moins importants, cl dont quelques-uns lui donnent 
des droits au souvenir de la postérité. Dissertatio itutw- 
guralis de solidis humant corporis partibus, Lcydc, 1 723. 
i il— 4* ; De vanâ vitœ longée à chimicis promisses erpecta- 
Hone, ibid., 1734; Libellas de metliodo concinnandi for- 
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Muhs medicamenlorum , cet ouvrage important, réim- 
primé souvent, cl quelquefois sous le titre de Melhodus, 
parut d'abord à l.cydc, en 1 731), in-8° : il a été traduit 
en français, Paris, 1749, in-12 : c'est un des titres de 
gloire les plus éclatants de Gaubius ; De regimine mentis 
quod medicorum est, Le> de, 1747, etc. Gaubius mourut 
le 20 novembre 1780. Vicq d'Azir prononça son éloge 
dans une assemblée publique de la Société royale de mé- 
decine : il est inséré dans l'un des premiers volumes de 
l'Histoire et des Mémoires de celle compagnie. 

GAUCliAT (Gabriel), docteur en théologie, abbé 
commendalaire de St. -Jean de Falaise, prieur de Saint- 
André, né à Louhans en 1709, mort en 1779, est auteur 
des ouvrages suivants : Rapport de$ cltrctiens et des hé- 
breux, 1754, 3 vol. in-12; Lettres critiques, ou Analyse 
et réfutation de divers écrits contraires à la religion, de 
1785 « 1763, Paris, 19 vol. in-12; le Paraguay, con- 
versation morale, 1756, in-19 ; Catéchisme du livre île 
l'Esprit, 1758, in-12; Harmonie générale du christia- 
nisme et de la raison, 1766, 4 vol. in- 12 ; Extrait de ta 
morale de Saurin, 2 vol. in-12 ; la Phtiotaphie moderne 
analysée dans ses principes, in-12; le Philosophe du Va- 
lais, 1772,2 vol. in-12. 

GAUCHEn (Ciubles-Étikmnb), graveur, né à Paris 
en 1740, mort en 1804, fut élève de Basan cl do Lcbas. 
On a de lui une suite de portraits format in-8° ; différents 
sujets d'histoire pour la galerie du Palais-Royal, et celle 
des peintres flamands; le Couronnement de Voltaire au 
Théâtre- Français ; les A dieux de Louis XVI à sa fa- 
mille, etc. Gaucher a laissé plusieurs opuscules sur les 
beaux-arts; un Traité d'analomie pour les artistes; des 
Notices sur les graveurs en taille-douce, dans le Diction- 
naire des artistes , de l'abbé de Fonlcuai ; Iconologie, ou 
Traité complet des allégories, emblèmes, etc., 1796, 4 vol. 
in-8»; un opéra-comique intitulé : P Amour maternel, 
reçu, mai* non représenté, etc. 

GAUCUET (Cm de), aumônier ordinaire du roi, 
sous les règnes de Charles IX, de Henri III et Henri IV, 
prieur de Bcaujour, né à Dammarlin en Champagne, 
mériterait à (tcinc d'être tiré de l'oubli où sont tombés 
presque tous les poêles de son temps, s'il n'eût, un des 
premiers, traité des matières qui ont reçu le nom de 
géorgiques françaises, dons sou poeme intitulé : Plaisir 
dm champs, divisé en quatre lions selon les quatre taisons 
de l'année. Il parait que le bon ecclésiastique, auteur de 
ce livre, menait une vie fort joyeuse dans son prieuré, et 
qu'iudépendamment des plaisirs «le la (liasse et de la ta- 
ble auxquels il se livrait, avec ses amis, |>armi lesquels il 
nomme Ronsard, Dorât, Desporles, Baïf et Louis d'Or- 
léans, il ne s'était pas toujours refusé à goûter ceux de 
l'amour. I*a première édition de son poeme, dédiée à 
M. de Joyeuse, amiral de France cl gouverneur de Nor- 
mandie, contient plusieurs passages licencie*! qui ont été 
retranchés dans la seconde publiée en 1604. CI.Gauciiet, 
qui recevait bonne compagnie à Dammartin et a Beau- 
jour, ne se contentait pas de bien traiter ses convives ; il 
leur procurait aussi les agréments de la musique et don- 
nait des concerta dans lesquels il faisait sa partie en 
jouant du luth. On ignore l'époque de sa mort. 

GAUDKIN (Jbak), évèquc anglais, né en 1605 d'un 
ecclésiastique du comté d'Esscx, était en 1640 chapelain 



de Robert, comte de Warwick, et se rangea, comme lui, 
du parti du parlement, au commencement de la guerre 
civile. Choisi pour prononcer un sermon devant la cham- 
bre des communes, il s'en acquitta de mauière à méri- 
ter un riche présent , et obtint l'année snivanlclc doyenné 
de Bocking. Peu do jours après l'exécution de Charles I er , 
il publia, comme l'ouvrage même de ce monarque, le fa- 
meux Eikou Basiliki, ou Portrait de Sa Majesté sacrée 
dans sa solitude et ses souffrances, ouvrage qui n'eut pas 
moins de 50 éditions dans le cours d'une année, et qui 
fut regardé comme le livre le mieux écrit d:ms la langue 
anglaise. Les différents ouvrages de Gaudcn pour la dé- 
fense de l'Eglise anglicane et ses ministres, ne l'empê- 
chèrent pas de conserver ses bénéfices sous le gouverne- 
ment de Cromwcll, et lui valurent, au rétablissement de 
Charles II, en 1660, l'évéché d'Exetcr. Il fut transféré 
en 1662 à l'évéché de Worcestcr. et mourut quatre mois 
après. On a de lui beaucoup d'écrits, la plupart inspirés 
par les circonstances. 

GAUDENCE (St.), en latin Gaudentius, évoque de 
Brixia (Brescia) en Italie, fut envoyé en 405 à Constan- 
tinoplc par Innocent 1*% pour le rétablissement de Jean 
Chrysostôme dans son siège. Il mourut vers 410, laissant 
quelques ouvrages qui ont été imprimés dans la Biblio- 
thèque des Pires. Le ebanoinc Gagliardi a donné une édi- 
tion très-soignée des œuvres de ce Père, Padoue, 1720, 
in-4°, auxquelles il a réuni les opuscules d'un doses suc- 
cesseurs, Adelman. 

GAUDENZI (Pblieorimo), littérateur, né à Forli 
vers 1749. mort le 27 juin 1784, a laissé : lu Nuscitù 
di Cristo, poème en 3 chants, Padoue, 1781 ; la Cumpa- 
gna, poeme dithyrambique ; Examen critique de ta vie de 
Cicérun, par Plutarquc, dans le 2* vol. des Saggj dell' 
accademia di Padova, dont Gaudcnzi était membre. Ses 
Œuvres ont clé imprimées à Nice, 1786, avec la Vie de 
l'auteur en tète. 

GAUDENZIO (Pagasim) naquit, en 1596, à Pos- 
chiavo, petite ville du pays des Grisons; mais ayant vécu 
presque toujours en Italie, et occupé pendant 21 ans une 
chaire dans l'université de Pise, il est regardé comme 
Italien. Il parcourut les principales universités de l'Alle- 
magne , se rendit à Rome, où il obtint la place de pro- 
fesseur de la langue grecque dans le collège de la Sa- 
pienec. Regardant toujours la théologie comme la première 
des sciences à Rome, il commença par publier, en 1625 
cl 1626, un savant ouvrage en deux parties, sur les 
dogmes et les rites de l'ancienne Église. En 1628 il ob- 
tint la place de professeur de belles-lettres à Pise. Il mou- 
rut le 3 janvier 1648, la 21* année de son professorat a 
Pise. Niceron, Mémoires des hommes illustres, t. XXXI, 
cl Fnbroui, filœ Italorum doctrinù excellentium, t. XIV, 
ont donné un long catalogue de ses ouvrages ; il occupe 
dans ce dernier 12 pages in-8° eu petit caractère. 

GALDIft ( Loi is Pascal ), peintre espagnol, né à 
Villa-Franea (Catalogne) en 1556, 6t ses études à l'uni- 
versité de Ccrvera, et y fut reçu docteur. Il passa ensuite 
en Sardaigne, professa la théologie pendant plusieurs an- 
nées à Cagliari, revint en Espagne, et entra dans la char 
treusc, dite la Scala Dei, où il lit profession en 1 595. 
C'est dans cette retraite qu'il se livra plus jwrticulièn:- 
mcnl à la peinture qu'il avait commencé .i cultiver d;uis 
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sa jeunesse, et ses ouvrages lui acquirent une réputation 
telle, quête pape Grégoire XV l'appela à Home pour tra- 
vailler aux embellissements du palais de Monlc-Cavallo et 
delà basilique de Saint-Pierre; maisau moment de partir, 
cet artiste mourut dans son monastère le 20 août 102t. 
Ses principaux ouvrages sont: la Vie de suint Bruno, en 
8 tableaux ; VImmaeulée Conception; la Vie de ta Vierge, 
en 6 tableaux ; un mini Pierre et un saint Paut. Cet ar- 
tiste joint à une grande intelligence de composition, de la 
correction dans le dessin, de la noblesse de caractère dans 
les figures; mais il a peu d'entente du clair-obscur. 

GAl'DIiM ( Jacqi'S*) , docteur de Sorbonnc, cl cha- 
noine de l'Église de Paris au 17° siècle, était né en Tou- 
raiuc. Il avait fait de bonnes éludes, et écrivait en latin 
avec facilité et élégance. Le cardinal de Richelieu se l'at- 
tacha comme recteur, et lui procura un caiionicat de 
Notre-Dame, auquel Gandin joignit, dans la suite, la place 
d'official, qu'il posséda sous M. de Péréfixc, dont il était 
estimé. Il mourut, le 48 juillet 1695, dans la 83* année 
de son âge. On a de lui un Éloge historique, en latin, du 
père Lallemant , chanoine régulier de Sainte-Geneviève , 
Paris, 1079; une Oraison funèbre de M. de Péréfixe; et 
quelques autres ouvrages de controverse, dont on trouve 
les détails dans Moréri. 

GAUDIIY (Jean), jésuite de Poitiers, né en 1017, 
passa toute sa vie à enseigner, cl à composer des livres 
propres à faciliter l'instruction et les éludes de la jeu- 
nesse. Tous les ouvrages sortis de sa plume sont dirigés 
vers ce but ; les principaux sont ; une Grammaire latine ; 
Epitjrammatum libri très, Limoges, IC6I, in- 12; Appa- 
ratut grteto-latinus , cum inlerpr. gMicà , Paris, 1081 , 
in-i* ; Trésor vu dictionnaire des langues latine, française 
et grecque, Tulle, 1077; Limoges, 1701), 2 vol. in 4*; 
Rudiments délit langue latine, souvent réimprimé. 

GAUlHîN (Jacqi'ks), oiatorien, ablté et vicaire géné. 
ral de Mariana en Corse, député de la Vendée a l'assem- 
blée législative, membre de l'académie de Lyon , juge et 
bibliothécaire de la Rochelle, né aux Sables-d'Olonnc, 
mort le 30 novembre 1810, est auteur des ouvrages sui- 
vants : Inconvénients du célibat de» prêtres, prouvés par 
des recherche» historiques, Genève (Lyon). 1781, réim- 
primé sous le litre de Recherches sur le célibat ecclctius- 
tique, Paris, 1790, in-8"; Voywjc en Corse (en vers cl en 
prose), fi vues politiques sur l'amélioratinn de celte iie, 
Paris, 1 788, in-S» ; A vis à mon fis âgé de sept ans, 1 805, 
in-12. Il a traduit : Différents traité» de morale de Plu~ 
targue, Paris, 1777, in-12 ; les Mémoires de Jean G ra- 
ham, marquis de Montrose, contenant l'histoire de la ré- 
bellion de sou temps, Paris, 1768, 2 vol. in-12 ; Gulislan, 
ou le Jardin des roses, traduit du poème do Saadi (pro- 
bablement sur la version latine de Gentius), 1781), in-8% 
cl 1791, avec un Essai historique sur la législation de la 
Perse. L'abbé Gaudin ne se lit connaître à l'assemblée 
législative que par un Rapport sur les congrégations sécu- 
lières, dont il proposa la suppression qui fut prononcée le 
18 août 1792. 

GAUl>I.> (Alexis), chartreux, mort vers 1707, serait 
demeuré enseveli dans l'oubli le plus profond, sans la 
peine qu'a prise Baylc de répondre aux attaques dirigées 
par ce solitaire dans un écrit iulilulé ; la Distinction et la 
nature du bien et du mut, Paris, 1703, in-12. Suivant 
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l'abbé Anbimbauld, on doit encore à GauJiu un petit 
Traité sur l'éternité du bonheur et du mallteur après la 
mort, etc.. extrait d'un ouvrage plus important qui n'a 
pas vu le jour, et que l'auteur se proposait de publier 
sous le titre de Caractères de la vraie et de lafuusse religion. 

GAL'DIO (Vincent), docteur en droit cl professeur à 
l'académie de Naplcs,nc vers 171 !> à liari dans la Pouille, 
quitta sa patrie après avoir embrassé la foi protestante, 
séjourna successivement à Gœlliuguc, à Giesscn, à Ber- 
lin, et obtint en 1700 le droil de bourgeoisie à Amster- 
dam. On ignore l'époque de sa mort. Outre quelques écrits 
polémiques pour la défense de J. J. Rousseau, alors quo 
ce philosophe était en bulle aux persécutions que lui sus- 
cita le ministre Monlmollin, il a laissé différents ouvrages 
tant imprimés que manuscrits dont Barbier a donné la 
liste dans son Examen critique des Dictionnaires ; nous ne 
citerons que les suivants : Disputatio prima juris romani 
de fuereditatibus quw ab inlcslato deferunlur , Gœtliuguc, 
1750, in— t" ; Dispulatiodetestamentifattionitinjure 
nalurœ firmitate, ibid., 1750, in-4° ; Scella de' piùclas- 
sici autori per la lingua e letteraturu italiana, ibid., 1757, 
in-8\ 

GALFFECOURT ( CAPPERONNIEH o*), "é à 
Paris en 1091, mort en mars 1706, l'un des amis 
de Jean-Jacques Rousseau , qui le cite dans les livres I, 
V, VIII et IX de ses Confessions, fut du petit nombre 
des personnes avec lesquelles cet illustre philosophe 
entretint ou conserva dans sa vieillesse des rapports 
d'une liaison intime. GaulTccourl est auteur d'une bro- 
chure anonyme intitulée : 7'rai/e' de la reliure des livret, 
sans date, in-12. 

GALFFIER (Louis), peintre, né à la Rochelle en 
1701, étudia les principes de son art sous Taraval, cl 
remporta le premier prix en 1784. Envoyé à Rome, il y 
composa plusieurs tableaux estimés, cl mourut à Flo- 
rence le 20 octobre 1801. On cite de lui : Alexandre 
mettant son cachet sur la bouche d'Éphestion ; tes Dames 
romaines apimrtant leurs bijoux au sénat, dans un temjn 
de calamité publique; le Sacrifice de Manué ; Achille re- 
connu jutr Ulysse ; la Vierge servie par les ange*, etc. : 
tableaux moins remarquables par la vigueur du dessiu 
que par le goût de la eoinposition. 

GALFFIER (Pau line), née CHATILLON, épouse du 
précédent, morle à Horcticc eu 1801 . trois mois avant 
son mari qui ne put lui survivre, est auteur de plusieurs 
compositions gracieuses, qui ont été gravées eu Angle- 
terre |«r Iturlolozzi. 

GAUFRIDI ou GOl FRIDI (Lous), curé de l églisc 
collégiale des Acoules à Marseille, né vers la lin du 
10" siècle, brûlé comme sorcier le 30 avril 1011, avail 
abusé des qualités aimables dont il était doué, pour sé- 
duite un grand nombre de femmes, tant au confessionnal 
que dans les sociétés. Dircclcurdc MadclaiucdeMaiiJols, 
il lui persuada de se laisser initier dans les mystères 
d'une prétendue magie qu'il disait posséder. Revenue de 
son erreur, la jeune dcMandols se retira dans un couvent. 
Goflridi fil croire aux religieuses qu'une légion de diables 
s'était emparée de leur monastère; cl ces filles simples 
s'étaut livrées à mille extravagances, le parlement d'Aix 
informa, et condamna le curé des Acoules à être brulu 
vif, comme coupable de magie, de sorcellerie, d'impiété 
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et de lubricité abominable. 11 est bien évident que Louis 
Goffrtdi fut plutôt un prêtre débauché qu'un magicien : 
c'était donc sous ce premier rapport qu'il fallait le punir. 
Mai* qu'on n'impute pas uniquement à l'ignorance du 
siècle ces dérisions absurdes qu'on lui reproche si légè- 
rcmcnl : celle-ci trouva, parmi les contemporains mêmes, 
des appréciateurs sensés, au nombre desquels il suffira de 
citer le théologien Rotichc. En 1072, Louis XIV rendit 
un édit qui défendait à tous les tribunaux du royaume 
d'admettre les simples accusations de sorcellerie. 

GAUFRIDI (Jacocks dk), président à mortier au 
parlement d'Aix, se démit de sa charge à l'occasion des 
troubles survenus à Aix en 4669, se relira en Languedoc 
dans une solitude profonde, cl passa le reste de ses jours 
dans la retraite. Il laissa une espèce de justiliealion de 
la conduite qu'il avait tenue dans ses négociations avec 
la cour, et dans ses travaux pour procurer la liberté de 
sa patrie, imprimée en 1687, sous ce titre : Ici Emploi* 
de M. le président Gnufridi , in-12. On conserve encore 
de lui une Histoire manuscrite de Provence, depuis 1628 
jusqu'en 1660. Il mourut à sa maison de campagne le 
JO juillet 1684. 

GAUFRIDI (Jean-François de), chevalier, baron de 
Tretz, fils du précédent, naquit à Aix, en 1622. Destiné 
dès ses jeunes ans à la magistrature, après avoir fait les 
études convenables à eel état , il devint conseiller à la 
même cour en 1660, et s'y distingua par ses talents. Son 
génie le portant aux recherches historiques , il entreprit 
une histoire de son pays , d'après celles de Bouclw cl de 
César Nostradamus. Privé de la vue dans ses derniers 
ans , il ne put publier son travail, et la mort le surprit 
arant qu'il l'eût fait paraître. Il laissa ce soin à l'abbé 
Gaufridi, son fils, qui le mit au jour, sous le titre dila- 
toire de Provence, Aix, 1694, 2 vol. in-fol. : elle fut 
réimprimée en 1733, avec de nouveaux titres. Gaufridi 
mourut à Aix, le 9 novembre 1680. 

GAUGAIIV (Thomas), graveur, né à Abbcvillc en 
4748, passade bonne heure en Angleterre, étudia sous le 
célèbre Honston à Londres, et devint l'un de ses premiers 
élèves. On connaît de lui des portraits d'après North- 
eote, !782 ; la Mort du prince de lirwmt ick , d'après le 
mémo, elc. On ignore l'époque de la mort de cet artiste. 

GAUGER (Nicolas), physicien, né près de Pilhivicrs 
Ters 1680, mort en 1730, a publié quelques écrits dont 
les plus remarquables sont : Mécanique du feu, ou l'Art 
d'en augmenter les effets et d'en diminuer la dépense, pre- 
mière partie contenant le Traité des nouvelles cheminées 
qui échauffent plus que les cheminées ordinaires et qui ne 
sont point sujettes à fumer, Paris, 1713-1749, in-12; 
Théorie des nouveaux thermomètres et baromètres, Paris, 
1722, etc. Dans l'un de ses ouvrages, Gaugcr prend le 
titre d'avocat au parlement cl de censeur royal. 

GAUHE (Jean -Frédéric), théologien protestant 
saxon , naquit en 1681 , à Waltcrsdorff , dans la Iwssc 
Lusaee. Après avoir fait ses éludes h Berlin et à l'uni- 
versité de Witlcnbcrg, il fut d'abord instituteur dans 
différentes maisons, fut nommé en 1715 pasteur à Olicr- 
Ncu-Scbiinbcrg, cl en 1724, à Ilclbigsdorf, dans le dio- 
cèse de Freyherg. Il mourut dans cet emploi en décem- 
bre 17t»tt. Cet auteur a enrichi d'un grand nombre 
d'ouvrages historiques la littérature allemande ; on dis- 



tingue dans le nombre : Dictionnaire historique des héros 
et des héroïnes, de, Leipzig, 1716, in-8»; Dictionnaire 
généalogique-historique de la noblesse de l'Empire germa- 
nique, Leipzig, 1719, in-8*, etc. 

GAULLYER (Demis), grammairien, né le 2 février 
1688 à Cléri dans l'Orléanais, mort fou à Charcnton le 
24 avril 1736, avait occupé une chaire d'humanités dans 
l'université de Paris. On connaît de lui : Règles t>our la 
langue latitie et française à l'usage des collèges, Paris, 
1716, 1719, 5 parties in-12 ; Poème de saint Grégoire 
de Nazinnze, traduit en latin avec des notes grammati- 
cales, ihid., 4718, in-12 ; Uttrts de Cicéron « ses amis, 
rangées par ordre chronologique, 1722 ; Abrégé de /'Epi- 
grammatum deleclus, augmenté de quelques épigrumtnes 
d'Owen et autres modernes; Cornélius AV/w», avec des 
notes françaises ; Abrégé de la grammaire française, etc., 
4722; Traduction des épigrammes de Martial, en vers 
cl en prose, 4738; Règles poétiques d'Aristote, de De*- 
préaux et autres célèbres auteurs, 1728 ; Tércnce, Cicéron, 
César, Sallusle, etc., justifiés contre la censure de M, Roi- 
lin, avec des remarques sur le 7'rni/c des études, ibid., 
1728, in-12; Méthode de M. Lcfèvre pour le* humanités, 
avec des notes, ibid. , 1733, in-42; une traduction de 
Florus, avec des noies, 1733, in-12; un Recueil défailles 
d'Ésope, de Phèdre et de la Fontaine, qui ont rapport 
les unes au.r autres, avec des notes, 1721, réimprimé en 
1 728, avec îles augmentations ; Selecta carminn , oratio- 
netqne quorumdam in universilalc parisiens! professorum , 
ibid., 1727, 2 vol. in-12. 

G AU LIMIER (Antoni-Eigkni:) , né à Saint-Amand, 
département du Cher, le 6 janvier 1795. Son père était 
receveur particulier des finances. Après avoir fait ses 
éludes il entra dans L'instruction publique en 4812. 
Une passion malheureuse l'ayant jeté dans une pro- 
fonde mélancolie, il revint bientôt dans sa famille, 
et étudia successivement le droit , la médecine ; il 
entra au séminaire Saint-Sulpiec qu'il quitta pour se 
livrer de nouveau a l'instruction publique. Au milieu 
de ses occupations si diverses il cultiva la poésie avec 
succès. Son Ode sur le dévouement de Malesherbes, fut 
couronnée par l'Académie française, l/annéc suivante, 
il fut envoyé à Reims. Il composa dans cette ville, avec 
M. Anol, l'un de ses collègues, une tragédie, la mort de 
Charles F', roi d'A nglelerrc, qui n'a point été représentée. 
Son Élégie sur la Mort d'un jeune écolier, et son Ode à 
Manuel, vinrent ensuite. A celte époque il concourut en- 
core pour les prix de l'Académie française, ayant pour 
sujet la traite des Nègres , cl te dévouement des mikleeinn 
français et des sœurs de Sainte-Camille. Plusieurs mor- 
ceaux de son poème sur {ri traite des Nègres furent lus à 
l'Académie et vivement applaudis ; mais, en l'envoyant, 
il avait gardé l'anonyme. Vers la fin de 1823, Gaulmicr 
fut nommé professeur de rhétorique à Bourges. Il mourut 
le 6 janvier 1 829. On a recueilli avec soin ses ouvrages, 
et on en a publié la plus grande partie sous ce tilrc : 
OEuvres posthumes d'A. E. Gaulmicr, Paris, 4830, 
vol. in -18. 

GAlîL5nN(GiLBEBT),savant littérateur, né à Moulins 
en 1 5813, mort à Paris le 8 décembre 1 665, élait très-verse 
dans les langues orientales, et s'étail fait remarquer par 
l'enjouement cl le charme de sa conversation. On a de lui 
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îles Épigrammes , des Etqjies, des Odes, des Hymnes, en 
latin, des Vers fronçait sur la prite d'Arros; iu Home- 
dollar Casbinensis Perso? sapientiam univers*, epistola 
dedicatoria, Paris, 1641, in-8*; des traductions latines 
du roman de Rhodanteet Dosiclès, deThéod. Prodromus, 
Paris, 1625, in 8"; et d'Itmène et Isménie, d'Eumalhe, 
ibid., 1618, io 8«; De vitâ et morte Masis libri III, 
hébreu cl lalin, avec des notes, ibid., 1629, in-8*; une 
édition de l'ouvrage de Pcllus: De opérations damonum, 
avec le teste grec et des notes, ibid., 1615, in-8"; Livre 
de» lumières en la conduite de» rois , composé par le sage 
Pilpay, ibid., 1644, in-8 9 . Il avait aussi compose une 
tragédie d'Iphigcnie, en vers grecs, restée manuscrite. 

GAULT (EiSTAcac), prêtre de l'Oratoire, évéque de 
Marseille, ne à Tours en 1591, mort à Basas le 13 mars 
1640, a laisse les ouvrages suivants : Discours de l'état et 
couronne de Suède, divisé en 10 chapitres, 5 géographiques 
et 5 historiques, le Mans, 1653, in &•; Généalogie des 
llérodes, avec des notes utiles pour l'explication des diffi- 
cultés des Évangiles et des Actes des apôtres, etc. 

GAULT (Jean-Baptiste), frère du précédent, prêtre 
de l'Oratoire et successeur d'Eustache au siège épiscopal 
de Marseille, né à Tours en 1598, se distingua par son 
éminente piété, son dévouement pour les pauvres, les 
galériens et les femmes de mauvaise vie. Il mourut en 
odeur de sainteté le 23 mai 1643. Sa Vie, écrite par le 
P. Senaull, a été publiée, Paris, 1647, iu 8°. 

GAULTHEROT (Denis), historien, élait né vers 
1580, à Langrcs, d'une famille qui remplissait depuis 
longtemps dans cette ville les premières charges de la ma- 
gistrature. Après avoir termine ses cours il prit ses dé- 
grés en droit et se fit recevoir avocat. Nous ne faisons 
mention de Gaullherot qui comme auteur de VAna- 
ttase de Langrts, Urée du tombeau de son antiquité, Lan- 
grcs, 1649, in 4*. Ce volume est devenu très-rare. 

GAULTUIER (Waiter), évéque d'Orléans, né dans 
celle ville au commencement du 9* siècle, fut gouverneur 
de Louis le Bègue, remplit avec distinction des missions 
de haulc politique, et mourut en 892. Ses Capilulaires 
se trouvent dans la Collection des conciles, avec les notes 
du jésuite Collot. 

GAULTIER, en latin Gualterius ou Gualterus, fit 
partie dans le 12» siècle de la malheureuse croisade qu'a- 
vait entreprise Godcfroid de Bouillon, devint chancelier 
de Roger, prince d'Anlioehe, fut fait prisonnier après la fin 
misérable de ce prince, et écrivit le récit des événements 
dont il avait été le témoin. Son ouvrage intitulé : Gued- 
terii cancellari betla Antiochena, a été public par Bongars 
dans les Gctta Dei per Franco». 

GAULTIER DE TÉROUANE, qu'il ne faut pas 
confondre avec le précédent, chanoine et archidiacre de 
l'église cpiscopalc de Térouanc, vivait en 1 120. H a laissé 
V Histoire de la vie et du martyre de Charles le Bon, comte 
de Flandre, publiée en 1618 sans nom d'auteur. 

GAULTIER DE COUTAWCES, Gualterus de 
Conilantiis , que les auteurs du Gatlia christ iatui nom- 
ment Walterius, naquit, suivant quelques-uns, en An- 
gleterre, cl suivant d'autres, à Cou tances en Normandie, 
d'où ils prétendent qu'il tire son surnom. Il appartenait 
nu sang royal de son pays, par Gomlle, sa mère. On le 
voit d'abord chanoine de Rouen, ensuite archidiacre 



d'Oxford, après, trésorier de l'église de Rouen, puis 
évéque de Lincoln, en 1183, d'où il fut transféré à 
l'archevêché de Rouen, l'année suivante. On le surnomma 
le Magnifique : en effet , il joua un grand rôle dans les 
affaires de son temps, fut charge de négociations impor- 
tantes, et envoyé plusieurs fois vers Philippe- Auguste , 
avec lequel la cour d'Angleterre était alors en démêlé. 
Il jouit du plus grand crédit sous Henri II et sous Ri- 
chard Cœur «le Lion. Il avait assisté, en 1187, à la célè- 
bre assemblée de (ïisors, où Philippe-Auguste et Henri 
se croisèrent ; lui-même s'était croisé dans le concile de 
Londres, en 1175. En 1190, il partit pour la guerre 
sainte, avec Richard, qui avait succédé à son père ; mais 
le roi, arrivé en Sicile, le renvoya pour mettre un frein 
à l'audace ambitieuse de Guillaume de Longchamp, 
évéque d'Ely, qui troublait le royaume. Richard, à son 
retour de la terre sainte, ayant clé retenu prisonnier par 
l'archiduc d'Autriche, Gaultier employa tous ses soins et 
son crédit pour ramasser les sommes nécessaires à la 
rançon de son maître, cl resta lui-même en otage à sa 
place, jusqu'à ce qu'elle fût payée. Il mourut le 16 no- 
vembre 1207. Sa lettre a Hugue, évéque de Durham, se 
trouve dans les Normannica de Cambdcn : il avait com- 
posé d'autres ouvrages, dont Pils donne les détails. 

GAULTIER (Philippe) , PhUippus Gualterus de In- 
tulis, né à Lille en Flandre dans le 12* siècle , passa une 
partie de sa jeunesse à Cbalillon ; ce qui l'a fait nommer 
anssi Gualterus de CastelUom , on Cailellionensis , pour 
le distinguer d'autres Gaultier ses contemporains, et sur- 
tout d'un Gualterus de Insulis, évéque de Maguclone, qui 
le précéda de près d'un siècle. On croit qu'il mourut à 
Tournai en 1201. Ce qui a transmis son nom à la pos- 
térité, est un poéme héroïque latin en X livres , en vers 
hexamètres, intitulé : Alexandrcis , tire Getta Altxandri 
Magni, qui parut vers 1 180. On a encore de lui : LibcUi 
très contra Judwos, iu dialogi furmam eonscri/iti, Leyde. 
1692, in-12; dans le recueil intitulé: Vtttrum alkjuot 
Gattiw et Defgii seriptorum opuncula sacra ; De SS. Tri- 
nitate traetatus, publié en 1721 par Bernard Pei. 

GAULTIER (Pierre), né à Saint-Loup, dans le Poi- 
tou, en 1516, y exerça pendant 6 ans les fonctions de 
maître d'école. Il alla ensuite perfectionner ses éludes à 
Paris, où il arriva au mois d'octobre 1 546, âgé de 30 ans. 
Il s'y livra tout entier à l'étude de l'éloquence et de w 
philosophie, qu'enseignaient alors avec éelat Orner Talon 
et Pierre Ramus. Ses cours achevés, les familles les plus 
honnêtes s'empressèrent de lui confier leurs enfants ; et 
la réputation qu'il s'acquit comme professeur , parvint 
bientôt jusqu'au célèbre chancelier de l'Hôpital. Ce grand 
homme fit prier Gaultier de se charger, à la campagne . 
de l'éducation de ses petits-fils. Gaultier était l'homme 
de son temps le plus sobre et le plus régulier dans sa 
conduite. Il mourut vers l'an 1597. 

GAULTIER (Clacde), surnommé Gau//rer la Gueule, 
avocat au parlement de Paris, né en 1590, mort o Paris 
en 1666, a laissé des mémoires et plaidoyers, imprimes à 
Paris en 1662 cl 1669, 2 vol. in-4*. 

GAULTIER (Jean Baptiste), théologien appelant, 
ne à Louvicrs en 1685, mort le 30 octobre 1755, fut 
attaché en qualité de bibliothécaire à M. de Langle , 
évéque de Boulogne, puis à Colbert, évéque de Montpel- 
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lier, et composa pour ces prélats des mémoires, des 
instructions, des mandements, des remontrances et des 
lettres. On cite de lui deux Mémoires sur les plaintes por- 
tée* contre le gouvernement de l'évêque de Boulogne; 
4 lettres contre les jésuites au sujet des cérémonies chi- 
noises ; une Vie de Soanen ; les Lettres persanes convain- 
cues d'impiété, 1751, in-12; fc Poème de Pope convaincu 
d'impiété, 1746, in-12; Lettres théologiques contre Ber- 
ruyer, 1780, 3 vol. in- 12. 

GAULTIER (Aloïsils-Éoouabd-Camulb), ecclésias- 
tique, né en Italie vers 1745, d'une famille française, fut 
de bonne heure ramené dans la patrie de ses pères. Plein 
de zèle pour l'instruction de l'enfance, il réussit à trouver 
le secret d'en aplanir les difficultés. Ses Jeux instructifs 
sont devenus populaires, et lui méritent le titre de bien- 
faiteur de la jeunesse. Lorsque la tourmente révolution- 
naire l'obligea de quitter la France, l'abbé Gaultier n'en 
continua pas moins de poursuivre la tiche qu'il s'était 
imposée, et tandis qu'il exerçait l'emploi d'instituteur des 
enfants de l'ambassadeur d'Angleterre, il prodigua géné- 
reusement ses soins aux jeunes Françaisqiic leurs familles 
avaient amenés sur celte terre étrangère, où lui-même 
n'acceptait qu'une hospitalité honorable. * Il resta en 
France après la paix d'Amiens en 1802, laissant à Lon- 
dres, nvec le souvenir des plus estimables vertus, plu- 
sieurs maîtres qu'il avait mis en état de partager sa 
iiit-dtodc d'instruction. Il mourut à Paris le 19 septembre 
4818. L'abbé Gaultier fut l'un des plus zélés propaga- 
teurs de la méthode d'enseignement mutuel. L'utilité fut 
le but auquel il a tendu dans ses nombreux ouvrages, et 
il a la gloire de l'avoir allant d'une manière bien remar- 
quable ; plusieurs de ses estimables compositions oui été 
réimprimées jusqu'à 20 et 50 fois : toutes sont fort ré- 
pandues. Nous citerons entre autres : Leçons de gram- 
maire suivant la méthode des tableaux analytiques, Paris, 
1787, in-8* ; Leçons de géographie par le moyen du jeu, 
ibid., 1788, in-8»; ibid., 1823, in- 18, 10* édition; 
Leçons de chronologie et d'histoire, 1788, in-8»; 1811, 
3 vol. in- 1 2, 3° édition ; Exposé du cours complet de jeux 
instructifs!, 1802, in-8° ; Méthode pour apprendre gram- 
maticalement la langue latine, sans connaître les règles de 
ta composition, 1804, 2 vol. in-18; Traits caractéristi- 
ques d'une mauvaise éducation, etc., 1812, in-18; No- 
tions de géométrie pratique, etc., 1807, in-12, etc. 
GAULTIER DE BIAUZAT. Voyez BIAUZAT. 
GAULTIER DE LA CROZE (Jacques), fils d'un 
réfugié français dans les Étals de Brandebourg après la 
révocation de ledit de Nantes, fut l'inslilulcur des cinq 
princesses, biles de Frédéric-Guillaume I", roi de Prusse; 
il obtint ensuite la place de bibliothécaire et de garde du 
cabinet des médailles du roi à Paris, et mourut h Berlin 
en 1765. Il n'a laissé aucun écrit remarquable, bien 
qu'il soit désigné comme un littérateur assez distingué. 

GAULTIER DE SYONNET, plus connu sous le 
nom de Petit Paultkr, mort en 1809 , publia dans les 
premières années de la révolution une feuille périodique 
intitulée : Journal de la cour et de la ville, qui eut une 
'.rcs grande vogue. 

GAURI , sultan, ou souverain des mameluks en 
Egypte vers l'an de l'hégire 920 (de J. C. 1514), se si- 
gnala par sa bravoure cl son intrépidité d'abord contre 
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Bajazct II, puis contre Sélim I", et périt dans une ba- 
taille sanglante que ce dernier lui livra a Buri-Vaik l'an 
de l'hégire 923. 

GAURIC (Lu c) , mathématicien et astrologue , né le 
12 mars 1470, à Gifoni, dans le royaume de Naplcs, 
s'appliqua à l'astrologie judiciaire, et obtint, par ses suc- 
cès dans cette vainc science , une réputation qu'il n'au- 
rait jamais acquise par ses connaissances positives. Bcn- 
tivoglio, seigneur de Bologne, élait détesté du peuple 
pour ses cruautés : Gauric lui prédit qu'il serait chassé 
de ses Etats ; ce qui n'était pas difficile à prévoir, d'après 
la disposition des esprits. Le tyran, irrilé de sa har- 
diesse, le condamna à cinq tours d'estrapade ; il souffrit 
longtemps des suites de ce supplice, qu'il aurait évité 
avec un peu plus de prudence. Catherine de Médicis lui 
demanda ensuite l'horoscope de Henri II; mais il n'em- 
ploya cette fois que des termes vagues et qui ne pou- 
vaient le compromettre, ni lui ni son art. Gauric profes- 
sait les mathématiques à Fcrrarc, en 1531. Quelque 
temps après, il se rendit à Rome, où il parvint à se faire 
de puissants protecteurs. Le cardinal Farnèsc lui fit ob- 
tenir, en 1545, l'évèché de Civitata; mais il s'en démit 
au bout de quatre années, et revint à Rome, où il mou- 
rut le 6 mars 1558. Il est inhumé dans l'église d'Ara 
Cali, avec une épilaphe. Les Œuvres de Luc Gauric ont 
été recueillies et publiées à Bàlc, 1575, 3 vol. in-fol. 

GAURIC (Pomfoxio), Pomftonius Cauricus, poêle 
que sa fin tragique, peut-être encore plus que ses vers , 
a rendu célèbre. Il élait frère du précédent, né comme 
lui à Gifoni , cl était, en 1515 , professeur d'humanités 
à Naplcs. Doué d'un génie fécond, de beaucoup d'esprit , 
cl avide de savoir, il eut la passion des arts, et se livra à 
leur étude avec une extrême ardeur. Il y acquit des con- 
naissances aussi variées qu'étendues. Il avait fait de 
grands progrès dans l'architecture, cl il en composa dif- 
férents traités. Il écrivit aussi, en latin, sur la sculp- 
ture et les sculpteurs anciens, Pise, 1504 . et Florence, 
1508, in-8*. Quelque conjecturale que soit la physiogno- 
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tions des hommes, et de deviner leurs habitudes par les 
traits de leur visage, l'avait séduit. Il s'en élait sérieuse- 
ment occupé, et croyait y avoir réussi. Mais la poésie fut 
ce qu'il cultiva avec le plus de soin. Étant, dit-on , par- 
venu a lier un commerce galant avec une femme de qua- 
lité, il cul la vanité et l'imprudence de laisser entrevoir 
dans ses vers ce succès flatteur : sans la nommer, il la 
désigna de manière à la compromettre, fait qui en Italie, 
autrefois du moins, ne. se pardonnait pas, cl ne fut pas 
pardonné. L'amant indiscret péril victime, ou de la 
jalousie, ou de la vengeance. Un jour, étant parti de 
Sorrcnto pour aller à Caslcllamarc , il disparut tout n 
coup, sans que depuis on ait pu savoir ce qu'il élait de- 
venu. On présuma qu'ayant été attaqué en route par des 
hommes aposlés, il avait péri, lui, ses chevaux cl ses 
gens, cl que, pour ne laisser aucun indice de ce crime, le 
tout avait été jeté dans la mer. Tollius a donné à ce poêle 
une place parmi les illustres lettrés malheureux dont il a 
fait l'histoire. 

GAUS8IN (Jkaxne-Cathemke), actrice célèbre, dont 
le véritable nom était Gaustcm, débuta à Lille, fut appe- 
lée à Paris en 1731, parut avec succès sur la scène dans 
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les rôles de Junte , d'A ndromaq ut cl d'iphigénk , créa le 
rôle de Zaïre, et reçut de Voltaire à ce sujet une épitre 
connue de tout le monde. M 11 " Gaussin ue montra pas 
moins de talents dans les ingénue» et les amourtvsrs de 
la comédie que dans les jeunes premières de la tragédie. 
La sensibilité, Pâme et la naïveté de son jeu la placent au 
premier rang parmi les actrices de cette époque. Elle 
quitta le théâtre en 1703, et mourut le 0 juin 1707. 

GAUTilEROT (Nicolas), l'un des plus savants dé- 
monstrateurs de son temps pour le clavecin et la théorie 
musicale, né à Is-sur-Tille en 1753, mort à Paris le 
29 novembre 1 803, est auteur d'une Théorie des sons et de 
plusieurs mémoires sur IvaSciriiccs physiqnes,VElectricité, 
le Galvanisme, etc. Ses Rechercltes sur l'action de l'élec- 
tricité dans les appareils galvaniques out été insérées 
dans le Journal du Galvanisme, de M. le docteur Nauche, 
année 1803. 

GAUTilEROT (Claude), peintre, élève de David, 
né à Paris en 1709, mort en 1828, dans un état voisin 
de l'indigence, a exécuté plusieurs tableaux qui lui assi- 
gnent un rang distingué parmi les peintres modernes; 
nous citerons entre autres : Pyrame et Thisbé; Atala ; le 
Serment du Drapeau, cl Vempereur Xajtoléon blcsté devant 
Batisbonne. 

GAUTUEY (Éxilian-Marie), ingénieur des ponts 
et chaussées, né à Châlons-sur-Saônc le 3 décembre 1732, 
étudia les mathématiques à Versailles chez son oncle, pro- 
fesseur des pages, entra dans l'école des ponts et chaus- 
sées que dirigeait alors le l'élèhrc Pcrronel, et fut nommé 
sous-ingénieur par les étals de Bourgogneen 1 758. Gautbey 
reconnut en traçant une route de Chàlons à Toulon-sur- 
Attoux, la possibilité de mettre à exécution un projet de 
canal proposé depuis longtemps pour joindre la Saône à 
la Loire, au moyen d'une quantité d'eau beaucoup plus 
considérable qu'on ne l'avait cru jusqu'alors. Nommé 
directeur général des canaux de la Bourgogne en (782, 
il fut chargé du nouveau canal qui fui commencé en 1783, 
et terminé en 1791. On doit encore à cet ingénieur les 
quais de Chàlons sur-Saône, le pont de Navilly sur le 
Doubs, la portion du canal de jonction de la Saône a 
l'Yonne, du Doubs à la Saône, etc. Inspecteur général 
des ponts et chaussées en 1791, il prit la part la plus 
active aux travaux du comité central, et mourut le 1 4 juil- 
let 1800. On a de lui, entre autres ouvrages : Mémoires 
sur l'application de la mécanique à la construction des 
voûtes, Parts, 1772, in-8 u ; Mémoire contenant des expé- 
riences sur la charge que les pierres peuvent supporter, 
dans le Journal de physique, novembre 1774; divers 
Mémoires sur le» écluses et le canal du Centre , recueil de 
l'académie de Dijon, année 1780; Dissertation sur les 
dégradations survenues aux piliers du dôme du Panthéon 
français, et sur les moyens d'y remédier, 1798, iii-t°; 
Projet de dérivation jusqu'à Paris des rivières d'Ourcq, 
Thérouenne et Deuvronne d'une part, et des rivières d'Es- 
sonne, Juigne, Orge, Yvette et Même d'autre part, 1803, 
in-4"; Lettre au préfet du déparlement de ta Seine au sujet 
de la dérivation de la rivière d'Ourcq , Paris, 1803. 
Navier, neveu de Gnuthcy, a publié l'ouvrage posthume 
de son oncle, Traité complet sur ta construction des ponts 
rt dr* canaux navigables, 1809-IKIfi, 3 vol. grand in 4*, 
précédé de YÉl>v)c de l'auteur. 



GAUTHIER ( Fraxçois) , chanoine régulier de l'or- 
dre de Prémoiilré , observance réformée, ne a Bar-le- 
Duc, vers le milieu du 10* siècle, enseigna pendant long- 
temps la philosophie et la théologie dans sa congrégation, 
cl y occupa différentes supériorités ; après quoi il fut 
pourvu du prieuré-cure d'Evilly eu Champagne. Il avait 
composé un Dictionnaire de l'origine des cJioses , 3 vol. 
iii-fol„ ouvrage d'une étendue cl d'une science immense, 
qui coûta 20 années de travail à l'auteur. Il était entiè- 
rement achevé cl prêt à être mis cous presse, lorsque le 
père Gauthier mourut à Évilly, le 1" septembre 1029. 

GAI TUIF.R (François), prêtre , né dans le 17* siè- 
cli-, à Rabodangc, près de Falaise, avait pour les négo- 
ciations une certaine habileté naturelle, qu'il ignora long- 
temps lui-même, cl que le hasard seul lui fil découvrir. 
Une affaire personnelle Payant obligé de passer en An- 
gleterre , il y devint aide de l'aumônier du maréchal de 
Tallard, ambassadeur de France. Après l« rappel du 
maréchal, il continua de demeurer à Londres, n'ayant, 
dit Voltaire, d'autre emploi que celui de célébrer la messe 
dans la chapelle privée du comte de Gallas, ambassadeur 
d'Allemagne. Il avait appris l'anglais; cl comme il uimait 
l'étude, il s'était rendu familiers les meilleurs ouvrages 
écrits dans cette langue. Un homme d'esprit et qui parle 
agréablement sur des matières intéressantes, doit linir 
toujours par se faire écouter. Ce fut ce qui arriva à l'abbé 
Gauthier. Admis dans les meilleures sociétés, il fut bien- 
tôt recherché de plusieurs personnes considérables cl ini- 
tiées dans les affaires publiques. Le parti opposé à M;irl- 
borotigh voulait la paix avec la France, parce que c'était 
le moyen de lui ôler le commandement de l'armée, cl de 
diminuer son crédit. L'abbé Gauthier fut mis dans la 
confidence de ce plan , et chargé d'entamer , avec le mi- 
nistère français, une négociation qu'on pouvait désavouer, 
si la proposition était mal reçue. Sur la fin de janvier 
1711, il arrive à Versailles, se rend chez le marquis de 
Torcy, et lui dit, sans autre préambule : Voulez-cous la 
paix, Monsieur» je vkixs vous apporter les moyens de la 
traiter. C'était, dit Al. de Torcy, demander à un mou- 
rant s'il voulait guérir. Les négociations furent dès lors 
suivies secrètement, et se terminèrent par la paix d'Ulrccbt 
en 1713. L'abbé Gauthier fut récompensé du zèle cl de 
l'intelligence qu'il avait déployés dans celle affaire, par 
le don des abbayes d'Olivct et de Savigny ; il reçut aussi 
des présents considérables du roi d'Espagne cl de la 
reine Anne. Ce négociateur mourut le 13 juin 1720. Son 
portrait a été gravé par ilortemcls et par Desrochers. 

G VUT1IILR (Fbaxçois), imprimeur, né à Maroayen 
Franche-Comté, mort à Besançon en 1730, est auteur de 
Noèts au patois de celte ville, plusieurs fois réimprimés : 
la meilleure édition est celle de 1751 , 2 vol. in-12. 

GAUTHIER (Nicolas), né à llcims dans le 16* siè- 
cle, fit ses études au collège de Sedan, où il soutint deux 
thèses, le 20 décembre 1007, et le 9 mars 1609, sous la 
présidence du célèbre Tilcnus. Né catholique n main, il 
avait embrassé le protestantisme et était devenu surveil- 
lant du consistoire de Sedan. Après une abjuration so- 
lennelle, il composa et publia : Découverte des fraudes 
sedunoises par la confrontation du catéchisme de Jacques 
Cappel, ministre et professeur en théologie à Srdan, Paris, 
1018, in-8-, etc. 
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GAUTHIER (Fhasçois-Loiis), bachelier en théolo- ! 
gie, curé de Savigny, né à Paris le 20 mars 1690, et 
morl dans la même ville le 9 octobre 1780, exerça les 
fonctions du ministère pastoral pendant plus de 52 ans, 
avec un zèle qui ne s'est jamais démenti. Il publia de 
«on vivant : Traité contre tes danse* et les mauvaise» 
chômons, 2« édition, 177», in 12; Traite contre l'amour 
de* parjures et le luxe des habits, 1779, in- 12 ; Réflexions 
sur les 0 de l'Avent, 1780, in 12 ; Réflexions chrétiennes 
sur Us huit béatitudes, 1783, in- 12. 

GAUTUIER ou GAUTIER (Joseph) , chanoine ré- 
gulier de la congrégation du Saoveur, né en Lorraine, 
cultiva la littérature et les sciences. Il remporta un pris 
en 1745 à t'Aciulérnie française par un discours Sur 
l'inutilité de la dispute, et fut l'un des malencontreux 
adversaires de J. J. Rousseau, contre lequel il prit la dé- 
fense des Lettres , mais qui, dédaignant de lui répondre 
directement, le réfuta de la manière la plus piquante 
dans sa Lettre à Grintm. Membre de l'académie de Nancy 
et professeur de mathématiques et d'histoire des cadets- 
gentilshommes du roi de Pologne, Gauthier mourut en 
1776. On lui doit encore : Réfutation du Crise miilerne, 
ou Objections contre le christianisme , avec des répontes, 
Lunévillc, 1752, in-8°. 

GAUTUIER (Jsan), chirurgien-major des chevau-lc- 
gers de la ga nie sous Louis XVI, ne à Monlainvillc, 
près de Versailles, le 10 juillet 1717, fit la campagne 
de 1761 en Allemagne, cl y rendit à la maison du roi, 
ainsi qu'à toute l'armée, de signalés services, que le roi 
crut devoir récompenser par des lettres de noblesse et 
l'honorable titre de chirurgien consultant de ses armées. 
En 1775, il fut décoréde l'ordre de Saint-Michel, cl de- 
vint chirurgien de Louis XVI et de Monsieur, frère du 
roi , en 1777, il fut nommé chirurgien-major en chef 
et inspecteur des départements de la guerre, de la ma- 
rine, des affaires étrangères et des hôpitaux militaires. 
Il était membre honoraire de la Société d'émulation, des 
sciences , arts et belles-lettres do Liège ; des académies 
de Londres et de Berlin. Il mourut à Versailles, le 
22 septembre 1805. Il a laissé de nombreux écrits, 
pleins de faits curieux et de notes sur des opérations chi- 
rurgicales très-singulières. Ils sont restés entre les mains 
de sa veuve. 

GAUTHIER (Ikci'ES), médecin du roi, docteur de 
l'université de Montpellier et de la faculté uc Paris , né 
à Kiceys en Bourgogne, mort vers 1778, outre plusieurs 
Mémoires insérés dans divers recueils, a laissé les ouvra' 
ges suivants : Introduction à la connaissance des plantes, 
ou Catalogue des plantes usuelles de France, Avignon cl 
Paris, 1 760, in-i2; Paris, 1785, in-8"; Manuel des ban- 
dages de chirurgie , 1700, in-12; Éléments de chirurgie 
pratique, avec les œuvres de Fcrrcin, 1771, in-12; l)is~ 
sertalion sur l'usage des caustiques pour la guerison des 
hernies, 1774, in-12. 

GAUTHIER, dit de l'Ain (Astoimb-Fiumcois). avo- 
cat , né n Uourg en 1754 , publia quelque temps avant 
ta convocation des étals généraux, une brochure intitulée: 
Du tiers état, dans laquelle il se prononçait fortement 
pour toutes les réformes. Député de la Bresse à l'assem- 
blée constituante, il y siégea à l'extrême gauche, mais 
d'ailleurs ne fut poinl remarqué. Hëëlti par son départe- 



ment a la Convention, il y vola la mort de Louis XVI 
sans appel ni sursis, et fut envoyé commissaire à l'armée 
des Alpes, puis à Lyon ; mais accusé de ne pas pousser 
avec assez d'activité le siège de celle ville, il fut rappelé 
par In Convention, et peu s'en fallut que sa conduite ne 
l'envoyât à Péchafaud. Après le 9 thermidor, il fut ren- 
voyécommissairc dans les Hautes-Alpes et le Mont-Blanc, 
et de retour de sa mission , entra au comité de sûreté 
générale, où il rendit de véritables services en surveillant 
l'approvisionnement de Paris. Rëélu»nu conseil des An- 
ciens, il fut, après le 18 brumaire, nommé juge au tri- 
bunal de première instance de la Seine, dont il devint 
vice-président. Exilé comme régicide en 1810, il rentra 
en France après les événements de juillet, et s'établit à 
Sainl-Mareellin (Isère), où il mourut le l^mai 1858. 

GAUTHIER (M""), née 5 Paris en 1692, débuta à 
la Comédie-Française en 1716, obtint quelque succès 
dans les rôles de M 0 " Jobin de la Devineresse et de la 
tante du Mariage fait et rompu, de Dufresny, quitta su- 
bitement le théâtre, prit l'habit des carmélites à Lyon 
en 1723, et y mourut en odeur de sainteté en 1757. Les 
premières années de sa jeunesse avaient été très-dissi- 
pées, et on prétend qu'un désespoir amoureux fut le 
principe secret de sa vocation religieuse. Elle a écrit elle- 
même l'histoire de sa conversion , qui se trouve dans le 
I"' volume des Pièces intéressantes et peu connues, publiées 
par La place. 

GAUTIIIER, médecin de Nantes, inventeur d'un 
procédé pour dessaler l'eau de la mer, présenta en 1717 
à l'Académie des sciences une machine destinée à cette 
opération. 

G AUTHIER (Jean), néàMontauban, médecin du mi 
et docteur de la faculté de Montpellier, a laissé : Traité 
de la maladie vénérienne , 1017, in-12. 

GAUTUIEft DE BRECY (Chawles-Eome), lecteur 
du roi sous Louis XVIII et Charles X, était né à Paris, 
le 1 er décembre 1755, lîls d'un échevin de celte ville. Il 
fut destiné h la carrière des finances dès sa jeunesse, de- 
vint contrôleur, puisdireetcur général des fermes. Il était 
employé en cette qualité à Toulon en 1793, lorsque cette 
ville se livra aux Anglais. Gauthier de Brecy ne fut pas 
un îles moins zélés à arl>orcr les couleurs royales, et s'é- 
lant joinl aux troupes espagnoles qui s'emparèrent du 
fort Faron, sous les ordres de Gravina, il se trouvait à 
côté do lui lorsque ce général fut blessé à la téle de sa 
colonne. Gauthier, obligé des'enfuir comme tant d'aulrcs, 
lors de l'évacuation de la place par les alliés, se retira en 
Italie, puis en Angleterre où il vécut longtemps dans les 
privations de l'exil. Admis en 1795, à Vérone auprès du 
roij Louis XVIII, il en fut très bien accueilli. Rentré en 
France après la paix d'Amiens, il reprit la carrière 
de l'administration. D'abord inspecteur des douanes à 
Cherlwurg, il était receveur général à Lyon, lors de la 
première occupation de cette ville parles alliés en 1814. 
Accouru bientôt à Paris, il y fut nommé par Louis XVIII 
un de ses lecteurs, et décoré «le la croix de la Légion 
d'honneur. Depuis 1830, il vécut dans la retraite, et 
mourut à Paris le 10 octobre 1830. Il a publié : Révo- 
lution royaliste de Toulon en 1793 ; Le vingt-quatre août 
1793; Mémoires véridiques et iiujrntis de la vie privée, 
monde et polHù/ue d'un homme de bien. Gauthier «le 
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Brcey a pris dans cette publication le litre Je vicomte, et 
dans d'autres celui de baron. 

GAUTHIER DE LA PEYROPIIE, littérateur, 
luorl à Paris en 1804, a traduit de l'allemand les Voyages 
dt M. P. S. Pallas en différentes provinces de Russie et 
dans l'Asie septentrionale, 1789-1793, 5 vol. in -4» et 
un atlas. Il a donné : Essai historique et politique sur l'état 
de Gènes, 179-1, in-8°, et la traduction du Voyage en 
Islande par ordre de S. M. Danoise , d'Olafsen et Po- 
vclscn, 1804, 5 voL in-8», terminée par M. Borncrod, 
Norvégien. 

GAUTIER, sire d'Vvetot, valet de chambre du roi 
Clotairc !<", ayant encouru la disgrâce de son maître, 
quitta la France, et fit pendant 10 ans la guerre aux 
ennemis de la foi. Espérant que le temps aurait apaisé le 
ressentiment de Clotairc, Gautier vint le vendredi saint 
550 se jeter à ses pieds dans l'église de Soissons; mais à 
jmmiic le roi l'cul-il reconnu , qu'il lui plongea son épéc 
dans le cœur. Le pape Agapet exigea que Clotairc réparât 
cotte cruauté, et telle fut, dit-on, l'origine du royaume 
d'Yvctot : mais ce fait n'est pas incontestable. On peut 
consulter la Dissertation de Verlot, dons les Mémoires de 
l'Académie des inscriptions, tome IV; les Prtiêves de 
l'histoire du royaume d'Vvetot, par Jean Ruault, Paris, 
1G3I, in-4»; Dissertation sur ce prétendu royaume, par 
l'abbé des Tuileries ; Dictionnaire universel de la France, 
tome III, et Dictionnaire de Fonccmagne, dans la Des- 
cription de la haute Normandie, par Toussaint Duplcssis. 

GAUTIER (Hi beiit), ingénieur de la marine royale 
et inspecteur général des ponts cl chaussées, né à Niracs 
le 21 août 1000, mort à Paris le 27 septembre 1737, a 
publié un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels on 
distingue : Traité des fortifications , etc. , Lyon , i 085, 
iti-12; Traite' des armes à feu , etc. , avec la manière de 
diriger leur portée, ibid. ; Traité de la Construction des 
dtemitts, tant de ceux des Romains que des modernes, etc., 
Paris, 1715, in-8- ; ibid., 1721, 1728, 1751; traduit 
en allemand, Leipzig, 1750, in-8"; Tràitédes ponts, etc., 
Paris, 1710, in 8»; ibid., 1723, 1728, 17G5, in-8% 
avec 20 planches et des augmentations, etc. 

GAUTIER (Isidore-Marie BIUGNOLLES),dit Gau- 
tierdu Var, neen 1709 à Brignollcs, député au conseil des 
Cinq-Cents, ne parut jamais à la tribune, mais consigna 
ses opinions à cette époque dans deux Lettres insérées au 
Moniteur des 2 prairial et 12 messidor an IV (1798). Il 
les modifia depuis, devint, après la restauration, un des 
écrivains qui s'attachèrent à la défense des principes 
monarchiques, et mourut à Paris le 20 décembre 1824. 
Outre un assez grand nombre de pamphlets; on lui doit : 
Annales des sessions du corps législatif, de 1814 à 1822, 
10 vol. in-8» (avec M. d'Auréville.) 

GAUTIER (Ambroise George-Joseph) , «vocal à la 
cour royale de Paris, naquit à Chcvreusc, près Ver- 
sailles, en 1770. Après avoir fait d'excellentes études 
aux collèges de Saint- Barbe et de Navarre, il remporta 
le prix d'honneur de l'université, le dernier qui fut dé- 
cerné avant la suppression de ce corps antique en 1790. 
Sa vocation pour le barreau fut déterminée par une cir- 
constance qui fit éclater sa tendresse filiale. Quoique mo- 
deste procureur fiscal de Chcvreusc , son père avait été 
arrêté comme Robin aritlvvnitr. Le jeune Gautier, h 
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peine age de 18 ans, se rendit à la société populaire, et 
plaida avec tant de chaleur et de raison la cause du dé- 
tenu , qu'il obtint qu'une deputation de la société se ren- 
drait près du comité de sûreté générale, pour réclamer 
la mise en liberté du prisonnier. Admis lui-même au 
sein de ee terrible comité , il osa prononcer les mots de 
justice et de clémence , et ne fut point repoussé. Un 
arrêté tel qu'on en obtenait bien rarement alors loi ren- 
dit son père. Après les jours d'orage il fit ses premiers 
pas dans la carrière du barreau , sous les auspices de 
M. Berryer père, avec lequel il travailla pendant plu- 
sieurs années. On cite comme un phénomène au palais 
le succès qu'obtint Gautier, quand il gagna douze causes 
de suite, devant la même chambre de la cour. En 1804 , 
il figura parmi les défenseurs qui prêtèrent appui de 
leur talent aux personnes impliquées dans la conspiration 
de Pichegru et de Morcau. Obligé sur la tin de sa vie, 
par suite d'une strangulation nerveuse , de renoncer à la 
plaidoirie, il se livra à la consultation. Le mal ayant fait 
des progrès rapides, il succomba le 23 janvier 1829. 

GAUTIER. On connaît encore plusieurs autres 
artistes du nom de Gautier ou Gaultier : Léonard 
Gaultier , graveur au burin , né à Moycncc dans le 
10* siècle, a laissé plusieurs estampes dans le genre 
de l'histoire, d'après ses propres dessins et d'après diffé- 
rents maîtres. — Gautier (Nicolas), né à Paris en 1575, 
a gravé plusieurs sujets de l'histoire de Henri IV. — 
Gautier (Pierre), peintre et graveur français, né dans le 
18» siècle, s'était fixé à Naplcs. On a de lui 
gravures historiques d'après Solimènc. — Voyez 
GAULTIER, GAUTHIER et WALTER. 

GAUTIER D'AGOTY (Jacques), peintre, graveur 
et anotomiste, né b Marseille vers 1710, mort en 1785, 
se donnait pour l'inventeur de l'art de graver et d'impri- 
mer en couleurs, bien que Leblon eût employé avant lui 
un procédé semblable, avec cette seule différence qu'il oc 
faisait usage que de 3 couleurs, ou lieu de 4 employées 
par Gautier. On lui doit plusieurs ouvrages concernant 
la physique et l'histoire naturelle, dont il s'occupait au 
milieu de ses travaux ordinaires. Les autres , et ce sont 
les plus importants, concernent l'anatomie : Myotogie de 
la tête, en 8 planches, Paris, 1745, grand in-4*; Myoto- 
gie du pharynx, du tronc et des extrémités, en 12 plan- 
ches, ibid., grand in-4* : ces deux collections, gravées 
d'après les dissections et avec les tables explicatives de 
Duvcrncy, ont été réunies sous le titre de : Myotogie 
complète, ou Description de tous les muscles du corps hu- 
main, en 20 planches, Paris, 1740, grand in-4»; Anato- 
mie complète de la tête et de toutes les parties du cerveau, 
en 8 planches , avec les tables explicatives, ibid., 1748, 
in-4*; A natomie générale des viscères, angeioltigie et névra- 
logie, etc., en 18 planches, ibid., 1752, in-4»; Exposition 
anatamique de la structure du corps humain, etc., en 
20 planches, Marseille, 1759, 1703 cl 1770, in-fol.; 
Exposition anatomiqne des maux vénériens, etc., en 
4 planches, Paris, 1773, in-fol.; Exposition anatomique 
des organes des sens, etc., en 7 planches , 1775, in-fol.; 
A natomie des parties de la génération de l'homme et de la 
femme, etc.. ibid., 1778, 1785, 8 planches in-fol. Parmi 
ses autres ouvrages, nous citerons : Lettre concernant 
le nouvel art d'imprimer les tableatM arec 4 couleurs, 
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Paris, 1749, in-12; Nouveau système de l'univers, ibid., 
1750-1751, 2 vol. in-12; la Zoogénie, ou Génération des 
animaux, Paris, 1730 , in-12 ; Observations sur la phy- 
sique, l'histoire naturelle et la peinture (origine du Jour- 
nal de physique), 18 numéros, 1732-1755; Observations 
iur la peinture et sur les tableaux anciens et modernes, 
Paris, 1753, 2 vol. in-12; Collection des plantes usuelles 
gravées en couleurs, ibid., 1707, in-4°. 

GAUTIER D'AGOTY (Arnaud-Éloi), fils du précé- 
dent, succéda à son père dans Part de graver et d'impri- 
mer avec les 4 couleurs (le noir, le blanc, le jaune et le 
rouge), et donna des soins aux ouvrages suivants : Obser- 
vations périodiques sur l'histoire naturelle , la physique et 
tes arts, etc., journal commence par son père et continue 
par l'abbé Rosier; Planches d'histoire naturelle gravées 
en couleurs, Paris, 1757, in-4° : c'est la collection des 
gravures contenues dans les 9 premiers volumes du jour- 
nal précédent; Cours complet d'anatomie, peint cl gravé 
eu couleurs et expliqué par Jndclot, Nancy, 1773, 
in-fol. Gautier a réuni dans ce recueil toutes les planches 
auatomiques publiées par son père. 

GAUTIER D'AGOTY (Jeak-Bawiste) , frère du 
précédent, mort à Paris en 1 786, a publié : Galerie française, 
suite de portraits des hommes et des femmes célèbres de 
France, avec une noticesurlcur vie, Paris, 1770, grand 
in-4°; il n'en a paru que 2 livraisons; l'auteur céda son 
privilège à Hérissant, qui publia un 2* vol., 1772 (les 
portraits sont gravés par Cochin); Monarchie française, ou 
Recueil chronologique des portraits de tous les rois et des 
chefs des premières familles, Paris, 1770, in 4", une seule 
livraison. 

GAUTIER D'AGOTY (Fabirx), frère des précé- 
dents, avait annoncé par souscription une Histoire natu- 
relle , ou Exposition générale de toutes ses parties , gravée 
et imprimée en couleurs naturelles; mais il ne parait pas 
qu'il ait donné suite à ce projet. 

GAUTIER D'AGOTY (Edouard), filsdu précédent, 
publia vers 1780 une livraison de 12 estampes gravées 
en couleurs , d'après des tableaux de la galerie du Palais- 
Royal ; il mourut à Milan en 1784. 

GAUTIER D'ARC (Louis-Edouard), né à Saint Malo 
le 10 mars 1799. Après avoir obtenu très-jeune les grades 
de licencie dans les facultésde droit et des lettres, il se livra 
à l'étude des langues orientales, et fut nommé en 1810, sur 
la demande de ses professeurs, sccrctaircadjoinl de l'école 
spéciale établie près la Bibliothèque du roi |>our l'enseigne- 
ment dcceslangues. Il y remplaça Amédéu Jourdain. C'est 
dans celle école que, de concert avec M. Langlès, il réu- 
nit en 1821 les dix-huit fondateurs primitifs de la Société 
de géographie dont il se trouva le premier secrétaire. 
Envoyé à Naplcs en 1824 par le ministre des affaires 
étrangères, Gaultier a mis, dil-on, à profit sa longue ré- 
sidence dansée pays pour rassembler les matériaux d'une 
Histoire de la conquête des Deux-Sicilcs durant le il» siè- 
cle , d'après les chroniques arabes et normandes. 11 
existe de lui : Essai sur la littérature persane, Paris, 
1823, iu-18; les Mille et une nuits, contes arabes, 7 vol. 
in-8»; Crylan, ou RtchcrcJies sur l'histoire, la littérature, 
1rs mœurs et les uswjes des CJUngulais, Paris, 1824, in- 18. 
La cour royale de Paris a enregistre, eu 1827, les lettres 
patentes accordées par le roi, de l'avis de son conseil, à 
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Gautier, comme descendant de Pierre d'Arc, frère et 
compagnon d'armes de l'héroïne d'Orléans. Nommé con- 
sul général à Alexandrie, il est mort dans celte ville en 
1843. C'était le dernier descendant de la famille de 
Jeanne d'Arc. 

GAUTIER DE COINCY, connu aussi sous le nom 
de Danz-Gautier, poète français du 13* siècle, mort en 
1236, prieur de l'abbaye de Saint-Médard de Soissons, 
a laissé un Recueil de chansons, qui, suivant l'abbé Le- 
beuf , est un des plus beaux monuments de poésie fran- 
çaise, sous les règnes de Philippe-Auguste et de Louis VIII. 
— Gautier d'Espinais et (Jaitikh d'Argics, poètes du 
13" siècle, sont auteurs de quelques chansons, dout La- 
borde a fait mention dans son Essai sur la musique. 

GAUTIER DE MORTAUNE, en lalinU'af/erM* de 
Mauritaniti, théologien du 12* siècle, tint école publique 
dans l'abbaye de Saint-Rcmi de Reims, devint évéque de 
Bourges, puis de Looti en 1155, et mourut dans celte 
ville en 1174. On trouve 3 Lettres de ce prélat dans le 
Spkilegium de d'Achcry, sur des questions de théologie et 
de dévotion : la cinquième est adressée au moine maître 
Pierre (Abailard). Gautier avait complété le Corpus theo- 
togiœ de son compatriote Hugues de Morlagnc, par deux 
traités sur l'ordre et le mariage; mais ces mêmes traités 
sont restés manuscrits. 

GAUTIER DE SIDERT , littérateur , né é Ton- 
nerre vers 1725, fut reçu membre de l'Académie des in- 
scriptions en 1767, et mourut en 1798, dans sa ville na- 
tale, où il était retourné a l'époque de la révolution. 
Outre 8 Mémoires intéressants dans le Recueil de l'aca- 
démie, il a publié : Variations de la monarchie fran- 
çaise, etc., ou Histoire du gouvcrtwmcnt de la France, 
depuis Clovis jusqu'à la mort de Louis XI V, Paru, 1765, 
1789 , 4 vol. in-12; Vies des empereurs Tite, Antonin et 
Marc-Aurèle, ibid., 1769, in 12; Histoire des ordres 
royaux, hospices et militaires de St.- Lazare, de Jérusalem 
et de A r . D. du Mout-Carmel, Liège et Bruxelles, 1775, 
in-4»; Considération sur l'ancienneté de l'existence du 
tiers état, et sur les causes de la suspension de ses droits 
pendant un temps, Paris, 1789, in-8°. 

G AUTIER1 (Josefu), né à Novarc le 5 août 1769, 
fit ses éludes médicales à Pavie , et eut l'avantage d'en- 
tendre les leçons de P. Franck, dont il devint l'élève fa- 
vori. Après avoir été reçu avec éclat docteur à Turin, 
Gauticri, qui avait de la fortune, fut saisi de la passion 
des voyages, et, dans ses exeursions dans le nord de l'Ita- 
lie, il étudia les crétins et l'albinisme, qu'il décrivit avec 
soin. Séduit par l'élude de la minéralogie, il parcourut 
en 1799 presque toutes les niiiics de l'Allemagne et les 
gites minéralogiques les plus fameux , se liant d'amitié 
avec des savants et des littérateurs distingués de ce pays. 
De retour eu France en 1800, il ne cessa de consacrer 
ses connaissances au soulagement de l'humanité et à des 
applications utiles. En 1805 , il devint membre du con- 
seil législatif du royaume d'Italie et de la commission des 
mines et des forêts, puis inspecteur général des forets. 
Depuis plusieurs années, il travaillait à un Traité général 
de la science et de l'administration forestière, cl à une His- 
toire générale des insectes nuisibles aux arbres de l'Europe ; 
mais la mort mil fin a ses longs cl utiles travaux le 23 fé- 
vrier 1835. Il était âgé de 63 ans. Ses autres ouvrages, 
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publiés en langue latine, italienne ou allemande, au nom- 
bre «le 10 é 12 , contiennent tics recherches recommon- 
dablcs sur des matières médicales, forestières ou relatives 
à la minéralogie et aux mines. 

G AUTKUC11E (Pierre), ne à Orléans, en 1002, 
baptisé sous le nom de Pierre, prit quelquefois, dans ses 
ouvrages, celui de Denis, qu'il recul en 1024, en en- 
trant, contre le vœu bien prononcé de sa famille , dans 
la société des jésuites, au milieu desquels il vécut 57 ans. 
Il professa successivement les humanité.*, la philosophie, 
la théologie, et spécialement les mathématiques , dans 
lesquelles il lit, pour son siècle, des progrès assez mar- 
quants. Les connaissances relatives aux études prélimi- 
naires ayant acquis, depuis, plus de précision et de clarté, 
les ouvrages de Gautruchc ont cessé d'être recherchés. 
Ce laborieux écrivain mourut préfet des classes, au 
collège de Cacn , le 30 mai 1081. Il a laissé : His- 
toire sainte, avec l'explication de* points controversés delà 
religion chrétienne ; Mathematka lotius iiistilulio ; Insti- 
tutio totiut philosophie cum introductione ad alias facul- 
tates, 4 vol. in-12, 1053, etc. 

GACZARGL'ES (Ciiarl&s), ahhé, né à Tarascon en 
Provence, se livra fort jeune à l'étude de la musique, fut 
sous-chanlrc à Mines et à Montpellier, se rendit à Paris 
en 1750, fit quelques éludes d'harmonie sous Hameau et 
fut nommé maître de la chapelle royale en (758. Pendant 
les 18 années qu'il occupa celte place, il écrivit environ 
40 motels avec orchestre, se relira en 1775 à St.-Ger- 
main, fut arrêté pendant la Terreur, sauvé par le 9 ther- 
midor et mourut à Paris en 1799. On a de lui : Traité 
de l'harmonie à la portée de tout le monde, Paris, 1798. 

GAUZDERT ou GOSBERT, moine de l'abbaye de 
Fleury au 9» siècle, consacra une partie de ses loisirs a 
transcrire les meilleurs livres de l'antiquité: on cite parmi 
ces copias, celle de la Vie de suint Hennit, par le papo 
Grégoire le Grand. Il cultiva aussi la poésie cl composa a 
la louange de Guillaume, comte de Blois, un acrostiche 
curieux seulement par les diilicultés que l'auteur s'est 
créées et qu'il a vaincues. Celte pièce est imprimée dans 
VAnsbcrti familia redivivu de Domiuicy, cl dans l'Z/w- 
toirt de Bfois, du médecin Jean Dernier. 

GAllZLIÏN, GALSL1N, GACSCEL1N ou même 
JOSSELl!M,ahbé de Fleury et archevêque de Bourges, 
lils naturel de llugucs-Capcl, passait pour un des hommes 
lus plus instruits de sou temps ; il eut partaux principales 
affaires ecclésiastiques du 11° siècle, et mourut le 20 sep- 
tembre 1029. Sa l ht, écrite par A miré, moine de Fleury, 
est restée manuscrite. On connaît de Gauzliu deux Lettres 
adressées, l'une à Oliba, évéquede Vichen Catalogue, au 
sujelde la mort du frère de ce prélat; l'autre au roi Ro- 
bert, au sujet d'une pluie de saug qui était tombée sur 
une des côtes maritimes de l'Aquitaine; un Discours pro- 
noncé en présence du roi Hubert, pour assurera saint Mar- 
tial le titre d'api'dre, etc., dans les Actes du concile de 
Limoges en 1031. 

GAVAI>TI (Baiithliejh), en lutin Gavant us, général 
des barnabites, etcousultcur de la congrégation des rites, 
né en 1509 à .Monza, mort à Milan en 1038, a laissé plu- 
sieurs ouvrages sur les cérémonies de l'Église et les rites 
usités dans les temps anciens, entre autres : Thésaurus 
sacrorum ritunni, un commeutarius in ruhrkat laissait* 



et breviarii romani, cum novis observation ib. et addition. 
Merati, Turin, 1730 1740, 5 vol. iii-i», lig. ; celte édi- 
tion est la meilleure ; Claude Arnaud, oratorien cl docteur 
en théologie, a fait un abrégé de ce commentaire en latin. 
Borne, 1031, iu-t», puis en français, Toulouse, 1050, 
iu-12; Manualc epùcoporum,Varis, 1047, in-4»; Praxis 
visiiationis episcopalis et synodi diacesaïur ceh-brauda, 
Home. 1028, in-4". 

GAYA1M) (Hyacinthe), un des analomisles les plus 
distingués du 18" siècle, né à Monlmélian en 1733, mort 
en 1802, a publié: Traité d'ostéologie suivant la méthode 
de Uesault, augmenté d'un Traité des ligaments, 2° édit., 
1795, 2 vol. in-8»; Traité de myolwjie, 2* édit., augm., 
1802, in-8"; Traité de splanchnologie , 1802 et 1809, 
in-8", revu et corrigé. Tous ces écrits, particulièrement 
le dernier, sont regardés comme classiques. Il avait ima- 
giné, pour l'instruction des cnfunU, dont il s'occupa avec 
un zèle vraiment philanthropique , une méthode au 
moyen de laquelle ou peut enseigner ù la fois la lec- 
ture et l'écriture. 

GAVEAL X (Piebbb), acteur et compositeur, né au 
mois d'août 1701 à Bcziers, entra comme enfant de chœur 
à la cathédrale de cette ville à l'Age de 7 ans, termina ses 
premières éludes musicales à 10 ans, cl eut successive- 
ment pour maîtres de composition Combes, l'abbé Tindel, 
amateur enthousiaste, enfin François Beek, organiste à 
Bordeaux. Après plusieurs aimées de séjour dans cette 
ville, où il était attaché au théàlre, Ga veaux se rcudit à 
Montpellier en 1788, cl l'année suivante à Paris, où il 
fui admis à débuter comme premier ténor au théâtre de 
Monsieur. L'un des acteurs du théâtre Fcydeau depuis 
sa formation, il s'y concilia les suffrages d'un public 
éclairé, prit sa retraite et mourut dans une maison de 
santé le 5 février 1825. Il a composé près de quarante 
opéras, parmi lesquels ondislinguei/Mmour/ï/ia/, 1792; 
la Famille indigente, 1 794; le Petit Matelot, 1 795 ; le Traité 
nul, 1797, M. Desehalwneaux, 1800 ; l'Enfant prodigue, 
181 1 ; une Auil au bois, 1818, etc. Plusieurs des airs de 
Caveaux sont devenus populaires, notamment la Pipe de 
tabac. Ce fut lui qui mil en musique les fameuses strophes 
de Souriguières, le llcvcil du peuple. 

GAYESTOIM (Pierre de), homme d'une naissance 
obscure, a joué un grand rôle dans l'histoire d'Angle- 
terre au coinmeucement du 1 4* siècle. Ses vices lircnl sa 
fortuite ; cl il ne dut ses malheurs qu'à l'excès de son or- 
gueil. Sou père, gentilhomme gascon, eu récompense de 
quelques services rendus a Edouard I", obtint la faveur 
de le placer auprès de l'héritier présomptif de la cou- 
ronne. Dans un poste qui rapprochait continuellement 
du jeune prince, Gavcslon eut bientôt conquis sa ten- 
dresse. Ce courtisan corrompu, habile dans l'aride va- 
rier les jouissances, était alors à la fleur de l'âge-. Doué 
d'un esprit vif et brillant, d'une adresse extraoïdinaire 
dans tous les exercices du corps, il joignait à des dons si 
rares tous les charmes de la plus aimable ligure. Ses qua- 
lités séduisantes devaient le rendre cl le rendirent en 
effet cher à un prince qui avait pour les plaisirs le goût 
le plu» décidé. Gaveston , dont les inclinations étaient 
perverses, uc négligea rien pour augmenter les penchants 
vicieux de son maître, et accroître jwr là son empire. 
Il déprava les mœurs du jeune Ldouard, excita dans *on 
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imagination des désirs monstrueux; cl c'est en s'y prê- 
tant avec une honteuse complaisance qu'il parvint à ré- 
gner despoliquement dans son cœur. Mais l'imprudent 
favori ne tarda pas à s'attirer la haine du roi , en met- 
tant, par ses prodigalités, le désordre dans las finances 
du prince de Colles. Dans un moment où il devait se 
conduire arec la plus grande circonspection, il eut en- 
core le tort de persuader à son maître d'insulter Icvèquc 
de Lichtficld , qu'il regardait comme son ennemi. On 
jugea qu'il était temps d'ôter à l'héritier du tronc un con- 
seiller qui exerçait sur son esprit un trop funeste ascen- 
dant. Ga veston fut banni du royaume à perpétuité; et 
on lui accorda, pour sa subsistance, une pension de cent 
marcs par an, payables sur les revenus de la Guicune. 
Mais à peine Edouard eut-il, par sa mort, transmis le 
sceptre à son fils, qu'au mépris de ses serments le nou- 
veau monarque s'empressa de rappeler l'indigne favori. 
Il n'attendit même pas son retour pour le combler des 
marques de son amour insensé. Dès les premiers jours 
de son règne (1507). il le créa comte de Cornouaillcs,cl 
lui donna toutes les terres qui étaient revenues à la cou- 
ronne par la mort du dernier comte de ce nom. A son 
arrivée en Angleterre, Gavcston reçut en présent, outre 
Hic de Man, les 52,000 liv. qu'Edouard 1 er avait desti- 
nées à l'entretien de 140 chevaliers qui devaient porter 
son cœur à Jérusalem, enfin il fut nommé grand cham- 
bellan, secrétaire d'Etat, et il gouverna le royaume en 
qualité de premier ministre. Alors son pouvoir n'eut plus 
de bornes; les principaux emplois furent conférés à ses 
créatures, et les revenus publics dissipés en fétes et tour- 
nois , où le favori, affectant de ne paraître que tout cou- 
vert des diamants de la couronne, éclipsait toujours par 
sa magnificence la noblesse et le roi même. L'extrava- 
gante passion d'Edouard II allait jusqu'à ce point que 
souvent on lui entendit dire que si son pouvoir égalait 
sa tendresse , il placerait Gavcston sur le tronc. Aussi 
disait-on publiquement que ce prince était ensorcelé. 
Édouard n'eut pas plutôt reçu les présents que lui fil 
son beau-père Philippe le Bel lors de son mariage avec 
Isabelle de France, qu'il les donna à son favori. Il pro- 
diguait sans cesse à ce mignon le nom de frère ; cl comme 
les grands mettaient de l'affectation a ne l'appeler que 
Pierre Gavcston , le monarque publia une proclamation 
pour que chacun eût à donner au premier ministre le 
litre de comte de Coruouailles. De si étranges fuveurs, île 
si grands sacrifices ne rassasièrent point encore l'ambi- 
tieux cl prodigue Gavcston. Enivré de sa puissance, il 
devint orgueilleux et insolent ; il accabla la noblesse an- 
glaise de ses dédains , et l'exaspéra par ses railleries in- 
sultantes. La reine elle-même ne put trouver un abri 
contre les traits do sa malignité. La haine que de tels 
procédés devaient inspirer aux grands, était encore ac- 
croc par les abus de la plus lyrannique administration. 
Le premier ministre s'était , par ses concussions cl ses 
violences, rendu l'objet de l'exécration du peuple. Enfin 
l'indignation générale, et les remontrances du parlement, 
forcèrent le roi d'éloigner de sa personne l'odieux favori. 
Chasse trois fois du royaume par la haine nationale, Ga- 
veston revint toujours auprès de l'aveugle Édouard ; 
l'adversité ne put vaincre son arroginec , cl les ba- 
rons, las de son joug, ayant pris les armes pour consoni- 
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mer sa ruine définitive, parvinrent à le faire prisonnier, 
et lui tranchèrent la tétc. Jean Boucher, curé de Saint- 
Benoit, a public : Histoire tragique et mémorable de Pierre 
Caveston,tirce des chroniques de Th. WaUingham, 1588, 
ln-8". 

GAVIN (Antoine), prêtre apostat, né vers 1680, à 
Saragosse, acheva ses études au collège ou à l'acadé- 
mie de Ilucsca , et, après avoir subi ses examens, fut 
admis à l'état ecclésiastique. C'est , à ce qu'il nous ap- 
prend lui-même, la conduite scandaleuse de In plupart 
des moines espagnols qui lui fit naitre des doutes sur la 
vérité des dogmes particuliers à l'Église romaine. Ne 
pouvant les éclaircir en Espagne, comme il le désirait, il 
quitta Saragosse déguisé en officier, et vint a Paris, avec 
le dessein de profiler de la première occasion pour passer 
en Angleterre, Le P. Lclellier, confesseur de LouisXIV, 
jouissait alors d'une autorité presque illimitée; Gavin lui 
fut recommandé par quelques personnes qu'il avait inté- 
ressées à son voyage, sans les mettre toutefois dans sa 
confidence. Mais le rusé jésuite , ayant conçu des soup- 
çons, lui refusa le passe-port qu'il demandait ; et Gavin 
craignit, s'il était découvert , d'être mis à la Bastille ; il 
repartit donc avec précipitation. Arrivé à Saint-Sébastien, 
il s'embarqua sur un vaisseau qui mettait à la voile. et se 
rendit à Lisbonne d'où il gagna l'Angleterre. Le comte 
Stanhope, qu'il avait connu en Espagne, l'accueillit avec 
bienveillance et le présenta à l'évéquede Londres qui re- 
çut son abjuration en 1716; et, après lui avoir conféré 
les ordres suivant le rit anglican, lui donna l'autorisa- 
tion de prêcher dans l'église espagnole. En 1720, il rem- 
plissait les fonctions de chapelain sur un bâtiment de 
l'État. Depuis il fut |>ourvu d'une cure en Irlande; et 
l'on peut conjecturer qu'il y mourut dans un âge encore 
peu avancé. Le seul ouvrage que l'on connaisse de lui 
est : te Passe partout de l'Église romaine, ou Histoire des 
tromperies des prêtres et des moitiés en Espagne ; traduit 
en français par Jàniçon , Londres, 1720 ou 1728, 
5 vol. in-12. 

GAVINIÈS (Pierhk), l'un des virtuoses les plus par- 
faits qu'ait produits la France, né à Bordeaux le 20 m.ii 
■ 1726. On ignore le maître qui dirigea ses études. En 
4 7-41 il parut au concert spirituel et y excita le plus vif 
étonnement par les qualités précoces d'un talent qui alla 
toujours grandissant. La jeunesse de Gaviniès fut ora- 
geuse. Sa passion pour les femmes ne connaissait pas de 
bornes. Une intrigue avec une dame de la cour, l'obligea 
de s'éloigner furtivement de Paris, mais il fut arrêté et 
conduit en prison où il demeura un an. Dans l'âge mûr, 
il eut toutes les qualités de l'homme estimable. Ce fut 
dans sa prison qu'il composa la romance pour violon qui 
a eu longtemps de la célébrité sous le nom de Homance de 
Gaviniès. Il ne se distingua pas moins comme professeur, 
que comme virtuose. En 1794, il fut nommé professeur 
au Conservatoire qui venait d'être établi, mais il n'entra 
en fonction qu'en 1790. Gaviniès mourut le 9 sep- 
tembre 1800, considéré comme le chef et le fondateur 
de l'école française de violon. On a de lui un opéra 
en «1 actes, le Prétendu, joué avec succès aux italiens en 
1700 ; des concerto*, des sonates, et un recueil intitulé : 
les Vingt-Quatre matinées. H passe pour l'auteur de 
V Errata de l'Ersai mr la musique aueirnnert moderne, de 
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tabordc, publié sons le nom d'une dame, et d'an écrit 
intitulé : Mon dernier mot. Ces deux brochures ont pour 
objet de venger J. J. Rousseau des injures de La borde. 
L'Éloge historique de G avinés a été publié en 1802 par 
la princesse Constance de Salm. Fayotlc a donné une 
Notice sur sa vie, avec ce) les de Coretli, Tartini, Pugnani 
et Yiotti, Paris, 1810, in-8", portraits. 

GAVIÎIOL (Soliman ben), l'un des plus fameux rab- 
bins qui aient écrit en arabe, était natif de Malaga, (ta- 
rissait à Saragosse dans le 1 I e siècle, et mourut, suivant 
Zacut et Yachia,à Valence, en 1070. Il cultiva avec suc- 
cès la grammaire, la philosophie , l'astronomie, la mu- 
sique, et les autres sciences ; mais la philosophie morale 
et la poésie firent ses délices; il réussit tellement dans 
celte dernière, que Charizi trouve ses vers admirables et 
supérieurs à ceux de tous les autres poêles , il porte un 
jugement aussi favorable concernant sa manière d'écrire 
sur la philosophie morale, genre dans lequel il a com- 
posé deux chefs-d'œuvre en arabe ; le premier est inti- 
tulé : Tikkun middot, ou Correction det moeurs, divisé 
en S sections, qui traitent des cinq sens, des vertus et 
des vices. Le second ouvrage de notre auteur sur la mo- 
rale a pour titre : Mivchar appenim ; Choix de pertes. 
Plusieurs l'attribuent à Jcdaïa Appcnini , ou Bedrachi; 
mais il est certainement de Gavirol. 

GAWRY (le comte db), seigneur écossais, forma sous 
le règne de Jacques VI un complot auquel prit part une 
partie de la haute noblesse , et qui est appelé dans l'his- 
toire Conjuration de» tords de Ituthwen, du nom d'un 
château appartenant à Gawry. Le but des conjurés était 
de forcer le monarque à expulser du royaume ses minis- 
tres, le duc de Lcnnox et le comle d'Arran. A cet effet, 
ils s'emparèrent de la personne de Jacques VI et le tinrent 
prisonnier jusqu'à ce qu'il eût consenti à l'éloigncment 
de ses favoris ; mais à peine rendu à la liberté, le roi 
rappela le comte d'Arran et lui promit de poursuivre ses 
ennemis au mépris d'une amnistie solennelle. Gawry, 
qui avnil cni|>éché les autres conjurés de sacrifier le mi- 
nistre à leur haine, fut la première victime de son ressen- 
timent, et péril sur l'échafaud en 1584.' 

GAY (Jeax) , poêle anglais , né à Barnstaplc dans le 
Devonshirc en 1088, mort le 4 décembre 1732, fut 
l'ami de Pope et le camarade de plaisir des beaux 
esprits de son temps. Ses ouvrages sont : l'opéra du 
Gueux (Beggar's opéra), 1727 , production bizarre et 
licencieuse qui eut un succès prodigieux à Londres et 
dans les provinces, assez mal traduit en français par 
A. Hallam, Londres, 1750, in-8»; Polly, ou la Suite 
du Gueux, pièce non représentée, mais souvent réim- 
primée ; une tragédie burlesque intitulée : Comment 
Vappeles-vous t jouée avec succès, traduite en français, 
et insérée dans l'opéra du Gueux, Induction nouvelle 
par Palu , dans le Choix de petites pièces du théâtre an' 
glais, 1756, 2 vol. in-12; plusieurs tragédies et autres 
pièces de Ihéalre; un recueil de Fables, 1726 , que l'on 
regarde comme sa meilleure production; deux poèmes 
en III chants; l'Éventail (imité en vers français par Mil- 
Ion de Liège, traduit en prose par Couslard de Massi), et 
Trivia, ou l'Art de se promener dans 1rs rues de Londres; 
des poésies mêlées, églogues, épi 1res, ballades, chansons, etc. 
Les Fables de Gay, suivies du poème de l'teentail, ont 



été traduites par M 0 " de Kcralio, Paris, 1759, in-12, et 
imitées en vers français par Joly de Salins, ibid., 1811, 
in-18. De Mauroy a publié : Fables choisies de Gay, 
mises en vers français, Paris, 1784, in-12. 

GAY (Thomas), dominicain provençal, oublié dans les 
Scriptorts ordinis prœdicat.,cl dans le Dictionnaire de la 
Provence, né à Tarascon, et religieux du couvent de cette 
ville, prit le grade de docteur en théologie, cl professa 
longtemps dans son ordre avec beaucoup de succès. Il 
cultivait aussi la littérature, et surtout la poésie latine. 
11 lit usage de ce talent, et de l'habileté qu'il y avait ac- 
quise par la lecture de Virgile, d'Ovide et des meilleurs 
aulcursde l'antiquité, pourcélébrer, en vers, les hommes 
illustres de son ordre. Ses ouvrages ont été imprimés sous 
le titre de : Ager dominicanus; unà cum fragrantibus U- 
bris in eo creteeutibus , elogiis rylhmicis exornatus, Va- 
lence, 1691 , in-4". 

GAY (Josipii-Jean-Pascal) , architecte de la ville de 
Lyon, où il naquit en 1775, y mourut en 1832. Charge 
de la restauration du sceptre conservé à St.-Dcnis, et qui 
passait pour avoir appartenu à Charlcmagnc, il reconnut 
qu'il n'était autre qu'un balon de chantre du 14' siècle; 
mais Dcnon, en politique adroit, lui démontra qu'il ne 
fallait pas éclairer le public, cl ce sceptre, dans les mains 
de Napoléon, fit trembler l'Europe après avoir servi a 
marquer la mesure au lutrin. Gay fut professeur d'ar- 
chitecture à l'école des beaux-arts de Lyon, on lui doit le 
bâtiment de la condition des soies , la halle au blé , le 
musée de St.-Pierre , etc. 

GAY-VERNON (Léonard), né en 4748 à Saint 
Léonard, dans le Limousin, était curé de Comprcignac. 
S'étant prononcé avec chaleur pour les principes de la 
révolution, il fut élu en 1791 évéque de Limoges et dé- 
puté de la Haute-Vienne à l'assemblée législative. Réélu 
à la Convention, il y vola la mort du roi sans appel et sans 
sursis, abdiqua publiquement son caractère dans la séance 
du 7 novembre 1793, et continua à signaler l'exagéra- 
tion de ses principes dans les diverses assemblées qui se 
succédèrent jusqu'en 1797. Nommé consul à Tripoli de 
Syrie, il ne put se rendre à cette destination par suite de 
la guerre avec la Turquie, et séjourna quelque temps à 
Rome, où il exerça les fonctions de secrélairc général de 
la nouvelle république romaine. Un arrêté du Directoire 
l'ayant déclaré déchu de la qualité de citoyen français . 
il ne reparut sur la scène politique qu'après la journée 
du 30 prairial an IV, fut nommé vers celle é|H>qitc com- 
missaire central près l'administration départementale de 
la Somme, et donna sa démission après le 18 brumaire. 
Il vécut dans la retraite jusqu'en 1816, où il fut frappé 
par la loi d'exil ; il obtint 3 ans après la permission de 
rentrer en France, et mourut dans sa terre de Vernnr» 
près de Limoges , le 20 octobre 1822. U a fait par son 
testament divers legs pieux , réparation tardive , mais 
pourtant honorable, des nombreux écarts de sa vie poli- 
tique et religieuse. 

GAY-VERNON (Jossru), maréchal de camp, frère 
du précédent , né en 1760 à St. Léonard, où il mourut 
dans le mois d'octobre 1 822 , avait été admis à l'école du 
génie en 1780. Employé à l'armée du Rhin en 1792 , il 
se distingua aux attaques de Spire et de Hayencc, et fui 
chargé, ayant 7 bataillons sous ses ordres, de construire 
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la télc de pont do Casse!. Tour a tour aide de camp de 
Custioc et du général Mouchard, il fut arrête avec ce der- 
nier après la victoire de Hondscootc , et ne recouvra sa 
liberté qu'après le 9 thermidor. Gay-Vcrnon fut un de» 
fondateurs do l'école polytechnique qu'il dirigea en second 
pendant 17 ans. Ayant été nommé eu 1815 comman- 
dant de la forteresse de Torgau , il fut fait prisonnier 
après une défense honorable, et obtint la permission de 
rentrer en France sur parole. On a de lui : Exposition 
abrégée du cours de géométrie descriptive appliquée à la 
fortification , etc., 1803, in-4"; Traité élémentaire d'art 
militaire et de fortification, etc., Paris, 1808, 5 vol. in-4"; 
Bruxelles, Établissement géographique, 2 vol. in-8» ; tra- 
duit en anglais et en diverses autres langues. 

GAYA (Locis db), sieur de Tréville, capitaine au 
régiment de Champagne , est auteur des ouvrages sui- 
vants : l'Art de la guerre, etc., Paris, 1677, 1678, 1689, 
1692, in-12; Traité des armes, 1678, in-12, figures; 
Cérémonies nuptiales de toutes la nations, Paris , 1680 , 
la Haye, 1681, in-12; traduit en italien, Venise, 1685, 
in-12 ; l'Histoire généalogique et chronologique des Dau- 
phins de Viennois depuis Guigues, en 1227, jusqu'à 
Louis V, fils de Louis le Grand , Paris, 1683, in-12 ; les 
Huit barons ou fitffés de l'abbaye de Saint-Corneille de 
Compiègne, etc. (avec le catalogue des abbés), ISoyon, 
1680, in-12. 

GAYOT DE GENOUILLAC. Voyez GALIOT. 

GAYOT (FaAMçois-MAaiE) naquit en 1699, à Stras- 
bourg, d'un commissaire provincial des guerres, sub- 
déléguc général de l'intendance d'Alsace et de sa femme 
Anne-Louise Raisin , qui était fille naturelle du grand 
Dauphin et de la Haisin, fameuse comédienne du temps. 
Il fut d'abord commissaire des guerres (en 1742), puis 
subdélégué général, comme l'avait été son père. Il exerça 
de 1 756 A 1759 les fonctions d'intendant de l'armée com- 
mandée par le comte de Clcrmont et par le maréchal de 
Coutades. Il devint même intendant général, et rendit en 
celle qualité de très-uliles services. Il fut nommé préteur 
royal de Strasbourg, à la paix de 1765. En 1767, le duc 
de Choiseul, ayant réuni le ministère des affaires étran- 
gères à celui de la guerre, plaça à la télc de ses bureaux 
Gayot et Foullon ; on donna au premier de ces deux ma- 
gistrats un brevet de conseiller d'État, le litre crée exprès 
pour lui , d'intendant général des armas du roi. et le 
contre-seing personnel , en assurant la place de préteur 
royal à son fils, il en résulta pour Gayot une grande 
existence à Versailles et un crédit dont il ne fit jamais 
qu'un très-bon usage. Il mourul en 1776 à Paris, ayant 
rempli toutes ses placcsavcc ta plus honorable distinction. 
La tragédie de Mahomet II, qui a été jouée cl imprimée 
comme étant delà Noue, est de Gnyot. 

GAYOT DE PITAVAE (François), littérateur, ne 
à Lyon en 1 675, mort en 1743, fut successivement abbé, 
militaire et avocat. On a de lui un grand nombre d'ou- 
vrages, dont les principaux sont: liibliotltèque des gens 
de cour, 1723, 1747, 7 vol. in-12; Campagne de Vil- 
lon en 1712 , Paris, 1713, in-12 ; l'Art d'orner l'esprit 
en l'amusant , 1728 , 2 vol. in-12; Esprit des conversa- 
tions agréables, 1731 , 3 vol. in-12; Causes célèbres et 
intéressante», avec les jugements des cours souveraines 
qià fr* ont décidées, Paris, 1754 et années suivantes, 
Bioea. rmv. 
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20 vol. in-12 ; ce recueil ne vaut pas celui de nicher. 

GAYKtUD (François de), conseillerai sénéchaussée 
de Toulouse, est cité dans les annales de celte ville comme 
un exemple frappant des désordres auxquels peut entraî- 
ner le libertinage. Parvenu jusqu'à la vieillesse avec une 
réputation irréprochable, il s'éprit d'un fol amour pour 
une belle Portugaise nommée Violante, dont les vices 
surpassaient encore les attraits ; cl pour couvrir son 
commerce avec cette autre Laïs, il la fit épouser à un 
avocat nommé Romain, homme contrefait et d'un abord 
repoussant. Ce dernier ayant voulu mettre un terme aux 
prostitutions de celle qu'il n'avail pas craint de prendre 
pour femme, Gayraud, de concert avec trois autres com- 
pagnes de ses débauches, et qu'un même intérêt poussait 
au même crime, lui tendit un guet-apens cl le fit assas- 
siner. Un juslc supplice atteignit les coupables ( IfiOO ) ; 
et l'exemple du châtiment de Violante fit sur les belles 
Toulousaines une impression si durable, que depuis ce 
temps, disent les historiens auxquels nous empruntons 
ce récit, le souvenir s'en est conservé d'âge en age comme 
une leçon salutaire contre le luxe de la parure et l'ou- 
bli des devoirs. 

GAYTON (Edmond), ne à Londres en 1699, est un 
de ces écrivains qui ont pu se faire lire quelque temps 
avec plaisir, sans que leurs ouvrages aient marqué d'une 
manière importante dans la littérature. Après avoir été 
attaché à l'université d'Oxford, où il prit le degré de ba- 
chelier en médecine, en 1647, il fut obligé de revenir à 
Londres, s'y maria, et y subsista du produit de ses ou- 
vrages. Après la restauration, il alla rcprendrc,à Oxford, 
les fonctions dont son attachement à la cause royale l'a- 
vait fait écarter, et il y vécut tranquille jusqu'à sa mort, 
arrivée le 12 décembre 1606. On ne lui trouva pas un 
penny dans la poche ; cl le docteur Fell, vice-chancelier, 
fui obligé de faire les frais des funérailles de ce pocto 
sans souci. Parmi ses ouvrages, nous indiquerons seule- 
ment les suivants Charla scriptœ , ou Nouveau jeu de 
cartes, appelé Plat by tdb Book, 1648, in-4»; Notes 
agréables sur Don Quichotte, 1654, in-fol.j souvent réim- 
primées; VArt de la longévité, ou Institutions diététiques, 
ibid., 1689. 

GAZA ou GAZIS (Théodore) , savant grec du Bas- 
Empire, quitta Thcssaloniquc, sa patrie, en 1429, vint 
en Italie, y enseigna le grec, cl fonda l'académie de Fer- 
rare; appelé ensuite à Rome par Nicolas V, il entreprit, 
d'après les ordres de ce pontife, plusieurs traductions 
du grec en latin, et mourut dans l'Ahruzze en 1478. Ses 
principaux ouvrages sont des traductions des Problèmes 
d'Aristole ; du Traité de la composition, de Dcnys d'Ila- 
licarnassc ; de l'Histoire des animaux, d'Aristole, Venise, 
1476, in-fol.; et de celle des plantes de Théophrusle, 
Paris, 1529, in-8". Il a mis en grec le Traité de la vieil- 
lesse et le Songe de Scipion, de Cicéron ; enfin on lui doit 
une Grammaire grecque en IV parties, Irès-cstimér, tra- 
duite en latin , les deux premiers livres par Érasme , les 
autres par Ilercsbach, Tudanus, clc. , cl dont il existe do 
nombreuses éditions. Gaza a laissé plusieurs ouvrages 
inédits, dont on trouvera les titres dans Fabricius, dans 
llody cl dans Bccrncr. 

GAZA (Jean db), connu aussi sous le nom de Jean />• 
Grammairien, vivait dans le 18* siècle. On ignore IVp<>- 

TO¥E vin. - 25. 
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que précise de sa naissance cl de sa mort; mais on a de 
lui la description en vers d'un tableau costnogrnphiquc 
qui existait a Gaza ou à Anliochc : ce poeme, de 70! vers 
héroïques, avec une préface, a été inséré, avec quelques 
note, dans les Leçons diverses, de Rutgcrs, 1018, in-4*. 

G AZ EUS. Voyez ENÉE DE GAZA et GAZET. 

GAZAIGNEH (Jbas-Axtoikk), chanoine de St.-Bo- 
noil de Paris, caché sous le nom A' Emmnnuel-Rottert de 
Philibert, docteur en théologie, ancien chanoine de Tou- 
louse, né en cette ville le 25 mai 17 1 7, composa et pu- 
blia les Annale» des soitlisaul jésuites, Paris, 1704, 
H gros vol. in-4». C'est du moins sous ce nom et ces qua- 
lités que la France littéraire de 1769 désigna l'auteur 
de cet ouvrage, bien reconnu aujourd'hui pour être 
Jean-Antoine Gazaigncs. Outre les 5 volumes imprimés, 
Gazafgncs en avait composé trois autres, restés manu- 
scrits. Il avait fait le voyage devienne, tout exprès, pour 
compléter ses Annales. Il était appelant, mais ne fut point 
partisan de la constitution du clergé. 

GAZ AVON, prince de la province d'Arscharouni, en 
Arménie, vers la fin du 4" siècle, soutint avec avantage 
plusieurs guerres contre les autres souverains de ce pays, 
et fut nommé par l'empereur Thcodosc général de toutes les 
troupes qui se trouvaient dans la partie de ce royaume 
soumise à la puissance romaine. Il fut fait prisonnier par 
le roi de Perse en 388 , et mourut dans les fers l'année 
suivante. 

GAZET (Giili.ai me), en latin Gazœus, historien ecclé- 
siastique, né à Arras en 1554, professa les humanités au 
collège de Louvain, futcuré de Sainte-Madeleine d'Arras, 
puis chanoine de la collégiale d'Aire, et mourut lc23aoùt 
1612. Il a laissé sur l'histoire des Pays-Bas un assez 
grand nombre d'ouvrages , dont on trouve la liste dans 
Niecron, t. XL1II ; les principaux sont: Histoire ecclé- 
siastique des Pays-Bas, etc., Valcncicnnes, 1014, in-4°; 
l'Ordre et suite des cWques cl archepiques de Cambrai, etc. , 
Arras . 1 597 , in - 8« ; l'Ordre des evéques d'Arras , etc. , 
ibid., 1398, in-8", etc. 

GAZET (Alahd), bénédictin, neveu du précédent, né 
à Arras en 1500, mort dan» la même vil le en septembre 
1 020, a donné une édition très-csliméc des OEuvres deCas- 
sien, Douai, 1617, 2 vol. in 8»; Arras, 1028; Paris, 
1047; Leipzig, 1722, in-fol. 11 a publié en outre: Dis- 
quititinnes dtue de officio sive horis B. M. Virninis; De 
Officia defunctorutn , Arras, 1022, in-8*. 

GAZET (Amgelix), jésuite, frère du précédent, rec- 
teur des collèges d'Amis, de Valencienncs et de Cambrai, 
ne à Arras en 1508, mort en 1G55, a publié en vers 
ïambes et scazons , des Pin hilaria, Pont-a-Mou*son, I 
1025; Anvers, 1029, in 12; Lille, 1638, in-8°; Lon- 
dres, 1037, 2 parties in-8°; celte édition, la plus com- 
plète, est la plus recherchée. Une partie de l'ouvrage a été 
traduite en français par Rcmy, Rouen, 1047, in-12, 
rare et curieux. 

GAZI-IIASBAN , grand amiral et premier ministre 
de l'empire ottoman vers la On du 18* siècle, s'éleva, de la 
plus basse extraction, à cci hautes dignités. L'origine de 
ce personnage est très-incertaine : on sait qu'il passa ses 
premières années à Rodosto , petite ville sur la Propon- 
tide, a peu de distance de Constanlinople. Un goût natu- 
rel le portant à la profession des armes, et l'empire 
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ottoman étant en paix , il s'enrôla dans les milices 
que les régences de Barbarie ont droit de lever dans 
l'empire ottoman, et vint h Alger. A son arrivée, cet 
État faisait la guerre à quelques peuplndes africaines qui 
avaient secoué son joug. Après des preuves réitérées de 
bravoure, Hassan fut promu aux premiers grades, reçut 
le commandement en chef des troupes de la régence, et 
obtint enfin le gouvernement de Tlcmcen. La persjieclive 
d'une grande élévation, les succès déjà obtenus par 
Hassan, éveillèrent la jalousie des envieux; une fac- 
tion puissante, à la (été de laquelle on voyait le (Mirent 
du bey , parvint à le renverser : sa vie même fut inrns- 
céc; et il ne la conserva qu'en se retirant en toute dili- 
gence en Espagne , abandonnant ses biens et sa maison » 
chargé seulement de quelques bijoux de prix. Le roi 
d'Espagne, Charles III, lui fît un accueil plein do bienveil- 
lance , et lui donna des lettres de recommandation pour 
le roi de Ni» pies Ferdinand IV, son fils. De N'aplcs, où 
il fut également bien reçu, Hassan passa , en 1700, à 
Constanlinople, avec des lettres très-expressives du mo- 
narque , qui , l'ayant pris sous sa protection , le recom- 
mandait à son minMre. Mais à peine était-il débarqué, 
que les députés de la régence d'Alger , instruits de son 
apparition, le réclamèrent auprès du divan, comme sujet 
d'Alger ; et Hassan fut saisi , chargé de fers , et conduit 
dans un cachot. Le ministre de Nnples intercéda vivement 
pour lui ; et, ce qui est digne de remarque, la Porte dut, 
à l'entremise d'une cour chrétienne la conservation d'un 
bon musulman , qui devait un jour servir si utilement 
sa patrie. Hassan recouvra donc sa liberté et sou bagage 
déjà saisi ; bien plus, au bout de quelques mois, il obtint 
le commandement d'une frégate de 50 canons. Le sultan, 
alors régnant, désirait avec ardeur mettre l'empire sur 
un pied militaire imposant ; il était flatté d'admettre , 
parmi les officiers de marine, un sujet très-expérimenté, 
cl capable de faire honneur aux armes ottomanes. En 
1708, lorsque la guerre éclata entre la Porte et la Russie, 
Hassan était vice-amiral. Encore que Hassan ne possédât 
point la théorie de la science navale , il connaissait ce- 
pendant les vicesdcla marine des Turcs, et l'utilité d'une 
réforme générale à cet égard. Les opérations militaires 
commencèrent en 1709. Hassan eut le commandement 
de l'escadre destinée à la défense de l'Archipel ; mais la 
Porte n'agissait que faiblement de ce côte, regardant 
comme impossible l'apparition d'une flotte russe dans la 
Méditerranée ; et l'ennemi était sur le point d'entrer dans 
l'Archipel qu'on doutait encore «le ses mouvements. Nous 
n'entrerons pas dans le détail de celle campagne ou des 
expéditions subséquentes par Hassan : il nous suffira de 
dire que, par sa rare oclivit ; ,il sut remédier à plusieurs 
vices de la marine ottomane, et se distingua particulière- 
ment dans un combat naval, livré en face de Scio, le 
5 juillpt 1770, et dans lequel, les deux vaisseaux ami- 
raux, turc et russe, après s'être rencontrés, vivement 
attaqués et défendus, sautèrent en l'air l'un et l'autre : 
Hassan gagna la terre couvert de blessures. Le comman- 
dement de la flotte lui avait été remis ; car le capilao- 
pacha s'était retiré avant que l'affaire fut engagée : ce 
fut lui qui conduisit la flotte à l'abri dans le port de 
Tchesmé, où les Russes l'incendièrent, par le peu de cou- 
rage de ce mémecapitan-pacha. L'année suivante, Gazi- 
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Hassan força les Russes à lever le siège de Lemnos , 
laissant leurs batteries en son pouvoir. Ce succès releva 
le courage des Ottomans , et fit donner à Hassan-Pacha 
riiitendancedc l'arsenal. Cette même année le sultan l'é- 
Icva à la dignité de capital) pacha (grand amiral). Has- 
>an la conserva pendant les règnes de Mouslafa III cl 
d'Abdoulhamid, et jouit de la faveur et de l'estime de 
ces deux princes. Il fut successivement chargé de réduire 
le fameux cheik Dhahcr, les rebelles Ibrahim et Mourad- 
Itey ; de rétablir l'ordre dans la Morcc, en 177», et de 
diriger diverses expéditions dans les guerres que se firent 
la Porte et la Russie au sujet de la Crimée. Ses efforts ne 
furent point couronnés de succès dans la guerre de 1788; 
et s'il donna de nouvelles preuves de bravoure, on put 
blâmer l'audace inconsidérée qui lui fit exposer, sans 
utilité et sans réflexion , les forces navales de l'empire. 
Le peuple qui, jusqu'alors, lui avait été très-favo- 
rable, se tourna contre lui; et sur ces entrefaites le 
.sultan Sélim clant |»arvetiu au trône (le 7 avril 1789), 
Hassan Pacha fut déposé et confiné à Ismail, dont il eut 
le commandement. Dans le diplôme d'investiture, on lui 
donnait le titre de pacha d'Oczakow, lui imposant par 
là l'obligation tacite de reprendre promplemcnt cette 
place. Les opérations militaires de 1789 ne furent point 
favorables à la Porte. Alois, les ennemis de Hassan vou- 
lant le perdre entièrement, conseillèrent a Sélim de le 
choisir pour grand vizir , persuades que son élévation , 
dans des circonstances aussi difficiles, était le plus 
sur garant de sa chute. Hassan fut donc placé à la tête 
du ministère, poste qu'il avait toujours refusé; mais 
comme il prévoyait l'issue de la guerre , il travailla sans 
iclàcuc à obtenir un accommodement honorable. Les in- 
stances de la Suède, la mort de l'empereur Joseph H, lu 
situation politique de la France s'opposèrent à ce projet: 
d'ailleurs le divan espérait que l'Autriche ferait sa paix 
avec la Porte, qui n'aurait plus alors à combattre que 
lu Russie ; mais le vizir , à la tète d'une armée composée 
de recrues indisciplinées, cl dépourvue de vivres et de 
munitions, ne put s'opposer aux progrès de l'ennemi : il 
fut sacrifié. On lui demanda le sceau de l'empire : ayant 
voulu opposer quelque résistance au capidji qui lui fut 
envoyé à Schumla , il fut tué en février ou mars 1790, 
et sa tète fut envoyée à Conslanliuoplc. 

GAZ1US (Aktoi.hb) , d'une famille originaire de Cré- 
mone, étudia la médecine à Padoue, sa patrie, et y reçut 
le bonnet de docteur. Il se proposait même d'y exercer son 
ait; mais peu satisfait du faible degré d'estime que ses 
compatriotes accordaient à ses talents, il alla pratiquer 
la médecine dans d'autres villes , cl le fit avec tant de 
succès qu'il acquit une grande réputation et beaucoup de 
richesses. Lorsque les progrès de l'âge lui firent sentir le 
besoin du repos, il revint à Padoue,' s'y livra uniquement 
aux travaux du cabinet , et employa le reste de sa vie à 
polir ou composer les ouvrages qu'il a laissés au public. 
Ce fui dans co travail, et à l'ige de 80 ans qu'il fui sur- 
pris par la mort, le 3 septembre 1550. On lui doit : 
fiïoruia œrona medieina: , «tue de conservation* sunilatis, 
Venise, 1491 ; De tomuoet vigilid libcllus, B6le, 1839, 
in-fol. Ce livre a été imprimé avec les œuvres de Con- 
stantin l'Africain ; De ration* evocunndi libellus, sire qno 
wedicamentorum génère punjaiione* fieri debeant , Bàlc, 
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1541, in-fol. ; <Erarium tanitatis, de ciho et cerevisUi , 
Augsbourg, 1540, in-8". 

GAZOLA (Josspii) , médecin , naquit a Vérone en 
ItiUl. Après avoir fait de bonnes études dans sa patrie, 
il se rendit à Padoue pour y étudier les mathématiques. 
Il se livra ensuite à l'élude de la médeciiic, reçut le bon- 
net de docteur en cette faculté; et, de retour à Vérone, 
eu KiHti , il donna tous ses soins à la fondation et à l'or- 
ganisation d'une société qu'il consacra à la culture des 
sciences physiques et mathématiques. Pendant un séjour 
d'environ 5 ans qu'il fit n Madrid , il publia un livre 
intitulé : Eutusiasmos média» phyticot y aslronomicos , 
Madrid, 1G89. En quittant Madrid , il se détermina à 
voyager : il parcourut presque toute la France, s'arrêta 
à Paris pour y voir les membres de l'Académie des scien- 
ces ; et, à son retour à Vérone en 1097, il reprit ses an- 
ciennes occupations , et pratiqua la médecine avec beau- 
coup de distinction jusqu'à sa mort, arrivée le 14 février 
1715. Ses autres ouvrages sont : Origine, preservalivo e 
rimedio del corrente eontagio pcsliknziale délie bue, Vé- 
rone, 1712, in-4» ; // mondo ittgannalo da falsi medici, 
Pérouse, 1710, iu-8 0 . 

GAZOLDO (Jba«), de Gaële, poète lauréat, qui llo- 
rissail vers la fin du 15* siècle, a laissé un poème latin , 
excessivement rare, donl le litre est Anthropoviographia, 
in-8» de 20 feuillets non chiffrés, mais signatures, carac- 
tères ronds. Le titre ne porte point la date, mais bien le 
lieu de l'impression et le nom de l'imprimeur ; Bologne , 
chez Justinien de Ihribcria (Rubicra). Ce typographe im- 
primait à Bologne, dans les dernières années du 1 5« siècle 
(1495 et suivantes). 

GAZOK-DOUftXIGNÉ < Sbbastibm-Marik-Matiiu- 
rin), littérateur, né àQuimper-Corentin, mort le 19 jan- 
vier 1784, a laissé trois Lettres sur les t ragédi es d' A rislo- 
mène, d'Épieharis et dcSétniratnù ; l'Ami delà vérité, ou 
Lettrei impartiales sur les pièces de théâtre de Voltaire, 
Amsterdam, 1707, in-1 2 ; l lit luire de Céplialeetde Procris, 
1750, in-12; Essai historique et philosophique sur les 
principaux ridicules des différentes nations, 1760, in-13 ; 
une traduction du Poème des jardins, du P. Rapin, 1772, 
in-12 ; An ténor, poème, 1748, in-12 ; A Unie, ou le Pré- 
jugé détruit , comédie en un acte , Berliu, 1752, in-8° ; 
Éloge de Voltaire, 1779, in-8°; enfin quelques odes, 
épi Ires et héroîdcs médiocres. 

GAZZANIGA (Josbfb), compositeur italien, né à 
Venise en 1748, mort à Vérone eu 1810, parcourut 
plusieurs cours de l'Allemagne, obtint des succès bril- 
lants à Rome, à Bologne, a Turin cl daus différentes 
autres villes d'Italie, où sa réputation balança même 
quelque temps celle de Cimarosa. Il a laissé, entre autres, 
les opéras suivants : la Paltaccordn, représenté en i 780 ; 
cl l'Orvietano, en 1781. 

GÉARGIR. Voyez DJUf AN-GUYR. 

GEBAUER (Gborub - Christian) , jurisconsulte et 
philologue allemand, naquit à Breslau en 1090. Eu 
1714, il fut reçu docteur en droit a Altdorf : il y publia 
à celte occasion, une dissertation De aqud catidd, occa- 
siotui Ugis et gamma? , in-4°, qui lui fit le plus grand 
honneur. Eu 1717 , il alla se fixer à Leipzig , où il fut 
successivement nommé, en 1723, agrégé de la faculté «le 
philosophie ; eu 1727, professeur de droit féodal saxon, 
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et enfin, en 1730, agrégé à la cour suprême de justice. 
Les écrits qu'il publia pendant cet intervalle, et le succès 
avec lequel il cxcrVait les importantes fonctions du pro- 
fessorat, lui avaient acquis uno réputation telle, que la 
rour d'Angleterre ne négligea rien pour l'attirer à l'uni- 
versité de Gœtlingue : elle lui fit proposer, en 1731. la 
place de premier professeur ou doyen de l'université de 
droit, cl celle de conseiller de cour ; Gcbaucr accepta, et 
vint habiter Gœttingue, où, pendant près de 40 années, 
il remplit avec exactitude les devoirs de sa charge, aux 
applaudissements unanimes des nombreux élèves qui ac- 
couraient de toutes parts pour profiter de ses leçons. Ce 
fut aussi à Gœtlingue qu'il entreprit ou publia les ou- 
vrages qui lui assurent à la fois le rang le plus honorable 
parmi les critiques, les historiens cl les jurisconsultes les 
plus distingués. Il est peu de matières sur lesquelles il 
itc se soit exercé : le droit romain et le droit commun lui 
étaient également familiers. Après la mort de Gcbauer, 
arrivée a Gœtlingue le 27 janvier 1773, ses manuscrits 
tombèrent entre les mains de George-Auguste Spangcn- 
berg, qui se chargea de les publier. Le premier volume 
parut sous ce titre : Corpttt juris eivilis codicibus veleri- 
bus manuseriptis et optimit quibusque editionibus collatis 
rrcatsuit G. C. Gebauer , et post rjus obitum, curamt 
G. Aug. Spangenberg, Gœttingue, 1770, grand in-4°. 
Gebauer a laissé de nombreux ouvrages, dont aucun ce- 
)>cndant n'est très-voluniiucux , mais dont la liste est 
donnée par Mcuscl. 

GEBEL1N. Voyez COURT. 

GEBER ou GLVBER, alchimiste arabe, dont le vé- 
ritable nom est Abou Moussait Djafar al Sofi , né à Hau- 
ran en Mésopotamie dans le 8* siècle, s'est rendu 
ntandable par ses découvertes importantes, telles que le 
sublimé corrosif, le précipité rouge , Peau-forte, etc. Ses 
différents ouvrages, traduits en latin et plusieurs fois 
imprimes, l'ont été collectivement sous le titre suivant : 
Summœ perfeetwnis magitterii in sud naturd lib. I V f eum 
additionc ejusdem Gtbtri reliquorum tractât uum, Dantzig, 
1082, in-8». 

GERHARD (Jean), professeur de langues anciennes 
à l'université de Groninguc, né vers 131)3 à Neubourg 
dans le haut Palatinat, mort en 1632, a publié : Recueil 
d'observations critique! sur les principaux auteurs de l'an- 
tiquité (en allemand) ; Crepundiorum tire juvenilium cura- 
nt m lib. III, Ilanau, 161b, in-4° ; Antiquarum lectionum 
lib. Il, Marbourg, 1717, in-4\ Ces deux derniers ou- 
vrages ont été insérés dans le Syntagma criticum, de 
J. 11. Schminck; /m Catullum , Tibuttum, Propcrtium 
animaderrt., Ilanau, 1618, in-8"; In Vitat Com.Ncpo- 
tis tpieilegium notarum, Amsterdam, 1644, in-12; Va- 
riarum lectionum et animadvertionwn in Liviutn ex tribus 
eodicibus 6iW. Palatinœ erutarum spécimen ad librum 
primum Livii, Halle, 1712, in-4"; Exilium, site car mi- 
uum in erilio teriptorum lib. Il, Amsterdam, 1628, 
in-12. On a une Vie de Gcbhard, par André, son frère, 
Groniiiguc, 1633, in-4". 

GEBHARDI (Jean- Louis -Lévis), né en 1600 à 
Brunswick, y fit ses premières études sous son père 
Jean-Albert , qui y était recteur du gymnase , et qui est 
connu par quelques ouvrages en langue latine, tels qu'un 
drame historique, intitulé : Dccits familice Ductnn 



Brunswico-Luneburgensium à Friderieo I, imp. labefac- 
tum, Brunswick, 1708, in-4". Gebhardi alla ensuite 
achever ses études à Hclmstadt et à léna. Sa vie fut la 
carrière tranquille d'un savant qui s'est destiné à l'in- 
struction publique ; clic offre peu de faits dignes d'être 
recueillis par un biographe. Après avoir présidé comme 
gouverneur aux études d'un jeune seigneur hanovrien, cl 
l'avoir accompagné aux universités de Halle et de Helm- 
stadt, il fut nommé en 1723 professeur de théologie, de 
logique et de philologie à l'académie des jeunes nobles de 
Lunebourg; chaire qu'il remplit jusqu'en 1746. Ce fut 
pendant qu'il professait la théologie, qu'il publia en 1730 
et 1731 son grand ouvrage généalogique, qui est son litre 
à l'immortalité. Il prit pour base de son travail le livre 
de Lohmeicr ; mais il le refondit en entier, et le continua 
jusqu'en 1730. L'ouvrage de Gebhardi, rédigé en alle- 
mand, est divisé en 3 vol. in-fol., dont chacun porte un 
litre particulier. Le premier renferme la généalogie des 
maisons impériales cl royales européennes existantes en 
1730 ; le second, celle de ces maisons qui étaient éteintes 
à celte époque; le troisième, la généalogie des maisons 
souveraines musulmanes et païennes. Ce grand recueil 
est la base de tous les travaux généalogiques des savant» 
du 18* siècle jusqu'à Gatterer et Koch. Gebhardi mou- 
rut a Lunebourg, le 10 novembre 1764. Parmi plusieurs 
autres ouvrages historiques et généalogiques qu'il a pu- 
bliés, on ne citera que ses Mémoires historiques et généa- 
logiques (en allemand). 

GEBLER (Tobie-Philipfe, baron de) , homme d'État 
cMillératcur, né le 2 novembre 1726 à Zculcnrod (haute 
Saxe), mort à Vienne le 0 octobre 1786, avait d'abord 
été secrétaire de légation, puis chargé d'affaires du gou- 
vernement hollandais près la cour de Berlin ; il passa 
ensuite au service de celle de Vienne, et devint successi- 
vement secrétaire du directoire général du commerce, 
membre de la chambre aulique , du conseil d'État , con- 
seiller intime et vice-chancelier de Bohême et d' Autriche. 
On a do lui un recueil de pièces de théâtre, Vienne, 
1771 , 3 vol. in-8°. Ces pièces, parmi lesquelles il faut 
distinguer celle qui a pour litre le Ministre ( traduite eo 
français par Bonnevillel, ont amené une révolution dans 
le théâtre allemand. Elles ont introduit sur la scène, au 
rapport d'un critique judicieux (M. Schocll), un ton 
décent et noble , une morale pure ; elles font aimer la 
vertu, la magnanimité et l'amitié généreuse; elles offrent 
un tableau vrai des mœurs d'une grande ville, el en par- 
ticulier de la classe avec laquelle Gebler vivait habituel- 
lement. 

GED (Guillaume) , imprimeur , originaire d'Ecosse , 
avait embrassé l'état d'orfèvre, qu'il quitta en 1727 pour 
aller à Londres faire l'essai d'un procédé nouveau de 
typographie. Ayant conçu l'idée de substituer aux carac- 
tères mobiles des planches de métal coulées représentant 
des pages ou des feuilles entières, il forma d'abord, avec 
des caractères mobiles ordinaires , une planche sur 
laquelle il coula une composition de plaire qui devint un 
moule, d'où sortit la planche solide qu'il voulait em- 
ployer. Soit jalousie des autres typographes, soit vice de 
l'invention , Gcd ne réussit pas dans son entreprise : il 
publia cependant des livres de prières, une Bible et uuc 
édition de Sallmtt( 1744, in-12 de 1 W» planches), impri- 
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méc suivant sa méthode. Il mourut le 10 octobre 1740. 

GED (Jacques), fils du précédent, associé aux travaux 
de son père, a publié un Mémoire où il expose sa mé- 
thode, qui eut depuis des résultais plus satisfaisants. Ce 
procédé a la plus grande analogie avec le clichage tel 
qu'on l'exécute à présent. 

GEDDES (Michel), théologien anglican, né en Ecosse, 
passa en 1071, de l'université d'Edimbourg au collège de 
Balliol à Oxford. En 1078, il alla résider à Lisbonne, 
en qualité de chapelain de la factorerie anglaise. En 
1680, on ne dit pas pourquoi motif, l'inquisition le cita 
à son tribunal, cl lui défendit de continuer ses fonctions 
ecclésiastiques. Il revint à Londres en niai IG88. Il s'oc- 
cupa alors ù traduire, de l'espagnol cl du portugais en 
anglais, quelques manuscrits ou livres rares qu'il avait 
recueillis durant son séjour à Lisbonne, tels que l' Histoire 
ecclégiattifjue du Malabar, Londres, 1004, in-8°; et 
V Histoire ecclésiastique de VÉthiapie, ibid., 1000, in-8°. 
On ne sait point la date exacte de sa mort, arrivée avant 
l'année 1714. 

GEDDES (Jacques), auteur écossais , né vers 1710 
dans le couité de Twcedale en Ecosse, exerça quelque 
temps avec succès la profession d'avocat, et se serait fait 
probablement une réputation au barreau, si une maladie 
de langueur ne l'eût enlevé avant sa 40 e année. Mais 
il s'est assuré une réputation d'un autre genre, par 
un ouvrage plein d'érudition et degoùl, intitulé : Essai 
sur la composition et la manière d'écrire des anciens f et 
particulièrement de Platon, Glascow, 1748, iu-8". 

GEDDES (Alexandre), prêtre, poêle et philosophe 
écossais , naquit à Rullircn, dans le comté de Banff, en 
1737, de parents catholiques , et fut élevé dans la même 
religion ; il fit ses premières études à Ahcrdeen , entra 
ensuite dans le séminaire de Scalan , et alla en 1758 au 
collège des Écossais à Paris, où il étudia la théologie et 
se livra avec beaucoup de succès à l'étude de la langue 
hébraïque. Doué d'uu esprit pénétrant, de beaucoup 
d'aptitude pour les langues et d'une grande persévé- 
rance, il apprit successivement le français, l'italien, l'es- 
pagnol et l'allemand. Après 0 ans de séjour en France, 
il retourna en Ecosse et fui ordonné prêtre en 1764. 11 
entra ensuite comme chapelain chez le comte de Traquair, 
qu'il quitta en 1700, pour être préposé à la congrégation 
d'Auchinhalrig, dans le comté de Hauiï. Les embarras 
dans lesquels dos dépenses immodérées l'avaient jeté, 
le décidèrent à tirer parti de ses talents littéraires, et il 
publia une traduction en vers anglais des Satires choisies 
d'Horace qui fut très-bien occueillic du public, et qui se 
distingue en effet par le style original cl la finesse avec 
laquelle le traducteur a su rendre les traits piquants de 
l'original. Vers le même temps il quitta sa congrégation, 
et en 1780, il reçut dans l'université d'Aberdccn le grade 
de docteur en droit, qui n'avait encore élé accordé a 
aucun catholique depuis la réforme. A partir de cette 
époque, Geddcs s'occupa exclusivement d'un projet qu'il 
méditait depuis longtemps, c'était de faire une nouvelle 
traduction de la Bible. Daps ce but , il renonça entière- 
ment à ses fondions ecclésiastiques, se rendit à Londres 
et commença son travail sous la protection spéciale de 
lord Pclre, riche seigneur catholique, Irès-éiiairé et 
exempt des préjuges trop commun- parmi les catholiques 



des trois royaumes. Le docteur Geddcs fit paraître la 
première partie de sa traduction de la Bible, comprenant 
le Pentateuque et Josué, en 17012. Elle excita contre l'au- 
teur une clameur universelle parmi les protestants cl les 
catholiques. Geddcs méprisa les menaces des ecclésiasti- 
ques de toutes les communautés, cl fil paraître en 1707, 
son second volume comprenant les Juges, Samuel, les 
Rois cl les Paralipomènes. Les attaques virulentes et les 
intrigues sourdes du clergé aigrirent le caractère très- 
irritable du savant écrivain et hâtèrent sa mort. Il devait 
cependant s'y attendre, car présenter au public les livre» 
juifs tels qu'ils sout cl non tels qu'on les a déligurés, 
c'est un crime irrémissible pour des gens qui oui le 
plus grand intérêt à laisser celle hase de la croyance dans 
le vague et l'obscurité où Pont plongée d'ignorants tra- 
ducteurs et des commentateurs peu versés dans la langue 
hébraïque cl dans l'histoire des Juifs comparée à celte 
des peuples voisins, ou qui ont écrit de mauvaise foi. 
Ses ennemis devinreut encore plus envenimes par la pu- 
blication des Remarques critiques qu'il fit paraître en 
1800. La mort de son illustre protecteur lord Petre fut 
un coup mortel pour Geddcs dont la santé était déjà fort 
altérée; celle perte irréparable le toucha vivement, et 
déjà retenu au lit par une maladie grave et douloureuse, 
il composa uuc élégie latine où il pleurait son ami, et 
expira lui-même après de longues souffrances le 20 fé- 
vrier 1802. Il n'a jamais renoncé ouvertement à la reli- 
gion catholique ; il se bornait à exprimer son indigna- 
lion de ce que les écrivains dits sacres avaient mêlé aux 
Évangiles une mythologie étrangère de leur invention. 

GÉDÉON , 5» juge d'Israël vers l'an 1215 avant J. C, 
était né dans une condition obscure. Il marcha contre 
les Madianitcs avec 300 hommes, enlra dans leur camp 
pendant la nuit, y jeta l'épouvante, et massacra un grand 
nombre d'entre eux. Il mourut quelques années après , 
laissant 70 enfants légitimes , outre Abimélcch , qu'il 
avait eu d'une concubine, et qui tua tous las autres. 

GEDIK (Simom), en latin Geddicus, théologien, né à 
Magdebourg en 1540, mort en 1031, n'est guère connu 
que par la réfutation sérieuse d'un écrit anonyme fausse- 
ment attribué à Acidalius. L'auteur de cet écrit s'amuse à 
soutenir celle proposition paradoxale : Mulicrcs non tsse 
tontines (que les femmes ne sont pas des hommes). Celte 
réfutation ou factum , publiée pour la première fois en 
1505, a été réimprimée avec l'écrit qui lui a donné nais- 
sance, la Haye, 1041, 1044, in-12. On a encore de 
Gedik : Pastilla evanaelica; Refut. Su/. Finckii; Pclasgtu 
apostata. 

GEDIKE (Frédéric) , né à Boberow dans le Bran- 
debourg le 15 janvier 1754, se voua de bonne heure à 
l'instruction , dirigea plusieurs gymnases en Prusse , et 
devint membre de l'Académie de Berlin , et du comité 
chargé du perfectionnement «le la langue allemande. 
Après avoir été reçu docteur en théologie à la faculté de 
Halle, il voyagea en Italie; de retour en Prusse, il fut 
nommé inspecteur des écoles, el mourut le 2 mai 1803. 
C'est à lui que Berlin doit la fondation du séminaire où 
sont élevés huit jeunes gens qui se destinent à la haute 
instruction. Parmi les nombreux ouvrages de ce savant 
instituteur , nous citerons comme les plus remarquables 
une traduction allemande de quatre dialogues de Platon, 
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le Ménon, le Criton et les deux Alcibiadt, Halle, 1780, 
in-8« ; une édilion du Phitoetèle, de Sophocle, avec des 
notes, Berlin, 1781, in-8"; M. TuUii Ciceronis historin 
phUosophiae antiqwr, etc., Berlin , 1781 , 4800, 1815, 
in-8» ; deux recueils de morceaux choisis dans les auteurs 
classiques ( en allemand), Berlin, 1782, in-8", souvent 
réimprimés ; Recueil de lecture» française» ( en alle- 
mand ) , ibid. , 1785, souvent réimprime; Pindari 
carmina selectu , avec des scolics et des notes, ibid., 
1786, in-8° ; Choix de morceaux de littérature française à 
l'usage des hautes classes (en allemand ). ibid. , 1792, 
179(1, 1800, 1809; Choix de morceaux d'auteurs clas- 
siques latins (en allemand), ibid., 1792, in-8°; Recueil de 
lectures anglaises, ibid., 1794, 1797 et 1808. La Vie de 
Gedike , par François Horn, se trouve en tétc d'un re- 
cueil de quelques-uns du ses ouvrages posthumes , pu- 
bliés à Berlin en 1808. 

GÉDOYN (Nicolas), né à Orléans le 17 juin 1607, 
entra dans la société des jésuites et professa la rhétorique 
au collège de Blois. Rentré dans le monde, il fut admis 
chez la célèbre Ninon de l'Enclos, sa parente, obtint, par 
le crédit de ses amis, un canonicat à la sainte Chapelle de 
Paris, puis deux autres bénéfices, fut admis en 171 1 à l'A- 
cadémie des inscriptions, à l'Académie française en 1719, 
et mourut le 10 août 1744. dans un chûleau prés de son 
abbaye de Noire-Dame de Beaugency, où l'on voit encore 
son épitaphe. Les ouvrages de l'abbé Gcdoyn sont une 
Traduction de Quintilien, publiée pour la première fois 
à Paris, 1718, in-4», réimprimée en 4 vol. in-12; l'é- 
dition la plus récente et la meilleure est celle qu'a publiée 
Adry, avec des corrections et des augmentations, Paris, 
1810, 6 vol. in-8»; une Traduction de Pausauias, avec 
une préface et des noies, ibid., 1751,2 vol. in-4°; cartes 
et figures ; la meilleure édition est celle d'Amsterdam, 
1755, 4 vol. in-12; plusieurs Dis*ertalions dans les 
Mémoires de l'Académie des inscriptions ; des Reflcxwus 
sur le goût, dans un Recueil d'opuscules littéraires, pu- 
blié par l'abbé d'Olivct, Amsterdam, 17G7, in-12. Plu- 
sieurs opuscules de Gedoyn ont élé réunis sous le litre 
d'OEuvres diverses, 1745, in-12. Voltaire, qui avait par- 
ticulièrement connu cet abbé, et d'AIemberl (Histoire de 
l'Académie française), en parlent de manière à faire croire 
qu'il partageait quelques-unes de leurs opinions philoso- 
phiques. Quoi qu'il en soit, l'abhéGcdoyn fut un homme 
de bien, aimable, affable, obligeant et plein de candeur. 

GÉDYMIN, grand-duc de Lilhuanic, succéda en 
1315 à son père Wilcnes. S'il fut, comme on l'a dit, 
l'auteur delà mort de son père, il chercha à faire oublier 
ce crime par la sagesse de sou administration et par la 
gloire de ses entreprises militaires. Chef d'une nation 
païenne cl barbare, il suivit une politique nouvello et 
éclairée. Ses prédécesseurs n'avaient cherché qu'à isoler 
la Lilhuauie et à se faire craindre par la férocité de leurs 
irruptions. Gédy min, au contraire, se rapprocha des autres 
États. Quoique attaché aux superstitions païennes , il ne 
montra point d cloignemenl pour le christianisme. Placé 
entre les Églises de la communion grecque cl celles du 
rit latin, il témoigna une prédilection visible pour les 
dernières. Ainsi ii accorda aux religieux de Saint Fran- 
çois et de Sainl Domiiiiquc la |iermission de s'établir en 
Lilhuanic , d'y prêcher le christianisme , et il lit élever 



des églises pour les chrétiens à Wilna el à Novogorod. 
Ses prédécesseurs s'étaient déjà emparés de Witcpsk et 
de la Wolhynie. Les ducs de Polosk, de Minsk, dckiow, 
cl les villes de Pokow et de Nowogorod, qui fc régis- 
saient en républiques, le reconnurent pour souverain. 
Respectant le droit des Églises, il permit en 1525 que le 
métropolitain de Novogorod transportai son siège à Mos- 
cou, et que dans les causes importantes on fit appel à son 
tribunal. En prenant possession de ces nouvelles con- 
trées, il avait soin que le» anciens usages fussent conser- 
vés. Gédymin, sentant la nécessité de s'attacher au chris- 
tianisme, écrivit de Wilna, le 6 mars 1325, au pape 
Jean XXII ; il promenait d'embrasser la religion .chré- 
tienne, pourvu que l'on mit des bornes à l'avidité des 
chevaliers leutoniques. Des légats apostoliques se ren- 
dirent à Riga en 1524; mais les négociations furent rom- 
pues. Gédymin, fidèle a son plan de civilisation , attira 
de la Pologne cl de l'Allemagne des religieux , des ou- 
vriers, des artistes el des cultivateurs. Sa politique le 
rapprocha de Vladislas Lokiclec. Quoique la Lilhuanie 
eût élé jusqu'alors l'ennemie de la Pologne , les ducs de 
Maso vie et d'autres grandes familles polonaises avaient 
fait des alliances avec le» Lithuanien*. Vladislas et Gé- 
dymin conclurent entre eux un traité offensif el défensif ; 
en gage d'union le grand-doc donna sa fille Aldoinc au 
prince Casimir, fils et depuis successeur de Vladislas. 
Vingt-quatre mille Polonais, qui, pendant les différentes 
incursions, avaient élé emmenés prisonniers en Lilhua- 
nic, furent accordés en dot a la princesse, qu'ils accom- 
pagnèrent comme en triomphe dans leur patrie. Arrivée 
à Cracovie,la princesse lithuanienne se fit instruire dans 
la religion chrétienne ; cllo reçut le baptême ; le ma- 
riage fui célébré avec grande solennité et les deux époux 
furent sacrés et couronnés, en présence du roi Vladislas, 
qui, pour perpétuer le souvenir de cet événement, institua 
l'ordre de l'Aigle blanc. Peu après, Vladislas, Gédymin, 
le roi de Hongrie et les princes de la Poméranie tirent 
un traité d'alliance offensive et défensive conlrc les che- 
valiers leutoniques. Gédymin mourut en 1341 , laissant 
une famille nombreuse. Les plus célèbres parmi ses 61s 
sont Olgicrd, père de Vladislas Jagellon, et Keystud. 

GEEFS (Alovs), sculpteur el peintre d'histoire, l'un 
des frères du sculpteur Guillaume, naquit à Anvers en 
1819. A l'âge de 1 5 ans il avait été couronné à l'académie 
de sa ville natale ; deux ans après il eut le même honneur 
à Bruxelles , où sa slatue d'Épaminondas mourant mé- 
rita le prix. L'académie de Gand lui décerna une cou- 
ronne, en 1858, pour sou bas-relief représentant la Bel- 
gique recevant du Génie de l'industrie le plan général du 
chemin de fer t qui se trouve au Musée de celle ville. 
Geefs se rendit ensuite a Paris où il remporta trois mé- 
dailles à l'Académie royale, cl mourut le 51 aoùl 1841. 

GEER (Louis de), homme d'État, néen Hollande vers 
la fin du 1C" siècle, d'une ancienne famille, fut appelé 
en Suède par Gustave-Adolphe en 1632, et seconda les 
hautes vues de ce monarque pour la prospérité inté- 
rieure du royaume. Il y établie des fonderies de cuivre, 
des manufactures d'armes, des fabriques de Union, intro- 
duisit de nouvelles cl meilleures méthodes pour fondre le 
fer, encouragea les talents et l'industrie, fonda des hôpi- 
taux cl des écoles chargea le sa\aut J. A. Coméniu<* 
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d'organiser l'inslruction publique, enfin équipa une flotte 
destinée à défendre les cotes el à protéger le commerce. 
Tous ces services Turent récompenses par les distinctions 
les plus honorables et les plus (1.itteuscs. 

GKER (Coari.cs, baron de), l'un des descendants du 
précédent, maréchal de la cour de Suède, né à Stockholm 
en 1 720, fut envoyé dès ses premières années en Hol- 
lande, commença ses études à Ulrecht, les termina à 
l'université d'Upsal. et suivit avec assiduité les cours de 
Celsius, «le Klengensticrn cl de Linné. Héritier d'une 
très-grande fortune , il en fit le plus noble usage. Il cul- 
tiva avec un zèle égal l'histoire naturelle et les sciences 
qui s'y rapportent, fut membre de l'Académie des sciences 
de Stockholm, et mourut le 8 mars 1778. On a de lui 
(en français) des Mémoires pour servir à l'histoire des in- 
$rctts, Stockholm. 1682-1778, 7 vol. in-4\ avec figures : 
cet ouvrage, qui renferme la description de plus de 1,500 
espèces, valut à son auteur le surnom de fteaumur sué- 
dois. On a publié depuis un vol. qui contient tous les in- 
sectes décrits par de Gecr et classés selon sa méthode. 
GEFFRYS. Voyez JEFFERY8. 
GEUA!Y-GUIR. Voyez DJIil.\N-Gl!YR. 
GE1IEMA (Jba*-Abraiiam) , médecin polonais du 
17 e siècle. Ayant perdu, a l'âge de 14 ans, son père, qui 
était slaroslc et chambellan du roi , il suivit d'abord la 
carrière des armes, et partit avec son régiment pour la 
Hollande. Dans ce pays, il abandonna son emploi de ca- 
pitaine de cavalerie, et devint candidat de l'université de 
Leyde. Il fixa irrévocablement son choix sur l'art de 
guérir. Ses progrès furent rapides , et lui méritèrent 
promptement le doctorat. Revêtu de ce titre, il servit 
dans le Holstcin, en qualité de médecin des troupes da- 
noises. Il fut médecin cl conseiller du roi de Pologne. Ces 
fonctions brillantes, jointes à l'exercice public de sa pro- 
fession, ne diminuèrent point son ardeur pour le travail 
du cabinet , comme le prouvent les nombreux ouvrages 
qu'il a composés. Quelques-uns sont écrits en latin, la 
plupart en allemand. 

GEllf.EIH ( Adolphe Ferdinand), savant chimiste, 
membre de l'Académie royale de Munich , y est mort le 
18 juillet 1818, des suites d'un empoisonnement produit 
par le développement du gaz hydrogène arseniqué, en 
faisant des expériences sur des métaux mixtes. On ignore 
le lien et l'année de sa naissance. Ce laborieux chimiste 
a été l'un des collaborateurs du Journal général de chi- 
mie, Berlin, 1803, 1808, 8 vol. in-8», et ensuite du Jour- 
nal pour la chimie et la -physique, ibid., 1800, 1807, 
in-8». Il a publié aussi : une traduction allemande, en- 
richie de notes par le docteur S. F. Ilcrmbstaedt, sur la 
seconde édition des Principes élémentaire» de l'art de la 
teinture, suivis d'une description du blanchi/sage par le 
moyen de l'acide tnuriatùpje, par Bcrthollct, avec gravu- 
res, 2 vol. in-8% Berlin, 1800; dans les Annales berli- 
noises pour la pharmacie, de l'année 1808, quelques Ob- 
servations sur des projets ayant pour but l'amélioration 
de Cètat de la pharmacie. 

GEDLER (Jkax-Cbarlbs), médecin-accoucheur et 
professeur à l'université de Leipzig , né à Gorlitz le 
17 mai 1732, se distingua non-seulement par ses talents 
comme médecin, mais aussi par des connaissances éten- 
dues dans les différentes branches de l'histoire naturelle. 



Promu en 1788 au degré de docteur en médecine a l'u- 
niversité de Leipzig, il entreprit, peu de temps après, un 
voyage scientifique à Frcibcrg, en Allemagne et en Suisse. 
A son retour, il fut le premier qui donna, dans cette 
université, des leçons particulières sur la minéralogie. 
Nommé ensuite, en 1702, professeur extraordinaire de 
botanique, et, en 1773, professeur de physiologie, il 
mourut le 6 mai 1796, après avoir publié une cinquan- 
taine de disserta lions et mémoires sur différents objets re- 
latifs aux sciences naturelles, la plupart écrits en latin, 
cl dont on trouve rémunération dans Meusel. 

GEULER (Jean-Guillaume), jurisconsulte, mais sur- 
tout laborieux numismate et astronome, naquit à Soin*- 
nctindorf près de Gorlitz, en avril 1600. Après avoir été 
reçu, en 1719, docteur en droit à l'université de Ilelm- 
tadl, il revint a Gorlitz, et y fut successivement séna- 
teur, inspecteur des bâtiments et bourgmestre. 11 mourut 
le 29 avril 1705. Il a publié : Diss. inawj. de aquHate 
successionis conjugum, preeprimis juxtà statula 
sia, Helmsladt, 1719, in-4°; un Mémoire sur les 
bractéates, inséré dans les Annonces littéraires , publiées 
à Halle ; Différents mémoires anonymes, insérés dans la 
Bibliothèque des comètes, publiée par G. Rolh en 
1746, etc. 

GEHLER (Jban-Samuel-Traioott), né à Gorlitz le 
1" novembre 1781, cultiva avec succès les sciences 
exactes, les lettres, la jurisprudence, la chimie, et sur- 
tout la physique, professa les mathématiques, fut reçu 
docteur en droit, puis nommé sénateur de la ville de Leip- 
zig, assesseur de la haute cour de justice, et mourut en 
octobre 1078. On a de lui : Dissert, liistor. logarithmo- 
rum natural. primordia, Leipzig, 1776, in-4°j Dis- 
sert, inaugur. de hvsione emtoris ullro dimidium rectè 
comput., ib., 1777, in-4°; un grand nombre de Mémoires 
et autres morceaux dans le Recueil pour la physique et 
l'histoire nalurelU (en allemand), dont il dirigea la rédac- 
tion depuis 1778; Dictionnaire de physique, etc. (en alle- 
mand), avec gravures, 1787-1791, 4 vol. in-8»: un vol. 
supplémentaire parut en 1795. Gehlcr a traduit en outre 
plusieurs ouvrages de Deluc, Cuvnllo, Faujas de Saint- 
Fond et Fourcroy. On a aussi de lui quelques poésies 
dans un recueil intitulé Gedichte, Leipzig, 1777. 

GEI1REN (Cn abus-Chrétien de), théologien hessois, 
naquit à Marbourg, le 8 février 1703 ; après avoir fini 
ses études de collège, il suivit cinq ans les cours de 
science thénlogiquc à l'université. Au bout de ce temps, 
il alla faire à Rolhcnbourg-sur-Fulda une éducation parti- 
culière, puis en 1787 il eut la place de second prédica- 
teur a l'église d'Altstadt , il fut impliqué dans la conspi- 
ration de 1809 contre le royaume de Wcslphalic , et 
enfermé dans la citadelle de Mayencc pendant 4 mois. 
Depuis lors il ne s'occupa plus des affaires politiques, 
et publia des Sermons et quelques articles dans les jour- 
naux scientifiques et littéraires. Il mourut Ie6 février 1 832. 

GEIGER (Jbak-Conrad), peintre, né à Zurich en 
1897, mort en 1674, a laissé des tableaux sur verre et 
un plan géométrique du canton de Zurich, publié par 
J. Meycr en 7 feuilles. — GEIGER (Philippe), son frère, 
a publié divers ouvrages de mathématiques. 

GEIGER (Malachie), médecin et chirurgien à Mu- 
nich, mort vers 1660, est auteur des ouvrages suivants: 
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Kelegraphia,seudescript. htrniarum, etc., Munich, 1631, 
in-8°, cd allemand; Stutlgard , 1601 , in-12; llm, 
i 090 ; Margaritologia, sive dissertatio de Margaritis , 
Munich, 1037, in-8»; Jllicrocosmus hypocltondriacut , 
sive de melancholid hypochandriacâ, ibid., 1051, in-4": 
figures. — Plusieurs médecins allemands du même nom 
cuit public dans le 18 e siècle des écrits peu remarquables. 
GEILER.Vbjp; GEYLER. 

GEILIIOVEN ou GUEYLOVEN (Arnoi ld), théo- 
logien, était de Rotterdam, et vivait à la (in du 1 5* siècle. 
En terminant ses études , il se fit recevoir docteur aux 
décrétalcs, c'est-à-dire en droit canonique. Il embrassa 
la règle des chanoines de Saint-Augustin , au monastère 
de Valverl, près de la forêt de Soignes. On lui doit un 
traité de morale , intitulé : Spéculum consdentiœ quod 
Gnotosolitos dkilttr, Bruxelles, 1470, in-fol., d'environ 
800 pages, volume rare et très- recherche des curieux. 
C'est le premier ouvrage sorti des presses des frères de 
la vie commune, qui, introduisirent l'art typographique 
a Bruxelles. Lambinct en a donne la description dans 
VOrigiiie de l'imprimerie. 

GEIIMOZ (François), aumônier des gardes suisses, ne 
dans le canton de F ri bourg en juillet 101)0, mort le 23 mai 
4782, unissait une vaste érudition à une critique judi- 
cieuse. Il avait cléreçu, en 1735, membre de l'Académie 
des inscriptions en remplacement de Vcrtot. On a de lui 
plusieurs olucrvalions, recherches et dissertations dans les 
Mémoires de l'Académie, cl il a inséré plusieurs articles 
intéressants dans le Journal des savants, dont il était un 
des principaux rédacteurs. Il avait entrepris une édition 
d'Hérodote, sur les manuscrits de la Bibliothèque du roi 
et il en préparait une traduction française, que des 
circonstances particulières l'empêchèrent de terminer. 
Son Éloge, par Bougainville, se trouve dans le tomcXXV 
des Mémoires précités. 

GEISLER (Frédéric), bibliographe, né à Rcussen- 
dorff en Silésic le 20 octobre 1 030, professeur et docteur 
en droit à l'université de Leipzig, cl en 1004 fondateur 
d'un établissement savant connu sous le nom de Collegium 
aiithalogkum, mort le 1 1 avril 1070, est l'auteur d'un 
grand nombre de dissertations publiées eu latin sur dif- 
férentes questions de droit, comme, De jurecollegiorum ; 
De jure cœmeteriorum ; De iutestulo , De temperamentis 
pœnarum , etc. , qui n'intéressent plus aujourd'hui. 
Mais il fut le premier qui s'occupa de celte partie de 
l'histoire littéraire qui traite des auteurs anonymes et 
pseudonymes. Gcislcr a également publié un Sylloge vu- 
rtarum literamm, et un Recensus aximnatum philo- 
sophico-juridieorum , etc., qui porte pour devise le .\on 
omuit moriar, d'Horace. 

GEISLER (Jka*-Gudktroi), savant humaniste, na- 
quit en 1720, à Langcnau en Lusacc : il se forma sous le 
célèbre Erncsli, el présida lui-même, à Gorlitz, à Gotha 
et à Pforla, de 1751 à 1787, divers établissements d'in- 
struction publique, desquels sont sortis plusieurs savants 
distingués. Ine grande quantité de dissertations, de 
programmes el d'autres écrits académiques, dont on 
trouve l'éniimération dans Alcuscl, attestent la variété de 
sa connaissances. Il fui nommé, en 1787, directeur de 
la bibliothèque ducale à Gotha, et y mourut le 2 septem- 
bre 1800. 
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GEISLER (Frédéric-Daniel), notaire à Leipzig, où 
il naquit en 1771, est mort en mars 1798. On a de lui, 
dans le Dictionnaire de conversation par Locbcl, Leipzig, 
1790, 1797, in-8», les articles qui ont rapporta l'histoire 
de France et à la révolution. 

GELAI) AS ou ELADAS, d'Argos, sculpteur grec, 
florissait vers la 80» olympiade, 400 ans avant J. C. Son 
nom mériterait à peine d'être conservé, s'il n'avait clé le 
maître de Phidias. Gcladas avait fait, pour une tribu de 
l'Altiquc, une statue d'Hercule, qui fut élevée en actions 
de grâces, à la fin d'une peste dont les ravages avaient 
été terribles. 

GELAIS (St.). Foyer 8AINT-GELAIS. 
GELALEDDIN. Voyez DJELAL-EDDYN. 
GÉLASE I er (St.), Africain, pape, successeur de 
Félix II, fut élu le 2 mars 492 , approuva ce que son pré- 
décesseur avait fait contre Acace, et refusa d'admettre à sa 
communion Euphémius, patriarche de Conslantinnplc, qui 
ne voulait pas condamner publiquement la mémoire de 
cet hérésiarque; il combattit les erreurs des eulychéens, 
convoqua en 494 à Home un concile dans lequel fui dressé 
un canon des saintes Écritures conforme à celui que l'É- 
glise reçoit aujourd'hui, et mourut le 21 novembre 490, 
laissant un Traité contre Eutychès et Xestorius, ainsi que 
quelques hymnes et oraisons. Saint Anaslasc II fut son 
successeur. 

GÉLASE n ( Jkan db GAETE) , pape, né à Gacte, 
fut élu le 25 janvier 1118, après la mort de Pascal II. Cincir» 
Frangipani , consul de Uome, le contraignit par ses mau- 
vais traitements à prendre la fuileimmédiatcmcnlaprèssoii 
élection ; et, de concert avec l'empereur Henri V, fit élire 
à sa place Maurice Bourdin.souslc nom de Grégoire VIII. 
Gclasc se retira à Gacte, d'où il excommunia l'antipape 
cl ses protecteurs. Peu après, il rentra dans Rome ; mai* 
il en fut bientôt chassé de nouveau par Frangipani. Il se 
réfugia alors en France, où il fut reçu avec honneur, et 
termina ses jours dans l'abbaye de Cluny le 29 janvier 
1119. Ce pontife avait composé quelques Vie* de saints 
et de martyrs. 

GÉLASE, dit l'Ancien, évéque de Césarcc en Pales- 
tine au4« siècle, a composé en grec une Histoire ecclésias- 
tique pour faire suite à celle d'Eusèbc. Il reste de lui une 
Homélie, ou Discours sur l'Êpiphanir. 

GÉLASE DE CYZIQUE, auteur grec du 5« siècle, 
a écrit une histoire du concile U-nu àNicéccri 325, Paris, 
1599, in-4% grec-latin. Cctlc histoire parait n'être qu'un 
pale roman. 

GELDEN11AUR ou GELDEKUAUER (Gérabd), 
né à Nimèguc, vivait au commencement du 16* siècle, et 
jouissait d'une assez grande réputation comme littéra- 
teur et poète. II étudia à Dcvcnter, école alors célèbre, 
et y reçul les leçons de ce même Alexandre llcgius, qui 
dirigea les premières éludes d'Érasme. Son talent pour 
la poésie latine le fil couronner poêle lauréat par Maximî- 
lien r", en 1517. La vie claustrale à laquelle Geldenhaur 
s'était voue d'abord, ne lui ayant pas convenu à la lon- 
gue, il s'attacha, avec le litre de recteur et d'historien, 
à Charles d'Autriche, depuis Empereur; mais, n'ayant 
pu se décider à le suivre en Espagne, il prit le parii 
d'entrer dans ta maison de Philippe de Bourgogne, évéque 
d'1'lrecht, fils naturel de Philippe le Bon, el lui servit 
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«le chapelain et de secrétaire. Érasme et Gérard de Ni- 
mègue s'étaient connus et liés à l'université de Louvain, 
où ils avaient fait quelque séjour ensemble ; mais leur 
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amitié ne dora pas toujours. Gérard écrivit en faveur de 
la reforme, et ne fut point approuvé par Érasme. Il faut 
aujourd'hui plutôt livrer à l'oubli ces misérables disputes 
que les ressusciter. Ceux qui seraient curieux d'en voir 
quelques détails, pourront se satisfaire dans la Vie d'É- 
rasme, par Burigny. Gcldcnhaur finit par se retirer en 
Allemagne : il se maria à Worms, d'où il fut rappelé à 
Augsbourg. Il mourut è Wittenberg le 10 janvier 1542. 
Outre les productions de théologie polémique de Gelden- 
liaur, on a de lui : Seholia in dialetticam Georgii Trape- 
zuntii, Cologne, 1538, in-8»; Vie de Philippe de Bour- 
gogne, en latin, publiée à Strasbourg en 1529, etc. 

GELÉE (TnÉoPHiLK), médecin, mort à Dieppe en 
1650, avait étudié son art à Montpellier sous le profes- 
seur Dulaurens, dont il resta toute sa vie un des plus 
zélés partisans. Il a publié quelques Opuscule* recueilli* 
de* leçon* A» Dulaurens en tes année* 1 587 et 1 588, Pa- 
ris, 1613, in-fol. ; OEuvres d'André Dulaurens, recueil» 
lies et traduites en français, Rouen, 1061, in-fol., avec 
ligures ; Anatomk française en forme d'abrégé, recueillie 
de* meilleur* auteur* qui ont écrit sur cette tvienct, etc., 
Rouen, 1635, 1656, 1664, 1683, in-8*; Paris, 1656, 
1742, in 8». 

GELÉE (Cl ai de), plus connu sous le nom de Claude 
Lorrain, peintre de paysages, né au château de Chnma- 
gneen 1600, devenu orphelin A l'Age de 18 ans, alla 
joindre à Fri bourg un de ses frères, graveur en bois, 
apprit sous lui les premiers éléments du dessin, et se ren- 
dit ensuite à Rome, puis à Naples, vivant du produit de 
son travail quand il ne pouvait recevoir de son pays la 
rente modique qui constituait toute sa fortune. Après y 
avoir suivi pendant 2 ans les leçons d'architecture et de 
perspective de Goffredi, bon peintre de paysages, il re- 
tourna à Rome, s'y attacha au célèbre Auguste Tassi, 
dont il gagna la confiance, et dans la maison duquel il 
resta jusqu'en 1625, où il revint dans sa patrie. Claude 
n'y passa guère plus d'un an : h peine avait-il fini les 
fresques de l'église des carmélites à Nancy, que, dégoûté 
dc ee genre de travail, à cause du péril auquel il expose, 
il repartit pour Rome, où il mourut te 21 novembre 1 682, 
après avoir formé et dirigé pendant plus de 20 ans une 
école d'où sont sortis plusieurs artistes distingués. On trou- 
vera dans Baldinucci d'intéressants détails sur la vie de ce 
grand peintre, dont le Musée de Paris possède 10 tableaux, 
outre deux magnifiques Marine* , où il a peint des vais- 
seaux richement chargés entrant dans un port que bor- 
dent de chaque coté de somptueux édifices. Les plus esti- 
més pour la richessedustyleetla beauté du coloris sont: 
te Sacre de David; le Débarquement de Ctéopdtre;la File 
villageoise; la Vue d'un port de mer au soleil couchant. 
Quelques critiques ne craignent pas d'assimiler ces chefs- 
d'œuvre à ceux dont il a enrichi les palais Alticri et Co- 
lonne a Rome. Claude Gelée s'est aussi exercé dans la 
gravure a l'eau forte, et a exécuté une suite de 28 paysa- 
ges très-recherchés des amateurs. Plusieurs graveurs ha- 
biles ont reproduit tes ouvrages du Lorrain, notamment 
Vivarès, Basao, Godefroy, Wood cl Woolett. 

GELEMl/8 (Sioismono) était né à Prague, à la fin 



du 1 5" siècle , d'une famille honorable cl considérée à la 
cour de Bohème. Gclcnius reçut une excellente éducation, 
et parcourut ensuite l'Allemagne, la France et l'Italie, 
recherchant les savants, et prenant des leçons des plus 
fameux, ou leur demandant des conseils pour ses études. 
C'est dans cette tournée, qu'il apprit le grec et l'hébreu, 
et qu'il se perfectionna dans le latin. Il s'appliqua avec 
tant de soin a ces trois langues, qu'elles lui étaient deve- 
nues extrêmement familières. Retournant en Allemagne, 
H passa par Bile, y vit Érasme, et se lia d'amitié avec 
lui. Il s'était marié à Bêle, et y mourut en 1554 ou 55, 
Agé de 77 ans. On peut le regarder comme un des hommes 
les plus savants du 16* siècle. On doit à ses travaux : 
Lexicon tymphonum quatuor linguarum grtecce teilicet, 
latinœ, germànka et sclavinicw (sic). Baie, 1557, in-4", 
et plusieurs traductions d'ouvrages grecs et latins. 

GELENIUS (Gilles), qui ne doit pas être confondu 
avec le précédent, était historiographe de l'électeur de 
Cologne et chanoine de Saint-André de celte ville. Il u 
laissé: Colonia tupplex, Cologne, 1639, in-12; Chronki 
tancti Andréa Colonientis, pretiosa flicrotheca, Cologne, 
1634, in-4"; Deadmirandd Coloniœ magnitudine, ibid., 
1645, in-4-. 

GELENIUS (Jbjis), frère du précédent, chanoine de 
Cologne, mort en 1631, avait travaillé à la plupart de* 
ouvrages de son frère ; et ils ont laissé, du fruit de leurs 
veilles, une collection manuscrite formant plus de 30 vo- 
lumes, sous le titre de Mttropoli» (ÀAonienti*. 

GELEN1US (Jbam), né à Kcmpen, dans l'électoral de 
Cologne, est auteur d'un traité De naturû et signi/ica- 
tionihus cometarum,tclip*iumet terrât motuum, Cologne, 
1665, in-12. 

GELENIU8 (Josas), né à Saint-George en Hongrie, 
étudia dans le gymnase de la Croix à Dresde, sous le sa- 
vant Kgcnolph, auquel il succéda. Il mourut le 19 sep- 
tembre 1727, après avoir publié quelques programmes 
académiques, dont les plus remarquables sont : De Albi 
(sur l'Elbe) diitertationct/II, 1709, in-fol.; De bibliotheal 
tcholœ *unctœ Crucis, Dresde, 1710, in-fol.; De carcere 
corporit et animi medico, etc. 

GÉLIEU(Jo.nas»k), ministre protestant, né le il août 
1740, oux Bayards, dans la principauté do ÎScufchàtcl, 
fut successivement pasteur de l'église de Lignièrc cl de 
celles de Colombier et d'Avertiicr. Tout en s'acquillaiit 
des fonctions du ministère évangélique, il cultiva l'hi«- 
toire naturelle et s'appliqua spécialement à I éducation 
des abeilles, objet sur lequel il a composé des écrits esti- 
més. Il mourut à Colombier, le 17 octobre 1827. On a de 
lui : Eisait pour former de* ctsaimt artificiel*; le Conser- 
vateur de* Abeille* , etc. 

GELINEK (IlEnuANN-AMTOiNR), surnommé Cervelli, 
viftuosc sur le violon, né le 8 août 1709 à Horzcnio- 
wees , en Bohême , entra à l'abbaye des Prémonlrés «le 
Seelau en 1728. Après avoir été ordonné prêtre il fut en- 
voyé à Vienne pour y étudier le droit; il revint ensuite 
dans son cloître et fut chargé de la chaire d'histoire gé- 
nérale. Passionné pour la musique, il abandonna furti- 
vement son couvent, se rendit en France et ensuite en 
Italie, où il prit le nom de Ccrvctti pour mieux se cacher. 
Après être rentré une seconde fois à son couvent, il en 
ressortit encore, mais il reçut enfin l'ordre d'y revenir de 

TOl»K VIII. —24. 
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nouveau. Gelinck se trouvait plu» tard en Italie, et ce j 
fut le mnllre de chapelle Pichl qui annonça aux cha- 
noines «le Scelnu la mort de leur frère. Il l'avait trouvé 
sans mouvement sur son lit], le violon et l'archet à la 
main, le 5 décembre 177!). Plusieurs concertos et sonate* 
de Gelinck ont été gravis en Allemagne; il a laissé en 
manuscrit des pièces d'orgue et de In musique d'église. 

GF.LI.>KK (l'abbé Joskni), lié en 1757 à Selcz, en 
Bohème, fit ses études cher les jésuites, au Mont-Sacré. 
En 1783, Gelinck entra au séminaire de Prague et fut 
ordonné prêtre en 1786. Mozart s'étant rendu à Prague 
pour y écrire son opéra de Don Juan , il eut occasion 
d'entendre l'abbé Gelinck improviser sur un thème île sa 
composition. Dès lors l'amitié la plus intime unit ces deux 
hommes si bien faits pour s'entendre. Cependant Geliuek 
comprenait que son éducation musicale avait besoin d'être 
complétée par de fortes études ; sa conviction le condui- 
sit chez Albrcchlsbcrgcr , pour y prendre des leçons de 
contrepoint. Sa réputation comme pianiste cl comme corn, 
posileur de morceaux légers s'augmenta chaque jour, et 
bientôt ses productions obtinrent une vogue extraordinaire. 
L'époque ta plus brillante de l'abbé Gelinck fut de 1800 à 
4810. Cet artiste est mort à Vienne le 15 avril 1825. 
La liste de ses compositions est considérable. André 
d'Offenbach a fait paraître un catalogue thématique jus- 
qu'au numéro 100. 

Ci ELIOT (Loi va?<), avocat, s'est fait un nom dans le 
barreau de Dijon, sa patrie, et mourut dans cette ville le 
3 mai 1641. On a de lui quelques pièces de poésies et 
Indice armoriai, ou Sommaire explication des mot» utiles 
au blason des armoiries , in-folio , avec figures , Paris, 
I6Ô5. 

GELL (sir William), archéologue et voyageur anglais, 
naquit en 1777, d'une famille distinguée, établie à Hop- 
ton , dans le comté de Derby. Ses parents, le destinant 
à la carrière ecclésiastique , lui donnèrent une éducation 
soignée. 11 étudia au collège Emmanuel à Cambridge , 
où il prit le grade de bachelier es lettres cl arts en f 7118, 
puis celui de docteur et maître ès arts en 1800. Alors il 
se livra tout entier à l'étude de l'histoire, prouvée par les 
monuments ; et bientôt il fut à même de professer l'ar- 
chéologie d.ms des cours publics. Chargé, par le gou- 
vernement, d'une mission aux îles Ioniennes, il fut à son 
retour créé chevalier ; mais le désir de voir et d'examiner 
les restes de l'antiquité, et notamment les ruines d'Ilcr- 
culanum cl de Pumpcla, lui fit abandonner l'Angleterre 
dont le climat humide avait altéré sa santé. Il visita la 
Grèce ainsi que les contrées circonvoisiiics ; enfin, il fixa 
sa résidence en Italie, où se trouvait alors la reine 
d'Angleterre Caroline , qui l'attacha à sa personne en 
qualité de chambellan. Cette circonstance le fit appeler à 
Londres, comme témoin dans le procès de cette princesse. 
Revenu en Italie, W. Gcll ne cessa de se livrer à des re- 
cherches archéologiques. Déjà il avait publié, en anglais : 
la Topographie de Troie, Londres, 1804, in-fol. ; la 
Géographie et les antiquité d'Ithaque, Londres , 1807 , 
in-4 n , figures ; Itinéraire de la Grèce , etc. ; Itinéraire de 
la Morve; Pompeïaua, ou Observations sur la topographie, 
les édifices et olijcts d'art de Pompeïa , Londres, 1817 et 
1819, 1 vol. in-8", avec 19 gravures, ouvrage fort cu- 
rieux, et qui se vend très cher ; Topographie de Home et 
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de ses environs , Londres , 1834, 2 vol. in-8°. Dons une 
lettre adressée à M. Haniilton, en décembre 1832, Gell 
nous apprend que le colonel Robinson , en creusant un 
puits artésien , a découvert une partie du port de Pom- 
peïa, avec ses vaisseaux renversés sur le flanc, couvcrbcl 
conservés par desdébris volcaniques, sous lesquels ils sonl 
restés ensevelis tant de siècles. On a découvert ainsi une 
trentaine de mais dont l'examen semble promettre aux 
amateurs une ample moisson d'objels curieux, fatigué 
par tant d'études cl de recherches faites sur les lieux mê- 
mes, Gcll mourut à Naplcs, le 4 février 1831». 

GELLERT (CnnisTiAX-fincHTECOTT), célèbre litlé- 
ratcur, né le 4 juillet 1715 à Haynichen près dcFrrybcrg 
en Saxe, professa la philosophie n Leipzig , se fîtuuiver- 
scllement admirer par la beauté de ses écrits etchérir par 
la douceur et la bon lé de son caractère, et mourut le 1 4 dé- 
cembre 1769. Frédéric II faisait de lui le plus grand cas 
et se plaisait beaucoup dans sa société. Ses wuvres ont été 
recueillies en 1784, 10 vol. petit in-8*, bonne édition. 
On y distingues des faites cl des contes (traduits en prose 
par Toussaint), Berlin, 1778, imites en vers par Bou- 
langer de Rivery, Paris, 1755, traduit en vers par 
M m "de Slévcns, Breslau, 1777, in-8'; un recueil d'hymnes 
et des oites sacrée, Iroduit en français par Éléonorc-Chris- 
tinc de Brunsw ick ; la Dévote, comédie, copie outrée 
du Tartufe de Molière ; les tendres Sœurs, drame plein 
d'intérêt; lurons de morale, Leipzig, 1770, traduit en 
français par Pajon de Moncels, L'trccht, 1775; Disserta- 
tionsde littératurcet demoralc; OEuvresmèléet, contenant 
des contes et des idylles. Le principal litre de Grllcrt, 
ce sont ses fables : on y trouve un peu de monotonie 
et de diffusion ; mais la délicatesse des pensées et la 
noblesse des sentiments font facilement pardonner ces 
défauts. 

GFLLERTfCniwsTLiRB-EMREGOTT), frèreainé du pré- 
cédent, né comme lui près de Frcybcrgau mois d'août 1713. 
professa la métallurgie à Sl.-Pétersbourg et en Saxe, fut 
conseiller aux mines, chargé de l'inspection des machi- 
nes, de l'examen des minéraux et foutes, et mou ni t le 
13 mai 1795, administrateur en chef des fonderies et 
forges a Frcybcrg. Il a, le premier, introduit en grand le 
procédé du départ des métaux pur amalgalinn. On a de 
lui les ouvrages suivants (en allemand) ; Éléments de la 
docimasie, exposés selon les princes de la théorie et de fa 
pratique, traduits du lalin de J. A. Cramer, Stockholm, 
1740. in-8°, figures; Leipzig, I7G6, in-8°; Éléments de 
la chimie métallurgique, etc., Leipzig, 1750, 1776, in-8"; 
Etmcnttde la docimasie, ou tome .XI de la chimie métal- 
lurgique pratique, Leipzig, 1755, 1772, in-8°; traduits 
en français par le baroli d'Holbach, Paris, 1758, 2 vol. 
in-12, cl en anglais, Londres, 1776, in-8°. On trouve 
aussi quelques dissertations chimiques du même auteur 
dans plusieurs journaux ou recueils scientifiques. 

GELLI (Jea> -Baptiste), né à Florence en 1 498, d'un 
pauvre artisan, parvint à force d'études à acquérir des 
connaissances qui le placèrent bientôt au premier rang 
de l'Académie florentine. Son père était bonnetier, tail- 
leur d'habits: Gclli prit le même état, et l'exerçait en même 
temps qu'il régénérait la langue, cl qu'il faisait un cours 
public sur Dante. Il mourut en 1503. On n de cet 
homme non moins savant que modeste : Tuttc le lezhne 
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faite neW accademia fiorentina, Florence, 1551, in-8°; 
Leltura sopra lo Inferno di Dante; Capricej del Dottajo, 
Florence, 1548, in-8»; la Circe, Florence, 1549, in-8-, 
réimprimée plusieurs fois dans le 16 e siècle. L'édition de 
Venise, 1825, in-16, dirigée parGatnba, est pluscorrcclc 
que les précédentes ; cet ouvrage singulier a été traduit 
en français par du Parc (Den. Sauvage), Paris, 1567, 
1572, in-16, et par un anonyme, ibid., 1681, in- 12; 
des comédies, des traductions, etc. Les Opère de Gelli 
uni été publiés par François Ileina, Milan, 18041807, 
5 vol. in-8°, avec une excellente Notice sur l'auteur. Cette 
édition ne contient pas tous les ouvrages de Gclli, mais 
les plus estimés : il Capricej del Dottajo, la Circe, et les 
deux comédies la Sporta et l'Errore. 

GELLIDR ANI) (Henri), astronome anglais, né à 
Londres en 1597, était cure de Chiddingstone au comté 
de Kent, lorsqu'une sorte de |wssion qu'il prit tout à 
coup pour les mathématiques, après avoir assisté à une 
leçon publique sur cette science, lui fit abandonner la 
carrière ecclésiastique, où il pouvait cependant espérer 
de l'avancement. Il entra comme étudiant à Oxford, où 
ses progrès rapides lui méritèrent l'amitié et la protection 
de Henri Driggs. Ce savant professeur lui fit obtenir en 
1027, la chaire d'astronomie du collège de Crcsham, et 
le chargea en mourant en 1630, d'achever et de publier 
son ouvrage intitulé : Trigomnnetria Britannica. Cet 
ouvrage fut imprimé en 1633, in-fol., par le célèbre 
Adrien Vlacq à Gouda, en Hollande. Gcllibrand mourut 
le 20 février 1037. On peut citer parmi ses autres ou- 
vrages, son Institution trigono métrique, publiée en 1034. 

GELLIL'S (Autus). Vouez ALLU-GELLE. 

GELMI (Jean-Antoine), improvisateur italien, né h 
Vérone dans le 10« siècle, était fils d'un boulanger : il 
exerça la profession de son père; mais les soins qu'il était 
obligé de donner chaque jour à ses affaires , ne l'empê- 
chèrent pas de produire une foule do pièces de poésie, 
remarquables par le choix des expressions et la dclica- 
lesssc du sentiment qui y domine. On a de lui 2 Itecueilt 
île Sonnets, imprimés à Vérone en 158-4 et en 1588, cl 
plusieurs Élégies sur la mort d'un de ses fils, que Sci- 
pimi MafTci trouve dignes des meilleurs poètes de l'Italie. 

GÉEON, roi de Syracuse, profilant des dissensions 
qui déchiraient celle ville, s'empara de la souveraine au- 
torité l'an 485 avant J. C, et abandonna Géln à lliéron, 
son frère. Il se disposa ensuite à porter du secours aux 
Grecs contre les Perses; mais il eut ù combattre dans son 
propre pays une invasion formidable des Carthaginois 
commandés par Amilcar. Il les délit dans une grande 
bataille près d'ilinièrc, l'an 480. Après avoir repoussé 
les ennemis, il voulut abdiquer le souverain pouvoir; 
mais on le pressa de le garder. Ce prince mourut l'an 
478 avant J. C, regretté du peuple. Il avait imposé 
aux Carthaginois, après sa vicloirc, la loi de renoncer 
aux sacrifices humains. 

GELU (Jacoiks), né vers la Gu du 14' siècle, à Ivoy, 
diocèse de Trêves, fil de Irès-bmincs études à l'univer- 
sité de Paris, fut ensuite attaché au duc d'Orléans, frère 
de Charles VI, en qualité de maître des requêtes, devint 
conseiller au parlement, président de la province du 
Dauphiné, obtint plus tard l'archevêché de Tours, passa 
de là à celui d'Embrun, eut longtemps la confiance du 



Dauphin, depuis Charles VII, qui le chargea de plusieurs 
missions importantes, et mourut en 1432. On a lui une 
Apologie pour l'empereur Siyismond, roi d'Aragon, et les 
ambassadeurs du concile contre Benoit XII (Pierre de 
Lune) ; Vita J. Gelu usque ad annttm 1421 , ah ipso cou- 
scripta, daus le Aovus thésaurus aneedut., de D. Martcnnc ; 
J. (Jelu ministri cliirdunrnsis de puelld aureliatwnsi dis- 
sert., manuscrit sur vélin de la Bibliothèque du roi, à 
Paris, ii* 0199, tome IV , llerum al> antecessoribus suis 
in ecclesid ebredunensi gestarum brève compendium. 

GEM MOUS (Jacob), théologien polonais de la reli- 
gion protestante, né en 15(59, mourut en lOôôà Domh- 
nitz, où il était pasteur. On a de lui des Hymnes sacrées 
en polonais, faisant partie du Recueil des Cantiques à 
l'usage des protestants de Pologne, imprimé à Dantzig 
en 1019. 

GEMELLI (Ludovic), capucin, né dans le bourg 
d'Olivadi en Calabre, le 18 janvier 1757, entra dèsl'àgc 
de 15 ans dans l'ordre de St.-François cl fil ses études 
sous la direction du savant moine Fedcle de Slaltelli, 
plus connu dans les lettres sous le nom de l'abbé Gré- 
goire Arncri. Après le tremblement de terre de 1783, 
Gemelli fut adjoint à l'abbé Pignatari, qui faisait des re- 
cherches et des expériences propres à déterminer le* 
causes de ce phénomène, cl à résoudre le problème posé 
par l'académie de Naplcs : si l'électricité atmosphérique 
peut être considérée comme une de ces causes. Lors de 
la suppression des couvents de Calabre (1784), Gemelli 
passa d'abord comme professeur suppléant de philosophie 
morale au couvent de Caslellamarc, cl quelques années 
après il fut nommé aumônier d'un régiment. Un moine 
avait conçu l'idée d'enlever le général lleyuicr , le com- 
plot fui découvert, et Gemelli obtint la grâce du moine en 
olTraut au général français un Suétone, qu'il convoitait 
depuis longtemps. Il faut avouer que Reyuier , tout en 
accordant la grâce, voulut payer le livre; mais Gemilli 
refusa d'en accepter le prix. Plusieurs autres person- 
nes, impliquées dans ces malheureuses affaires, du- 
rent la vie ou la liberté à ses prières. Gemelli continua 
de donner des leçons de philosophie et d'être provincial 
de sou ordre, jusqu'à ce qu'en 1823, il fut appelé à Home, 
d'où . après un séjour de quatre ans, il mourut a Naples 
eu 1835. 11 est auteur : d'Éléments de. géographie pour 
les jeunes gens, Naplcs, 1785, in-8"; Éléments d'histoire 
philosophique, ib., 1793, in 8* ; Panégyrique de Judas 
Thadée, ib. 1793, in-8'; Essui sur la philosophie morale, 
ib., 1801, in-8", tous écrits en italien. 

GEMELLI-CAJIERI (Jean-François), célèbre voya- 
geur, né à Naples en 1051, fut reçu docteur en droit. Cé- 
dant ensuite à son goût pour les voyages, il parcourut 
l'Italie, la France, l'Angleterre, les Pays-Uas, l'Allema- 
gne, servit comme volontaire en Hongrie, visita ensuite 
le Portugal, l'Espagne, et revint par Gènes dans sa patrie 
eu 1089. Des chagrins domestiques l'ayant décidé à de 
nouveaux voyages, il s'embarqua eu 1093 pour se rendre 
à Malle . passa à Alexandrie, remonta le Nil, fui bien 
accueilli au Caire par le consul Maillet, visita les anti- 
quités de la haute Egypte, parcourut ensuite la Syrie et 
la Palestine, une partie des cotes de l'Asie Mineure et de 
la Turquie d'Europe, revint en Asie par la mer Noire, 
Irnv ersa les montagnes de l'Arménie, la Géorgie, la Perse, 
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visita Ispahan , Schiras, les ruines de Pcrsépolis, pa«a 
dans l'Hindoustan, et fut présenté an célèbre Aurcng- 
Zcb. Peu de temps après, profitant d'un navire portu- 
gais destine pour la Chine, il se rendit de Goo à Macao, 
s'avança jusqu'à Pékin, obtint une audience de l'em- 
pereur, fit une excursion jusqu'à la grande muraille qui 
sépare la Chine de la Tartane septentrionale, revint à 
Macao, passa à Manille, de là à Acapulco, visita le Mexi- 
que, 111e de Cuba, et.vint débarquer à Cadix en 1698. La 
même année, il était de retour à Naples, après avoir tra- 
versé de nouveau l'Espagne, le midi de la France, les 
États de Gènes, le Milanais, la Toscane et l'État ecclé- 
siastique. On ignore l'époque de sa mort ; mais on sait 
qu'il survécut encore longtemps a ses voyages, dont il 
publia la relation sous le titre de Giro del monde (Tour 
du monde), Naples, 1690, 1700, 6 vol. in- 12; avec figu- 
res , réimprimé plusieurs fois , notamment en 1781, 
9 vol. in»12. On trouve dans cette dernière édition les 
Viaggj in Europa, publiés pour la première fois séparé- 
ment , Naples, 1701, 2 vol. in 8*, avec une vue du châ- 
teau de Versailles. Le Giro del mondo a été traduit en 
français sous le titre de Voyage autour du monde, par le 
Noble, Paris, 1719, 6 vol. in-12, avec figures. M. de 
Humboldt, dans son jugement sur l'ouvrage de Gemelli, 
ne craint pas d'établir une sorte de parallèle entre ce 
voyageur et M. de Chateaubriand. 

GEMINIANI (François), musicien, né à Lucques 
vers 1680, reçut ses premières leçons à Milan, du célèbre 
Gobbo (A. Lunali), apprit ensuite le contrepoint à Rome 
sous Alexandre Scarlatti, et suivit aussi les cours de Co- 
rel I i , dont il devint l'élève le plus distingué. Aprèsavoir 
parcouru les principales villes de l'Italie, il fut conduit à 
Londres par un seigneur anglais, en 17 14, se fixa dans la 
Grande-Bretagne, et mourut à Dublin le 17 septembre 
1762, âgé de 96 ans. On a de lui plusieurs ouvrages théo- 
riques tels que : Traité du bon goût, et règles pour exé- 
cuter avec goût ; Leçon* pour le clavecin ; l'A rt de jouer du 
violon r etc.; l'Art d'accompagnement , ou méthode nouvelle 
pour exécuter proprement et avec goût ta batte continue 
sur le clavecin, Londres, 1742; Guide ou Dictionnaire 
harmonique pour l'harmonie et la modulation, ibid., 
1742; un grand nombre de compositions gravées, telles 
que sonates, trios, concerti, pour le violon, etc. 

GEMINU8, nom d'un auteur que l'on croit avoir 
vécu à Rome vers le temps de Sylla et de Ciccron, cl qui 
a écrit en grec une Introduction à l'étude dtt phénomène* 
célestes, ouvrage un peu superficiel, mais simple et lumi- 
neux, imprimé pour la première fois à Altorf en ItSDO, 
avec la traduction latine d'Hildcric, et inséré par le 
P. Pctau dans son Uranologion, ou collection d'écrits re- 
latifs à l'astronomie. Il parait que Géminus avait com- 
posé aussi un Traité de mathétnatiques, dont Proclus a 
profité dans son Commentaire sur Euclidc. 

GÉMISTE (Georob), surnommé Plélhou, philologue 
et philosophe platonicien, né à Constantinoplc dans le 
1 8« siècle, fut du nombre de ces Grecs malheureux et 
savants qui vinrent chercher un asile en Italie après la 
chute de l'empire. Gémiste, admis à la cour du pre- 
mier des Médicis, se déclara le champion de Platon con- 
tre Aristotc dans la dispute qui s'éleva entre les partisans 
de ces deux philosophes. Les écrits qu'il publia à celte 
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occasion, ainsi qu'un grand nombre d'antres sur diffé- 
rents sujets, sont presque tous tombés dans l'oubli. Nous 
nous bornerons à citer les principaux, tous écrits en 
grec : Deplatonicœ atque arisioteJicœ philosophiez différen- 
tiel, Baie, 1574, in-4» ; Paris, 1541, iu-8% Oracula ma- 
giea Zoroastris, Paris, 1538, 1699, in-4« et in 8*; De 
gestis Gneeorum port pugnam ad Mantintam, tractatio 
duabut librit digetta, Venise, 1503, in-fol., plusieurs fois 
réimprimé. La meilleure édition est eelle de Leipzig, 
1770, petit in-8». Cet ouvrage a été traduit en français 
par Saliat, Paris, 1556. C'est sur un manuscrit corrigé 
par Gémiste que Calderino a traduit en latin la Géogra- 
phie dePMomée, publiéeen 1478, Il avait fait unextrait 
des livres VII, VIII et IX de la Géographie de Strabon. 
dont Laportc-Dutheil s'est servi pour sa traduction de ce 
géographe. Fulleborn a publié en 1792 VOraison funèbre, 
composée en grec par Gémiste , de l'impératrice Cléopé 
(morte en 1443) , avec une autre pièce du même genre. 

GÉMISTE (Jean) , Crée réfugié en Italie, est auteur 
d'un poëme intitulé : Protrtpticon et pronostieon ad 
Ijconem X , pontifictm maximum, Ancéne, 1516, in-4", 
de 36 feuillets non chiffrés. Ce livre est delà plus grande 
rareté. 

GEMMA (Régnier), surnommé Friiiu* ou le Frison, 
né dans la Frise en 1508, acquit une grande célébrité 
coin nie astronome et fut souvent consulté par l'empereur 
Charles V. il excellait à fabriquer des instruments de ma- 
thématique, et il mourut à Louvain en 1555. On a delui : 
Arithmttiea praetkat methodut facitis, Anvers, 1540, 
in-8°; De radio a* tronom ico et geometrico liber, ibid., 
1545, in-4*; De annuli astronomie» usu, ibid., 1548, 
in-8°; De prineipiis astronomiœ et cosmographut, etc., 
Paris, 1547, in-8°; Anvers, 1548, in-12; traduit en 
français par Boissiére, Paris, 1582, in-8*; De astrvlnhw 
catholicoet usu ejusdem, Anvers, I55G, in-8°; Carta sivt 
mappa mundi, Louvain, 1540. Il a donné plusieurs édi- 
tions corrigées et augmentées de la Cosmographia de 
P. Apianus, traduites en français, Anvers, 1544. in-4*. 

GEMMA (Corneille), fils du précédent, néon 1535, 
à Louvain, y fut reçu docteur en médecine, devint pro- 
fesseur de l'université, et mourut eu 1579. Il a laissé : 
De arte cychgnomied tomi III, etc., Anvers, in-4°; De 
steUd peregrind quœ superiori an no (1572) apport rc ca- 
pit, etc., 1573, in-4«; De naturœ divinis characterismis, 
seurariset admirandis spectaculis, etc., fi6. //, Anvers, 
1575, in-8* ; De prodigiotd specie tuiturdque comète anni 
1577, etc., ib., 1578, in-12. 

GEMMA (Jean-Baptiste), médecin vénitien, disciple 
de Trincavelli, mort en 1581, fut médecin de Sigis- 
mond III, roi de Pologne et de Suède, cl publia l'ouvrage 
suivant : Methodus rationalis nova atque dilucidissima 
cttrundi bubon is carbunculique pestilentis, etc., Gratz, 
1584, in-4».. Ce livre fut très-bien accueilli par les con- 
temporains de Gemma , cl ne contribua pas peu à la ré- 
putation de l'auteur. 

GEMU8J3U8 (Jérôme), médecin et philologue célè- 
bre, né en 1505 à Mulhausen en Alsace, manifesta dès 
son enfance un extrême désir de s'instruire et une grande 
aptitude pour les sciences. Dans un voyage qu'il fil en 
Fronce pour son instruction , il se montra partout si 
familier avec les écrit* d'Aristole et de Piaton , révéré» 
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■lors dans les écoles comme des oracles, qu'on le regar- 
dait de toutes parts comme un des hommes les plus 
savants du siècle. Arrivé à Bile en 1 834, il fut nommé 
professeur de physique dans l'université de cette ville. 
Ayant été appelé en Italie no près d'un prince, il tomba 
malade en route; et rentré chez lui, il y mourut d'une 
lièvre ardente le 39 janvier 1543, ou selon d'autres, le 

10 juin 1544. Il a laissé : une édition grecque des œu- 
vres de Paul d'ASgine , Baie, Cratandcr , 1 538 , in-fol. ; 
une Préface latine (savante mais prolixe) et la Vie de 
Callien, aussi en latin, imprimées à la tétc des OEuvrcs 
grecques de cet illustre médecin, Bile, 1538, 5 vol. 
in-fol.; une 7nodwe<»'on latine de l'Abrégé de$ 17 livres de 
yiwjmphw de Strabon , imprimée avec les OEuvrcs de ce 
dernier, Bile, 1530, in-fol., etc. 

UÉNARD (FaANçois), né vers 1732, était fils d'un 
marchand de vins de Paris, qui se ruina pour le tirer du 
régiment des gardes françaises dans lequel il s'était en- 
gagé à plusieurs reprises. Doué d'un esprit naturel et de 
quelques talents pour la poésie, il fut accueilli dans le 
monde par des personnes d'un rang distingué. En 1750, 

11 fut incarcéré au petit Chitclct , pour cause de duel. 
Apres avoir recouvré sa liberté, il publia VÉcole de 
l'homme, ou Parallèle du portraits du siècle et des tableaux 
de l'Ecriture sainte. L'ouvrage fut saisi par ordre du lieu- 
tenant de police, et l'auteur mis à la Bastille, le 10 mars 
1753 ; mais de puissantes protections l'en firent bientôt 
sortir. Alors Génard se rendit en Flandre, puis en Hol- 
lande. A la Haye il prit le nom de lloyer; à Amsterdam, 
il fil imprimer la Comédie du temps, et l'École delà femme. 
En 1755, il fit paraître un recueil d'épigrammes licen- 
cieuses et impies. Enfin, étant revenu à Paris en 1756 , 
il fut arrêté et renfermé ù la Bastille , où probablement 
il termina sa vie. 

UEÎMCE (Jea.vBaptisti MODESTE), littérateur, né 
en 1755 a. Amiens, y fit ses premières études sous la di- 
rection de Selis cl Dclillc, alors professeur au collège de 
cette ville. Plus tard il visite les Pays-Bas et l'Italie, s'at- 
tachanl particulièrement a la recherche des anciens ma- 
nuscrits. Do retour a Paris, il obtint au collège de Navarre 
un emploi subalterne qu'il quitta bientôt pour la place 
d'archiviste au dépôt des chartes. Il la perdit à la révo- 
lution, et fit un second voyage en Italie, où il accom- 
pagna son ami Lasalle, le traducteur de Bacon , dont il 
a donné depuis, sous le modeslc titre de Xotice, une Vie 
très-intéressante. Hevenu à Paris en 1791 , il y concou- 
rut à la rédaction du Journal grammatical d'Urbain Do. 
mergue, et de quelques feuilles politiques , dans le sens 
de l'opinion royaliste constitutionnelle. Ses amis lui pro- 
curèrent, vers la fin de 1793, une place dans les bureaux 
du ministère de la justice, et quelques années après , il 
obtint celle de correcteur en chef à l'imprimerie de la ré- 
publique, qu'il continua de remplir avec zèle sous l'em- 
pire, mais qu'il perdit à la restauration. Il devint alors 
l'un des plus actifs collaborateurs de la Biographie Mi- 
chaud, à laquelle il fournit de préférence les articles des 
ascétiques, dont il faisait, depuis plusieurs 
l'objet spécial de ses études. Dans le même temps 
il concourait à la rédaction du Mémorial religieux et des 
Aunales politique», morales et littéraires. Depuis 1812, 
il avait publié a la suite do la tHnertnHm de Barbier 



sur la traduction française de l'Imitation, des considéra- 
tions sur l'auteur de cet admirable ouvrage, qu'il attribue 
au célèbre J. Gcrson. Il revint à diverses reprises sur 
cette question pour réfuter Napione, CancclUeri , et plus 
récemment M. de Grégory, qui revendiquaient cet ou- 
vrage en faveur d'un prétendu J. Gersen, abbé de Ver- 
eeil ; cl de l'avis de tous les juges impartiaux , il sortit 
victorieux de celte lutte aussi longue qu'acharnée. En 
1826, il donna une édition latine de ['Imitation, revue 
sur les plus anciens manuscrits, et qui présente le meil- 
leur texte qu'on ait en France de ce livre ; il en avait pré- 
cédemment donné une excellente traduction française, qui 
a été réimprimée plusieurs fois. Des Notices biographiques 
des Pères cl des autres écrivains cités par Bourdaldue, 
dans l'édition de ses Sermons, Versailles, 1812, cl quel- 
ques autres travaux du même genre, complètent la liste 
de ses publications, dont on trouvera l'indication dans la 
France littéraire de Quérard. Cet homme, aussi modeste 
qu'érudit, mourut à Paris le 17 août 1840. Son éloge a 
été prononcé par M. Villenave, dans une des séances de 
la Société do la morale chrétienne , dont Gence était un 
des membres les plus zélés. 

GENDEBIEN (Jran-Fkançois) , né en 1753, à 
Givet (France), fit ses premières études sous son père, 
avocat distingué à la cour supérieure de Liège, les con- 
tinua avec succès dans les universités de Louvain, de 
Vienne et de Paris, et fut reçu avocat au conseil souve- 
rain de llainaut. En 1784, il fut nommé conseiller asses- 
seur du magistrat de Mons. Lors des troubles de 1789, 
il fut destitué de "celle fonclion, pour avoir pris la dé- 
fense d'un citoyen poursuivi par l'esprit de parti , et 
surtout pour avoir, par son vote, déterminé le refus 
du subside; il fut alors conduit à Bruxelles, comme 
otage du gouvernement autrichien. Rendu à la liberté 
par les patriotes brabançons, peu de jours après, il fut 
nommé député de la province de llainaut , au congrès 
qui devait se réunir à Bruxelles. Il présidait le congrès, 
lorsque des hommes égarés par le plus atroce fana- 
tisme, osèrent s'y présenter portant en triomphe la 
tétc d'un malheureux, qu'ils venaient de massacrer, 
comme ayant manqué de respect envers une procession. 
A l'aspect de cet effroyable trophée, Gendebicn pro- 
nonça un discours plein de la plus audacieuse énergie. 
Gendebicn , après avoir vainement essayé d'éclairer 
l'assemblée sur les intentions des factieux, qui trom- 
paient la nation , voyant la stupeur qui paralysait la 
plupart des députés, asservis par une olygarchie dont 
rien ne balançait plus le pouvoir, donna sa démission. 
Toutefois, il reçut presque aussitôt une nouvelle preuve 
de confiance de sa province qui le députa aux étals gé- 
néraux. Il fui envoyé ensuite à la Haye, à l'effet de négo- 
cier une réconciliation avec la maison d'Autrirhc; elle fut 
signée le 10 décembre 1790. Gendebicn, de retour dans 
sa province, s'acquitta avec zèle des fonctions de pension- 
naire des états, jusqu'au moment de leur émigration, en 
1794. Rentré dans sa patrie à la fin de 1795, il fut 
nommé en l'an VI, au conseil des Cinq-Cents , mais il 
n'accepta pas. En janvier 1802, il entra au corps légis- 
latif, dont il n'a pas cessé de faire partie jusqu'au 31 dé- 
cembre 1813. Depuis la formation de la< 
l'intérieur, en 1807. il rn a toujours été i 
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|tar les suffrages de ses collègues. En 1810, il reçut la 
décoration de la Légion d'honneur pour ses nombreux 
travaux dans cette commission. Lorsque les événements 
militaires cl politiques de 1813 cl 1814, curent séparé la 
Hollande et la Belgique de la France, Gcndcbicn fut 
nommé membre de la commission chargée de réviser la 
constitution hollandaise qui devait régir les deux pays : 
il y professa les principes d'une sage liberté. Nommé par 
le roi des Pays-Bas à la seconde chambre des états gé- 
néraux, il a été continué dans ce» fonctions par les étals 
de sa province. A la fin de 1815 il fut nomme chevalier 
du Lion Belgique. Eu 1830, une double élection le porta 
au congrès qu'il présida comme doyen d'âge. Il s'y mon- 
tra toujours plein de zèle et de dévouement. Son vote 
sur la question des deux chambres, se fil remarquer par 
sa verdeur et sa précision : « La nation csl une, dit-il, 
pourquoi la représentation serait-elle double? > Après la 
dissolution du congrès, il renonça à la vie politique. 
Nommé président du tribunal citil de Rions en octobre 
1830, successivement décoré de la croix de Fer et de l'or- 
dre de Léopold, il termina sa longue et honorable car- 
rière le 4 mars 1838. 

GENDRE (le). Voyez LEGENDRE. 

GENDRON (Claude DESH AIS), médecin, né dans la 
Bcaucc en 1065, fut reçu docteur ù la faculté de Montpel- 
lier, devint ensuite médecin du duc d'Orléans, régent, et 
mourut le 5 septembre I7ÎH). Lié avec les savants cl les 
personnages les plus distingués de son temps, ce médecin 
avait acquis une grande réputation comme praticien. Le 
seul ouvrage qu'il ait publié a pour titre : fieeJurc/us 
sur la nature et ta guérison de» cancer*, Paris, 1700, 
in-12. 

GENDRON (Loirs Florentin DESHAIS), neveu du 
précédent, fut professeur et démonstrateur oculiste à 
l'école de chirurgie de Paris. On a de lui : Lettres sur 
plusieurs maladies des yeux causées par l'ustuje du rouge 
et du blanc, 1700, in-12; Imité des maladies des yeux, 
cl des moyens et opérations propres à leur guerison, 1770, 
2 vol. in-12. 

GENDRON (Pierre) médecin établi en Portugal, a 
publié un traité d'hygiène publique sous ce litre : Tra- 
lado da cotisa vamo da sanda dos pocas, imprime à Pa- 
ris, 1750, in-8». 

GÉNKI1RARD (Gilbert), bénédictin de la congre-* 
galion de Cluny, né à ftiom vers lbô7, fit ses études à 
Paris, fut reçu docteur de la maison de Navarre, professa 
le grec au collège royal, voyagea en Italie, cl fut bien 
accueilli du pape Sixte V. Plus tard, Génchraid se jeta 
dans le parti de la Ligue, et devint l'un de ses champions 
les plus remarquables. Le duc de Mayenne récompensa 
son zèle fanatique en sollicitantpourlui l'archevêché d'Aix. 
dont le pape Grégoire XIV lui envoya les bulles d'inves- 
titure. La Provence sciant déclarée pour Henri l\ , que 
GénébrarJ n'avait cessé jusqu'alors de poursuivre avec 
acharnement dans ses sermons, le parlement d'Aix pro- 
céda contre ce prélat. Un arrel du 20 janvier 1500 con- 
damna au feu unlivrequ'il avait fuit contre le concordai, 
déclara l'auteur déchu de son archevêché, et le bannit 
à perpétuité. Mais Henri IV adoucit ce jugement, cl 
permit à Gcnéhrard de se retirer au prieuré de Scmur 
donl il était titulaire, « t 0 {, il mourut le 2(i janvier 



1507. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrjgcs dont 
on peu voir la liste dans le P. Nicerou ( tome XXII ). 

GENERRIER, numismate, mort vers 1750, n'est 
connu que par les écrits suivants : 2 Dissertations , 
la première sur des médailles de Magma-Vrbica , que 
l'auteur prétend avoir été femme de l'empereur Carui; 
l'autre sur une médaille de .\irjrinianus , Paris, 1704, 
in 8*; Lettre sur une médaille singulière de Carausius, 
dans le Mercure, septembre 1731 ; Histoire de Carausius, 
empereur de lu Grandv-llretagne,clc., Paris, 1740, in-4*. 
11 parait que l'auteur avait fait à ce sujet un voyage en 
Angleterre, où il fut bien accueilli par les antiquaires cl 
principalement par le comte de Pcmbroke. 

GENER ALI (Pirrrb MERCANDETTI , plus connu 
sous le nom de), nVsl pas né à Home, comme le croient 
les Italiens eux-mêmes , mais à Masserano , près de Vcr- 
ccil, dans le Piémont, le 4 octobre 1783. Le nom véri- 
table de son père était Mertandelti. N'ayant pas réussi 
dans ses affaires, celui-ci se relira à Home avec son fils 
qui n'avait alors que deux ans. Jean Alassi fut l'institu- 
teur de Général! pour la musique et la composition. 
L'élève fit de si rapides progrès qu'à l'Age de 17 nus il 
donna son opéra Gli amanti ridicoti. Doué des qualités 
du talent, Geucrali fil voir, dès ses premiers essais, 
qu'il était appelé a prendre un rang distingué dans son 
art. Malheureusement il fut entraîné dans une vie désor- 
donnée par des passions fougueuses. Il s'abandonna dans 
sa jeunesse à des excès et finit par altérer ses facultés 
artistiques. De 1802 à 1817, Général! parcourut les prin- 
cipales villes de l'Italie et dans toutes il laissa des preuves 
d'un immense talent. A la fin de 1817, il fut a] •pelé à 
Barcelone pour y prendre la direction de la musique 
du théâtre. ï\ y demeura trois ans cl y fit représenter 
des opéras de sa composition qui avaient eu du succès en 
Italie, où il retourna vers la fin de 1821 ; il écrivit en- 
core pour divers théâtres. Quelques-uns de ses opéras, 
avant été reçus avec indifférence par le public, il accepta 
la place de maitre de chapelle de la cathédrale de No- 
varc. Pendant quelques années Gcncrali ne parut plus 
occupé que de la composition de morceaux de musique 
d'église ; cependant il rentra dans la carrière théâtrale 
en 1827. L'ancien théâtre de sa gloire, Venise, /ut té- 
moin de sa dernière infortune dramatique, car /• rancetca 
da Himini, écrite par lui pour l'ouverture du théâtre de 
la Fcnicc , fut mal accueillie, le 20 décembre 1820. 
Depuis lors il n'écrivit plus ; il mourut à Novarc le 
8 novembre 1832. Cet artiste a inventé plusieurs formes 
d'harmonie et de modulation dans ses premiers opéras; 
Hossini se les est appropriées en quelque sorte |«r l'adroit 
usage qu'il en a fait. Les productions de Gcncrali sont 
trop nombreuses pour que nous puissions les citer toutes. 
Nous mentionnerons seulement : Semiramide; JUosi; la 
Pergola; la Vestale; Adélaïde di liorgogna. 

GENÈS d'Arles (St.) exerçait dans le 3° siècle 
l'office de greffier ou de notaire à Arles, lorsque l'empe- 
reur Maximicu-llcrcule voulut y faire publier un éditde 
proscription contre les chrétiens. Après s'être refusé a 
transcrire celte loi de sang sur les registres publics. Gc- 
uès, pour se dérober aux persécutions qu'il avait encou- 
rues, prit la fuite, fut découvert, et cul la tète tranche 
sur les bords du Hhone. Sa fêle est marquée au 25 août 
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dans le Hlartyrologt, et on trouve sa Vie à la suite des 
Lettres de saint Paulin. 

GENES de Home (St.), comédien, se convertit su- 
bitement à la foi, et subit le martyre sous Dioctétien, 
Tan 286, suivant les uns, ou suivant d'autres en 303. 
L'Église célèbre «a fête le 28 août.— On cite deux autres 
saints du même nom, l'un évêque de Clermonl en Au- 
vergne, mort vers 662, est honoré le 3 juin au diocèse 
de Clcrmont ; cl l'autre, successeur de saint Chaumont 
sur le siège épiscopal de Lyon, mort dans cette ville en 
681, avait été chapelain de la reine Dalhilde. 

GENE8IU8 (Jostru), historien du Bas-Empire, né 
dans le 10* siècle, n'est connu que par la mention qu'a 
faite de lui Jean Scylilra, sans entrer d'ailleurs dans au- 
cun détail à son égard. Il est auteur d'une Histoire de 
l'empire grec, commençant à l'année 813 cl finissant en 
886, à la mort de l'empereur Basile le Macédonien. Elle 
a été imprimée pour In première fois en grec cl en latin sur 
un manuscrit de la bibliothèque de J. M. Burckard, Ve- 
nise, 1733, in-fol. Ce volume, dans lequel on a réuni 
plusieurs autres opuscules sur le même sujet, se joint à 
la collection de V Histoire byzantine, imprimée au Louvre. 

GERENT (Ciurlks-Clai'Df.), littérateur, né à Paris 
hs 1 7 octobre 16311, de parents pauvres, s'embarqua pour 
les Indes avec l'intention d'y chercher fortune; pris en 
mer par les Anglais, il fut conduit à Londres , où il de- 
vint maître de français, et acquit une grandeconnaissance 
des chevaux. Etant passé ensuite au service du duc de 
Nevers, il accompagna ce seigneur dans les campagnes de 
1672 et 73. Bossucl et Malczieu le placèrent en qualité de 
précepteur auprès de Madmoiselle de Blois, fille naturelle 
de Louis XIV, et depuis femme du régent. Cette éducation 
terminée, il s'attacha à la duchesse du Maine qui lui donna 
un logement. C'est là qu'il perfectionna son éducation, 
assez négligée, el qu'il apprit le latin h l'âge de <i0 ans. 
Il avait pris l'habit ecclésiastique étant au service du duc 
de Nevers; et la duchesse du Maine lui fit avoir une ab- 
baye ; plus lard il obtint du régent une pension de 
2,000 francs sur l'archevêché de Sens. L'abbé Gcncst 
mourut le 19 novembre 1719 : il avait été reçu membre 
de l'Académie française en 1689. On a de lui la philoso- 
phie de. Dcscarlcs en vers, sous ce titre : Principes de 
pliilosophie, ou Preuve* naturelles de l'existence de Dieu 
et de l'immortalité de l'âme, Paris, 1716, in-8": ouvrage, 
dit Voltaire, qui signale plus la patience de l'auteur que 
son génie; 4 tragédies, Zèlonide, Polymnestor, Joseph el 
Pénélope .• celte dernière est restée au théâtre, bien 
qu'elle ait obtenu le moins de succès dans le temps ; enfin 
un recueil d'Odes sur les conquêtes de Louis XIV. Genest 
eut part au recueil intitulé: les Divertissements de Sceaux., 
Trévoux, 1712, 2 vol. in- 12. Sa Vie, dans les Mélanges 
de Michault, est de l'abbé d'Olivct. 
GEN EST. Voyez CAMPA*. 
GENET (François), évêque de Vaison, néà Avignon 
en 1640, tnort en 1702, avait d'abord clé chanoine, 
puis théologal de la cathédrale d'Avignon. L'appui qu'il 
prêta dans son diocèse aux filles de l'Enfance de Toulouse 
lui attira quelques tracasseries, cl même un exil de 
13 mois à l'ilc de fié. Ce prélat est auteur du livre inti- 
tulé : Théologie morale, ou Résolution des cas de conscience, 
mais plus connu sous le nom de Morale de Grenoble, cl 
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dont il existe plusieurs éditions; la meilleure est celle de 
Rouen, 1739, 8 vol. in-12 : cet ouvrage a élé traduit en 
latin, 1702, 7 vol. in-12, par le frère de l'auteur, mort 
en 1716, prieur de Sainte-Gemme, et auteur d'un livre 
intitulé : Cas de conscience sur les sacrements, 1 7 1 0, in- 1 2. 

GENET (Edme-Jacqi es) , secrétaire interprète de 
Monsieur, chef du bureau des interprètes des ministères 
des affaires étrangères , de la guerre et de la marine, 
mort à Paris en 1781, est auteur des ouvrages suivants : 
Histoire des différents sièges de Derg op-Xooin , 1747 ; 
lettres choisies de Pope, traduites de l'anglais, 1784, 

2 vol. in-12; la Vérité révélée, 1755, in-12; le Peuple 
instruit, etc., 1756. in-12; le Peuple juge, 1756, in-12; 
Petit Catéchisme politique des Anglais, 1737, in-12; 
État politique actuel de l'Angleterre, ouvrage périodique, 
1757-1759, 10 vol. in-12; Mémoire pour les ministres 
d'AngU terre contre l'amiral Byng, traduil de l'anglais, 
1757, in-12; Essais historiques sur l'Angleterre, 1761, 
2 vol. in-!2; Lettre au comte de Bute, sur la retraite 
de M. Pitt, traduite de l'anglais, 1761, in-8* ; Nouvelle 
lettre au comte de Bute, etc., 1762, in-8* ; Table ou abrégé 
des 135 volumes de la Gazette de France, elc, Paris, 
1768, 5 vol. in-4». 

GEI> ET (Edsjo\d-C), fils du précédent, néà Versailles, 
débuta dans la carrière diplomatique par être secrétaire 
d'ambassade. Ayant embrassé avec ardeur les principes 
de la révolution, il fut nommé le 13 octobre 1789, chargé 
d'affaires de France en Russie ; mais la manifestation de 
ses opinions ne tarda pas à le faire voir avec défiance à 
cette cour. Le 31 août (791, le comte Ostcrman lui insi- 
nua qu'il ferait bien de n'y plus paraître. Après la chute 
du trône, le conseil exécutif le désigna (14 novembre 
1792) pour aller remplacer M. Mauldc en Hollande; 
mais il ne fut pas donné suite à celte désignation ; et, au 
mois de décembre suivant, Gcnct fut nommé ministre 
plénipotentiaire de la nouvelle républiqucaux États-Unis. 
Le vice-consul français à Boston , Antoine Charbonucl- 
Duplain , avait commis diverses infractions à la loi du 
pays, notamment en retirant à main armée un bâtiment 
confié h la garde d'un officier de justice. Washington ré- 
voqua l'exequatur de cet agent ; Genêt prit fait et cause 
pour lui, et, dans une lettre au secrétaire d'Etat Jcffcrsun, 
contesta le droit et la légalité de la décision du président. 
Genêt avait aussi formé le projet d'une descente dans les 
Florides , qui devait partir des ports de la Caroline du 
Sud et de la Géorgie, el d'une attaque contre la Louisiane 
et la Nouvelle-Orléans, par des bandes enrôlées dans 
le Kcntucky. Ces deux expéditions avaient déjà reçu 
un commencement d'exécution , qu'arrêta son rappel. 
A la vue de tant d'atteintes portées à l'indépendence 
du pays, Washington s'était vu forcé de faire solliciter 
ce rappel par Monroc; et le comité de salut public 
s'empressa de déférer aux justes plaintes des Étals- 
Unis. Gcnct fut donc destitué. Il resta dans le pays , s'y 
fit naturaliser et épousa la fille du général Clinton, gou- 
verneur de la Caroline. Il mourut en juillet 1854, a 
Schodack, comté de Renssclaer , dans une sorte d'obscu- 
rité. Barbier lui attribue deux traductions du sué lois : 
Histoire d'Éric IV, roi de Suède, 1777, 2 vol. in 12; 
Bechercfws sur l'ancien peuple ftnois, etc., 1778, in-8". 

GENÈVE (Rodbkt i>b), pape à Avignon sous le nom 
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de Clément VII, élu à Fondi le 27 août 4378, était frère 
du comte Amédcc de Genève, et fut d'abord chanoine de 
Paris, évéque de Térouane , puis de Cambrai , et promu 
•u cardinalat par Grégoire XI. Il n'avait que 56 ans lors- 
qu'if fut appelé à la chaire de Saint-Pierre ; mais on avait 
besoin d'un homme ferme et courageux pour l'opposer à 
Urbain VI, élu à Rome d'une manière tumultueuse, et 
celte raison décida le choix des cardinaux. C'est alors que 
commença le fameux schisme d'Occident, où l'on vit jus- 
qu'à trois compétiteurs se disputer la tiare et partager les 
suffrages des puissances, ainsi que l'obéissance des peu- 
ples. Robert, qui fixa sa résidence à Avignon (Urbain VI 
continuant de résidera Rome), ne fut reconnu par la 
France que sous Charles V. Urbain VI étant mort, Clé- 
ment VII eut pour nouvel adversaire Bonifoce IX, élu a 
Rome. Pour soutenir leurs prétentions respectives, ces 
deux papes se livrèrent à des excès qui éveillèrent le xèlc 
de l'université de Paris. Ce corps, qui exerçait alors une 
grande influence, imagina un projet d'union et de cession 
réciproque que rejeta Clément VII. Toutefois la démarche 
de l'université lui causa un violent chagrin; et il mourut 
d'apoplexieen 1394, après un pontificat d'environ 10 ans. 
Robert de Genève n'est point admis au nombre des papes 
légitimes, puisqu'on voit un autre pape, Jules de Nédicis, 
prendre à son avènement au pontificat le nom de Clé- 
ment VII. 

GENEVIÈVE (Sti), patronne de Paris, naquit à 
Nanterre vers 423. Selon une tradition populaire , ses 
parents étaient pauvres, et elle n'était elle-même qu'une 
simple bergère ; mais il est plus probable qu'elle naquit 
dans l'aisance et de parents distingués. Elle fut élevée 
dans la piété, et désira se consacrer à Dieu . Saint Germain, 
passant par Nanterre , la confirma dans ces sentiments, 
et, lui ayant mis au cou une petite médaille de cuivre 
sur laquelle était gravée la croix, il lui prescrivit de re- 
noncer aux ornements mondains. A 15 ans elle prit le 
voile, et mena dès lors la vie la plus austère. Ayant peu 
après perdu ses parents, elle se retira dans Paris chez sa 
marraine. On doutait de la sincérité de sa piété ; mais 
elle eut bientôt une grande occasion de faire taire la ca- 
lomnie. Lors de l'invasion d'Attila , roi des Huns , les 
Parisiens effrayés voulaient quitter leur ville, Geneviève 
les en détourna, leur prédisant que Paris serait épargné; 
sa prédiction ne tarda pas à s'accomplir. Depuis, on 
n'eut plus pour la sainte que des sentiments de vénéra- 
tion ; rien ne se faisait sans qu'on la consultât. Quelques 
années plus tard, Paris se trouvant affligé de la disette, 
elle parvint n procurer aux habitants des vivres en 
abondance. On croit qu'elle contribua a la conversion 
de Clovis. Elle mourut âge de 88 ans, vers 812, le 3 jan- 
vier, et fut enterrée dans l'église de St. Pierre et St.-Paul, 
qui depuis porta son nom. Ses reliques, conservées pen- 
dant douze siècles , furent publiquement brûlées pen- 
dant la révolution. On a plusieurs Viet de sainte Gene- 
viève; la plus ancienne remonte jusqu'à l'an 830; parmi 
celles qui parurent depuis, on estime surtout celle du 
P. Charpentier, Paris, 1087, in-8». 

GENEVIÈVE de Brabant est citée par les hagiolo- 
gues tantôt comme sainte, tantôt comme simplement béa- 
tifiée. Plusieurs auteurs ont parlé d'elle, tels que Fréher, 
dans ses Origines du Palatinat, Auhcrt le Mire, dans ses 
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Fastes de la Belgique, Jean Molan, dans sa Naissance des 
saints belges, Mathieu Rader dans sa Bavière, Henri 
Dupuy (en latin Eryriu$ Puteamu). Brower, dans ses An- 
nales de Trêves, les Bollandistes, dans le tome I ,r do mois 
d'avril, etc. C'est dans ces auteurs qu'ont puisé les Alle- 
mands et les Français qui ont écrit l'histoire vraiment 
pathétique de Geneviève. Elle était fille d'un duc de 
j Brabant, qui la maria à Siffroi ou Siffrid, palatin d'Ofï- 
tendink, dont le château, nommé Hohcn-Simmcren, se 
trouvait dans le canton de Mcifcld , au pays de Trêves. 
Ce mariage eut lieu du temps que Hildolff était arche* 
vèque de Trêves vers l'an 700. Marié depuis quelque 
temps, et n'ayant pas encore d'enfants, le palatin fut 
oblige de quitter son épouse pour se rendre à l'armée que 
Charles Martel conduisit avec tant de gloire contre Ab- 
doul-Rhaman (Abdérame) et ses Sarrasins. Geneviève, 
enceinte sans qu'elle le sût encore, fut confiée par le 
palatin à son intendant, nommé Golo. Ce malheureux, 
n'ayant pu parvenir à séduire la femme de son maître, 
la lui dénonça comme, infidèle à ses devoirs, et comme 
venant de mettre ou jour le fruit de son adultère. Siffroi 
écrivit à Golo de faire noyer la mère et l'enfant. Le cou- 
pable intendant livra les deux victimes à des domestiques 
qui, parvenus dans une forêt voisine, et près du lac où 
ils devaient les faire périr, furent émus et attendris. Ils 
résolurent de leur conserver la vie, et de les abandonner 
dans ce lieu suuvagc. Jusque-là il n'y a, dans le récif, 
rien que de vraisemblable ; mais la suite cesse de l'être. 
En effet, comment concevoir qu'une mère et son enfant 
soient restés sans accours vivant de fruits sauvages et du 
lait d'une biche qui s'attacha à eux, passant les hivers 
sans feu et sans vêtements dans une grotte, pendant 
8 ans et 3 mois? Ils avaient, suivant les auteurs qu'on a 
cités, été exposés le 6 octobre 732. Ils ne furent retrouvés 
que le 6 janvier 757 par Siffroi lui-même et ses compa- 
gnons de chasse qui , ayant poursuivi longtemps une 
biche et son faon, furent conduits por eux jusqu'à la 
grotte de Geneviève. Au bruit que firent les chasseurs, 
Geneviève et son fils essayèrent en vain de se cacher. 
Le palatin ne put croire qu'une conservation aussi éton- 
nante ne fut pas miraculeuse ; il embrassa avec transport 
son épouse et son fils, et ordonna de les porter sur un 
brancard au château. Sur ces entrefaites, Golo s'élant 
présenté, fut sur le point d'être mis en pièces par le* 
personnes qui se trouvaient là. Siffroi le fit écartcler par 
4 taureaux Indomptés. Geneviève^ exigea qu'au lieu où 
elle avait été trouvée, une chapelle fût érigée à la Vierge. 
Le palatin y consentit, et fit bâtir Fraucnkirchcn , dont 
les ruines existent encore, et attirent beaucoup de pèle- 
rins. L'auteur de la Statistique du département de Rhin- 
ct-Moselle (Masson) en parle comme ayant vu ces lieux. 
L'aventure touchante de Geneviève a fourni le sujet de 
plusieurs tragédies, drames et romans ; elle est surtout 
fort connue par des chants populaires. Il existe en fran- 
çais une histoire de Geneviève de Brabant, par le P. Ce- 
risier, jésuite; elle est intitulée: l'Innocence reconnue, 
Paris, 4047, in-8-. 

GENEV8 (le chevalier Mathieu osa), général pié- 
monlais , naquit à Chaumont , dans les Alpes , près de 
Suse , le 48 octobre 1703. Il reçut une éducation mili- 
taire de son oncle paternel , le chevalier Mathieu , lieu- 
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tenant-colonel tu régiment de Savoie, conjointement avec 
son frère', le comte George, grand amiral. Dès l'agi- de 

10 ans, il connaissait passablement l'histoire et les ma- 
thématiques : il fut nommé officier dans le même régi- 
ment; et, en 1793, capitaine au régiment d'Oncglia. En 
1794, il combattit contre les Français , dans le comte de 
Nice , et il se distingua à l'attaque de la redoute de Mars 
où il fut fait prisonnier. Lors de l'occupation du Piémont 
par les Français, 1 798, il refusa de prendre du service, se 
retira avec sa famille dans la ville de Pignerol , où il se 
consacra à l'administration des hospices. S'étant fait con- 
naître par son intelligence administrative , il fut nommé 
conseiller de préfecture à Turin , où il sut se concilier 
l'estime des préfets Lamclh et Vincent. En 18U, au 
retour du roi de Sardaignc, il demanda à être employé , 
ec qu'il n'obtint qu'après quelques difficultés, parce qu'il 
avait servi Napoléon. Il fut d'abord nommé lieutenant- 
colonel dans le régiment de la reine, ensuite adjudant- 
commandant , puis régent de l'intendance générale de la 
guerre en 181 7, enfin, intendant général de cette vaste et 
difficile administration , pour la liquidation des dettes 
arriérées de l'armée, et pour l'organisation définitive des 
bureaux. En 1821 , à la révolution piéuiontaiscdu 18 mars, 
le chevalier des Geneys abandonna sa charge pour rejoin- 
dre les sujets fidèles au roi, réunis» Novare ; et le 9 avril 

11 fut nommé ministre de la guerre, place dans laquelle il 
déploya beaucoup d'activité. Il fut ensuite élevé au grade 
de lieutenant général, décoré de la grand'eroix de Saint- 
Maurice et de plusieurs ordres étrangers. Le 30 juin 
1831 , il s'était transporté au palais pour faire son rap- 
port à l'audience du nouveau roi , Charles-Albert , cl il 
ouvrait son portefeuille lorsqu'il fut frappé d'une attaque 
d'apoplexie. Le lendemain, il avait cessé de vivre. 

GENGA (Leojore dki cokti della) , née à Fabriano 
à l'époque de la renaissance des lettres en Italie, cultiva 
la poésie avec succès. Jean-André Gilio a publié quelques 
sonnets de cette dame à la suite de son Topica poelka, 
Venise, 1580, in-4". Aposlolo Zcno, dans ses notes sur 
la Bibliothèque de Fontanini, dit que ces sonnets sont si 
beaux qu'on les croirait du temps même de Gilio, c'est-à- 
dire du siècle le plus brillant de la poésie italienne. 

GENGA (Jérôme), peintre et architecte , né à Urbin 
vers 1476, mort le 11 juillet 1551 , fut le compatriote 
et l'ami du célèbre Raphaël. On cite de lui plusieurs ta- 
bleaux très-esliniés que l'on voit encore à Sienne, à Urbin 
et à Césènc. Comme architecte , il a travaillé à la res- 
tauration ou à l'embellissement de plusieurs palais des 
dues dTrbin auxquels il fut attaché, aux fortifications 
de la place de Pcsaro ; et c'est à lui que l'on doit la res- 
tauration du palais archiépiscopal de Mantouc, Il joignait 
à ses talents en peinture et en architecture ceux de sculp- 
teur et de musicien, et il avait écrit sur ces arts plu- 
sieurs petits traités qui ont été longtemps conservés dans 
sa famille. Vasari a écrit la Vie de cet artiste. 

GEIVGA (Bartoéleiii), fils du précèdent, né à Cé- 
sènc en 1518 , fut architecte comme son père, et, après 
la mort de celui-ci , devint intendant général des bâti- 
ments publics du duché d'Urbin. Sa réputation s'étant 
étendue jusque dans les pays étrangers, il fut demandé 
au duc d'Urbin par le grand maître de l'ordre de St. -Jean 
de Jérusalem , pour mettre en état de défense IHe de 
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Malte. Il y traça le plan de la cité Valette, de quelques 
églises, du palais du grand maître, et mourut en 1558. 

GENGA (Bersardin) , docteur en philosophie et en 
médecine, naquit dans le duché d'Urbin, enseigna Fana- 
tomiect la chirurgie:! Rome, vers le milieu du 17" siècle, 
et fut, selon Mangct, chirurgien de l'hôpital du St.-Esprit 
de cette ville. Actif, entreprenant et partisan des idées 
nouvelles, il fut un des premiers à admettre la circula- 
tion du sang, dont il attribuai lia découverte à Fra Paolo ; 
cl il l'enseigna publiquement à une époque où elle était 
encore vivement combattue dans les universités d'Italie. 
On a de lui : Anatomia chirurgien, $ioe istoria aixalu- 
utica de//' ossa e mutculidel eorpo umano colla descrizionc 
de'vati; Rome, 1G72, 1673; Bologne , 1 687 , in-8"; 
Anatomia per use ed inlelligenza del disegno, ricercata non 
tolo tu yli oui e musculi del corpo humano, ma dimot- 
trata ancora su le slalue anticlic più iusigni; Rome, i 69 1 , 
in-fol., avec des explications par Lancisi ; in l/ippocratit 
aphoritmot ad chinirgiam tptetantet cammeniaria, latin 
et italien, Rome, 169i, in-8*. 

GEIMGA (Annibal della). Voyez LÉO* XII. 

GEINGI8-K. \>. Voyez DJENGUYS-KAN . 

GENISSET (François-Joseph), savant humaniste, 
naquit en 1769 à Mont-sous- Vaudrey, bailliage de Dole. 
Après avoir fait d'excellentes éludes au collège de celle 
ville, il se rendit à Paris pour y perfectionner ses connais- 
sances ; mais obligé de se créer les ressources que ses pa- 
rents ne pouvaient lui fournir , il entra répétiteur dans 
un pensionnai; puis obtint, avec une place de commis dans 
les bureaux de la marine , celle de lecteur du prince de 
Poix. La révolution de 1789 lui ayant fait perdre sas 
protecteurs, il revint à Dole. A la réorganisation du col- 
lège, il fut nommé professeur d'humanités. Genissct fut 
admis au club monarchique, dont il devint secrétaire-ré- 
dacteur. Au 31 mai 1702, les administrateurs du Jura 
se prononcèrent avec éuergic contre les décrets arrachés 
à la Convention par la commune de Paris; ceux de Dole, 
au contraire, se déclarèrent pour la Montagne. Les délé- 
gués de la Convention, Bassal et Garnicr, à leur arrivée 
dans le Jura (4 août), remplacèrent l'administration cen- 
trale de Lons-lc-Saulnicr, dont les membres venaient 
d'être mis hors la loi , par une commission adminis- 
trative a Dole : Genissct en fut nommé secrétaire gé- 
néral. Envoyés Lons-lc-Saulnicr, pour s'assurer de la 
manière donl s'y exécutaient les lois révolutionnaires , il 
fut indigné des excès auxquels se livraient les chefs du 
club et les membres du comité de surveillance , et les 
signala comme des hommes de sang cl de pillage. Il ne 
quitta pas Lons-lc-Saulnicr sans avoir visité les détenus 
pour leur donner des consolations, en leur annonçant le 
retour aux idées d'ordre et de justice. Le courage dont 
il venait de faire preuve dans celle circonstance ne 
pouvait manquer de l'exposer aux attaques des révolu- 
tionnaires endurcis ; mais comptant sur l'appui de Prost, 
il osa les défier; et le 2 floréal an II (21 mai 1791), il 
dénonça le club de Dole à la Convention elle-même , 
comme un foyer d'intrigues. Dumas accusa Genissct à la 
tribune des jacobins d'avoir persécuté les patriotes du 
Jura. Ce reproche de la part d'un tel homme était alors 
un arrêt de mort ; cl l'on ne peut douter qu'il n'eût été 
traduit au terrible tribunal que Dumas présidait, sans la 
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chute du système qui pesait sur la France. Après le 
9 thermidor , Gcnissct accepta la place de secrétaire du 
représentant Bcsson son compatriote, envoyé dans diffé- 
rents départements pour réorganiser les administrations 
loralcs. Après avoir attaqué les jacobins alors qu'ils 
étaient puissants , il ne put se faire l'instrument de la 
réaction qui commençait contre eux, et rompit avec Dos- 
son. Il se vit force de donner des leçons particulières de 
latin, pour subvenir aux besoins de sa famille. Mais ayant 
été, plus tard, nommé professeur au lycée de Besancon, 
il concourut à donner à cet établissement une grande ré- 
putation. Les devoirs de l'enseignement ne lui faisaient 
pas négliger ceux que lui imposait son titre de membre 
de l'Académie. Président de cette comitagnic en 1827, il 
en fut , la même année , nommé secrétaire perpétuel , 
place qu'il n'a cessé depuis de remplir arec un dévoue- 
ment extraordinaire. Sur la fin de sa vie les honneurs 
vinrent le chercher. Doyen de la faculté des lettres en 
1834, il fut fait l'année suivante chevalier de la Légion 
d'honneur. Il mourut à Besançon le 21 juillet 1837. On 
a de Genisset : Examen oratoire de* Èloyet de Virgile, 
Paris, 1802, in 8% et de nombreux rapports, insérés 
dans les Mémoires de l'Académie. 

GEMSSIEl'X (J. J. V.). né en Dauphinc vers 1756, 
exerçait la profession d'avocat au parlement de Grenoble, 
lorsque les premiers symptômes de la révolution fran- 
çaise s'y manifestèrent. Genissieux en embrassa la cause 
avec chaleur, et mérita, par son exaltation patriotique, 
d'être nommé député de l'Isère à la Convention nationale. 
Il n'y démentit point les espérances que la violence de 
ses opinions avait fait concevoir au parti démocratique, 
et vola constamment pour tontes les mesures révolution- 
naires. Dans le procès du roi, il se prononça pour la 
mort, et demanda le bannissement de tous les Bourbons. 
Il figura avant le 9 thermidor parmi les plus ardents 
ennemis des nobles, des prêtres et des parents des émigrés. 
Cependant, il sembla pencher quelque temps après vers 
la modération, et parln, nu mois de septembre de la même 
année, en faveur des prêtres déportés et de leurs familles; 
ce qui ne l'empêcha pas toutefois de s'opposer à la ren- 
trée de l'ancien évêqne d'Autun, Talleyrand dePérigord, 
et du général Montesqniou. La réélection forcée des deux 
tiers des conventionnels le fit passer au conseil des Cinq- 
Cents , où il attaqua vivement son compatriote Dumo- 
lard , auquel il reprocha de vouloir porter atteinte à la 
loi du 3 brumaire. Effrayé de la marche rapide de la 
réaction et des progrès du royalisme, Genissieux provo- 
qua l'exclusion de Job Aymé, qu'il flétrit du titre de chef 
des chauffeurs et égorgeurs, connus sous le nom de cnwi- 
yajnie de Jésus et du soleil. Nommé ministre de la justice 
par le Directoire, le 3 janvier 1790», il ne conserva ce 
poste important que pendant le court espace de 3 mois, 
et y resta néanmoins assez de temps pour faire preuve 
de capacité cl d'intégrité. Désigné, à la sortie du minis- 
tère, pour aller remplir les fonctions de consul à Barce- 
lone, il refusa cette mission, et préféra la place de sub- 
stitut du commissaire du gouvernement, près le tribunal 
de cassation. En 1798, il fut nommé président du col- 
lège électoral de la Seine , dont les suffrages le repor- 
tèrent au conseil des Cinq-Cents. Toujours dévoué à la 
cause de la révolution et adversaire implacable du royo- 
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lisme, il prit une grande part à la jonrnée du 18 fructi- 
dor. Son républicanisme le rangea parmi les opposants 
au coup d'État de Saint-Cloud ; il fut même arrêté |ieri- 
dant quelques instants après la victoire de Bonaparte 
sur la représentation nationale. Mais rendu bientôt à la 
liberté, il devint membre du tribunal d'appel de la 
Seine, et mourut en novembre 1801. 

GEI\LIS (Stéphame-Iklicitr DL'CKEST de SAINT- 
AUBIN , comtesse de) , naquit le 23 janvier 1740 dans 
sa terre de Champcéri , près d'Autun en Bourgogne, 
cl débuta dans le monde srms le nom «le Mademoirelk 
Saint-Auhii,, qui était celui d'un fief de son père. Douée 
d'une singulière précocité d'intelligence, elle fut reçue 
chanoinesse du chapitre noble d'Alix, situé à peu de 
distance de Lyon, à l'âge de 7 ans, et fut décorée en 
même temps du nom de comtesse de Lnncy, parce que 
son père était seigneur de Bourbon -Laney. Cite jolie 
figure et un rare talent comme musicienne lui ouvrirent 
l'entrée des salons les plus distingués. C'est également à 
sou esprit qu'elle fut redevable du mariage qui fixa sa 
position dans le monde. En effet. M. île Gcnlis s'était 
épris de la jeune comtesse à la lecture d'une lettre écrite 
par elle ù une de ses amies. M"' Ducrcsl de Saint-Aubin 
n'avait alors pas plus de 18 ans; elle étuit sans fortune ; 
des malheurs récents avaient complètement ruiné sa fa- 
mille. Nous apprenons dans ses Mémoires que , allant à 
Paris avec sa mère, elle vivait dans un très-petit apparte- 
ment de la rue Travcrsière, menacée des horreurs d'une 
prochaine indigence, lorsque le fameux fermier général la 
Popelinière vint offrir à la mère et à la fille un plus bril- 
lant asile dans sa charmante habitation de Passy. La 
Popelinière étant mort, il parait que la tendre prévoyance 
de M"* 0 Ducrest mère avait cherché, dans l'intérêt «le sa 
fille, à remplacer un protecteur si généreux , cl toutes 
deux avaient accepté un appartement chez un homme de 
robe fort riche. Les créanciers de cet autre financier 
bienfaisant ayant mis obstacle n la continuation de ses 
bontés, force avait été à la mère et à la fdle dr re- 
prendre un appartement à leurs frais. Elles s'étaient alors 
établies dans une petite maison du faubourg Saint Ho- 
noré, et là elles se mirent à recevoir du monde et à tenir 
bureau d'esprit. C'est durant cet intervalle, de même que 
pendant les premières années de son mariage, que M™* de 
Gcnlis fît la connaissance de la plupart des hommes de 
lettres distingues du temps. M 1 *" de Gcnlis montait à 
cheval, étudiait la botanique, soignait les malades, se 
baignait n froid cl s'habillait en homme pour courir à 
franc-élrier après son mari , au mépris de l'injonction 
conjugale qui lui prescrivait de garder la maison. D'autres 
fois, faisant trêve à ces fantaisies masculines, cl passant 
des mœurs de Sparte à celles de Sybaris, elle se baignait 
dans du lait comme l'impératrice Poppcc; ce qui, ajoule- 
t-cllc, est la chose la plus voluptueuse du monde, surtout 
en effeuillant des roses sur la surface du bain. Il fallut 
cependant renoncer à ces plaisirs pour aller faire ses 
courbes à Paris, et avoir ensuite l'honneur d'èlrc présen- 
tée à la famille royale par la marquise de Puisieux. Elle 
fut trouvée jolie, et. de son côté, ne put sans émotion voir 
tomber sur elle un regard des beaux yeux bleus du roi. 
Toutefois ce n'est pas précisément à la cour qu'elle était 
destinée à faire son chemin. Elle était nièce de M™' de 
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Mon tesson , maîtresse du duc d'Orléans. Elle n'était pas 
aimée de celte lante et la détestait cordialement ; ce qui 
ne l'empêchait pas d'aller dlucr chez elle une fois par 
semaine. Elle y connut plusieurs hommes de lettres; 
mais elle rencontra la foule des beaux esprits encore plus 
considérable chez l'opulent Grimod de la Rcyniére , fa- 
meux par sa belle maison du la place Louis XV, et père 
de celui qui de nos jours s'est fait un nom dans la science 
gastronomique. Cependant M°» de Gcnlis n'était en- 
core connue dans le monde que par sa jolie ligure et son 
talent comme harpiste. Ce fut à l'ilc Adam, chez le prince 
de Conli, qu'elle se hasarda à sortir de ces attributions 
bien modestes pour un esprit qui avait déjà tant de portée 
et qui avait un fond de connaissances si varices. Le 
prince de Conti, peu touché de tant de mérite, la trouva 
médiocre. M™» de Gcnlis ne se vengea de l'injustice de 
cette appréciation qu'en ajoutant au trésor de ses con- 
naissances acquises par l'étude de la chirurgie. Mais il 
était réservé à un autre prince du sang de mieux la con- 
naître; ce fut à Villcrs-Cotterets, chez le duc d'Orléans, 
où l'on jouait la comédie de société, que pour la première 
fois, à ce qu'il parait, elle révéla ses talents. Elle n'avait 
encore rien écrit que Civile ; elle éprouva des lors plu- 
sieurs des inconvénients attachés à la réputation d'une 
certaine supériorité; le pire de tout pour elle, fut que 
M™» de Monlesson, qui avait aussi la manie d'écrire, lui 
imposa la pénible tache de corriger sc4 compositions. 
M»" de Monlesson , secrètement mariée au vieux duc 
d'Orléans, la présenta à ce prinec, qui l'admit dans sa 
familiarité. Ce fut là qu'elle connut le duc de Chartres, 
depuis duc d'Orléans, et père du roi Louis-Philippe. En- 
chanté de sou esprit, de ses talents et de sa jolie ligure, 
il résolut de la fixer auprès de lui ; il lui confia à cet effet 
l'éducation de ses enfants avec le titre de gouverneur. 
C'est alors qu'elle publia le Thédtrc d'éducation, Adèle et 
Théodore, le* Veillée» du cltdteau, les Annales de la err/u. 
La révolution qui éclata quelque temps après, trouva 
jjme JcGeidis toute disposée à en accepter les principes. 
Elle se lia particulièrement avec Barère et Pélion; assista 
souvent avec ses élèves aux séances des jacobins , cl fil 
profession ouverte des principes d'un patriotisme exalte, 
lnslriiitcdcs événements qui se préparaient eu France, elle 
passa en Angleterre avec Mademoiselle Adélaïde d'Orléans, 
({appelée à Paris par le duc d'Orléans même, elle n'y 
passa que quelques mois et se vit forcée de quitter de 
nouveau la France. Elle fixa son séjour à Tournai , où 
elle maria sa fille adoptive Paméla à l'infortuné Fitz 
Gi'rnld, qu'elle avait connu à Londres. Du mouriez so 
reliront devant les Autrichiens, M"»* de Genlis quitta la 
Belgique cl se rendit en Suisse, où le général Monlesquiou 
lui procura un asile dans lo couvent de Sainte-Claire. 
Ce fut là que Mademoiselle Adélaïde d'Orléans se sépara 
de sa gouvernante, pour se retirer chez la princesse de 
Conli, sa tante, qui habitait Fribourg. M" 41 de Genlis se 
rendit à Alloua au milieu desemigrés, mais aucun d'eux 
ne voulut la voir. Après Ici H brumaire, elle obtintdu pre- 
mier consul non-sculeinenl l'autorisation de résidera Paris, 
niais encore une pension de (3,000 francs et un logement 
à l'Arsenal, avec le droil de prendre dans la bibliothèque 
de ce nom tous les livres dont elle aurait besoin. Elle se 
livra dès lors à des adulations sans mesure envers te chef 



du nouveau gouvernement. La restauration de 1814 
trouva M™ de Genlis disposée, comme tant d'autres émi- 
grés comblés des bienfaits de Napoléon, à répudier l'idole 
qu'ils avaient encensée. Espérant sauver la pension dont 
elle avait joui sous l'empire, elle, écrivit à Louis XVIII, 
mais ce monarque refusa net. Cependant le duc d'Or- 
léans lui faisait une pension régulière ; cl si de loin 
en loin ce prince honora son ancienne institutrice de 
quelques visites sans publicité, on doit remarquer que 
ni sous la restauration, ni depuis la révolution de juillet 
1830, M'"" de Genlis ne fut jamais reçue ostensiblement 
au Palais- Boy al. Elle mourut à Paris le 51 décembre 
1851 . Le mérite de M me de Genlis, comme aulcu -, est 
inégal, parce qu'elle a beaucoup trop écrit. Ses OEuvrts 
ont été publiées en I8i5 en 84 vol. in-12. Nous ren- 
verrons le lecteur, qui désirerait les connaître (outes, à 
la France littéraire, de M. Quérard. Nous citerons seu- 
lement : Mémoires inédits sur le 18« siècle, cl la Révolu- 
tion française , 10 vol. in-8". 

GENNADE, patriarche de Constantinople, élu en 
4S8, tint l'année suivante un syuodc pour terminer les 
disputes qui divisaient l'Eglise d'Orient au sujet du con- 
cile de Chalcédoine, réforma plusieurs abus, et prit sur- 
tout des mesures contre la simonie cl l'ignorance des 
prêtres. Il mourut en 47 i . 11 avait composé un Commen- 
taire sur Daniel; des Homélies sur l'Eucharistie; une 
Lettre synodique contre les simoniuques; et quelques au- 
tres ouvrages dont il ne reste que des fragments. 

GENNADE OE MARSEILLE florissait à la fin du 
li* siècle. Il avait composé un assez grand nombre d'ou- 
vrages, dont il ne nous est parvenu que deux : Traité 
des hommes illustres ou des écrivains ecclésiastiques , qui 
continue le Catalogue de saint Jérôme, auquel on le joint 
ordinairement; le Traité des dogmes ecclésiastiques, que 
l'un a quelquefois, mais à tort, attribué à saint Augustin. 
On a fortement soupçonné l'orthodoxie de Gcnnadc ; il 
parait, dans plusieurs passages de ses écrits, favoriser 
l'erreur des semi*pélagiens, et il loue ouvertement Fauslc 
de Biez, qui était entaché de celte hérésie. Le Traité des 
écrivain» ecclésiastiques se trouve dans la Bibliothèque ec- 
clésiastique, Hambourg, 1718, in-fol. ; celui des Dogmes 
a été publié à Hambourg, lîiili cl 1014, in-t". 

GENNADE. Voyez SC1IOLAMLS. 

GENNARI ou G EN A I\I (Benoit), dit l'Ancien, 
peintre italien, né àCenlodansleducbédcFerrarc vers le 
milieu du lu" siècle, fut le maître du Gucrchin. On voit 
dans la galerie de Milan un tableau de cet artiste repré- 
sentant le Re}>as du Sauveur avec les voyageurs d'Emmaiis; 
cette composition tout à la fois noble et simple, peut 
être placée à coté de celle du Titien sur le même sujet. 
Le Musée de Paris possède un tableau de cet artiste : 
la Vierge allaitant l'enfant Jésus. 

GENNAlll ou GENAIU ( Babtoélbmi) , fils aîné 
du précédent, né en 1894, se livra aussi à la peinture, 
cl travailla pour quelques églises du Ferrarais; mais il 
acquit moins de réputation que son frère puîné Hercule. 

GENNAKI ou GEN ARI (Hebcixe), frère puiné du 
précédcnl, ne à Ccnto, le 10 mars lî>!)7, fui d'abord 
chirurgien, épousa la sœur du Gucrchin, devint l'élève de 
te peintre célèbre, fil honneur à son maître, cl mourut n 
Bologne en I6U8, taissanl deux fils peintres comme lui. 
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GEN NAM on QENAR1 (Bekovt), dit le Jeune, fils 
aine du précédent, né en 1633, fui nuui l'élève du Gucr- 
cbin, son oncle, cl devint premier peintre des rois Char- 
les 11 et Jacques II. Il travailla aussi pour Louis XIV, 
pour le due d'Orléans , et retourna dans sa vieillesse à 
Bologne, où il mourut en 171b. 

GENNARIouGEN ARI (César), frère du précédent, 
néen 1641 , s'attacha principalement au genre du paysage, 
se fixa à Bologne auprès du Gucrcliio , dont il continua 
l'école , cl mourut dans celte ville le 1 1 février 1(188. 

GENNARI (Josirn), littérateur, né en 1721 à Pa- 
douc, d'une famille honorable, donna, dès sa première 
jeunesse, des marques si particulières de la vivacité de 
son esprit, qu'à peine sorti des écoles, il fut admis dans 
l'académie de* Bieovrati, et dans la société naissante des 
Orditi, qui ne subsista que peu d'années. Gennari, se des- 
tinant à l'état ecclésiastique, acheva ses cours de théolo- 
gie, reçut dons celle faculté le laurier doctoral, et, pourvu 
d'un modeste bénéfice, consacra ses loisirs aux lettres et 
aux sciences. Les talents de Gennari lui méritèrent l'hon- 
neur d'être nommé secrétaire perpétuel de l'académie des 
Bkovrati. Il songea trop tard a rédiger VUisloire de Pa- 
doue , pour laquelle il n'avait cessé do recueillir des ma- 
tériaux, et mourut, avant d'avoir pu la publier, le dernier 
jour de l'année 1800. Outre des Lettres et des Extraite 
dans les 12 premiers volumes dos Mcmorie per servirt 
ait' istoria ktteraria, on a de Gennari : Dell' antieo corso 
de' fiumi in Padota, 1776, in-4*; Annali délia eittà di 
Padova, Bassano, 1804, in-4». Cet ouvrage posthume a 
i lé publié par Floriano Caldani, neveu du célèbre anato- 
miste, qui l'a enrichi de la Vie de l'auteur et d'une Atotec 
détaillée de ses différents écrits, imprimés ou inédits. 

GENNARO (Josifu-Auuele Di), jurisconsulte, né 
à Naples en 1701, acquit dès son début au barreau une 
réputation qui appela sur lui l'attention du roi Char- 
les III. Ce monarque le nomma magistrat de la ville de 
Naptcs, et lui confia les soins d'un travail qui nvait pour 
objet de réunir en corps de doctrine les différentes lois qui 
composaient la législation napolitaine. Plus tard Gennaro 
fut nommé conseiller du roi, ensuite professeur de droit 
féodal, et mourut lo 8 septembre 1761. La collection de 
ses œuvres (toutes concernant la jurisprudence) a été 
imprimée à Naples, 1767, 4 vol. in-8 J , aux frais et par 
les soins de O. Torrcs, qui y a ajouté une préface. 

GEN NES (Ji'uiN-RiNE-BiMANif* m), prêtre de la 
congrégation de l'Oratoire, né le 16 juin 1687, à Vitré en 
Bretagne, était professeur de théologie à Saiimur, lorsqu'il 
lit soutenir par un de ses écoliers une thèse que l'évéque 
d'Angers et la faculté de théologie de la même ville censu- 
rèrent. Suspendu de l'exercice dn professorat par suite 
de cette affaire, de Gennes , brouillé d'ailleurs avec sa 
congrégation, se jeta dans le parti des convnlsionnnircs, 
et écrivit en faveur des folies que ce même parti voulait 
établir en doctrine. Il mourut dans l'obscurité àSémerviltc, 
le 18 juin 1748. On lui attribue: Lettre contre les erreurs 
amncéesdansqutlques nouveaux écrits, souscrite |»ar l'évé- 
que de Scnec , Soanen ; Réclamation des défenses légitimes 
des convulsions et des secours; le Jansénisme dévoUé , 1737. 

GENNE8 (Pierre oc), avocat au parlement de Pari?, 
e*t mort en 1759. Sa diction souvent négligée, est quel- 
quefois trop familière. Ses Mémoires les plus intéressants 



sont ceux qu'il a publiés pour Maki de la Bourdonnait , 
Paris, 1750, 1 vol. In-4", 3 vol. in- 12, et pour Dupteix, 
contre la compagnie des Indes , Paris, 1759, in-4*. 

GEN N ETE, physicien, né en Lorraine dans les pre- 
mières années du 18* siècle, se lit connaître par plusieurs 
inventions utiles , et notamment par des procédés pour 
empêcher les cheminées de fumer et conserver la chaleur 
qu'elles répandent. Il a publié : Expériences sur le cours 
des fleuves ; Purification de l'air croupissant dans les hô- 
pitaux; Manuel des laboureurs; Connaissance des veines de 
houille; Origine des fontaines, etc. 

GENOE8E (Camille, baron de BABAURRA), né a 
Callanisclta, en Sicile, en 1755, protégea les lettres, et 
s'y consacra lui-même avec autant d'ardeur que de suc- 
cès. Plusieurs de ses ouvrages d'histoire et d'archéologie 
se trouvent inédits dans les archives de l'académie de sa 
ville natale , qui brilla sous ses auspices. Il en publia 
d'autres dans la collection des opuscules des auteurs sici- 
liens, imprimée à Palerme, parmi lesquels un des plus 
remarquables est le récit détaillé des événements désas- 
treux qui eurent lieu en 1718, entre ses concitoyens et 
les 5,000 Savoyards, qui, sous le commandement du 
comte Maffci, vice-roi de Sicile, se rctirèrcnl de Pa- 
lerme pour aller se retrancher daus la ville de Syracuse. 
A l'aide de quelques inscriptions grecques et latines 
qui avaient élé récemment découvertes, il démontra 
que Caltaniseta avait élé bâtie sur les ruines de l'an- 
cienne ville de ISissa ; et il donna des preuves authen- 
tiques que dans ces mêmes environs la fameuse colonie 
Gétilicnne avait étéélablic sous les Romains. Gcnocse cessa 
de vivre en 1797, au milieu d'importants travaux qu'une 
mort prématurée ne lui laissa pas le temps d'achever. 

GENOUILLAC. Voyez GAI.IOT. 

GENOVE8I (Antoine), savantecclésiaslique, néa Cas- 
liglione, près de Salerne,lc 1" novembre 1712, s'attacha 
d'abord à l'étude de la théologie, prit l'habit ecclésiastique, 
fut ordonné prêtre à 24 ans, cl professa l'éloquence sacrée 
au séminaire de Snlcrne. Dans celte position il crul de- 
voir étendre le cercle de son instruction, jusque-là bornée 
à la théologie et à l'éloquence scolaslique. Il étudia l'his- 
toire , la philosophie , l'économie politique , se fraya i 
route nouvelle parmi les opinions et les erreurs, se i 
à Naples pour être encore plus à portée de s'instruire, se 
perfectionna dans la connaissance de la langue grecque 
et de plusieurs langues vivantes, fréquenta les plus<élè- 
bres professeurs de l'université, entreprit de dégoger la 
philosophie des erreurs et des préjugés dont elle était 
encore environnée dans son pays natal, et réussit eu 
grande partie dans ce louable dessein. Il se fit nommer 
professeur extraordinaire de métaphysique à l'université 
de Naples, et l'on vit bientôt un immense concours d'au- 
diteurs à ses leçons. Plus tard, malgré les censures et 1rs 
contradictions qu'il éprouva de la part des partisans de 
la routine, il joignit à sa chaire de métaphysique celle 
d'éthique ou de philosophie morale, et d'économie poli- 
tique. Celte dernière venait d'être fondée par Bartbélemi 
Inticri, riche Florentin , aussi distingué par ses qualités 
que par ses connaissances , et auquel l'Italie doit le pre- 
mier établissement de ce genre. Gcnovesi ouvrit le cours 
de ses leçons en 17?il, cl elles tic lardèrent pas a im- 
primer un grand mouvement aux esprits en Italie. Irnlé- 
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pcndamment d'une foule de jeunes gens , des hommes 
instruits, des personnages illustres venaient journellement 
assister à ses leçons , et n'en sortaient jamais sans être 
convaincus de la justesse de ses idées et de la vérité de 
ses maximes, exposées de la manière la plus claire, la 
plus persuasive, et dans un style presque poétique. Cet 
ecclésiastique philosophe , chéri et respecté de ses conci- 
toyens et des étrangers, partageant ses derniers moments 
entre les entretiens de ses amis et la lecture du Phédon, 
termina sa laborieuse carrière le 32 septembre 1 700 a 
la suite d'une attaque d'Iiydropisic. Il a laissé : Eléments 
de métaphy tique, en latin, !Saplcs , 5 vol. in-8% dont le 
premier parut en 1743 ; Elrmcntvrum artit logieo-critieœ 
iibri V, ibid., 1745, in-8° ; Lettere ad un amko provin- 
ciale ; Letioni di commercio, o di etonomia civile, 1757, 
3 vol. ln-8» ; Meditazioni filosofiche (sur la religion et la 
morale), 1758, in-8»; Logka per gli giovenelti, 1766, 
in-8»; TrattatodiscientemetafisicAe, 1766, in-8"; IMeeo- 
$ina, ou science des droits et des devoirs de l'homme, 
ibid., 1767, in-8°. J. M. Galanfi, l'un des élèves les plus 
distingués do Gcnovesi , a publié son Éloge historique, 
Venise, 1774. 

GENSÉMC, roi des Vandales, né à Sévillc en 406, 
s'était rendu redoutable en Espagne par ses victoires sur 
les Suèvcs, lorsqu'il fut appelé en Afrique en 438 par le 
comte Bonifiée, qui espérait avec son aide secouer le 
joug de Rome. Les deux alliés, également intrépides et 
dévorés par la même ambition, cessèrent bientôt de faire 
cause commune. Une guerre cruelle s'alluma entre eux, 
et ne se termina que par l'extermination presque totale 
des catholiques, envers lesquels , s'il faut en croire les 
anciennes chroniques, l'arien Gcnséric exerça des cruau- 
tés inouïes. Devenu tranquille possesseur des plus belles 
contrées d'Afrique, il s'efforça d'y comprimer les que- 
relles religieuses , prétexte de tant de troubles et de ré- 
voltes dans ce siècle à demi barbare; et ce fut sans doute 
autant pour accomplir ces sages projets que par ambition 
qo'il s'empara île Carthage le 19 octobre 430, au mépris 
d'un traité qu'il avait conclu 7 mois auparavant avec les 
Romains , lors de la défaite do Bombée. Aucun espoir 
ne restant désormais aux chrétiens d'Orient, ceux-ci 
invoquèrent la merci du barbare qui , repoussant leurs 
prières, répondit qu'il avait résolu d'exterminer toute 
leur nation. C'est alors aussi qu'il prit le titre de Roi 
de In terre et delà mer; mais il n'était point encore parvenu 
au plus lia ut terme de sa puissance. Méditant de nouvelles 
conquêtes, il créa en peu de temps une flotte redoutable, 
et après avoir fuit l'essai de ses forces maritimes dans une 
première expédition en Sicile, il s'embarqua à la sollici- 
tation de l'impératrice Eudoxic pour la délivrer des im- 
port unités de Maxime, meurtrier de son époux. Rome 
subit presque sans résistance la loi du vainqueur (445), 
et les Ariens firent un butin immense dans celle* capitale 
de l'empire pendant 14 jours que dura le pillage: le 
pape saint Léon avait en vain obtenu de Genséric la 
promesse qu'il épargnerait les habitants; la fleur de la 
jeunesse fut emmenée en captivité, cl l'impératrice Eu- 
doxic subit le même sort. Enfin, après avoir dévasté 1rs 
rotes d'Occident cl porté la terreur jusqu'au sein de la 
capitale de l'Orient, Genséric accorda la paix à l'empereur 
Zénon, et mourut à Carthage l'an 477, redouté des Ro- 
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mains, et laissant un puissant empire qu'il avait su affer- 
mir par la paix après l'avoir fondé par les armes. Les 
historiens font de ce barbare un portrait affreux, peut- 
être autant parce qu'il était arien qu'à cause de ses rava- 
ges, mais on ne peut lui refuser l'honneur d'avoir été le 
plus grand prince de son siècle. 

GEN8FLEI8CB. Voget GUTTEMItERG. 

GENSOft NÉ (Armand), né à Bordeaux le 10 août 
1758, suivit la carrière du barreau dans sa patrie, avec 
assez de succès, se jeta dans la révolution comme la plos 
grande partie des jeunes gens de son âge et de son état, 
cl fut membre du tribunal de cassation, lors de la fon- 
dation de ce tribunal. Quand il fallut ensuite nommer 
des députés à la seconde assemblée nationale , Gcnsonné 
obtint facilement les suffrages de ses compatriotes. 11 
forma, dès ce moment, avec ses collègues Guadet et Ver- 
gniaud, une espèce de triumvirat bordelais, connu sous 
le nom de faction de la Gironde ou des Girondins, parti 
malheureux, qui, après avoir été la principale cause de 
l'entière destruction de la monarchie, devait périr bien- 
tôt lui-même de la manière la plus déplorable. Avant 
d'être député, Gcnsonné avait adressé à l'assemblée con- 
stituante, au nom des Bordelais, unfactum, dans le- 
quel il prétendait prouver que l'indépendance des hom- 
mes de couleur ne pouvait qu'être favorable aux colonies. 
Cette opinion qu'on cita dans l'assemblée constituante, 
lorsqu'elle s'occupait de leur sort, contribua beaucoup 
aux déterminations qu'elle prit sur cet objet important. 
Avant d'entrer dans l'assemblée législative , Gcnsonné 
avait , en exécution d'un décret de rassemblée consti- 
tuante, été envoyé en mission dans les départements de 
l'Ouest. Ce fut lui qui', au nom du comité diplomatique, 
proposa un décret d'accusation contre les deux princes, 
frères du roi, le prince de Condé, le vicomte de Mirabeau 
et le marquis de Laqucillc. Ce décret fut rendu, le ^'jan- 
vier 1793, à l'unanimité des voix. Après cette victoire, 
Gensonnc, d'accord avec les députés de son parti, qui 
formaient alors la faction véritablement républicaine, 
continua d'adopter toutes les mesures qui pouvaient pro- 
voquer à la guerre, telles que des interpellations à l'em- 
pereur d'Allemagne , de continuelles attaques contre les 
ministres du roi, et surtout contre le pacifique Dcleisart. 
Ce fut Gensonné qui, toujours au nom du comité diplo- 
matique, présenta, le 21 avril 1793, dans une séance 
du soir, le texte du décret qui déclarait la guerre à l'em- 
pereur d'Allemagne , comme souverain d'Autriche , de 
Bohême et de Hongrie. Celte résolution, qui a été suivie 
de tant de désastres, fut adoptée à la presque unanimité 
des voix ; sept députés seulement se levèrent contre. Il 
est remarquable cependant que le parti de Robespierre 
repoussa la guerre, cl prit de IA occasion pour attaquer 
le parti des Girondins, qui eurent bientôt à se défendre 
contre ces nouveaux adversaires. Gensonné, Guadet et 
Brissol furent les premiers en hutte aux traits de ce parti. 
Alors ils employèrent tous leurs moyens pour conser- 
ver, en leur faveur, l'opinion populaire ; ils imaginèrent 
mille ruses pour exalter les passions de la multitude. A 
peine la guerre fut-elle déclarée qu'ils s'efforcèrent de 
faire croire à l'existence, à Paris, d'un comité autrichien, 
dans lequel ils firent entrer leurs adversaires, les roya- 
listes de toutes les couleurs. Après les événements sédi- 
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lieux du 20 juin 1799, il attaqua vivement 1a Fayette, j 
qui demandait que les auteurs de cette journée fussent ; 
punis. .Cependant comme Gensonné et sou parti redon- 1 
taicnl surtout Danton et Kobespicrrc, ils pensèrent un 
moment à se rapprocher de la cour, et employèrent, pour 
faire parvenir leurs propositions, un peintre , nomme 
Boxe, qui y avait accès. Ce fut Gensonné qui rédigea le 
mémoire que ce peintre présenta à Louis XVI ; mais 
comme, avant tout, les Girondins voulaient dominer, > 
leurs propositions ne furent point acceptées. Après le i 

10 août 1792, Gensonné fît déterminer les attributions 
du conseil provisoire, substitué au gouvernement du roi, 
et parut alors un peu moins violent. Ce fut encore Gen- 
sonné qui fit arrêter que chaque citoyen devait toujours 
avoir sur lui une carfr de sûreté, sous peine d'être arrête. 
Réélu député à la Convention, par le département de la 
Gironde, il se déclara alors franchement républicain ; 
niais il fut presque aussitôt attaqué de la manière la plus 
violente , on l'accusa d'avoir participé à des distribu- 
tions d'argent, faites par le ministre Narbonnc, cl d'avoir 
voulu pactiser avec la cour. De son côté, il repoussa ses 
adversaires avec beaucoup de force, et ne cessa de deman- 
der, de concert avec ses amis, la punition des crimes 
commis le 12 septembre, et auxquels avaient pris part 
Dauton, Tallicn et autres députes de Paris. Il est certain 
que le parti des Girondins n'aurait pas voulu condam- 
ner le roi , ils auraient désiré le sauver, mais sans com- 
promettre leur système de républicanisme, auquel ils te- 
naient avec opiniâtreté : ce fut dans cette intention, qu'ils 
adoptèrent , avec le plus grand empressement, la voie 
de l'appel au peuple, qui fut imaginée par le députe 
Sales. Gensonné vola cet appel ; mais , le voyant rejeté, 

11 vota pour la mort cl contre le sursis à l'exécution. Il 
parut néanmoins s'intéresser à ta jeune princesse, li lie 
du roi, et au Dauphin sou frère j il demanda que la mu- 
nicipalité fut responsable de leur sûreté, mais celle preuve 
tardive d'huinanilé ne servit qu'à fournir des armes à 
ses ennemis. Dès lors Robespierre poursuivait , avec un 
acharnement excessif, le parti de la Gironde, et ne ces- 
sait d'ameuter, par ses discours, la populace qui était 
entièrement à sa disposition. Les Girondins avaient aussi 
pour adversaires Marat, qui, bien que méprisé dans 
rassemblée, était cependant redoutable par son audace, 
cl Danton qu'ils poursuivaient indirectement, en déuon- 
çaul chaque jour les assassins de septembre. Verguiaud, 
Giiadcl cl Gcusoiiué, qui, tous trois, avaient beaucoup de 
Udcut, se partageaient les rôles dans cette terrible lutte, 
en se chargeant de paraître au combat, alternativement, 
soit pour l'attaque, suit pour la défense. Après la défec- 
tion de Dumouriez, Kobespicrrc le lit plus aisément pas- 
ser pour uu traître. Ce fut dans celle circonstance péril- 
leuse que, le 19 avril 1795, Gensonné demanda la 
convocation des assemblées primaires , seul moyen qui 
restât à son parti, pour écliap|>cr à la proscription dont 
il éiuil menacé. Il fui arrête le 1 juin, avec plusieurs de 
ses collègues, déleuu peudanl quelque temps au Luxem- 
bourg, puis envoyé au tribunal révolutionnaire, qui le 
condamna à mort, avec -Il de ses collègues, le 51 oc- 
tobre 1793. 

GEN8SANE (ne), directeur général des mines de 
doc . concessionnaire de celles de la Franchc- 



Comlé, morl vers 1780, fut l'un des correspondants de 
l'Académie des sciences, et a laissé les ouvrages suivants : 
Description d'un planisphère, cadran tl machine, pour obser- 
ver In attres par h méridien, 1750; Ott$ervations sur un 
météore igné en forme de comète, 1738; Nouvelle correc- 
tion faite aux pornos, 1741; Observation sur un ni- 
veau, etc., 1741 ; Manière d'employer l'eau pour les 
pompes, 1741, etc. 

GENT (Thomas), antiquaire anglais, né à York en 
1091, exerça la profession d'imprimeur a Londres, et 
ensuite dans sa ville natale, où il mourut le 17 mai 
1778, âgé de 87 ans. Il a laissé, entre autres compila- 
tions grossièrement imprimées : Histoire ancienne et mo- 
derne de la fameuse cité d'York, in-12; Histoire abrégée 
de l'Angleterre et de Home, York, 1741, S vol. in-12 j 
Histoire ancienne et moderne de la loyale ville de Rippon, 
ihid., 1755, in-8 s ; ces trois ouvrages sont en anglais ; 
Annules Regioduni llullini, ou Histoire de Kingston upon 
Hull, ibid., 1755, in-8«. 

GENT. Foyer GENTILS. 

GEKTIEN (Pierbe), trouvère français du 13" siè- 
cle, né à Paris, et tué avec son frère, selon les conjec- 
tures de Cl. Fauchcl , en 1304, à la bataille de Mons en 
Pucllc, est auteur d'un livre en rimes, où il décrit un 
tournoi que des dames (qui voulaient accompagner leurs 
chevaliers dans une croisade) célébrèrent pour s'exercer 
au maniement des armes, cl disputer le prix de la valeur. 

GENTIEN (Benoît), religieux de l'abbaye Saint- 
Denis dans le 13« siècle, docteur en théologie, lut députe 
de l'université de Paris au concile de Constance, où il se 
distingua par son zèle et par son éloquence. Il est prin- 
cipalement connu comme l'auteur de V Histoire de Char- 
les VI (sous le nom de moine de Saint-Denis) . traduite 
et publiée par le Laboureur, Paris, lt>G5, 2 vol. iu-fol. 
Geulicn avait écrit cette histoire par les ordres et sur les 
mémoires de Gui de Monceaux cl de Philippe de Yillctlc, 
abbé de Saint-Deuis. 

GENTIL (Jeas-Baptiste-Joseph), colonel d 'infanterie, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Si. -Louis, né à 
Bagnols le 2b juin 172ti, était issu d'une famille noble 
cl livrée depuis longtemps à la profession des armes. 
Ayant passé dans l'Inde, en 17b2, avec le régîmeut d'in- 
fanterie dont il faisait partie, Gentil servit avec distinc- 
tion sous Dtiplcix , de Bussy, l*aw de Lauriston , de 
Conflans, et de Lally. Après que les Anglais se furent 
emparés de Pondicliéri , en I7G0, et en curent démoli 
les fortifications, il traversa la presqu'île pour se rendre 
auprès du générai Lauriston, qui fut oblige de capituler 
auprès de Cbandernagor et d'abandonner encore ce 
comptoir aux Anglais. Voyant les affaires absolument 
désespérées dans l'Inde, Gentil alla offrir ses services 
au nabab du Bengale, Myr Caccm Aly-Kan, qui était 
alors en guerre avec les Anglais. La conduite atroce et 
pci fiJc du prince indien révolta son bote. B exposa même 
sa vie pour sauver celle de plusieurs prisonniers anglais, 
qui furent massacrés en sa présence. A l'instant même il 
s'éloigna de celte cour odieuse, et se rendit auprès du cé- 
lèbre Choudjaa cd-Doulah, nabab d'Aoudc et vizir de 
l'empire Mogol. Quoique prévenu alors contre les Fran- 
çais , ce vizir accueillit avec empressement uu militaire 
que sa réputation avait devancé; il le combla de bienfaits 
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honorifiques et pécuniaires. Le généreux Gentil consacra 
un revenu annuel de plus de 80,000 fr. à soulager les 
Français errants dans l'Inde. Il enrôla même «00 d'entre 
eux, qui formèrent un corps soldé par le nabab, à raison 
de 70,000 fr. par mois. Sa bourse et sa maison étaient 
ouvertes à tous ceux qui ae présentaient ; il employa 
aussi des sommes considérables à acheter des objets d'his- 
toire naturelle, des armes, des médailles de l'Inde, et 
135 manuscrits arabes, persans, malabars, bcngalcs et 
sanscrits , ainsi qu'une collection d'environ 500 dessins 
indien». A son retour en France, il déposa généreusement 
à la Bibliothèque du roi et au cabinet d'histoire, naturelle 
ces précieuses acquisitions , dont les Anglais lui avaient 
offert 120,000 t oupies (500,000 francs). La bataille de 
Baléhchar. livrée le 53 octobre 1 76-4 par le vizir contre 
las Anglais , qui furent d'abord battus et finirent par 
cire victorieux, rétablit la paix entre les deux puissances 
belligérantes. Décoré du titre de résident français auprès 
de la cour d'Aoude, Gentil contribua beaucoup à cette pa- 
cification , qui eut lieu au mois d'août 1705 ; cl il fut 
encore plus utile nu nabab en s'oecupant de former à la 
discipline européenne le peu de troupes que les Anglais 
lui avaient laissées. Choudjna ayant succombe le 26 jan- 
vier 1778, le 17 février suivant, Gentil reçut ordre 
d'Asscf-cd-Doulah de quitter définitivement la cour, il se 
rendit aussitôt à Chandcrnagor, et ne tarda pas à reve- 
nir dans sa patrie, où il arriva en 1778. La même an- 
née il obtint le grade de colonel , il avait reçu la croix 
de St.-Louis dès 1771. Ses 23 ans de services militaires 
ne le préservèrent pas des tristes effets de la révolution. 
Ayant a celle époque perdu sa pension, qui constituait 
ses seuls moyens d'existence , ce vénérable et infortuné 
vieillard manquait du nécessaire lorsqu'il mourut à 
Dagnols, le 13 février 1709. Le chevalier Gentil a com- 
posé : Histoire métallique de l'Inde; une Histoire de l'em- 
pire Mogol, tirée principalement de Férichtah ; un Abrégé 
geogrnp/tùjue tic l'Inde, Histoire des Radjahs de l'Hin- 
douslan depuis Barth jusqu'à Petaurah , manuscrit dé- 
posé au cabinet des estampes a Paris. 

GENTIL ( A.NnnK-ANToi.iE-PiBnftE), agronome, né 
en Franche-Comté, prit à 18 ans l'habit de Saint-Ber- 
nard, employa le temps que lui laissait la pratique de 
ses devoirs à étudier la chimie, la physique et l'histoire 
naturelle. Plus lard il s'appliqua spécialement à l'agri- 
culture. La révolution l'ayant exilé de son cloître , il se 
rendit à Paris, où il mourut pauvre cl presque ignoré en 
4800. Ses connaissances en économie rurale l'avaient 
fait admettre dans plusieurs académies et sociétés. Nous 
signalerons les plus importants de ses ouvrages : Pre- 
mier essai d'agronomie, ou Diététique générale des végé- 
taux, Dijon, 1777, in-8* ; Mémoire concernant le labour, 
couronné par la société d'Auch en 1770 ; Mémoire 
indiquant les substances fossiks propre* à remplacer la 
marne, couronné par la société de Limoges (1770); tes 
Avantages et les désavantages de l'incinération simple, etc., 
mémoire couronné en 1781 ; Est il avantageux ou non de 
soutirer les vins ? etc., couronné par l'académie de Lyon 
en 1 787 ; Manière de faire de tris-bon vinaigre avec du 
petit-lait, Dijon, 1787. L'Éloge de dont Gentil, par 
M. de Fnschamberg, se trouve dans le Recueil des tra- 
de la Société d'agriculture du Douhs, t. III. 



GENTIL (Lk). Voyez LEGENTIL. 

GENTILE GENTILI, en latin Gentilu de Gentili- 
bus, médecin, surnommé Fulginas, du nom de Foligno, 
ville d'Italie, où il naquit vers l'an 1250, fut disciple 
du célèbre Thadée de Florence. Les connaissances qu'il 
avait puisées sous cet habile maître, lui acquirent parmi 
ses concitoyens une réputation qui s'étendit bientôt dans 
toute l'Balic. Il mourut à Bologne, vers l'an 1310, après 
avoir fait plusieurs ouvrages dont le recueil a été publié 
à Venise. 1484, i486 et U02. 4 vol. in-fol. 

GENTILE GENTILI , surnommé le Spéculateur, 
naquit à Foligno , comme le précédent , dont on croit 
qu'il élait fils. L'éclat avec lequel il exerça la médecine 
lui valut une si grande réputation que les villes de Bologne 
et de Pérousc lui accordèrent le droit de bourgeoisie, 
celle dernière lui fil même présent d'une maison. Plein 
de reconnaissance pour une récompense aussi honorable, 
lorsque celle ville fut ravagée par la peste en 1348 , il 
vola au secours de ses habitants. Mais bientôt, affecté 
lui-même de la maladie qu'il était venu combattre, il 
mourut victime de son zèle, le 1 2 juin delà même année. 

GENTILESCIII (Orazio), peintre, né a Florence 
en 1563, élève d'Aug. Tassi, qui l'associa à ses travaux, 
séjourna longtemps à Borne où l'on voit quelques-unes 
de ses compositions, entre autres sainte Cécile et saint 
Valérien au palais Borghèsc ; il se rendit ensuite à Turin, 
puis à Gênes. C'est dans la capitale du Piémont que l'on 
voit ses plus beaux ouvrages. Il élait déjà sur le retour 
de l'âge quand il passa en Angleterre cl fut nommé pein- 
tre de Charles I er . Il mourut à Londres en 1646. On 
cite de lui une sainte Madeleine; cl Loth et ses filles. Il 
peignit les plafonds de l'hôpital de Grecnwich. 

GENTILESCIII (Aivtémise), fille du précédent, néo 
en 1 500, reçut des leçons de son père et de Çuido , qui 
lui lit faire de grands progrès. Elle passa une grande 
partie de sa vie à Naples, et y exécuta presque toutes 
ses compositions dont la plus estimée est celle qui repré- 
sente le Combat de David contre Goliath. Le Musée do 
Florence possède d'elle nne Suzanne, tableau gracieux. 
Elle excellait dans le portrait; ayant suivi son père en 
Angleterre, elle y mourut en 1642. 

GENTILI, général français, né en 1761 à Ajaccio, 
combatlit dès l'enfance pour l'affranchissement de sa 
patrie ; cl après avoir vu périr son père les armes à la 
main, il s'attacha à la fortune de Paoli. Nommé général 
de division en 1793, il fut désigné pour annoncer au Di- 
rectoire l'évacuation de Baslia par les Anglais, et après 
le traité de Campo-Formio , il fut chargé du commande- 
ment des troupes de débarquement de la flotte équipée à 
Venise sous les ordres du capitaine Bourde. Gcntili mou- 
rut en mer en 1790, laissant un souvenir honorable par 
ses services comme militaire et comme administrateur. 

GENTILIS (Matuicu) exerça la médecine avec 
distinction dans la Marche d'Ancôuc; mais ayant embrassé 
la religion réformée, il fut obligé de quitter sa pairie et 
sa famille, se relira en Corniole, avec deux de ses fils, 
Alhéric cl Scipion , cl remplit pendant quelque temps 
l'emploi de médecin de cette province. Enfin il termina 
ses jours en Angleterre, où il était allé joindre son Ois 
Alhéric, devenu professeur de droit à Oxford. 

GENTILIS (Aibeiuc), fils du précédent, naquit 
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en 4581, à Castello-di-San-Genesio , dans la Marche 
d'Ancône, et fit ses études à Pérouse, où il fut reçu 
docteur en droit civil, à l'âge de 21 ans. Peu de temps 
après, il obtint une place de juge dans la Tille d'Aseoli ; 
mais, ne pouvant y professer avec sécurité ta religion 
protestante dont il était ardent sectateur, il alla cher- 
cher un asile d'abord dans la Carniole, et en dernier 
lieu en Angleterre. Pendant son séjour à Londres, qui 
fut de plusieurs années, il vécut uniquement des se- 
cours qu'il put tirer de quelques généreux amis des 
sciences. Enfin le comlc de Leicester , son protecteur, 
lui procura, en 1587, une chaire de droit dans l'univer- 
sité d'Oxford, dont il était chancelier. Il mourut au com- 
mencement de l'année 1611. Ses Traités sur le droit des 
gens, ont rendu son nom digne d'être recueilli par l'his- 
toire. La liste exacte de ses ouvrages se trouve dans les 
fitémoires de Niccron { tomes XV et XX). 

GENTILI8 (Scipion), frère du précédent , qu'il ac- 
compagna dans sa retraite en Carniole, et jurisconsulte 
comme lui, naquit également dans la Marche d'Ancône, 
à Castello-di-San-Gcnesîo, l'an 45(13. Il Gl ses éludes à 
l'académie de Tubingen ; et elles touchaient à peine à 
leur terme, qu'il publia quelques Opuscules qui annon- 
çaient d'heureuses dispositions pour la poésie. Après 
avoir appris le droit dans les écoles de Wittenberg et de 
Lcydc, il fut reçu docteur en celte faculté à Bile , le 
15 avril 1580. Il se rendit d'abord à Heidelbcrg, dans 
l'espoir d'y trouver de l'emploi ; mais contraint de quit- 
ter cette ville parla jalousie de Jules Pacius, qui y profes- 
sait la jurisprudence, il se rendit à Allorf, où la protection 
de Hugues Doiicau lui lit bientôt obtenir une chaire de 
droit romain. Il mourut le 7 août 10 10. La postérité n'a 
point confirmé les éloges que son siècle lui a donnés. Ce- 
pendant on pourrait encore tirer quelque fruit de la lec- 
ture des Traités suivants, qui sont sortis de sa plume : 
De donatmiibu» inter virnm et uxorem libri I V, Franc- 
fort, 4604, in-4°; De trroribus testamentorum à testa- 
toribus ipsù commisses, et de dividuis et individuis obliga- 
tionibiu, Strasbourg, 1009, in-8*. 

GENTILIS (Jsan-Valextim), disciple de Socin, né à 
Coscnza dans le royaume de Naples au 1 G» siècle, fut forcé 
de s'éloigner pour échapper aux poursuites qu'il s'était 
attirées, et se retiraàGcncvcoîiil s'exposa à de nouvelles 
persécutions. Il parcourut ensuite la Savoie, le Dau- 
phiné et le Lyonnais, cherchant à propager ses principes. 
Arrêté dans le pays de Gcx, il parvint à obtenir son 
élargissement, et vint à Lyon où il fit imprimer sa pro- 
fession de foi. Arrêté de nouveau dans celle ville, il fut 
remis une seconde fois en liberté, parce qu'il persuada 
aux magistrats qu'il n'en voulait qu'à Calvin , passa en 
Pologne, d'où il fui chassé , se relira dans le canton de 
Berne. Il y fut arrêté une troisième fois, misen jugement, 
et condamné à mort en septembre 1 566, comme coupable 
d'avoir attaqué le mystère de la sainte Trinité. Bénédict 
Arétius a écrit en latin VHistoire de la condamnation de 
Gtntilit, Genève, 1581 , in-8". On y voit que cet hérésiarque 
différait en plusieurs points de la doctrine de son maître 
Socin. Il prétendait, entre autres choses, que Dieu avait 
créé, dans l'étendue de l'éternité, un excellent esprit qui 
s'était incarné lui-même dans la plénitude du temps. 

GENTILLET (Ikkocbnt), publiciste français, sur le- 



quel on n'a que des renseignements incomplets, naquit 
à Vienne en Dauphiné, vers le milieu du 46* siècle. 
Élevé dans les principes de la réforme religieuse, il s'en 
montra toute sa vie l'un des plus fermes défenseurs. Il 
suivit d'abord la carrière du barreau et s'acquit en peu 
de temps la réputation d'un profond jurisconsulte. Élu, 
en 1 576, président de la chambre mi-partie , au parle- 
ment de Grenoble, il fut dépouillé de cette charge, en 
1585, par l'édit de réunion, et forcé de s'expatrier. 
Comme tant d'autres Français, il alla demander un asile 
à Genève, où il devint bientôt l'un des oracles de la juris- 
prudence. C'est à tort qu'on a dit qu'il avait été syndic 
de Genève. Cette place, la première de ce petit État, ne 
pouvait pas être confiée à un étranger. Outre la traduc- 
tion française de VHistoire de la république dei Suisses, 
on a de Gentillet : Remontrance au roi Henri III , Dis- 
cour $ $ur le* moyens de lien gouverner et maintenir en 
bonne paix, un royaume ou autre principauté contre Nico- 
las Machiavel, Genève, 1576, in-8*; ibid, I577,in-12 ; 
Apologie ou défense pour les chrétiens de France, de la re- 
ligion réformée, ibid.; 1584; le Bureau du concile de 
Trente, etc., ibid, 1586, in 8". 

GENTILOTTI (Jïan-BenoIt), né à Engelsbruun, 
dans te Tyrol, en 1672, d'une ancienne cl illustre fa- 
mille, après avoir fuit d'excellentes éludes à Sallxbourg 
et à Inspruck, alla les continuer à Rome, où il acquit 
une connaissance profonde du droit canonique cl des lan- 
gues grecque, hébraïque et arabe. L'archevêque de Sallx- 
bourg l'appela auprès de lui en 1703, pour remplir à m 
cour les fonctions de directeur de chancellerie et de con- 
seiller intime. L'année suivante, il se rendit a Vienne, où 
il succéda à D. Nesscl dans la place de directeur de la 
Hihlinihéque impériale. Il fut nommé auditeur de ro li- 
en 1723, et évéque de Trente deux ans après. Mais étant 
tombé malade peu de jours après son élection , il mou- 
rut a Rome en 4725, emportant des regrets universels. 
Outre Ici notes, dont le manuscrit conservé à la Biblio- 
thèque royale, forme 40 vol. in-fol., il a laissé: Addita- 
menta et crisis in annales Francorum Lambecianos , insé- 
rées dans les licrum ira', scriptores, de Muralori, tooi. Il, 
part. 2; Epistola adJoan. Durehardum Menkenium, de 
ennspretu insignis codicis 



dato ad aclorum Lipsensium collectores ad liern. Pez, 
Vérone, 1747, in-4". Gcnlilotti s'était déguisé à la tête 
de cette lettre sous le nom de Fonteius Angélus Ve, 

GENTILS (Gborgx), orientaliste, nécn4648àl 
dans la principauté de Qucrfurt, s'était déjà livré avec suc- 
cès à l'étude de l'arabe, du persan et du turc, lorsqu'il se 
rendit a Constantinoplc à la suite d'un ambassadeur de 
la Porte Ottomane. De Constantinoplc il passa en Perse, 
el revint en Hollande par l'Asie Mineure, la Grèce et 
Venise, après une absence de 7 ans. L'électeur de Saxe, 
Jcan-Gcorgc II, lui donna une pension, l'appela auprès 
de lui, le fil son conseiller intime , et le chargea de plu- 
sieurs missions diplomatiques. Par des circonstances qui 
ne sont pas bien connues, Geutius tomba dans la pin* 
profonde tdétrcssc vers la fin de sa carrière; sa raisou 
s'égara ; il mourut n Frcybcrg en 1687, cl ne dut la 
sépulture qu'à la charité publique, s'il faut en croire Jo- 
cher. D'autres biographes prétendent qu'il mourut en 
voyage, à la suite d'une ambassade que l'électeur George 1 1 1 
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envoyait à Vienne. Ils ajoutent qu'on ovait accusé Gen- 
tiuj d'avoir embrassé le mahomélisme, mais qu'il s'en 
justifia. On a de lui une traduction du poème de Gu- 
lislan, de Sadi , sous le titre : PoHlieum rosarium, 
rive amamum sorti* humauœ theatrum, Amsterdam, 
4651, in-fol., réimprimée en 1655, in-12; Hist. judaica 
ret Judteorum ab evertd crtle hierosoly mitanâ , ad h<vc ferè 
tempora usque complexa, ibid., 1651 , in 4», traduite de 
l'espagnol de Salomon ben Virga ; Canon» ethiei R. Aloteh 
Alaimonides, ex hebneo in latinum verri t uberioribusque 
notis illustrait, ibid., 1640, in-4*. Sa Vie a été écrite par 
Auguste Beyer. 

GENTLEMAN (François), auteur et comédien, né 
à Dublin en 1728, quitta en 1748 la carrière des ormes 
pour débuter sur le théâtre de sa patrie, passa ensuite 
successivement sur ceux d'Edimbourg, de Livcrpool et 
d'Haymarket à Londres, et mourut le 8 décembre 1 784. On 
connaît de lui des Fable» royales, 1766, in-8»; uncépitre 
intitulée: les Caractères , in-4* ; le Censeur dramatique , 
1770, 2 vol. in-8», ouvrage dans lequel les nationaux ont 
reconnu du goût et de l'impartialité. Gentleman a retou- 
ché quelques comédies et tragédies anciennes qu'il a re- 
mises au théâtre. Il a donné aussi une édition peu esti- 
mée des OEuvres de Shakspeare, Londres, 1774. 

GENTY (Louis), ecclésiastique, né à Scnlis en 1743, 
mort en 1817, correspondant de l'Institut pour la classe 
de géométrie, et vice-secrétaire perpétuel de la Société 
d'agriculture d'Orléans, ville où il avait professé la phi- 
losophie pendant plusieurs années, est auteur des ou- 
vrages suivants: Arbor philosophka, 1767, in-8»; Dis- 
court sur le luxe, couronne par l'Académie de Besançon , 
1784, in-8"; De l'influence de Fermât sur son siècle, 
couronné par l'Académie de Toulouse, 1784, in-8» ; l'In- 
fluence de la découverte de l'Amérique sur le bonheur du 
genre humain, 1788, in-8". 

GENTZ (Frédéric de), publiciste et homme d'État , 
né à Brcslau en Silésic, fils du directeur des monnaies, 
acheva ses cours à l'université de Kœnigsbcrg. Ses études 
terminées, il entra dans la carrière administrative à Ber- 
lin. Dans ses moments de loisir, Il s'occupait de littéra- 
ture. Il écrivait avec un égal succès sur la politique cl la 
philosophie. Eu 170:2, il publia une traduction de l'ou- 
vrage de Burkc sur la révolution française, enrichie de 
notes et d'articles supplémentaires. En 1799, il entreprit 
un Journal historique, dans lequel il exaltait l'Angleterre 
et rabaissait la France. Aussi, quand des relations intimes 
s'établirent entra les cabinets de Berlin et de Paris, de 
Gentz se démit de tous ses emplois. Il passa, vers 1803, 
nu service de l'Autriche, et fut chargé bientôt d'une mis- 
sion secrète pour Londres. A peine était-il de retour à 
Vienne, que les armées françaises entrèrent triomphantes 
dans cette capitale. De Gentz se relira en Saxe, et, quand 
le roi de Prusse déclara la guerre a la France, il se ren- 
dit à son quartier général. 11 s'y trouvait lors de la ba- 
taille d'iéna, si fatale à la Prusse. Il retourna à Vienne, 
qu'il lui fallut également quitter : les Français y étaient 
entres le 13 mai 1809. L'empereur d'Autriche ayant 
contracté une alliance avec Napoléon, de Gentz, effacé de 
la scène politique, n'y reparut qu'en 1815. Le prince de 
Metleriiich le fit son secrétaire confidentiel , et il fut 
chargé de rédiger le manifeste par lequel l'empereur 
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François II rompait avec la France. Lors du congrès de 
Vienne, il en fut nommé le premier secrétaire à l'unani- 
mité. Il assista également au congrès de Paris , ensuite à 
ceux de Carlsbad et de Layltach. Il a pris part, pendant 
plusieurs années , à la rédaction de ["Observateur autri- 
chien. De Gentz, mort le 9 juin 1832, a laissé en manuscrit 
des Mémoires intéressants sur l'histoire de son temps. 

GEOFFRIN ou JOFRVIN (Cucoc), né à Paris 
vers 1639, embrassa l'ordre de Saint-François, d'où il 
se fit transférer dans celui des Feuillants ; il y prit le nom 
de Jérôme de Sainlo-Maric, et n'a plus été connu, depuis, 
que sous celui de dom Jérôme. Gcoffrin, en 1717, se 
trouva impliqué dans les disputes du jansénisme, et fut 
exilé à Poitiers ; on lui permit néanmoins de revenir à 
Paris. Il y mourut en 1721. Ses Sermons ont été publiés 
par l'abbé Joly de Flcury , chanoine de Notre-Dame, 
Paris, 1737, 5 vol. in- 12. 

GEOFFRIN (Marie-Thérèse RODET, dame), l'une 
des femmes les plus distinguées du 18» siècle, née le 

2 juin 1699 à Paris, où clic mourut en octobre 1777, 
dut la célébrité dont elle a joui aux agréments de son 
esprit et de sa personne , non moins qu'au noble emploi 
qu'elle sut faire de sa fortune. Fille d'un valet de cham- 
bre de M"*' la Dauphinc, clic épousa dès l'âge de 15 ans 
un riche entrepreneur de glaces. Devenue veuve, sa mai- 
son devint bientôt le rendez-vous des savants de la capi- 
tale et des étrangers de distinction que la curiosité y 
attirait : plusieurs reçurent d'elle des services impor- 
tants, et tous ont rendu justice à ses emineutes qualités. 
Le comte Poniatowski, qui l'honorait du nom de sa mère, 
la fit venir à Varsovie après son avènement au trône de 
Pologne. On cite de M w Geoflrin une fouie de |>cnsccs 
heureuses et de maximes digues des philosophes dont sa 
société fit les délices : plusieurs actes d'une générosité 
d'autant plus remarquable qu'elle n'avait d'autre source 
qu'un besoin naturel de faire le bien, attestent la bonté 
de son cœur et cette délicatesse de sentiments qu'ont 
vantée en elle d'Alembcrl, Thomas cl Morellet , qui tous 
trois ont écrit son Éloge. Ces trois brochures ont paru 
séparément en 1777. 

GEOFFROI, premier duc de Bretagne, fils de Co- 
nan 1 er , qui ne portait que le titre de comte, succéda à 
son père eu 992. Il fit longtemps cl injustement la guerre 
à Judicacl Bcrengcr, comte de Nantes, dont il convoitait 
les États, et fut tué d'un coup de pierre en 1008, au re- 
tour d'un pèlerinage à Rome. 

GEOFFROI II, surnommé le Beau, 5» fils do 
Henri II, roi d'Angleterre, né en H 58, était comte d'An- 
jou, lorsqu'il devint duc de Bretagne par son mariage 
avec Constance, fille de Conan IV, et héritière de ce du- 
ché. Geoffroi se distingua dans les guerres qu'ileut à sou - 
tenir en faveur de Philippe-Auguste, contre les ducs de 
Bourgogne cl les comtes de Flandre et de Champagne. Il 
mourut en 1186, à la suile d'un accident qui lui était 
orrivé dans un tournoi donné à Paris en son honneur. 
Il est auteur d'une loi célèbre dans l'ancienne coutume 
de Bretagne, cl connue sous le nom d'assise de Geoffroi, 
par laquelle les fils aînés des barons et des chevaliers re- 
cueillaient l'entière succession de leurs pères , au détri- 
ment de tous les autres enfants. 

GEOFFROI ou GODEFROI , 5* abbé de la Tri- 
ions vin. — 2«ï. 
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nitc de Vendôme, ne à Angers dans le H» siècle, entre- 
prit le voyage de Rome en 1092, pour faire annuler le 
serment qu'il avait prêté devant l'évoque de Chartres, de 
renoncer au droit que prétendait avoir l'abbaye de ne 
relever que du pape. Il fut bien accueilli d'Urbain II, qui 
lui conféra la dignité de cardinal , dont le titre était déjà 
attaché à l'abbaye de la Trinité. Geoffroi témoigna sa 
reconnaissance au souverain pontife, en l'aidant dans sa 
querelle avec l'antipape Guihcrt, et ce fut lui qui fil ren- 
trer le pape Urbain II, en 4003, dans son palais de La- 
tran. Il fut ensuite employé à plusieurs affaires impor- 
tantes de l'Église et de l'Étal, assista à plusieurs conciles, 
et passa souvent les Alpes pour les inlérètsdu saint-siége. 
Cet abbé-cardinal , l'un des plus riches bénéficiaires de 
France, et l'un des hommes les plus éclairés de son siè- 
cle, mourut à Vendôme en avril 1130. On connaît de lui 
divers ouvrages, dont une partie a clé publiée par le 
P. Sirmond en 1010. Ce sont cinq livres de Lettres 
adressées à des pages, à des légats, à des évèques, abbés, 
moines, et à différents particuliers ; quelques opuscules 
sur divers points de doctrine cl de discipline ecclésias- 
stîque; des Hymnes en prose, cl onze Sermons. On voyait 
à l'abbaye de Sainl-Gcrmain-des-Prés un Commentaire 
manuscrit du même auteur sur les 80 premiers psaumes 
de David. 

GEOFFROI p'AUXERHE, né dans le là» siècle, 
disciple d'Abailard, l'abandonna pour se mettre sous la 
direction de saint Bernard, dont il devint secrélaire. 
Abbé d'Igny, puis de Clairvaux en II 62, il quitta ce mo- 
nastère en 1 172 pour passer en Angleterre, où il séjourna 
quelques années à la cour de Henri II, avec l'agrément 
du chapitre général de l'ordre et l'autorisation du pape. 
D'Angleterre il se rendit en Italie, fut fait abbé de Fossa- 
Nova, et finit par se retirer à l'abbaye de Haulecombe 
en Savoie, où il mourut en 1 180. On a sous le nom de 
Geoffroi d'Auxerrc ou de Clairvaux : Vitœ S. Denuirdi 
libri ///,clc, dans l'édition des œuvres de saint Bernard, 
publiée par Mabillon ; Epislola de morte S. Hernardi, 
dans le tome V des Miserllan. de Baluzc.; Vila S. Pétri, 
ardiiep. tarrnlasion., dans les Vies des saints de Surius, 
et dons les Actes des bollandislcs, au 8 mai, etc., etc., 

GEOFFROI LE BEL, surnomme aussi Plant aijentt, 
due de Normandie, comte d'Anjou et du Maine, né à 
Angers le 25 août 1 1 13, épousa en 1127 Mathitdc, fille 
de Henri I er , roi d'Angleterre, et veuve de l'empereur 
Henri V. Le père de Geoffroi, le comte Foulques, l'uri 
des plus puissants seigneurs de France, appelé au trône 
de Jérusalem, l'avait, en parlant, investi des comtés 
d'Anjou et du Maine. Son mariage avec Malhildc le ren- 
dit héritier du duché de Normandie après la mort de 
Henri, son beau-père, qui réunissait cet apanage à la cou- 
ronne d'Angleterre. Il eut à combattre pendant 8 ans 
pour recueillir celle succession que lui disputaient le 
comte de Blois cl Louis le Jeune, roi de France. De nou- 
veaux troubles suivirent cette guerre ; Louis |>orlB ses 
armes dans les Étals de Geoiïroi, qui encourut en outre 
les censures du pape Eugène III pour avoir retenu long- 
temps prisonnier Dubellai, sénéchal d'Aquitaine. Ce 
prince mourut au Ch&lcau-du-Loir en septembre 1151. 
Dumoulin, dans son Histoire de Normandie, rapporte 
que, sous le règne de Geoffroi Planlagcnrt, « la famine 
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fut si grande dans celte province, en H46, qu'on se vit 
réduit à manger de la chair humaine. » 

GEOFFROI M ARTEL, comte d'Anjou, né le H oc 
lobre 100G, épousa Agnès de Bourgogne, veuve de Guil- 
laume V, duc d'Aquitaine , et reçut d'elle, en dot, le 
comté de Poitou et d'autres biens considérables. Ce 
prince, brave et d'un naturel querelleur, fut presque 
toujours en guerre avec ses voisins et remporta souvent 
l'avantage. Il enleva le comté de Vendôme u Foulques, 
dit l'Oison, son neveu, et le lui rendit ensuite à la solli- 
citation du roi Henri 1 er . En 1052, à la demande de Mi- 
chel Papbbgonien, empereur d'Orient, Geoffroi passa en 
Sicile avec un corps de troupes pour combattre les Sar- 
rasins qui ravageaient cette lie, et les défit complètement 
près de Messine. A la suite de celle victoire et sur l'invi- 
tation de l'empereur, il se rendit à Conslantinoplc, où 
Michel lui donna, comme un témoignage de sa reconnais- 
sance, la relique de la sainte Larme, dont le comte fit 
présent à l'abbaye de Vendôme, et qui y fut longtemps 
l'objet de la vénention des fidèles. Ou sait que celte reli- 
que donna lieu, en 1700, à une discussion assez vive 
entre le P. Mabillon et Tlu'ers, curé de Vibraic. A son 
retour de Conslantinoplc, Geoffroi Martel s'empara du 
comté de Blois cl de la Touraine, où il fonda la petite 
ville de Cbateau-Kegnault, prit ensuite l'habit religieux « 
SI. -Nicolas d'Angers, et mourul dans ce monastère en 
1001. A cette époque on donnait quelquefois le surnom 
de Martel (marteau) aux braves chevaliers, comme carae- 
térisliipie de leur conduite dans les combats, où ils frap- 
paient de grands coups de leur bonne épée. 

GEOFFROI. Voyez GALFRID. 

GEOFFROY (Étieskk-Fiunçois), médecin, membre 
de la Société royale de Londres et de l'Académie des 
sciences de Paris, né dans celte ville le 15 février 1072, 
fut d'abord destiné à exercer l'élalde son père, habile cl 
riche pharmacien, et s'attacha spécialement à l'étude de 
la botanique cl de la chimie. A Tàgc de 20 ans il fut en- 
voyé à Montpellier pour se perfectionner dans la pliar- 
cic, cl il y suivit avec ardeurles cours des professeurs les 
plus distingués. Après avoir voyagé ensuite dans les pro- 
vinces méridionales de la France et visité les ports de 
l'Océan, il retourna à Paris en 1C94, et fut reçu maître 
apolhicairc. Quatre ans après, le comte de Tallard, am- 
bassadeur extraordinaire en Angleterre, le choisit pour 
son médecin, et en 1700 il accompagna dans la même 
qualité l'abbe de Louvois, son ami, chargé d'une mission 
en Italie. Ce ne fut qu'à son retour que Geoffroy prit en- 
fin ses degrés en médecine. Ap|>clé en 1707 à la chaire 
de chimie du Jardin des Plantes, il obtint en 1709 celle 
de médecine cl de pharmacie au collège de France. La 
Faculté le choisit pour son doyen en 1726, et il remplit 
dignement ce poste honorable jusqu'à sa mort, le !> jan- 
vier 1731 : il avait entrepris de dictera ses auditeurs au 
collège royal toute l'histoire de la matière médicale : 
mais la mort l'empêcha de terminer celle tâche. Tout ce 
qu'il a diclé a été recueilli cl publié par E. Chardon de 
Courcclles sous ce litre : Tractât ut de materiâ mrdied, 
sice de medicamentoaum siinplkium liistorid, virtute, dé- 
leetu etusu, Paris, 17-41, 3 vol. in-8", traduit en fran- 
çais par M*" (Antoine Bergicr), Paris, 1741-1745, 
7 vol. in-12, avec un supplément auquel a travaillé 
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Bim. de JiisstVu. ibid., 1750, 5 vol. in-12: la partie 
xoologique a été traitée pur Arnault .le Noblevilh; et 
Salcrnc, 1756-1757. Garsaull a dessiné les Eiyures des 
planta d'usage en médecine, décrites dans la matière mé- 
dicale, etc., Paris, 1704, 4 vol. in-8\ Celle même Ma- 
tière médicale a été traduite en italien, en allemand cl en 
anglais. On trouve dans le recueil de l'Acndémic des 
sciences plusieurs Mémoire* remarquables de Geoffroy, an- 
nées 1700, 1702, 1713, 1718, 1720. Fonlcnelle a écrit 
l'Eloge de ce médecin, dont Jacquin o consacré le souve- 
nir en donnant le nom de Ceoffrœa à un genre de plantes 
légumineuses. 

GEOFFROY (Claide-Joskimi), frère puîné du précé- 
dent, ué à Paris le 8 août 1 085, était destiné à la méde- 
cine comme sou frère ainé à la pharmacie, et il arriva 
précisément le contraire. Il montra des sa jeunesse une 
prédilection marquée pour tes études pharmaceutiques, 
suivit assidûment les leçons du célèbre Tournefort, ac- 
quit de grandes connaissances en botanique, en chimie, 
voyagea comme son frére dans le midi de la France, fut 
ndmis à l'Académie des sciences des l'Age de 22 ans, con- 
sacra ses travaux à celle illustre société, et mourut le 
0 mars 1752. On Irouve de lui 64 mémoires dans lo re- 
cueil de l'Académie, de 1708 à 1746, sur divers sujets 
d'histoire, naturelle de botanique, de chimie et de 
pharmacie. 

GEOFFROY (Étienne-Loiis), filsd'Êticnnc François, 
médecin comme son père, né a Paris en 1725, fut reçu 
docteur en 1748, devint un des praticiens les plus renom- 
més de celle capitale, cl mourut nu mois d'août 1810. î.c 
long, et laborieux exercice de sa profession ne l'avait point 
disirait de son goût spécial pour l'histoire nnturelle; re- 
tiré depuis 1789 dans un village près de Soissmn, il avait 
élé nommé correspondant de l'Institut . Il a hissé : //«#- 
tuire abrégée des insectes qui se trouvent aux environs de 
Paris, etc., Paris, 2 vol, in-4", figures, réimprimée en 
<700, avec un supplément et des figures coloriées ; 
Traité sommaire des commîtes, tant fluciutiles que terres- 
tres, qui se trouvent aux environs de Paris, ibid., 1767, 
iu-12; Dissertation sur l'organe de l'ouïe de l'homme, des 
reptiles et detpoiuons, 1778, in-8", traduite en allemand 
avec des notes, Leipzig. 1780, in-8°, avec figures; //y- 
yieiite, sirears sanitatem eomervandi, interna, Paris, 1771, 
in-8*, traduit eu prose |uir de Launay, ibid., 1774,in-8°j 
Manuel de médecine pratique à l'ntage des chirurgiens et des 
personnes charitables qui s'adonnent au service des malades 
dans les campagnes , i bid . , 1801,2 vol. in-8». Cet ouvrage, 
Irès-médiocrc, se ressent de In vieillesse de l'auteur. 

GEOFFROY (Jilif.v-Louis), né à Rennes en 1743, 
mort a Paris le 26 février 1814, nlln perfectionner ses 
études au collège de Louis le Grand. Ses dispositions dé- 
terminèrent les jésuites h se l'attacher. Hais il commen- 
çait à peine a se livrer aux soins de l'instruction, lorsque 
cet ordre fut détruit en France. Geoffroy, se trouvant 
sans ressources, fut obligé d'entrer maître do qunrlierau 
collège Monlaîgu. Bientôt un riche (inancicr , M. Boulin, 
lui conlia l'éducation de ses enfants, cl comme il accom- 
pagnait souvent ses élèves au spectacle, il prit le goùl de 
l'art dramatique. Ce goùl ne fut pas pour lui un délasse- 
ment frivole; il y trouva l'occasion d'eu étudier les théo- 
ries, d'en comparer les modèles cl de réfléchir sur le jeu 
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I des acteurs. Eu quittant la maison de M. Boulin, Geof- 
froy obtint la chaire <tc rhétorique au collège de Navarre, 



où il eut pour élèves les deux frères Chéuier, dont l'aîné 
(Marie-Joseph) s'est montre dans la suite un de ses vio- 
lents antagonistes. 11 passa depuis au collège Mazarin, 
où la chaire d'éloquence était partagée entre deux pro- 
fesseurs. Plus maître de son temps, Geoffroy en consacra 
une |iarticà la rédaction de l'Année littéraire, où il rem- 
plit avantageusement le vide que la mort de Fréron y 
avait laissé. Troisarlicles sur le Voyage du jeune Annchar- 
sis compromirent l'existence du journal et la tranquillité 
du rédacteur, auquel l'autorité eut la faiblesse de pres- 
crire sur cet ouvrage le silence ou l'admiration. La révo- 
lution trouva Geoffroy occupe à ces discussions pacifiques ; 
il en combattit les principes ; mais après la catastrophe 
du 10 août 1762, il fut obligé de prendre la fuite. Ou 
interrogea sa femme sur le lieu de sa retraite : clic refusa 
de répondre, et fut incarcérée h ta Force. Amenée le 
2 septembre devant les bourreaux qui coprésidaient aux 
massacres des prisons, elle persista dans sa courageuse 
réticence. Cette intrépidité, qui semblait devoir assurer 
sa perte, lui sauva la vie. Elle fut renvoyée chci elle. 
Geoffroy, ignoré, gagnait sa vie en apprenant à lire aux 
petits paysans. Après le 18 brumaire, il retourna à Paris 
cl entra professeur chez un maître de pension. Ce fut là 
qu'un de ses anciens amis alla le chercher en 1800, et lu' 
proposa de se charger de la partie des spectacles dans le 
Journal des Débats. Geoffroy accepta. Ce fut pour le 
journal et pour lui une époque de gloire et de prospé- 
rité. Ses feuilletons curent un succès prodigieux ; ceux 
même qui reprochaient à l'auteur une sévérité outrée et 
une partialité ouverte, rendaient justice à celte prodi- 
gieuse fécondité qui, dans un cadre orné, ne s'épuisait 
jamais, et trouvait dans un fonds cent fois exploité do 
nouveaux et ingénieux motifs d'article. Le naturel, l'a- 
bandon, la vivacité, étaient le caractère dominant de son 
style; il rattachait avec beaucoup d'art les principes de 
la philosophie usuelle et delà vie commune aux préceptes 
de la littérature Quelquefois il pouvait choquer la vérité, 
la justice même, souvent les préjugés : on était mécon- 
tent ; on n'était jamais ennuyé. La facilité de Geoffroy 
était telle, qu'au milieu de travaux qui se renouvelaient 
tons les deux jours, il trouva le temps de publier eu 1808 
un Commentaire sur Racine, en 7 vol. in-8", ouvrage 
recommandnblc par les noies, mais surtout par les excel- 
lentes traductions de fragments considérables des anciens 
Grecs ou Latins, et d'une tragédie entière d'Euripide. Il 
a donné également une Traduction de Théocrite , Paris, 
1801, in-8°. On a recueilli ses articles sous le titre de 
Cours de littérature dramatique, ou Recueil par ordre de 
matières des feuilletons de Geoffroy, précédés d'une Aotice 
historique sur sa vie et ses ouvrages, Paris, 1817, 5 vol. 
in 8"; 2« édition, considérablement augmentée, Paris, 
1825, 6 vol. in-8«. 

GEOFFROY (Jean-Baptiste), né à Chnndles en 
1706, se fil jésuite, et succéda aux PP. Poréc et de la 
Saute dans la chaire de rhétorique au collège de Louis lo 
Grand, qu'il remplit pendant plusieurs années avec dis- 
tinction. Il survécut à la société dont il était membre, et 
se relira dans sa patrie, où il est mort en 1782. On a de 
lui plusieurs harangues latines : IVri français sur la 
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convalescence du Dauphin, 1782; Exercices en forme de 
plaidoyer» prononeét par let rhfloricietis du collège de 
Louis le Grand, 1760, in-12 ; Oraison funèbre du Dau- 
phin (père de Louis XVU, 1706, in- 4". 

GEOFFROY SAIINT-HILURK (Êtikkse), né h 
Estampes (Seineet-Oisc), le !» avril 1772, était destiné 
par sa famille à l'état ecclésiastique, et fut pourvu, à 
12 ans, d'un canonical. Ijcs leçons de Brisson, profes- 
seur de physique expérimentale au collège de Navarre, 
lui inspirèrent le goût des sciences naturelles ; et la ren- 
contre qu'il fil de Haûy, au collège du cardinal Lemoine, 
acheva de déterminer sa vocation. Il devint bientôt le 
disciple et l'ami du célèbre auteur de la CnjxUiUwjraphie , 
et, par suite de ses liaisons avec ce professeur, il se livra 
principalement à l'étude de la minéralogie. Malheureuse- 
ment, les événements du 10 août 1702 interrompirent 
ses travaux et ses progrès. Haûy fut arrêté comme prêtre 
réfractaire , et enfermé dans le séminaire de Saint-Fir- 
min, récemment transformé en prison. Geoffroy courut 
aussitôt chez Daubcnton, qu'il connaissait à peine, et chez 
plusieurs autres membres de l'Académie des sciences, 
pour les informer de l'incarcération de son maître. Ces 
démarches, dans lesquelles il déploya beaucoup d'activité, 
curent pour résultat le prompt élargissement du prison- 
nier. Haûy, réclamé par le premier des ordres savants, 
fut rendu à la liberté avant les affreuses journées des 2 et 
3 septembre. En 1823, Cuvicr, dans l' Éloge de llaùy, ayant 
rapporté ce fait, Geoffroy, présent à la séance où cet éloge 
fut prononcé, fut couvert d'applaudissements. Le 15 mars 
1793, Daubcnton le fit nommer sous-garde et démons- 
trateur du cabinet d'histoire naturelle, à la place de La- 
cépèdequi s'était démis de ces fonctions. Le 10 juin de 
la même année, la Convention nationale rendit un dé- 
cret d'organisation du Jardin des Plantes , et décida que 
les douze naturalistes attachés à cet établissement dé- 
montreraient comme professeurs toutes les parties de 
l'histoire naturelle. Geoffroy, a peine âgé de 21 ans, fut 
pourvu de la chaire de zoologie pour les animaux à ver- 
tèbres, dont plus tard Laeépcde partagea avec lui les tra- 
vaux; il s'associa à un jeune naturaliste, qui habitait les 
cotes de la Normandie ; il le sollicita de venir à Paris, 
lui promit de le recevoir chez lui cl de lui ouvrir les 
maisons des savants, ainsi que les collections du Jardin 
des Plantes. Ce naturaliste était Cuvicr, alors obscur el 
inconnu, depuis si célèbre. Geoffroy commença, dès cette 
époque, celte collection de quadrupèdes et d'oiseaux qui 
est maintenant la plus belle de l'Europe , et il entreprit 
ses recherches zoologiques, qu'il a poursuivies avec tant 
de sucées. En 1798 , il fut désigné pour une mission se- 
crète, et il partit pour l'Egypte avec l'armée d'Orient. 
Pendant la traversée et en vue de Malte, une fausse ma- 
nœuvre le lança à la mer, d'où il parvint à se tirer sans 
savoir nager. Il est à remarquer qu'une autre fois encore 
Geoffroy courut un danger analogue. Lors de l'arrivée 
à Paris du vaisseau portant l'obélisque de Luxor, Geof- 
froy s'étanl hâté d'aller examiner le monolithe, tomba du 
vaisseau dans la Seine et en fut retiré avec quelque 
peine. D'autres dangers l'attendaient sur le sol de FÉ- 
gyptc.On ne pouvait parcourir l'Égyptc et la Syrie qu'en 
armes, à cause des Arabes. Geoffroy ne s'effraya point. 
Entièrement dévoué à la science, il ne reculait devant au- 
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eu ne espèce de périls. Aussi , lorsqu'il fut question de 
créer au Caire un institut des sciences et des arts, fut-il 
désigné l'un des premiers pour former le noyau de celle 
compagnie, à l'établissement de laquelle il eut l'honneur 
de contribuer. Il visita l'Egypte entière jusque par delà 
des cataractes. Parvenu au milieu des ruines de Thèbes, 
enchaîné par la curiosité, il resta trois semaines enferme 
dans les tombeaux de celte ancienne cité. A l'époque de 
l'évacuation, Geoffroy déploya une grande fermeté, pour 
conserver à la commission des sciences et des arts ses 
dessins et ses précieux manuscrits. Un littérateur anglais, 
Hanoi ton, jaloux de se procurer h peu de frais des maté- 
riaux qui avaient tant coûté à rassembler , avait sollicité 
du général flutchinson l'autorisation de se les faire déli- 
vrer; il exhiba ses pouvoirs, mais Geoffroy lui ayant 
déclaré que, s'il persistait à vouloir accomplir un acte 
contraire aux lois et aux usages de toutes les nations po- 
licées, il saurait bien lui échapper, en brûlant lui-même 
toutes les richesses dont il se proposait de le dépouiller , 
cette menace énergique engagea l'Anglais à renoncer à son 
projet. De retour en France, Geoffroy reprit ses cours 
au Jardin des Plantes. Bientôt il fut revêtu de toutes les 
dignités scientifiques. Le U septembre 1807, il fut 
nommé membre de l'Institut et professeur de zoologie u 
la faculté des sciences le 20 juillet 1809; un an après, 
il fut envoyé en Portugal avec une mission relative aux 
sciences cl aux arts. Arrivé à Madrid, le 15 avril , il en 
était reparti quelques jours avant les désastres du 2 mars 
suivant. Il se rendait à sa destination, quand la nouvelle 
du combat meurtrier que les troupes françaises avaient 
livré aux Espagnols dans leur capitale l'atteignit en 
route. Elle fut apportée dans la nuit par un courrier 
extraordinaire, avec invitation de se venger sur tous les 
Français isolés. Geoffroy et trois de ses compatriotes, 
livres au sommeil dans une hôtellerie, ignoraient qu'on 
y délibérait de les mettre à mort, et ils auraient été égor- 
gés s'ils n'eussent trouvé de généreux défenseurs dans des 
voyageurs portugais auxquels ils avaient fuit accueil la 
veille. Le lendemain , il fallait se diriger sur Mérida. Cette 
ville avait été promptement prévenue, cl la populace at- 
tendait ses victimes. Le gouvernement, voulant empêcher 
ces assassinats, envoya une troupe nombreuse et fidèle 
au-devant des voyageurs français. On les arrêta pour les 
sauver ; mais entrés dans Mérida , une multitude en fu- 
rie s'élança pour les arracher des mains des soldats. 
Pour les dérober à sa rage , il n'est plus d'autre moyen 
que de les plonger dans un cachot. Durant huit jours, la 
prison est assiégée, des forcenés demandent à venger 
sur les Français les scènes de Madrid ; on veut incendier 
leur asile; mais enfin leur délivrance a lieu. Un officier 
supérieur espagnol à qui Geoffroy avait été utile quinze 
jours auparavant, et qui venait de Madrid avec de la 
troupe, les prend sous sa protection cl les conduit à Ba- 
il a joz, d'où ils purent s'acheminer vers le Portugal. Mais 
là encore, il n'y avait plus de sécurité pour eux. Geof- 
froy put cependant y remplir une mission dont il était 
chargé , de manière à se concilier l'estime générale, ne 
négligeant aucune occasion de faire le bien, autant qu'il 
dépendait de lui. Le trait suivant est trop honorable 
pour que nous nous dispensions de le rapporter. Un bo- 
taniste distingué, auteur d'une Ffore portugaise, M. Bro- 
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lero, professeur à Coîrobrc , ayant encouru la disgrâce 
de l'archevêque, qui était en même temps recteur de l'u- 
niversité, avait été privé de son traitement. Il s'était re- 
tiré à Lisbonne où Geoffroy le voyait quelquefois. Un 
jour, ce dernier apprit que Brolcro , en proie à la plus 
affreuse misère, n'avait souvent pour toute nourriture 
qu'un peu de pain et de lait que lui donnait une pauvre 
femme, auparavant sa domestique. Touché d'une situa- 
tion si pénible, il porta à Brotero une somme deôOOfr., 
et la lui lit accepter comme une libéralité duducd'Abran- 
tès, ajoutant que le général, qui ne donnait rien aux 
Portugais, ne voulait pas qu'on sût qu'il avait accordé 
un secours à Brolcro, et exigeait de lui la promesse qu'il 
n'en parlerait à personne au monde, pas même au duc. 
Brotero s'engagea à garder le secret, mais il ne lintpns 
parole, et écrivit au duc qu'il remerciait avec l'expres- 
sion de la plus vive gratitude. Junot, ne sachant pas ce 
qui lui attirail cette lettre, crut d'abord que c'était une 
mauvaise plaisanterie. Déjà il se disposait à faire arrêter 
Brotero, lorsque Geoffroy, appelé à donner des explica- 
tions, avoua au due l'innocente supercherie à laquelle il 
avait eu recours, et le supplia de rendre le bienfait plus 
réel en faisant payer au malheureux Brolcro, 7.200 fr. 
sur ses appointements arriérés, que l'archevêque avait 
retenus par esprit de vengeance. Le duc alors, non-seule- 
ment s'apaisa, mais il remit à Geoffroy un mandat de 
cette somme sur le Trésor. Après la capitulation, en exé- 
cution de laquelle les Français évacuèrent le Portugal, 
Geoffroy cul, comme en Égyplc, à défendre ses col- 
lecUons contre la convoitise des Anglais. En 1815, il 
fut nommé membre de la chambre des députes par la 
ville d'Étampcs. Il était membre de la Légion d'hon- 
neur depuis la création de l'ordre, associé libre de l'Aca- 
démie royale de médecine, cl membre de la plupart 
des sociétés savantes, nationales cl étrangères. Pendant 
deux ans, Cuvicr et Geoffroy travaillèrent ensemble, 
tout était commun entre eux , et l'heureuse alliance de 
l'imagination de l'un avec l'esprit lumineux de l'autre 
a jeté les fondements de la science zoologiquc actuelle. 
Cependant une lutte allnil bientôt nnllrc entre les deux 
princes de la science. Celle lutte tient à de* causes trop 
philosophiques pour que le récit des événements suffise 
à en reproduire le caractère. Depuis longtemps un dis- 
sentiment couvait dans l'ombre lorsqu'une séance de 
l'Académie le fit éclater. Ce fut le 12 décembre 1829, 
que la lecture d'un mémoire ouvrit le champ de bataille. 
Cependant les chances étaient inégales: Croffroy défen- 
dait un terrain entièrement neuf, tandis que Cuvier, sou- 
tenu par ses travaux et par ceux de ses devanciers dans 
la science, affermissait pour ainsi dire ses pas sur les 
traces de plus de trente siècles. Cependant le monde qui 
pense resta partagé entre Cuvier et Geoffroy. Quoi qu'il 
en soit du succès, ce fut toujours un grand spectacle que 
celui de ces deux forts athlètes de la science, s'avançanl 
l'un contre Paulrc cl se rencontrant sur un des points les 
plus élevés de la philosophie naturelle. L'événement de 
1830 passa sur la tête des deux terribles champions et 
leurs querelles incessantes. Dès le premier jour de la 
révolution de juillet, M. de Quclen, archevêque de Paris, 
dont les jours étaient menacés, se relira à l'hospice de la 
Pitié; Geoffroy, demeurant dans le voisinage, instruit 



de l'arrivée de H. de Quelen dans l'hospice , courut au- 
près de lui, quoique ne le connaissant pas, et lui offrit 
un asile dans le Jardin des Plantes ; l'archevêque s'em- 
pressa d'accepter. C'est de chez Geoffroy Saint-Hilaire, 
et en grande partie sous son influence, que l'archevêque 
se détermina à se rendre au Palais-Royal. Geoffroy Saint. 
Hilaire acheva cl mit au jour, postérieurement à Cuvicr, 
plusieurs grands travaux, dont il est à regretter que ce 
dernier n'ait pas eu connaissance. Geoffroy reprit dans 
les derniers temps, du point de vue philosophique, les 
recherches de Cuvier sur les ossements fossiles et sur la 
marche de la nature durant les premiers âges du globe. 
L'élude de la nature dévora cette organisation puissante. 
Depuis 4 ans le savant vieillard était privé de la vue, 
lorsque la mort vint l'enlever de ce monde le 20 juin 
1844. Les ouvrages laissés par Geoffroy Saint-Hilaire sont 
très-nombreux. Il a publié une foule de mémoires sur la 
zoologie et l'anntomic comparée, dans la Décade philoso- 
phique des sciences et des arts, dans le Magasin encyclo- 
pédique, dans la Décade égyptienne, imprimée au Caire; 
dans les Annales et les mémoires du muséum d'histoire 
naturelle, dans les Annales des sciences naturelles, dans 
celles des Sciences physiques, dans le Journal complémen- 
taire du Dictionnaire des sciences médicales, dans le Bul- 
letin de la Société philomatique. On cite comme des modèles 
du genre en zoologie, les monographies des chauves-sou- 
ris, des animaux à bourse , des poissons électriques, etc. 
Geoffroy est un des auteurs du grand ouvrage sur 
l'Egypte. Avec Lacépède et Cuvier, il a coopéré à la 
ménagerie du Muséum d'histoire naturelle ; il fut aussi 
l'un des coopéra leurs du Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle et du Dictionnaire des sciences naturelles. 11 a 
publié à part : Philosophie analomique, tome P r ; des 
Organes respiratoires sous le rapport de la détermination 
et tle l'identité de leurs pièces osseuses, avec figures de 
116 nouvelles préparations d'anatomic, Paris, 1818, 
in-8" et atlas, tome II» des Monstruosités humaines, Paris, 
1823, in-8" ; avec Frédéric Cuvier, Histoire naturelle des 
mammifères, avec des figures originales enluminées, des- 
sinées d'après les animaux vivants, Paris, 1819-1826, 
in-fol. ; Système dentaire des mammifères et des oiseaux, 
sons le point de vue de la composition et de la déter- 
mination de chaque sorte de ses parties, 1824, in-8°; 
Considérations générales sur les monstres, comprenant 
une théorie des phénomènes de la monstruosité, 1 826, in-8°; 
Cour» sur l'histoire naturelle des tnammifères , Paris, 
1829, tome 1", in-8°. Ce premier vol. contient l'histoire 
des singes, des makis , des chauves-souris et de la taupe, 
à laquelle une discussion des principes de la science, et 
des vues neuves de philosophie naturelle, servent d'in- 
troduction. 

GEORU (Jean-Michel), né à Bichoffgrûnn, bourg de 
la régence prussienne de Baireulh, en 1740. Son père 
était charbonnier, el l'envoya au sortir de l'enfance gar- 
der des troupeaux. Il fut reçu à l'i'igc de 12 ans dans une 
école de charité, et fit des progrès si rapides dans l'arith- 
métique, qu'il inventait des formules pour résoudre les 
problèmes les plus difficiles de celle première partie des 
sciences exactes. Il s'enrôla dans un régiment de hussards 
prussiens. On voululaubout de trois mois le faire entrer 
dans un régiment d'infanlerie, à qdi son colonel l'avait 
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vendu. Il essaya «le s'opposer à une aussi dure injustice, 
mais ses représentations furent sans résultai ; ne pouvant 
plus après cela rester dans les hussards, il déserta ; après 
avoir été plusieurs fois sur le point dVtrc découvert, il 
rentra au mois de mai 1739, dans la cabane de son père, 
cl participait à ses travaux, lorsqu'un riche propriétaire 
de forges, lui accordant toute sa confiance, le chargea de 
surveiller ses propriétés; mais il quitta bientôt celte place, 
et se rendit à Erlang, où il s'adonna à la théologie, à la 
philosophie, et aux mathématiques, qu'il étudiait seul 
avec les ouvrages de Ka-stncr, mais dont il profilait d'une 
manière qu'il est difficile do concevoir. Son état ne s'était 
pas encore amélioré. Mais enfin il obtint une bourse, et se 
rendit à Leipzig, d'où un étudiant le conduisit à Iéna. Il 
retourna, en 1760, à Erlang, et obtint le grade de 
maître ès arts. Les succès qu'il eut dans un cours de phi- 
losophie et de mathématiques qu'il avait ouvert, le firent 
appeler à Baircuth, en 1778, pour y professer cette der- 
nière science et la physique. Il se trouvait alors dans une 
position qui lui permit d'aider sa famille, et de se marier. 
Il se livra à la pratique de la jurisprudence, après avoir fuit 
d'immenses études. Sa réputation de jurisconsulte éclairé, 
Jaboricux et intègre, le lit nommer, en 1782, conseiller 
de régence: il abandonna alors la pratique judiciaire, pour 
«c livrer à l'élude du droit public de la principauté de 
Baircuth. Georg fut ensuite nommé successivement con- 
servateur des forêts, et juge du tribunal des mines dans 
l'Olicrgcbirg, cl il se livra avec son ardeur accoutumée 
à l'étude de toutes les branches de l'histoire naturelle, 
la chimie, l'exploitation, et la métallurgie, sans négliger 
loul ce qui concernait la jurisprudence des forêts et des 
mines. Son grand mérite obtint sa récompense; il fut ap- 
l>clé au poste élevé de directeur de la régence, mais il no 
devait pas jouir longtemps decctélulbrillant, où il n'était 
parvenu qu'après les travaux les plus opiniâtres. Il mou- 
rut un an après, le 1 4 juin 1 796, laissant un grand exem- 
plede ce que peuvent l'amour du travail et la persévérance. 
Georg a laissé plusieurs ouvrages en allemand, qui sont : 
Estai d'une grawmairegênèrale ou Dialogue*, Schu abach, 
1780, in-8°; Histoire du tribunal aulique de Baircuth, 
Baircuth, 1774-1782, 2 vol. in-4» ; Dictionnaire com- 
plet de citasse, Leipzig, 1797, 2 vol. in-8"; Dissertations, 
elles embrassent des questions de jurisprudence et de 
physique. Il a laissé, indépendant meut des ouvrages que 
oous venons de mentionner, plusieurs manuscrits impor- 
tants; 00 volumes in fol., sur l'histoire cl ledroil public 
du pays de Bnirculh ; 30 vol. in-fol., et in-4* sur les ma- 
thématiques, la physique et la chimie. 

GEORGE (St.), martyr sous Dioelélicn , et patron 
de l'Angleterre , est honoré chez les chrétiens, bien que 
l'authenticité de ses actes soit fortement suspectée; pour- 
tant les mahomélans mêmes lui attribuent plusieurs mi- 
racles, entre autres d'avoir rendu à la vie le bœuf d'une 
|Kiuvrc femme chez laquelle il avait reçu l'hospitalité. 
Un ordre militaire de Saint-George a été institué en Rus- 
sie par l'impératrice Catherine 11. 

GEORGE I' f (1,01)1!»), roi d'Angleterre, duc et élec- 
teur de Hanovre, né à Osnabriick le 28 mai 10CO, fils 
d'Erncst-Augustc de Brunswick-Lunebourg et de la prin- 
cesse Sophie, pclite-nilc de Jacques I", fut proclamé en 
1714 sans opposition, mais au préjudice de la maison de 
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Stuart , où se trouvaient , dit-on . plus de 40 personne* 
qui pouvaient prétendre à l'héritage de la reine Anne, 
décédéesans enfants. Doué d'un esprit vaste, et joignant 
aux vertus guerrières qu'il avait déjà signalées en maintes 
occasions une prudence reconnue et toutes les autres 
qualités politiques, George serait sans doute parvenu à 
éteindre l'ardeur des factions qui deVhi raient l'Angleterre, 
si. lié en quelque sorte envers la faction des whigs à qui il 
devait le trône, il ne se fût laissé entraîner par ses mi- 
nistres au delà des bornes d'une rigoureuse justice contre 
les torys, affaiblis et presque désarmés lors de son avè- 
nement. Ce prince mourut au mois de juin 1727 à Osna- 
bruck , en se rendant à son duché de Hanovre , qu'il 
n'avait pas discontinué de visiter tous les ans, lorsque 
les soins du gouvernement le lui permettaient. On re- 
marque surtout pendant son règne l'insigne faveur de 
Walpole, la mise en jugement du comte d'Oxford et du 
vicomte de Bolingbrokc, la rébellion du comte de Marr, 
la prolongation à 7 années de la durée de chaque parle- 
ment, les exploits de l'amiral Ding contre les Espagnols, 
le système ruineux de l'agiotage introduit par In compa- 
gnie du Sud, enfin les craintes continuelles qu'entretint 
au sein île la cour la légitimité des droits du prétendant. 

GEORGE II (Auguste), fils et successeur du précé- 
dent, naquit le 50 octobre 1085; il recul de la reine 
Anne, en 1700, l'ordre de la Jarretière , avec les titres 
de pair d'Angleterre et de duc de Cambridge, cl fut pro- 
clamé roi de la Grande-Bretagne, le 20 juin 1727, quinze 
jours après la mort de son père. Il était entré de très- 
bonne heure dans la carrière des armes. Il fit la cam- 
pagne de 1708 sous le duc de Marlborough , cl se dis- 
tingua honorablement , en qualité de volontaire , à la 
bataille d'Audcnarde, où il chargea l'ennemi à la tète 
des dragons hanovriens , et eut un cheval tué sous lui. 
Pendant l'absence du roi en 1710, il avait été nomme 
gardien et lieutenant général du royaume. Sa conduite 
décente pendant la mésintelligence qui eut lieu entre lui 
cl son père, ne contribua pas peu à augmenter sa popu- 
larité. Mais la Providence lui avait accordé un avantage 
bien plus précieux: il épousa le 2 septembre 170!), la prin- 
cesse Caroline d'Anspach ; celte princesse le gouverna 
complètement jusqu'à la lin de ses joiirsnvcclantd'adrcssc 
et de douceur, qu'elle ne donna jamais le moindre om- 
brage à un époux excessivement jaloux de son autorité ; 
elle employa principalement l'ascendant qu'elle avait sur 
son esprit, à lui inspirer une entière conliance dans le 
mérite et dans l'habileté de sir Robert Walpole , le mi- 
nistre des finances le plus célèbre qu'ail eu l'Angleterre. 
George II allait tous les ans faire un voyage dans son 
électoral de Hanovre; et pendant son absence, la reine, 
revêtue du titre de régente, sans être astreinte à prêter 
serment, gouverna la Grande-Bretagne avec tonte la plé- 
nitude de l'autorité royale. Elle mourut le 20 novembre 
1757. Les douze premières années du règne de George II 
s'étaient écoulées dans une paix profonde : Walpole ne 
cherchait qu'à en prolonger la durée ; mois en 1759 les 
déprédations continuelles des Espagnols sur le commerce 
de la Grande-Bretagne excitèrent une telle indignation, 
qu'il fallut se préparer à venger la nation outragée. Quel- 
que répugnance que le ministre éprouvât pour une rup- 
ture, il ne put se défendre de déclarer la guerre. Des 
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revers qui lui étaient étrangers , et que la haine lui im- 
puta, le forcèrent de donner sa démission. Lord Cartcrct, 
le nouveau ministre qui lui succéda dans l'affection et la 
confiance de George 11, attira bientôt sur sa patrie de 
plus grands désastres, en faisant intervenir son maître 
dans la guerre que la mort de Charles VI venait d'allu- 
mer sur le continent. Quarante mille Anglais marchèrent 
au secours de la reine de Hongrie, Marie-Thérèse, alors 
abandonnée par l'Europe entière, cl pour ainsi dire acca- 
blée sous les forces de la France. Le roi , qui dons la 
guerre de la succession avait donne de grandes preuves 
d'intrépidité, vint en personne prendre le commande- 
ment de cette armée. La victoire de Detlingcn (1743), 
due en partie à l'impétuosité mal calculée du duc de 
Grammont, sauva les Anglais d'une ruine presque to- 
tale ; car depuis quelques jours, coupés par le maréchal 
de Noailks, ils ne pouvaient recevoir ni vivres, ni muni- 
tions. La gloire de ce succès fut bientôt obscurcie par la 
bataille de Fonlcnoi (174!)), perdue par le duc de Cum- 
bcrlaud contre Louis XV. Mais le sentiment pénible de 
celle défaite dut faire place h des inquiétudes plus vives. 
Le prince Édouard , fils du prétendant , n'ayant pour 
ainsi dire d'autre appui que son nom et les droits de ses 
aïeux, était descendu c.i Écossc, et, en peu de jours, 
avait pénétré jusque dans la capitale de ce royaume : ce 
succès important exaltant son audace, il avait fait une 
irruption en Angleterre, à la tète de quelques milliers de 
montagnards, accourus sous ses drapeaux, et il marchait 
à grandes journées sur Londres. Il n'ctail plus qu'à cent 
milles de celte métropole, le sceptre de la Grande-Bre- 
tagne semblait devoir échapper à la maison de Bruns- 
wick ; l'épouvante avait saisi tous les cœurs. Sur ces en- 
trefaites, le duc de Cumbcrland est rappelé en Angleterre, 
sa présence ranime le courage de la nation ; il force l'en- 
nemi à retourner sur ses pas, le joint à Culloden (1746), 
et le met dans une déroule complète. Cette mémorabjc 
journée, qui renversa pour jamais les espérances des 
Stuarts, fut suivie de sanglantes exécutions contre les 
lis qui dans celte conjecture s'étaient montrés leurs 
s. La victoire de Culloden fut la dernière faveur 
que les armées anglaises obtinrent de la fortune. Elles 
furent battues parle maréchal de Saxe à Lawfeld(C747). 
Le ministère britannique, ne voyant plus dans la guerre 
des chances assez heureuses pour la continuer, consentit 
enfin à la paix; et le traité d'Aix-la-Chapelle mit un 
terme aux calamités de l'Europe (1748). Après une 
guerre si dispendieuse, et qui avait porté la dette pu- 
blique à une somme énorme, la Grande-Bretagne étonna 
l'Europe par une mesure qui prouve et la richesse de son 
commerce, cl l'étendue de son crédit national. Les créan- 
ciers de l'Étal acquiescèrent volontairement a une telle 
réduction d'intérêts qu'à peine aurait-on osé croire que 
la proposition en pût être faite avant même que la nation 
eût contracté la moitié de cette dette. La paix d'Aix-la- 
Chapelle était peu glorieuse pour l'Angleterre, aussi fut- 
elle de courte durée. Quelques misérables querelles sur- 
venues à l'occasion des limites du Canada entre les 
commandants anglais cl français, causèrent une nouvelle 
rupture enlrc les deux nations. Des revers passagers 
trompèrent d'abord les espérances de la Grande-Bre- 
tagne; George 11 se vil même dépouillé de toutes ses |>os. 



sessions en Allemagne ; mats des conquêtes brillantes 
dans les deux Indes réparèrent bientôt celte perte momen- 
tanée. George mourut subitement le 25 octobre 1760. 

GEORGE III, roi de la Grande-Bretagne et du Ha- 
novre, naquit, le 4 juin 1758, de Frédéric-Louis, prince 
de Galles, fils du précédent, et de la princesse Augusta 
de Saxc-Golha, le septième mois de la grossesse de sa 
mère. Il perdit son père à l'âge de 12 ans, et resta jus- 
qu'à sa majorité sous ta tutelle de sa mère, qui, cherchant 
à prolonger son autorité, lui donna jK>ur gouverneur le 
fameux lord Bute, lequel, devenu ministre, conserva 
toute sa vie le plus grand empire sur l'esprit de son 
élève. I/C prince passa sa jeunesse dans un étal continuel 
de contrainte, confiné en quelque sorte au palais de 
Carlton à Londres, et an parc de Kcw à la campagne, 
ne communiquant avec aucune personne capable de 
l'éclairer. On lui apprit les langues allemande, française 
et italienne, et un peu de musique et d'histoire. Sa mère, 
d'ailleurs, princesse impérieuse, avait très-bien secondé 
les vues de son favori lord Bute , qui , en façonnant le 
futur roi, se proposait de régner en son nom, eu profi- 
tant amplement de l'extension qu'il comptait donner à 
la prérogative royale aux dépens de la partie républi- 
caine de la constitution. Son aïeul George H étant mort, 
le 25 octobre 1760, George III lui succéda à l'âge de 
22 ans, et commença n régner sons les plus heureux 
auspices. Il était le premier prince de sa famille qui était 
né et avait été élevé en Angleterre : aussi devint-il l'ob- 
jet de l'amour des Anglais, qui ne voyaient plus un 
étranger dans leur prince. A son couronnement, il trouva 
l'Angleterre engagée dans une guerre contre la France, 
et, pour la soutenir, il obtint du parlement un subside 
de 12 millions de livres sterling (300 millions de francs), 
le 20 janvier 1761 . Aucun de ses prédécesseurs n'avait 
obtenu en une seule session parlementaire une somme 
aussi considérable; mais la guerre était populaire, le 
jeune roi était chéri, et les ministres jouissaient à juste 
titre de la confiance publique : le célèbre lord Chatham 
surtout était l'idole de la nation. De très-grands succès 
signalèrent le commencement de ce règne. La prise de 
Bcllc-lslc sur les côtes de Bretagne, celle de Pondicbéry 
dans l'Inde, de la Martinique, de la Grenade et de Saint- 
Vincent en Amérique, des victoires décisives dans le 
Canada exaltèrent au plus haut degré l'orgueil national , 
et échauffèrent le patriotisme des Anglais. En 1762, le 
roi George déclara la guerre à l'Espagne, cl celte puis- 
sance énervée devint la proie des Anglais, qui anéanti- 
rent sa marine militaire, et s'emparèrent d'un très-grand 
nonihrc de riches galions, dont l'un portait en Espa- 
gne 25 millions de francs en numéraire ; la Havane se 
rendit par capitulation , et toute l'Ile de Cuba tomba au 
pouvoir des Anglais qui s'y emparèrent d'immenses ri- 
chesses. Enfin la paix signée à Paris, le 10 février 1763, 
mit fin aux hostilités, cl quoiqu'elle fût désastreuse cl 
humiliante pour la Franco , clic ne satisfit pas le peuple 
anglais. Lord Bute , ministre et favori du roi , qui avait 
conclu cctle négociation, était vu du plus mauvais œil. 
Le roi lui-même fut assailli durant plusieurs années par 
une foule de pamphlétaires, entre lesquels Wilkcs et l'au- 
teur , encore inconnu , des Lettres de Junius, se distin- 
guaient par la supériorité de leur talent. La cour échoua 
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dans tous ses efforts pour faire condamner le séditieux 
aldcrman Witkes, détenu à la Tour de Londres, et eut la 
mortification de le voir acquitté par le jury, nommé en- 
suite lord-maire de Londres, et député à la cUambrc des 
communes par Weslminster. Peu après, la cupidité, 
l'imprévoyance et l'instinct de l'arbitraire dictèrent au 
ministère, soutenu par i'arcugle énergie de George III, 
des mesures fiscales pour arracher de l'argent aux colo- 
nies d'Amérique. On leur imposa illégalement îles im- 
pôts extraordinaires qu'elles refusèrent de payer. De 
résistance en résistance les colons finirent par arborer 
l'étendard de l'indépendance, et dans le congrès ouvert 
à Philadelphie, le 5 septembre 177*, composé des dépu- 
tés de tous les Étals, la suspension de tous les échanges 
commerciaux avec l'Angleterre fut décrétée. L'éloquence 
de lord Chatham et de Burkc, qui demandaient des me- 
sures conciliatrices, échoua contre l'obstination du roi et 
de ses ministres, cl les Américains insurgés furent décla- 
rés rebelles. Les hostilités commencèrent, le 19 avril 
1775, par te combat de Lexington. Celte guerre, à la- 
quelle la France, l'Espagne et la Hollande prirent une part 
si active, se termina par la conclusion de la paix signée 
en 1783. Lord Norlh avait été forcé de quitter le minis- 
tère dès le 20 mars 1782; lord Bockingham le remplaça, 
et mourut le 1*' juillet suivant ; lord Shetburne et Fox 
lui succédèrent; ce dernier se relira bientôt, et son col- 
lègue ne resta dans le cabinet que jusqu'au 14 mars 
1783. La paix ayant été conclue, lord Shclburnc se vit 
dans la nécessité de quitter le ministère. La coalition 
entre lord Norlh et Fox , qui s'effectua alors au grand 
élonnement du public, ne dura que jusqu'au 18 décem- 
bre de la même année, et le 23 du même mois William 
Pitt, fils du célèbre Chalham, devint le chef d'un nouveau 
ministère, et conserva son poste jusqu'en 1801. Le roi, 
qui, dès 1787, avait éprouvé une atteinte d'aliénation 
mcnlalc dont il avait été promptement rétabli en appa- 
rence, eut, en 1792, une nouvelle attaque bien plus 
sérieuse de la même maladie qui rendit nécessaire de 
songer à nommer une régence, l-a question qui s'éleva 
à cette occasion fit voir combien la constitution britan- 
nique est défectueuse et imparfaite puisqu'elle laisse dans 
le vague un point si important dans une monarchie héré- 
ditaire. Le prince de Galles était alors du parti de l'op- 
position. Lui remettre les réues du gouvernement, c'eût 
été lui donner les moyens de renvoyer les ministres, et 
d'oter les dignités, les places et les pensions à leurs nom- 
breux adhérents. La reine d'ailleurs , véritable chef du 
gouvernement depuis la précédente maladie de son époux, 
était ouvertement brouillée avec son fils, et ne songeait 
qu'a conserver dans ses mains l'autorité suprême. Le bill 
de régence proposé par le ministère , fut adop'té par la 
chambre des communes à une forte majorité , mais il ne 
fut point converti en loi, parce que le rétablissement du 
roi parut prochain et se vérifia en effet. Le ministère fit 
usage, dans cet intervalle, du grand sceau, et, par un 
singulier abus, il se constitua chef de l'Étal. La guérison 
inespérée du roi a eu la plus grande influence, non seu- 
lement sur les destinées de l'Angleterre , mais sur celles 
de l'Europe et du monde entier. Vers la fin de 1810, 
George III qui, quoique rétabli en apparence de son alié- 
nation mentale, avait toujours conservé quelques ten- 



dances à la folie, en éprouva une nouvelle atteinte si 
grave qu'il ne recouvra plus la raison; et, dès le 10 jan- 
vier 1811, son fils aîné, le prince de Galles, fut déclaré 
régent du royaume. George III vécut encore 10 ans et 
ne termina sa déplorable existence que le 29 janvier 1820. 
Pendant cette dernière maladie, enfermé dans le palais 
de Windsor et devenu aveugle, il en parcourait les vastes 
appartements le jour et y errait la nuit ; parfois il tirait 
quelques sons de son piano ; souvent il parlait sans inter- 
ruption pendant des journées entières , et l'on assure 
qu'une fois il vociféra 72 heures de suite, mêlant sans 
cesse le nom de Bonaparte et de la France à ses discours 
incohérents. George avait des vertus domestiques, des 
mœurs pures , des manières simples; il était sobre, bon 
et indulgent dans la vie privée et aimait à vivre dans 
l'intérieur de sa famille. Il aima les arts et les sciences, 
et fonda l'Académie royale de peinture, dont le premier 
président fut Josué Reynolds qu'il créa baronnet. Il avait 
épousé, le 8 septembre 1761, Sophie-Charlotte de Meck- 
lembourg-Slrélilz, dont il eut 12 enfants. Le règne de 
George III, le plus long dont l'histoire fasse mention, est 
aussi un de ceux qui ont été le plus fertiles en grands 
événements. Le système politique de ce prince fui con- 
stamment basé sur l'exécution énergique et absolue de 
ses déterminations personnelles. Cette conduite provoqua 
des orages qui nécessitèrent des mesures violentes et 
compromirent quelquefois son pouvoir et même sa vie. 
La perte des colonies de l'Amérique du Nord s'est trou- 
vée surabondamment compensée par l'acquisition de 
50 millions de sujets dans les Indes orientales, l'un des 
plus beaux pays du monde. Malte, le cap de Bonne-Es- 
pérance, l'Ile Maurice, les îles Ioniennes , ont étendu les 
racines de la puissance britannique sur les points capi- 
taux du globe. Lorsque George III monta sur le trône, 
la liste civile fui fixée pour tout le temps de sa vie à 
800,000 livres sterling; elle fut ensuite augmentée à 
1,000,000 de livres sterling, outre les dettes énormes que 
le parlement fit acquitter. La dette de l'Angleterre s'est 
élevée sous son règne dans une énorme progression ; Pill 
lui trouva heureusement un vigoureux contre-poids, 
dans un large système d'amortissement qui a fuit mentir 
jusqu'à ce jour les plus sinistres prédictions. 

GEORGE IV (FaioBRic-ALGisTE), roi de la Grande- 
Bretagne, du Hanovre, etc., fils aîné de George III et de 
la reine Charlotte son épouse, né le 12 août 1762, fut 
déclaré prince de Gollcs et duc de Cornouaillcs peu de 
jours après sa naissance. Son éducation fut confiée à des 
hommes habiles, et le jeune prince, doué par la nature 
de beaucoup d'esprit cl des qualités physiques les plus 
avantageuses, fit des progrès rapides dans les connais- 
sances utiles et agréables, et dans tous les exercices du 
corps. Il parvint, en peu de temps, à parler en perfec- 
tion et avec élégance les principales langues de l'Europe ; 
par ses manières séduisantes il devint l'idole des femmes, 
et on le citait comme le jeune homme le pl is aimable et 
le plus accompli du royaume. La reine sa mère le tint 
dans un état de contrainte jusqu'à l'époque de sa majo- 
rité; mais dès qu'il fut maître de ses volontés, il chercha 
à se dédommager des privations qu'on lui avait fait éprou- 
ver, en se livrant à tous les excès d'une jeunesse fon- 
gueuse ; encouragé par des compagnons qu'il se choisit. 
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il ne tarda pas à s'attirer les reproches du roi et de la 
reine, qui essayeront en vain de réprimer ses écarts. Le 
roi, malgré les représentations de Fox, alors minisire, 
n'avait demandé an parlement que bO,000 livres sterling 
pour rétablissement de son fils, lors de sa majorité, en 
4783, revenu très-inférieur à celui dont avaient joui plu- 
sieurs princes de Galles avant lui. Celte somme était in- 
suffisante pour un prince aussi prodigue, et qui voulait 
éclipser les jeunes débauches les plus extravagants des 
trois royaumes. Il contracta , en peu d'années près de 
300,000 livres sterling de dettes (7,500,000 francs) , 
que son pèrerefusa de payer, cl que le parlement acquitta 
en grande partie en 1787. Le roi eousenlit alors à aug- 
menter de 10,000 livres sterling, sur la liste civile, la 
pension annuelle de son fils. Après le premier refus de 
son père, le prince de Galles fit vendre à l'enchère ses 
chevaux, ses équipages, son riche mobilier, et annonça 
rinlenlion de consacrer les quatre cinquièmes de son 
revenu à l'extinction de ses dettes; mais ce plan de ré- 
forme ne dura guère au delà de quelques mois. Ses pre- 
mières fredaines étant tout à fait dans tes mœurs de la 
jeunesse anglaise, ne nuisirent point à sa popularité qui 
s'accrut beaucoup par ses liaisons avec Burke, Sbcridan, 
Fox, Erskinc et autres chefs du parti de l'opposition, et 
par la franchise avec laquelle il blâmait la conduite «lu 
ministère; mais bientôt ses inlrigucsamoureuscs, d'abord 
avec mistriss Robinson, qui, se voyant délaissée, publia 
des mémoires scandaleux sur le prince, et ensuite son 
attachement plus sérieux pour mistriss FiU-IIcrbcrt, 
belle veuve catholique d'une des premières familles d'Ir- 
lande, commencèrent à indispose/ le publie contre lui. 
On répandit qu'il avait épousé cette dame eu secret, ce 
qui causa de vives inquiétudes au roi et à la reine. Par 
la loi constitutionnelle qui plaça la famille de Brunswick 
sur le trône d'Angleterre, tout prince qui épouserait une 
catholique en était exclu ; mais bientôt on fit courir le 
bruit que celte dame s'était faite protestante, et les alar- 
mes redoublèrent. Ceùl été encore une infraction aux 
princes de la famille royale de se marier avant 23 ans, 
tans la permission du roi : et après cet âge, dans le cas 
de refus du souverain, sans le consentement des deux 
chambres. Il faut croire que le mariage n'eut point lieu, 
ou que mistriss Fitx-Herbcrt se résigna à passer pour la 
maîtresse du prince de Galles. D'autres liaisons, d'un 
genre moins élevé, cl quelques scènes scandaleuse*, nui- 
sirent beaucoup à la réputation du prince ; il continuait 
à faire des dettes, et n'épargnait aucun sacrifice pour se 
procurer de l'argent, dont il faisait le plus mauvais usage. 
Ce fut là une des causes qui, pendant la question de la 
régence suscitée par la rechute de George III, contribua 
la plus an triomphe du parti de la reine. Malgré la ré- 
pugnance qu'il avait toujours montrée pour le mariage, 
et qui fortifiait le public dans l'opinion qu'il avait en effet 
épousé M mm Fili-llerbert, il se trouva tellement obéré de 
dettes, qu'il consentit enfin à prendre pour épouse la 
princesse Carolinc-Amélie-Élisabelh , seconde fille du 
duc de Brunswick. Pour prix de sou obéissance, George III 
promit de faire acquitter toutes les dettes de son fils, et 
de lui assurer pour l'avenir une augmentation considéra- 
ble de revenus. Le mariage fut célébré le 8 avril 17'Jïi, 
sous les plus mauvais auspices ; il fit le malheur des deux 
h idc a. ckiv. 
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époux, et devint une source d'actes scandaleux qui affli- 
gèrent la famille royale, et excitèrent dans le publie une 
indignation générale contre le prince de Galles avant et 
après sa régence. Quelque opinion qu'on ail sur cette 
malheureuse affaire, il faut convenir que le prince eut les 
torts les plus graves envers son épouse, et que ce fut lui 
qui le premier rompit les liens de Punion conjugale. Dès 
le lendemain de ses noces il répudia sa femme, plaça au- 
près d'elle des dames qui, abusant de la franchise- de son 
caractère, la trahirent, et lui tendirent des pièges, dans 
lesquels celte femme, trop légère et trop confiante, tomba 
facilement. La princesse eut aussi des loris graves, mais 
rien ne saurait excuser la conduite que son époux tint 
envers elle. Le seul fruit de celte union fut la princesse 
Charlotte qui, après avoir épousé le prince Léopold do 
Saxe-Cobourg, actuellement roi des Belges, périt malheu- 
reusement en couches avec son enfant. Vers la fin de 
1810, le roi George étaul retombé dans un état d'aliéna- 
tion mentale avec des caractères plus graves que dans 
les deux atteintes précédentes, le prince de Galles fut 
nommé régent par un acte du parlement, d'abord pour 
un an, et il fut déclaré que le prince entrerait en plein 
exercice de l'autorité royale, si la sanlé de George III ne 
se rétablissait pas à l'expiration de ce terme. Il prêta ser- 
ment en qualité de régent, le fi février 1811, et conserva 
ce litre jusqu'à la mort de son père. Ceux qui ne con- 
naissaient pas le prince, les étrangers surtout, s'imagi- 
nèrent que se trouvant enfin investi du pouvoir suprême, 
il changerait le système du gouvernement, et s'entoure- 
rait de ses anciens amis de l'opposition ; il en fut tout 
autrement, et cela s'explique naturellement, quand on 
songea l'étal physique et moral du régent, et à la situa- 
tion des affaires politiques au dedans et au dehors au 
commencement de 1811. Le prince régent était dans sa 
40" année, lorsqu'il prit lesréncsdu gouvernement; mais 
il était tellement énerve par une suite non interrompue 
de débauches, qu'il portail déjà les marques d'une vieil- 
lesse prématurée ; son corps était bouffi cl son esprit en- 
gourdi, de manière qu'il n'était plus sensible aux exci- 
tants ordinaires. Il ne lui restait plus qu'un goût démesuré 
pour le faste, l'ostentation et les hochets de la royauté, un 
penchant irrésistible pour l'indolence, cl la haine la plus 
implacable pour son épouse. Avec de telles dispositions, 
n'ayant ni la volonté ni la force nécessaires pourgouverner 
lui-même, il fallut bien qu'il conflit ce soin à ses minis- 
tres ; et comment les changer, lorsqu'ils tenaient tous les 
fils de la diplomatie étrangère, à une époque où le sort 
de l'Angleterre dépendait de la réussite des plans con- 
certés par Pcrccval, lord Liverpool, Casllercagh ot leurs 
collègues, avec les cours de l'Europe; en même temps 
que dans l'intérieur, ils étaient les chefs d'une oligarchie 
toute-puissante, maîtresse des deux chambres et forle de 
l'appui de la reine ! D'ailleurs il n'y avait, dans le parti 
de l'opposition, aucun homme de la trempe de Fox à qui 
le régcnl eût pu accorder toute sa confiance. Il conserva 
donc le ministère, et le laissa maître de gouverner l'État. 
Le prince régcnl reçut, au rétablissement de la paix gé- 
nérale, en 1814, les empereurs Alexandre et François 
avec un faste inconnu jusqu'alors en Angleterre, et con- 
tinua à mener à Brighton une vie de Sybarite, laissaut 
| entièrement le soin des affaires à ses ministres. La paix, 

toh« vin. - 27. 
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si glorieuse pour l'Angleterre, n'améliora cependant pas 
la condition de la classe ouvrière, et des commotions vio- 
lentes ne lardèrent pas à éclater dans les villes manufac- 
turières par suite de la disette et du prix élevé des sub- 
sistances, comparé à la modicilé des salaires. Le peuple, 
assemble tumultueusement à Manchester, fut sabré par 
la cavalerie, cl celte atrocité indigna la nation contre les 
ministres. Des soulèvements curent lieu sur plusieurs 
points, et cependant assez longtemps une association for- 
mée dans les villes manufacturières se porta aux plus 
grands excès, et brisa un grand nombre de métiers et 
de machines qui, selon eux, privaient d'emploi les ou- 
vriers. Thistlcwooil, lieutenant de la marine, fut exécuté 
à Londres avec d'autres chefs de séditieux, et il y cul 
plusieurs tentatives d'insurrection de la populace rassem- 
blée h Spaficlds cl ailleurs par des démagogues. Le 48 jan- 
vier 1817, le prince régent, se rendant au parlement 
pour faire l'ouverture de la session, fut assailli par le 
peuple, et un coup de fusil brisa les glaces desa voilure. 
L'Irlande n'a point cessé d'être agitée pendant toute cette 
époque, et n'a offert que des scènes de brigandage, des 
meurtres et mêmç des révoltes parliclles. Les supplices y 
ont été prodigués en vain, et la loi martiale y a été éta- 
blie pendant plusieurs années pour maintenir une tran- 
quillité passagère. Le 29 janvier 1820, le roi George III 
termina sa longue carrière, cl le prince régent monta sur 
le trône sous le nom de George IV; son couronnement se 
fit avec la plus grande pompe; mais les fêles et les ré- 
jouissances furent troublées par le scandaleux procès de 
la reine. Celte princesse, légère et inconséquente, voulut 
être couronnée, et le refus du roi fut suivi de l'accusation 
de son épouse ; c'est pculélrc la seule affaire à laquelle 
George IV ait mis de l'obstination. Malgré les conseils de 
ses ministres, il voulut que la reine fût jugée. Les suites 
de ce procès, et les scènes indécentes qui curent lieu lors 
des obsèques de l'infortunée Caroline nuisirent beaucoup 
à la popularité de George IV. Il visita l'Irlande, l'Écnssc, 
et, en octobre 1821, il se rendit dans le Hanovre, vint 
dans les Pays-Bas cl jusqu'aux frontières de la France, 
où on lui fit un accueil digne de son rang. Il se montra 
partout affable et parvint à faire oublier en partie sa con- 
duite envers son épouse. Il avait éprouvé quelques années 
auparavant une péripneumonie très-grave dont il fut 
guéri par des saignées très-copieuses, mais sa santé s'en 
ressentit considérablement depuis. De violentes attaques 
de goutte marquèrent les dernières années de George IV. 
Il mourut le 26 juin 1830. Pendant son règne, la capi- 
tale s'est embellie ; l'éclairage par le gaz, inventé en 
France par Le bon, a été généralement introduit à Lon- 
dres et dans taule l'Angleterre ; des ponts, des canaux 
ont été exécutés par de nombreuses compagnies. Les 
superbes gares (docks) pour les navires marchands, com- 
mencées sous George III onl été achevées sous son suc- 
cesseur, ainsi que la nouvelle douane, le pont de Waterloo 
et un grand nombre d'autres édifices. Le Tunnel , pas- 
sage pratiqué sous la Tamise à Londres, conçu par le 
célèbre ingénieur français M. Brunei, fut commencé en 
1823, cl, malgré des obstacles sans nombre et plusieurs 
accidents funestes, a été terminé en 1843. Le Musée 
britannique s'est beaucoup enrichi; George IV lui a fait 
don de la superbe bibliothèque de son père, cl il possède 
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maintenant une précieuse collection de chefs-d'œuvre de 
sculpturcct d'antiquités grecques. Des voyages de décou- 
vertes aux (erres australes et au pôle Mord ont signalé 
ce règne et onl étendu les connaissances géographiques. 
La législation des douanes a subi dans les dernières an- 
nées de grandes modifications, et le régime prohibitif a 
été abandonné presque en totalité. Le fameux acte de na- 
vigation a également subi des changements, et les navires 
étrangers ont été admis dans les ports anglais à des con- 
ditions beaucoup plus équitables, et ont été presque assi- 
milés aux nationaux. Enfin l'exportation des machines a 
été permise, et on n'a plus opposé aucun obstacle à l'émi- 
gration des ouvriers. Tous ces changements furent dus 
en grande partie aux efforts de MM. lluskinlsoii et 
Canning. 

GEORGE, duc de Clarcnec, né en 1449, était frère 
aîné d'Edouard IV , roi d'Angleterre, qui le fit condam- 
ner à perdre la vie, on ne sait trop sur quels griefs. Il fol 
noyé l'an 1478, dans un tonneau de malvoisie, genre de 
mort qu'avait choisi cet infortuné prince, si l'on en croit 
l'historien Hume. Selon Michelel, on ignore de quel sup- 
plice mourut le duc de Clarcnec; et le conte du tonneau 
de malvoisie se trouve pour la première fois dans la 
chroniquequi donne tous les bruits de Londres. Le motif 
le plus vraisemblable de sa condamnation est qu'il avait 
sollicité la main de Marie de Bourgogne sans le consen- 
tement d'Édouard, cl dans l'espoir de s'affranchir de son 
autorité, qu'il supportait avec peine. 

GEORGE, prince de Danemark, né en 1653, fils du 
roi Frédéric III, frère de Christian V, fit avec ce dernier 
les campagnes de Scanic contre Charles IX, roi de Suède, 
et épousa la princesse Anne , fille de Jacques 11 , alors 
duc d'York. Jacques n'ayant pu se maintenir sur le 
tronc, le prince George embrassa le parti de Guillaume, 
prince d'Orange, qui le nomma duc de Cumberiaiid à son 
avènement au trône d'Angleterre. Anne ayant succédé 
au roi Guillaume, son époux qui, d'après les lois fonda- 
mentales, ne pouvait partager ni le titre ni les préroga- 
tives de la royauté, fut créé grand amiral d'Angleterre; 
mais il ne prit aucune part, même indirecte, aux affaires 
importantes, et mourut en 1708. plusieurs années bvant 
la reine. 

GEORGE I rr (Giorci on Korki), roi de Géorgie et 
des Abkhaz , de la rare des Pagratides , succéda à son 
pèrcBagrat III, l'an 1015.11 était l'un des plus puissants 
princes chrétiens. Il possédait tous les pays qui s'éten- 
dent depuis la mer Noire jusqu'à l'Albanie, c'est-à-dire, 
la Géorgie proprement dite, le Kakhcli, le Gouricl, l'Imi- 
rcllc cl la Mingrclic, avec plusieurs provinces des con- 
trées situées au nord du mont Caucase. Il avait une très- 
grande influence sur les événements politiques des Étals 
qui environnaient son royaume. L'an 1021, George, fier 
de sa puissance, se révolta contre l'empereur de Conslan- 
linoplc Basile II , el refusa de lui payer le tribut qu'il 
lui devait pour une portion de la province de Daik'h , 
limitrophe de ses États, que ce prince lui avait cédée an- 
térieurement. Basile alors entra dans l'État du rai de 
Géorgie, fit livrer aux flammes la ville d'Ogormi, et se 
dirigea vers le pays de Vanant, puis vers le lac de Bala- 
gatsis , où il rencontra l'armée de George qu'il mit en 
déroute complète. George fut obligé de se retirer dans 
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les vallées du Caucase*. L'année suivante , il sortil de sa 
retraite, rassembla une armée, vainquit les troupes grec- 
ques qui étaient restées dans son royaume, et fit des cour- 
ses jusque dans l'Anatolic, cl même dans les environs de 
Trebiroodc. Basile, alors occupe dans l'Asie Mineure , se 
hâta de passer les monts Khaghdik'h et Rentrer dans la 
province de Daik'li pour punir les Géorgiens de leur inso- 
lence. Il ravagea de nouveau les Etats de George , qui , 
appréhendant le même sort que celui qu'il avait éprouvé 
l'année précédente , demanda la paix avec beaucoup 
d'instance : l'empereur la lui accorda , et emmena en 
otage son (ils Bagrat, qu'il renvoya dans sa patrie envi- 
ron 3 ans après. George !•* mourut cri 1027 ; et son lits 
Bagrat IV lui succéda. 

GEORGE II , lits et successeur de Bagrat IV, monta 
sur le Ironc en l'an 1027 de J. C. Les princes turcs de 
la dynastie de Scldjoucidcs , possédaient alors plusieurs 
forteresses dans la Géorgie ; et de temps à autre , ils y 
envoyaient des corps de troupes qui ravageaient le pays. 
Tcflis même, capitale du royaume, était en leur pouvoir. 
Lorsque le sultan Mclik-Srhah , fils d'Alp-ArsIan , fut 
monté sur le trône de son père, et qu'il eut soumis toute 
In Perse sous sa puissance , il envoya une grande armée 
pour soumettre entièrement la Géorgie. Le roi George 
se prépara a la repousser , effectivement il remporta sur 
elle plusieurs avantages : mais comme ses troupes étalent 
peu nombreuses, et qu'il n'avait pas de moyens de répa- 
rer sa perte , il ne put parvenir à vaincre complètement 
l'armée persane, il fut défait, et contraint de fuir dans 
la partie la plus reculée de ses Étals. Ce prince prit alors 
la résolution d'aller en Perse trouver le sultan Melik- 
Schah, qui le recul comme il convenait à un roi. lo replaça 
sur son trône, et le renvoya dans son pays, à condition 
qu'il lui paierait un tribut. A celte époque, plusieurs 
hordes de Talars cl de Turcomans , de la nation des 
Khasaks, vinrent s'établir en Géorgie, où leurs descen- 
dants se trouvent encore actuellement. Les uns se fixè- 
rent sur les rives de Kour, entre l'embouchure de l'AIa- 
xani et la ville de Ghori , et les autres entre lu rivière 
iori ci Khnschmi. George II régna en paix jusqu'à sa 
mort, qui arriva en l'an 1080. Son fils David 11 lui 
succéda. 

GEORGE III , roi de Géorgie, fils de Déuiétrius 1 er , 
moula sur le trône en l'an 1 1»0 de J. C, et succéda à 
son frère David III, qui ne laissa en mourant qu'un fils 
en bas Age, appelé Tcmna. David avait fait venir auprès 
de aon lit de mort le jeune Tcmna, son frère George , le 
po tria relie de Géorgie, lesbarabied Ivaue Orpélian, avec 
son fils Scmpad , et tous les grands du pays; cl il leur 
avait fait jurer de reconnaître son fils pour roi, et de le 
faire sacrer en celte qualité. George prit l'engagement 
d'accomplir la dernière volonté de son frère ; et son neveu 
fut confié à Ivanc Orpélian , qui avait été chargée par 
David de le protéger. A peine ce prince eut-il fermé les 
yeux, que George oublia sa promesse, s'attacha à gagner 
les grands ; et enfin , du consentement même d'Ivanc , 
remplaça son frère sur le trône. Voulant, par ses belles 
actions, faire oublier son parjure et sa honteuse usurpa- 
tion, il se prépara à faire une invasion dans les pays 
occupés par les musulmans en Arménie , pour se venger 
de leur* fréquentes incursions en Géorgie. Il entra , en 
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1 101, dans le pays de Schirag, et assiégea la ville d'Aui, 
possédée alors par un prince musulman , nommé P'had- 
loun : elle ne tarda pas à tomber en son pouvoir. La pos- 
session de celte ville fut le prétexte d'une guerre qui traîna 
en longueur; enfin George, pour faire la paix, consentit 
à la remettre aux Persans. Peu après, vers l'an 1 174, 
George se remit à la tète de ses troupes, et marcha contre 
cette ville, qu'il n'avait abandonnée qu'avec beaucoup de 
regret. Il lit prisonnier l'émir musulman Amirschah, qui 
y commandait, l'emmena en Géorgie, cl confia la défense 
d'Ani à sou sbarabied Ivane Orpélian. Vers l'an 1 177, il 
s'éleva de grandes divisions entre les princes géorgiens : 
Ivanc, irrité contre le roi George, voulut le détrôner, et 
mettre en sa place son neveu Tcmna, qui était le légitime 
héritier de lu couronne. Un grand nombre de princes 
géorgiens et arméniens se joignirent ù lui dans le même 
dessein. George, épouvanté de celte ligue, se réfugia dans 
Téflis , où Ivanc vint l'assiéger avec toute son armée. Le 
siège dura fort longtemps : les princes alliés d'Ivanc s'en- 
nuyèrent ; George parvint à les détacher du parti de son 
adversaire, et à les faire passer dans le sien. Il reçut 
bientôt un secours qui lui vint du Kaplchak, et qui lui 
fui amené par un nommé khoubasar. George sortit de 
la ville, défit les troupes d'ivane et le contraignit de lever 
le siège : celui-ci se vit abandonne par ce qui lui restait 
de partisans , et fut réduit irs'cnfcrmcr avec le jeune 
Temua , duns la forteresse de Lorhi qui lui appartenait. 
Il envoya alors son frère Libarid et ses deux (ils auprès 
del'atapck lldighiz pour lui demander du secours. George 
vint chercher Ivone jusque dans Lorhi, qu'il tint (tendant 
longtemps entièrement bloquée : tous ceux qui y étaient 
renfermés avec le prince Orpélian l'abandonnèrent, re- 
doutant la colère de George; Tcmna lui-même le quitta , 
cl Ivanc se vit presque seul enfermé dans la forteresse, 
attendant vainement des secours de Perse. George en- 
voya alors vers lui, pour l'engager à rendre la place, et 
à se soumettre à sa puissance : il promettait de ne lui 
faire aucun mauvais traitement. Le prince Orpélian , 
voyant que sa résistance n'avait plus d'objet , puisque 
Tcmna l'avait abandonne, sortil de la forteresse, et vint 
dans le camp de George, qui viola indignement sa parole 
en le faisant massacrer avec tous ceux de sa famille qui 
se trouvaient dans la Géorgie : il fil bien plus encore ; il 
voulut anéantir jusqu'au souvenir de leur nom dans 
son royaume , en ordonnant de détruire tous les livres 
qui traitaient de leur histoire. Ces événements arrivèrent 
en l'an 1 177. Pour qu'il n'y eût à l'avenir plus de trou- 
bles dans ses Liais, George fit crever les yeux à son imvcu 
Tcmna. Il partagea ensuite toutes les possessionsdu prince 
Orpélian entre ceux qui l'avaient servi avec le plus de 
zèle dans celle guerre. George mourut peu après, vers 
l'an 1 180; il eut pour successeur sa fille Thamar. 

GEORGE IV , surnommé Lascba ou le Lippu, roi 
de Géorgie, succéda environ vers l'an 1198 à sa mère 
Thamar, fille de George III. Il était fils d'un prince de 
la race des Pagratides nommé David, qui possédait le pays 
des Ossi dans le Caucase, cl qui fui le second mari de sa 
mère, la reine Thamar. Au commencement de sou règne, 
les musulmans de Gandjah firent une invasion en Géorgie: 
il marcha contre eux avec une puissante armée, et les con- 
Irnignilde se soumettre à sadomiualion. Souslc règne do 
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George IV, les années géorgiennes soutinrent, en combat- 
tant les musulmans, la gloire qu'elles s'étaient acquise sous 
le règne précédent. Zak'hare, prinee arménien, généralis- 
aime des troupes du roi George, fut charge en 1 200 d'une 
expédition contre les ataheks de l'Aderbmdjan, passa l'A- 
rase, s'empara delà ville de Marand et de son territoire; il 
y fît beaucoup de prisonniers, et força un grand nombre 
d'habitants du pays d'embrasser la religion chrétienne cl de 
se faire baptiser. L'année suivante il pénétra dans l'inté- 
rieur des États de l'atabek, et prit Ardcbil où il y eut un 
grand massacre. Ce général rentra en Géorgie avec un 
immense butin , et mourut eu 121 1 , dans la ville de 
Lorhi, sa résidence. George régna ensuite en paix pendant 
plusieurs années , jusqu'à ce que les généraux mogols 
de Gengis-Kan entrèrent en Arménie. L'an 4222, un 
assez grand nombre d'habitants du pays de Khountchakb, 
dont les habitations avaient été détruites par les Mogols , 
vinrent trouver le roi George et le sbarabied Ivane, et 
les prièrent de leur accorder des terres dans leurs Étals, 
promettant de les servir fidèlement : refusés dans leur 
demande, ces fugitifs dirigèrent leur pas vers la ville de 
Gandjak ou Kandsag, qui était alors occupée par les mu- 
sulmans, pour obtenir un asile dans son voisinage. Les 
musulmans leur ayant accordé ce qu'ils demandaient, ils 
s'établirent dans les environs de celle ville. Cet arrange- 
ment ne plut pas aux Géorgiens , qui voulurent chasser 
ces étrangers des cantons qu'ils venaient d'occuper. Ivane 
rassembla en 1225, les armées géorgiennes, et vint fondre 
a rimprovistc sur les fugitifs de Khountchakh , qui le 
vainquirent complètement, détruisirent son armée, firent 
prisonniers un grand nombre de ses parents, et le con- 
traignirent de prendre la fuite. L'année suivanto, Ivane 
revint avec une nouvelle armée, et se vengea des revers 
qu'il avait précédemment éprouvés. Le roi George n'exis- 
tait plus à celte époque ; il était mort en 1223 : ce prince 
n'avait pu se consoler des ravages que les Mogols avaient 
faits dans la partie méridionale de ses Étals , ni oublier 
qu'il avait été vaincu par eux ; ce chagrin avait terminé 
ses jours. 

GKORGE V, roi de Géorgie, Cl* de David V , fut 
placé sur le trône après la mort de Vokhtang III , en 
1 304, par Aldjaiton , sultan des Mogols de Perse. Comme 
il était encore fort jeune, et qu'il n'était pas en étal de 
tenir lui-même les rénes du gouvernement, on confia 
l'administration dn royaume à George, fils du roi Démé- 
trius IL Le jeune prince mourut vers 1500 et fut rem- 
placé par son tuteur George VI. 

GEORGE VI , fils de Démétrius II ou DhuÙri, suc- 
céda a son parent George V , dont il avait été le tuteur. 
Il est compté au nombre des rois les plus célèbres de la 
Géorgie, par les services qu'il a rendus à son pays : les 
Géorgiens lui ont donné le surnom de trè$-ilhutre. Depuis 
fort longtemps la Géorgie était déchirée par des divisions 
intestines dans la race royale des Pagralides, divisions 
fomentées par les princes mogols de Perse, qui cherchaient 
a se rendre maîtres de ce royaume. George parvint par 
ses belles qualités à faire cesser les guerres civiles, et à 
engager tous les Géorgiens à se soumettre à une seule do- 
mination. Il gouverna toute la contrée depuis les limites 
occidentales du royaume d'Imireth, jusqu'au fleuve Tcbo- 
rokbi, et de là jusqu'au pays de Kakhethî et au défilé de 
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Derbcnd. Qoand il fut paisible possesseur de ses États, 
il secoua le joug des sultans mogols de Perse, dont l'em- 
pire s'écronlait ; il s'affranchit du tribut que ses prédé- 
cesseurs leur payaient, rassembla des troupes, chassa 
entièrement les armées mogoles de la Géorgie, et, de plus, 
ravagea les provinces d'Erivan, de Schirwan, et de Slo- 
gan , qui restèrent sous leur domination. Quoique les 
contrées soumises à sa puissance eussent été dévastées par 
de longues et sanglantes guerres, il parvint à les rendre 
florissantes, cl à réparer tous les maux causés par les ra- 
vages des Mogots. Ce prince mourut en paix en 4340, 
après un règne long et heureux ; son fils David VI lui 
succéda. 

GEORGE VII était fils de Bagral V. Eu l'an 1388, 
Tamerlan entra dans la Géorgie pour détruire ce royaume, 
et forcer les habitants à embrasser le musulmanisme. Le 
roi Bagrat fut vaincu dons plusieurs combats : sa capitale 
Teflis fut prise ; et lui-même fut contraint, pour conser- 
ver sa couronne, d'aller trouver le conquérant tartare en 
personne , de reconnaître sa puissance et de se faire mu- 
sulman, tandis que ses fils George, Constantin et David, 
qui ne voulurent point suivre son exemple , se réfugiè- 
rent dans les gorges du Caucase, avec un petit nombre 
de partisans. Le roi Bagral, qui n'avait embrassé la reli- 
gion de Mahomet qu'en apparence , fut emmené par Ta- 
merlan en Arménie jusqu'au pays d'Artsakh : ne sachant 
que faire pour se tirer de ses mains et retourner dans ses 
Étals, il prétexta un grand zèle pour la nouvelle croyance 
qu'il venait d'adopter, et demanda n son vainqueur un 
corps de 1 2,000 Persans pour rentrer dans son royaume, 
et pour en convertir entièrement les habitants. Tamer- 
lan se laissa tromper par cette proposition, et accorda à 
Bagrat le nombre d'hommes qu'il désirait : celui-ci 
fit aussitôt avertir secrètement ses fils de se tenir 
prêts à les attaquer avec avantages dans des lieux diffi- 
ciles où il se proposait d'engager ces Persans. George 
rassembla tout ce qu'il trouva de soldats géorgiens et ioie- 
rétiens, se mit à leur téle, se conforma entièrement aux 
avis qu'il avait reçus, détruisit tout ce corps d'armée 
persan, et délivra son père, qui abjura le musulmanisme, 
el rentra avec lui dans Teflis. Tamerlan , transporté de 
fureur, rentra dans la Géorgie, où il fil les plus horribles 
ravages , ruina et dévasta les villes, tes églises el les mo- 
nastères. Ces malheurs ne cessèreot point pendant tout 
le temps que Bagrat régna encore fur la Géorgie : il 
mourut en 1304. Sou fils George étant monté sur le trône, 
ne voulut pas plus quo son père se soumettre à la puis- 
sance de Tamerlan : ce conquérant fit en Géorgie une 
troisième expédition , qui ne fut pas beaucoup plus déci- 
sive que la précédente. George se réfugia dans les mon- 
tagnes : les armées persanes ravagèrent le plat pays ; et 
Tamerlan retourna en Arménie sans avoir pu forcer le roi 
dans sa dernière retraite. En l'an 1400, le conquérant 
tartare rentra pour la quatrième fois dans ht Géorgie, 
résolu de punir le roi George, qui avait chassé les armées 
musulmanes de ses Étals. Tamerlan vint camper près du 
monastère de Manglisi , dans le pays de Somkbclbi, et 
envoya un message au roi, pour le sommer de venir 
lui rendre hommage dans son camp, en lui ordonnant 
outre cela d'embrasser la loi de Mahomet. George mé- 
prisa les menaces de Tamerlan, et se retira dans la par- 
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Ue la plus inaccessible de son royaume : Tamerlan alors 
s'avança à la télo de son armée, et prit la forteresse de 
Birlvisi, sur les bords du fleuve Algèlc , au sud-ouest de 
Teflis ; mais bientôt après il changea de dessein , rentra 
en Perse, et abandonna la Géorgie pour jamais. Dès qu'il 
Peut quittée, George rassembla toutes ses troupes, reprit 
Teflis avec toutes les autres forteresses conquises , et 
chassa tous les musulmans de ses Étals. Les Persans ten- 
tèrent plusieurs fois de venger cet outrage, cl «le rentrer 
en Géorgie: jamais ils ne purent en venir a bout ; George 
les mit toujours en déroute , cl ils furent contraints de 
faire la paix avec lui. La Géorgie fui tranquille cl heu- 
reuse sous le gouvernement de George , qui mourut eu 
1407 ; son frère Constantin I er lui succéda. 

GEORGE Mil, roi de Géorgie ou plutôt de la par- 
tic de la Géorgie nommée K'hartbli, dont la capitale était 
Teflis, était fils de Constantin II ; en 1525 il succéda à 
son frère David VII qui s'était fait moine. Ce prince était 
tributaire des sultans de Perse de la race des sofJs. Il 
régna en paix pendant 10 ans, et mourut en 1534, lais- 
sant le trône à son neveu Louarsab I, fils de David VU. 

GEORGE IX , rot de Géorgie , fils el successeur de 
Simon 1 er , moula sur le Irène en ItiOO, avec la permis- 
sion du roi de Perse Scbah-Abbas, qui avait réduit son 
père à la qualité de simple vassal. Sous le règne de George 
en 1003, les Ollomans firent une invasion en Géorgie, 
et s'emparèrent du pays nommé Sa-Alabago, qui com- 
prend la ville d'Akhal-Tsikhé et le territoire qui en dé- 
pend. Il fut alors démembré du royaume de Géorgie, 
réuni à l'empire oltomau et administré par un pacha. A 
peu près vers la même époque, le roi du Géorgie envoya 
une ambassade vers le czar de Russie, Boris Fcodoro- 
vilch Godounof , pour mettre ses Etats et son fils Jcssci 
sous la protection de ce prince. Celui-ci lui demanda alors 
Ilélène eu mariage pour son fils Fcdor; cl il promit de 
donner sa fille \cnia Borisowna au neveu du roi George, 
nommé Khosdro, qui fut envoyé à Moscou pour terminer 
ces négociation*. Tous ces projets n'eurent point de 
suite; car, vers la On de la même année 1003, George IX 
mourut empoisonné par les ordres de Schah-Ahbas. Il 
eut pour successeur son fils Louarsab II , qui monta sur 
le trône avec la permission du roi de Perse. 

GEORGE X, lils de Vakhlang IV, lui suecedaen 1 070, 
et régna paisiblement plusieurs années sous la protection 
des souverains de Perse; mais s'étant révolté, il fut 
vaincu et dépouillé de ses États. Il alla chercher un asile 
à Ispaban , à la cour du se ha h lluusscin , embrassa la 
religion musulmane, obtint le commandement d'une des 
provinces de la Perse, cl fut assassiné dans son camp en 
1 709, pendant qu'il se disposait à marcher contre les 
Afghans révoltés. 

GEORGE XI, dernier roi de Géorgie , fils d'Héra- 
elius II , succéda à son père eu 1700, fut presque conli- 
nucllcmcnt en guerre avec les Tatars Irxghis, et mourut 
en 1800. — Son fils aîné David, peu jaloux de conserver 
un trône incessamment menace par les Tatars et les 
Turcs, coda ses États héréditaires à l'empereur de Russie 
Alexandre l* r , et se relira à Saint-Pétersbourg , avec le 
titre de lieutenant général. 

GEORGE I", on JOUR1 1*', Wladiinirowitch , 
grand-prince de Kiew, alors le siège de la souveraineté 



en Russie, monta sur le trône l'an 1 149, après en avoir 
chasse Isiaslaf : il en fut chassé lui-même plusieurs fois 
jusqu'en 1154. Celte année il affermit sa puissance, et 
vil tous les autres princes s'humilier devant lui. Il se pro- 
posait d'entreprendre une expédition contre la ville de 
Novogorod, dont il était mécontent ; mais la mort le sur- 
prit, et il termina, en 115)1, son orageuse carrière. La 
passion de tout envahir et de dominer aux dépens de ses 
voisins lui fil donner le surnom de Uolgonuki (aux 
longues mains). Ce surnom fut conservé à l'un de ses fiJs, 
duquel prétend descendre la famille des princes Dolgo- 
rouki, une des plus distinguées du pays. Ce fut George 
ou Jouri I" qui fonda la ville de Moscou. Il n'y avait 
alors, dans l'emplacement qu'occupe cette ville, qu'un 
village appartenant à un riche propriétaire. George, 
passant par les domaines de ce propriétaire, eut à se 
plaindre de lut, le (il condamner à mort, et s'empara de 
ses biens. Peu après il fit construire, près de la rivière 
de Moscova, un bourg, qui fut entouré d'un rctnparl do 
bois, et qu'il peupla d'une colonie appelée de divers en- 
droits de ses États. Telle fut l'origine de cette ville de 
Moscou, qui dans la suite devint la capitale des czars, qui 
par son immense étendue a toujours fait l'étonncmcnt 
des voyageurs, et qui dans les derniers temps fixa l'at- 
tention de l'Europe par un des événements les plus re- 
marquables de l'histoire. 

GEORGE II, ou JOUR II, Uscvolodowieh, grand- 
prince de Wloditnir, où était alors le premier trône de 
Russie, monta, d'abord, sur ce trône en l'an 1213 : au 
bout de cinq années de règne, il fut obligé de le céder à 
Constantin son frère. La Russie avait beaucoup souffert 
par le partage des provinces entre plusieurs souverains : 
mais elle éprouva une calamité bien plus terrible ; ce fut 
l'invasion des Tatars Mogois, qui avaient alors pour 
kan le fameux Gengis. Les princes russes ne purent 
concentrer leurs forces pour résister à ces farouches 
guerriers, parce qu'ils se méliaient les uns des autres. 
George ou Jouri, qui, en qualité de premier souverain, 
eût dû se mettre à leur tête, resta longtemps dans l'inac- 
tion, et ne songea à conjurer l'orage que lorsqu'il avait 
déjà éclaté sur une grande partie du pays. Sa capitale 
fut prise ; sa femme et ses enfants furent égorgés. Réduit 
au désespoir, il rassemble en 1237, une armée considé- 
rable, combat avec fureur, fait balancer la victoire, et 
succombe enfin percé de coups. Sa mort acheva de répan- 
dre la confusion cl le découragement. Balou, qui com- 
mandait les Tatars dans celte expédition , ne trouva plus 
de résistance, el devint le maître des destinées de la Rus- 
sie. La soumission des princes russes au joug de ces 
étrangers dura jusqu'à la fin du 15* siècle. Iwan Vasiiie- 
witch réussit à y mettre nn terme par son courage, et 
en profitant de la désunion survenue parmi les chefs dot 
Tatars. 

GEORGE II, patriarche d'Arménie, succéda à Za- 
cltaric I er , le 13 janvier 870. Il était né dans la ville de 
Karhni, cl il avait été élevé dans le palais patriarcal : il 
était généralement estimé pour sa science cl ses vertus ; 
et tout le monde le vit monter avec plaisir sur le premier 
siège pontifical de l'Arménie. En 885, il sacra le prince 
des Pagralides, Aschod, roi d'Arménie. Ce prince mon- 
tra pendant tout son règne la plus grande considération 
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pour le patriarche George, cl ne fil presque rieti juins le 
consulter. Ce fui entre ses bras qu'il mourut, en 880, à 
K'horsbarh-Abarajn, dans le pays de Schirag, eu reve- 
nant de Constanlinople. L'année suivante, George cou- 
ronna roi le iils d'Ascbod, qui se nommait Scmpad. L'an 
895, Ap'hschin, gouverneur de l'Arménie méridionale, 
qui était ennemi de Scmpad, voulut le faire périr, et se 
prépara à venir l'attaquer dans le soin de ses Élals. Le 
patriarche alla au-devant du général arabe, pour tacher 
de désarmer sa colère cl l'engagea à abandonner son en- 
treprise. Ap'hschin feignit de se laisser convaincre parles 
raisons de George; cl il lui persuada d'amener Scmpad 
pour avoir une conférence avec lui. Le patriarche vint 
donc trouver le roi d'Arménie, pour lui faire part des 
Intentions d'Ap'hschin : mais ce prince, qui connaissait 
la perlidie de ce dernier, refusa d'aller au i codez- vous: 
et George retourna annoncer au général ennemi que ses 
démarches avaient clé inutiles. Celui-ci, trompé dans ses 
espérances, ne put modérer sa fureur : il fil charger de 
fers le patriarche, qu'il emmena prisonnier à sa suite, et 
qu'il garda dans son camp jusqu'à ce que Hautain, roi des 
Aghovans, le racheta pour une somme considéra h le; et 
ce prélat retourna dans sa résidence eu Arménie. Il se 
retira dans la province de Vasbouragan, où il mourut 
l'an 897. 

GEORGE III, né dans l'Arménie septentrionale, 
avait d'abord été secrétaire du patriarche Grégoire II, 
qu'il remplaça dans son siège lorsque celui-ci l'eut abdi- 
que. Déposé 2 ans après en 1075 , par un concile assem- 
blé à la monlaguc Noire, où la plupart des princes cl des 
prêtres arméniens s étaient rendus pour solliciter Gré- 
goire de reprendre la dignité patriarcale, George fut con- 
traint de se retirer en Tarse, et y finit ses jours. 

GEORGE (David). Voyez DA VIO-GEORGE. 

GEORGE LE FOULON, ou de Cuppuduct, occupa 
le siège d'Alexandrie (350-502) concurremment avec saint 
Athanasc, déposé dans un concile tenu par 20 évoques 
ariens, sous les auspices de l'empereur Constance. Sui- 
vant les écrivains catholiques, George avait d'uhord fait 
le vil métier de parasite, puis celui d'escroc et de vaga- 
bond. Peu de temps après l'avénemcnt de Julien en 502, il 
périt sur un bûcher où, dit-on, le précipitèrent les païeus 
dont il avait pillé les temples : il emporta eu mourant 
l'exécration des catholiques, qu'il avait persécutés. Ou a 
peint cet instrus sous les plus noires couleurs : mais ce 
qui parait jicu vraisemblable, c'est qu'il joignit une igno- 
rance profonde aux mauvaisesqualiicsqu'on lui attribue: 
il est constant qu'il avait pris soin de rassembler des 
livres de tout genre, même avant qu'il fut envoyé a 
Alexandrie, cl l'on voit par deux lettres de l'empereur 
Julien (l'une adressée à Ecdicius, l'autre à Porphyre, 
trésorier général d'Egypte), que ce prince fit faire d'ac- 
tivés recherches après la mort de George pour s'emparer 
de sa bibliothèque, qui était nombreuse. 

GEORGE, patriarche d'Alexandrie, succéda en 620 
à Jean l'Aumônier, dont on suppose qu'il était neveu, et 
mourut en 050 : Cj rus le Honolbétitc lui succéda sur le 
siège patriarcal. Quelques critiques attribuent à George 
la Vie de saiut Jcan-Chrysostoinc, traduite en latin par 
Tilman, et insérée en 1015 dans l'édition des œuvres de 
ce Père donnée par Henri Savillc. 



GEORGE (le P. r'axKçoi»), en latin Georyius, savant 
théologien, était de l'ancienne et illustre famille des 
Giorgi de Venise. Il naquit dans celle ville en 1400. 
Après avoir terminé ses éludes et reçu le laurier doctoral 
à l'acadcmiede Padouc, il embrassa' la règle des mineurs 
conventuels ou cordelicrs, et quitta son nom parlrony- 
mique de Dardt, pour prendre celui de François, par 
respect |»ur le saint fondateur de l'ordre. S étant fait 
connaître par son érudition , il enseigna la théologie et 
prêcha dans plusieurs villes d'Italie , avec un grand suc- 
cès, remplit les principales charges de sa province , et 
mourut en 1540, à Anzolo, petite ville du Trévisan. Les 
biographes du P. George disent qu'au plus rare savoir il 
joignait un goût naturel pour les arts cl qu'il s'entendait 
très-bien en architecture. 

GEORGE (Dokimqie), abbé régulier du Val-Richer 
dans le diocèse de lia jeux, né en 1015 à Cutry près 
Longvvy, mort en 16115, avait été chargé d'iutroduirc la 
réforme dans son monastère, et y parvint autant par 
l'ascendant de ses vertus que par son zèle cl sa persé- 
vérance. Le jésuite Buflïer a écrit sa Vie, Pari*, 1094, 
in- 12. 

GEORGE (I.Ér.Ea Josbmi), habile mathématicien, né 
ii Nancy en 1 787, enseigna les mathématiques avec succès 
au collège de Ncuchâteau, fut ensuite pourvu d'une chaire 
à Nancy, puis nommé secrétaire de l'académie universi- 
taire de celle ville. Appelé aux mêmes fonctions n l'aca- 
démie de Besançon, il y mourut le 2 juin 1841, âgé de 
54 ans. Il est auteur d'ouvrages élémentaires sur les 
différentes branches de mathématiques , dont l'utilité est 
constatée par de nombreuses éditions. On lui doit i 
des Précis de physique et d'astronomie estimés, cl il a I 
un Abréyé de l'histoire de France non terminé. 

GEORGE. Voyez JUA» cl SVIHCELLE. 

GEORGE, fils de Gabriel, cclchrc médecin, 
l ien de religion, fut le premier de sa famille qui passa 
au service des califes arabes. Voici les détails que nous 
donne sur sa personne Abou-Osaiba, dans sa UiojrapJiU 
des médecin*. George, père du premier uakhlichua , diri- 
geait l'hôpital célèbre de Djuiidi-Schabour, lorsqu'il fut 
appelé en 148 de l'bég. (700 de J. C.) auprès du calife 
Alausour, attaqué d'une maladie grave qui avait résiste 
à l'art de tous ses médecins. Moitié de gré cl moitié par 
force, il se rendit à Bagdad, et il justilia l'espérance 
qu'on avait conçue de sou habileté, eu rendant proiup- 
Icuicnl la santé à Alausour. Celle cure brillante fut l'ori- 
gine de sa fortuuc et de celle de ses enfants. Après cinq 
ans de séjour à Baghdad , il fut attaqué d'une maladie 
grave , il demanda alors la permission de rclouroer dans 
son pays ; Mausoiir lui permit de quitter Bagdad , 
George arriva à Djundi-Schabour; et il parait qu'il y 
resta jusqu'à sa mort, dont nous iguorons l'époque. 11 
traduisit en arabe, pour Mansour, plusieurs ouvrages 
grecs; et il composa en sjriaquc un Traité de médecine 
qui fut traduit en arabe par Honaîn. Il laissa 
nommé Uakhlichua. 

GEORGE CADOLDAL, fameux chef des 
dans la basse Brclaguc, né eu 1769 au village de Brtxh 
(Morbilian), où sou père était meunier, fit ses études» ou 
collège de Vannes, et prit part en 1795, à la première 
insurrection royaliste dans sa province. La même auuce 
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H rassembla 50 paysans bas Bretons, qu'il conduisit à 
Fongères; il assista aux diverses opérations de cette cam- 
pagne, et fut nommé officier an siège de Granriltc. Arrête 
par un détachement républicain , alors que de concert 
avec Lemcrcicr, son ami, il parcourait les côtes du Mor- 
bihan afin d'y recruter, il fut conduit dans les prisons 
de Brest, d'où il parvint à s'échapper au bout de quel- 
ques mois. C'est de cette époque qu'ayant été nommé 
commandant de son canton, il commença la guerre de 
partisans qui l'a rendu si célèbre. En 1705, il se pro- 
nonça contre la pacification de In Mabilais, et après avoir 
secondé les mesures qui devaient proléger le débarquement 
de Quibcron, il fut sur le point de venger sur de Puisayc 
la mauvaise issue de cette entreprise. Ne pouvant résis- 
ter à l'armée de Hoche, il usa de ruse, et parut se sou- 
mettre : puis ayant gagné du temps, il lit de nouveaux 
efforts qui n'eurent pas plus de succès : sa ressource fut 
encore de Teindre la soumission. Enfin, après l'infruc- 
tueuse tentative des royalistes au 18 fructidor (septembre 
171)7), il entreprit do renouer contre le Directoire une 
conspiration que vint déjouer le 18 brumaire. Cependant 
son zèle ne se ralentit point : resté dans ses cantonne- 
ments, il y soutint un instant les efforts de Brune, qui à 
la suite des combats de Grand-Champs et d'Elvcn (25 et 
2(1 janvier 1 800), et après une conférence près de Thcix, 
lui offrit une honorable capitulation. George se rendit 
alors à Londres, où il reçut du comte d'Artois (depuis 
Charles X ) le cordon rouge avec le grade de lieutenant 
général. Rentré en France avec le litre de commandant 
général du Morbihan , etc. , il avait tenté de s'emparer 
de Belle-Ile cl de Brest lorsque accusé, mais à tort, d'avoir 
pris part au complot de la machine infernale , il repassa 
en Angleterre où il trouva Pichcgru avec lequel il se con- 
certa sur les moyens de renverser le gouvernement de 
Napoléon. Ce fut le 21 août 1803 qu'il déharqua avec 
Pichcgru et plusieurs de ses compagnons au pied de la 
falaise de Beviltc. De là se dirigeant sur Paris par des 
stations préparées , il resta secrètement près de 0 mois 
dans différents domiciles, et attendit que Pichcgru cl 
Horeau lui donnassent le signal d'agir. Mais trop de ter- 
giversation et de lenteur, et le défaut d'unilé de vues 
parmi les chefs, firent avorter le complot avant même 
qu'il put recevoir un commencement d'exécution. Ce fut 
vers le mois de mars 1804 que la police, ayant obtenu 
des révélations de la part de quelques conjurés subalternes, 
fit rechercher George avec une activité extraordinaire : la 
plupart de ses adhérents furent arrêtés. S'élant aperçu 
que son dernier asile était observé , il essaya de prendre 
la fuite en cabriolet ; mais déjà il était cerné et son cheval 
fut arrêté près du Luxembourg. George, tirant aussitôt 
ses pistolets, renversa deux agents de la police à ses 
pieds, et chercha encore à s'évader; mais une foule d'é- 
missaires l'environnent et ameutent le peuple. George 
est saisi par les efforts d'un boucher, et conduit à ta pré- 
fecture de police, où il déclara avec sang-froid, au magis- 
tral chargé de l'instruction, que c'est lui-même qui était 
à la tête de la conspiration pour rétablir les Bourbons sur 
le trône. Traduit au tribunal criminel avec un grand 
nombre de coaccusés, il montra dans les débats beaucoup 
de calme cl de fermeté, évitant avec soin de compromet- 
tre aucun de ses compagnons d'infortune, et faisant tout 



haut profession du dévouement le plus absolu à la cause 
des Bourbons. Le 11 mai 1804, il fut avec 11 de ses 
officiers condamné à mort, comme coupable d'avoir voulu 
attenter à la vie de .Napoléon. Transféré de la maison de 
justice à Bicélre , ils furent tons jelés dans les mêmes 
cachots. Le lendemain, on apporta à George un placct 
tout rédigé, en l'assurant que s'il consent h le signer, lui 
et ses compagnons d'infortune obtiendront la vie; 
George prend tranquillement le papier et, après avoir 
lu ces mots : A S. Af. l'Empereur des Français, il le rend 
au concierge avec le même sang-froid ; puis se tournant 
vers ses officiers : Mes camarade*, leur dit-il, faisons In 
prière; c'était celle du soir, qu'ils récitaient en commun. 
Sa fermeté ne l'abandonna pas un instant; et il donna 
encore de grandes preuves de courage au moment de son 
exécution qui cul lieu le 25 juin, en présence d'une foule 
innombrable. 

GEORGE DE TRÉBIZONDE, né vers 1396 à 
Chandaee dans l'Ile de Crète , d'une famille originaire do 
Trébizonde, fut appelé à Venise vers 1428 pour y pro- 
fesser les lettres grecques ; il acquit en peu de lemps une 
si grande réputation de savoir que le pape Eugène le fil 
venir ù Rome pour lui confier les fonctions de secrétaire 
apostolique, qu'il continua de remplir sous les succes- 
seurs de ce pontife. Il mourut à Rome en 148(1, après 
avoir vu sa réputation décroître successivement par sa 
concurrence avec Vnlla et Gaza, jusqu'à ce qu'il encou- 
rut enfin la disgrâce de Nicolas V,*rritédu peu de soin 
qu'il avait mis aux traductions dont il l'avait chargé. Les 
ouvrages originaux de George de Trébizonde ne sont 
guère plus estimés que ses traductions. On en trouvera 
une liste détaillée dans l'homonymographic de Georgiù, 
de Léon Allatius, Paris, 1051, réimprimé dans le tome X 
pages 549-823 de la BMiotheca ijrwca de l'abricius. La 
seule de ses traductions qui soii encore reclicrcliée, bien 
que remplie de fautes, est celle de \' A Images te de Plolé- 
n MX! : il n'en existe point d'autre complète. 

GEORGE PISIDÈS, poêle grec du 7« siècle, diacre, 
garde des chartes et référendaire de l'église de Conslan- 
linoplc vers (150, a laissé un grand nombre d'ouvrages 
dont plusieurs sont inédits. Le recueil le plus complet de 
ses œuvres, qui se composent pour la plupart de poésies 
ïambiques relatives aux événements contemporains, a été 
édité par Foggini et fait partie de la collection Ryzan- 
fine. L'ouvrage de Pisidès qui a eu le plus de vogue est 
son l/examcron, poeme sur la création, Paris, 1584. 
in-4", grec-latin; Rome, 1500, iu-8*; lleidclbcrg, 15%: 
celte édition est la plus estimée. Il parait peu vraisem- 
blable que les déclamations publiques par le P. Combefis, 
dans sa tiibliothcquc de* sermnnairt* , sous le nom de 
George Pisidès, soit effectivement de cet auteur. 

GEORGE-ULRIC DE DANEMARK (don), per- 
sonnage mystérieux, el dont après deux siècles il est en* 
corc difficile d'expliquer l'origine, naquit à Copenhague 
vers 1610. On présume qu'il était le fruit du commerce 
illégitime d'un grand seigneur du pays. Le fait est qu'à 
l'âge de 13 ans, il avait suivi à Moscou l'ambassadeur 
danois, et que de là il se rendit à l'armée de Pologne. En 
1636, il se présenta à la cour de Vienne sous le litre de 
prince danois, et embrassa la religion catholique. Un an 
après, il joua le même rôle à la cour de France ; mais il 
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fut contraint à se sauter de Paris, par suite «l'un duel où 
il avait tue un officier français. Il entra alors au service 
d'un corsaire espagnol, sans litre et sans traitement, et 
Gt un séjour de plusieurs années dons' les Indes, où il re- 
çut régulièrement des lettres de change, tant de Copen- 
hague que de Vienne. Réduit à la mendicité par le nau- 
frage de la barque qui portait tout son avoir, et n'ayant 
plus obtenu de lettres de change, il entra comme simple 
matelot au service d'un marchand de Valence. Quelque 
temps «prés, on l'arrêta pour dettes ; il se fit connaître 
comme prince danois. Le corrégidor lui offrit aussitôt, 
non-seulement la liberté, mais tous les secours à la portée 
de ses moyens ; il les accepta, et se rendit à Madrid, où 
l'on fournil à toutes ses dépenses, et où il fut reçu à la 
cour. Étant retourné à Copenhague, il y parut sous l'u- 
niforme espagnol. Un soir, en sortant d'une orgie, ce qui 
lui arrivait souvent, il chercha dispute à un brasseur, 
qui l'assomma à coups de perche. Aucune recherche ne 
fut faite à l'occasion de ce meurtre. 

GEORGEL (Jean-François), né à Bruyères en Lor- 
raine le 29 janvier 1731, fit ses études chez les jésuites, fut 
admis dans cette société dès l'âge de 1 3 ans, se livra à l'en- 
seignement, et professa la rhétorique cl les mathématiques 
dnus les collèges de Pont-à-Mousson, Dijon et Strasbourg. 
C'est dans cette ville qu'il eut l'occasion de se faire con- 
naître du prince Louis de Itohan , alors coadjuteur. La 
suppression des jésuites ayant eu lieu peu de temps après, 
le prince Louis qui avait su apprécier le mérite de Geor- 
ge!, le recueillit ; et ayant été nommé plus tard ambassa- 
deur à Vienne, il le choisit pour premier secrétaire d'am- 
bassade. Ce prince, devenu evéque de Strasbourg, ayant 
été nommé successivement grand aumônier, cardinal, pro- 
viseur de Sorbonnc et administrateur de l'hôpital des 
Quinze-Vingts, l'abbé Georgcl fut chargé des détails atta- 
chés à ces hauts emplois! La sévérité de ses principes lui 
fit désapprouver les liaisons du prince avec Cagliostro, la 
daine de la Motte, etc. Dès lors, n'ayant plus avec son 
patron de relations intimes et confidentielles, il se tint à 
l'écart et borna ses communications à rendre compte de 
son travail dans la partie administrative dont il était 
chargé comme grand vicaire. Mois lorsque l'affaire du 
collier éclata, et que le cardinal de Rohon fut arrêté, 
l'abbé Georgcl crut devoir, dans une circonstance si cri- 
tique pour son protecteur, se dévouer à ses intérêts. Ce 
fut lui qui fit les démarches qu'exigeait celte fâcheuse 
affaire, qui rédigea les mémoires, et qui parvint, malgré 
les efforts des ennemis du cardinal, à répandre quelque 
lumière sur celle affaire dont les inexplicables complica- 
tions étonnaient la France et l'Europe. Il fut mal récom- 
pensé de son xclc; mais il s'y était attendu , et ne s'en 
plaignit point. A l'époque de la révolution, l'abbé Gcor- 
gel fut déporté en Suisse, et trouva un asile à Fribourg 
en Brisgaw. Plus tard , il fit un voyage eu Hussic pour 
les intérêts de l'ordre de Malte ; rentré peu de temps 
après en France sous le gouvernement consulaire , il fut 
nommé provicaire de l'évêché de Nancy dans le départe- 
ment des Vosges, refusa un évéehé, cl mourut le 14 no- 
vembre 1813. On a de lui : Mémoire pour M. de Soubise, 
Paris, 1771, in-8", en réponse à un écrit anonyme (de 
M. Gibcrl) intitulé: Mémoire sur les rangs et les honneur» 
éê la tour; et enfin Mémoire pour tenir à l'histoire det 



événements de la fin du 18* siècle , depuis 1760 jusqu'en 
1806, Paris, 1818, 6 vol. in-8». La Notice sur Ocorget 
placée en tête do ces mémoires est de Psaume. L'abbé 
Georgcl avait commencé cet ouvrage pendant son exil, et 
il le termina en France. Suivant Barbier, 
ont été mutilés et retouchés par plusieurs ! 
lettres avant cl pendant l'impression. 

GEOHGET (Jkan), peintre sur porcelaine, né vers 
17150, étudia d'abord la peinture dans l'atelier de David, 
s'adonna ensuite à la miniature, abandonna le pinceau 
cl entra avee sa femme au théâtre Feydeau, où il chantait 
les basses-tailles. Au boul de 8 ans, il demanda sa re- 
traite, se remit à la peinture, fut reçu à la manufacture 
de Sèvres, cl mourut à Paris le 26 mars 1823. Il a laissé 
2 ouvrages d'un fini précieux : ce sont des copies du tableau 
de Gros, Charles-Quint et François /•» visitant les tombeaux 
de Saiui-Uenit et de la Femme hydropique, de Gérard 
Dow. On a rendu compte de ces deux chefs-d'œuvre dans 
la Notice sur l'exposition des produit t des manufactures 
royales, Paris, 1 820 ; et dans la Revue encyclopédique. 

GEORGET (Étieske-Jban), médecin, né le 9 avril 
1795 a Vcrnou (Indre-et-Loire) , gradué docteur à la fa- 
culté de Paris en 1820 , attaché depuis à l'hospice de la 
Salpétrière, mort prématurément le 14 mai 1828, est 
auteur des ouvrages suivants : De la folie, considérations 
sur cette maladie, etc., Paris, 1820, in-8°; et Physiologie 
du système nerveux, et spécialement du cerveau, etc., ib., 
1821, 2 vol. in-8 B . Il a en outre dirigé quelque temps les 
Archives générales de médecine, où il a publié d'intéres- 
sants articles sur des questions médico-légales , relatives 
aux aliénations mentales. 

GEORGI (Curistia.vSioisiiosd), philologue alle- 
mand, naquit a Luckau, dans la basse Lusace, en juillet 
1702. et fit ses êtudesà Witlcnberg. Il y prit en 1723 le 
degré de maître en philosophie , devint professeur ad- 
joint dans celte faculté en 1727, et professeur ordinaire 
en 1756 : sept ans après il professa la théologie dans la 
même université. 11 mourut le 6 septembre 1771. On a 
de ce savant un grand nombre de dissertations relatives, 
la plupart, à la critique du texte sacré, et dont on trouve 
la nomenclature dans Mcuscl (Lexique des écrivains morts 
de 17S0 à 1800). 

GEORGI (Jean-Gotymib), né en Poméranie, profes- 
seur d'histoire naturelle à Saint-Pétersbourg , accompa- 
gna Pallas en 1768 et Falek de 1770 à 1774, dans leurs 
voyages en Sibérie, et mourut en 1 802. On a de lut en 
allemand : Description de tous les peuples qui habitent la 
Hussie, Saint-Pétersbourg, 1776 ; Description de Saint- 
Pétersbourg, 1791; Description géographique et physique 
de l'empire russe , de 1797 à 1802. 

GEORGI (CaatsTorai-Anoai), médecin saxon , né à 
Cœlléda en Thuringe, suivit à W'eimar son père qui y 
fut appelé comme chirurgien du duc Charles- Auguste de 
Saxe-Weimar. Après avoir achevé ses premières études 
dans cette ville, il se rendit à l'université d'Iéna, et bien- 
tôt entra au service comme chirurgien de compagnie dan* 
le régiment Xavier (1787). Il fut un des propagateurs les 
plus précoces de la vaccine 5 et, pour convaincre les in- 
crédules, il voulu! que les premiers enfants vaccinés par 
sa main à HamlKuirg fussent les siens. Ses talents recon- 
nus et son ancienneté lui valurent, en 1805, le grade de 
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chirurgien-major dans Tannée saxonne. La bataille d'Iéna 
donna de l'occupation a Georgi. 11 fut nommé chirurgien 
de régiment ; c'est en cette qualité qu'il fut présent à la 
célèbre bataille de Wagram, après laquelle il entreprit, 
suivi de tous les seconds et les aides qui dépendaient de 
lui, la visite du champ de bataille. Celte excursion dura 
trois jours : il fit plus de cent amputations sur place. 
Georgi resta prisonnier de guerre en Russie, et fut dirigé 
snr Kicw. Il fut bientôt reconnu qu'il en savait plus 
que les médecins russes, et c'est à lui que s'adressè- 
rent, pour être traites, les grands seigneurs que des bles- 
sures retenaient alors à Kiew, tels que Willgcnstein, le 
prince Ypsilanli, Mouravief-Apostol , et d'autres encore. 
Alexandre, qui sut de la bouche de ces hommes impor- 
tants quelle obligation ils avaient à Georgi, lui envoya 
un riche anneau en brillants et une lettre comme témoi- 
gnage de satisfaction. Des offres avantageuses lui furent 
faites pour l'engager à se fixer en Russie; mais il préféra 
retourner dans sa patrie. Sa femme était morte et ses 
enfants dans la plus profonde misère. Peu de temps 
après, il fut mis à la tête du grand hôpital d'Hubcrls- 
bourg. Ses succès furent récompensés par l'ordre de la 
Croix verte, que lui conféra son souverain. Revenu à 
Dresde, en novembre 1814, Georgi fut mis à la téte de 
l'hôpital élevé dans le palais-jardin do comte More- 
xynski, hôpital qui plus tard devint celui de la garnison 
de Dresde. Il remplit ces fonctions avec autant de zèle 
que de succès pendant 20 ans, c'est-à-dire jusqu'à sa 
mort qui eut lieu le 97 novembre 1834. 

GEORGI ( Auguste-Antoine). Voyez GIORGI. 

GEORG I E WITZ (Bartbbleni), voyageur hongrois, 
fut enlevé de sa patrie par les Turcs, lors de l'invasion 
qu'ils y tirent en 1538. Réduit en esclavage, Gcorgicwitz 
fot mené en Romélie, et ensuite dans l'Asie Mineure, 
rendu et revendu sept fois comme une bête de somme, 
employé aux travaux les plus vils et les plus rudes, et 
accable de mauvais traitements, sort commun à ses com- 
pagnons d'infortune; enfin, on le força d'apprendre le 
métier des armes, auquel il parait qu'il ne s'élail pas 
destine. Las de souffrir, il prit la fuite, n'ayant pour se 
nourrir que des herbes et des racines, qu'il assaisonnait 
d'un peu de sel, et pour se guider, au milieu des déserts 
infpstés de bêtes féroces , que l'étoile polaire. Arrivé sur 
les bords de la mer de Marmara, il fut repris h l'instant 
mi il allait s'embarquer sur un radeau. On le reconduisit 
à son maître, qui lui fit appliquer la bastonnade, et le re- 
vendit ensuite à des marchands d'esclaves. Enfin, après 
13 ans de la plus dure captivité. Gcorgicwitz réussit à 
s'évader; et après avoir traversé les déserts de la -Cara- 
manie et de la Syrie, il parvint jusque dans la terre 
sainte, après un voyage d'un an, et se retrouva parmi les 
chrétiens. Il revint par mer en Europe. On le trouve à 
Louvain en 1544 : enfin il retourna dans sa patrie à 
travers mille dangers. Étant h Waradin an mois de mai 
1545, il y rencontra un dervis qui désirait beaucoup 
avoir avec un chrétien une conférence publique sur la re- 
ligion. Aucun des nombreux religieux qui étaient dans la 
ville n'osa se présenter. Gcorgicwitz, indigné de celte tié- 
deur, qui pouvait, aux yeux des habitants, faire du tort 
à la religion, parce que l'on aurait eu l'air de céder ta 
victoire à un infidèle, se présenta pour disputer contre 
aioua. vniv. 



le dervis ; l'avantage lui resta dans cette discussion, qui 
eut lieu le jour de la Pentecôte. Le dervis finit par le prier 
de lui réciter l'Oraison dominicale en turc. GeorgiewiU 
quitta un pays occupé par les ennemis de la foi, et finit 
par aller à Rome, où il mourut vers 1860. On a de lui divers 
écrits publiés séparément , puis recueillis sous ce titre : 
De Turtarum moribus Epitome, Paris, 1233, in-16; etc. 

GEORGII (EuKiiHARo-r'aÉoéaic de), savant wurlcm- 
bcrgcois,naquille 1 8 janvier 1 757. Sonpèremorlen 1796, 
était général-major au service du Wurtemberg et com- 
mandant de ville. C'est chez son grand-père que Georgii, 
encore enfant, reçut les premières notions d'éducation ; 
il les poussa plus loin au collège de sa ville natale, puis 
il se rendit à l'université de Tubingue où il étudia lo 
droit; et il reçut le bonnet de docteur n'ayant encore 
que 20 ans. Trop jeune pour user immédiatement de ce 
litre, il se mita parcourir l'Allemagne et la France. De 
retour dans sa pairie, il fut pourvu de la chaire de droit 
naturel et de droit de lo guerre, au collège Carolin de 
Stultgard ; et, après avoir passé par la filière des grades 
de l'administration de la justice, il so trouva, en 1817, 
président du haut collège de justice et ensuite du haut 
tribunal, lien remplit les fonctions jusqu'à sa mort, qui 
arriva le 13 avril 1830. On lui doit les ouvrages sui- 
vants : Réponse à cette question : Les lois téeères wnt- 
eliet tolérabtes? Stuttgard, 1797 ; l'Anti Lcviathaiiou Du 
rapport de la morale avec le droit extérieur de la politique, 
Gosttinguc, 1807 ; Réflexions sur la doctrine de l'applica- 
tion rétroactive des lois récentes, 1 81 3 ; Sur la révision du 
droit eivU, Stuttgard et Tubingue, 1821; les Biens de 
l'Église sont-ils propriété de l'Église protestante de Wur- 
temberg ou propriété de l'État T 1821 ; Esquisse d'une or- 
ganisation d'administration hypothécaire pour te royaume 
de Wurtemberg, 1823. 

GEORGISC1I (Pierre), savant publicistc allemand, 
né en 1698, fut d'abord conseiller commissionné , et en- 
suite, en 1744, conseiller de cour, et archiviste à Dresde, 
où il mourut le 7 avril 1740. Il a publié les ouvrages 



turleges Franeorum Sulkœ et Ripuariorum , Alamanno- 
rum, lioiuariorum, llurgundionum , etc. , Halle , 1738 , 
in-4« ; Essai d'une introduction à l'histoire et à la géo- 
graphie romaine, en allemand , ibid., 1732, in-4°; lie- 
gesta chronologico - diplomatie» , in quibus recensentur 
omnis gencris monumenta et documenta pubtica , etc. , 
Francfort et Leipzig, 1740 1744, 4 vol. in-fol. 

GEORGIUS. V. GEORGE, GEORGI, GIORGI 
et ZORZI. 

GER ALD1N1 (Alexandre), premier evéquede Saint- 
Domingue, né à Amclia, royaume de Naplrs en 1458, 
suivit la carrière des armes et servit en Espagne, devint 
cehanson de la reine Isabelle de Castillc , prit ensuite 
l'habit ecclésiastique et fut précepteur des quatre infantes, 
filles de Ferdinand et disahcHe, qui tontes épousèrent 
des rois. Récompensé de ses soins par l'évéché de Vol terre 
et de Monlceorvino, il passa de ce double siège à celui 
de Santo-Domingo, fonda dans celte lie des écoles et des 
séminaires , et mourut on 1323. On a de lui plusieurs 
ouvrages de théologie, des traités de politique et de lé- 
gislation, des recueils de lettres, des exhortations aux 
1 princes chrétiens contre les Turcs, etc. Pions nous hor- 
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nerons a citer la relation «le son voyage aux Antilles, 
publiée sous ce titre : itinerarium ad regiones tub «aui- 
noxiali plagd constitutas, etc., Rome, {63!, in-13, très- 
rare : la partie qui traite de Saint-Domingue est la plus 
estimée. On trouvera des détails sur les ouvrages de ce 
prélat dans les Dissertazione votsiaue, de Zcno. 

GERALDIM (Antoi>e), frère aine du précédent, 
est auteur de poésies latines : Pœnitentialit psalmodia 
(paraphrase des sept psaumes de la pénitence), 1486, 
fn-4"; Eglogœ XII de mtjsteriis vifœ Jesu Chrùti, Sala- 
manque, 1508, in-4". 

GÉRANDO (Joseph-Maris, baron de), né à Lyon le 
39 février 1772. Son père était architecte. Après avoir 
fait ses études au collège de l'Oratoire, il s'était décidé 
à embrasser la carrière ecclésiastique; mais la révo- 
lution vint bientôt déranger ses projets. Blesse au 
siège de Lyon en 1793, il fut fait prisonnier et condamne 
à mort. Échappé à l'exécution de l'arrêt qui le frappait, 
il entra dans un bataillon de volontaires. Découvert dans 
ce corps, il allait être arrêté, lorsqu'il gagna la Suisse. A 
l'époque de l'amnistie des Lyonnais, il rentra en France 
et prit du service dans l'armée. L'Institut ayant mis au 
concours la question de savoir quelle est l'influence de» 
signet $ur l'art de penser, de Gérando concourut, et au 
grand étonnement du jury, un simple soldat fut déclaré 
vainqueur dans un travail d'idéologie. Recommandé au 
gouvernement, Lucien Bonaparte lui ouvrit la carrière 
administrative. Il fut d'à boni membre du bureau consul- 
tatif des arts et manufactures, ensuite secrétaire du mi- 
nistère de l'intérieur. En 1806, de Gérando accompagna 
l'empereur à Milan et fut chargé de l'organisation de 
l'université de Turin. En 1808, il fut nommé maître des 
requêtes au conseil d'Etal et membre de la junte de Tos- 
cane. En 1812 il fut appelé au poste d'intrndant de la 
Catalogne et créé bnroii de l'empire. Louis XVIII con- 
serva à de Gérando tous ses titres et emplois. D»ns les 
cent jours, il fut envoyé comme commissaire extraordi- 
naire dans le déjmrlcmcnt de la Moselle. Les habitudes 
laborieuses de Gérando, l'étendue de ses connaissances et 
de son esprit, et son ardent amour de ses semblables, lui 
permirent de joindre à ses fonctions de conseiller d'Élat, 
des occupations gratuites fort honorables. Il a administré 
les Quinze-Vingts pendant près de 30 années , et contri- 
bué à fonder la Société de la morale chrétienne. Néan- 
moins, dons une vie si plrinc, il a pu encore trouver le 
loisir nécessaire pour fonder, en 1819 et 1830, l'ensei- 
gnement du droit public et administratif à la faculté de 
droit de Paris. M. de Corbière fit supprimer cet ensei- 
gnement en 1831: de Gérando fut appelé à le rouvrir 
en 1838, sous le ministère de M. Yalisménil,cl il l'a con- 
tinué jusqu'à sa mort arrivée le 11 novembre 1843. Eu 
1820, de Gérando fut promu au grade décommandant 
de la Légion d'honneur, et créé pair le 3 octobre 1837. 
Toutes ces fonctions, avec leurs devoirs si multipliés, 
n'ont pas empêché de Gérando de laisser de nombreux 
écrits traitant de la philosophie, de l'administration et de 
la bienfaisance. Nous citerons : De$ signes et de leur in- 
fluence sur l'art de peiuer, 4 vol. in-8»; Histoire comparée 
des systèmes de philosophie , 4 vol. in-4«; Du perfection- 
nement moral, 3 vol. iit-8»; De l'éducation des tourds- 
tnuett, 3 vol. in-8» ; Cour» normal des instituteur» pri- 
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I maires, 1 vol. in-13. Il a en outre publié divers mémoires 
et rapports sur presque toutes les branches de l'adminis- 
tration et donné des articles à Y Encyclopédie des gens du 
monde. 

GER ARD. Quatre personnages de ce nom sont men- 
tionnés dans les légendes. — Lo premier, clerc du sémi- 
naire de Cologne, devint eveque de Toul, et mourut eu 
994. — Le deuxième, moine de Saint-Denis, fut nommé 
premier abbé du monastère de Brognc, diocèse de Na- 
mur, et mourut en 989. — Le troisième, après avoir 
passé quelques années dans un monastère de Venise, 
voulut faire le voyage de la terre sainte; mais en tra- 
versant la Hongrie, il y fut retenu par le roi Élicoiic, qui 
lui donna un évècbé. Il fut tué par des vagabonds dans 
le cours d'une mission qu'il avait entreprise sur les 
bords du Danube en 1047. — Le quatrième, frère de 
saint Bernard et religieux de l'abbaye de Corbic, mourut 
en 1338. 

GÉRARD, premier duc héréditaire de Lorraine, ne 
dans le 1 1* siècle, était issu de l'illustre maison d'Alsace, 
puissante dès le 7» siècle, et dont les descendants occu- 
pent aujourd'hui le trône impérial d'Allemagne. Il hérita 
des vastes domaines dosa famille en 1047, et la posses- 
sion lui en fut eonllrméc par l'empereur Henri III, qui y 
ajonta l'année suivante la partie de la Lorraine appelée 
Mosellanc. Gérard eut à combattre quelques princes voi- 
sins pour se maintenir dans sa nouvelle province. Il y 
établit sa résidence au lieu appelé Chàlcnoy, où sa femme 
avait fondé un prieuré, et il mourut en 1070 à Remire- 
mont, âgé de 46 ans. Sa fin fut si prompte, qu'on crut 
qu'il avait été empoisonné. 

GÉRARD était né vers l'an 1114 près de Crémone, 
d'où il reçut le surnom de Cremonensis. Après s'être 
appliqué de bonne heure à l'étude de la philosophie cl de 
l'astronomie, il passa en Espagne, attiré par In célébrité 
des écoles des Mores , parvenu? à celte époque a un haut 
degré de civilisation et d'instruction, tandis que la plus 
grande partiede l'Europe restait plongée dans l'ignorance. 
Il se rendit à Tolè.le, on il étudia l'arabe, dans le des- 
sein de traduire les ouvrages les plus importants de cette 
langue en latin. F. Pipini porte à 76 le nombre des tra- 
ductions faites par Gérard, qui retourna à Crémone vers 
la fin de sa vie, cl y mourut en 1 187. Les plus connues 
sont : Theoria planetarum; Allaken de eausis crepusculo- 
rvm; Ceomantia aslronomica, imprime parmi les oeuvres 
de Corn. Agrippa, et traduit en français par de Salerne, 
Paris, 1669 et 1083. in-13; le traité de mêd^inc d'Avi- 
cenne intitulé : Canons; l'Abrégé de la médecine, de Rha- 
zis, fait par Abiiali-bcn-David ; un traité du même 
llhazis, intitulé : Mmanzori; l'ractica, sice /Ireviarium 
medicum de Sérapion ; Devirtutemedicùutrum et eiborum; 
la Thérapeutique de Sérapion; De definitionihus, par 
Ishac; Methadus ptedendi libri lit, d'Albucasis ; Art 
prava, de Galien ; Commentaire sur les pronostics d'Ilip- 
pocrate; VAlmageste de Ptolemée, d'après la version arabe. 
Tous ces ouvrages ont été imprimés plusieurs fois. 

GÉRARD DE VER8EL (Gerardus VERCELLA- 
NUS), philologue, était né, vers 1480, à Verse!, petite ville 
du comté de Bourgogne, dont il prit le nom. Etant venu 
jeune a Paris pour y perfectionner ses connaissances , il 
s'acquit l'estime des savants par son érudition et sa rnn- 
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deur, il exerçait les fonctions de proie cl de correcteur 
dons l'imprimerie de Badins Ascensius. Gérard était mort 
à Paru, en 1844. On lui doit plusieurs Ihiuiics éditions 
des ouvrages des classiques latins, entre autres, celle de 
THe-Lice, Paris, Bndius, ISIS, ou 1510, in-fol. Onade 
lui des Notes sur la Pharsale de Lucain, dans l'édition 
do Badius, infoi.. iïiU, elsur les Tragédie* dcSénèque, 
ibid., in-fol., 1514 cl 1519. 

GÉRARD (Baltbazab), fanatique, né dans un bourg 
de Franche Comté en 1558, ayant conçu le dessein d'as- 
sas&iner Guillaume d'Orange, entra au service de ce 
prince, réussit à gagner sa confiance en affectant un zèle 
outré pour le culte protestant, et le tua d'un coup de 
pistolet, ou moment où il sortait de son palais à Dclft. 
Arrêté immédiatement après avoir commis ce crime, 
Gérard déclara qu'il n'avait point de complices , et que 
depuis G ans il était poussé à cette action par une inspi- 
ration divine. Appliqué à la torture, il avoua cependant 
que quelques religieux avaient approuvé son projet, mais 
ne voulut point révéler leurs noms. Il subit le supplice 
des régicides le 24 juillet 1 584 , et mourut avec la fer- 
meté d'un martyr. Le roi d'Espagne Philippe II accorda 
des lettres de noblesse à la famille de cet assassin ; mais 
après la conquête de la Franche-Comté par Louis XIV, 
cette famille cessa de jouir d'aucun privilège. On trouve 
dans le recueil des poésies de LcV.-Torrcnlinus, une ode 
à la louange de Baltliazar Gérard, et il existe encore sur 
le même sujet les écrits suivants : le Glorieux et triom- 
phant martyre de lialthazar Gérard, advenu en ta ville 
de Uelft, Douai, 1584, in- 12, très-rare; Ballh. Gherardi 
Ilorgondi morte e costanza fier havver ammazzato il prin- 
cipe d'Orange, Home, 1 584, in-8«; Muse taxant di dhvrsi 
nohilissimi ingegni per Gherardu llorgogno, Bcrgamc, 

1 594, in-8". 

GÉRARD (GxoRGi-Josspn) naquit à Bruxelles , le 

2 avril 1734, et mourut dans la même ville, le 4 juin 
1814. Des sa première jeunesse, il obtint une place à la 
serrétaireric d'État et deguerre, devint ensuite secrétaire 
du conseil royal du gouvernement des Pays Bus, fond ion 
qu'il remplissait encore en 1789, fut appelé à la charge 
d'auditeur à la chambre des comptes du Brabaut, et allait 
cire nomme conseiller et maître de la cour des comptes, 
lorsque la révolution brabançonne éclata. Il avait puis- 
samment concouru à la création |dc l'académie de Bruxel- 
les, dont il fui le premier secrétaire. Mais si ses occul- 
tions le forcèrent bientôt de résigner ce poste, dans lequel 
on lui donna pour successeur le savant des Hoches, il 
n'en continua pas moins de prendre une part très active 
aux travaux de la compagnie. Ce fui lui qui, après la 
suppression des jésuites',, fui chargé de réunir leurs bi- 
bliothèques, d'en dresser les catalogues, et d'y faire un 
choix des meilleurs ouvrages imprimés et manuscrits. 
Gérard devint menbre de la société Zélandaise des scien- 
ces, de celle de littérature de Leydc, et de l'Institut de 
Hollande. 11 l'était en outre de l'académie de Besançon. 
Il est à regretter que son savoir qui n'était pas éclairé 
d'un esprit de critique assez vaslc, ni soutenu d'un style 
assez châtié, an lieu de se produire dans quelque compo- 
sition étendue, se soit éparpillé dans une multitude de 
dissertations où l'auteur était moins curieux de mettre de 
l'ordre, des idées et du style, que d'ciila&scr beaucoup de 
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faits : défaut trop commun, du reste, à beaucoup de sa- 
vants de son temps, el surtout à ceux de son pays 91. J. 
G. Te-Water, arédigé, en 1815, pour la sociéléde Lcyde, 
la biographie de Gérard. C'est de là que M. Voisin a tiré 
l'article inséré dans l'Annuaire de l'Académie de Bruxel- 
les, pour 1857. 

GÉRARD (Philippe-Louis), chanoine de l'église de 
Saint-Louis du Louvre, né à Paris en 1757, mort le 
24 avril 1813, est auteur des ouvrages suivants île Comte 
de Valmoni, ou le» Égarement» de la raison, espèce de ro- 
man moral cl religieux, imprimé d'abord en 3 vol. in-12, 
puis en 5 vol. auxquels on a joint un 6» vol. intitulé: 
Théorie du bonheur, et qui a eu jusqu'à 20 éditions ; let 
Leçons de l'histoire, ou lettres d'un, père à ton fils sur let 
faits intéressants de l'histoire universelle, 1780-1808, 
Il vol. in-12, avec cartes; l'Esprit du cJiristiunisnte, 
précédé d'un précis de ses preuves, et suivi d'un plan de 
conduite, 1803, in-12; on trouve à la suite quelques 
Poésie* chrétiennes et morales; Mémoires sur sa vie, suivis 
de Mélanges en prose et en vers, 1810, in-12; des Ser- 
mons, 181 G, 4 vol. in-12. Il n'est pas certain que cet 
ouvrage soit de Public GérarJ ; mais il en a laissé plu- 
sieurs autres inédits. Le plus important a été publié sous 
ce litre : Essais sur les vrais principes relativement à nos 
connaissances Ut plut importantes, Paris, 1826, 3 vol. 
in 8°. avec le portrait de l'auteur. 

GÉRARD (Louis), médecin, né le 18 juillet 1733 
au bourg de Cotignac, département du Var, mort au 
même lieu le 16 novembre 1819, correspondant de l'In- 
stitut, s'était livré avec ardeur à l'étude des diverses 
branches de l'histoire naturelle, cl démontra le premier 
les affinités des plantes dans son ouvrage intitulé: Flora 
gallo-provincialis, Paris, 1761, in -8* : l'idée de ce sys- 
tème appartient à Bernard de Jussicu , qui l'avait établi 
dès 1759 dans le jardin de Trianon. On doit encore a 
Louis Gérard un assez grand nombre de Mémoires et 
autres morceaux dans le Magasin encyclopédique, dans lo 
Journal du Yar, dans les recueils de la Société d'émula- 
tion de ce département et de l'Académie des sciences. Ce 
savant modeste el laborieux était lié d'amitié avec l'il- 
lustre Malesherbes. 

GÉRARD (dom), religieux, bibliothécaire de l'ab- 
haye de Trois-Fontaincs, ordre de Citeaux, était ué dans 
le Barrois. Élevé au milieu des forêts , il se forma lui- 
même. Son égloguc, intitulée : le Patriarche, ou le vieux 
Laboureur, qui obtint l'accessit au concours de l'Acadé- 
mie française en 1784, est également remarquable par 
les fautes de versification cl les beautés poétiques qui y 
régnent. Il a laissé en manuscrit un poème en VIII chants 
sur V Humilité, rempli , comme son églogue, de beautés 
et de défauts. 

GÉRARD (Alexandre), écrivain écossais, né le 
22 février 1728 à Garioch, dans le comté d'Aberdccn, 
fil de très-bonnes études aux universités d'Abcrdecn et 
d'Edimbourg, et fut admis, à 20 ans, à prêcher dans 
l'Église d'Ecosse , enfin adjoint deux ans après à David 
Fordyce , professeur de philosophie naturelle au collège 
Maréchal d'Aberdccn. En 1752, ce professeur, au retour 
de ses voyages, ayant péri dans une tempête sur la cote 
de Hollande, Gérard fut choisi pour remplir sa place. Il 
fut ordonné en 1759, ministre de l'Église d'Écosse, et, 
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en 1760, professeur en théologie au collège Maréchal, et 
ministre de Gray-Friars. It résigna ces diverses fonctions 
en 1771 ou 1773, lorsqu'il fut appelé à la chaire de 
théologie du collège du roi à Abcrdecn , place qu'il oc- 
cupa jusqu'à sa morl, arrivée le 22 février 1793. Gérard 
avait publié en 1700, in-8», ses Dissertations iwr des 
sujets relatifs au génie et aux preuves du christianisme ; 
en 1774, in-8", un Estai sur le génie; en 1780 un volume 
de Sermons, cl un autre en 1782. 

GÉRARD (Gilbert), fils du précédent , fnt pendant 
plusieurs années ministre de l'église anglaise a Amster- 
dam, et fui ensuite nommé professeur de langue grecque 
au collège du roi de l'université d' Aberdecn , où il suc- 
céda à son père dans la chaire de théologie. Un extrait de 
ses leçons a été imprimé sous le titre d7»wftftrte* of bibli- 
cal eritkism, etc. , 1808 , in-8». Il est morl le 28 sep- 
tembre 1815. 

GÉRARD (Fa&Kçois-Jos»>fl, baron ), lieutenant gé- 
néral de cavalerie, né vers 1774, fui assez longtemps 
dans les grades subalternes. Mais les guerres de l'empire 
lui fournirent l'occasion de déployer ses talents militaires 
cl de s'élever aux emplois les plus importants. Le roi, en 
1814, le nomma commandant de Landau. Misa la demi- 
solde lors du licenciement en 1815, il fut bientôt rap- 
pelé à l'activité, et dans les années 1819 et 1820, i! rem- 
plit les fonctions d'inspecteur général de la cavalerie. Il 
fut ensuite mis en disponibilité, puis à la retraite à la fin 
de 1824. Mais la révolution de 1830 le rappela à l'acti- 
vité. Le commandement d'une division de cavalerie lui 
fut confiée lors de la formation de l'armée du Nord. Il 
fut aussi nommé aide de camp de Louis-Philippe, puis 
du duc de Nemours. Gérard venait de passer la revue 
d'un régiment de cavalerie à Beauvais , lorsqu'il fut at- 
teint du choléra le 17 septembre 1832. Il succomba le 
lendemain à la violence du mal. 

GÉRARD (François^, peintre célèbre, né en 1770 a 
Rome, d'un père Français et d'une mère Italienne, montra 
dès l'enfance le goût le pins prononcé pour les arts. Étant 
allés Parts à 1 2 ans avec sa mère, H fut d'abord placé cher 
le sculpteur Pajou, d'où il passa bientôt dans l'atelier de 
David. Son maître le fit inscrire sur ta liste des jures du 
tribunal révolutionnaire ; mais il eut le courage de ne pas 
se rendre au poste que la tyrannie lui avait assigné. Son 
tableau de BUitaire, qui parut en 1795 à l'exposition, eut 
le plus grand succès, cl commença la réputation de Gé- 
rard comme peintre d'histoire. La Psyché vint bientôt 
partager avec son premier chef-d'œuvre l'admiration 
publique. Son tableau des 7>oi« Ages et celui cYOssian, 
qui est empreint d'une poétique mélancolie, étendirent 
encore sa réputation. Choisi par Napoléon pour peindre 
la Bataille d'Austerlitz, il se surpassa lui-même dans cette 
composition, qui ne fat pas moins mile à sa fortune qu'à 
sa gloire. Lorsque les événements de 1814 eurent amené 
les armées alliées à Paris, les empereurs de Russie cl 
d'Autriche et le roi de Prusse visitèrent tour à tour son 
atelier dans la même journée, et posèrent tons trois pour 
leurs portraits, genre dans lequel Gérard excella , et qui 
se confond avec celui de l'histoire, lorsqu'il s'applique à 
des personnages historiques. Ceux de Napoléon, de Bcr- 
nadotte, du duc d'Orléans, de Joséphine, de Talleyrand, 
deCamot, de Canning, de Foy, etc., forment une galerie 
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dans laquelle brillent les qualités qui distinguent le ta- 
lent pur el suave de ce grand artiste. La restauration fut 
aussi généreuse que l'empire pour Gérard. Louis XVIII 
le nomma son premier peintre , et lui demanda VEntrte 
de fleuri IV à Paris, dont il fit un de ses plus magni- 
fiques ouvrages. Le tableau du Sacre de Charles X, qu'il 
avait exécuté d'après l'ordre de ce prince, fut criblé de 
balles lors de la révolution de juillet; mais il a été 
restauré et transféré au Musée de Versailles. Parmi 
les bons ouvrages de Gérard, il faut ranger encore 
Homère chantant, Daphnis et Chloé, Corinne, Philippe V 
salué roi d'Espagne, el sainte Thérèse, tableau destiné à 
l'oratoire de M" 14 de Chateaubriand, et qui parut à l'ex- 
position de 1828. Ses derniers travaux sont les 5 pen- 
dentifs de la coupole de Sainte-Geneviève, et Jésus-Christ 
sur le mont Thabor, ouvrage que l'on dit presque achevé 
et qui n'est inférieur à aucune de ses plus belles compo- 
sitions. Gérard, atteint d'une fièvre nerveuse, réclama les 
secours de la religion, et mourut dans la nuit du 1 1 au 
12 janvier 1837. 

GÉRARD (Jacqi'es), chirurgien et voyageur anglais, 
après avoir terminé ses études dans sa patrie, s'embar- 
qua pour les Indes où i) avait obtenu un emploi au ser- 
vice de la compagnie. Il ne se borna pas à exercer son 
art ; de concert avec son frère, officier d'infanterie, il 
agrandit le domaine de la géographie en entreprenant 
des voyages pénibles dans celte chaîne des Himalaya qui 
renferme les plus hautes montagnes du globe. Trois 
excursions furent tentées successivement, par ces deux 
hommes infatigables ; la dernière offre beaucoup de faits 
nouveaux et plus de mesures barométriques que les pré- 
cédentes. Cette fois ils partirent du col de Chatol , 4 I» 
naissance de la vallée de Sulledje ; ils voulaient pénétrer 
dans tos parties de la chaîne les moins connues ; ils la 
coupèrent à une altitude de 13,550 pieds anglais. On 
était aux premiers jours de juin cl sous les 31 degrés de 
latitude nord : mais il neigeait lesoir : et le thermomètre 
ne marquait à midi que 4 degrés au-dessus de zéro, et, 
au lever du soleil, 2 et demi au-dessous. Les voyageurs, 
parvenus sur le versant septentrional des Himalaya, y 
constatèrent que la végétation, au milieu de la contrée 
montagneuse, est bien autrement vigoureuse et s'élève 
beaucoup plus haut que sur le versant méridional de la 
chaîne. S'il n'en était pas ainsi, le Thibct serait inhabita- 
ble pour tout être vivant. Les deux frères auraient volon- 
tiers pousse leurs courses dans ce pays aussi loin que 
les obstacles naturels le leur auraient permis: ils furent 
forcés de s'arrêter par les officiers des soldats tibhcwins 
charges de faire respecter les ordres de l'empereur de la 
Chine, leur seigneur suzerain. Ce fut le 27 juillet 1821 
que les deux frères Gérard repassèrent le col de Kioubra- 
ny ; puis ils s'avancèrent à l'est vers Chipki dans le Tbi- 
bet qu'ils avaient visité lors de leurs voyages précédents. 
Ils trouvèrent la réponse à une lettre qu'ilsavaicnl adres- 
sée au commandant d'un poste voisin, pour lui demander 
la permission de pousser leur excursion plus loin. Celte 
dépêche contenait un refus formel, et les avertissait que 
des ordres précis avaient été donnés partout, pour qu'on 
s'abstint de leur fournir des vivres. En revenant vers les 
hautes régions de l'Hindouslan, les voyageurs observèrent 
soigneusement le cours des rivières, et les voilées où dits 
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coulent. Solak, mus les 32°5' de latitude, fut le poiul le 
plus septentrional qu'ils atteignirent. Malgré leurs prières 
et les offres d'une somme assez ronde en argent, le chef 
d'un poste thibétain les empêcha d'effectuer leur projet 
d'aller à Ladak, et même de regagner nn col par lequel 
ils étaient venus. Le 1 1 septembre , ils quittèrent les 
neiges, les glaces, les rochers et les terres arides, et en 
même temps dirent adieu au ciel toujours pur du Thibct. 
Les voyageurs revinrent par la vallée du Sullcdjc. Le 
résultat de leurs travaux fut inséré dans le tonte l* r des 
Transactions de la Société asiatique. M. de la Bcnaudière 
en a public un extrait fort étendu dans le Bulletin de la 
Société de géographie de Paris. Lorsque, en 1852. Alexan- 
dre Burnes, officier de l'armée anglaise dans les Indes 
orientales, fut chargé pnr le gouvernement d'aller recon- 
naître les pays situés à l'est de l'Indus, il prit avec lui 
iacques Gérard que sou habileté dans l'art médical et ses 
précédentes excursions lui recommandaient également 
comme compagnon de voyoge. Le 2 janvier ils partirent 
de Lodiana sur le Sutledjc, traversèrent le pays des Sihks 
jusqu'aux bords de l'Indus, et passèrent ce fleuve près 
d'Attok où les conquéranLs de l'Inde avaient fait le même 
trajet. Ils s'enfoncèrent ensuite dans les montagnes de 
l'Afghanistan, et virent successivement Peichavcr, Caboul, 
Itamian. Ils descendirent ensuite dans le bassin de l'Oxus, 
nommé aujourd'hui Djihoun ou Amoudéria, passèrent 
par Bolkh, et entrèrent à la fin de juin à Doukhara où 
ils séjournèrent près d'un mois. Ils furent bien accueillis 
par le premier minislredukan, et comblés de marques de 
sa bonté à leur départ. La traversée du désert des Tur- 
co nia us ne fut pas exempte d'inquiétudes causées par des 
partis de KJiiviens qui rôdaient dans le pays. Enfin le 
14 septembre les portes de Mechcd, première ville de 
Perse, sur celte mute, furent ouvertes aux voyageurs. 
Quelques jours après il* gagnèrent Koutchon, ville près 
de laquelle était campé Abbas-Mirza, llls et héritier pré- 
somptif du schah. Ils furent présentés à ce prince, mort 
depuis, avant son père, et qui avait auprès de lui plu- 
sieurs officiers anglais. Là les deux compagnons se sépa- 
rèrent. Burnes marcha vers la mer Caspienne, puis 
vers Téliéran ; Gcrurd prit la route de Mechcd à l'Indus 
par llérat, Candahar, Caboul et Peichavcr. Depuis son 
retour dans le Bengale il s'occupait de mettre ses notes 
en ordre, et de dresser la carte de cette dernière pérégri- 
nation; la mort le surprit à la lin de mars 1835, a Sab- 
bolbou, ville au pied du versant méridional des Hima- 
laya. On espère que le frère de Gérard, qui l'aidait dans 
la rédaction de sa relation, fera paraître ce qui en a été 
achevé. 

GÉRARD DE BOURGOGNE. Voyez NICO- 
LAS II, pape. 

GÉRARD DE NIMÈGUE. Voyez GELDEN- 
11AUER. 

GÉRARD DE RAYKEVAL ( Jossfii-Matbias), 
diplomate , né à Paris en 1746, fut employé dans plu- 
sieurs missions politiques en qualité de secrétaire d'am- 
bassade ; il exerça ensuite pendant 20 ans la place de 
chef de division au ministère des affaires étrangères, prit 
part à plusieurs négociations importantes, fut chargé des 
intérêts de l'Espagne a la paix en 1783, et concourut an 
traité de commerce avec l'Angleterre en 1786. Nommé 
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correspondant de l'Institut, classe d'histoire ancienne, il 
passa les dernières années de sa vie à Moud on, et mou- 
rut à Paris le 51 décembre 1812. Il est auteur des ou- 
vrages suivants : Institution au droit public d'Allemagne, 
Leipzig, 1 760, in-8»; Institution au droit de fa nature et 
cks gens, Paris, 1 803, in 8»; 2 e édition, augmentée, 1 832, 
2 vol. in-8"; De Ut liberté de» mers, 181 1, in-8*. On lui 
doit encore la traduction de l'anglnis du Partage de la 
Pologne, par Lindsey, Londres, 1775, in 8", cl des Prin- 
ciftes du commerce avec les nations, par de Vaughan, Paris, 
1789, in-8». Gérard a laissé en manuscrit un Commen- 
taire sur Machiavel. 

GÉRARD DE RAYNEVAL, fils du précédent, né 
à Strasbourg en 1 779, fut destiné de bonne heure à la 
carrière de la diplomatie. En 1800 il suivit le baron de 
Bourgoin dans sa mission à Copenhague, et l'année sui- 
vante il fut attaché comme sons secrétaire à l'ambassade 
dcPélcrsbourg, d'où il passa, comme premier secrétaire, 
à celle de Lisbonne. Il se trouvait dans cette capitale 
lorsque D. Pedro fut forcé d'aller avec sa famille cher- 
cher un asile au Brésil. Il retourna premier secrétaire à 
Pélersbourg, cl ne quitta ce poste qu'à l'époque de l'in- 
vasion de lo Bussic. Les revers qui suivirent celle expé- 
dition ayant amené les alliés en France, il fut l'un des 
ministres envoyés au congres do Prague, puis de Chatil- 
lon, pour chercher à obtenir la paix ; mais les souverains 
de l'Europe ne voulaient plus traiter avec Napoléon. 
Après la restauration, il fut attaché quelque temps à 
l'ambassade d'Angleterre, et rappelé par le duc de Biche- 
lieu qui, connaissant ses qualités et ses talents, le nomma 
successivement directeur, puis sous-secrétaire d'État des 
affaires étrangères. A la retraite du ministre, Rayncval, 
envoyé d'abord à Berlin, passa en 1825 » l'ambassade 
de Suisse, puis a celle d'Autriche. Lors de la révolution 
de 1830, il donna sa démission ; mais en 1832, le désir 
de mettre nn terme anx troubles de la Péninsule lui fît 
accepter l'ambassade d'Espagne. Les inquiétudes que lui 
causèrent les événements de la Granja rendirent mor- 
telle une maladie dont il souffrait depuis quelques mois, 
et il y succomba à Saint-lldcfonsc en 1856. 

GÉRARD DOW. Voyez DOW. 

GÉR ARD GROOT ou le Grand, fondateur de l'in- 
stitut des frères de la vie commune, qui a donne nais- 
sance à la congrégation des chanoines réguliers de Win- 
dcsheim,néà Deventeren 13W, fuses étudcsàl'université 
de Paris, et se distingua parmi ses condisciples. A 1 8 ans, 
il se rendit à Cologne pour y enseigner la philosophie et 
la théologie, fut ensuite pourvu de bénéfices à Ulrccbt, 
Aix-la-Chapelle, etc., s'en démit plus tard pour se livrer 
à l'exercice de la vie régulière , prit le ciliée , reçut les 
ordres sacrés, prêcha la Hollande, tira des monastères et 
collèges les manuscrits les plus anciens et les meilleures 
de la Bible et des SS. Pères, rassembla des élèves pour 
les transcrire et en extraire ce qui pouvait être utile à 
l'instruction, et forma ainsi une communauté qui prit le 
nom de congrégation des clercs et des frères de la vie com- 
mune. Cette institution se répandit bientôt dans les Pays- 
Bas, et fut approuvée par Grégoire XI eu 1570. Gérard 
mourut en 1381. A la suite de sa Vie, par Thomas ou 
plutôt Jean Kcinpis, ou a réuni quelques-uns des nom- 
■ breux écrits qu'il avait composés ; tes autres sont testes 
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inédit* dans les bibliothèques des Pays-Bas : on en trouve 
la liste dans l'Index de J. Bundcren. 

GÉRARD DE ZUTPUEJM, dit U Jeune, mort en 
131)8 à 51 ans, fut l'un des premiers élèves de Gérard 
Groot. Il a laissé quelques ouvrages ascétiques, dont les 
plus remarquables sont : De reformations interiori, teu 
virium anima ; et De ateensione tpirituaii, Paris, 1492; 
Cologne, 1539, cl dans la Bibliothèque des Pires , Colo- 
gne, 1018. 

GÉRARD TIIOM ou TENQUE (le Bienheureux), 
instituteur cl premier grand maître de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, connu plus tard sous le nom de 
Malte, était né dans l'île de Marliguc, sur la cùtc de 
Provence vers l'an 1040. Des négociants d'Amolli, après 
avoir obtenu d'Abou-Mansour, sultan d'Egypte et de 
Syrie, la permission de construire à Jérusalem une église 
sous l'invocation de sainte Marie la Latine, en confièrent 
la direction à un abbé de l'ordre de Sainl-lknoit. L'abon- 
dance des aumônes permit à cet abbé de faire bâtir en 
1080 un hôpital pour les pèlerins ; Gérard, qui se trou- 
vait alors en Syrie pour des affaires de commerce, fut 
mis à la Iclc de cet établissement, prit un habit religieux, 
et le fil prendre également à plusieurs Européens qui 
s'engagèrent à joindre aux trois vœux de chasteté, de 
pauvreté et d'obéissance, celui de se consacrer au soula- 
gement des chrétiens. Ce nouvel ordre fut confirmé par 
plusieurs bulles des souverains pontifes , et Gérard, qui 
en avait rédigé lui-même les statuLs, mourut vers l'an 
1121. On trouve la Vie de ce vénérable pcr>oun»gc dans 
le recueil des Vies des sainli et des saintes de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, Paris, in-fol. On a encore une 
Histoire du Bienheureux Gérard Tenque de Martingue, 
par de llailzc, Aix, 1730, in- 12. 

GÉRA 11 DE ou GÉRARD (Jsan), chirurgien anglais, 
cl l'un -des plus savants botanistes du 10» siècle, naquit 
en 1545 à Namptwieh, dans le Chcshire, et fut long- 
temps jardinier en chef de lord Rurlcigh , qui était lui- 
même un grand amateur de botanique. Gérarde intro- 
duisit eu Angleterre un nombre considérable de plantes 
exotiques ; et il possédait à Londres quartier d'Ilulborn, 
un vaste jardin botanique, dont il publia le catalogue en 
1596 et eu 1599, et qui fui un des premiers jardins de 
ce genre qu'on ait vus en Europe. Ce catalogue, dont on 
ne connaît plus que l'exemplaire conservé au .Muséum 
britannique, contient, suivant le docteur Pullcucy, 
1033 espèces. Gérarde publia en 1597 un Herbier, oef 
Histoire <jé né rul e des plantes, Londres, in-fol.. avec des 
planches en bois, qui avaient été gravées pour l'herbier 
allemand de Taberme Monlanus , imprime à Francfort. 
Lobcl accuse Gérarde d'avoir fait fréquemment usage, 
sans en rien dire, d'une traduction inédite de l'ouvrage 
intitulé: Pempludes , de Dodonéc ; et c'est ce que con- 
firme la lecture attentive de son livre, qui manque de 
liaison et d'ensemble. Le docteur Th. Johnson conjec- 
ture que Gérarde mourut vers l'année 1007. 

GÉRARDII>" (Sébastien), naturaliste, né le 9 mars 
1751 à Mirccourl, professeur à l'école centrale des Vos- 
ges, puis employé au Muséum de Paris, mort le 17 juillet 
1816, a publié : Tableau élémentaire de botanit/ue, etc., 
Paris, 1803, in-8°; Tableau élémentaire d'ornithologie, ou 
Histoire naturelle des oiseaux que Von rencontre commu- 
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ttémetU en France, suivi d'un Traité tur ta manière de 
conserver leurs dépouilles pour en former des collections, 
ibid., 1806, 2 vol. in-8", avec un atlas in-4*; Essai de 
physiologie végétale, etc., ibid., 1810, 2 vol. in-8°, fig.; 
Dictionnaire raisonné de Monique, ibid. ,1817, in-8»; 
2» édition, 1823, augmentée par M. Desvaux, qui a placé 
en tète une courte notice sur l'auteur. Gérardin a laissé 
2 ouvrages manuscrits ; il était l'un des collaborateurs du 
Dictionnaire des sciences naturelles, auquel il a fourni 
entre autres l'article Becfins. 

GÉRALD (Edmo.nu), littérateur bordelais, né vers 
1780, montra dès le commencement beaucoup d'cloigne- 
menl pour les princi|>cs de la révolution, et essuya plu- 
sieurs persécutions. La restauration des Uourbons le vit 
au nombre de ses plus chauds partisans, el il exprima ses 
opinions royalistes duus différentes brochures, en prose 
el en vers. Il écrivit aussi dans quelques journaux, no- 
tamment dans la Quotidienne, où il donnait des articles 
littéraires très-remarquables , lorsqu'il cessa de vivre le 
21 mai 1831 . On a de lui : Poésies diverses, Paris, 1818 
et 1822, le Voyage de Marie S/w«r/, élégie, 1825, in-52. 
U est encore auteur du texte de deux recueils de gra- 
vures, publiés par le peintre G n lard,. 

GÉRAED (Mathieu), médecin, mort le 18 avril 
1818, à l'âge de 70 ans, a donné: £'#sai sur la suppres- 
sion des fosses d' (titanes , 178fi, in-12; Projet de décret 
à ixndrc tur l'organisation cioile des médecins, présenté a 
l'assemblée nationale, Paris, 1791, in-8°. 

GERBAIS (Jean), docteur de Sorbomic, naquit en 
1629 à Hupois, dans le diocèse de Beims. Après qu'il 
cul terminé ses éludes , il se présenta en Sorbonnc pour 
prendre sa licence; mais ce ne fut qu'à l'âge de 52 ans 
qu'il soutint sa thèse pour le doctoral. L'année suivante 
(1602), il fut nommé à la chaire d'éloquence du collège 
royal, qu'il remplit avec beaucoup de succès. Gerbais 
était principal du collège de Itcims à Paris , lorsqu'il 
mourut le 14 avril 1699. Ou a de lui : De streuissimi 
Frauda Delphini ttudiis felicibut oratio , 1075, in-4"j 
Dissertatio de causis uiajoribus ad caput concordutorum 
dscuusis, Paris, 1679, in-4°; Traité pacifique du pouvoir 
de l'Lijlite et des Princes tur Us empêchements du mariage, 
ibid., 1690 1696, in 4-, etc. 

GERItER (CmuîTiEM), pasteur el magister ù Lock* itx, 
près de Dresde, né à Gœrnitz le 27 mars 1060, mourut 
le 24 mar> 1731. Il est auteur d'un livre plusieurs fois 
imprimé, qui a pour litre: L'nbekannte sûndederWctt, etc. 
( Péchés inconnus du monde suivant, la parole sacrée de 
Dieu, clc), Dresde, 1703, 3 vol. in-8». 

GERUER (HtNBi-NicuLAs), organiste, né à Wcnin- 
gen-Eliric le 6 septembre 1702, fut envoyé au collège 
de Mùlhaucr, puis à Leipzig, où il cul le bonheur de 
connaître J. S. Bach, qui lui développa son intelli- 
gence musicale. En 1727, Gerbcr retourna chez son 
père, cl l'année suivante il fut nommé organiste de la 
petite ville de llcriiigcn. En 1751, le prince de Schwarz- 
bourg le nomma organiste de sa cour , il en remplit les 
fonctions pendant 44 ans. Il céda cet emploi à son fils 
en 1775 ; il mourut le 6 août de la même année. U a 
laissé une grande quantité de concertos , des sonates, 
1 10 choral variés pour l'orgue, etc., etc. 

GERUER (EanfcST-Loiis), fils du précédent, naquit à 
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Souderhausen le 29 septembre 1746. Destiné d'abord à 
Vital ecclésiastique, ensuite n la jurispnidcncc, <on pen- 
chant pour la musique l'emporta ; il fut envoyé à Leipzig 
pour augmenter ses connaissances tlans la théorie et 
dans la pratique de l'art. Dans sa jeunesse. Gerber pu- 
blia quelques morceaux de musique instrumentale; mais 
le peu de succès qu'obtinrent ses compositions le décida 
à se livrer de préférence aux travaux de littérature mu- 
sicale. Ses Dictionnaires des musiciens ne sont pas ses 
seules productions en ce genre; on a aussi de lui divers 
articles insérés dans la Gazette musicale de Leipzig. Le 
30 juillet 1819, Gerber s'endormit après son dincr, 
comme il en avait l'habitude, mais cette fois il ne se ré- 
veilla plus. 

GERBERON (dom Gabriel), bénédictin île la congré- 
gation de Saint-Maur, né n Saint-Calais, dans le Maine, 
le 28 août 1028, enseigna la théologie dans plusieurs mai- 
sons de son ordre, prit part aux disputes du temps pour 
les jansénistes contre les jésuites, fut accusé d'être opposé 
à la régale, et passa en Flandre, puis en Hollande, afin 
d'éviter les poursuites dirigées contre lui. Il était venu a 
Bruxelles, où il s'occupait d'écrire pour le soutien de sa 
cause, lorsqu'il fut arrêté et traduit au tribunal de l'ar- 
chevêché de Matines. Condamné comme coupable d'avoir 
pris l'habit séculier, fait imprimer plusieurs livres sans 
approbation , défendu VAugustinus, refusé de souscrire 
le formulaire, etc.. il fut reconduit en France, enfermé 
à Amiens, puis à Vincennes; mais s'étant résigné à sous- 
crire le formulaire, il fut mis en liberté, rentra à Saint- 
Gormain-dcs.Prés. et passa ensuite à Saint-Denis, où il 
mourut le 20 mars 171 1. On a de lui un grand nombre 
d'écrits dans l'intérêt de sa cause ( VHistoirt litté- 
raire de la congrégation de Saint-Maur en compte jus- 
qu'à 1 1 1 ) ; le Miroir de la piété chrétienne, 1670 ; une 
édition des OEuvres de saint A nselme. abbé du Dec, Paris, 
1671 , in-fol.; une édition des OEutres de Ratas ; Avis 
salutaire de la B. V. Marie, à sesdéools indiscrets, Gand, 
1673; la Vérité catholique victorieuse, Amsterdam, 1084; 
Histoire générale du jansénisme, 1700, 3 vol. in-12. 

GERRKRGE, femme de Louis VI, dit d'Onfre-mer, 
et mère du Lothaire, était fille de Henri , dit VOisrleur, 
et sœur de l'empereur Othon 1 er ; elle avait épousé en 
premières noces Gilbert, duc de Lorraine. On ignore l'é- 
poque de la mort de cette princesse, qui vivait encore en 
968. — Une autre Gerbergk, fille de St. Guillaume, 
comte de Toulouse, fut mise à mort par ordre de Lo- 
thaire, qui vengea sur elle la résistance que le duc Ber- 
nard, son frère, avait opposée à ses desseins ambitieux. 

GERBERT (Martin), baron de Ilornau. prélat catho- 
lique, né à Horb en Autriche, le 13 août 1730, enseigna 
la philosophie et la théologie à l'abbaye de St. Biaise, 
dont il devint bibliothécaire, s'occupa de recherches sur 
l'histoire ecclésiastique du moyen âge et sur d'autres 
sujets, voyagea ensuite en Allemagne, en France et en 
Italie, et se lia avec plusieurs compositeurs célèbres, tels 
que Gluck, Martini, etc. A son retour, nommé prince- 
abbé de St. -Biaise, il continua de partager son temps 
entre ses devoirs religieux et l'étude, cl mourut le 13 mai 
1793. Ses principaux ouvrages sont: lier alemannicum, 
aceedit ilalieum et gallicum, 1765-1773, in-8* ; Codex 
epistolaris Budnlphi I, liomauorum régis , commentariis 



illustrait!*, etc.; 1772, in-fol. ; Pùiacotheca prinripum 
A ustriœ, etc., 1768-1773, in-fol.; Taphographia prin- 
cipum Austriœ... tomus IV et ulttmus, 1772, 2 parties 
in-fol., avec 1 1 8 gravures ; Decantu et musied sacré, etc., 
1774, 2 vol. in-4" ; Vêtus Nturgia alemannica, disquisi- 
tionibus pra-viis, notis et observ. illustrala , etc., 1776, 
2 parties grand in-4* ; Monumcntu veteris liturgiœ aie- 
manuicœ, ex antiquis manuscriptis end., 1777-1779, 
2 parties grand in 4" ; llisl. Xigra> Sylva, 1783, 3 vol. 
in-4" ; Scriptores tccU-siastici de musied sacré, potisti- 
mum ex variis Italite, Galliœ et Gcrmaniœ cod. collectif 
1784, 3 vol. grand in-4". On trouve une analyse très- 
étendue de ce précieux ouvrage dans V Histoire de ht mu- 
sique, par Forkel ; De Rudnlpho suevico, comité de llhin- 
felden, etc., 1785, in 4*. 

GERRERT. Voyez MILVESTRE II. 

GERBIER (Pierre-Jb an- Baptiste), célèbre avocat, 
né a Rennes le 29 juin 1725, alla achever ses études à 
Paris, fut inscrit au tableau en 1745, mais, avant de pa- 
raître au barreau, employa huit ans à perfectionner ses 
connaissances et à se préparer à parler en public par l'é- 
tude réfléchie des modèles. A partir de son début, toutes 
ses plaidoiries furent autant de triomphes, et il obtint en 
peu d'années une grande célébrité. On se pressait pour 
l'entendre aux audiences du parlement, comme aux re- 
présentations de Zaïre, d'Akire, de Tuncrède, etc. Sa 
gloire éclipsa bientôt toutes celles du barreau de Paris. 
Le caractère dominant de l'éloquence de Gerbier , était 
l'insinuation et le pathétique ; il en trouvait les princi- 
pales ressources dans son âme.... Il narrait avec un grand 
intérêt, disposait ses preuves avec inlinimcnl d'art, et il 
excellait particulièrement dans les causes d'induction et 
de présomption. L'action surtout, cette partie si néces- 
saire et si victorieuse de l'art oratoire, était admirable 
en lui. Gerbier fut du nombre des avocats qui, séduits 
par le chancelier Maupeou, plaidèrent devant la commis- 
sion qui remplaçait le parlement ; on ne lui pardonna 
pas cette défection. Dans le même temps, Linguet, rayé 
du tableau des avocats, dénonça Gerbier a l'opinion pu- 
blique comme son persécuteur et l'auteur principal de sa 
disgrâce, et publia contre lui des mémoires pleins de fiel 
et d'auimosité. Ces deux circonstances causèrent un vif 
chagrin à Gerbier, ses dernières années furent tristes ; il 
termina sa carrière le 26 mars 1788. Il a laissé quelques 
mémoires et factums qui donneraient une idée peu avan- 
tageuse de son talent, si l'on ne savait qu'à l'époque où 
ils ont paru, ces factums n'étaient que des précis, des 
extraits faits pour mettre sous les yeux des magistrats le 
sommaire du procès, dans lequel on n'avait ni le temps, 
ni le dessein de chercher a briller par sa manière d'écrire, 
et où l'on songeait à instruire le juge plus qu'à lui plaire... 
trop de soin de l'éloquence et des agréments du style 
aurait paru frivole et d'un homme plus occupé de lui que 
de sa cause. 

GERBILLON (Jean-François), jésuite, né à Verdun 
le H janvier 1654, se livra avec ardeur à l'étude des 
mathématiques, cl fut un des six missionnaires qui ac- 
compagnèrent le chevalier de Chaumont à Siam en 1685. 
Gerbillon et quatre autres de ses collègues passèrent en- 
suite à la Chine, où ils devinrent les fondateurs de la 
mission française. L'empereur Kang-hi choisit Gerbillon 
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pour lai enseigner les mathématiques et le combla de fa- 
veurs. C'est par son crédit que les jésuites obtinrent une 
maison et une chapelle près du palais impérial. Ce sa- 
vant eut ensuite la direction du collège des Français a 
Pékin, fut nommé supérieur général de la mission de la 
Chine, et mourut le 85 mars 4707. Il a laissé : Éléments 
de géométrie, tirés d'Eudide et d'Archimède; Géométrie 
pratique et spéculative ; ces deux ouvrages , composés 
en chinois et en tarlare , furent imprimés à Pékin; 
deux lettres, l'une dans l'ouvrasc du P. le Gohien, les 
Progrès de la religion à la Chine; l'autre dans le t. XVIII 
des Lettres édifiantes, nouvelle édition ; Relation de huit 
voyages dans la grande Tartarie, depuis 1688, insérées 
en abrégé dans les tomes VII et VIII de l'Histoire géné- 
rale des voyages. T. S. Bayer et Langlès attribuent à 
Gerbillon lcs£7eme*<a linguœ tartarieat qui font partie de 
la collection de Thévenot, et que l'on avait cru longtemps 
du P. Couplet. 

GERCREN (Pnn.ipPE.Gm.LAi me) , né en 1722, 
à Saltzwedcl, dans la Marche de Brandebourg, s'est 
fait une réputation dans la diplomatique et la con- 
naissance des antiquités historiques. Il a public : Frag- 
menta tnarchica , Guclferbyli, 1755-1765, 6 parties, 
in-8°; Diplomataria vtttrit Marchia Brandenburgenris, 
Saltzwedcl, 4765-1767, in 8»; Codex diplomaties Bran- 
denburgensis, ibitl., 1769-1782, 8 vol. in-4»; Voyage en 
Souabe, en Bavière et en d'autres contrées pendant les an- 
nées 1779-1782, etc. (en allemand), Slendal et Worms, 
1785-1788, 4 vol. in-8». 

GERDE8 (Daniel), professeur en théologie et mem- 
bre de l'académie de Berlin, mourut en 1767. Il était né 
à Brème, en 1698, où il étudia d'abord les éléments delà 
jurisprudence, et, sous la direction de Lampe, ceux de la 
théologie protestante. En 1719, il fréquentait l'université 
d'Utrecht; en 1724 il était prédicant à Wagcningcn. 
Deux ans après, il professait à Duisbourg, d'où il fut 
appelé, en l735,âGroningue, pour y occuper une chaire 
académique. Cet écrivain laborieux a publié, en langue 
hollandaise, des Mélanges théologiques, Duisbourg, 1732- 
1758, Particularités sur la Confession d'Ausbourg ; Choix 
de pièces sur l'histoire littéraire, dans ses rapports avec la 
réforme religieuse, etc. 

GERDES ( George-Gustave de), savant littérateur 
poméranien, conseiller de justice et syndic de la ville de 
Stettin, a publié en latin, de 1752 à 4734, quelques 
opuscules académiques de jurisprudence; et en allemand : 
ft'ûtzlu'Jie Sammlung, etc., Wismar, 1756 et années sui- 
vantes, in-4"; Auserlesene Sammlung, etc., Greifswald , 
1747. 

GERDIL (Hyacinthb-Sigismokd) , cardinal, né le 
23 juin 1718 à Samocns en Savoie, fils d'un notaire, 
commença son éducation chez les barnabiles de Thonon 
et d'Annecy, entra dans cet ordre, et sut faire marcher 
de front l'élude des langues, des mathématiques, de la 
physique, de l'histoire et de la théologie. Ayant été en- 
voyé a Bologne par ses supérieurs pour y terminer ses 
cours, il se fit remarquer de l'archevêque Lambertini, 
depuis pape sous le nom de Benoit XIV , qui se char- 
gea de traduire du français en latin quelques pièces qu'il 
se proposait d'insérer daus son Traité de la béatifica- 
tion, etc. Gcrdil quitta Bologne pour aller enseigner la 



philosophie à Macéra ta, puis à Casai. Appelé par l'arche- 
vêque de Turin pour faire partie de son conseil de con- 
science, il fut nommé peu de temps après inspecteur des 
collèges de son ordre dans la Savoie et le Piémont. Vers 
le même temps, Charles-Emmanuel III le choisit pour 
élever son petit-fils, depuis roi sous le nom de Charles- 
Emmanuel IV. Ce nouveau poste ouvrait à Gcrdil la car- 
rière des hautes dignités ecclésiastiques. Réservé cardinal 
in petto par Clément XIV, il reçut la pourpre cl le cha- 
peau des moins de Pic VI, qui l'avait appelé à Rome 
pour le faire consulteur du saint-office et évoque d'Ostie. 
Il partagea les infortunes du souverain pontife lors de 
l'invasion des Français en 1798, se relira ensuite dans 
une abbaye qu'il possédait en Piémont , et mourut à 
Rome le 42 août 1802. Le pape Pie VII lui fit faire de 
magnifiques obsèques, auxquelles assistèrent le roi et la 
reine de Sardaignc, 25 cardinaux, etc. Gcrdil a laissé on 
grand nombre d'écrits qui ont été recueillis à Bologne par 
les soins du P. Toselli, de 1784 à 1791, 6 vol. in-4-. Le 
P. Seali en a publié une nouvelle édition bien plus com- 
plète, 1806-1821, 20 vol. in-4». L'édition de ses OEu- 
vres choisies , Paris, 1826, 2 vol. in-8", n'a point été 
continuée. L'Oraison funèbre de GerdU, par le cardinal 
Fontana, traduite en français par M. l'abbé d'Auribcau, 
Rome, 1802, iu-8", est suivie du catalogue complet des 
ouvrages de ce savant théologien. Son Éloge littéraire, 
par Fontana , lu à l'Académie des Arcades en 1804, * 
été imprimé la même année in-4°. 

GÉRENTE ( JEAft-FRA*çois-OLiYiEi , baron de), 
député de la Drômc à la Convention nationale, était oé 
vers 1750, dans le Dauphiné, d'une famille noble, et 
s'était néanmoins déclaré dès le principe en faveur delà 
révolution. Dès les premières séances, il se rangea du parti 
des modérés. Dans le procès de Louis XVI, il déclara ne 
pouvoir prononcer comme juge, et vota comme législateur 
la détention de ce prince. Ayant signé la protestation du 
0 juin 1793, il fut l'un des 73 députés mis en arresta- 
tion comme partisans de la Gironde, et réintégré* après 
la chute de Robespierre. Il demanda, à cette époque, qu* 
la Convention déclarât qu'elle feraitjustice du terrorisme. 
et qu'il fût institué une fête pour célébrer le 9 thermi- 
dor. Il fut envoyé, en 1795, en qualité de commissaire, 
dans les départements du Gard et de l'Hérault, et fut 
rappelé le 12 octobre. Devenu membre du conseil de 
Anciens, il appuya, le 6 février 1796, la résolution rela- 
tive aux doubles élections du Lot. Il fut nommé secré- 
taire le 20 mai, parut encore quelquefois à la tribune, 
notamment le 6 mai 1797, où il fit un rapport relatif 
aux pensions des religieux de la Belgique. Il quitta le 
conseil à la fin de cette session, et retourna dans son dé- 
partement, où il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, 
le 21 juin 1857. 

GERHARD (Jeax), théologien luthérien, né à Qued- 
linbourgen 1582, avait d'abord commence h étudier II 
médecine à Wittenberg ; mais , quoiqu'il y eut déjà fait 
des progrès marquants, il quitta cette université en 
1603, pour se rendre à celle de léna, où il obtint la 
chaire de théologie en 1616. Il mourut le 17 août 1657. 
Sa Fie a été écrite en latin par Fisehcr (Erdaunn Ro- 
dolphe), pasteur à Cobourg, et publiée en 1723. D'an 
grand nombre d'ouvrages qu'il a mis au jour nou« ne 
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citerons que les suivants : Melhodu* ttudii theologici, 
léna, 1620; PatroMogia sacra Salomonis Claitii, ibid., 
1668, in-4*. 

GEIII1ARD (Jean-Ebkkst), fils du précédent, savant 
orientaliste et historien, né à léna le 15 décembre 1621, 
fit ses éludes dans ics universités de léna, Altorf, Hclm- 
stadt, Leipzig et Wiltcnbcrg, et s'appliqua principale- 
ment aux langues orientales et ;'i l'histoire ecclésiastique. 
Dans un voyage qu'il fit en Hollande , en France et en 
Suisse, il s'attacha principalement à recueillir dans les 
bibliothèques tout ce qui a rapport aux différentes sectes 
de la religion chrétienne. A son retour à léna, il fut 
nommé professeur, d'abord d'histoire, et ensuite de 
théologie. Il mourut le 24 février 1668. Il existe de cet 
auteur une innombrable quantité de dissertations et 
d'écrits qui traitent des langues orientales, de l'histoire 
et de la théologie. 

GERHARD (J£ax-Ernkst), dit te Jeune, fils du pré- 
cédent, théologien luthérien, naquit à léna en février 
4662, étudia à léna et Altorf, et, après avoir voyage 
dans le nord de l'Allemagne, fut nommé prédicateur de 
la cour de Gotha; mais, ne pouvant accepter cet emploi 
à cause de la délicatesse de sa santé, il se chargea de la 
place d'inspecteur des églises et des écoles dans le pays 
de Gotha, accepta en 1698 la nomination à une place de 
professeur de théologie de l'université de Giessen , et y 
mourut le 18 mars 1707. 

GERIIARD (CaaiTisN-AjuuaAM), naturaliste prus- 
sien, né en 1738, s'adonna dans sa jeunesse à l'étude do 
la minéralogie, de la chimie cl de l'exploitation des mines 
et carrières, cl parvint au rang de conseiller eu chef des 
finances à Berlin. Dans sa longue carrière il publia un 
grand nombre de traductions et d'ouvrages originaux qui 
curent le mérite de propager les connaissances élémentai- 
res des sciences naturelles. Il a donné une édition des 
Mémoires de Gleditsch sur la botanique et l'économie do- 
mestique et rurale, Berlin, 1780-1700, 4 vol. in-8°, 
avec figures, et les Mémoires du même sur la science 
forestière, ibid., 1788 , in-8*. Gérord est mort le 
9 mars 1821. 

GERHARDT ( Mabc-Rodolfbb-Baltiiazar ) , labo- 
rieux calculateur, naquit à Leipzig le 4 mars 1735. 
L'arithmétique avait été dès sa jeunesse son occupation 
favorite; il entra, en 1761 , dans une maison de com- 
merce de Berlin , et fut ensuite employé par la banque 
de cette ville en 1765 : il y était principal teneur de 
livres, lorsqu'il mourut le 30 septembre 1805. Dans ses 
voyages au service de la banque, Gerhard t avait parcouru 
la Russie et presque toutes les provinces de la Prusse. Il 
a publié en allemand : Règle» générale* et particulière* 
pour te calcul du court des e/tange*, Berlin , 1706, in-8* ; 
Table* de* logarithme* pour le* commerçant*, ibid., 1788, 
in 8°; Manuel de la conmittunce de* monnaie*, poids et 
mesure* utile* en Allemagne, ibid., 1788, in-8°; Afc- 
moiret *ur le calcul commercial, ibid., 1788, in-8*; te 
Comptoritt* universel, ibid., 1701, 2 vol. in-4»; Cabinet 
de monnaie* portatif, ibid., 1704, in-4°. 

GERI (de) , ex-officier de marine , émigré en Angle- 
terre, faisait partie de l'expédition de Quibcron. Lorsque 
le bruit se répandit que Sombreuil avait obtenu une ca- 
pitulation de Hocbc , il se jeta à la mer pour porter 
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celte nouvelle a la frégate anglaise the L*r\, où il fi\ ces- 
ser le feu, refusa l'offre du capitaine anglais qui voulait 
le retenir à son bord, et regagna a la nage son poste, où 
il ne tarda pas à trouver la mort avec tant d'autres vic- 
times : son dévouement lui méritait un meilleur sort ; 
malheureusement il était inconnu du vainqueur. 

GERICALLT (Jeak-Louis-Théodobe-Anoré), pein- 
tre d'histoire, né a Rouen en 1700, fils d'un avocat qui 
l'envoya faire ses premières études à Paris, au lycée im- 
périal, entra depuis dans l'atelier de Carie Ver net, où il 
apprit à peindre les chevaux , et ensuite dans l'école de 
Guérin, qu'il fréquenta pendant 2 ans. Apres avoir 
donné des preuves d'un talent remarquable dans deux 
tableaux, un Chatieur à cheval et un Cuiraitier blessé, 
il se rendit à Rome où il passa 15 mois à faire des 
études sérieuses d'après les chefs-d'œuvre des grands 
maîtres. C'est à son retour qu'il exposa au salon de 1810 
un tableau qui a provoqué les critiques les plus vives, 
mais qui n'en place pas moins son auteur au niveau des 
grands peintres. Victime d'un tempérament fougueux, il 
mourut le 18 juin 1824, laissant imparfaites de grandes 
compositions : c'est te Naufrage de la Alédute, qu'on voit 
au Musée de Paris, la Traite de* Nègre* et la Petit de Bar. 
cehne. On doit encore à cet artiste plusieurs dessins et 
lithographies, entre autres un Épisode de la retraite de 
Moscou; la bataille de MaSpu; celle de Chacabuco; enfin 
quatre planches de la Vie politique et militaire de Napoléon, 
par Arnault. 

GERICKE (PiBRRB), né à Stendal le 4 avril 1693, 
fut professeur extraordinaire de médecine et de philoso- 
phie à Halle, professeur ordinaire d'anatomie, de phar- 
macie et de chimie à Hclmstadt , membre de l'académie 
de Berlin, cl mourut le 8 octobre 1750, médecin du duc 
de Brunswick-Luncbourg. Il a publié entre autres écrits: 
De venarum valvulis har unique u*u, Hclmstadt, 1732, 
in-4*; De influxu lunœ in corpu* humanum, Halle, in-4°; 
Decontagiit, ibid.; De vulnerum renonciation*, ibid., 
1731 ; De vatetudinis ratione et prœtidii* autumno, ibid., 
1732, in-4»; Deneceuarid vulneri* inspection* pott ho- 
micidium, ibid., 1737, in-4*; De Athotis, Totorthri et 
antùfuistimorum jEgyptiorum anatomiâ fabulotd , ibid., 
1730, in-4* ; Programma mirarum sed vanarum artium 
in oppugntindtl verùate exemplum in hittoridreturrectioni* 
Christi exhibent, ibid., 1741, in-4*; De lapide philoso- 
phorum, seu medicind univcrsaU, vero an folio, ibid., 
1742, in-4*; Decritibu*, ib., 1742, in-4*; De indul- 
gendo œgrorum appétit ui, ibid., 1742, in-4" ; De intom- 
niii, ibid., 1742, in-4"; De institut is et sclioli* medki* 
in Aigypto, dtque medkinœ ttatu in Gracidante Hippocr. 
tempora, Helinstadl, 1745, in-4°; Disquuitio de viis ge- 
niturœ ad ovarium et conetptione, etc., ibid., 1746, in-8*. 

GERING (Ulbic), imprimeur, né dans le canton de 
Luccrne, se rendit à Paris en 1460, sur l'invitation de J. do 
la Pierre, Von Stein, Allemand, prieur de Sorbonnc, avec 
Martin Crantz et Michel Friburger, pour y fonder une 
imprimerie. Ils établirent leur atelier dans la maison de 
Sorbonne, et le premier ouvrage qui sortit de leurs 
presses fut : Gasparini Barsizii Pergamenti* epùtola 
(1470), in-4*. Us publièrent ensuite Summa caïuumcott- 
scientia Barthol. Pitani, in-4* ; la Hhétorique de Fichcl ; 
L. A. Flori epitome rerum romanarum (1471). in 4"; 
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Jacojbi Magni sophologium, 1475, in-fol. Cranlz cl Fri- 
burgcr sVtant retires de l'entreprise , Gering resta seul 
chargé de la direction , et mourut en 1510, après avoir 
partagé ses biens entre les collèges de Sorbonnc «t de 
Montaigu. 

GERLAC PETER8EN, (IN de Pierre, en latin Ger- 
laeus Pétri, l'un des maîtres dans la vie ascétique, dit vul- 
gairement un autre Kempis, naquit à Dcventer, en 1378. 
Il entra de bonne heure dans la communauté des clercs, 
établie par Gérard Groot, sous la direction de Florent 
Radewin. De là il passa au monastère des chanoines 
réguliers de Windcsheim, où il fut admis par Jean Vos 
de Uucsdcn , quoique longtemps borné à la qualité de 
simple clerc. Il fit profession, en 1405, après avoir com- 
mencé sa carrière par où les autres finissent la leur. Gcr- 
iac n'en devint que plus soumis et plus humble, et ne 
voulut jamais remplir d'autre fonction que celle de sa- 
cristain, qui lui donnait l'occasion de rester seul et plus 
longtemps au chœur. S'il se promenait quelquefois avec 
ses confrères, il ne tardait pas à retourner dans sa cel- 
lule, où, disait-il, quelqu'un l'attendait. Ce mot a clé 
attribué à Thomas de Kempis, par l'auteur anonyme de 
la vie de ce dernier; mais il appartient au chanoine de 
Windcsheim. Gerlac fut même nommé, comme on l'a dit, 
tin second Kempis, par la conformité qu'on crut voir en- 
tre l'esprit général de ses Soliloques, connus plus lard, et 
celui de l'Imitation de Jésus-Christ qui avait clé attribué 
a Kempis. Les souffrances excessives que les douleurs de 
la pierre dont il fut atteint, lui firent éprouver pendant 
plusieurs années, l'avaient accoutumé à la patience la 
plus grande et à une résignation admirable. Il garda 
cette sérénité jusqu'à la fin , et mourut en 141 1 , après 
après avoir recommandé au père Jean Hucsden de re- 
cueillir et de brûler ses ouvrages , qui étaient demeurés 
dans sa cellule, et ne servaient , selon lui, que pour le 
soutenir dans ses exercices. Le P. Hucsden conserva et 
fit copier ces écrits , dont le principal et le plus connu 
(les Soliloque*) a placé Gerlac au rang des premiers 
mystiques flamands. 

GERLACU (Etiennb), voyageur allemand , était né 
en 1546 à Kintlingcn, près de Maulbronn, dans le pays 
de Wurtemberg. Il professait avec distinction la théolo- 
gie à Tubingen, lorsque l'université de cette ville reçut 
de David Ungnad, nommé par Maximilicn II ambassa- 
deur à Conslanlinoplc, l'invitation de lui envoyer un bon 
prédicateur pour l'accompagner dans sa mission. Lo choix 
tomba sur Gerlach, qui pourtant ne partit qu'après bien 
des sollicitations. Il quitta Tubirgcn au mois d'avril 
1573, gagna la confiance de l'ambassadeur, se fit chérir 
et estimer de toutes les personnes attachées à la légation, 
et, à son retour à Vienne, en septembre 1578, fut con- 
gédié avec les témoignages de la plus grande satisfaction. 
Rentré à l'université de Tubingen , il devint successive- 
ment docteur, professeur de théologie, et enfin surinten- 
dant. Il mourut le 30 janvier 1012. Gerlach a laissé 
des dissertations et des écrits polémiques : tous ces écrits 
sont depuis longtemps oubliés. L'on ne connaît plus que 
la relation de son voyage, qui parut sous ce litre : Jour- 
nal de l'ambassade envoyée par les empereurs Maximi- 
tien II et Rodolphe II à la Porte Ottomane, et heureuse- 
ment effivtueepar 31. D. Unanad, baron de Sonnegk et de 



Preybourg, écrit par Êtiennc Gerlach, Francfort, 1074, 
1 vol. in fol. 

GERLACU ( Benjamix-Tbeopdile) , laborieux philo- 
logue, naquit en 1G98 à Licguilz , eu Silesic. Il étudia 
les lettres et la philosophie à Ureslau cl à Wiltcnbcrj;. 
Après avoir donné longtemps, dans celte dernière ville, 
des leçons particulières, il y fut, en 1748, appelé au rec- 
torat de l'école latine. Probablement l'école de Mûhlhau- 
sen lui offrit plus d'avantages que celle de Witlciibcrg; 
car il quitta cette dernière ville, après y avoir exercé, 
pendant deux ans, la fonction de recteur, cl accepta celle 
même fonction à Jlùhlhauscn , où il présida l'école pen- 
dant huit ans. Il fut alors appelé à la direction du gym- 
nase de Ziltau, où il mourut le 18 juin 1750. Sa plume 
était très-féconde ; il a public 68 écrits et dissertations 
en latin et en allemand, dont la plupart traitent des 
questions philosophiques et Ihéologiques : quelques-uns 
de ces écrits contiennent des matériaux historiques, cl 
offrent assez d'intérêt. 

GERLAND ou GARLAND, premier prieur de 
St.-Paul de Besançon, mort vers 1149, avait professé 
avec succès la théologie cl le droit canon dans ectic ab- 
baye. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Candcla jurù 
pontifiai, compilation de passage des SS. PP. et d'ex traits 
des conciles, des canons, des déirélales, etc. Don Mar- 
tenne en a inséré la préface dans son Thésaurus aucc- 
dotorutn, tome I", et l'on en connaissait des copies dans 
les bibliothèques de St. Victor, des Dominicains de lame 
St. -Jacques, de Slc-Gcnevicve, etc. Il ne faut pas con- 
fondre l'écrit de Gerland avec la Cnndela evangeliea de 
J. Juste, chartreux, Cologne, 1536, in-8*. On a con- 
fondu Gerland avec Jean de Garlandc et avec un Ger- 
land ou Gcrlandus , Sicilien, éveque de Girgcnli , qui 
vivait a la fin du 11" siècle. 

GERLE (dom Christophe-Astoixe), chartreux, né 
vers 1740, fut élu cri 1789 député du clergé de Riotn aux 
états généraux. Partisan des nouvelles opinions politiques, 
il se fit remarquer par son exaltation dans la séance du 
Jeu de Paume, et ne larda pas à vouloir, mais en vain , 
entretenir l'assemblée des prédictions d'une visionnaire 
nommée Suzanne La brousse, depuis condamnée à nome 
à une réclusion perpétuelle. Ayant été nommé électeur 
de Paris en 1792, il devînt l'aine des conciliabules qui 
se tenaient chez une autre prétendue prophétesse con- 
nue sous le nom dé Catherine Théos, fut incarcéré comme 
complice de celle femme en 1794, et recouvra sa liberté 
par la protection de Robespierre, à qui il n'avait pas 
manqué de prédire les plus hautes destinées, et à qui il 
écrivait souvent pour expliquer ses visions. L'époque de 
la mort de dom Gcrlc n'est pas connue -, on sait seule- 
ment qu'il fut employé pendant quelque temps dans les 
bureaux du ministère de l'intérieur sous le régime im- 
périal. 

GERMAIN (St.) d'Auxerrt , né dans cette Tille, de 
parents chrétiens, dans les dernières années du 4 a siècle, 
se rendit à Rome, et obtint en peu de temps, par son 
savoir cl son éloquence, un grand crédit a la cour d'IIo- 
norius, qui lui accorda le gouvernement de sa ville natale 
avec le titre de général (dux) des troupes de plusieurs 
provinces. A la mort de saint Amator, évèque tl'Auxerre, 
Germain fut choisi pour lui succéder dans son siège (418), 
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et il mourut i Ravenne le 51 juillet 448, après 30 ans 
d'épiscopat, pendant lesquels il alla deux fois combattre 
l'hérésie des pélagiens dans la Grande-Bretagne, et em- 
ploya sa médiation en faveur des Armoricains, contre les* 
quels Aétius venait d'envoyer une armée commandée par 
Évaric. Quelques critiques attribuent à saint Germain 
d'Auxerre un ouvrage manuscrit conservé dans la biblio- 
thèque de Saint-Gall. sous ce titre : Liber S. Ambrotii 
in laude sanctorum compositus. On trouve dans Surius, 
au 51 juillet, la Vie do saint Germain, écrite par le 
prélre Constance, et mise en vers par Éric, moine 
d'Auxerre. Arnaud d'Andilly en a donné une traduction 
française. 

GERMAIN (St.) de Pari», successeur d'Euscbe dans 
le siège épiscopal de cette ville, était né dans le territoire 
d'Autun, vers la fin du 8 e siècle, et mourut le 21 mai 
S76, jour où l'Église honore sa fête. Ce pieux évéque, 
l'un de ceux qui honorent le plus l'Église de France , 
assista h la plupart des conciles tenus de son temps, cl y 
parut avec éclat. C'est par ses soins que fut bâtie l'église 
de Sainte-Croix , dont il fit la dédicace sous l'invocation 
de saint Vincent (aujourd'hui Saint-Germain-des-Prés), 
et à laquelle il joignit un monastère qu'il exempta de 
toute juridiction après l'avoir richement doté. La Vie de 
ce saint , écrite par Fortunat, a été insérée dans le Re- 
cueil de Surius, et , avec les corrections de Nabillou , au 
tome 1 er des Actes de saint Benoit. Elle est portée au 
48 mai dans les bollnndistcs. On a de saint Germain de 
Paris une Lettre à li mut haut, où il l'exhorte à ménager 
un accommodement entre Chilpéric et Sigeberlh : elle se 
trouve au I er vol. des Monument* de l'histoire de France, 
de Duchcsnc ; dans V Appendice des œuvre* de Grégoire de 
Tours, etc. Parmi les autres écrits attribués à ce saint , 
on distingue une Explication de l'ancienne liturgie galli- 
cane , insérée au tome V du Thésaurus anecdolorum. 

GERMAIN DE 8ILÉSIE (Dominiqve), religieux de 
l'ordre des mineurs observantins reformés, s'adonna a 
l'élude des langues orientales, et les professa pendant 
plusieurs années dans le couvent de Saint-Pierre in 
Afontorio à Home. Oti lui doit : Fabrica ocero dittionario 
delta tmgua volgare arabica e italiana , copioto de' voei 
loeutioni , con osservare le frase dell' una dell' attra 
lingua, Home, 1650, in-4 n . Un catalogue des livres im- 
primés à l'imprimerie de la Propagande, sous la date de 
1775, attribue nu même auteur l'ouvrage suivant: 
D. Germani de Sitesid antithèses fidei, arabicè et latini, 
Rome, 4658, in-4". Enfin si nous devons en croire Wa- 
gcnseil, Maracci se serait adjoint le P. Germain en Silé- 
sie pour sa belle édition du Coran , quoique ce savant 
ne le nomme dans aucune de ses préfaces. On ignore 
au surplus l'époque de la mort de cet orientaliste : Wad- 
ding dit qu'il partit pour les missions de Tartaric; Wa- 
gcnscil le vit dans nu âge très-avancé, ce qui ferait croire 
qu'il mourut à Rome. 

GERMAIN (dom Micobl), bénédictin, né à Péronne 
en 1648, accompagna Mabillon dans ses voyages en Alle- 
magne et en Italie, aida ce savant religieux dans la colin- ] 
lion des manuscrits et l'explication des monuments qu'il 
avait dessein de publier, eut part à son Traité de diplo- 
matique, et lui fournit quelques matériaux pour les Actes 
des SS. de l'ordre de Saint-Benoit. Il mourut à Sainl- 
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Gcrmain-des-Prés en 1694. On a de lui: Comment, 
de anti'iuis regum Francorum palaliis ( cet écrit forme le 
4 e livre de la Diplomatique de Mabillon ) ; Histoire de 
l'abbaye royale de A : . D. de Soissons, Paris, 1(575, in-4°; 
Monasticon gallicanum , seu historiat monaster. ordinis 
S. Henedicli in compendium redactœ , etc. ; ce dernier 
ouvrage resté manuscrit était à la bibliothèque de Saint- 
Gcrmain-dcs-Prés. On en a des extraits daus la Galtia 
christiana. 

GERMAIN (Pierre), habile ciseleur, né à Paris en 
1647, fut présenté par le peintre Lebrun à Louis XIV, 
qui le chargea de la gravure des tables d'or destinées h la 
couverture du Rectteil de ses conquêtes. Ce travail lui valut 
un logement au Louvre. Il exécuta plusieurs autres ou- 
vrages pour les appartements de Versailles, un grand 
nombre de médailles et jetons, etc., cl mourut en 1682. 

GERMAIN (Thomas) , fils du précédent, architecte , 
sculpteur et orfèvre, né à Paris en 1675, fit le voyage 
d'Italie sous la protection du ministre Louvois , exécuta , 
pour les jésuites de Rome et pour le grand-duc de Tos- 
cane, plusieurs ouvrages d'orfèvrerie très-remarquables, 
se lia d'intimité avec le sculpteur Legros, reçut de lui 
des leçons utiles , et bâtit à Livournc une église estimée 
des architectes. De retour en France , il exécuta pour la 
cour et pour les princes étrangers un grand nombre 
d'ouvrages d'orfèvrerie qui le placèrent au niveau de la 
réputation de son père, et dirigea d'après ses dessins la 
construction de l'église de Saint-Thomas du Louvre. Cet 
habile et laborieux artiste mourut en 1748, échevin de la 
ville de Paris. C'est lui que Voltaire a immortalisé daus 
sa pièce des vous et des tu. 

GERMAIN (Auguste- Je an), pair de France, ne è 
Paris en 4786, était fils d'un ancien directeur de la 
Banque, depuis député aux étals généraux de 1780. A 
peine parvenu à sa 30* année, il fut nommé chambellan, 
puis comte par Napoléon, qui se l'attacha comme officier 
d'ordonnance. Il fit en cette qualité les campagnes de 
1 808 en Espagne, et de 4 809 en Autriche, se signala par 
la défense du fort de Ruflstcin, et fut envoyé comme 
plénipotentiaire près du grand-duc de Wurlzbourg en 
1815. Nommé l'année suivante adjoint-commandant dans 
la garde nationale de Paris, il se prononça pour la res- 
tauration de la famille royale dès le 51 mars, devint 
ensuite préfet de Saône-ct-Loirc , resta sans emploi du- 
rant les cent jours, et, après le second retour du roi , fut 
préfet de Seine-et-Marne. L'ordonnance du S mars 1810 
l'appela à la chambre des pairs ; il y signala des vues 
politiques aussi sages qu'élevées , et un talent distingué 
comme orateur. Une tièvre putride l'enleva inopinément 
en 4821. Son Éloge, prononcé à la chambre par M. le 
duc de Broglie, est au Moniteur du 9 juin. 

GERMAIN ( Jbah-Fiiançois), membre du corps lé- 
gislatif, né en 1765, à Censeau, bailliage de Salins , était 
avocat à l'époque de la révolution ; il en adopta les prin- 
cipes et fut nommé l'un des administrateurs du départe- 
ment du Jura. Partageant l'opinion de ses collègues qui 
n'avaient cessé de combattre l'influence des jacobins et 
de la commune de Paris, il vota toutes les mesures qu'il 
crut propres à soustraire la France au joug des monta- 
gnards, et, lorsque Lyon fut menacé par l'armée conven- 
tionnelle, il se (il inscrire au nombre des volontaires qui 



Digitized by Google 



GER . ( 2 

désiraient marcher au secours de celle malheureuse ville. 
Mis hors la loi , il se vît force de chercher un asile en 
Suisse, d'où il ne revint qu'après le 0 thermidor. Bien- 
tôt réintégré dans ses fonctions, il continua de les rem- 
plir avec autant de zèle que d'intégrité. Nommé membre 
du corps législatif, après le 18 brumaire, il cessa d'en 
faire partie en 1804, et fut alors désigné conseiller de 
préfecture h Lons-lc-Saulnicr. Il fut, pendant les 
cent jours, l'un des députés du Jura à la chambre des 
représentants, où il vota avec les plus modérés. Il mou- 
rut à Censeau, le 22 juillet 1835, léguant à sa commune 
un domaine considérable dont les revenus devaient être, 
d'après ses intentions , appliqués a l'entretien d'une 
école pour les enfants des deux sexes, et d'une maison de 
charité qui fournit des secours à domicile aux vieillards 
et aux malades. 

GERM.\I.">i (CHABLES-ANToiMB-GiJiLLiine), néà Nar- 
bonne, passa son enfance à Paris, où l'archevêque Dillon 
lui avait procuré une bourse dans un collège : puis il se 
rendit a Versailles auprès de son père, qui était alors en- 
trepreneur des roules do chasse du roi. Le jeune Ger- 
main n'en devint pas moins un des partisans les plus 
enthousiastes de la révolution, et fut nommé un des ad- 
ministrateurs du département de Scine-ct-Oisc. 11 entra 
ensuite dans la carrière militaire et obtint le grade de 
lieutenant de hussards. Lié avec Babeuf, il fut compro- 
mis dans sa conspiration, et traduit devant la haute cour 
de justice, tenue à Vendôme en 1797. Il se montra dans 
ce procès plein d'impétuosité, de courage, et quelquefois 
de franchise, toujours d'éloquence et de saillies. Il racon- 
tait aussi que depuis le commencement de la révolution 
il n'avait passé que six mois sans être mis en prison ; 
mais qu'il ne l'avait vraiment mérité que dans l'affaire 
de Babeuf. Quel qu'ail été le résultat de ecl arrêt, Ger- 
main vécut ensuite dans la retraite à Bièvre, près de 
Versailles, où il faisait valoir de très-bonnes propriétés, 
tandis que d'autres s'occupaient de faire triompher In 
démocratie. Il y est mort vers 1835. Il était membre de 
la Sociélo d'agriculture de Scine-et Oise. Il fut l'un des 
auteurs et l'éditeur-propriétaire des Fastet civils de la 
France, 1821, in-8\ 

GERMAIN (Sophie), mathématicienne, née à Parts 
le 1" avril 1776, morte le 26 juin 1851 , entendait sou- 
vent causer chez son père, membre de l'assemblée con- 
stituante, de l'imminence d'un bouleversement social. 
Ayant lu, par hasard, dans Y Histoire de* mathématiques 
de Monlucla, le récit de la mort d'Archimèdc, que la prise 
de Syracuse n'avait pu distraire de ses méditations géo- 
métriques , die se passionna pour une science capable 
d'opérer de telles diversions , et surmonta tous les obsta- 
cles que sa famille opposait à un goût aussi extraordinaire 
pour son sexe et pour son âge. Elle traversa ainsi la Ter- 
reur, fixa l'attention de Lagrangc, et fit de si étonnants 
progrès, que, l'Institut ayant proposé un prix extraordi- 
naire à l'auteur du Métnoire dans lequel on parviendrait 
à soumettre au calcul les vibrations des lames élastiques, 
elle mérita, après un triple concours, d'être couronnée 
en 1816. Sophie Germain, qui venait de découvrir les 
lois des vibrations des surfaces élastiques , continua à en 
développer les conséquences dans ses ilecherelus, 1X20 , 
dans un Mémoire nouveau, 1826, dans un article des 
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Annales de physique et de chimie, 1 828. Pendant les jour- 
nées de juillet, elle composait un Mémoire sur la cour- 
bure des surfaces, inséré dans les Annales de H. Crelle, 
à Berlin. Mais déjà un cancer l'avait amenée aux portes 
du tombeau. Sophie Germain ne s'appliquait pas seule- 
ment à la géométrie : l'histoire, la géographie, les sciences 
naturelles, la philosophie, occupaient aussi son esprit 
vraiment su («rieur. Cette femme forte et savante possé- 
dait d'ailleurs les qualités les plus aimables. 

GERMAIN. Voyez ROSTAING. 

GERMAIN Y LLORENTE (Bernard) , peintre, né 
à Sévillc en 1685, recul les premières leçons de son 
père, se perfectionna à l'école de Christophe Lopez, sur- 
passa bientôt ses maîtres, acquit une grande réputation , 
devint peintre de la cour de Philippe V, cl mourut dans 
sa patrie en 1757. Ses principaux tableaux, dans lesquels 
on retrouve quelquefois le pinceau de Murillo, se voient 
à Séville. Ce sont des sujets de dévotion ; et comme il 
s'est plu à représenter presque toujours la Vierge sous la 
figure d'une bergère, il a reçu de ses contemporains le 
surnom de Peintre de bergères. L'harmonie des poses et 
la correction du dessin sont les qualités qui distinguent 
plus particulièrement le talent de cet artiste. Le coloria 
de ses dernières compositions n'a pas été à l'épreuve du 
temps. 

GERMANICUS (Tibebu s Dbisis César), fils de 
Claudius-Drusus îSéroct d'Antonia, nièce d'Auguste, fut 
adopté par Tibère, son oncle. Il faisait la guerre en Ger- 
manie lorsque Auguste mourut l'an 14 de J. C. A celte 
nouvelle, les légions qu'il commandait, mécontentes du 
nouvel empereur, lui offrirent la couronne; il rejeta leurs 
propositions avec horreur, et apaisa la sédition au péril 
de sa vie. Il défît les Germains en plusieurs rencontres, 
et surtout à Idislavisus (l'an 16), où il vengea par la dé- 
faite d'Arminius le désastres de Varus, et reprit les aigles 
enlevées à ce général. Il avait déjà soumis une grande 
partie de la Germanie, et allait terminer glorieusement 
cette guerre importante, quand Tibère, jaloux de ses suc- 
cès et de sa popularité, le rappela brusquement à Rome. 
Il obtint néanmoins les honneurs du triomphe, et reçut 
le glorieux surnom de Germanicus. Peu après (l'an 18), 
Tibère, pour l'éloigner, l'envoya en Orient, sous le pré- 
texte d'apaiser quelques troubles ; Germanicus pacifia 
l'Arménie, et lui donna un roi, puis il visita l'Egypte, se 
faisant chérir par sa justice et son affubilité. Mais il était 
traversé dans toutes ses mesures par Pison, gouverneur 
de Syrie, agent secret de Tibère ; la mésintelligence en 
vint au point qu'après une rupture éclatante, Germani- 
cus ordonna à Pison de quitter la Syrie : peu de jours 
après le jeune prince fut emporté par une maladie aiguë. 
On ne douta point qu'il n'eût été empoisonné par Pison. 
Germanicus mourut à l'âge de 54 ans à Anlioche, l'an 19 
de J. C. Sa mort causa des regrets universels ; sa veuve, 
Agrippinc porta ses cendres à Rome, traversant l'empire 
comme en triomphe, cl vint accuser devant l'empereur 
le perfide Pison, qui prévint le supplice en se donnant la 
mort. Germanicus cultivait la poésie ; il avait composé 
des comédies grecques qui sont perdue» ; il reste de lui 
plusieurs epigrammes et une traduction en vendes Phc- 
nomènet d' A rat ut, dans le Corpus pœtarum de Mail ta ire. 

GERMAIXOS, archevêque de Palras, fut un des priu- 
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eipaui otiteurs de ta révolution qui éclata en Grèce en 
. 1881. Né vers 1780, à Dimitzanadans le Péloponèse, il 
apprit de ses parents dès sa plus tendre enfance à détes- 
ter la tyrannie musulmane. Mandé au mois de mars 1831 
à Tripolitza par le kaïmakan de Kourchid-Pacha , qui 
voulait s'assurer de sa personne, il prévint le sort qui lui 
était réservé; et, au lieu de se rendre à cette invitation, 
il se réunit à quelques autres chefs des Grecs, pour exci- 
ter à l'insurrection tous les habitants. Ayant ainsi ras- 
semblé une troupe nombreuse, ils s'emparèrent de Pa- 
tras ; mais les Turcs ayant à leur tour réuni des troupes, 
reprircntcettciville.Germanoss'élanl joint à Ypsilanli, ré- 
cemment débarqué en Morte, les contraignit de nouveau 
à s'éloigner; et, lorsque le gouvernement grec s'établit 
pour la première fois, il fut nommé ministre des cultes : 
il en exerça les fonctions avec zèle jusqu'à ce que la con- 
tagion du typhus vint l'enlever à sa pairie, en juin 1 H2f>. 

GERMON (RtRi-néiEMi) , jésuite , né en 1663 à Or- 
léans, mort dans celle ville le 2 octobre 1718, est surtout 
connu par sa longue querelle avec les bénédictins de 
St.-Maur au sujet de la Diplomatique de dom Mabillon. 
(On peut consulter pour les détails ['Histoire des contesta- 
tions sur la Diplomatique, Paris, 1708, in-12; Naples, 
1707, in-8"). lia laissé entre autres ouvrages quatre dis- 
sertations : De veteribus rtgum Franeorum diptomatibus, 
Paris, 1703-1797, in-12; Lettres et questions importantes 
sur V Histoire des congrégations de Auxiliis ; Traité tluo- 
togique sur les cent et une propositions énoncées dam In bulle 
Unigcnitus. 

GEItMOMO (Amastasb), eanonistc et jurisconsulte, 
ne à Sala en mars 1851, était issu de l'ancienne famille 
de Ccva en Piémont. Il fit ses études dans l'université de 
Turin, où il reçut le laurier doctoral de la main de Pan- 
eirole, l'un de ses professeurs. Ayant accompagné à Rome 
de la Rovèrc, archevêque de Turin, élevé au cardinalat, 
il fut nommé prolonolairc apostolique. Innocent IX l'auto- 
risa à continuer le recueil des Décrétâtes, et en 1008 le 
duc Charles-Emmanuel le nomma à l'archevêché de Ta- 
renlaise, et l'envoya quelques années après en ambassade 
auprès de Philippe II. Germonio mourut à Madrid le 
4 août 1627. Ses ouvrages appartiennent pour la plupart 
au droit canon. On y remarque: Ânimadversionumtamex 
jureponlifidoquàm cenarto libri/I, Turin 1586, in-fol.; 
Paratitla in Ubros quinque Decrelaliuw , ihid., 1580, 
in-fol. ; De sacrurum immunitalibus libri III, neenon de 
indnltis apostolieis, Rome, 1507, in-fol.; Assertio liber- 
tatis immunilalisque eecleiiastiecr, ib., 1007, in-4*; Acta 
Ecclesia Tarentasiensis, ib., 1620, in-4*; Lyon, 1C97, 
in-4*; Epistolarum pastoralium... libri III, Rome, 
1620, in-4». 

GERNER (Hisnt) , évéque de Wiborg en Danemark , 
naquit à Copenhague en 1620, et fit ses études en Hol- 
lande et en Angleterre. Revenu dans son pays , il obtint 
une place de pasteur à Bircherod en Sélande. Pendant la 
guerre de 1 657 , entre le Danemark et la Suède, son 
presbytère fut pillé six fois. Ayant pris la fuite, il s'en- 
tendit avec Stenwinkel , homme hardi et entreprenant , 
|N>ur faire enlever l'importante forteresse de Cronemltorg 
aux Suédois , qui s'en étaient emparés : mais il fut pris , 
et mis en prison. Pendant plus de trois mois, il fut 
chargé, aux mains et aux pieds, de chaînes pesantes , et , 



pendant six heures on le mit à la question pour lui arra- 
cher des aveux. Son procès ayant été instruit, il fut con- 
damné à être décapité : mais le roi de Danemark fit des 
représentations en sa faveur, et les Suédois se contentè- 
rent de lui faire payer une forte rançon. La paix ayanl 
été conclue en 1660, Gcrncr reprit ses fonctions; et, en 
1693, il fut nommé évéque de Wiborg en Julland. Il 
mourut, en 1700 , étouffé par un morceau de viande 
qu'il ne put parvenir à avaler. On voit encore dans l'é- 
glise de Bircherod les chaînes dont il a va il été chargé dans 
sa prison. On a de lui divers ouvrages, dont nous cito- 
rons les suivants : Traductiati d'Hésiode en vers danois, 
Copenhague, 1670; Orthographia danica, en danois, avec 
une instruction sur la manière de prononcer l'anglais, 
Copenhague , 1 679 ; Epi tome philologiat danicœ , en da- 
nois, ib., 1690. — Un de ses petits-fils, Hbnri CERNER, 
s'attacha à la communauté des Hernutes, et publia, en 
langue danoise, à Copenhague, en 1772, une Relation de 
sa vie, avec des renseignements sur tes Frères évangéliques. 

GERNER (Henri), marin et très-habile constructeur 
de vaisseaux, était arrièrc-pelit-fils de l'évéquc de Wiborg. 
Né à Copenhague en 1742, il séjourna en Angleterre, en 
Uollandceten France, pour y étudier l'architecture navale. 
Après avoir passé par les grades inférieurs de la marine, 
il fut chargé de diriger les constructions navales dans le 
grand chantier de la flotte à Copenhague; et, en 1781 , 
il obtint le titre de commandeur de la marine. Plus de 
100 vaisseaux, de diverses grandeurs, ont été construits 
d'après ses dessins. Dans ses moments de loisir, il com- 
posa en danois un recueil poétique, ayanl pour titre : 
Citants pour l'amusement des marins danois, Copenhague, 
1780 : ce recueil a été traduit en allemand par le pro- 
fesseur Christian), de Kicl,ct imprimé à Dessaucn 1782. 
La mort du commandeur Gerner, arrivée vers la fin du 
18* siècle, fut un deuil public. 

GERNING (Jean-Chrstie.i), entomologiste, né en 
1745, à Francfort-sur-lc-Mein , étudia au gymnase de 
cette ville et entra dans le commerce ; mais son goût 
pour les sciences lui fit bientôt abandonner cette carrière 
pour se livrer exclusivement à l'étude de l'histoire natu- 
relle, particulièrement de l'entomologie. Il ^ coopéra à 
plusieurs ouvrages d'histoire naturelle, tels que celui des 
Papillons de l'Europe, Paris, 1780-1792, pour lequel il 
a fourni la plus grande partie du texte, et un grand nom- 
bre de figures tirées de sa collection. Il mourut à Franc- 
fort, en 1802, avec le litre de conseiller aulique de Saxe- 
Gotha. La collection de papillons et d'insectes de Gcrning, 
une des plus liellcs et des plus complètes qu'aucun 
particulier ait encore formée, contient plus de 30,000 in- 
dividus, environ 5,500 espèces et 500 variétés. Elle 
existe encore aujourd'hui à Francfort. 

GERNLER (Jbas Heîvri) , né à Bile en 1727, y 
mourut en 1764. Il se distingua par ses connaissances 
dans l'histoire et dans la littérature anciennes. En 1754, 
il obtint la chaire d'histoire à l'université de sa patrie. 
Il a publié différentes dissertations : Bigœ historicorum 
gnecorum Herodoti atque Thucydidis, 1642 ; De diffivnl 
talibus studii linguœ grœtœ lerandis, 1744, etc. 

GERRITSZ (DiRk ou Thisrrv), navigateur néer- 
landais, était né à Enkhuisen. Il avait beaucoup voyagé, 
notamment à la Chine, ce qui lui avait fait donner le 
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surnom de China, lorsque, en i 898, il s'embarqua comme 
lieutenant de l'un des 5 vaisseaux qui, sous les ordres de 
Jacques de Mahu, appareillèrent de l'embouchure de la 
Meuse, le 97 juin. Au mois de septembre suivant, la 
mort de l'amiral occasionna des changements; le com- 
mandement de la flotte fut donné à Simon de Cordes, et 
Gerritsz devint capitaine du Blijde lioodschap (l'Aimable 
nouvelle), yacht de 180 tonneaux, en remplacement de 
Scbald de Weerdt. Dans la tempête qui, au mois de sep- 
tembre 1599, dispersa la flotte à la sortie du détroit de 
Magellan, le navire de Gerritsz fut poussé par la violence 
des venu jusqu'à 64 degrés de latitude australe. Là Gcr- 
rilz découvrit une terre haute, dont les montagnes étaient 
couvertes de neige ; la côte présentait un aspect sembla- 
ble à celui de la Norwége. Gerritsz revint au nord vers 
la côte du Chili dans l'espérance de retrouver ses compa- 
gnons à l'île Sainte-Marie, où l'on s'était donné rendez- 
vous en cas de séparation. Ayant dépassé cette lie, il 
aborda près de Valparaiso, manquant de vivreset n'ayant 
plus que 9 matelots bien portants. Il descendit donc à 
terre cl s'avança sans armes avec un pavillon de paix, 
pour annoncer qu'il demandait des secours ; néanmoins 
les Espagnols tirèrent sur lui et le blessèrent aux jambes, 
s'en emparèrent et le conduisirent à Santiago, où la ja- 
lousio espagnole le fit retenir probablement jusqu'à sa 
mort. La découverte qu'il avait faite en 1599, a été con- 
statée en 1818 par J. Smith, qui aperçut ces mêmes 
terres auxquelles il donna le nom de Snulh-Slietland. 

GERSAINT (Edmk-François), né à Paris, à la fin du 
17" siècle, a joui de quelque célébrité, pendant la pre- 
mière moitié du 18% comme amateur de tableaux, de 
dessins cl de gravures, dont il entreprit en grand le com- 
merce en y joignant celui des curiosités, telles que por- 
celaines, cristaux, objets en laque des Indes et de la Chine, 
coquillages, meubles de prix, etc. Alors régnait dans 
toute sa ferveur ce goût pour les curiosités qui semble 
s'être réveillé en France. Gersaint avait formé le projet 
de donner un catalogue général des estampes des meil- 
leurs maîtres, et déjà il avait commencé son travail par 
l'œuvre de Rembrandt et celui de Wischcr, mais il mou- 
rut en 1754), avant d'y avoir mis la dernière moin. Ses 
amis, Ilelle et Glomy, le publièrent avec des additions, 
Paris, 1751 , in-12. Gersaint a publié de 1730 à 1749, 
8 catalogues de divers objets de curiosité. 

GERSDORF (Jean), médecin, né au commencement 
du 16» siècle, est regardé à juste titre comme un des 
restaurateurs de la chirurgie en Allemagne. Il a, le pre- 
mier, tracé des préceptes judicieux, et public des docu- 
ments exacts sur la chirurgie militaire. L'ouvrage alle- 
mand, Fetdbuch derWundarzney, qu'on lui doit, imprimé 
à Strasbourg en 1517, in-fol.. figures en bois, a paru en 
latin sous le titre suivant : De ehimrgià et corporit hu- 
mani anatomiA , Strasbourg, 1543, in-fol.; Francfort, 
1551, in-8". Il a été traduit en hollandais, Amsterdam, 
1593, ib., 1622, in-4<\ figures. 

GER8DORF ( Adolphe -Traugott de), laborieux 
physicien et naturaliste, né à Rengersdorf dans la haute 
Lusacc le 20 mars 1744. cultiva par goût les sciences qui 
ont rapport à la physique. Il fut, en (779, fondateur 
de la Société des sriences dans la haute Lusacc, et publia 



gnetdes Géant», Leipzig, 177*, in-4"; Delà Poux zolnne, 
et de la manière de l'employer utilement dan$ les cotutruc- 
fions, traduit du français, avec des notes, Dresde, 1784, 
in-8"; Précautions à observer pendant l'orage , Gôrlilz, 
1798, 1800 , in-8»; Observations sur l'électricité atmo- 
sphérique , ib., 1804, in-4», figures. Gcrsdorfest mort le 
16 juin 1807. 

GERSDORF (Charles- Auguste de), ministre de 
l'électeur de Saxe, cl secrétaire d'État pour la guerre, 
général d'infanterie et chef du corps de génie saxon , né 
à Dresde en 1705 , et mort le 11 février 1787 , a public 
des Observations générales et particulières sur le commerce 
tant intérieur qu'extérieur , et sur la perception de quel- 
ques impôts , qui , dans différents endroits , est fort mat 
entendue, et encore plus mal appliquer, Cosmopolis, 1775, 
in-4»; Leipzig, 1776, in-4». 

GERSDORF ( Henriette -Catherine de), née ba- 
ronne de Friesen , naquit à Sulzbach en 1 648. Elle se 
distingua par un goûl éclairé et par ses connaissances 
dans les langues orientales, et mourut le 5 mars 1726. 
Son neveu , le fameux comte de Zinzcudorf, prononça 
son éloge funèbre . et composa aussi la musique qui fut 
exécutée à son enterrement. Elle est auteur de Poésies 
religieuses, et de Réflexions poétiques, qui ont clé revues 
et corrigées par Zollikofer et Scblegcl, et publiées après 
sa mort à Halle, 1729, in-8». 

GERSDORFF (Charles-Frbderic-Guili.ai.he de), 
lieutenant général de cavalerie, naquit le 16 février 
1705, dans une propriété de son père, à Glosscn, près de 
Lobau dans la haute Lusacc. Il lit ses premières éludes 
à l'école princière de G ri m ma, où il cul pour professeurs 
les savants philologues Krcbs et Mûckc, et des celle 
é|»oque, Tacite devint son auteur favori. En 1782, il 
commença ses éludes universitaires À Leipzig cl les acheva 
en 1785, à Wiltcnberg. Diverses circonstances et son 
goul naturel lui firent choisir la carrière militaire, et, 
après avoir parcouru les grades inférieurs, il devint en 
1780, lieutenant dans le régiment de chevau-légers d'AI- 
brecht. Nommé adjudant en 1791, il resta plusieurs 
années dans ce grade qu'il considérait comme une école 
préparatoire aux grades plus élevés. Dans la campagne 
de 1 794 à 1790, il se trouva à la seconde affaire de Kai- 
scrslautern et ensuite à la journée de Welzlar en qualité 
d'adjudant de brigade. Promu au grade de capitaine en 
1805, il fit partie du corps saxon qui, la même année, se 
joignit à l'armée prussienne; mais en 1807, il devint se- 
cond aide de camp du général Polcnz, commandant des 
troupes snxonnes qui se réunirent à l'armée française. Il 
se trouva, en qualité de major, au siège de Dantzig et 
aux journées sanglantes de Heilsbcrg cl de Friediand, et 
reçut dans cette campagne, la décoration de l'ordre de 
Saint-Henri. En 1808, le roi le nomma chef d'étal-ma- 
jor de la division établie à Varsovie, et bientôt après, son 
aide de camp. En 1809, il fut chargé d'activer l'organi- 
sation du corps saxon destiné à faire partie de l'armée 
française. Nommé colonel peu de temps après , il en de- 
vint le chef d'état-major, et reçut, de la main de l'empe- 
reur la croix de la Légion d'honneur qui lui avait été pro- 
mise sur le champ de bataille de Linz, par le prince de 
Ponlc-Corvo. C'est en cotte qualité de chef d'état-major 
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Le 1" mars 1810, il devint chef detat-major général, 
fut chargé de l'organisation de l'armée saxonne, et, en 
1813, il fut promu au grade de lieutenant général. Sous 
les administrations étrangères qui régirent la Saxe, après 
la retraite de l'armée française, de Gcrsdorff se retira 
dans une de ses propriétés, où il vécut pendant 3 années ; 
le roi le rappela en 1817, et lui remit l'inspection géné- 
rale de l'armée. En 1819, il fui nommé grand officier de 
la Légion d'honneur, en septembre 1822, commandant 
du corps royal des cadets, et en 1825 grand-croix de 
Saint-Henri. Il mourut te 13 septembre 1829. Il a été 
publié à Dresde, en 1823, deux lettres de M. de Gers- 
dorff au général Gourgaud. dans lesquelles il réfute les 
passages des Mélanges, notes et mémoire*, relatifs à la con- 
duite des troupes saxonnes aux journées de Wagram. 

GERSEft ou GE8SEN (l'abbé Jean ). Nous ne foi- 
son mention de ce nom que parce que des autorités res- 
pectables, Ucllarmin, Manillon, etc., ont cité l'auteur de 
l'Imitation dej. C. , sous le nom d'un individu ainsi dé- 
signé , quoique inconnu. On a même été jusqu'à graver 
son |H>rtrait en tête de plusieurs éditions de l'Imitution, 
d'après un manuscrit anonyme portant l'effigie d'un 
moine ; et son nom a été inséré dans le Ménologc des 
bénédictins. Le manuscrit d'Aronc dans lequel seul 
railleur est dénommé ainsi et qualifié abbé , est le titre 
principal, quoique sans date, qui a fait supposer un per- 
sonnage distinct de Jean Gcrson , chancelier de l'Eglise 
de Paris, auquel l'imitation était généralement attribuée. 
Cependant aucun témoignage, soit des historiens, soit des 
monuments, n'a prouvé l'existence de ce personnage. 

GERSIN (N.), auteur dramatique, né vers 1706, mort 
à Chantilly en décembre 1833, a donné à divers théâtres 
de Paris, et en particulier au Vaudeville, une. foule d'ou- 
vrages composés en société avec Année, Jouy, Diculafoi 
et d'autres. On citera : les Pages du due de Vendôme, lu 
Vallée de Barcelonettt, les Gardes-Marine, etc. 

GERSON, fils de Levi, fut la lige de deux familles 
très-nombreuses, puisqu'au temps de la sortie d'Egypte 
elles se composaient de 7,500 personnes, sans compter 
les femmes. Les Gersonides , ou enfants de Gcrson , 
étaient chargés spécialement du soin du tabernacle, ou de 
la tente qui entourait l'arche d'alliance, du voile et des 
rideaux du parvis, etc. L'illustration de celte famille de 
lévites a rendu le nom de Gcrson commun à un grand 
nombre de rabbins, mentionnés dans les ouvrages de Bar- 
tolozzi et de Wolf. On se contentera d'indiquer ici les 
principaux. 

GERSON ben Salomon vivait en Espagno au milieu 
du 13* siècle , et a laissé sous le litre de Porte du Ciel, 
un livre philosophique, divisé en trois parties, qui a été 
imprimé à Venise, 1547, in-i°. On en conserve des ma- 
nuscrits dans plusieurs bibliothèques. 

GERSON (Levi ben), appelé aussi Balbagh on Ger- 
sonides, fameux rabbin, médecin et philosophe, né à Ba- 
gnolas en Catalogne, mort a Perpignan en 1370, a laissé 
plusieurs ouvrages théologiques , métaphysiques et ma- 
thématiques , dont le plus connu est intitulé Milcttamot 
Adouai (les guerres du Seigneur). Son Commentaire 
hébreu sur Job, imprime à Fcrrarecn 1477, in-8% passe 
pour le 2* livre hébreu portant une date d'impression. 
Son Commentaire sur le Pentalcuque , in fol. de 408 pa- 



ges, est sans date; mais il porte le nom du typographe 
(Abr. Conath ) , qui imprinait à Mantouc en 1476. 

GERSON ben Moss , ne à Soncino dans le duché de 
Milan , où le rabbi Mosé son père avait établi une impri- 
merie, donna lui-même une édition de la Bible hébraïque, 
à Brcscia, 1494, in-8*. Il en avait déjà donné une en 
1491, dans les formats in-8", in-4° et in-fol. Toutes ces 
Bibles sont très-rares. Gcrson , qu'on appelle aussi Son- 
eittates, transporta ensuite sa typographie à Conslanli- 
nopte. On ignore l'année de sa mort. 

GERSON (Isaac), autre imprimeur hébreu, exerçait 
son art à Venise à la fin du 16* siècle et au commence- 
ment du 17". Il a enrichi de savantes préfaces plusieurs 
des ouvrages sortis de ses presses. 

GERSON (Cubistian), né en 1509 à Kcckliughauscn, 
dans l'électoral de Cologne, fui quelque temps professeur 
d'hébreu et de littérature talmudiquc et rabbinique à 
Francfort-sur-le-Mein. La lecture du Nouveau Testament 
de Luther l'ayant converti au christianisme, il fut baptisé 
a llalbcrsladt, étudia la théologie à llclmstadl, y donna 
des leçons d'hébreu, et, après avoir embrassé la commu- 
nion réformée, fut fait pasteur de Berg , près de Bcrn- 
bourg. Il périt malheureusement noyé dans la Saale , où 
sa voilure fut précipitée le 25 septembre 1027. Il avait 
publié un Tnlmud judaïque, Goslar, 1(107, in-8", et un 
ouvrage intitulé : Chehc, ou Trésor des juifs talmudistes, 
Helmstadt, 1010, iu-8\ 

G MU SON (Chapdbtz ben Mosb), rabbin vénitien, no 
vers la fin du 17" siècle, doit être compté parmi les sa- 
vants précoces ou les enfants célèbres, étant mort à l'Age 
de 17 ans. On lui doit un livre de Poésies (Manut rhythmo- 
rum), publié à Venise, 1700, in-4\ avec une préface de 
son père qui en fui l'éditeur. 

GERSON (Jkas Cil A IW JEU us), célèbre chancelier de 
l'université de Paris, né à Gcrson près de Khélel, le 1 4 dé- 
cembre 1303. mourut simple catéchiste, à Lyon le ^juil- 
let 1429. Dans les temps les plus orageux du règne de 
Charles VI, alors que la faction dcBourgogncfaisailjusliu'rr 
puhliqucmenl par Jean Petit l'attentat commis sur le duc 
d'Orléans, Gcrson ne craignit pas de condamner hautement 
une doctrine qui tendait à justifier le régicide, cl même 
en poursuivit la condamnation au concile de Constance. 
Depuis il souffrit pour la vérité, pour la foi, les persé- 
cutions, l'exil volontaire et la pauvreté. Aussi ses vertus 
et sa science lui ont-elles mérité le titre de Docteur èvangê- 
lùjue et très-chrétien. Bel la rm in l'appelle le doctect pieux 
Gcrson. . Sa vie fut si sainte, et ses écrits si «'difianls, 
dit Bossuet (défende de la Déclaration du Clergé, 1082), 
qu'il fut regardé comme digne d'avoir composé le livre 
plein de sagesse et d'onction de V Imitation de J, C. • Cette 
attribution ancienne et générale était fondée non-seule- 
ment »ur les éditions, mais encore sur les manuscrits 
nombreux qui sont sortis des lieux, soit de séjour, soit 
d'exil, soit de retraite, de Gcrson. Il n'est guère d'au- 
teurs dont les ouvrages soient en plus grand nombre, et 
qui aient eu séparément plus d'éditions : tous ces opus- 
cules attestent le savoir de l'auteur, sa haute raison et sa 
piété. Le style en est inégal et demi-barbare j mais on 
reconnaît aussi qu'il est plus ou moins approprié au su- 
jet, surtout dans ses lettres et dans les petits écrits pure» 
ment ascétiques. La !*• édition générale de ses œuvres 
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parut en 1483-1484 à Cologne, patrie de Thomas do 
Kempis. 11 n'est pas étonnant que cette édition et celles 
qui ont suivi ne contiennent pas V Imitation' de J. C, 
dont un manuscrit signe de la formule manuelle du frère 
clerc Thomas, donné d'abord pour l'œuvre d'un compi- 
lateur, fut pris ensuite pour l'autographe. Il en a clé de 
même, et «plus forte raison, dans lcscollcctions de Stras- 
bourg par Geylcr, 1488, de Baie, 14«9, etc., d'autant 
que les réclamations élevées en faveur de Kempis avaient 
fait comprendre V Imitation dans les œuvres de ce der- 
nier, bien que primitivement elle n'y fut point renfer- 
mée. Les œuvres de Gcrson, réimprimées confusément à 
Paris, à Lyon, à Venise, dans le II»" siècle, le furent avec 
aussi peu d'ordre par Richcr en 1607. Enfin, après bien 
des obstacles, Dupin en lit paraître une plus complète 
sous la rubrique d'Anvers en 1706, S vol. in-fol. Ce 
savant éditeur n'y inséra pas non plus l'Imitation. La 
question relative à l'auteur s'était compliquée par la dé- 
couverte d'un manuscrit portant le nom d'un abbé Jean 
Gersen ou Gessen. Dupin était un de ceux qui avaient 
certifié l'ancienneté de ce manuscrit ; toutefois, dans une 
dissertation impartiale de son Gersoniana, il émit une 
opinion favorable à Gerson. C'était alors tout ce qu'on 
pouvait faire; et l'on n'opposait par le fait qu'un ou deux 
manuscrits sous le nom de Gcrson, à ceux que les béné- 
dictins produisaient pour Gersen. Mais la plus grande 
partie des éditions du 1 3« siècle portaient le nom de Gcr- 
son, et annonçaient des manuscrits anciens de divers 
pays sous ce même nom, plus ou moins altérés. M. Genec, 
dans ses Considération» tur fauteur de l'Imitation f publiées 
à la suite de la Dissertation de Barbier sur les traduc- 
tions françaises de ce livre (1812), a indiqué ces manu- 
scrits: il les fait connaître et les décrit dans les prolé- 
gomènes de son édition latine de l'Imitation (1826), avec 
des notes critiques sur le texte, revu d'après les manuscrits 
des divers pays, et se prononce pour Gerson. Mais 31. de 
Grogory.en 1833, a public une édition de l'Imitation d'a- 
près un manuscrit portant le nom de l'abbé Gersen, et 
qui trancherait la question en sa faveur , si ce manu- 
scrit remonte, comme le prétend l'édition, au 15 e siècle. 
Toutefois M.Gcncc n'a point abandonné l'opinion qui 
lui fait attribuer ce livre au chancelier de l'université de 
Paris; et, suivant toute apparence, le véritable auteur de 
V Imitation ne sera jamais connu. 

GERSON (Tiiomas dr), neveu du précédent, fut cha- 
noine de la Ste. Chapelle de Paris, chantre dignitaire de 
St.-Marlin de Tours, et mourut en 1475. Dans une let- 
tre qui a été conservée, l'évoque de Castres, 
de Charles Vil, administrateur de St.-Marlio, 
cet ecclésiastique comme le plus digne successeur au nom 
du célèbre Gerson. On trouve aussi des détails précieux 
sur ce personnage dans une note sous la date de 1403, 
placée au bas d'un exemplaire d'une ancienne traduc- 
tion françaisede l'Imitation de J. C, provenant des livres 
légués par M. Lctcllier, archevéquede Reims, à la biblio- 
thèque de Ste.- Geneviève. Suivant cette note, sur la foi 
d'un témoignage domestique qui aurait vécu depuis 1448 
avec Th. de Gcrson jusqu'à sa mort, celui-ci aurait trans- 
crit ou fait transcrire, en 1472 , le beau manuscrit de 
rimitution, in-fol., décrit par de Launoy et depuis pos- 
sédé par M. Gcucc, portant en tête l'attribution du 



( 232 ) GER 

livre à Jean Gerson, avec l'effigie du chancelier, qui pa- 
rait être un portrait de famille. On attribue à Thomas 
une Vie des Pères du désert, cl un écrit intitulé: Des Sept 
Paroles du Sauveur sur l'arbre de la croix, Paris, Ca- 
valier, 1838, iu-8°. 

GERSTEN (CuasTiBN-Lons), mathématicien alle- 
mand, né à Gicsscn en février 1701, fui nommé profes- 
seur ordinaux des sciences mathématiques dans cette 
uuiversité en 1733. Un procès qu'il perdit lui fit quitter 
sa ville natale. Mais ayant vainement cherché de l'emploi 
à Alloua cl à Pétcrsbourg, il retourna peu de temps 
après dans le pays de Darmstadt, où il vécut dans un état 
voisin de la mUèrc. En 1748, il fut arrêté à Francfort 
pour avoir écrit en termes inconvenants au landgrave de 
Hcssc-Darmslailt, cl fut conduit au château de Marxhurg 
pour y rester prisonnier toute sa vie. Cependant, quoi- 
qu'il fut loin de reconnaître ses torts, on lui rendit la 
liberté en 1760. Il mourut à Francfort le 13 août 1762, 
accablé de tout le poids de l'indigence. Dès 1722, il avait 
inventé une Blachint arithmétique fort ingénieuse. Les 
autres ouvrages de Gerslen sont : Tentamina systematis 
novi ad mutationcs Itaromctri ex naturd elateris aêrei de- 
monstrandas, Francfort, 1733, in-8*; Methodus nova 
ad eclypses terra et appulsus lunœ ad stellas supputandas, 
Gicsscn, 1740, in-4°; Exercitationes rétentions cireà ro~ 
ris meteora, Offcnbach, 1748, in-8«; différents Mémoire* 
astronomiques. 

GERSTENBERG (Hesm-Gi illaime de) , poêle et 
critique allemand, naquit le 8 janvier 1737, à Tondern 
(duché de Sleswig), et commença aux écoles d'Altona des 
études qu'il alla finir à l'université diéna. Son père était 
militaire au service de Danemark. Le jeune homme suivit 
d'abord la même carrière. Adjudant d'élat-major auprès 
de Ljahler, il fut aussi son secrétaire, rédigea par ses or- 
dres un Manuel du cavalier, lequel, procédant par de- 
mandes et par réponses, contient des choses excellentes. 
Il monta du grade de cornette à celui de capitaine, el eut 
part à une campagne fort peu sanglante du Danemark 
contre la Russie. Mois la réorganisation de l'armée, au 
commencement du règne de Christian VII, le réduisit su- 
bitement à rentrer dans la vie civile. Heureusement lo 
ministre Bernslorf lui voulait du bien : Gerstenbcrg, à 
la place du grade dont on le privait, reçut te litre de rap- 
porteur des affaires militaires du Holstein, près du mi- 
nistère de la guerre. Deux ans après, en 1768, il entra 
comme secrétaire au comité hebdomadaire de la chancel- 
lerie allemande, puis passa successivement dans divers 
bureaux, alla en 1778 habiter la ville libre de Lubeck 
comme résident de la couronne de Danemark près de cette 
république. Ses travaux, d'un genre avec lequel se conci- 
lie peu la bureaucratie, étaient pour lui autant de délas- 
sements. Il était encore jeune quand, las des affaires et 
voulant se livrer au culte des lettres, il vendit sa charge, 
et se relira dans Altona (1783), toujours chargé par son 
gouvernement de quelques fonctions honorifiques. Il n'y 
renonça qu'en 1812, et déjà plus que septuagénaire; 
mais il survécut encore longtemps à celte dernière épo- 
que, et mourut le 1" novembre 1823. Gerstenberg s'est 
également placé très-haut comme nouvelliste et conteur, 
comme poêle dramatique, lyrique et fugitif, comme phi- 
losophe, comme critique et comme savant. On lui doit : 
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les tragédies i'Ugotin et de Minona ou tet A nglo-Saxons ; 
Poème d'un scalde, Copenhague, Odenséc et Leipzig, 
1766, in-8° ; Poésies diverses (la plupart dans les alraa- 
oachs des muses de Voss ou autres) ; Pointes eu prose, 
Altona, 1789, petit in-8», etc. 

GERSTLACUER ( CHABLis-Faie-iaic ), publiciale 
estimé, naquit en 1752 à Boblingen dans le Wurtem- 
berg. Nommé en 1761 professeur extraordinaire de droit 
a l'université de Tubingen, où il avait fait ses études, il 
accepta ensuite en 1767, une place d'assesseur au tribu- 
nal de la cour à Carlsrube ; et, ayant rempli cette charge 
avec la plus grande distinction, il devint successivement 
en 1789, conseiller privé effectif, et en 1791, assesseur 
è la cour de révision que le gouvernement de Bade venait 
d'établir. Il mourut le 15 août 179». Il a publié 18 ou- 
vrages, dont on trouve l'éounicration dans le 4» vol. du 
Dictionnaire des auteurs allemand*, par Meuse!, Leipzig, 
1804. 

GERSTNER (Fbançois Josara, chevalier db), né le 
22 février 1756 à Komniotau en Bohême, où les jé- 
suites lui enseignèrent les éléments des mathématiques, 
compléta ses études à l'université de Prague, avec un tel 
succès, qu'en 1779, il était déjà ingénieur. A Vienne, 
où il ne tarda pas à se rendre, il se consacra à l'astrono- 
mie, revint eu 1784 à Prague, où il lit imprimer ses tra- 
vaux astronomiques, et où il fut nommé ingénieur du 
cadastre et professeur des sciences mathématiques à l'uni- 
versité. C'est à lui que cette ville dut la fondation d'un 
institut d'arts et métiers, qui fut ouvert en 1806, et où 
il devint professeur. Ses travaux, ses projets dans toutes 
las parties de l'art de l'ingénieur, soit pour le gouverne- 
ment, soit pour des sociétés, lui acquirent une juste ré- 
putation, qu'étendirent encore ses ouvrages sur diverses 
parties des sciences mathématiques. Le plus remarquable 
est son Manuel de mécanique, dont les trots premiers 
livres ont paru à Prague en 1831 et 1852, par les soins 
de son fils, qui l'a remplacé depuis 1815 dans toutes ses 
fonctions, et qui, en 1824, a construit le chemin de fer 
projeté par son père entre le Danube et la Moldau. 
Gerstner est mort le 25 juin 1832. 

G E ILT RI! DE (Ste) , né en 626 , fille de Pépin de 
Landen, maire du palais des rois d'Austrasie , et de la 
B. lté ou Idcberge, prit le voile à 20 ans, fut la première 
abbesse d'un monastère que sa mère avait fondé à Ni- 
velle dans le firabant, et mourut le 17 mars 659. Sa 
Vie se trouve dans le recueil des bollandisles, à la date 
de ce jour. 

GERTRUDE (Stb), fille de Louis, landgrave de 
Hessect de Thuringe, et de sainte Elisabeth, tille d'An- 
dré, roi de Hongrie, fut une des premières supérieures 
du noble chapitre d'Altcnbcrg au diocèse de Trêves , et 
mourut le 13 août 1297. Elle a été canonisée par Clé- 
ment VI. 

GERTRUDE (Sti) , abbeaae de l'ordre de Saint- 
Benoit , née à Eislcben en haute Saxe , morte en 1334, 
s'est rendue célèbre par un livre de Révélations très- 
estime des maîtres de la spiritualité, et dont les meil- 
leures éditions sont celles de Lansperg, chartreux, et de 
Blcsius, abbé de Liessies. Ce livre a été imprimé sous ce 
titre: Intinuatkmes pieiatis, etc., Saltzbourg, 1662, 
in-12, avec une Vis de sainte Certrudepar D. Laur. Clé- 



ment ; et deux ans après sous celui de S. Gertrudis, etc. , 
exercitia, par D. Hégcqui en donna une traduction fran- 
çaise en 1674. 

GÉRUZEZ (Je ix-Baptisti-Fiunçois), professeur au 
collège de Reims, naquit dans cette ville le 23 novembre 
1764. Après avoir fait ses humanités à l'université, il en- 
tra chez les chanoines réguliers de Saint-Denis, y fit sa 
rhétorique, sa philosophie et sa théologie; et, aussitôt 
qu'il fut ordonné prêtre, on l'envoya à Lyon pour in- 
struire les novices. En 1790, la suppression des ordres 
religieux l'obligea de revenir dans sa patrie. Il accepta 
l'année suivante une place de vicaire dans l'église porois- 
siale de Saint-Pierre, et peu de temps après la cure du 
village de Sacy, près de Reims ; travailla ensuite dans 
une imprimerie, puis il fut employé dans les bureaux de 
l'instruction publique, enfin il fut professeur de seconde 
en 1804. Mis à la retraite en 1822, il mourut le 26 mars 
1830. Son début dans les lettres fut un Discours sur l'ori- 
gine et tes progrès de la langue française, sur set caractères 
et sur la nécessité de l'étudier pour réussir dans les sciences, 
Bcauvais, 1800, in-8*; Coup d'œil rapide sur Us révolu- 
tions de la philosophie, depuis Thaïes jusqu'à l'université 
impériale ; Description historique et statistique de la ville 
de Reims, Chalons, 1817, 2 vol. in-8"; Traité sur la lan- 
gue française, etc., Reims, 1823, in-8"; Traité complet 
des participes , Reims, 1829, in-8 # . 

GER VAIS, 14* abbé général de Prémontré, et ensuite 
évéque de Séez, né en Angleterre au comté de Lincoln, 
fut chargé de missions importantes par les papes Céles- 
Un III et Uonorius III, et mourut le 28 décembre 1228, 
laissant des Lettres intéressantes pour l'histoire de son 
temps, dont 70 ont été publiées à Valencienncs par 
Norbert Caillcu, en 1663. Le P. Hugo, ayant trouvé un 
manuscrit qui en renfermait 135, les publia dans son 
recueil intitulé : Sacra antiquitalis monumenta, Estival, 
1723, 2 vol. petit in-fol. Gervais avait aussi composé des 
commentaires sur les Psaumes, les Petits Prophètes, et 
des homélies que le P. Hugo, malgré ses recherches, n'a 
jamais pu recouvrer. 

GERVAIS (Robert), né à Anduse avant le milieu du 
14" siècle, fut d'abord religieux de l'ordre des frères prê- 
cheurs, et tiré de son cloître par le pape Urbain V pour 
être fait évéque de Scnez. Dans le grand schisme d'Occi- 
dent, il prit, ainsi que tous les évéques français, le parti 
de Clément VII, et écrivit en 1 388 contre Jean deLignano 
et Balde, qui tenaient pour Urbain VI, un Traité du 
schisme, qui se trouvait au nombre des manuscrits de la 
bibliothèque de Colbert. La même bibliothèque renfer- 
mait un autre ouvrage du même auteur, composéen 1383, 
et intitulé le Miroir royal. Gervais mourut en 1396. 

GERVAIS (maître). Voyez CHRÉTIEN (Gzbvais). 

GERVAIS (St.). Voyez PROTAI8. 

GERVAIS DE TILBURY, historien et littérateur, 
né dans le bourg de Tilbury près de Londres , passa sa 
vie a la cour d'Olhon IV, empereur d'Allemagne, fut ma- 
réchal du royaume d'Arles, et mourut vers 1218. On a 
de lui : Otia imperialia lihri III, on Dsmirabilibus orbis, 
imprimé dans les Seriptores Brunswkences, de Leibnitz ; 
Illustrations Galfridi Monemuthenris libri IV; Historia 
Terra; Sanctœ ; De origine Burguiidiouum ; Facetiarum 
liber, dédié à Henri II, roi d'Angleterre ; Tricolumnium 

TOMK VIII. —30. 
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AngKa;tts derniers ouvrages sont restés manuscrits. 

GERVAISE (Nicolas), né à Paris en 1662 , em- 
brassa de bonne heure l'état ecclésiastique, partit, à peine 
âge de 20 ans, avec des missionnaires pour le royaume 
de Siam, et y séjourna 4 ans. De retour en France, après 
aroir fait l'éducation de deux princes indiens qu'il avait 
amenés avec lui, il fut nomme curé de Vannes; puis pré- 
vôt de Suèvrcs.Dans un voyage qu'il fit à Rome en 1724, 
il fut sacré par le pape évéque d'IIorren , et se rendit 
en Amérique pour y propager la foi chrétienne parmi 
les sauvages : son zèle lui devint funeste ; il fut massa- 
cre, ainsi que tous ses compagnons, par les Caraïbes 
le 20 novembre 1729. On a de lui : Histoire naturelle 
et politique du royaume de Siam, Paris, 1688, in-4°; 
Description du royaume de Macassar, ibid., in-12; Vie 
de $aint Martin, évéque de Tours, 1699, in-4"; Histoire 
de lioëce , sénateur romain, avec l'analyse de tous ses 
ouvrages, etc., 1715, in-12. Gervaise avait entrepris et 
presque terminé plusieurs autres ouvrages lorsqu'il se 
décida à passer en Amérique. 

GERVAISE (dom Fiascois-Armand) , carme dé- 
chaussé, puis abbé de la Trappe, né à Paris vers 1660, 
fut choisi par l'abbé de Rancé pour lui succéder dans sa 
charge, et ne tarda pas à le faire repentir de son choix. 
Après avoir offert lui-même sa démission, il crin de 
monastère en monastère jusqu'à ce qu'un ordre du roi le 
relégua à l'abbaye des reclus dans le diocèse de Troycs, 
où il mourut en 1751. Les ouvrages qu'il a laissés 
sont les Vie* de saint Cyprien, Paris, 1717, in-4* ; de 
saint 1 ré net, 1723, 2 vol. in-12; de Bufin, 1728,2 vol. 
in-12 , refondue depuis par l'abbé Goujct ; de saint Pau- 
lin, 1743, in-4»; la Vie d'AbaUard et d'Héhîse, 1720, 
2vol. in-12; Vie de saint Paul , Paris, 1734, 3 vol. 
in-12; Histoire de la réforme de l'ordre de Citeaux en 
France, Avignon, 1746, iu-4»; il devait y avoir 2 vol. ; 
le 1" seul a paru, l'ouvrage ayant été arrêté; ce vol. est 
devenu rare ; etc. 

GERVAISE DE LA TOUCHE (Jean-Charles) , 
avocat, né à Amiens, s'est fait un nom comme auteur de 
romans licencieux , publiés sous le voile de l'anonyme , 
et dont on s'abstiendra de citer même les titres; le 
seul qui soit écrit avec quelque décence est : Mémoires 
de AT"* de Bonneval, 1738, in-12. La faillite de M. de 
Guémenée ayant compromis la fortune de Gervaise, ce 
dernier tomba malade de chagrin, et mourut en 1782. 
Outre ses roma<i», il a écrit différents Discours pour des 
magistrats. 

GÉRY (Axdre-Glillaunb ds), né à Reims le 17 fé- 
vrier 1727, fut d'abord chargé d'enseigner la philosophie 
dans la maison de St.- Vincent de Seulis , puis obtint la 
chaire de théologie à la maison dellam. Sa science et son 
éloquence le firent bientôt appeler à Sainte- Geneviève, 
où il exerça les mêmes fonctions de 1788 à 1761. Ses 
sermons, d'une élocution facile, d'une instruction vive 
et accompagnée d'onction , lui attirèrent un auditoire 
nombreux. Quelques passages d'un sermon sur le bap- 
tême, en quelque sorte improvisé, dont le sens fut mal 
interprété auprès de M. de Beaumont, archevêque de 
Paris, firent suspendre dès le début la continuation d'un 
carême qu'il devait prêcher à Saint-Jacques du Haut- 
Pas, et lui causèrent une espèce de défaveur qui le pour- 
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suivit jusqu'en 1778, qu'il fut élu, avec l'approbation 
générale, abbé de Sainte-Geneviève. Eh 1784 il se dé- 
chargea sur son coadjuleur du poids de l'administration, 
et, rendu à lui-même, jouissant en apparence d'une 
bonne santé, il se proposait de reprendre le ministère de 
la chaire, lorsqu'il fut enlevé par une apoplexie subite le 
7 octobre 1786. Ses Sermons, etc., ont été recueillis, 
Paris, 1788, 6 vol. in-12. Il a aussi publié une Disser- 
tation sur le véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, 
Paris, 1788, in-12. 

GESENIL'S (Guillaume), médecin à Nordhausen et 
a Walkenried , né en 1760 à Schoningcn dans le duché 
de Brunswick, jouit d'une assez grande réputation dans 
la littérature médicale. Il est mort le l" avril 1801. Il 
a publié en allemand : Essai d'une Encyclopédie lepidop- 
térotngique , ou Manuel pour les personnes qui font des 
collections de papillons, Erfurl, 1786, in-8°; Pathémato- 
htgie médico-morale, ou Estai sur les passions et leur in- 
fluente sur les fondions du corps, ibid., 1786, in-8"; De 
la fièvre putride, bilieuse et épidêmique des années I788rf 
1786, Leipzig, 1788, in-8"; Catalogue descriptif des mé- 
dicaments simples, tirés du règne végétal, d'après l'ordre 
alphabétique des dénominations usitées dans les pharmacies, 
Stcmlal. 1790, in-fol.; Manuel de matière médicale, ib., 
1791, in-8»; 1796, in-8». 

GESEÏNIES (Guillaume), 61s du précédent, cé- 
lèbre hébraîste, né le 3 février 1786 à Nordhausen, 
mort en octobre 1842, se livra à l'élude des langues 
orientales, fut en 1809 nommé professeur de littérature 
ancienne au gymnase d'Heiligenstadt, puis en 1811 pro- 
fesseur de théologie à l'université de Halle où il porta l'é- 
tude de l'Ancien Testament à un haut degré de perfection. 
Gesenius venait d'être nommé professeur à Gœttinguc 
lors de la dissolution du royaume de Wcslphalic; il 
resta à Halle ou il écrivit son Commentatio de Pcntatnt- 
ehi samaritani origine, indote et auctoritate. Pendant l'été 
de 1820 il fil un voyage à Paris et à Oxford, cl recueil- 
lit des matériaux pour son Dictionnaire des langues sé- 
mitiques. Il a encore publié Dictionnaire hébreu-allemand, 
Leipzig, 1810-1812, 2 vol. in-8", réimprimé sous ce 
titre : Tltcsauru» phiMogicus linguœ Itebraicat , Leipzig, 
1828, 2 vol. in-4»; Chrestotnathie hébraïque, Halle, 
1822, 3* édition ; Notes critiques sur les dialectes et sur 
la paléographie sémitiques, etc. 

GESNER (CoskAD), naturaliste célèbre , surnommé 
le Pline de l'Allemagne, né à Zurich le 26 mars 151 6, fut 
un prodige de savoir et de sagacité. En 1 836, après avoir 
surmonté par un courage et une application extraordi- 
naires tous les obstacles que pouvaient apporter au succès 
de ses études la pauvreté de ses parents, leur mort, son 
isolement dans des villes étrangères , à Strasbourg , à 
Bourges, à Paris, il fut rappelé à Zurich, pour y occuper 
un petit emploi de régent. Mais les magistrats ne tar- 
dèrent pas à reconnaître la supériorité de ses talents , 
et le mirent à même, en 1857, de les développer e» de 
continuer ses études à Bâle. Il y fut reçu docteur en 
médecine en 1 841 , et publia cette année et la suivante, à 
Zurich et a Lyon , quelques extraits d'auteurs grecs cl 
arabes sur la botanique et sur la médecine. Bientôt après 
il donna un Catalogue [de plantes en quatre langues, qui 
annonçait déjà des connaissances fort étendues, et indi- 
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quoil des végétaux nouveaux pour le temps. Quelques 
courses dans les Alpes lui en procurèrent d'autres, et 
donnèrent lieu, en 1542, à son petit livre sur te laitage. 
La vie de Gesner fut toute consacrée à l'élude. Il est im- 
possible de n'être pas étonné de la quantité prodigieuse 
d'ouvrages, tous remplis d'une érudition profonde et d'un 
sage discernement, que nous a laissés ce grand natura- 
liste j et « ceux, dit de Thou, qui voudront mesurer sa 
vie par le grand nombre de bons livres qu'il a composés, 
croiront sans doute qu'il a vécu fort longtemps. » A peine 
cependant avait-il 49 ans quand il péril à Baie le 13 dé- 
cembre 1568, victime de son zèle dans une maladie pes- 
tilentielle. Il était alors professeur public d'histoire na- 
turelle à Zurich, et l'année précédente il avait reçu des 
témoignages d'estime de l'empereur Ferdinand I", qui 
lui avait donné des armoiries emblématiques de ses tra- 
vaux. Voici ses principales productions : Mithridates de 
differenliis linguarum, Zurich. 1 555, in-8" ; Letton g rec- 
tal in , 4500, in-fol. ; l/isloria animalium , Zurich, 
1551-1587, 5 vol. in-fol. (le dernier vol. fut publié 
après m mort par J. Caron , médecin français) ; Opéra 
tmla n ica , publics à Nuremberg, parle botaniste Trew, 
2 vol. in-fol., 1784-1770 ; Trésor det remèdes secrets, 
traduit par Barthél. Aneau, Lyon, 1597, petit in-4"; un 
l»etit Traité sur les figures des fossiles, des pierres et des 
gemmes. Zurich, 1865, in-8 # ; Traduction complète, des 
œuvres d'&lien, 1556. C'est à Gesner que l'on doit la na- 
turalisation de la tulipe en France. 

GESNER (Jean-Mathias), savant illustre, né en 1091 
à Roth près d'Anspach, mort le 3 août 1761 , fut pro- 
fesseur de belles-lettres dans plusieurs villes d'Allemagne, 
et fonda à Gœtlinguc le séminaire philosophique, espèce 
d'école normale. Son érudition était universelle ; il pos- 
sédnit au même degré la connaissance des langues latine, 
grecque, orientale, de la philosophie, des mathématiques, 
de l'histoire naturelle et dn droit. On distingue parmi 
ses ou\ rages une Dissertation sur les jeux et les années 
séculaires des Romains, 1717; et des Éléments de rhéto- 
rique. Il donna des éditions des Rei rusticœ scriptores. 
(C.ilon, Varron, Columcllc, Pnllailius), Leipzig, 1755, 
2 vol. in-4"; du Lexique de Bssile Faber, 1755, 2 vol. 
in-fol.; du Panégyrique et des lettirs de Pline, 1735- 
1759-1749 ; de QuintUicn, 1758 ; des OEuvres de Clau. 
dieu, 1759; et du Thésaurus linguat Uxtimr, de Robert 
Étienne, 1747. Tous ces opuscules ont été recueillis à 
Brestau en 8 vol. in-8". 

GESNER (André-Samuel), frère du précédent, ne à 
Roth en 1090, mort à Hothcnburg le 29 mars 1778, 
célèbre comme son frère par sa vaste érudition , a pro- 
fessé pendant 60 ans les belles-lettres et les langues an- 
ciennes. On a «le lui : liistoria gymnat. Rottwntmrg. , 
1745-1750, in-fol.; De rébus ad gymnasium Rothen- 
burg. pertmentibus , ibid., 1747-1752, in-fol. ; De Ri- 
blhthecd rothenhurgensi , ibid. , 1701, in-fol., etc. Il a 
coopéré à la publication du Thésaurus linguw latinte. 

GESNER (Jean-Ai.bert), frère des précédents, né à 
Roth en 1694, mort le 10 juin 1760, conseiller, médecin 
particulier du due de Wurtemberg, et assesseur du con- 
seil des mines de Sluttgard, avait commencé par exercer 
l'état de pharmacien dans le pays d'Anspach. Il a publié 
en allemand et en latin un grand nombre d'ouvrages, 



parmi lesquels on distingue : Historia cadmuc fondis 
metallicœ, etc., Berlin, 1743*, in-4« ; Description histo- 
rique et physique de Wildbad , dans le pays de Wurtem- 
berg, etc., 1745, in-8 0 ; Description de Hirschbad, près 
de Sluttgard, 1746, in-8". Gesner a eu la plus grande 
parla la Pharmacopwa wirtembergica, 1741; 2« édition, 
1750, in-fol. Il a inséré un grand nombre de Mémoires 
dans les Selecta physico-œconomica , 1749-1756, 3 vol. 
in-8". 

GESNER (Jean-Jacques), antiquaire, né à Zurich 
en 1707, mort en décembre 1787, a tenté de rendre un 
grand service aux numismates, en publiant le recueil de 
toutes les médailles grecques et romaines disséminées 
dans les livres. Cette collection, intitulée: Numismata 
antiqua papulomm et urbium onuua , etc., Zurich, 
1735-1738, 2 vol. in-fol., est mal exécutée et ne répond 
point à l'annonce de l'auteur. 

GESNER (Jean), frère du précédent, né a Zurich en 
1709, y mourut en 1790, professeur de physique cl de 
mathématiques. Il étudia la médecine à Lcydc sous Bocr- 
have, mais sa santé l'obligea de renoncer à la pratique 
pour se vouer à l'enseignement. En 1757, il fonda la 
société de physique de Zurich, dont il dirigea les travaux 
pendant 30 ans, et contribua a l'élablisscmcnt du jardin 
botanique. L' liistoria plautarum llelvetiœ,ùe llaller, est 
en grande partie son ouvrage. Il est auteur des Tabulai 
typographiœ , imprimées après sa mort, 1795-1815, 
in-fol. , et de plusieurs dissertations : De hydroscopio 
; Zurich, 1784, in-4°, figures; De 
botanieo, ibid., 1755, in-4*; De variit 
annonce contervandœ methodis, ibid., 1761, in-4°. 

GESNER (Salomon), poêle, peintre et graveur, né à 
Zurich en 1730, mort dans sa patrie le 2 mars 1788, 
parut dans son enfance inhabile à toute autre étude qu'à 
celle de l'écriture cl de l'arithmétique. Mais sous une 
apparente incapacité il cachait une amc susceptible d'en- 
thousiasme. C'est la poésie qui faisait le sujet de ses rê- 
veries, et ses maîtres virent bien qu'il ne s'agissait que 
de réveiller son imagination. Ses premières productions 
curent peu de succès; mais il ne se rebuta point et donna 
en 1755 son Daphnis, et l'année suivante ses Idylles, 
qui le placèrent au premier rang parmi les modernes dans 
le genre pastoral. Enfin il s'éleva à la hauteur de l'épopée 
dans sa Mort d' Abc l, qui parut en 1758, et acheva d'éta- 
blir sa réputation. Cet ouvrage a été traduit en français 
par Hubcr et Turfotcn 1761. En 1762, il donna son 
poëmc du Premier Navigateur. On a encore de lui 2 dra- 
mes, Eraste cl Évandre, el des lettres sur le paysage. Il 
existe plusieurs éditions des OEuvres de Gesner en fran- 
çais, par Hubcr, Turgot, Mcisler et l'abbé Brute de Lot- 
rcllc; les plus estimées sont celles de Paris, 1780-1793, 
5 vol. in-4°, figures de le Barbier; et 1799, 4 vol. in-8", 
figures de Moreau le jeune : la Notice placée en tête de 
celle édition a été rédigée par Pclilain. On recherche 
aussi l'édition exécutée sous les yeux de l'auteur, Zurich, 
1773-1777, 2 vol. in-4", avec des ligures dessinées et 
gravées par Gesner lui-même. 

GESSI (François), peintre, surnommé Guida secondo, 
a cause de la conformité de sa manière avec celle de son 
maître, naquit à Bologne en 1588, et mourut en 1648. 
Il ne fallut rien moins que la dignité, la sagesse et la 
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douceur du Guide pour fixer l'esprit volage de Gessi. 
Mais à l'école de ce grand peintre, il fit en peu de temps 
•les progrès surprenants, et s'il ne l'égala pas dans l'ex- 
pression ni dans la ]K-rfeclion du dessin , du moins il 
l'atteignit dans la franchise et la fermelé du pinceau, 
comme aussi dans le moelleux des couleurs. Son maître 
l'emmena avec lui à Rome ; Gcssi passa ensuite à Naplcs, 
où ses talents excitèrent l'admiration et la jalousie. Un 
procès qu'il eut dans celte ville le réduisit à un état de 
détresse qui, en l'obligeant de travailler pour vivre, in- 
flua sur son talent. On voit de lui dans la galerie de 
Milan une Vierge tenant l'enfant Jésus, auquel plusieurs 
.saints ou saintes rendent hommage. Ce tableau passe 
pour son chef-d'œuvre. 

GESTCL (Corneille van), né à Mali nés en 1058, 
mort chanoine de la cathédrale de celle ville le 10 janvier 
1748, a donné en latin une Histoire tacrie et profane de 
l'ardievéché de Matines, 1* Haye, 1725,9 vol. in-fol., fig. 

GE&TRIN (Jean), mathématicien, né en Suède sous 
le règne de Gustave-Adolphe (1632), professa Us ma- 
thématiques à l'université d'Upsal, et publia des Com- 
mentaires sur Euclidc ; un Traité d'astronomie, et un 
ouvrage sur la mécanique. On lui doit une partie des 
progrès que fit la science à cette époque cbex les peuples 
du Nord. 

GE8YRE9. Voyez POTIER (Loiw). 

GETA. (P. Septimils), fils de Septime Sévère et frère 
de Caraealta, fut associé à l'empire du vivant de Septime 
en 198. Caracalla tenta de l'empoisonner, afin de régner 
seul; mais n'ayant pu y réussir, il le fît assassiner entre 
les bras de sa mère, le 27 février de l'an 212, à l'âge 
de 23 ans. C'était un prince doux et aimé du peuple. 

GETHIN (Grâce), dame anglaise, née dans le comté 
de Somerset en 16715, morte le 11 octobre 1697, a écrit un 
grand nombre de morceaux sur l'amitié, l'amour, la vieil- 
lesse, etc. , réunis sous le litre de Reliquia; gethimante, 
Londres, 1700, in-4°. On lui a élevé un monument à 
Westminster, et tous les ans on y prononce un discours 
en son honneur. Congrèvc a consacre à sa mémoire une 
pièce de vers. 

GEULMCX (Arnold), né vers 1625 à Anvers, étu- 
dia la philosophie et la théologie à Louvain, et y fut 
appe lé en 1646 à enseigner la première de ces sciences. 
Après 12 années de professorat, le mauvais étal de ses 
affaires le décida à aller en Hollande. Arrive à Leyde, il 
y fil profession de la religion réforméf, et y fut d'abord 
répétiteur de philosophie; il finit par être nommé à une 
chaire ordinaire de cette science, grâce aux bons offices 
de son protecteur Abraham llcydanus. Il mourut à Leyde 
en 1669. On a de lui : Saturnalia seu quœstiones quodti- 
betiea, Lcyde, 1665, in-12; Logka, MA., 1662, 
in-16, etc. 

GEL'I>8 (Étienke-Jean van), médecin, néàGroninguc 
en 1767, montra darfs sa plus tendre enfance une sorte 
de passion pour l'élude des sciences. Ayant termine son 
cours d'humanités, il désira entrer dans la marine pour 
avoir occasion de recueillir dans des voyages lointains 
des sujets rares et curieux ; mais on le détourna de ce 
dessein ; et s'élant adonné à l'étude de la médecine et 
surtout de la physique, il remporta en 1788, à Page de 
20 ans, le prix proposé par l'académie de Harlem, snr 
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l'utilité que les Hollandais peuvent retirer des recherches 
en histoire naturelle. Après avoir reçu le bonnet docto- 
ral en philosophie, puis en médecine, sous les auspices 
de son père, il accueillit avec plaisir et reconnaissance la 
cession que lui fit, en 1791, le professeur Nahoys d'une 
portion de l'enseignement dont il était chargé dans l'uni- 
versité d'Utrechl, et mourut à la fleur de l'âge le 16 mai 
1795. On a de lui : Ptantarum Betgii, etc., spicilrgium, 
Barderwyck, 1788, in-8«, et 2 discours d'ouverture de 
ses cours. 

GEUSAVJ (Lievin de), lieutenant général et quartier- 
maître général de l'armée prussienne, né en 1734 à 
Kreuxburg près d'Eiscnach , entra fort jeune au service, 
fit les campagnes de la guerre de 7 ans, et s'y distingua 
tellement , que le grand Frédéric l'attacha , comme lieu- 
tenant à létal- major des quarliers-maîlres de son armée, 
que le roi instruisait lui-même. Après la mort de Frédé- 
ric, Geosau fut nommé colonel et adjudant général de 
l'infanterie, et en 1796, promu au grade de lieutenant 
général : en même temps, le roi le nomma quartier-maître 
général de l'armée, et lui confia l'inspection générale sur 
louies les forteresses du royaume. Il conserva ces places 
jusqu'au moment où la guerre entre la France et la Prusse 
éclata en 1806. Il exerça, pendant le règne de Frédéric- 
Guillaume 11, une grande influence sur l'organisation de 
l'armée prussienne. Les établissements d'éducation mili- 
taire, l'académie des officiers, et la pépinière medico- 
chîrurgicale de l'armée, confiés à sa direction, ont élé par 
ses soins portés à un haut degré de perfectionnement. 
Le général Gcusau était membre de l'Académie de Berlin 
et de la Société des amis des sciences naturelles ; il est 
mort le 27 décembre 1808. 

GEVART1L8 (Jean-Gaspard), philologue belge des 
plus distingués, naquit 4 Anvers en 1593. Sou père, 
Jean Gerartius, figure honorablement dans les affaires 
des Pays-Bas, pendant le cours du 16* siècle. Il fut un 
de ceux qui conclurent la trêve de 12 ans en 1609. Il 
était singulièrement versé dans les annales de sa patrie; 
et l'on regrette que son Histoire des dues de Brabant n'ait 
pas vu le jour. L'historien belge, Ponlus Heutrrus, re- 
connaît lui avoir eu de grandes obligations. Gevartius 
étudia d'abord à Anvers , dans le collège des jésuites. U 
passa de là à Louvain et a Douai, et fit ensuite quelque 
séjour à Paru, où il se lia particulièrement avec Henri 
de Mcsmes, depuis conseiller d'État, etc. De retour à 
Anvers, il fut nommé secrétaire de la ville; et en 1611, 
l'empereur Ferdinand III le créa conseiller d'État et his- 
toriographe. Il mourut dans sa ville nalnlcen 1666. On 
a de lui : Lectiones Papinianeœ, à la suite des poésies de 
Stace, Leyde, 1616, in-8°; Electorum libri tres, Paris, 
1619, in-4"; une nouvelle édition des Jmperatorum Ro- 
manorwn Icônes de Goitzius; des Poésies latines. 

GEYER (BenoIt-Leinbold), néle 11 novembre 1758. 
Après avoir terminé ses études au gymnase de Carlstadt, 
il se rendit à l'université d'Upsal pour y acquérir les 
connaissances nécessaires à son admission dans la chan- 
cellerie royale. Doué des dispositions les plus heureuses, 
il ne tarda pas à se faire remarquer ; il se livra alors à 
l'étude de la chimie, de la physique et de la minéralogie, 
sciences dans lesquelles il fil des progrès rapides. Pen- 
dant le dernier temps de son séjour à l'université, il pu- 
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blia une dissertation de M ineris xinei. Pendant Tété de 
1779, Geycr entreprit un voyage dans les provinces sué- 
doises, où étaient situées les différentes mines en exploi- 
tation. C'est dans ce voyage qu'il s'occupa de ses recueils 
minéralogiqucs, considérés en Suède comme très-rcuiar- 
quables. Après avoir été reçu au collège des mines on 
lui confia l'inspection des opérations de la mine d'argent 
de Dabi, et, en 1781, il fut nommé inspecteur juré des 
mines. Cinq ans après, il obtint le grade de professeur de 
minéralogie, cl, en 4788, celui de directeur en chef du 
contrôle. L'Académie des sciences de Stockholm lui dé- 
cerna un prix pour la découverte de plusieurs espèces d'ar- 
gile 3pyre, qu'il avait recueillies pendant ses voyages, dans 
la partie méridionale de la Suède, et le recul au nombre 
de ses membres, en 1790. Ses grandes connaissances 
technologiques l'engagèrent à établir une manufacture de 
porcelaine à Rœrstrand, qui, encore aujourd'hui , peut 
être regardée comme la meilleure de Suède. En 180b, il 
fut décoré de l'ordre de Wasa. Outre l'Académie des 
sciences, Gcyer fil partie de plusieurs Sociétés savantes ; 
les Sociétés patriotique, militaire, cl l'Académie d'agricul- 
ture le comptèrent au nombre de leurs membres. 11 mou- 
rut le 11 novembre 1815. On a de Geycr les ouvrages 
suivants, qui sont insérés dans les mémoires de l'Acadé- 
mie des sciences de Stockholm : Essai sur une méthode de 
fondre tes pierreries, et plusieurs espèces de terre par l'oxy- 
gène; Traité sur la manière d'employer l'oxygène dans tes 
essaie du chalumeau ; Remarque sur l'état de» métaux 
en Us fondant par l'oxyqène ; Observations sur un spath 
fusible, découvert près de Cimbritsham en Scanie. 

GEYGER. Voyez GEIGER. 

GEYLER, GEILEH ou GA1LER (Jean), célèbre 
prédicateur, ne à Schaffhousc le 10 mars 1445, fut élevé 
dans un bourg d'Alsace appelé Kaiscrberg, dont il prit 
le surnom. Après avoir étudié la philosophie et les belles- 
lettres à Fribourg en Brisgau, il se rendit à Dàlc, s'y 
livra à l'élude delà théologie, cl fut reçu docteur en 1475. 
11 prêcha successivement à Fribourg, WurUbourg . puis 
à Strasbourg, où il mourut le 10 mars 1510, prébendier 
du grand chœur de la cathédrale. On lui doit l'édition 
des oeuvres dcJ. Gcrson, Strasbourg, 1488,3vol. in-fol. 
Les sermons de Geylcr forment, avec ses autres ouvrages, 
18 vol. in-fol., clO vol. in-4*. On eu trouve le catalogue 
dans Riegger, Amanitates litterarum friburgenses. Les 
ouvrages latins de Geyler ont été publiés a Strasbourg 
sous le titre d'Opéra omnia, 1509-1518. 

GEYSA , nom commun à un duc et à deux rois de 
Uongrie. Ce pays, qui faisait partie de l'ancienne Panno- 
nic et de la Oacie, avait été conquis par les Huns, après 
le milieu duo" siècle. Ceux-ci en furent chassés par les 
Lombards. Les Abarcs et les Slaves l'occupèrent succes- 
sivement. Demeuré sous la domination de Charlcmagnc 
el de ses successeurs, jusqu'à Charles le Gros, il devint, sur 
la fin du 1 1" siècle, la proie d'un peuple sorti de la Scy thie, 
auquel les Paiinonicns donnèrent )o nom de Hongrois. 
Geysa, duc de Hongrie, issu d'Almus, chef de ces peu- 
ples, et instruit par AdelberV, évéque de Prague, em- 
brassa le christianisme, cl cul de Saroth, son épouse, un 
fils nommé Etienne à son baptême, cl surnommé IcSainr, 
qui, cfi 997 , succéda à son père. Geysa 1 er était fils de 
Bela 1". Celui-ci s'était rendu maître de la personne d'An- 
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dré son frère aîné, et s'était emparé du trône. Geysa ne 
lui succéda pas immédiatement. Salomon , fils d'André, 
avait remplacé Bela. Lui et Geysa se firent la guerre, elle 
fut suivie d'un accommodement, au moyen duquel Geysa 
se contenta de la seconde place. Néanmoins la guerre 
ayant recommencé en 1074. entre les deux cousins, Sa- 
lomon fut vaincu , et laissa le trône à son concurrent , 
il voulut y remonter, mais ses efforts n'eurent aucun 
succès. Geysa , au reste , était un priiiec aussi prudent 
que valeureux; mais son règne fut court. Il mourut 
en 1077. 

GEYSA II, arrière-pelit-fils de Geysa I* r , fut couronné 
roi de Hongrie, le 10 février 1 141, trois jours après la 
mort de Bela II , son père, prince vertueux et brave. Il 
maintint l'ordre dans ses Étals , el les défendit courageu- 
sement contre Borich, fils naturel deColoman, son grand- 
oncle. L'empereur Conrad III , en partant pour la croi- 
sade, vers 11 51 , el passant par la Hongrie, obligea Geysa 
de lui prêter hommage. Geysa mourut en 1161. 

GEYSBECK ( P. J. WITSEN), connu dans la litté- 
rature hollandaise par ses Épigrammes, son Dictionnaire 
des poètes hollandais, et d'autres travaux littéraires, 
mourut à Amsterdam le 1 3 octobre 1 831 , âgé de 59 ans. 

GEYSER (Cbaetie*Thbopbii.s), graveur, né a Gor- 
litz en 1744, professeur do dessin à l'académie de Leip- 
zig jusqu'en 1770, mort le 94 mars 1805 , membre des 
académies de Dresde et de Leipzig, a exécuté a la pointe 
des estampes dont le caractère d'originalité est resté jus- 
qu'ici sans imitateurs. Les vignettes, d'après les dessins 
d'Ocser, qui ornent l'édition des poésies d'Ulz, furent 
ses premiers essais. Ses paysages avec de petites figures, 
d'après Ferg, Wouvcrmans et Pynacker, sonl les plus re- 
cherchées de ses gravures. Il est aussi l'auteur des belles 
vignettes de l'édition du Virgile de lleync. 

GEYSER (Samiel-Godefroy), professeur de théologie 
et de langues orientales, né à Gorlitz en janvier 1740, 
mort le 15 juin 1808, conseiller ecclésiastique de Kicl, a 
laissé entre autres ouvrages : De la facilité d'un bon pa- 
triotisme sous un bon gouvernement, en allemand, Rcval, 
1772, in-4"; Aphorismi ethiei in usum scholarum, Kiel, 
1789, in-8% et un grand nombre d'articles dans la 



Bibliothèque théologique d'Ernesti , dans les Nova acta 
eruditorum, et dans la Gazette littéraire de Halle. 

GEZELIl'S (Jean) , docteur en théologie et évéque 
d'Abo, capitale de la Finlande, naquit en 1615, dans 
la paroisse de Gezala , où son père était fermier de la 
couronne et de laquelle il prit le nom de Gczclius. Après 
avoir professé la théologie et la langue grecque a Dorpat 
en Livonie, il obtint successivement plusieurs dignités 
ecclésiastiques; cl en 1664, il fut élevé à l'évéché d'Abo, 
qu'il occupa jusqu'en 1690, année de sa mort. Il entre- 
prit un travail qui manquait en Suède, et qui a surtout 
illustré son nom dans ce pays : c'est un commentaire sur 
la Bible, en langue suédoise; son fils l'acheva et le publia. 
On a de plus, de ce savant évéque. une Grammaire grec- 
que, une Grammaire hébraïque, un abrégé encyclopédique 
des sciences, un Dictionnaire pentaglottc, et plusieurs 
autres ouvrages, tous en latin. 

GEZELIUS(Jbam), filsdu précèdent, naquiten 1647, 
et remplaça son père dans l'évéché d'Abo, en 161H), après 
avoir professé la théologie et s'être distingué dans la place 
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de surintendant ecclésiastique à Narva. La ville d'ALo 
ayant été occupée par les Russes, il se retira en Suède, 
et mourut en 471 8, dans une terre voisine de Stockholm. 
Outre la continuation du commentaire sur la Bible, com- 
mencé par son père,Gczelius donna plusieurs autres ou- 
vrages en latin, cl des traductions du français, de l'alle- 
mand et du latin en suédois. Il Ht aussi une traduction 
de la Bible en langue finnoise. 

GEZELIU8 (George), théologien et littérateur sué- 
dois du 18* siècle, était curé et archidiacre dcLillkyrka, 
en Ncricie ; et dons les dernières années de sa vie, il reçut 
le titre d'aumônier du roi. C'était un homme studieux, 
qui consacrait aux recherches savantes le loisir que lui 
laissaient les occupations de son état. Seconde par plu- 
sieurs savants de son pays, il entreprit un Dictionnaire 
biographique des homme» illuttrct de Suède. Cet ouvrage 
parut à Stockholm et à llpsal, en 3 vol. in-8°, de 1776 à 
1778. En 1780, l'auteur publia un volume de supplé- 
ment. On regrette que les ouvrages des savants de Suède, 
dont Gezelius donne la vie, ne soienl pas toujours indi- 
ques avec assez de précision et d'exactitude. Il est mort 
le 24 mai 1789, Agé de 83 ans. 

GEZERI (Abllaz Ismakl), renommé par un talent 
extraordinaire dans son genre, est auteur d'un Traité des 
machines ingénieusement inventées. Ce traite est divisé en 
six parties, cl traite des montres et des horloges ; des in- 
struments de musique, des machines hydrauliques, elc. 
Il a été traduit en turc, et dédié à l'empereur Sclim.On 
possède à ta Bibliothèque royale de Paris un livre manu- 
scrit d'hydraulique de sa composition, qui lait partie du 
traité dont on vient de parler. 

GUAZAN-KAN , sultan de la Perse occidentale, 
appelé Mohamed après sa conversion à l'islamisme, né 
dans le Mazcndcran en 1271 (070 de l'hégire), était fils 
d'Arghoun-Kan, et le 7 e prince de la d\ nastie djenguyz- 
kauieunc. Élevé dans l'idolâtrie que professaient à celle 
époque une grande partie des Mogols , le jeune Ghazan 
embrassa la foi musulmane, plus par calcul politique que 
par conviction. Monté sur le trône, il se déclara le pro- 
tecteur des chrétiens qui , persécutés par le sultan d'É- 
gyplc, s'étaient réfugiés dans les provinces persanes 
limitrophes. Le projet indiscrètement manifesté de les 
remettre en possession des saints lieux lui attira une 
guerre dont l'issue ne fut pas heureuse. Il remporta 
d'abord quelques avantages'en Syrie sur Nasser, sultan 
d'Egypte; mais a son tour il éprouva des revers; ses 
généraux, battus dans diverses rencontres, laissèrent 
anéantir son armée; dans le même temps, la famine cl la 
peste ravageaient ses Étals. Accablé de chagrin , Ghazan 
mourut le 21 mai 1504 (703 de l'hégire), après avoir 
donné aux Persans une espèce de Code, dont un extrait, 
traduit d'après le llhabyb-us-séyr de Khondémyr, par 
Kirk Patrick . se trouve dans le AYw astatic misccllauy, 
Gilcutta, 1780, in-4\ 

G II EDI ( Ferdinand-Antoine), naturaliste et poète 
italien, naquit à Bologne en 1684, et s'appliqua, dans sa 
jeunesse, à la médecine qu'il exerça avec intelligence et 
succès. Mais, considérant que cet art n'est souvent que 
conjectural, il en abandonna la pratique , à cause de la 
répugnance qu'il avait d'agir au hasard , en ce qui con- 
cernait la vie des hommes. Inscrit parmi les membres de 
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l'Institut des sciences de Bologne, il fut chargé d'y ensei- 
gner l'histoire naturelle. Le savant Eustache Manfrcdi le 
fit ensuite nommer professeur d'humnnités dans le col- 
lège Sinibaldi ; et il se plut tellement dans cet emploi , 
conforme» ses goûts, qu'il y resta jusqu'à sa mort, arri- 
vée en 1767. On lui doit un discours, ayant pour titre : 
Ad exereitalionet de retms naturalibus prafatio, Bologne, 
1721 ; des sonnets et autres poésies. 

GHELEN ou GESLEN. Voyez GELEKtlL'S. 

GHERAI (Mengi étv), souverain de la Crimée, des- 
cendant de Batou-Kan, fils aîné de Touschi, et pelit-fils 
de Gcngis-Kan, sollicita l'appui des Turcs en 876, 
dans une querelle de famille, cl ayant avec leur assistance 
vaincu cl tué son frère, il demeura paisible souverain de 
la Crimée. Il fut le premier kan des Tatars, habitants de 
celte presqu'île, qui se soit soumis aux sultans dcCon- 
stantinoplc; et sa postérité s'y perpétua jusqu'en 1783, 
époque où la Crimée fut définitivement cédée aux Turcs. 
La famille des Ghcraï, dont il reste encore des rejetons, 
est appelée à mouler éventuellement sur le trône de Con- 
stanlinoplc , comme descendant de Gcngis-Kan , si les 
descendants d'Olhman venaient à manquer. 

GI1ER ARDESC. A , nom d'une famille de la noblesse 
immédiate de la Toscane. Les comtes de la Ghcrardesca 
s'affilièrent à la république de Pisc vers le commence- 
ment du 13» siècle, et se rendirent puissants en combat- 
tant l'aristocratie. 

GUER ARDESC A (Unoiix de la), plus connu sous 
son prénom que Dante a immortalisé, était demeuré 
chef de sa famille après le départ des comtes Gérard et 
Galvnno, qui suivirent le prince Cou radin, de la mai- 
son de Souul»c, dans son expédition de Noples. Ap|>clé 
à diriger le parti des Gibelins et à être le premier magis- 
tral de la république de Pisc, le comte Ugolin voulut 
régner sur ses concitoyens et fonder une principauté 
nouvelle, à l'exemple des délia Scala de Vérone et des 
Visconli de Milan. Mais ses intrigues furent déjouées par 
le gouvernement pisan; il fut mis en prison, s'en échappa, 
et, sccotnlé par une armée de Florentins et de Lurquois, 
força ses concitoyens à le rappeler parmi eux. Quelque 
temps après, il réussit par de nouvelles menées à se faire 
nommer capitaine général de la république; il affermit 
son autorité, se délit de ses ennemis, soit en les exilant, 
soit en les faisant périr; en un mot il devint le tyran de 
sa pairie, et se livra aux plus grands excès ; mais,s'éUnt 
brouillé avec l'ariheveque de Pisc , Roger de' Lbildini , 
itou moins ambitieux et non moins cruel que lui, ce 
prélat conspira sa perte, et fil prendre les armes au 
peuple pisan le I* 1 juillet 1288. ITgolin , attaqué dans 
son palais, fut pris après une vigoureuse résistance, et, 
par l'ordre de Roger, enfermé, avec trois de ses fils cl 
l'un de ses petits-tils, dans une tour où tous moururent 
de faim. Les vers de Dante, le pinceau , le ciseau cl le 
burin d'un grand nombre d'artistes ont appelé l'intérêt 
le plus vif sur l'infortune d'Ugolin. Le tableau déchirant 
de son supplice a fait verser d'abondantes larmes, tan- 
dis que ses crimes sont universellement oubliés. 

GIIERARDESCA (Manfked), général des Pissns en 
Sardaigne, était fils naturel du comte Rieri ou Renier de 
Donoratico, qui gouverna Pisc de 1320 à 1526. Il fut 
chargé par son père cl sa patrie de défendre la Sardaigne 
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contre Alphonse IV d'Aragon, (Ils du roi Jacques II. Mal- 
gré l'extrême infériorité de ses forces, Monfred soutint 
longtemps le siège de Cagliari ; le 28 février 1324, il livra 
aux Aragonnis, a Luco-Cistcrna , une bataille que sa va- 
leur rendit douteuse, quoique sa petite troupe fut acca- 
blée par le nombre des ennemis. Il se renferma de nou- 
veau dans Cagliari -, et cette place ne fut prise qu'après 
que Manfrcd cul péri, par suite des blessures qu'il avait 
reçues dans une sortie. 

G1IER ARDESC A (Fazio ou Bo.mfack) , chef de la 
république à Pisc, de 1329 à 1340, avait été nommé ca- 
pitaine de Pisc en 1329, lorsque celte république secoua 
le joug de Castruecio, et de l'empereur Louis de Bavière. 
Parla sagesse de son administration il se concilia l'estime 
et le respect de ses concitoyens et de toulc la Toscane, 
et fil faire aux Pisatis une paix honorable avec la ligue 
guelfe. En bulte. en I33!>,à une conjuration des gentils- 
hommes, il prévint leurs menées , les vainquit dans un 
combat, et les contraignit à sortir de la ville. Il mourut 
delà peste le 22 décembre 1340. Ses compatriotes le 
pleurèrent amèrement; et par une suite de l'affection 
qu'ils lui portaient, ils lui donnèrent pour successeur 
dans la charge de capitaine du peuple, son fils Renier, 
quoique celui-ci fut âgé seulement de 12 ans. Ce fut ce 
dernier qui s'attacha André Gambacorta , auquel il fit 
place dans le gouvernement de Pisc , lorsqu'il mourut 
aussi de la peste en 1348. La famille Glicrardcsca , 
affaiblie à cette époque par le grand nombre d'hommes 
que ce fléau lui avail enlevés, se retira dans ses liefs de 
Maremme, et pris dès lors peu de part au gouvernement 
de Pise. 

G1IERARDE8CA (Philippe), né à Pistoicen 1730, 
fut un des plus habiles élèves du célèbro Martini , et 
composa pour le théâtre de Toscane un grand nombre 
d'opéras qui curent beaucoup de sucres. Nommé en 1770 
maître de musique de la cour par le grand-duc Léopold, 
il cessa de travailler pour le théâtre , cl enseigna la mu- 
sique aux enfants de ce prince. Plus lard, il fut attaché 
au service de Louis de Bourbon , roi d'Élrurie, puis se 
retira à Pisc, où il mourut en janvier 1808. On a de lui 
des sonates, des motets et une messe de requiem , com- 
posée en 1 803 pour la mort du roi d'Étrurie, et qui passe 
pour un chef-d'œuvre dans ce genre. 

GHERARDI (Évahistc) , acteur et auteur comique, 
né à Pralo en Toscane, fil ses éludes à Paris , débuta en 
1689 sur le Théâtre-Italien, dans l'emploi d'Arlequin, 
vacant depuis la mort de Dominique, et y obtint beau- 
coup de succès. Lorsque ce théâtre fut ferme par ordre 
de la cour en 1097, Gherardi, après avoir inutilement 
sollicite la révocation de l'ordre , s'occupa de recueillir 
les meilleures pièces ou scènes françaises qui y avaient 
été représentées. Le Théâtre Italien parut avec le nom 
de Gherardi, 1700, 6 vol. in-1 2, souvent réimprimé. Le 
31 août 1700, l'éditeur revenait de Versailles, où il 
était allé présenter cet ouvrage au Dauphin , lorsqu'il 
mourut subitement des suites d'une chute qu'il avail faite 
quelques années auparavant, en jouant dans un divertis- 
sement à St.-Maur. Il n'y a dans son recueil qu'une seule 
pièce de Gherardi , le Retour de la foire de Bezont , jouée 
en 1095. 

GHERARDI (AxTotse), peintre, né en 1064, à 



Rieti, dans l'Ombrie, montra dès son enfance de remar- 
quables dispositions pour les arts du dessin. Son père, 
pauvre ouvrier, le conduisit à Rome dans l'espoir que 
quelque peintre le prendrait à son service et se charge- 
rail de développer son talent 5 mais, forcé de renoncer à 
cette espérance, il le laissa chez un jardinier son compa- 
triote qui l'occupait pour sa nourriture. Le hasard lui fit 
faire connaissance avec un marchand de tableaux qui, lui 
trouvant de l'intelligence, lui donna quelques leçons de 
dessin et le conduisit ensuite a la villa Lodovisi pour y 
copier des statues. Chique soir il rapportait son travail 
au marchand, qui lui donntnt en échange un pain pour le 
lendemain. Il vivait ainsi depuis quelque temps, lors- 
qu'il fut rencontré par le maître de la villa, monseigneur 
Bulgarini, qui, charmé tout à la fois de ses heureuses 
dispositions et de la naïveté de ses réponses, voulut étro 
son protecteur. Dès ce moment Gherardi, logé dans le 
palais du prélat, n'eut plus rien à désirer. Il suivit les 
leçons de François Mola, puis de Pierre de Corlone. et ne 
tarda pas à se distinguer parmi les bons peintres de l'é- 
poque. Christine, reine de Suède, voulut le faire cheva- 
lier ; mais il refusa cet honneur, qui lui avait été offert 
par d'autres princes. Cet artiste mourut à Romeen 1702. 
il a gravé quelques estampes à l'cau-fortc. Pascoli lui a 
consacré une Notice dans les Vite de' piltori, II, 28. 

GUERLI (Odoardo), dominicain, né en 1730, à 
Guaslalla, se livra de bonne heure à l'étude des mathé- 
matiques, et mourut professeur à l'université de Parme 
eu 1780. On a de lui : gli Elementi teoricopratici délie 
matematiche pure, 1770 et suivantes, 7 vol. in-4"; on 
trouve à la fin de cet ouvrage des lettres très-Baltcuses 
adressées à routeur par Lagrange et Condorcet. 

G1IE8QUIÈRE DE R AE.U8DONK ( Joseph de), 
jésuite, né à Courtrai vers 1730, un des collaborateurs 
du Recueil des Mlandistes, tira de celte vaste compilation 
les Fin des saints de la Belgique, qu'il publia sous le titre 
de Acla sanctorum Rclgii, 1783-94, 0 vol. in-4". Après 
la suppression de son ordre , Ghesquièrc se retira à 
Bruxelles, et, plus tard, à l'approche des troupes fran- 
çaises, il alla chercher un asile en Allemagne, où il mou- 
rut vers 1804. Parmi ses opuscules assez nombreux, on 
distingue les suivants : Dissertation sur fauteur du livre 
intitulé : De l'Imitation de J. C, 1775, in 12 ; Ditter- 
tation tur les différents genres de médailles antiques, etc. , 
Nivelles, 1779; Catalogue numismatum nummorumque 
Caroli AUxandri ducis Lotarinyue, 1781 , in-8% elc. 

GI1EYN (Jacques du), dit le Vieux, peintre et graveur, 
né à Anvers en ISGS, mort en Ifili», apprit de son père, 
peintre sur verre, les éléments du dessin et de la peinture, 
et eut Goltzius pour maître dans la gravure. Il peignit 
les fleurs et la miniature, et ou a de lui un grand nom- 
bre d'cslampes, parmi lesquelles on cite les portraits de 
Cosmc de Médicis, de Tycho-Brabé , de Grotius, etc., les 
douze premiers empereurs, l'Enfant prodigue, la Confu- 
sion des langues, Jésus crucifié entre Us deux larrons , etc. 
Il a gravé, concurremment avec Dolendo , une Pastinn 
en 14 feuilles, d'après Karl van Mander. Son burin a de 
la fermeté ; mais on peut lui reprocher de la sécheresse, 
comme à la plupart des graveurs des Pays-Bas et de l'Alle- 
magne , ses contemporains. 

GIIEYN (Jacqms de), dit le Jeune, dessinateur et 
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graveur, né vers 1610, à Anvers, voyagea en Italie, où 
il devint élève de Tempes la , dont il a gravé plusieurs 
compositions. Gheyn le Jeune a exécuté quelques-unes 
des planches qui représentent divers sujets de la vie de 
Charles-Quint. 

GHEYN (Gi'ULAiME de), né dans les Pays-Bas vers 
1 6 1 0 , et parent , à ce que Ton croit , de Ghcy n le vieux , 
vint à Paris, et grava pour le compte d'un marchand 
d'estampes, appelé Jean Lehlon. On connaît de lui : 
LouU XIV, le duc Bernard de Weimar (tous deux à che- 
val), et le Printempt et l'Été. 

GHEZZI (Sbbastibm), architecte, peintre et sculpteur, 
né dans le 16 e siècle à la Communanza , territoire d'As- 
eoli, fut l'un des meilleurs élèves du Guerchin. Ses ta- 
lents comme architecte lui méritèrent la confiance du pape 
Urbain VIII , qui l'honora du titre d'inspecteur des for- 
tifications de l'Étal pontifical. 11 mourut vers 1050. Plu- 
sieurs tableaux de cet artiste se voient encore dans les 
églises d'Ascoli. Son taint Franco* aux Auguslins de 
Monsaramartino passe pour son chef-d 'oeuvre. 

GIIEZZI (Joseph), fils du précédent, né en 1054, re- 
çut à la maison paternelle les premières leçons de pein- 
ture. Plus tard il suivit à Fcrmo des cours de philosophie 
et de jurisprudence , et fréquenta, dans le même temps, 
l'école de Lorenzino, premier peintre de celte ville. Veuu 
à Rome, incertain de la carrière qu'il embrasserait, il ne 
larda pas à abandonner le barreau pour se livrer exclu- 
sivement & la peinture. Il fut employé à décorer les 
églises où l'on voit de lui plusieurs tableaux dans la ma- 
nière de Pierre de Cortone. Admis à l'académie de Saint- 
Luc, il en devint le secrétaire perpétuel , et mourut en 
1721. 

GHEZZI (Pierre-Léon) , fils du précédent, naquit a 
Home en 1674. Son père fut son premier maître; et, 
sous sa direction, il fit de rapides progrès dans tous les 
arts dont la base est le dessin. Honoré, comme l'avait été 
son père, de la bienveillante protection des Albani, Léon 
fut chargé de travaux importants par le pape Clé- 
ment XI. Il grava sur ses propres dessins les vignettes et 
les lettres ornées qui décorent la magnifique édition 
în-fol. des l/omélies de ce pontife. Capable de s'élever au 
grand, comme on le voit par le$ prophètes qu'il fit à 
Saint-Jean de Lalran, en concurrence avec Luti, le Tre- 
visane, etc., il ne réussit pas moins bien dans la cari- 



cature. Hais ses talents ne se bornèrent pas à la pein- 
ture; il était excellent musicien, et jouait de tous les 
Instruments. Il mourut le 20 novembre 1735. Ses prin- 
cipaux ouvrages comme peintre décorent les églises et 
les galeries de Rome ou des villas voisines. Il a publié : 
Camere sepolerali de' liberli e liberté di Lima A ugusta e 
de' altri Cesari , Rome, 1731, in-fol. 

GHEZZI (Nicolas), jésuite italien, naquit à Domaso, 
sur le lac de Corne, en avril 1683. Il entra dans la 
compagnie de Jésus en 1705, et s'appliqua d'abord avec 
succès aux sciences physiques. On a de lui un Traité sur 
l'origine des fontaines, et sur la manière d'adoucir l'eau de 
la mer, Venise, 1742, in-8°; Essai de suppléments théolo- 
giques, moraux et critiques, nécessaires pour l'histoire du 
probabdisme et du rigorisme, Lucques, 1743, 1 vol. in-8°, 
qu'il lit suivre des Principes de la philosophie morale, 
compares avec les principes de la religion catholique, Milan , 



1782, 3 volumes in-4*. Ghezxi mourut le 43 novem- 
bre 1766. 

GHIBERTI (Lauresv), célèbre sculpteur, né h Flo- 
rence en 1 378, apprit le dessin, l'art de modeler et celui 
de fondre les métaux, d'un orfèvre nommé Bartoluccio , 
et l'on croit qu'il reçut des leçons de peinture de Starninn. 
A 22 ans il se présenta au concours ouvert à Florence 
en 1401, pour l'exécution d'une des portes de bronze qui 
décorent le bnptistère de l'église de St.-Jean, et l'emporta 
sur ses rivaux, presque tous déjà célèbres. Il travailla 
pendant 21 ans à cette porte divisée en 20 panneaux , 
représentant divers sujets du Nouveau Testament, et fut 
ensuite chargé d'en exécuter une encore plus riche pour 
remplacera l'entrée principale celle d'André de Pisequi 
fut transportée à l'une des entrées latérales. Ce nouveau 
travail, plus parfait que le premier, occupa Ghiberti 18 à 
20 ans. Il produisit dans l'intervalle d'autres ouvrages 
de sculpture en bronze , que l'on admire encore à Flo- 
rence, et composa sur la sculpture un écrit conservé dans 
la bibliothèque Magliabccchi, et dont Cicognara a publié 
un long fragment dans sa Sloria délia scultura. On n'est 
pas d'accord sur l'époque de la mort de ce sculpteur cé- 
lèbre, mais il est vraisemblable qu'il termina ses jours 
vers 1436. Il eut un fils nommé Buonactorso , suivant 
Vasari, ou Vittorio , suivant Baldinueci. Ce fils, habile 
sculpteur et fondeur , termina le chambranle de la prin- 
cipale porte du baptistère de St.-Jean, et la mit en place 
après la mort de son père. 

GHIBERTI (BeoNACcoaso), fils de Vittorio, fut sculp- 
teur et orfèvre, et père d'un autre Vittorio, peintre, qui. 
au rapport de Varchi, exécuta un portrait de Clément VII, 
accompagné d'images peu décentes, dont l'objet était de 
tourner ce pape en ridicule. On trouve des détails intéres- 
sants sur Laurent Ghiberti et ses ouvrages dans VHit- 
toire de l'art, par Seroux d'Agineourt. 

GUICCA (Grégoire), prince de Moldavie, avait été 
drogman de la Porte Ottomane, et était devenu souverain 
de Moldavie à l'époque de la guerre contre les Russes, 
terminée en 1774 par la paix de Kaînardjik. Envoyé en 
Valachic au commencement des hostilités, il fut pris par 
un parti russe, qui le conduisit à Pétersbourg. Il préten- 
dit avoir été d'intelligence avec ceux qui l'enlevaient. La 
cour de Russie, le croyant dans ses intérêts , le fit partir 
pour l'armée de Moldavie commandée par le feld-maré- 
chal comte RomanzofL On s'aperçut bientôt que Ghioca 
était en correspondance secrète avec les Turcs , et qu'il 
trahissait ses bienfaiteurs. Le général russe, indigné de 
sa folie et de son ingratitude, le fit longtemps garder à 
vue dans son camp. Le crime de Gbicca n'empêcha pas 
l'impératrice Catherine II, toujours grande et généreuse, 
de le faire comprendre dans le traité de 1774, et de le 
faire nommer de nouveau prince de Moldavie. Il ne s'oc- 
cupa qu'à intriguer et à gagner des trésors immenses ; 
mais bientôt il se rendit suspect à la Porte, eu supposant 
à la cession de la Bukovine à l'Autriche; cl les troubles 
de la Crimée étant survenus, elle ne voulut pas laisser 
en Moldavie un sujet d'une fidélité aussi équivoque. Mais 
la manière dont le ministère ottoman se défit de Gré- 
goire Gbicca est aussi honteuse que blâmable. Il fit choix 
d'un des amis intimes de ce malheureux prince, pour le 
faire plus sûrement tomber dans le piège. Le misérable 
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qui se chargea d'une si lâche mission était capidgi bachi ; 
ii arriva avec le litre d ecuyer du Grand Seigneur et d'in- 
specteur de la forteresse de Chotzin. Qetlc mission ex- 
traordinaire devait d'autant mieux avertir Ghicca d'être 
sur ses gardes, que des amis sûrs qu'il avait à Constan- 
tinople Pavaient prévenu des mauvaises dispositions de 
la Porte à son égard, et du départ de ce capidgi : le 
prince de Valachic lui-même lui avait écrit de veiller à 
sa sûreté. L'infortuné ne tint compte d'aucun de ces 
avertissements ; et son ancien ami lui ayant fait dire , à 
son arrivée à Yassi, qu'une indisposition l'empêchait 
d'aller le voir, il alla lui-même rcudre visite à cet ami. 
Ghicca avait si peu de déGancc, qu'il ne voulut pas per- 
mettre au capitaine de sa garde albanaise, homme intré- 
pide et qui lui était dévoué , de l'accompagner dans l'ap- 
partement du capidgi où il entra seul. Après quelques 
moments de félicitations mutuelles, le perfide turc lut 
demanda du tabac, et feignit de ne pas le trouver de son 
goût ; il ordonna à un homme de sa suite d'en apporter 
au prince de meilleur : l'esclave , au moment où il en 
présentait à Ghicca, lui donna deux coups de poignard. 
Ghicca se leva pour sauter par la fenêtre : la croisée se 
trouvant trop étroite, il fut saisi par des meurtriers 
•postés, qui achevèrent de l'assassiucr. La tête de ce 
prince confiant , et sans doute coupable, fut coupée sur- 
le-champ et envoyée à Constantinoplc, où elle resta 
pendant trois jours exposée à la porte du sérail. Grégoire 
Ghicca périt en 1777. 

GUILINI (Jeah?Jacqcbs), noble milanais, ne dans 
le 18* siècle, fut secrétaire des ducs Jean Galeaz et Louis 
Sforce. On a de lui : Expeditio ilalica anno 1407 à Maxi- 
miliano / tuteepta, dans le tome III des Scriptoret rcrum 
gervtankantm de Frchcr. Quelques biographes lui attri- 
buent aussi la traduction italienne de l'ouvrage de Fré- 
gose: de Dietis faclitque memorabilihus ; mais son fils, 
dont l'article suit, s'en est déclaré le véritable auteur. 

GHILINI (Camille), fils du précédent, né vers 1490, 
lai succéda dans la place de secrétaire d'Étal , fut em- 
ployé par le duc François II dans différentes négociations, 
et mourut en i 838, empoisonné, dit-on, par l'ordre d'An- 
toine de Leva. On a de lui, outre ta traduction dont nous 
venons de parler : TeUina vallit ae Larii lacàs particu- 
tarit descriptio , Hanau, 1011, in-8°;dans les Scriptoret 
rcrumgerm. de Frchcr, et dans le tome III du Thésaurus 
tutti quitatum ilaiorum de Gracvius. 

GUIMNI (Jerômb), littérateur, de la famille du pré- 
cédent, né en 1889 à Monta, embrassa l'état ecclésiastique 
après avoir perdu sa femme, fut protonolaire apostoli- 
que, théologal du chapitre de Sl.-Ambroisc de Milan, et 
mourut à Alexandrie (Piémont) vers 1070. On a de lui : 
Teatro d' uomini let ferait , 1647, in-4". ouvrage intéres- 
sant ; Annali di Altssandria, dell' origine sua tin ail' anno 
1689, 1606, in-fol.; un recueil de sonnets sous ce titre : 
Ut Perla occidentale ; un autre d'odes, Tarano glorio$o,etc. 

GIUNGM ( François ), célèbre graveur en pierres 
fines, né à Florence en 1689, apprit le dessin dans ta 
fameuse galerie de cette ville sous F. Giamininghi , et 
Fart de modeler sous Foggini, puis fut engagé par Ferdi- 
nand de Médicis à étudier la gravure dans le goût anti- 
que sur les camées et autres pierres précieuses ; il s'y 
livra avec succès. L'ouvrage qui commença sa réputation 
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fut le portrait dit grand-duc Cosme III sur une calcédoine 
de deux couleurs. Ses camées les plus remarquables sont 
ceux qui représentent les figures de Savonarola, d'Adrien, 
de Trajan, et ceux qu'il exécuta pour la collection des em- 
pereurs romains, que possédait la princesse Anne-Louise 
de Médicis. Cet artiste mourut a Noples le 29 décembre 
1760. On voit une partie de ses ouvrages et de quel- 
ques-uns de ses élèves dans la galerie de Florence : leur 
perfection est telle , qu'on peut les confondre avec les 
chefs-d'œuvre les plus recherchés des artistes anciens en 
ce genre. 

G1IIIM (Llc), médecin et botaniste italien, né en 
1800 à Croara , près d'Imola, et mort le 4 mai 1886, 
fut le premier botaniste que le protomédicat de Bologne 
choisit pour occuper la chaire des simples, instituée en 
1834, et qu'il remplit pendant 9 années. Appelé à Pise, 
en 1844, il y fonda le jardin botanique dont il fut nommé 
directeur. Ghini était aussi bon médecin que savant bo- 
taniste ; mais sa prédilection pour les sciences naturelles 
l'empêchait d'exercer la médecine. Il a laissé un traité 
fort estimé : Morbi neapolitani curandi ratio perbrevit , 
Spire, 1889, in-8\ 

GMRARDACCI (Chérubin), religieux augustin, né 
à Bologne en 1824 , partagea sa vie entre l'élude et les 
devoirs de son état, et mourut dans sa patrie, en 1898. 
On a de lui : ft'uovo c epirituate naschnento dell' uomo 
cristiano, Venise, 1872, in-8°; Teatro morale dei mo- 
derni ingegni, dore si scorgono bette e gravi tentenzt, ibid., 
1878, in-12; Instituzione cristiana , Mantouc, 1878, 
in-12; Le storie di Bologna dalla sua fundaxkmc $in' 
aUanno 1428, Bologne, 1896, in fol. 

GUIR VRDELLI (Cornelio), religieux franciscain, 
né à Bologne, vers la tin du 16 e siècle, employa ses loi- 
sirs à l'élude de l'astrologie, de la métoposcopic, et d'au- 
tres sciences également vaines. On connaît de lui : Dit- 
corn astrologici dell' anao 1617 ptr oiwh'20 in àrca, 
ai qvali tono annetsi varj dùcorsi eruditi di mat crie di- 
verse; Considerazioni toprà l'ecclisse del sole tueceduta net , 
d« 21 maggio 1621, Bologne , in-4°; Osservazioni aslro- 
logiche intorno aile tnutaxioni dei temps, ibid. , 1622 , 
in-4*, etc. 

G1IIRARDELLI ( Jban-Baptistb-Pbilippe), poète 
dramatique, originaire de Castel-Fidardo dans la Marche 
d'Ancone, naquit à Rome en 1623. 11 cultiva la littéra- 
ture avec beaucoup d'ardeur, et mourut d'un excès de 
travail le 26 octobre 1683. On ne connaît de lui que 
deux tragédies : Ottone, représenté en 1682 au palais 
du prince Panfili. Allacci en possédait une copie manu- 
scrite; // Constanlino, Rome, 1683-1660, in-12; c'est la 
première tragédie italienne écrite en prose. 

GHlRLAPiD.UO. Voyez CURADI (Dominique). 

GUI SI (Jean Baptiste BERTANO ou BRITANO), 
dit le Mantuan, peintre, sculpteur, architecte, et graveur 
au burin, naquit à Mantouc, vers 1800, et travailla dans 
plusieurs villes d'Italie. Jean-Baptiste est le chef de la 
famille de Ghisi , si féconde en habiles artistes , qui tous 
ont pris le surnom de Mantuan. Vasari nous apprend 
que Ghisi fut disciple de Jules-Romain. Ce maître mar- 
quait le plus souvent ses pièces des lettres initiales de 
son nom. Les plus remarquables de ses gravures sont : 
un Dieu fleuve, d'après Lucas Pcnni; David coupant la 
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tfte de Goliath, d'nprès Jules-Romain ; Un jeune gtterrier 
enlevant une jeune fille; l'Embrasement de Troie, pièce 
capitale, et qui mérite toute l'estime des amateurs. Ghisi 
a souvent grave d'après ses propres compositions. 

GUI8I (George) , dit le Mnntuan, fils du précédent, 
peintre, dessinateur, cl graveur au burin, naquit à Man- 
toue en 1524, et travailla à Rome jusque vers la fin du 
16» siècle. Il apprit les principes de son art dans la mai- 
son paternelle; mnis son burin, plus harmonieux que 
celui de son père, donna à ses estampes un effet beaucoup 
plus agréable. Il apportait une attention particulière à 
bien rendre les extrémités de la figure humaine; les atta- 
chements des membres sont exprimes avec précision ; il 
excellait à dessiner d'une manière agréable les genoux de 
ses figures. Il a beaucoup travaillé d'après Michel-Ange : 
fidèle imitateur de la manière de ce maître, il a conservé 
à ses figures leurs contours durs cl souvent exagérés, et 
aux muscles ce renflement qui leur donne trop de saillie. 
Il résulte de cette trop grande fidélité une répartition 
mal entendue d'ombres et de lumières, et un défaut 
d'harmonie qui nuit à l'effet de la composition. Celle 
discordance dans les tons est surtout sensible dans l'es- 
tampe, si estimée pour d'autres parties de l'art, où 
George a reproduit la terrible création du Jugement der- 
nier. La plupart des estampes de cet habile graveur sont 
marquées ainsi : George Ghisi de Mantoue freil ; ou elles 
portent son chiffre qui est un G et on M dont le dernier 
jambage figure un F. Michel-Ange, Raphaël et Jules-Hc- 
main sont tes maîtres d'après lesquels Ghisi a le plus 
souvent gravé; les plus beaux ouvrages de ces grands 
peintres ont été reproduits par son burin. Son frère fut 
un peintre habile dont il grava plusieurs tableaux. 

GHISI (Adam), frère du précédent, né à Mantoue vers 
4530, a gravé d'après plusieurs grands maîtres italiens. 
Ses estampes les plus estimées sont : d'après Martinelli , 
la Présentation au temple; d'après Michel-Ange, me 
Vierge de pitié; d'après Jules-Romain, la Nativité de 
Notre-Seigneur; Vénus nue, se baignant les cheveux; 
Endymion regardant la lune ; Hercule assis à cité d'Èole; 
Hercule sur te chemin fourchu, délibérant entre la Vertu 
et la Vrdupté, etc. 

GHISI (Diana), dite Siantuana, sœur des précé- 
dents, née à Mantoue, vers 1836, apprit le dessin et la 
gravure de son frère-George, dont cHc saisit très- bien la 
manière ; nous avons plusieurs excellentes estampes de 
cetto femme artiste : les plus recherchées sont, d'après 
Raphaël, la Vierge assise sous un pavillon; la sainte 
Famille; saint Pierre institué chef de l'Église, accom- 
pagné des dix Apôtres.- d'après Jules-Romain, la Femme 
adultère, au portique du temple, etc. 

GUISLAIMDI (Fro Vittors), franciscain, fils de Do- 
minique, habile frequiste, eut lui-même un talent remar- 
quable pour la peinture; il fut l'élève de Sébastien 
Bombelli d'Udine, et se forma par l'étude des chefs- 
d'œuvre du Titien qu'il imita d'une manière merveilleuse : 
il excella surtout dans le portrait. Ce grand artiste, 
connu aussi sous le nom de Fra Paoletto, mourut à Dcr- 
gamc, sa patrie, en 1743, à 88 ans. 

GniSLERI. Voyez PIE V. 

GUISTÈLE (Cornbii.lb van) , d'Anvers-, cultiva la 
poésie hollandaise naissante. Il était, vers le milieu du 



1 6» siècle, facteur d'une de ces chambres de rhétorique 
flamandes ou hollandaises , dont M. Guillaume Kops a 
esquissé l'iutércisnntc histoire, dons le 2 e vol. des Mé- 
moires de la Société philologique de Leyde. Familier ave? 
les poètes de l'iuiciciinc Rome, von Ghislèlc a traduit , 
en vers , des morceaux détachés de Virgile, d'Ovide, 
d'Horace et de Tércncc. On a encore de lui un |voême en 
deux chants, sur le Snerifîce d'/phigénie, Anvers, 1554. 

GMSTÈLF. (Jossr van et non Josepu) naquit à Garni, 
d'une famille ancienne et illustre, avant le milieu du 
16" siècle ; et, après avoir servi le duc Charles le Hardi, 
qui le créa chevalier en 1404 , il remplit les premières 
places de magistrature dans sa ville natale. Il en fut 
nommé grand bailli en 1492. Il possédait plusieurs sei- 
gneuries, cl fut successivement conseiller et chambellan 
de Maximilien, roi des Romains, et de Philippe, son fils. 
On ignore la date précise de sa mort. Sa piété lui fit en- 
treprendre, en 1480, un voyage de la terre sainte dont 
il a donné la Description, en flamand : clic a été impri- 
mée à Gnnd, 1872, petit in-fol. gothique. L'auteur h 
dicta à son chapelain , son compagnon de roule et son 
éditeur, Ambroisc Zcebout et non Zcrbent. 

GIAC (Pierre dk), ministre de Charles VII, homme 
ambitieux autant que médiocre, cl dont aucune vertu n'a 
racheté les vices, desrendait d'une famille d'Auvergne, 
quia donné un chancelier à la France. Pierre fit empoison- 
ner Jeanne de Noillac, sa première femme, cl épousa, 
quelques mois après, Catherine de Lislc-Bouchard, veuve 
du comte de Tonnerre, la plus belle, la plus spirituelle, 
mais aussi la plus dangereuse femme do son temps. Comme" 
l'ambition avait eu plus départ que l'amour ace mariage, 
Giac vit sans jalousie les assiduités du président Louvet 
près de sa nouvelle épouse ;"cl le prix de sa complaisance 
fui son élévation aux premières dignités du royaume. 
Louvet, obligé dcquiller le ministère, désigna leseigneur 
de Giac pour le remplacer, et le recommanda fortement 
au jeune roi Charles VII, qui lui confia la direction de 
ses finances. Cependant le connétable de Richcmont, 
ennemi de Louvet, et qui avait exigé son éloiguement, 
venait de créer une armée comme par miracle ; et après 
avoir remporté quelques avantages sur les Anglais, il 
avait résolu de leur enlever les places fortes de la Nor- 
mandie. Giac, qui ne se conduisait que par les conseils 
de Louvet, laissa manquer de vivres l'armée du connéta- 
ble, et s'appropria les sommes levées pour l'entretien des 
troupes. La désertion se mit parmi les soldats ; et le due 
de Richcmont, battu devant St.-Jean-dc-Beuvron, fut 
obligé d'en lever le siège. Irrité de cet échec, le connéta- 
ble arrive à Chinon, où était la cour, et profitant de l'ab- 
sence du roi, fait enfoncer les portes de la maison de 
Giac, et l'enlève des bras de sa femme, qui, dit-on, était 
entrée dans le projet formé contre un époux dès longtemps 
l'objel de son aversion. Giac, conduit à Dun-le Roi, com- 
parut devant les juges que lui donna le connétable, el fut 
appliqué à la question. Les tortures tirèrent de sa bou- 
che les aveux les plus étonnants. Il confessa avoir donné 
une de ses mains au diable, afin de parvenir à ses inten- 
tions ; et lorsqu'il cul vainement tenté de raclicter sa vie 
à prix d'argent, il demanda en grâce qu'on lui coupât 
cette main, dans la crainte que le diable, en la réclamant, 
ne s 'cm parai de toute sa personne. Moréri, (et les écri- 
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vains qui Tout copié, disent que Giac fut jele dans la 
rivière; mais llénault, dont l'opinion est plus vraisem- 
blable, assure qu'il eut la lèlc tranchée en 1426. En 
convenant qu'il avait mérité son sort, on ne peut s'ora- 
pécher de remarquer que le jugement qui le condamna 
fut irrégulicr, et n'a pour excuse que le malheur des 
circonstances: son fils essaya inutilement de le faire ré- 
former. Sa femme épousa, en troisièmes noces, le sei- 
gneur de la T remouille. 

GIACOBAZIO (Dominique), en hlinJaeobalius, cardi- 
nal romain, né vers 1445, servit l'Église sous les pontificats 
de Sixte IV, Innocent VIII, Alexandre VI, Pic III, Jules II 
et de Léon X ; il fut sur le point d'être élu pape après 
la mort de ce dernier ; mais son nllacliemcnt au parti de 
Cliarlcs-Quint servit de motif à son exclusion. Il mourut 
le 2 juillet 1827, laissant un Traité des Conciles qui fait 
partie de la collection du P. Labbc. , 
GIACOBAZIO (Christophe) , cardinal , neveu du 
précédent, fut secrétaire de Paul III et auditeur du sacré 
palais ; il se distingua comme son oncle par son dévoue- 
ment au parti de Charles-Quint, fut envoyé en légation 
à la cour de ce prince en 1557, et mourut à Pérouse le 
7 octobre 1540. 

GIACOBBI (Jérôme), musicien , né a Bologne en 
1575, mort dans la même ville le 50 novembre 1050, 
est regarde comme un des premiers classiques de l'école 
bolonaise. Il a laissé plusieurs compositions religieuses et 
des opéras parmi lesquels on cite l'Andromède du Cain- 
peggi, le meilleur poète dramatique de sou temps. 

GI VCOMELLI(Gemimano), compositeur, né à Parme 
en 1086, mort le 19 janvier 1741, a fait entendre sur 
les théâtres d'Italie un grand nombre d'opéras dont quel- 
ques-uns sont restés au répertoire. Un cite comme les 
plus remarquables : Ipermneslre, E pam inonda s , repré- 
.sentés en 1731 sur le théâtre de Saint Charles à Naples; 
Alérupc, joué à Venise en 1734; Cesarc in Egitio et Ar- 
mer, représentés tous deux à Turin, le premier en 1735, 
et le 2° en 1750. 

GI ACOMELLI (MiciiKt-Ascn), littérateur, ne à Pis- 
toie en 1605, fut employé avec succès dans diverses né- 
gociations délicates au sujet des différends qui s'élevèrent 
entre In cour de Homo , le duc de Savoie et l'empereur 
Charles VI, sons les pontificats «le Benoit XIII et de Clé- 
ment XII, remplit plusieurs emplois distingues sous Be- 
uoit XIV, fut disgraeié par Clément XIV pour avoir pris 
In défense des jésuite*, et mourut le 17 avril 1774. Ses 
principaux ouvrages sont : une version italienne des 
'ivres de saint Cln ysostome sur le sacerdoce, Home, 
1730, avec des notes savantes ; Philonis enarralio in 
Cantkum cantkorum , grœcum textum adhuc iitcdi- 
tutn, etc., ibid., 1772, in-4°; De Paulo Samosalcno, 
deque illiut dogmale tt htertsi, ibid., 1741 , 5 vol.; les 
Amours de Chcrèat et de Callirhoé, traduits en italien, 
ibid., 1752, 1756, in-8°; Prologi in comœdias Terentit 
et J'Iauti, Pis toie, 1777, avec la Vie de Giacomclli par 
Uallani. 

GlACL'INTO ( Corrado ) , peintre né à Molfella 
(royaume de Naples), en juin 1700, fut appelé en Espagne 
en I7.*:5par Ferdinand VI, et chargé dépeindre les voûtes 
du palais royal a Madrid. Ses principaux ouvrages exécutés 
dans ce palais sont : la Xaùsancc du Sokil, la llclirjion 



et l'Église, un Hercule, la suinte Trinité et la liata'Uk ik 
Cluvijo (gagnée sur les Mores en 1215). Cet artiste quitta 
l'Espagne en 1761, et mourut a Naples en 1765. 

GIAMBELLI (Frédéric), ingénieur, né à Mantoue 
dans le 1 6° siècle, passa en Espagne pour offrir ses ser- 
vices à Philippe II, cl lui demander de l'emploi dans ses 
années: mais n'ayant pu parvenir à obtenir une audience 
du monarque , il repartit extrêmement piqué du mépris 
qu'on semblait faire de ses talents ; cl l'on assure qu'il 
dit alors que si les Espagnols ne le connaissaient pas, ils 
entendraient un jour parler de lui. Elisabeth l'envoya, 
en 1585, au secours d'Anvers, assiégé par Alexandre 
Farnèsc ; et ce fut pour la défense de cette ville, qu'il 
construisit cette machine de guerre, connue depuis, dans 
les annales militaires, sous le nom de Machine infernale. 
Alexandre venait de faire élever sur l'Escaut cettefaineuse 
digue qui fermait l'entrée de la ville du côté de la mer, 
cl empêchait, par conséquent, l'arrivée des vivres dont 
elle commençait à manquer. Giambelli dirigea contre cet 
ouvrage sa machine, qui consistait en quatre bateaux 
chargés d'artifices ; et un seul étanlarrivé vers la digue, y 
creva avec un fracasépouvanuible. On trouvera la descrip- 
tion de la machine de Giambelli, dans l'Encyclopédie, au 
mot Machine. 

GIAMBERTI (àntoinb). Voyez SAN GALLO. 

GIAMBONI (Henri), né à Pérouse en 1771, fut d'a- 
bord religieux, et se consacra, lors de la suppression de 
son ordre en 1810, à l'instruction de la jeunesse. En 
1817, il publia ses Éléments de mathématiques, traduits 
eu français, cl qui jouissaient d'une grande réputation 
dans les écoles d'Italie. Sa Grammaire raisonnee, qu'il 
donna ensuite, cul un égal succès, et il se disposait sans 
doute à de nouveaux travaux lorsqu'une inflammation de 
poitrine l'enleva à Vienne le 27 décembre 1852. 

GIASIBULLARI (Bernard), poète floreutin du 
1 5 e siècle, a laissé : la Storia di S. Zanobi, vescovo fio- 
renlino, in ottava rima, Pisloie, in-4*, Florence, 1556 
cl 1 595, iu-4" ; Sonaglio délie donne, poctnello in ottava 
rima, Sicune, 1611, in 4* ; Griffa Gskaneo e il povero 
avvedalo, poema in otluva rima, Venise, 1555, in-4°: 
ce poéme est en IV chants : le I e ' est de Luc Pulci. 

GIAMBL'LLARl (Pierre-François), (ils du précé- 
dent, né vers 1495, mort à Florence en 1564, est un des 
écrivains qui ont le plus contribué à l'épuration delà lan- 
gue italienne. On a de lui : Dttcrizione del silo, forma c 
tnisure dell' inftrno da Dante canlato , Florence, 1544, 
iu-8° ; Origine dclla lingua fîurcntinu altrimenti il Gclto, 
ibid., 1546, in-l", et 1549, in-8°, augmentée; le Hrgule 
per bene scrivtre e parlarc toseano, ibid., 1549, in-8" ; 
IhUa lingua che si parla e scrivein l'irenzr, etc., ibid., 
1551, in-8*; Leziuni sopra akuni luoglii di Dante, ibid., 
1551, in-8*; Istoria dtllc cose accadute in Euro/m daW 
annoHQO »i"mo al 1200 dopa la nascitadi Gisto, Venise, 
1566, in-4", suivi de V Oraison funèbre et du portrait de 
Giauibullari par Bartoli : celle édition rare est très -incor- 
recte; celle de Pisc, 1822, 2 vol. in-fol., qui fait (tai tic 
de la collection des classiques italiens, e>.t très-supérieure; 
Saggio di poésie inédite, Florence, 1820, in-4°; dcsc/im*- 
ions, des opuscules, etc. 

GIA-LLNG. Voyez DJIA LAO.NG. 

GlAMPAOLO (Paix-Nicolas), agriculteur italien, 
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naquit en 1751, à Ripnlimosani , dans le royaume de 
Naples, et fit ses études aux séminaires de Larino et de 
Bojono, où ses progrès furent si rapides qu'étant encore 
élève il reçut le doctoral en théologie avec le titre de pro- 
fesseur. En 1779, il fut nommé chanoine, puis grand 
Tieairc a Sessa. L'amour de la pairie le ramena à Naples 
en 1807, et il fut appelé au conseil d'État par le roi 
Joseph Bonaparte, puis nommé directeur des domaines 
dans la province d'Otraote , où ses services lui valurent 
l'abbaye délia Ccntola. Plus tard , il fut nommé inspec- 
teur général des évéchés vacants. Au retour de Ferdi- 
nand en 181 S, il fut membre de l'Académie des 
sciences, et décoré de l'ordre des Dcui-Siciles. il était 
aussi de la Société des géorgophilcs de Florence et de 
l'académie de Livournc, lorsqu'il mourut d'apoplexie a 
Naples, le 14 février 1832. On a de lui : Memoriasutla 
riproduzione degli alberi, dédié, en 1806, à M. Miot; 
Lczioni e calcchismo d'agricoltura, per ta tcuole secondarie 
del regno, Naples, 1808, 3 vol. ; Lexioni d'agricoltura, 
Naples, 1819, S vol., etc. 

GI AN ELLA (François), ex-jésuite et mathématicien 
de Milan, mort en cette ville lo 15 juillet 1810, y était 
né le 13 janvier 1740. Entré dans la compagnie de Jésus 
:i l'âge de 10 ans, il fut bientôt envoyé par ses supérieurs 
à Turin, où, collègue du jeune Lagrango, qui était déjà 
célèbre, il ne larda pas à s'associer pareillement à sa gloire. 
Indépendamment des Mémoires que Gianella a fournis 
aux divers recueils Imprimés de l'Académie de Turin, 
H a publié en particulier les ouvrages suivants : une Dis- 
sertation De igne, Milan, 1772; une autre, De fluxioni- 
t>\i», earumque mu, Milan, 1772; De paradoxii virium 
agtntium in ratione qudvi$ distantiarum à dato puneto in 
nudio resittente, Milan, 1773 ; De tensione funium, Mi- 
lan, 1773: cette pièce est plus particulièrement estimée 
des mathématiciens ; Ele menti d'algcbra, Pavie, 1778; 
Elemmli dimatematica, Pavie, 1781. 

GIANI (Arcangelo). servi le, né à Florence, en 1353, 
de parents nobles, prit l'habit religieux à l'âge de 10 ans, 
et s'assujettit, dès ce moment, a toutes les privations que 
lui imposait la règle qu'il était résolu de suivre le reste 
de sa vie. Après avoir terminé ses études sous la direc- 
tion du père Bruscoli son oncle, il s'appliqua à la théo- 
logie, et fit dans cette science des progrès remarquables. 
Il mourut à Florence, le 24 décembre 1623. On a delui. 
outre quelques écrits ascétiques et peu importants: Vtra 
origine del taero ordine de'tervidi Santa-Maria, Florence, 
1391, in-4*; Catalogua virorum clarorum collegii univer- 
sitatis theologicœ florentinar, ib., 1614, in-4"; Annales 
ordùiis fratrum seroorum tl. Marier, ab anno 1225 usgue 
ad 1610. 

GIANNETTA8IO (Niccolo PARTENIO), jésuite, né 
à Naples en 1648, mort le 10 septembre 1713, a. laissé 
plusieurs poèmes didactiques dans le genre de Sannazar ; 
ils ont clé imprimés plusieurs fois séparément de 1693 à 
1772, et collectivement en 1715, Naples, 3 vol. in-4". 
On a encore de lui : Panegyr. et carmen sœtulart In- 
tmctntio XII , Naples , 1699 , in-8° ; Panegyr. in funere 
Innocenta XII, P. M., dielns, ibid., 1770, in 8* ; une 
Histoire de Sapin en latin, ibid., 1715, 3 vol. in-4». 

GI AN NI (François), né à Rome en 1739, gagnait 
sa vie à faire des corsets, lorsque la lecture de l'Ariosle 



4 ) GIA 

éveilla son talent pour la poésie. Il improvisa des vers 
avant d'avoir appris Part de les composer. Reçu à l'aca- 
démie des Forti, il y excita un enthousiasme général. 
Encouragé par ses premiers succès, il se mit à parcourir 
l'Italie accompagné de son ami Ceracchi. dont il parta- 
geait les opinions républicaines. Il se rendît a Gènes, et 
y chanta les victoires de Bonaparte qui plus tard eut l'i- 
dée d'en faire un législateur, et le fit nommer membre du 
conseil des junior». Il l'avait rendu nul en le déplaçant ; 
il lui rendit tout son talent en le déclarant poêle impé- 
rial. Gianni reconnut ces bienfaits en célébrant les exploits 
de son héros : ses chants guerriers sur les batailles de 
Marengo, d'Austerlitz, d'Iéna, de Fricdland, etc., sont 
des chefs-d'œuvre dans leur genre. Le génie de Gianni 
parut s'éteindre avec la puissance de Napoléon : plongé 
dans la dévotion la plus vulgaire, son talent ne reparut 
au milieu de ces écarts que pour lui dicter des sonnets à 
Dieo, et un testament en vers , dons lequel il faisait des 
legs à la Vierge et aux saints. Il est mort à Paris le 
17 novembre 1822. Une partie de ses ouvrages a été re- 
cueillie à Milan, en 5 vol. in-12. 

GIANN1N1 (TnoaAs), médecin, né à Ferrare, vers 
le milieu du 16» siècle, avait reçu de la nature des dispo- 
sitions si heureuses, qu'il eut terminé ses éludes bl'age où, 
pour l'ordinaire, on commence à fréquenter les écoles. 
Il était sans cesse occupé des questions de métaphysique 
les plus importantes ; cl les solutions qu'il en donnait, 
étonnaient ses maîtres. Il n'avait pas encore 17 ans, 
lorsqu'il se présenta pour soutenir ses thèses en philoso- 
phie et en médecine ; et il montra dans ses réponses tant 
d'habileté, d'érudition et de jugement, que les examina- 
teurs lui accordèrent une dispense d'âge, et le reçurent 
docteur par acclamation. Cédant aux instances de ses 
amis, il commença à donner gratuitement des leçons de 
philosophie ; mais l'afDucncc des auditeurs devint telle, 
que sa maison ne pouvant les contenir, les magistrats d« 
Ferrare lui assignèrent un bâtiment public pour y con- 
tinuer ses leçons, avec un traitement qui le mil à même 
de soutenir son rang. Ce savant professeur mourut de la 
pierre, vers 1650, âgé de près de 82 ans. Les ouvrages de 
Giannini sont bien au-dessous de la réputation dont il a 
joui pendant sa vie. On se contentera de citer : De wen~ 
fis humante ttatu pott hominis obi t uni, 1614 ; De sub- 
stantid cceli et ecelorttm efficientid , Venise , 1618 , io-4*. 

GIANNINI (Josepd), né le 9 février 1773 à Para- 
biogo près de Milan, étudia la médecine contre la volonté 
de ses parents qui voulaient en faire un ecclésiastique. 
Après avoir suivi les leçons de Frank , puis de Searpa, 
donl il fut un des élèves les plus distingués, il s'établit à 
Milan, et à l'Age de 27 ans il se plaça déjà au rang des 
auteurs. Nommé médecin de la cour en 1810, il ne sur- 
vécut pas longtemps à la chute du royaume d'Italie, étant 
mort le 18 décembre 1818. Ses ouvrages sont : Mcm.di 
medicina, Milan, 1800-1802, 4 vol. in -8" ; Délia tuttura 
délie febbri e dei metodi di curarle , ibid., 1805, 3 vol. 
in-8°, traduit en français par Hcurteloup, 1808, i vol. 
in-8", et en partie par Jouenne, sous le litre : De la goût U 
et du rhumatisme, etc., 1810, in-8». 

GIANNINI (Sébastien), architecte, a publié l'Œuvre 
de François Borromini, avec des discriplions en latin et 
en italien, Rome, 1723, in fol. atlantique. 
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GlANNINI (Guies), prêtre, né à Pergola, dans le 
duché d'Urbin, s'appliqua particulièrement à des recher- 
ches sur l'histoire de sa patrie, et publia : Memorie isto- 
riclte di Pergola e de gii uotnini Ulustri di essa, L'rbin, 
1732, in-4". Un anonyme critiqua cet ouvrage dans une 
lettre datée de Gubio , le 30 avril 1733. Gianuini lui 
répondit, et l'anonyme répliqua, en donnant une nouvelle 
édition de sa lettre, à laquelle il joignit sa défense et un 
abrégé chronologique de tous les événements arrivés dans 
la seigneurie de Pergola. Ces différentes pièces sont assez 
curieuses. 

GIAIWONE (Puant), l'un des plus eélcbresécrivains 
italiens du 18* siècle, né le 7 mai 1676 à Iscliilclla dans 
la Pouille, osa, par la hardiesse de sa plume, affronter 
la haine de la cour de Rome, qui n'a rien néglige pour 
anéantir ses écrits, après l'avoir voué lui-même aux plus 
ardentes persécutions. Chassé de sa patrie, il erra long- 
temps fugitif, et* n'échappa aux vengeances pontificales 
que par l'intervention du roi de Sardaignc, qui crut pro- 
téger efficacement l'audacieux satirique en conservant 
ses jours au prix de sa liberté. Giannone fut détenu tour 
à tour au château de Miolan, au fort de Ccva, et enfin à 
la citadelle de Turin, où il mourut le 7 mars 1748. On 
a de lui : Histoire civile du royaume de Naptct, 1723, 
4 vol. in-4*, réimprimée plusieurs fois. L'édition de Mi- 
lan, 1833-34, 14 vol. in-8», passe pour la plus correcte ; 
elle est précédée d'une Notice sur l'auteur, par Léon 
Panzini : les trois derniers, volumes renferment les opère 
posfume, avec des additions. L'Histoire de JVaples a été 
traduiteen français par Dcmonceaux (ou Jean Bcddevole), 
la Haye, 1743, 4 vol. in-fol. , et en anglais par le capi- 
taine Ogilvic, 1729, 1731, 2 vol. in 4*: les passages les 
plus hardis ont été imprimés séparément ( par les soins 
de Jacques Ycrnet) sous le litre d'Anecdotes ecclésias- 
tiques, la Haye, 1738, in-8» ; // triregno, ossia del regno 
det cielo, delta terra e del papa ; Lttlera inlorno al domi- 
uio del mare Adrialico ed a' trattati seguiti in Venezia 
Ira papa Alessandro III e Vimperador Fedcriga Barba- 
rossa ; Opère postume in difesa délia sua storia civile det 
regno di Napoli, eon la di lui profetsionc di frde, Lau- 
sanne, 1760, in- 4*. La Vie de Giannone a été écrite en 
latin par Fabroni. 

GIANNOTTI (Dokato), écrivain florentin, secrétaire 
du conseil suprême, puis gonfBlonicrdc Florence, né dans 
cette ville en février 1 494, mort à Venise en 1 563, est au- 
tour des ouvrages suivants : IteptMicu di Venezia, Rome, 
1540, in-4", Venise, 1572, 2 vol. in-8°, avec la Vie de 
Jérôme Savorgnano, illustre capitaine et littérateur vé- 
nitien, Lcydc, Elzcvir, 1651 , iu-32, avec les notes de 
Nie. Crassi ; Delta repuUica fioreiitina tib. IV, Venise, 
1721, in-8"; Vie de Mccolo Capponi, gonfalonier de la 
république de Florence, 1620. M. Kosinl o donné une 
bonne édition des Opère storkhe clpolitkhe de Giannotli, 
Pisc, 1819, 3 val. in-8". Celte collection contient, outre 
les Histoires de Venise et de Florence, des discorsi et des 
M 1ère . 

Cil AHDIM (Fklicb), célèbre violoniste, né a Turin 
en avril 1716, se fit admirer dans plusieurs cours cl sur 
divers théâtres de l'Italie, en Angleterre, oii il fonda une 
école de violon qui a donne d'excellents professeurs, en 
France et enlin en Russie; il mourut à Moscou au mois 



de septembre 171)0. Il a publié six couvres de sonates 
pour le violon , trois livres de duos , deux de quatuors, 
un de quintclti, six sonates, et a laissé manuscrites deux 
œuvres dites rnofrfr/bmiïfc, quatre sonatesrie violon et un 
œuvre de sonates d'alto avec accompagnement de guitare. 

GIATTIIU (Jxas-Baptistb), jésuite sicilien, né a 
Palcrmc vers 1600, entra dans la société en 1013, et 
enseigna la rhétorique dans cette ville pendant plusieurs 
années ; il avait étudié avec soin les langues orientales , 
et était parvenu à savoir très-bien le grec, l'hébreu, le 
ehaldécn, le syriaque et l'arabe : il possédait aussi le 
talent de l'horlogerie à un assez haut degré. Il s'engagea 
par des vœux solennels en 1634. Envoyé à Rome par 
ses supérieurs, il continua de s'y distinguer dans la car- 
rière de l'enseignement, et professa successivement pen- 
dant 16 années, dans In collège romain , la logique, la 
physique, la théologie seolastiquc et la morale. Il travail- 
lait en même temps à divers ouvrages, et s'occupait de 
la recherche d'ancieus manuscrits. Il mourut à Rome eu 
1672, apr ès avoir public un grand nombre d'écrits. 

GMBES (JacquesAlban), fils de Guillaume Gibbes, 
médecin de Bristol, naquit à Rouen vers l'an 1616. 
Après avoir fait ses humanités à Sainl-Omcr, il voyagea 
dans la Belgique, en Allemagne, en Espagne et en Italie. 
La grande «éiébrité.dont jouissait alors l'université de 
Padoue, l'engagea a séjourner quelque temps dans cette 
ville. De là il se rendit à Rome, où il se fixa, et où il 
acquit bientôt beaucoup de réputation comme médecin et 
comme littérateur. En 1657, il parvint même à la chaire 
de rhétorique dans le collège de la Sapicncc; et en 1667 
il remporta le prix de poésie. Avec la couronne acadé- 
mique, il reçut selon l'usage, en cette occasion, une 
chaîne d'or, qu'il envoya en présent à l'université d'Ox- 
ford, qui, en échange, lui conféra le titre de docteur en 
médecine quelques années avant sa mort . survenue à 
Rome le 26 juin 1677. Il a publié plusieurs ouvrages en 
vers latins, et un traite De medico en 3 livres, dans le 
genre de V Orateur de Cicéron. 

GIBIlOIf (ÉDOUAim), célèbre historien anglais, né le 
27 avril 1737 d'une famille ancienne du comté de Kent, 
manifesta dès l'enfance un goût décide pour les éludes 
sérieuses, s'adonna spécialement aux recherches histo- 
riques, et entreprit dès l'âge de 1 5 ans un ouvrage inti- 
tule : le Siècle de Sesoslris , qu'il brûla quelques années 
après l'avoir terminé. Conduit par ses lectures à s'occu- 
per de religion, et entraîné vers le doute par l'activité de 
son esprit , il abjura le protestantisme en 1753, après 
avoir médité {'Histoire des variations, etc., de Bossuct, 
revint bientôt a sa première croyance, ou plutôt ne fit 
que renoncera celle qu'il lui avait préférée, et cessa dès 
lors de s'occuper de recherches théologiques. Lorsqu'il 
quitta Lausanne, où ses parents l'avaient envoyé, il pos- 
sédait déjà des connaissances plus qu'ordinaires, fruit de 
l'excellente méthode qu'il s'était tracée dans ses lectures. 
Les occupations littéraires ne le retinrent pas longtemps 
sous le toit paternel : il voulut connaître le métier de la 
guerre, obtint dans la milice de llampsliire une épaulette 
de capitaine , et renonça bientôt à cet état pour entre- 
prendre quelques voyages. Accueilli à Paris par les gens 
de lettres, que son Essai sur l'élude de la littérature avait 
dû singulièrement disposer en sa faveur, il retourna 
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bientôt à Lausanne, où il s'arrêta près d'un an, el partit 
ensuite pour l'Italie, qu'il désirait depuis longtemps visi- 
ter. A la mort de son père (1 770) , Gibbon devenu pos- 
sesseur d'une fortune assez considérable, cessa de se res- 
treindre aux occupations littéraires: il entra au parlement 
en 1774 et y siégea 8 ans, pendant lesquels sa conduite 
politique ne fut rien moins que brillante. Les premiers 
vol. de son Histoire de la décadence et de la chut* de 
l'etnpire romain (1783) obtinrent un grand succès ; mais 
les attaques qu'il s'y était permises contre le christianisme 
soulevèrent contre lui les chefs du clergé anglican. Après 
avoir répondu sinon victorieusement à ses adversaires, 
du moins avec plus de modération et d'esprit qu'il u'en 
avait mis dans ses critiques, il quitta l'Angleterre, fit un 
second voyage à Paris, puis alla s'établir à Lausanne 
pour y terminer le grand ouvrage sur lequel repose sa 
réputation. En 1795 il abandonna la charmante retraite 
qu'il possédait près de cette ville pour aller partager la 
douleur de lord Shrftield, qui venait de perdre sa femme. 
Déjà malade lui-même, ses incommodités s'aerrureut par 
le voyage, et il mourut à Londres le 16 janvier 1794. 
On a de lui : Etsai sur l'élude de la littérature, 1701, 
in-12, en français ; Histoire de la décadence et de la chute 
de l'empire romain, 1770-88, 6 vol. grand in-4°, pre- 
mière édition d'un ouvrage souvent réimprime cl traduit 
dans presque toutes les langues. La traduction française, 
Paris, 1777-1)8, 18 vol. in-8°, commencée par Lcclcrc de. 
Scptchêncs , fut continuée par Caulwcl , Dcuicunier, 
Boulard et Marignié. Cette traduction a été réimprimée 
par M. Guizot en 1812 et en 1829, 15 vol. in-8°, avec 
une Aoticc sur la vie et le caractère de Gibbon , cl des 
notes sur son Histoire du christianisme. Ix-s 0 foires di- 
verses de Gibbon, contenant ses Mémoires, sa correspon- 
dance, etc., ont été publiées par lord Shcfficld, 1796, 
2 vol. in-4-, cl réimprimées à Londres en 1814, 5 vol. 
in-8». Gibbon était doué de cet esprit philosophique qui 
examine, décompose el peint avec habileté tous les détails 
de l'histoire dont il s'occupe ; mais ou s'accorde à recon- 
naître qu'il manquait de celle profondeur qui caractérise 
le grand philosophe. 

GIBBONS (GhiMi.vr.), sculpteur anglais, inorto Lon- 
dres le 3 août 1721, avait été chargé par Charles 11 des 
ornements de la chapelle de Windsor, el d'autres ouvra- 
ges d'embellissements dans l'église de Saint Paul de Lon- 
dres, ainsi que dans le palais de Hurleigh, de ChaU- 
worlh, etc. On lui attribue la statue en bronze de 
Jacques 11 dans Privy garde». 

GIBBONS (Obla.ndo), musicien compositeur anglais, 
né en 1583, fut, dès lage de 21 ans, organiste delà 
chapelle royale. Il publia à Londres, en 1612, des Ma- 
drigaux à cinq parties, pour des veix et des quinlelli; el 
plus lard , des Oflices d'église cl des Antiennes , dont la 
composition est rangée parmi ce qu'il y a de meilleur en 
ce genre, et qui sont encore généralement en usage au- 
jourd'hui en Angleterre. De ses Antiennes, la plus célè- 
bre est son Hosunna. Gibbons avait composé la musique 
pour la solennité du mariage de Charles 1 er , à laquelle il 
se préparait d'assister, lorsqu'il mourut en 1625, Son 
fils CnaisTOPOE, et ses frères, Edouard el Etus, avaicut 
suivi la même profession que lui. 

GIBBONS ( Thomas) , théologien anglais de la classe 



des Dissenters, né en 1720 a Real , paroisse de Snaff- 
ham-Prior, près de Newmarkct, était fils d'un ecclésias- 
tique, et fut nommé, en 1742, prédicateur suppléant 
d'une congrégation établie dans Silvcr-slreet, à Londres. 
L'année suivante, il fut appelé aux fonctions de pasteur 
de la congrégation des indépendants, à Haberdasber's- 
ball : il devint, en 1754, un des instituteurs d'une mai- 
son d'éducation pour las Dissenttrs, à Mile-end, cl, en 
1759, adjoint aux théologiens chargés des lectures qui 
se font les dimanches au soir dans Monk.wcll-slrcel. Il 
publia, en 1777, un ouvrage intitulé: Femate ieor- 
thies, etc. Gibbons avait reçu, en 1764, le degré de doc- 
teur en théologie d'un des collèges d'Abcrdcen. Il mou- 
rut le 22 février 1785. Nous citerons encore, parmi ses 
productions, une Rhétorique, 1767, in-8*; des Mémoires 
du révérend Isaac Waltt, 1780, in-8°, el 5 volumes de 
Sermons sur des sujets écangéliques et pratiques , publiés 
par souscription après sa mort. 

GIBBONS (Thomas) a composé des Hymnes adapta 
au culte divin, qui ont été imprimés en 1784, Londres, 
in- 12. On y trouve des pensées élevées, mais malheureu- 
sement exprimées. Il est mort en 1785. 

GIBBS, GIBBESIUS, GUIBBELS ou GUIB 
(Jean -Fbedébic), médecin écossais, né à Dumferlinc, plus 
connu par sa vie errante que par ses écrits, aujourd'hui 
oubliés, quitta sa patrie à l'époque des puerres civiles, vi- 
sita la France, la Hollande, l'Allemagne, l'Italie, la Grèce, 
la Nalolie, la Syrie et l'Egypte, professa succcssivcmncl les 
humanités, la rhétorique et l'éloquence à Andusc en Lan- 
guedoc, à Nîmes, à Orange, et mourut dans celte ville le 
27 mars 1681. 

GIBBS (Jacques), architecte, ne à Abcrdecn en 1680, 
mort en 1754, a exécuté plusieurs travaux importants et 
fourni les plans de divers monuments en Angleterre et 
en Ecosse. On cite entre autres les églises de Saint-Mar- 
tin et de Suinle-Marie-lc-Straud à Londres, l'église neuve 
à Derby, la salle du sénat à Cambridge, etc. 

GIBELIN (EsrBiT-A.NTdisE), peintre et antiquaire, 
correspondant de l'Institut, né à Aix le 17 août 1739, 
mort dans celle ville le 25 décembre 1814, s'est illustré eu 
fiiisaulrev i\ reçu France la peinture monochrome à fresque 
abandonnée depuis longtemps. Ses principaux ouvrages 
dans <e genre sont la fresque qui décore le grand am- 
phithéâtre de l'École de médecine de Paris; une figure 
colossale d'Ilygic on la Santé, et six autres ligures dans 
l'escalier du même bâtiment cl dans la snllcdcs actes ; le 
Génie des sciences militaires entouré d'instruments pro- 
pres ii ses études, el le dieu Mars environné de symboles 
guerriers, à l'École militaire (pavillons méridionaux). Ou 
a aussi de lui quelques tableaux à l'huile, entre autres 
un Accouchement cl une Saignée, placés dans une des 
salles de l'École de chirurgie, la Correction conjugale, etc. 
Il a publié comme antiquaire : Lettres sur les tours anti- 
que! qu'on a démolies à Air en Provence, et sur 1rs anti- 
quités qu'elles renfermaient, Aix, 1787, in-4", planches; 
De l'origine cl de la forme du bontut de la litxrté, Paris, 
an IV (1796), in-8», planches; Mémoire sur la statue 
dite le (iladiuteur Uortjfii.se, dans les Mémoires de l'Insti- 
tut, tome IV ; 2« Mémoire sur le même sujet, dans la 
Décade philosophique , an XII, 2° trimestre; Sur la wio- 
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♦Marbre blanc, représentant deux enfant», découvert à 
Vienne (Isère), an X, 3" trimestre; Di$cvurt $urla néces- 
site de cultiver te* arts d'imitation, Versailles, 1 799, in-*' ; 
Observations critiques sur un bas-relief antique conservé 
dans Vh&tel de ville d"A ix, et sur des mosaïques découvertes 
près des Ixtins de Sextius, de (a même vide, Marseille, 
1809, in-8-, planches. 

GIBELI1N' ( Jacqi'es), frère du précédent, conservateur 
de la bibliothèque publique d'Ail , ville où il était né le 
16 septembre 1744, cl où il mourut le 4 février 1828, 
secrétaire perpétuel de la Société des amis des sciences, etc., 
y avait pris, jeuneencore, le grade de docteur en médecine; 
après quoi il vînt à Paris, où il sclia avec plusieurs savants 
hommes, tels que Bcrtliollet et Droussonnct, et- visita 
Londres, où il fut reçu membre de la Société médicale. 
On lui doit, outre un Abrégé des Transactions philosophi- 
ques de Londres, Paris. 1787-91, 14 vol. in-8", figures; 
des traductions françaises de plusieurs ouvrages anglais 
ou italiens, notamment du Traité sur tes différentes espèces 
d'airs, de Pricstlcy ; des Expériences et observations sur 
différentes branches delà physique, par le même, 1782, 
A vol. in-12, et du Traité sur le venin de la vipère, etc., 
par Félix Fontana, Florence, 1791, 2 vol. in-4°. 

GIBERGUES (P.). né dans le Puy-de-Dôme, mort 
à Paris en 1813, était prêtre h St.-Florcnl au moment 
de la révolution. Membre de la Convention , il y vota la 
mort de Louis XVI sans appel ni sursis. Il se montra 
(Tailleurs oppose aux mesures de la Terreur et dénonça 
Maure pour avoir applaudi à l'insurrection jacobine de 
prairial. Après la session il passa au conseil des Anciens, 
dont il sortit en 1797. 

GIBERT (Jeak-Piemie), savant canonistc, ne à Aix 
en 1060, mort à Paris le 2 novembre 1736, a publié en- 
tre autres ouvrages : Cas de pratique concernant les sacre- 
ments en général et en particulier, 1709, in-12; Corpus 
juris cmnonici per régulas natur. ordine digestas, Genève, 
1756, Lyon, 1737, 3 vol. in-fol,, ouvrage très-estime ; 
Institutions ecclésiastiques et bénéficiâtes, suivant les prin- 
cipes du droit commun et les usages de France, Paris, 
1720, in-4-; ibid., 1736, 2 vol. in-4-, augmenté. Cet 
ouvrage est regardé comme le meilleur que ce savant ca- 
nonistc ail publié. On a l'Éloge de Gibert, par l'abbé Gau- 
jet, Paris. 1756, in-4". 

GIBERT (Baltiiasar), célèbre professeur de l'uni- 
versité de Paris, cousin du précédent, né à Aix le 17 jan- 
vier 1662, mort le 28 octobre 1741 , après avoir consa- 
cré 60 années à l'enseignement, a publié un grand nombre 
de discours latins, des Éloges funèbres, entre autres eetix 
de Lamoignonetdc Mesmes, un panégyrique de Louis XI V; 
Traité de la véritable éloquence, ou Réfutation des para- 
doxes sur l'éloquence, avancés par l'auteur de la Connais- 
sance de soi-même (D. Lamy), 1703, in-12 ; des Lettres 
sur le même sujet, 1703-1708, in-12; Jugements des 
savants sur les auteurs qui ont traité de ht rhétorique avec 
un prêtés de la doctrine de ces auteurs, 1713-19, 3 vol. 
in-12; Observations sur le traité des études de RoUin, 
in-12; Rhetor. juxta Aristolelis doct. dialagis explan., 
Paris, 1730. in-4-, ptblié en français, ibid., 1750, 
in-12, et 1741, etc. 

GIBERT (Josim -Baltii as a n) , de la famille du pré 
né» AI* en 1711, fut admis en 1749 à l'Aca- 



démie des inscriptions dont il devint un des membres les 
plus assidus, enrichit le recueil de celle compagnie d'un 
grand nombre de dissertations, et mourut le 12 novem- 
bre 1771. Outre des Mémoires pour servir à l'histoire des 
Gaules et de la France, 1744, in-12, vol. rare et curieux, 
on distingue parmi ses dissertations académiques : Obser- 
vations sur l'année des anciens Perses ; sur les règnes de 
quelques rois de Rahylnne et de Perte ; sur l'époque de l'an- 
cienne inscription de Tripoli; sur les mesures anciennes; 
sur le nom de Mérovingiens appliqué à la première race 
des rois de France; sur les premiers habitants de la 
Grèce; etc. Son Éloge par Lebrun , se trouve dans le 
tome XXXVIII des Mémoires de l'Académie. 

GIBERT DES MOLIÈRES , fils du précédent, in- 
specteur du domaine, membre du conseil des Cinq-Cents 
en l'an IV, traita souvent les questions de finances, se 
signala dans ses discours par sa sévérité à l'égard du 
Directoire et de ses agents, fui condamné à la déporta- 
tion, et mourut à la Guyane en juin 1799 p 52 ans. 

GIBERTI (JeavMatmri'), pieux et savant évéqnc, 
né à Palcrmc en 1493, était fils naturel de Franco Gi- 
berti, noble génois, général des galères du pape. Le car- 
dinal Jules de Médit is le choisit pour son secrétaire ; et 
ce prélat ayant été élu pape sous le nom de Clément VII, 
le nomma da ta ire apostolique, cl lui laissa l'administra- 
tion de toutes las affaires. Gibcrti se montra digne de 
cette faveur par son savoir et par son intégrité. A la 
prise jle Rome par le connétable de Bourbon, il fut un 
des otages arrêtés pour sûreté de la rançon du pape ; mais 
le cardinal Pompée Colonne , qui estimait ses talents, le 
fit sortir de prison. Gibcrti avait été élevé à la dignité 
d'éveque de Vérone en 1524. Il ne voulut accepter au- 
cune des dignités qui lui furent offertes par Paul III , 
donnanT toujours pour excuse les soins qu'il devait à son 
troupeau. Il fut du nombre des prélats chargés de rédi- 
ger les propositions qui devaient être soumises à la 
décision du concile de Trente, et rendit d'autres services 
importants à l'Église. Il mourut à Vérone le 30 décem- 
bre 1543. Pierre et Jérôme Baltcrini ont publié les OEu- 
vres de ce prélat, Vérone, 1735, in-4". 

GIBIEUF (GnLiACMR), docteur de Sorbonnc, prêtre 
de l'Oratoire, était fils du lieutenant civil de Bourges. Il 
fit ses étude» dans l'université de Paris , cl parut avec 
distinction sur les bancs de Sorbonne, où, après sa licence, 
il prit le bonnet de docteur. Son premier goût le portait 
à entrer chez les jésuites; mais ayant fait connaissance 
avec M. de Bérulle, il s'attacha à sa personne , cl entra, 
en 1612, dans la congrégation de l'Oratoire. Il devint 
ensuite visiteur général des carmélites. Sur la fin de ses 
jours, le P. Gibieuf fut privé de l'usage de la vue, et 
mourut au séminaire de Saint-Magloire, dont il avait été 
le premier supérieur, le 6 juin 1650. Ses ouvrages sont : 
De libertate Dei et créatures, in-4- , Paris , 1 630 ; la Vie 
et les grandeurs de la très- sainte Vierge, etc., 2 vo- 
lumes in-8°, Paris, 1637; CatécJièse de la manière de 
vie parfaite à laquelle tes chrétiens sont appelés, etc., Pa- 
ris, 1653, in-12. 

GIBRAT (Je as-Baptiste), prêtre de la doctrine 
chrétienne, né aux Cabanes (diocèse de Tarbes) en 1722, 
était, au commencement de la révolution, principal du 
collège de Caslelnaudary. Il se soumit à la constitution 
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civile du clergé, accepta des fondions ecclésiastiques, 
mais n'en fut pas moins persécuté par le parti dominant. 
Il demeura toutefois attaché au parti constitutionnel, et 
mourut à Caslclnaudary en décembre 1803. Il a publié 
entre autres ouvrages : Géographie tnoderne, qui a ou 
jusqu'à sept éditions ; Géographie ancienne, sacrée et uro- 
fane, 1790, 4 vol. in-12; Missel du diocèse de Tarîtes, uu 
rituel, un misiel et un bréviaire pour le diocèse d'AIct ; 
des hymnes, etc. Il avait composé un office pour la fête 
perpétuelle du rétablissement du culte, décrétée par les 
évéques constitutionnels assemblés à Paris en concile. 

GIBSON (Richard, dit le Aoi'h), peintre anglais, né 
vers 161 S, n'avait pas plus de 3 pieds 10 pouces anglais 
de haut. II épousa, suivant Fenton , une femme de la 
même taille que lui, en eut 9 enfants dont 8 parvinrent 
à l'âge de maturité, et mourut a Londres en 1690 ; sa 
femme mourut en 1709 5 89 ans. Gibson réussit parti- 
culièrement dans les copies qu'il fit des portraits peints 
par Peter Lçly. 

GIBSON (Guillaume), neveu du précédent, peintre 
de portraits, mort en 1702, a 58 ans, parait avoir joui 
d'une grande réputation. 11 avait formé une des plus 
belles collections de dessins et de gravures que l'on con- 
nût de son temps. 

GIB80N (Édouam>), parent et élève du précédent, 
donna des sa jeunesse de hautes espérances que la mort 
ne lui laissa pas réaliser. 

GIBSON (Edmond), évéque de Londres, né en # 1069, 
à Knip , dans le Westmoreland , mort le 6 septembre 
1748, se distingua par une connaissance approfondie 
des langues du Nord, des antiquités de son pays, cl 
des droits ainsi que des devoirs du clergé anglais. 
Il a publié entre autres ouvrages, une édition de Polcmo- 
middiana de Guillaume Drummond, 1691, fn-4», et 
nne de la Cantilena ruttica de Jacques V d'Ecosse , 
Oxford, 1691, in-4«\ avec des notes savantes; une tra- 
duction latine du Chronicoti taxonicum, avec l'original 
anglo-saxon, et des notes, ibid., 1692, in-4°; Jut. Cteso- 
ris porttu ledits ittiulr., ibid., 1694, in-8\ fig.; une 
traduction anglaise de la Drilannia, de Camdcn, Londres, 
4695, in-fol., 1722 et 1772, avec additions, 2 vol.infol.; 
Reliquiœ spelmannianœ , ou OEuvret posthumes de sir 
Henri Spetman , relatives aux lois et antiquités de l'An- 
gleterre, Oxford, 1698, iu-fol.; Codex juris ecctesiast. 
anglicani, etc., 1713, in-fol.; A Collectùm of the principal 
tremtises against Popery in the Papal cotUroverty, etc., 
Londres, 1758, 5 vol. in-fol. 

GIBSON ( Guillaume ) , mathématicien anglais, né à 
Bulton dans le Westmoreland, en 1720, fermier dans un 
petit village, sans éducation première, sans guide, devint à 
force d'études un mathématicien très-distingué. Il avait 
embrassé tant à la fois la physique, l'art de la navigation, 
l'optique et la mécanique. Tout en conduisant sa charrue 
il méditait sur les difficultés d'un problème et en trouvait 
la solution. Malgré ses connaissances étendues, Gibson ne 
quitta jamais sa ferme et consacra les derniers moments 
de sa vie à l'éducation de quelques jeunes gens. Il a fait 
imprimer plusieurs de ses observations géométriques 
dans les journaux anglais. Le gouvernement, appréciant 
! , le chargea souvent de faire des bornages de 
11 est mort le 4 octobre 1791. 



GICI1TEL (Jban-Gborgr), visionnaire, né à Ratis- 
bonne en 1638, exerça d'abord ta profession d'avocat dans 
sa patrie, puis se rendit en Hollande pour s'instruire au- 
près du visionnaire Breckting ; ensuite il alla de ville en 
ville, prophétisant, prêchant, et vivant d'aumônes : ses 
déclamations eurent un moment de vogue, mais bientôt 
il fut abandonné de ses sectateurs, et mourut à Amster- 
dam en 1710, pauvre, inconnu et méprisé. On a dit que 
le regret d'avoir épousé une veuve beaucoup plus àg.'* 
que lui avait contribué à lui déranger le cerveau. On a 
de Gichlcl: Dépèche (héosophique édifiante, 1700, 3 par- 
ties in-8», et 1722. 6 parties avec une Vie de l'auteur; 
Dm» no/ion et explication des trois principes et mondes 
dans l'homme, par Jean-George Grabcrnet Gichlcl, Ams- 
terdam 1736, in-8<\ figures, 3" édition. 

GIF (PiEaaB, vicomte de Rohan , plus connu sous le 
nom de maréchal ne), naquit en Bretagne vers le milieu 
du 15' siècle. Il était fils de Louis I e ' de Rohan et de 
Marie de Montauban , et descendait ainsi de deux des 
plus anciennes et des plus puissantes maisons dn 
royaume. Après la mort de son père, il eut pour tuteur 
Tanneguy du Chatel ; et l'on croit que Tanneguy profita 
de l'ascendant qu'il avait sur son esprit pour l'attirer à 
la cour de France. Ce fut en 1470, que le vicomte de 
Rohan quitta la Bretagne. Du Chatel alla au-devant de 
lui jusqu'à Tliouars, avec plus de 200 gentilshommes. 
Louis XI se trouva sur son passage, et lui fit beaucoup 
de caresses. C'était, dit Duclos, un jeune ambitieux plein 
de courage ; et les promesses du monarque achevèrent 
de le gagner. Il fut fait maréchal en 1475, et continua 
de donner au roi tant de preuves de sa fidélité et de son 
dévouement, que ce prince soupçonneux lui accorda 
toute sa confiance. Il commandait en Flandre en 1479; 
et avec 800 gentilshommes, il reprit toutes les places 
dont Maiimilicn d'Autriche s'était emparé par surprise. 
En 1483, il assiégea Aire avec une telle vigueur, que 
cette ville, dans laquelle il avait des intelligences, ne 
parut se rendre qu'à la force. Après la mort de Louis XI, 
il continua d'être chargé de la défense de la frontière de 
Picardie, et remporta différents avantages sur les Autri- 
chiens, qui n'en obtinrent aucun sur les Français, tant 
que Gié fut à leur léte. Il accompagna Charles VIII à la 
conquête du royaume de Naplcs , et commandait l'aiant- 
garde à la bataille de Fornove en 1495. Ce fut lui qui 
conduisit du secours à Louis XII, alors duc d'Orléans, 
assiégé dans Novare, d'où il parvint à le délivrer; et ce 
service important lui mérita la bienveillance de ce 
prince, qui le nomma chef de son conseil. Gié le suivit 
en Italie en 1499, et assista à son entrée à Gênes en 



1 502. Cest ici que se termine la fortune du maréchal. Il 
avait eu le malheur de déplaire à la reine (Anne de Bre- 
tagne), en faisant arrêter les bateaux chargés d'cffeU pré- 
cieux qu'elle envoyait à Nantes ; et cette princesse ne lui 
pardonna point cette offense. Elle parvint d'abord à le 
faire éloigner de la co«r. Gié support* celte première dis- 
grâce avec beaucoup de fermeté, il se relira dans le châ- 
teau qu'il venait de faire construire à Sainte Croix . en 
Anjou. Mais la reine ne l'y taùsa pas tranquille long- 
temps. Elle suscita contre lui différentes accusations, et 
eut le crédit d'en faire i 
de Toulouse, qui 
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royaume. Son procès lui Tut fait, et Gio fut condamne , 
par arrêt du 9 février 15)04, a la privation de l'exercice 
de toutes fonctions pendant 5 années; mais ii fut en 
même temps enferme au cliètcau de Dreux , où il eut 
beaucoup à souffrir de la part du gouverneur. Enfin , à 
l'expiration de sa peine, il fut mis en liberté, et eut la 
permission de revenir à Paris; niais il ne voulut jamais 
reparaître à la cour. Il mourut le 23 avril 1513. 

GIEDDE (Ove), amiral danois, ne à Tomcrup en Sca- 
uicl'an 1594, fut envoyé en 1616 à Plie de Ceylan pour 
y fonder un établissement. Cette tentative ayant échoué, 
Gieddc alla négocier à la cote de Coromandel : il obtint 
du rajah de Tanjaour la ville et le port de Tnuiqucbar, 
et y fit élever le fort Dansbourg, auquel la compagnie des 
Indes dut en grande partie sa prospérité. De brillantes 
récompenses attendaient Gieddc dans sa patrie ; il se ren- 
dit encore utile à son souverain dans les négociations de 
1657 entre le Danemark cl la Suède, fut retenu prison- 
nier d'Étal au moment où éclatèrent les hostilités, ne re- 
couvra sa liberté qu'en 1060, et mourut la même année. 
On a de lui : Relation de tout ce qui t'est passé dans l'ex- 
pédition à l'Inde, depuis le 24 novembre 1018, jusqu'au 
4 mars 1622, dans le recueil allemand de J. II. Schle- 
gcll, sur l'Histoire de Danemark, Copenhague, 1772; 
Négociations avec l'empereur de Candy et- le rajah de Tan- 
jaour, même recueil, 1773. 

GIEDROYC (Homiald, prince), général polonais, 
issu d'une famille qui lire son origine des anciens ducs 
de Lilhuanic, naquit le 7 février 1750 dans le district 
«le Braslaw (ancien palalinat de Wilna). Dédaignant de 
s'attacher à la cour, suivant l'usage du temps, il s'enrôla 
à l'Age de 1 5 ans, eu 1765, dans le 2» régiment ije l'infan- 
terie lithuanienne. L'élévation de Stanislas- Auguste 
Poniatowski au trône de Pologne, les violences cl l'inso- 
lence des ambassadeurs moscovites ayant rois les armes 
à la main des Polonais, le régiment du jeune Gicdroyc 
passa sous les ordres du célèbre Casimir Pulaski ; il s'y 
distingua dans différents combats à Grodno, à Molczadz, 
à Bezdzicx, et obtint successivement les grades de capi- 
taine et de major. Lorsque Michel Casimir Oginski, grand- 
général de Lithuanic, livra la bataille de Stolowiczc en 
4771 aux Moscovites, commandés par le général Souva- 
row, Giedroyc y déploya la plus rare bravoure, et reçut 
8 blessures. Après la dissolution de la confédération, et 
après une très-longue convalescence qui le retint dans 
l'inactivité, il fut nommé vice-brigadier des hussards de 
Lithuanic. Partageant ses loisirs entre l'exercice des 
armes et les devoirs d'un citoyen, il fut élu par les suf- 
frages de ses concitoyens, nonce à la dicte de Grodno en 
1784. Lors de la guerre qui éclata en 1792, entre la 
Russie cl la Pologne, Giedroyc se distingua en qualité de 
général-major, et combattit eu Lithuanic les ïtusses sous 
les ordres du général polonais Judycki. Le généralissime 
Kosciiiako, ayant levé de nouveau l'étendard de l'indé- 
pendance le 24 mars 1794, la général Giedroyc, qui se 
trouvait en Lithuanic, y déploya le patriotismo le plus 
honorable. Il remporta un avantage considérable près 
il'lwié, cl tint en échec les forces supérieures des Russes, 
qui eborehaieut à envahir la Pologne du côté de la Livo- 
nie. Le 29 juillet 1794, U se couvrit de gloire à la bataille 
de Salaly en Litiiuamc } edlc victoire contribua puissam- 
aïoea. usiv. 
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ment a soutenir les espérances des Polonais. Après la 
bataille de Maeieiowice, où Kosciusko fut fait prisonnier, 
le 10 octobre 1794, le sort de la Pologne fut décidé. La 
prise de Praga par assaut, et l'occupation de Varsovie 
par Souvarow, portèrent le dernier coup ; et lorsque les 
restes de l'armée polonaise se réunirent à Radoszyce, le 
général Giedroyc, ainsi que Wawrzechi, Dombrowski, 
Niesiolowski et beaucoup d'autres militaires tombèrent 
entre les mains des Russes. Ayant recouvré sa liberté 
quelque temps après, il se rendit à Paris, et il y fit par- 
lie, en 1796, du comité des patriotes polonais qui sollici- 
taient le rétablissement de la Pologne auprès de la répu- 
blique française ; au mois de février de la même année, 
ce comité des patriotes envoya le général Giedroyc en 
Lilhuanic, pour y préparer les esprits à une nouvelle 
confédération ; mais les événements ayant pris une autre 
tournure, il s'arrêta quelque temps à Dresde, et lorsqu'il 
rentra dans son pays, il se relira dans ses terres et ne 
reparut sur la scène politique qu'en 1812. Après l'occu- 
pation de la Lilhuanic par les troupes gallo-polonaises et 
l'établissement du gouvernement provisoire de cette pro- 
vince, Gicdroyc fut nommé au mois de juillet, général- 
inspecteur et chef d'une commission pour l'organisation 
de nouvelles troupes lithuaniennes. Il remplit ses fonc- 
tions avec beaucoup de zèle et do probité ; mais les dé- 
sastres de la retraite des Français anéantirent les travaux 
du gouvernement provisoire, cl Gicdroyc, à la tête des 
débris de ses soldats, se retira avec le reste de l'armée. 
Après avoir traversé le Niémen, et ensuite la Vistule près 
de Siérakow, il fut fait prisonnier au commencement de 
1813, et relégué avec son fils Joseph Giedroyc, au fond 
de la Russie à Archange! , où il resta jusqu'à la paix dé- 
finitive. L'empereur Alexandre, devenu arbitre des des- 
tinées des Polonais, le nomma membre d'un comité charge; 
d'une nouvelle organisation de l'armée polonaise. Le gé- 
néral prince Romuald Giedroyc mourut à Varsovie le 
19 octobre 1824. 

GIÉLÉE (Jacqubmabs), poète frnnçois du 13" siècle, 
né à Lille en Flandre, est auteur d'un roman en vers 
dans lequel, sous le voile de l'allégorie, il fait une satire 
très-vive des hommes, et particulièrement des ecclésias- 
tiques de son temps. Cet ouvrage a été traduit en prose 
ou plutôt imité (par J. Tencssax) et publié sous le titre 
suivant : le Livre de maître Regnard et de dame Hersant, 
ta femme, livre plaisant et facétieux, etc., Paris, Philippe 
Lenoir, in-4" gothique, sans date; maitre Regnard et 
dame Hersant, traité utile à toutes personnes, etc., Paris, 
1516, Lyon, 1528, in-4»; le Docteur en malice, etc., 
Rouen, 1550, et Paris, 1551, in-18: il a été traduit ou 
imité en allemand, en flamand cl en anglais. 

GIERA (l'abbé Dominique), ex-jésuite italien et astro- 
nome très-exercé, mort à Gênes en mars 1813 , y était 
né, eu 1729, d'une famille distinguée dans le négoce. Il 
se rendit, dès sa jeunesse, à Milan, où il enseigna, pendant 
longtemps , dans le fameux collège de Brera , l'astrono- 
mie, l'optique et la mécanique. La réputation qu'il acquit 
dans ces divers enseignements, s'étendit par toute l'Ita- 
lie. Le célèbre observatoire de celte ville, situé dans le 
même collège, cul Giera pour un de ses fondatenr*. 
Rcggio, élève de Giera , furie premier à enseigner aux 
artistes milanais à faire des télescopes, des sphères, des 
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pendules, et les autres machines donl on pourvut dans [ 
l'origine cet observatoire. Gicra lui-même en inventa de 
très- belles et de très-ingénieuses. 

GIEREMEI, nom d'une famille noble de Bologne, 
qui fut à la téte du parti guelfe dans eette ville pendant 
toute la durée du 13* siècle. Après la mort d'Imelde 
Lambertozzi, chef du parti gibelin, les Gieremel se signa- 
lèrent par leur cruauté envers les membres de sa famille, 
et allumèrent dans la Romagne une guerre civile qui se 
prolongea jusqu'aux premières années du 14* siècle, épo- 
que à laquelle eux-mêmes furent forcés de céder à de nou- 
veaux partis. 

GIERIG (Tubopbile-Erdmank), philologue, naquit a 
Wehrau dans la haute Lusace, le 15 janvier 1753. Il 
étudia à Leipzig, et fut, en 1778, appelé a la place de 
recicur à Lennep , dans le duché de Berg ; il passa en- 
suite, comme professeur de théologie et gymnasiarque, a 
Dortmund. Depuis 1805, il exerça au lycée de Fuldelcs 
fonctions de professeur et de recteur, et il y mourut le 
4 décembre 1814. Il a publié, en allemand, un assez 
grand nombre d'ouvrages estimés, et soigné les éditions 
de quelques auteurs classiques pour l'usage des écoles. 

GIE8E (Tbbopiulb-Chrbtien), pasteur lulhéricn et 
écrivain saxon, naquit en novembre 1721 , à Crosscn 
dans la basse Silésie : il fut pasteur luthérien ii Kcsscls- 
dorf; depuis 1755 , sous-diacre, et, depuis 1760, archi- 
diacre à la cathédrale de Gorlitz : il mourut le 38 décem- 
bre 1788. Il a publié des sermons et plusieurs notices 
biographiques et bibliographiques. 

GIE8EBRECHT (Cbarles-Hbnri-Louis), poète alle- 
mand, naquit à Mirow dans le JJeckleubourg Slrclitz, le 
0 juin 1782. Son père était un pauvre ministre évangé- 
lique. De sa ville natale il passa au gymnase de Joa- 
ehimsthal a Berlin, et il s'y distingua par ses succès, qui 
le firent bientôt entrer à l'université de Halle. Il obtint 
en 1803 une place au séminaire pédagogique de Berlin, 
il fut ensuite appelé à Brème, toujours dans un emploi 
inférieur, enfin, en 1813, il obtint une chaire au Cloître- 
Gris de Berlin. Il mourut le 30 septembre 1833. Il était 
membre de la Société allemande et de la société d'Huma- 
nité de Berlin; et quelque temps il y fut collaborateur 
de la feuille dramatique hebdomadaire. Il a laissé deux 
tragédies : Armide (Penig, 1804); Sertorius (Brème, 
4807) ; et un drame , les Nouveaux assassins, en société 
avec Oltou Schulz (Berlin, 1819) ; Mnémosyne, aima- 
nach, Brème, 1800; Études dramatiques, ibid., 1808; 
Feuillet allemandes, Brandebourg, 1823, et divers petits 
poèmes. 

GIESECKE (Nicolas-Thibrri), théologien protestant 
et poète allemand estimé. Son véritable nom est Koi- 
zeghj, qui , par la prononciation allemande, a été trans- 
formé en Giestdte. Il naquit , en 1734 , à Nemcs-Csova , 
dans le comitat d'Eisenbourg en Hongrie; mais il reçut 
sa première éducation à Hambourg, où sa mère avait 
établi son domicile après la mort de son époux. Giesecke 
étudia ensuite la théologie a l'université de Leipzig ; et, 
dans ses loisirs, il s'appliqua aux sciences et aux belles» 
lettres. En 1748, il quitta l'université pour entreprendre 
à Hanovre, et ensuite à Brunswick, l'éducation de plu- 
sieurs jeunes gentilshommes : c'est dans cette dernière 
' ville que le savant abbé Jérusalem lui confia celle de son 
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fils, connu par les grandes espérances qu'il donna comme 
littérateur, et par sa fin tragique. Giesecke fut nommé , 
en 1753, pasteur à Trautenslcin près de Blanckembourg, 
ensuite prédicateur de cour à Quedlinbourg ; et, en 
1760, surintendant et assesseur du consistoire. La mort 
termina sa carrière laborieuse le 23 février 1705. 
C. C. Gaerlncr a donné, après la mort de Giesecke, une 
édition de ses ouvrages, sous ce titre : OEuvres poétiques, 
Brunswick, 1767, in-8°, précédées d'une Vie de l'auteur. 

GIESECKE (AtttusTZ-Lotus-CMaÉTiïN), fils du pré- 
cédent, naquit en 1756 à Quedlinbourg, et fut élevé dans 
sa ville natale jusqu'à ce qu'eu 1773 il prit son essor 
vers l'université de Gœl lingue, en qualité d'étudiant en 
droit. Pendant plusieurs années il voyagea comme gou- 
verneur avec des jeunes gens nobles. Ces excursions le 
perfectionnèrent dans la connaissance des langues et de 
la littérature élégante en même temps que dans celte 
des hommes. Lassé enfin de celte existence nomade et 
ingrate, il cuira, en 1784, près du conseiller secret 
russe à Ratisbonne, M. de l'Asschourg, comme secrétaire, 
et passa neuf ans dans cette position. Le duc Frédéric- 
Charles de Brunswick-Bcvern le lit en 1794 son conseil- 
ler, cl le garda près de lui jusqu'à sa mort (1809). Gie- 
secke resta attaché à la douairière de Brunswick-Bevern 
jusqu'en 1816, époque à laquelle il prit sa retraite sans 
cesser de servir la princesse de ses conseils et de sa 
plume. II vécut longtemps encore, et ne mourut que le 
17 avril 1832. La littérature avait égayé les dernières 
années de sa vie. Ses ouvrages principaux, eu société avec 
son frère Otton, sont : Tableaux du bonheur cttampélre, 
Leipzig, 1791 (traduits par extraits en suédois, Stock- 
holm , 1792); Hécits tires de la vie humaine, Leipzig, 
1794 ; Rubriques, Copenhague, 1802. 

GIESECKE (Paul-Tbibrry). Voyez GISEKE. 

GIEVUAR1. Voyez IKIEVUÉRY. 

GIFFEN (Hubert va:»), en latin Ciphanius, célèbre 
jurisconsulte et philologue allemand, né en 1534, m 
Buren, petite ville de l'ancien duché de Gueldre, pro- 
fessa successivement le droit civil à Strasbourg, a l'uni- 
versité d'Altorf, puis à celle d'ingolsladt, fut nommé 
conseiller et référendaire de l'empereur Rodolphe II, et 
mourut à Prague le 26 juillet 1604, laissant un grand 
nombre d'écrits sur le droit civil, le droit canon, les belles- 
lettres, la politique, les antiquités grecques et romaines. 

GIFFORD (André), ministre dissident et savant an- 
tiquaire anglais, né à Bristol en 1700, mort en 1784, 
avait été longtemps bibliothécaire du Muséum britan- 
nique. Il s'est assuré une place dans le souvenir de ses 
compatriotes en léguant sa riche bibliothèque à l'académie 
de Bristol. On a de lui, outre plusieurs Sermons f une 
édition dcl'ouvragede Folkes: Tables of Coins, 3vol. in-4*. 

GIFFORD (Guillaume), archevêque de Reims, cet 
auteur du livre intitulé Calvino- Turtismut, publié sou» 
le nom de Guillaume Rcginald, Anvers, 1597, in-8. 

GIFFORD (Lord), procureur général et maître des 
rôles, né à Exeter dans le Devonshirc, mort en 1826, au 
moment d'être élevé à la dignité devicc-ehanceiier d'An- 
gleterre, était, comme lord King, son compatriote, fils 
d'un marchand épicier : circonslancequi a donné lieu aux 
journaux (septembre 1826) de faire un parallèle entre ces 
deux personnages. 



Digitized by Google 



GIF ( 2 

GIFFORD (William), né à Astiburlon au oiois d'a- 
vril 1757, mort le 31 décembre 1856, était lils d'un ma- 
telot qui le plaça en apprentissage chez un cordonnier. 
Comme le jeune William annonçait des talents, on ouvrit 
pour lui une souscription qui le mit en état de faire de 
bonnes études. En 1781, il s'occupa d'une traduction de 
Juvénal, qui ne fut impriméequ'en 1802. Il publia ensuite 
quelques «afimet divers morceaux de critique ; mais cette 
critique était dure, grossière et pleine de personnalités. 
Il fut éditeur de l'ouvrage périodique intitule: Quarterly 
Peview. On lui doit aussi des éditions annotées d'anciens 
portes comiques anglais, ainsi qu'une traduction de Perse. 

GIFFORD(Jran RICHARDS GREEN, plus tard Jeam), 
historien et publiciste anglais , était le fils unique d'un 
homme de loi fort riche. Né en 1758, il perdit successi- 
vement son père, son aïeul paternel, lequel était son 
tuteur, et se trouva sous la curatelle de trois gardiens, 
qui ne purent l'empêcher de manger sa fortune en peu 
d'années. Poursuivi par ses créanciers, il passa le détroit 
et se réfugia à Lille. Apres s'être familiarisé avec la lan- 
gue française , il profila des circonstances que lui offrait 
la révolution de 1789 et se fit historien. Antagoniste 
par principes ou par calcul des théories révolutionnaires, 
il se déclara contre le nouvel ordre politique de la France 
avec un cèle qui tenait du fanatisme, et mit sa plume au 
service du cabinet de Saint-James contre tout ce qui pro- 
fessait tin autre système. Il rompit ainsi diverses lances 
au profit de l'ancien régime, même contre les champions 
de ce système, les accusant de tiédeur : il vit plus d'une 
fois le cabinet tirer ses brochures à cent mille exemplaires, 
et par ce mode de travail répara un peu les larges trouées 
que le passé avait faites à sa fortune. Il y avait 20 ans 
cl plus qu'il poursuivait ainsi les hommes et les choses 
de la France, quand la reconnaissance ministérielle le 
nomma magistrat de police à Worship-Strect (Shore- 
ditrh). poste qu'il échangea plus tard pour celui de 
Marlhorough-Street ( Westminster). Sa mort cul lieu en 
1818. Les principales publications de GilTord sont ses 
compilations historiques, savoir : Histoire de France 
de/mit les premier* temps jusqu'à la mort de Louis XV t, 
Londres, 1701-04, 5 vol. in-4°; Nécit de tout ce qui s'est 
fait relativement à Istuis XVI, du SI juin 1791 au 
21 janvier 1703, Londres, 1793, in-4°; /* Hègne de 
Louis XVI, et histoire complète de la révolution française, 
ibid., 1704, in-4*; Histoire de la vie politique de Guil- 
laume Pilt, et de son époque, ibid., 1800, 3 vol. in-4*ou 
6 vol. în-8*. 

GIFFORD {Robert, lord), pair d'Angleterre, naquit 
à Exclcr le 24 février 1779, d'une famille peu fortunée. 
Son père qui était marchand de drap, le fit élever à Al- 
piiigton , et le mit en apprentissage à l'âge de 16 ans chez 
un procureur d'Exeter. Après avoir grossoyé quelques 
années dans l'étude de cet homme de loi, il alla a Londres 
en 1800, travailla chez un avocat et débuta lui-même 
au barreau le 12 février 1808. Ses talents distingués 
ayant appelé sur lui l'attention du gouvernement , il fut 
nommé successivement solliciteur général le 0 mai 1817, 
et éln peu de temps après député par le bourg pourri 
de Eye dans te comté de Suffolk. Daris ces deux postes, 
Robert Gifford se distingua particulièrement par une 
connaissance très-approfondtc des lois écossaises, qui lui 
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valut plus tard le poste d'orateur député a lu chambre 
des lords. Nommé 2 années après attorney général , ce 
fut en cette qualité qu'il porta la parole contre les accusés 
du complot de Cato-Strtet en avril 1820. Bientôt une 
cause plus importante appela sur lui l'attention publique; 
GilTord fut chargé conjointement avec sir J. Copley de 
soutenir le Ml d'accusation présenté a la chambre des 
pairs contre la reine. Il s'acquitta des devoirs qui lui 
étaient confiés avec modération. Il fut très-faible dans 
l'exposition des charges qu'il avait à faire valoir contre 
l'accusée, mais il fut très-brillant dans sa réplique qui 
dura 2 jours, 27 et 28 octobre 1820. Gifford fut appelé 
4 années plus tard au poste éminent de président de la 
cour des Plaids-communs, et il reçut de l'université de 
Cambridge le diplôme honoraire de licencié es lettres. 
Enfin il fut créé pair d'Angleterre sous le litre de baron 
de Saint-Léonard, et député orateur a la haute chambre. 
L'université d'Edimbourg lui offrit l'année suivante le 
grade honoraire de docteur en droit. Quelques mois après 
il fut élevé au poste de maître des rôles. Attaqué d'une 
inflammation gastrique, lord Gifford est mort à Douvres 
le 4 septembre 1826. 

GIG AS (Jérôme), jurisconsulte, né vers la fin d» 
15* siècle, à Fossombrone, dans le duché d'Urbin, fit ses 
études à l'université de Padouc, où il eut , entre autres 
professeurs, Antoine Burgos, qu'il accompagna à Bolo- 
gne ; il le suivit ensuite à Salerne et à Rome , le pape 
Clément VII le nomma référendaire apostolique. Ce fut 
par une espèce de prodige qu'il échappa au sac de Rome 
en 1527, et qu'il parvint à soustraire son argent à l'avi- 
dité des soldats. Il se retira d'abord à Ancône, et peu do 
temps après à Venise, où il exerça la profession d'avocat 
avec beaucoup de réputation. Il y mourut en 1560. Le 
plus célèbre de tous ses ouvrages est son traité De ptn- 
siottibus eccUsiasticis, souvent réimprimé dans lo 16» et 
le 17* siècle. 

GIG AS ou GYGAS (Hbrmam) , cordcUer flamand 
on allemand d'origine , était dans une maison de son 
ordre en France, lorsqu'il compila, sous le titre de Flore* 
temporum, une chronique qui s'étend depuis la création 
du monde jusqu'à l'an 1349. Gérard Menschcn l'a pu- 
bliée à Leydc, 1743 et 1750, in-4», avec une continua- 
tion jusqu'à l'an 1513, par Michel Eyscnhart, prêtre de 
Weissenbourg {Erythropolitanus) , et y a joint un glos- 
saire et une savante préface. 

GIGAULT. Voyez BELLEFONT. 

GIGGEI (A»toi»«), orientaliste et docteur en théolo- 
gie , dirigea ses travaux vers l'étude des langues orien- 
tales. Après avoir acquis à Milan les éléments de la lan- 
gue persane , il alla en Toscane pour y étudier l'arabe. 
En 1 620, il publia la traduction latine des Commentaires 
de Salomon ben Esra et Levi ben Gerson, sur les Pro- 
verbes. Douze ans après, il mit au jour l'ouvrage suivant: 
Thésaurus liugua arabica quem A . Giggcius ex manu- 
mentis Arabum tnanuscriptis et impressis bibtiulhccœ Ain 
brosianœ eruit, concinnavit et latini juris fecit... Milan, 
1652, 4 vol. in fol. Gigget mourut en 1632, l'année 
même où parut son Thésaurus. 

G1GI.I (Jrhômk), célèbre littérateur, né à Sienne le 
14 octobre 1660, acquit une grande réputation dès son 
début dans la carrière, vit s'ouvrir pour lui les portes 
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des plus célèbres académies, fut appdéa exercer une ma- 
gistrature qui conférait la noblesse, et nommé professeur de 
littérature toscane à l'université de Sienne. Nais son pen- 
chant à la satire lui attira un grand nombre d'ennemis ; 
Gigli s'attira l'animad version de grand-duc Cosmc III : sa 
disgrâce entraîna la perte de ses litres, de ses fonctions, 
de sa fortune, et il mourut à Rome le 4 janvier 1722, 
laissant à peine de quoi se faire enterrer. On a de lui 
des Drame» tacrêt et profanes, représentes avec le plus 
grand succès: des Comédie*, les unes traduites ou imitées 
du français, les autres originales : une édition complète 
des OEuvres de sainte Catlicrine; un vocabulaire dette 
opère di S ta Caterina e delta tingua sanese, 1717, in-4°; 
Belazioiu del coltegio Petroniano dette Balte latim aperto 
in Sietut nel 1710, Sienne, 1719, iii-4*, écrit plein de sel 
et d'originalité ; Begole per la toseana Favella, etc., in 
dialogo, Rome, 1721; Lucques, 1734, in-8"; celle édi- 
tion contient d'autres pièces qui ne sont pas du même 
auteur ; Diario sanese, Lucques, 1723, 2 vol. in-4». Sa 
Vie a été publiée en italien par le pseudonyme Orcsbio 
Agieo, Florence, 1746, in-4": on y trouve une liste dé- 
taillée, mais incomplète, de ses ouvrages, tant imprimes 
que manuscrits. 

GIGOT (PHiLiPFB-FaANçois-MATfliBu), littérateur, né 
à Bruxelles le 7 novembre 1792, mourut dans la même 
ville le 14 juillet 1810. Outre quelques pièces de vers 
imprimées dans le recueil de la Société littéraire de ecllc 
ville, fondée du temps que M. Jouy était chef de bureau 
à la préfecture de la Dyle, il a publié : Abrégé de V His- 
toire de la Hollande , formant aujourd'hui la partie sep- 
tentrionale du royaume des Pays-Bas, Bruxelles, 1820, 
in-8 0 ; Anniversaire de la bataille de Waterloo, ode, 
Bruxelles, 1810, in-8"; Aouvelle description historique, 
topographique et critique de Bruxelles, ibid., I817,in-I2 ; 
les Destinées de la Belgique, poème, ibid., 1816, in-8°; 
Encore un tableau de ménage, comédie en 3 actes et en 
prose, ibid., 1819, in-8». 

G1GUET (Astoiws), maire de St.-Cômc, néen 1788, 
mort en 1825, consacra ses loisirs au culte des muscs. On 
a de lui un ouvrage posthume intitulé: PArt poétique à 
l'usage du 19» siècle, Paris, 1826, in-18. 

GIL (le Père V.) , moine espagnol qui a joué un rôle 
important dans les événements politiques de sa patrie, 
naquit de parents pauvres à Araccna dans les montagnes 
de l'Andalousie vers 174b. 11 entra fort jeune dans l'or- 
dre de Saint-François, et y fil ses éludes, dont il profita 
au point d'acquérir en peu d'années une grande réputa- 
tion comme prédicateur, en même temps qu'il était très- 
considéré parmi ses confrères pour ses talents et son 
savoir. Il parvint rapidement à la dignité de provincial, 
et assista en cette qualité, à une assemblée tenue à Rome 
pour la nomination d'un général des frères mineurs. A 
son retour en Espagne, son caractère allier et violent 
se montra à découvert, sans doute par suite de l'accueil 
flatteur qu'il avait reçu à Rome du pape et des cardinaux. 
Il se fit un si grand nombre d'ennemis dans son couvent 
qu'il fut obligé de se démettre du provincialat , dont il 
conserva cependant les honneurs et les prérogatives. Il 
se rendit alors à la cour, accueilli avec beaucoup d'égards 
il y cul de nombreux succès comme prédicateur, fut 
bientôt nommé historiographe du royaume, cl chargé de 
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rectifier et de continuer l'histoire de Mariana, Le mar- 
quis de Villa-Franca l'honora de son amitié et lui donna 
un logement dans son hôtel, où le P. Gil poursuivait ses 
recherches historiques lorqu'il fut soupçonné d'être l'au- 
teur d'un pamphlet anonyme dirigé contre la reine d'Es- 
pagne cl le prince de la Paix ; il fut enfermé dans une 
maison de correction. Son innocence ayant été reconnue 
au bout de 2 ans , le prince de la Paix lui fit rendre la 
liberté et le réintégra dans la charge d'historiographe, 
mais il fut envoyé dans son couvent de Sévillc sous la 
surveillance de ses supérieurs. Le prince de la Paix avait 
de fortes raisons de croire que le P. Gil avait en effet 
coopéré a la rédaction du pamphlet, mais le caractère dé- 
bonnairede ce prince 'le porta à pardonner à son ennemi. 
En 1808, lorsque les Français s'avancèrent vers le nord 
de l'Espagne, le P. Gil, quoique âgé de plus de 00 ans, 
sortit de sa retraite et se mit à la tête de l'insurrection. 
II devint membre cl secrétaire général de la junte de Sé- 
villc, et contribua puissamment à éleetriser l'Andalousie 
et à faire marcher les milices pour reuforcer le corps de 
Castanos, qui dut en grande partie son triomphe à Bay- 
lcn, sur le général Dupont, à l'activité de la junte dont 
le P. Gil était le membre le plus influent. Ce moine rece- 
vait dans sa cellule les ministres et les généraux espagnols 
et anglais pendant ses repas, et montrait une grand» pré- 
sence d'esprit dans ses réponses à leurs rapports ou notes 
diplomatiques, cl une grande connaissance des affaires et 
des hommes. 11 fil traduire en espagnol et adopter le fa- 
meux plun dirigé par le général Oumouriez, pour la guerre 
de partisans en Espagne, sous le litre de Partidas de guer- 
rillas, et il contribua par des mesures efficaces, à en as- 
surer l'exécution. Le P. Gil contribua aussi beaucoup à 
établir des relations d'amilic avec les puissances euro- 
péennes , alors en guerre avec la France, cl forma avec 
elles des alliances utiles. Il se rendit lui-même, en qua- 
lité d'ambassadeur en Sicile, et dans cette mission, il ser- 
vit bien la cause de l'insurrection espagnole. Il s'était 
ûalté d'être à son retour nommé président de [a régence 
établie à Cadix, mais les hororocs les plus influents du 
parti redoutaient trop le caractère ambitieux du moine 
franciscain pour lui confier un poste aussi éminent, 
qu'ils donnèrent au cardinal de Bourbon, précisément 
en raison de sa nullité. Dès lors , le P. Gil rentra dans 
la vie privée. Il mourut peu de temps après le rétablisse- 
ment de Ferdinand VII sur le trône d'Espagne. — Un 
officier du même nom se distingua dans la marine espa- 
gnole, devint capitaine général et mourut en 1823. 

GILBEllT (St.) , premier abbé et fondateur d'un 
monastère de son nom, ordre de Prémontré, au diocèse 
de Clcrmont, se relira du monde au retour delà malheu- 
reuse croisade entreprise par Louis le Jeune, cl mourut 
en odeur de sainteté le 4 juin 1 152. 

GILBERT, surnommé de la Porrée, évêque de Poi- 
tiers, né dans cette ville vers 1070, professa quelques an- 
nées la dialectique cl la théologie à Paris, scmitàlalétcdcs 
réalistes cl acheva sur les nominaux le triomphe que 
saint Bernard avait commencé en terrassant Anailanl, 
leur chef. Mais il ne sut pas lui-même se préserver des 
opinions philosophiques qu'il reprochait à ses adversaires; 
plusieurs de ses propositions furent condamnées par le 
concile de Reims en 1 148; Gilbert se rétracta cl ne s'oc 
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eupa plus jusqu'à sa mort, en 4151, que du soin d'in- | 
slruirc «es diocésains, de décorer les églises el de faire 
fleurir les sciences. On a de lui un Commentaire sur le 
livre delà Trinité, de Bocce, dans l'édition de Baie, 1470, 
in-fol.; une Lettre k l'abbé de St. -Florent de Saumursur 
un cas de conscience, dans les .4 necdofa de doinMartcnne, 
l ,r roi.; un Traité philosophique des six principes, dans 
plusieurs éditions d'Arislote; un Commentaire sur l'A- 
pocalypse, Paris, IBIS, in-8% et d'autres ouvrages ma- 
il user ils. 

GILBERT (Sia Hcmpiirey), brave officier et naviga- 
teur anglais, naquit en 1539 dans le Devonshirc, d'une 
très-ancienne famille. On le destinait à l'élude des lois, 
mais ayant été présenté à la cour par une de ses tantes 
attachée au service de la reine Elisabeth, il fut encouragé 
a suivre la carrière militaire. II se distingua dans plu- 
sieurs expéditions ; cl le zèle avec lequel il concourut à 
étouffer la rébellion de l'Irlande, lui valut le commande- 
ment en chef, le gouvernement de Munster cl le titre de 
chevalier en 1570. Bientôt il revint en Angleterre. Un 
mariage avec une riche héritière ne l'empêcha pas de 
courir de nouveau les hasards de la guerre. 11 partit en 
1572, avec une escadre de neuf vaisseaux, pour renfor- 
cer celle qui s'occupait de reprendre Flcssinguc. Comme, 
ii beaucoup d'habileté dans les mathématiques et la géo- 
graphie, il joignait un esprit extrêmement vif, il trou- 
vait, au milieu des travaux de la guerre, encore assex 
de moments pour se livrer à l'élude des sciences. L'on 
songeait alors à chercher un passage aux Indes par le 
Nord. Gilbert, à son retour en Angleterre, en 1870, 
publia un discours tendant a prouver la possibilité d'un 
passage par le Nord-Ouest pour aller au Cathay et aux 
Indes. Il obtint de la reine, en 1578, des lettres patentes 
très-amples qui l'autorisaient à s'emparer de tous les 
pays barbares de la cote nord -est de l'Amérique non 
encore occupés par des princes chrétiens , et y former 
des établissements. Le 11 juin 1583, il Bpparcilla de la 
baie de Cawsaud, près de Plymouth, avec cinq navires 
montés par environ 260 hommes de diverses professions. 
Gilbcrl vit Terre-Neuve le 30 juillet; it se préparai 
vaincre la résistance qu'auraient pu lui opposer les nom- 
breux vaisseaux étrangers occupés à la pèche. Il entra 
dans la baie St. -Jean, reçut en présent des provisions de 
tous les bâtiments anglais et étrangers, cl notamment 
des Portugais. Le 5 août, Gilbert ayant dressé sa tente 
à terre convoqua tous les capitaines, leur lut les lettres 
patentes de la reine Elisabeth, et en fit interpréter la 
teneur aux étrangers. Il prit en conséquence possession 
solennelle de la baie el de 200 lieues d'étendue dans 
Filc'en tout sens. On examina le pays : on le trouva 
très-convenable pour un établissement ; et l'on s'occupa 
des préparatifs nécessaires pour aller reconnaître les 
parages et les contons voisins. Pendant que l'on était à 
terre, quelques hommes de l'expédition s'emparèrent 
dans une baie voisine , d'un navire pécheur, mirent à 
terre les hommes qui le gardaient, et s'éloignèrent à 
toutes voiles ; d'autres se cachèrent dans les bois , espé- 
rant se sauver sur les navires qui aborderaient à cette 
côte; d'autres enlin tombèrent malades; de sorte que 
Gilbert voyant son monde diminuer sensiblement , em- 
barqua les malades sur un navire qu'il laissa dans la 
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baie, monta sur l'Écureuil, petit bâtiment de dix ton- 
neaux, et se dirigea vers l'Angleterre, se promet tant de 
revenir au printemps. La Providence en avait autrement 
ordonné. Le petit bâtiment était trop chargé. On engagea 
Gilbert, à passer sur le plus grand, appelé la Bicfic. Il 
répondit qu'il ne voulait pas, en retournant dans sa 
pairie, quitter ceux qui avaient affronté avec lui tant de 
tempêtes et de périls. On élnit alors à 300 lieues des 
côtes d'Angleterre. En avançant, on fut assailli par des 
temps affreux ; la mer était furieuse. Le 0 septembre, 
un coup de vent terrible fil courir le plus grand danger 
à rÊcureuit. A deux heures après minuit, l'on vit delà 
Biche disparaître tout à coup les lumières de /' Écureuil, 
qui fut englouti dans les flots. Édouard Haies, capitaine 
de la Biche, fit faire petites voiles, espérant toujours 
qu'il pourrait apercevoir quelqu'un échappé du naufrage: 
après avoir couru bien des hasards, il entra a Falmouth 
le 22 septembre. Gilbert n'était pas moins distingué par 
son talent comme orateur que par sa bravoure comme 
militaire. On l'entendit souvent dans le parlement, tant 

en Irlande qu'en Angleterre. On a de lui : Discourt 

pour prouver qu'il existe un passage pour aller par te nord- 
ouest au Cathay et aux Indes-Orientales, 1876. Ou trouve 
dans le recueil d'Ilackluyt tout ce qui a rapport à la na- 
vigation de Gilbert, aux établissements qu'il a formés et 
à sa mort. 

GILBERT (Gi ittAVMB), médecin anglais du 16» siè- 
cle, était né à Glocester. On ignore dans quelle univer- 
sité il fit ses études : après avoir élé reçu docteur hors 
de l'Angleterre, il alla se fixer à Londres, devint méde- 
cin de la reine Elisabeth, en fut comblé de faveurs, et 
mourut le 30 novembre 1 603, quelques mois après celte 
princesse. Il avait acquis pendant sa vie une certaine 
réputation en chimie et en cosmographie. On a de lui : 
De magnele, magnelicisque enrporihus , et de magno ma- 
gnete, tellure, physiologia nova, plurimit et argument» 
et experimentis demonttrata, Londres, 1600; Sedan, 
1653, iu-4*; Amsterdam, 1651, in-4». 

GILBERT(Gibkiel). poète français,morl avant 1680, 
avait été secrétaire de la duchesse de Rouan, puis de la 
reine Christine de Suède, qui le nomma son résident à la 
cour de France. Il a laisse l'Art de plaire, poeme imité 
d'Ovide, des poésies diverses, des psaumes en vers, et 
15 pièces de théâtre, savoir '.Marguerite de France, 1640; 
Téléphonie, tragédie à laquelle a travaillé le cardinal de 
Richelieu, 1642; Rodogunr, 1644; llippolyte, ou le Gar- 
çon insensible, tragédie, 1646; Sêmiramis, 1647 ; les 
Amours 'de Diane et d'Endymum, 1657; Cresphonte, 
tragi-comédie, 1657; A rie et Pctus , tragédie, 1659; 
Thcagène, tragédie, 1662 ; les Amours d'Ovide, 1663; 
le* A m ours d'A ngéliqtte et de Médor, tragi-comédie, 1 664 ; 
Léandre et lléro, tragédie, 1667 ; le Courtisan parfait, 
tragi-comédie, 1668; les Intrigues amoureuses, comédie, 
1668 ; tes Peines et les plaisirs de l'amour, opéra ; 1672. 
Racine n'a pas dédaigné d'emprunter des idées et même 
des expressions à ce poêle. 

GILBERT (sir Jrpfkev), magistrat anglais, ne en 
1674, créé vers 1716 lord chief baron de l'êchiqucr, a 
publié un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels 
on distingue : Lawof Devises, last WiUs and Revocation*, 
Londres, 1750, in 8«, réimprimé en 1786 et 1773; The 
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law and practice of Ejectments, 1754, 1741, in-8°: Cb. 
Runningtonen a donne une nouvelle édition en 1781 ; 
Trait te of Tenures, 1757, in-8°. S» édition ; Theory,'or 
law of évidence, 1765, in-8°; 1777,4" édition, réimprimée 
en 1791, 1792 et 1796: celte dernière contient un abrégé 
de la Vie de routeur par Capcl Lofft ; on y a joint un 
abrégé de Y Essai sur l'homme, de Locke, etc. Sir Jeffrey 
Gilbert a laisse plusieurs manuscrits dont on peut voir 
la liste dans la collection de M. Hargrarc : llist. of tht 
Fend, et dans le Treatite of Remainders. 

GILBERT (Nicoias-Josepu-Lairent), poclc satirique, 
né en 1751 à Fontcnoy-lc-Chatcau en Lorraine, vint à 
Paris dans l'espoir d'y trouver des protecteurs ; mais ses 
traits mordants contre les philosophes et les encyclopé- 
distes lui attirèrent beaucoup d'ennemis cl nuisirent à sa 
fortune. On lui rend aujourd'hui plus de justice, et l'é- 
nergie el la verve qu'on remarque dans ses satires lui ont 
fréquemment mérité l'honneur d'élrc comparé à Juvénal. 
Cet inforluné, abandonné à lui même, tomba dans la 
misère et dans la démence, et fut conduit a l'hôpital 
de l'Hôtel- Dieu où , dans un accès, il avala une petite 
clef et mourut le 13 novembre 1780. Ses OEuvret 
ont clé réimprimées plusieurs fois. La meilleure édition 
est celle de Paris, 1893, in-8*, avec des noies littéraires 
et historiques. Ses pièces les plus remarquables sont : 
la Satin du 18» tiècle ; Mon Apologie, el l'ode imitée 
de plusieurs psaumes, qu'il composa huit jours avant 
sa mort. 

GILBERT (Frajiçois-Hilaire), savant vétérinaire, 
membre de rinslilut, néà Chatrllcrault le 18marsl757, 
a puissamment contribué par ses travaux et ses écrits à 
d'importantes améliorai iou dans le système de culture, 
el propagé les moyens d'élever et de conserveries bêtes à 
laine. En 1797, il fut chargé par le Directoire d'aller en 
Espagne faire un choix de mérinos ; mais on ne mit à sa 
disposition aucun moyen de remplir ses marchés ; Gil- 
bert, découragé, accablé de fatigues et de chogrins, mit 
fin a son existence dans un village de distille, le 8 sep- 
tembre 1800. On a de lui : Traité des prairie» artificiel- 
le*, 1790 et 1802, in-8«; Instruction sur les moyens les 
phu propres à assurer la propagation des biles à laine de 
race d'Espagne, et la conservation de cette race dans toute 
sa pureté, 1797, in-8»; Instruction sur le claveau des 
moutons ; Recherche sur les cause* des maladies charbon- 
neuse* dans les animaux, et sur les moyens de les combat- 
tre tt de les prévenir.- ce* deux écrits ont été imprimés par 
ordre de la commission exéculive d'agriculture et des 
arts, an III, in-8° ; Instruction sur le vertiye abdominal 
ou indigestion vertigineuse des chevaux, 1798, in-8*; Mé- 
moire sur la tonte du troupeau national de Rambouil- 
let, la vente de ses laine* et de tes productions disponible*, 
1797, in-4*; un grand nombre de Mémoires couronnés par 
différentes académies ; des Instruction* ; des articles dans 
la Décade, le Magasin encyclopédique, la l 'euille du cul- 
tivateur, el l'article Bestiaux ait vert, avec Rougier la 
Bergerie, dans le tome X du Cours d'agricuUurede Rozier. 

GILRERT (Nicolas-Pierre), médecin, né à Brest en 
1781, fil en 17701a campagne de l'Inde avec le capitaine 
Tronjolly , en qualité de chirurgien élève de la marine ; 
à son retour exerça la médecine à Landcrnau, à Morlaix 
et à Rennes, fut ensuite nommé médecin en chef de Par- 
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méc de SambrC-cl-Mcusc, puis chargé des fonctions de 
professeur à l'hôpital militaire d'instruction formée a 
Paris en 1796 ; en 1802, il reçut le titre de médecin en 
chef de l'armée de St.-Domingue, passa en la même qua- 
lité à la grande armée en 1806, conserva cette place jus- 
qu'en 1 812, et mourut à Paris le 19 décembre 1814. On 
a de lui : Plan d'un cours d'institution de médecine pra- 
tique tur les maladies les plus fréquentes chez les gen* de 
guerre, classées par familles , précédé d'un discours sur la 
médecine morale, Paris, an VI, in-8*; Tableau historique 
des maladies internes de mauvais caractère, qui ont affligé 
lu grande année dam la campagne de Prusse et de Pologne 
(en 1806 cl 1807), «wicr de réflexions sur les divers modes 
de traitement adopté* par le* médecin* français et alle- 
mands, Berlin, 1808, in-8», traduit en allemand par le 
docteur Bock , avec une préface et des notes par Louis 
Formcy, Erfurl, 1808, in-8° ; Histoire médicale de l'ar- 
mée française à St.-Domingue en l'an X, ou Mémoire sur 
la fièvre jaune , avec un aperçu de la topographie médi- 
cale de cette colonie , Paris , 1803, in-8 ', traduit en alle- 
mand avec des notes par J. E. Aronsson, Berlin, 1806, 
in 8»; les Théorie* médicales modernes comparées entre 
elle* et rapprochée* de la médecine d'observation , Paris, 
an VII , et plusieurs articles 'de médecine légale daos 
l'Encyclopédie méthodique. Le Journal général de mé- 
decine, LU, contient une Notice hittorique sur Gilbert. 

GILBERT (Nicolas-Alaik), missionnaire, né à Saint- 
Malo, en 1762, fut de bonne heure destiné à l'état ecclé- 
siastique, et. voulant se consacrer aux missions étran- 
gères, passa quelques mois à Paris, au séminaire de la 
rue du Bac. Forcé bientôt, par la faiblesse de sa santé, 
de retourner dans son pays, il fut nommé curé de la 
paroisse de Saint- Pern, d'où il passa à Dinan, puisa 
Josselin. Ayant refusé en 1791 de prêter le serment 
ordonné par l'assemblée nationale, il fui mis en arres- 
tation, puis relâché. Il se réfugia alors en Angleterre, 
bàlil à Whithy une église, un presbytère, et forma 
une congrégation très-nombreuse et Irès-zélée. Gilbert 
propagea encore la foi par de fort bons écrits qu'il publia 
en anglais , savoir : Défente de la doctrine de l'Église 
catholique sur l'eucharistie, Londres, 1800 ; la Doctrine 
catholique du baptême prouvée par l'Écriture et la tra- 
dition, Bcrwick, 1802; Réponse aux fuustet représenta- 
tion* que J. Wcsley a faites des doctrines eathetiques, 
Whitl.y, 1811. Revenu en France en 1814, Gilbert s'y 
montra l'un des plus zélés missionnaires. Il mourut, 
eu Tourainc, le 25 septembre 1831. On a encore de lui 
un Recueil de cantique*, qu'il avait rédigés pour l'usage 
de sa mission. 

GILRERT (Lons-GiULACiie), physicien et médecin 
allemand, né à Berlin le 12 août 1769, fut reçu docteur 
en médecine cl en philosophie, puis nommé professeur 
de physique et de chimie à Halle. En 181 1, il fut appelé 
à Leipzig, pour y occuper la chaire de professeur de 
physique. Il remplit ces fonctions jusqu'à sa mort, qui 
enl lieu le 7 mars 1824. Gilbert s'est principalement hit 
connaître parla publication' des Annales de physique H 
de chimie (en allemand). Ce recueil, commencé à Balle 
en 1799, fut continué à Leipzig. Il était parvenu «u 
76» volume, quand le rédacteur principal mourut. 

GILBERT (L. T.), romancier et auteur dratnatiqor, 
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dont la vie fui très- courte cl que nous ne rappellerions 
pas au souvenir de la postérité, si le grand nombre de 
ses productions et l'espèce de succès qu'elles ont obtenu 
ne caractérisaient pas le goût et la décadence de notre 
époque. Il naquit à Paris en 1780, et mourut en 1847. 
Il a publié : le Père Camus, parade en prose et mêlée de 
vaudevilles ; Frédéric II, ou le vainqueur de Friedf>crg, 
comédie anecdotique, et plusieurs chansonniers et ro- 
mans, entre autres : Aima, 3 vol; tir Juek, 5 vol; fa 
Fille du Pécheur, 3 vol., etc. 

GILBERT PI1ILARÈTE ou DE LIMUOLRG. 
Voyez FUCUS <Gilbk*t). 

GILBERT DE VOISI3S (Pikrhr), avocat général 
au parlement de Paris, né le 10 août 1084, se distingua 
par une éloquence maie et sévère, par un noble caractère, 
et surtout par un zèle infatigable à défendre contre les pré- 
tentions de la cour de Home le principe de la fidélité due 
par des sujets à leurs souverains. Il se démit de sa charge 
en 1739 en faveur de son fils, fut nomme successivement 
conseiller d'État, premier président au grand conseil, et 
membre du conseil des dépèches : dans ces diverses 
fonctions il fut chargé de rédiger un grand nombre de mé- 
moires, coopéra à presque tous les règlements utiles qui 
furent rendus de son temps, et mourut le 20 avril 1701). 
On a de lui : Mémoire* sur les moyens de donner aux pro- 
testants un état civil en France, composé de l'ordre du roi 
Louis A'V, etc., suivi d'un Projet de déclaration, 1787. 

GILBERT DE VOISINS (Pikkrk Pavl), pctil-lils 
du précédent, après avoir été, comme lui, avocat du roi 
au Chàlelct, et avoir passé ensuite de la charge de gref- 
fier en chef du parlement de Paris à celle de président à 
mortier, fut, en novembre 1793, une des victimes du 
tribunal révolutionnaire. A sa mort, la bibliothèque pré* 
eicusc qu'il tenait de sa famille, a été entièrement div 
|>er!véc. 

GILBERT DE VOISINS ( PiBaaa-PAUi-AiitXAN- 
drk) , fils du précédent, né le 23 avril 1773, était des- 
tiné à la magistrature, lorsque la révolution vint l'arrê- 
ter dans la carrière et Ht monter sou père à l'échafaud. 
Gilbert de Voisins émigra, servit dans l'armée de Condé, 
et rentra eu France après le 18 brumaire. Napoléon lui 
fit rendre les biens de sa famille, et le fil nommer quel- 
que temps après juge suppléant au tribuual de première 
instance de Paris. En 1810 il fut nommé président à la 
cour d'appel et maître des requêtes en 1813. Lors de la 
restauration, Gilbert de Voisins fut envoyé par le comte 
d'Artois en qualité de commissaire extraordinaire dans 
la 13* division. Il fut nommé pendant les cent jours, 
premier président de la cour impériale, conseiller d'État, 
officier de la Légion d'honneur, comte de l'empire et 
pair de France. Au second retour des Bourbons, il per- 
dit ses places et ses distinctions; fut nommé en 1823 
membre de la chambre des députes, et mourut le 
23 avril 1843, conseiller à la cour de cassation et réin- 
tégré dans son litre de pair. On a de lui : Procédure 
contre l'institut et Us constitutions des jésuites, Paru, 1823. 

GILBERT DE SEMPRINGHAH, fondateur de 
Tordre des Gilbertins, naquit en Angleterre au comté de 
Lincoln vers 1084, peu de temps après la conquête. Il 
ent pour père Jocdin de Sempringham, chevalier anglais 
d'une illustre famille. Les historiens du temps représen- 



tent Gilbert comme disgracié de la nature du côté du 
corps. Hais ces défauts, disent-ils, étaient compensés par i 
un beau caractère, une aine noble, et des vertus qui don- 
naient plus de lustre encore a sa haute naissance. Il fut 
destiné dès l'enfance, à l'état ecclésiastique, et ordonné 
prêtre par Alexandre, successeur de Dlunt au siège de 
Lincoln, qui le fit son pénitencier. Pour former les sta- 
tuts de l'ordre des Gilbertins, il puisa dans la règle de 
Saint-Augustin et dans celle de Saint-Benoit. Lorsque le 
monastère fut construit et qu'il y eut réuni des religieux, 
il fit lui-même profession et en pril le gouvernement. 
L'ordre fut appelé de Scnii»ii,<jlutm , du lieu où il avait 
été établi, et des Gilb<rti>is, dit nom du fondateur. Gilbert, 
avant de mourir, se démit de s:i tupériniité, et tit élire 
Roger, l'un de ses disciples, auquel il fut le premier à se 
soumettre et à obéir. Il finit ses jours en 1 IHU, âgé de 
100 ans. Les seuls écrits qu'on cite de lui sont : les Sta- 
tuts des Gilbertins, itim\o Monaniicum iwylicamim, publié 
à Londres en 1001; un livre d'AVA.irf«(*o/m ,i xs frères ; 
des Lettres à diverses personnes. 

GILBERT DES MOLIÈRES. Voyez GIBERT. 

GILBERTUS, surnommé Angtieus, l'un des pre- 
miers auteurs qui aient écrit sur la science médicale en 
Angleterre, florissait sous le roi Jean. On a de lui : Corn- 
pendium medicinatam morborurum uiiiv.quàmpartkul., 
Leyde, 1510, réimprimé à Genève en 1008 sous le titra 
de Laurea anglkana. 

GILCI1RIST (Éatitissa), médecin, né en 1707, 
n Dumfrics en Ecosse, où il mourut en 1774, n'est 
connu que par l'ouvrage suivant: The use of sea voyages 
in mediewe, Londres, I7&9, in-8»; ce traité, dont il y a 
eu plusieurs éditions, a été traduit en français, par 
Bourru, docteur régent de la faculté de médecine de 
Paris, sous le litre d'Utilité des voyages sur mer, etc., 
Londres, 1770. in-8'. 

GILCHRIST (Octavius), né n Twickcnham en mars 
1779, fut d'abord destiné à l'Église, et passa dans ce but 
2 ans au collège de la Madeleine à Oxford. Il quitta cet 
établissement pour former avec un de ses parents une 
maison de commerce à Stamford, dans le comté de Lin- 
coln. Ce parent étant mort, Gilchrist continua seul les 
affaires. Malgré ses occupations commerciales, il consacra 
une partie de son temps aux lettres, et il acquit une con- 
naissance étendue des ouvrages des anciens écrivains 
anglais. Il fut en 1802 reçu membre de la société des 
antiquaires de Londres. Il est mort dans cette ville le 
30 juin 1823. Gilchrist n'a produit aucun ouvrage im- 
portant, et n'a guère fait usage de ses connaissances que 
dans de minces controverses littéraires. 

GILDAS (St.), abbé de Rhuis, surnommé le Radoni- 
que, naquit dans la Gronde-Bretagne vers 494; il reçut 
l'ordre de la prêtrise, passa dans la partie septentrionale 
de l'Angleterre pour y prêcher l'Évangile , et convertit 
des païens ainsi que des hérétiques. Il entreprit ensuite 
le voyage de Rome pour visiter le tombeau des SS. apô- 
tres, alla se fixer à Vannes , où il construisit le monas- 
tère de Rhuis , et mourut dans une grotte solitaire de 
111c d'Ilouaten S70 ou 581. On trouve dans le recueil 
des bollandistes, et dans les Vies des SS. de Brelagne par 
D. Lobineau, la Vie de saint Gildas , écrite au 1 1* siècle 
par un religieux de Rhuis , sur des pièces tirées des ar- 
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chives «le cette abbaye. Les deux Gildas, l' Albanie» et le 
Badmique , y sont souvent confondus. Le martyrologe 
fait mention du dernier au 29 janvier. 

GILDAS (St.), surnomme l'Albanitn ou l'Ecossais, 
appelé aussi l'Historien par Matthieu de Westminster, 
vint puiser dans les Gaules , près d'habiles maîtres, la 
«connaissance des saintes lettres, retourna dans l'Ecosse 
sa patrie, et se relira dans une solitude pour se livrer a 
la contemplation. Mais le bruit de sa piété, de ses vertus 
et de ses talents lui attira un grand nombre de disciples : 
on alla même jusqu'à lui attribuer un esprit prophétique. 
Il mourut le 29 janvier 512, laissant un grand nombre 
d'ouvrages dont tes principaux sont: une Concordance des 
Évangiles; les ActesdeSt. Germain et deSt. Loup; Traité 
des premier* habitants de la Grande- Bretagne ; Histoire 
des Bretons; des Prédictions en vers. 

GILDAS, surnommé le Sage, né dans la pays de 
Galles en 403 ou en SI I , mort dans l'abbaye de Glaston- 
bury, passe pour le plus ancien écrivain de la Grande- 
Bretagne dont on possède quelques ouvrages. On a de lui : 
Epistola de excidio liritannio, et cattigatio ordinis ercles., 
Londres, 1525, in-8*, réimprimé plusieurs fois séparé- 
ment , et inséré dans la Biblioth. Patrum , ainsi que dans 
les Rerum Angliœ script, vet., de Gale, 1087. On a encore 
de Gildasdcs canons et des règlements de discipline à l'u- 
sage de l'Irlande, dans le Spicitége de d'Achery, lomclX. 
— L'n 4" GILDAS , Anglais , religieux de l'ordre de 
St. Benoit vers l'an 860, avait composé des ouvrages his- 
toriques dont, suivant Pils, la perle n'est pas à regretter. 

GILDON , rebelle, gouverneur d'Afrique sous le règne 
d'Arcadiuset Honorius, tenta d'entraîner dons sa révolte 
Mazasccl son frère; sur son refus, il fit massacrer ses 
deux fils , et rassembla une armée de 70,0(K) hommes 
pour secouer le joug des itomains. Maaasccl, avec seule- 
ment 6,000 hommes, dissipa l'armée des révoltés, 
et se rendit maître de Gildon , qui s'étrangla lui-même 
l'on 398, pour échapper aux supplices. 

GILDON (Charles), écrivain anglais , né en 166b à 
Gillingham près de Shaftesbury,dans le comté du Dorsct, 
de parents calholiques romains , fut envoyé faire ses 
études au collège des Anglais à Douai. Sa famille le des- 
tinait à la carrière ecclésiastique, qui n'était pas sa voca- 
tion. De retour dans sa patrie et devenu son maître, il 
commença par aller dissiper à Londres la plus grande 
partie de son bien, qui élait considérable. Réduit bientôt 
à l'indigence, il se fît auteur par nécessité. Il n'a écrit 
qu'en anglais : son premier essai fut un recueil de 500 
lettres, sous le li Ire de Postillon dévalisé, Londres, 1692. 
Il donna ensuite quelques traductions, et publia en 1693 
un ouvrage impie de Charles Blount : les Oracles de la 
<i, auquel il ajouta une notice sur la vie de l'auteur, 
une pompeuse apologie du suicide, 1695, 
in-12. Après avoir passé ainsi de la doctrine catholique 
à l'incrédulité, il revint au déisme comme à un terme 
moyen. Son Manuel du déiste , ou Examen rationnel delà 
tienne, avec des oliservatiotu snr Hobbes, Spi- 
i, les Oracles de la raison, etc. , public en 1 705, est 
le meilleur de ses ouvrages. Gildon a donné au théâtre 
quelques tragédies écrites d'un style emphatique, et des 
comédies qui furent reçues froidement. On a aussi de lui 
une Vie de Bel ter ton, 1710, une Grammaire anglaise, et 



un traite intitulé: l'Art poétique complet, 1718, 2 vol. 
in*8°. D mourut le 12 juin 1723. 

GILF.MME (Yves), imposteur, offrit de guérir par 
des paroles magiques le roi Charles VI , qui alors était 
en démence. Pour prouver son pouvoir, ce prétendu 
thaumaturge demanda qu'on lui amenât 12 hommes 
enchaînés, s'engageant a faire tomber leurs chaînes. 
Le charme n'ayant pas réussi, Gileminc allégua pour sa 
justification que l'un des 12 hommes avait fait le signe 
de la croix; ce fait fut constaté véritable par le prévôt 
de Paris ; toutefois, le magicien et ses associés , Marie de 
Blausi, Perrin Hemcry, serrurier, et Guillaume Florct, 
clerc, furent brûles le 24 mars 1403. 

G1LIAIXEZ, ou plus correctement Gilles Anes, na- 
vigateur portugais, était de I,agos. Homme de sens et de 
courage, il fut un de ceux qui servirent le mieux les des- 
seins de l'infant don Henri de Portugal, occupé de pous- 
ser les découvertes le long de la cote d'Afrique. En 1453 il 
essaya de doubler le cap Bojador, que l'on regardait alors 
comme l'extrémité du monde. Une première tentative ne 
fut pas heureuse, quoiqu'Ancs eût garanti au prince le 
succès de l'entreprise. Écarté de sa roule par la tempête, 
et jeté sur l'une des Canaries, Anes s'empara, par force, 
de quelques naturels qu'il amena eu Portugal. Henri, 
indigné de celle violence, le reçut avec lant de froideur, 
que, pour réparer sa faute, ce navigateur jura de périr 
ou de réussir : il repartit la mémo année. Cette fois le 
succès couronna ses efforts, et inspira une nouvelle ar- 
deur au prince et aux Portugais. L'année suivante, Anès 
s'avança 90 milles plus loin que le cap Bojador. Il fit 
un troisième voyage en 1455, et alla jusqu'au 21* degré 
de latitude : le manque de provisions le força de retour- 
ner à Lagos. Dans ces deux voyages, les Portugais avaient 
poursuivi les Mores sans en saisir un seul . et avaient 
donné à un lieu le nom à'Angra dos cavallos, parce qu'ils 
y avaient débarqué des chevaux, cl à un autre celui 
d'Augra dos riiivas, à cause de la grande quantité de 
phoques qu'ils y tuèrent, et dont ils rapportèrent les 
peaux, qui devinrent un objet de commerce et encoura- 
gèrent à tenter d'autres entreprises. Anès, après être 
resté plusieurs années à Lagos sans reprendre la mer, 
fut eu 1445 un des négociants de celle ville qui se for- 
mèrent en compagnie pour équiper six caravelles, desti- 
nées à trafiquer le long des côtes d'Afrique nouvellement 
découvertes. Cette expédition fut commandée par Lan- 
çarot. Anes fit un nouveau voyage en 1 446, cl fut chargé 
l'année suivante, par l'infant, d'aller à Gomera, l'une des 
Canaries, remettre des prisonniers qui en avaient été 
enlevés contre la foi des traités. Il relâcha au cap Vert , 
où les nègres lui tuèrent cinq hommes : il s'en vengea 
sur les Mores à Arguin , où il fit esclaves 48 habitants. 
En repassant par l'Ile de Palma, il voulut prendre deux 
femmes à sou bord : assailli par les naturels, il eût péri 
si Diego Gonzalès, un de ses officiers, ne l'eût sauré par 
des prodiges de valeur. Anès retourna ensuite à Lagos, 
où la dignité d'amiral que lui avait conférée le prince, lui 
donna occasion de contribuer aux progrès ultérieurs des 
découvertes. 

GILIBERT (Jean -Emmanuel), né à Lyon, le 21 juin 
1741, devait embrasser l'état ecclésiastique pour obéir 
au vœu de ses parents ; mais celui de la nature l'emporta. 
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Il alla donc en 1760, étudier lo médecine * Montpellier. 
Après avoir reçu le bonnet doctoral, Gilibert revint à 
Lyon, cl se fixa, pour y exercer sa profession, n Cliazay, 
petit village situé près de celte ville. Désigne quelque 
temps après par llallçr aux ministres de Pologne cl de 
Portugal, qui l'avaient consulté tous deux sur le choix 
d'un sujet capable de fonder une école de botanique, il 
se décida pour la Pologne, et partit en 1778. Arrivés 
Grodiio, il y établit un jardin de botanique, et attira un 
grand concours d'élèves par ses leçons de médecine cli- 
nique. Lorsque l'université fut transférée à Wilna, Gili- 
bert l'y suivit, et remplit avec honneur, dans cette nou- 
velle résidence, la chaire d'histoire naturelle et de matière 
médicale. Mais la rigueur du climat de Lilhiiouie, l'état 
de sa santé ruinée par le travail el par une maladie 
cruelle, enfin les persécutions auxquelles il fui en butte 
de la part d'une foule d'ennemis dangereux , toutes ces 
causes réunies le déterminèrent h demander sa retraite 
que le gouvernement polonais lui accorda. Il partit en 
1783, emportant les regrets du roi Stanislas, qui l'avait 
toujours honoré d'une bienveillance particulière. Arrivé 
à Lyon, il y fut nommé médecin dcl'llotcl-Dicu, médecin 
en chef des épidémies, professeur au collège de médecine 
et membre de l'Académie. Il y vivait heureux , entoure 
d'amis qui l'estimaient et do disciples qui le chérissaient 
lorsque les qualités mêmes qui lui avaient mérité l'estime 
de ses concitoyens vinrent troubler sa tranquillité et ren- 
verser tout l'édifice de son bonheur. En effet, les vertus 
et les lumières qu'il déploya dans la place de maire, à la- 
quelle il avait été porté par les suffrages des Lyonnais, 
ne purent le mettre à l'abri de persécutions, et il fut jeté 
dans un cachot. Rendu à la liberté, il ne le fut point au 
repos, car la présidence de la commission départementale 
qu'il accepta pendant le fameux siège de Lyon, ouvrit 
devant lui une carrière de proscriptions. Oblige de fuir, 
a la prise de la ville, il erra d'asile en asile pendant dix- 
huit mois, au bout desquels seulement il put rentrer sans 
crainte dans sa patrie, el y jouir de la considération que 
son patriotisme, son dévouement et ses rares talents lui 
avaient méritée. La place de professeur d'histoire natu- 
relle à l'école centrale lui fut décernée, et il la remplit de 
manière à justifier la confiance de l'administration. La 
morl le surprit le 2 septembre 1814. Son nom a été 
donné par Ruiz et Pavon à un genre de plantes (giliber- 
tia) de la famille des araliacées. On a de lui, entre au- 
tres ouvrages : l'Anarchie médicale, ou la Médecine consi- 
dérée comme nuisible à la société, Neufchâtcl, 1772. 3' vol. 
in-12; plusieurs écrits sur l'histoire naturelle de la 
Pologne ; Histoire det plantes d'Europe, ou Éléments de 
botanique pratique, Lyon, 171)8, 2 vol. in-12, figures; 
2* édition, Lyon, 1800, 3 vol. in-8*, figures; Advcrsaria 
medico-praclica prima, seu Annotationes clinicw, etc., 
Lyon, 1791, in-8», traduit en allemand avec des notes 
par lo professeur llcbcnstreit , 1792, in-8», figures; le 
Médecin naturaliste, ou observations de médecine et d'his- 
toire naturelle, 1800, in-12, figures; Iraduit en alle- 
mand, Nuremberg, 1807, in-8", figures ; son Éloge a été 
publié par le docteur E. Sainte-Marie , Lyon, 1814. 

G1L11 (Philippe-Louis), chanoine de la basilique du 
Vatican , et directeur de l'observatoire fondé par Gré- 
goire XIII, né à Cornclo, le 14 mars 1756, cultiva avec 
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succès l'histoire naturelle, la botanique et surtout l'astro- 
nomie. Il avait formé un musée d'histoire naturelle dans 
lequel il recueillit les richesses que renfermait celui du 
père Tommaso Gabrini, et qu'il a donné avant de mourir 
à la bibliothèque Laneisiana. Gilii est mort à Rome, le 
13 mai 1821. Il a publié : Dissertnzione mile macchine 
igrometriche, 1773. in 8» ; Agit romani historia natura- 
lis, ete., ibid., 1781, in-8*; Memorin sopra un fulmine 
eadutn in Roma, ibid., 1782, in-8»; Fisiogenographia, 
ossiadelineazione de'grneri naturali divisi in seiclassi, etc., 
Rome, 1 785, in-8" ; Osscrvazione ttlolngiehc sopra a feu ne 
piante esotiehe introdotte in Roma, 1789-1792, in- 8», etc. 

GILIMER ou GELIMER , roi des Vandales en Afri- 
que, cl descendant de Gcn*cric, s'empara du tronc sur 
Hildcric en 521, eut à soutenir la guerre contre l'empe- 
reur Justinien, fui vaincu el fait prisonnier par Bélisaire, 
qui le conduisit h Cnnstanlinoplc, où il termina ses jours 
dans l'obscurité. Sa défnile rangea sous la domination 
romaine la partie de l'Afrique occupée par les Vandales. 

GII,L (Jean), théologien anglais, de la secte des ana- 
baptistes, était lils d'un diacre de la congrégation ana- 
baptiste de Kctlerling, dans le comté de Norlhampton, 
où il naquit en 1697. Après avoir acquis une grande 
connaissance de la théologie et des sciences morales, il 
commença à prêcher en 1716, exerça d'abord ses fonc- 
tions à lligham - Fcrnirs, où il se maria en 1718, et fut 
nommé, en 1719, pasteur d'une congrégation de sa secte, 
établie dans Southwark, à Londres. Il donna, en 1728, 
in fol., une Exposition du Cantique des cantiques. Il fit 
paraître plusieurs ouvrages, dont le plus considérable est 
une Exposition du Nouveau Testament, en 3 vol. In fol. 
1746-47-48; son Exposition de l'Ancien Testament!, 
publiée depuis en 6 vol. in-fol., compléta son Commen- 
taire sur la Bible, qni , devenu rare et recherché, a été 
réimprimé à Londres, en 1810-1812, en 10 vol. in-4*. 
Gill mourut à Camberwcll, le 14 octobre 1771 . On a 
aussi de lui : un Corps de théologie, 3 vol. in-4*. 1769- 
1770 ; la Cause de Dieu el de la Vérité, 4 vol. in-8°, etc. 

GILLE (St.), en latin A^gidius, cénobite, né a Athè- 
nes dans le fi* siècle, quitta de bonne heure sa patrie 
pour aller en France, fui attaché quelque temps à saint 
Césairc évéque d'Arles, el passa trois années dans une 
solitude du Languedoc, où plus tard il fonda un monas- 
tère. Il y mourut le I er septembre 721. 

GILLES (le comte), en latin jEgidius , petit-flls de 
Syagrius, était grand maître de la milice dans les Gaules 
en 456. Childéric ayant été chassé du trône l'année sui- 
vante, Gilles, choisi pour chef des Francs, sut main- 
tenir son autorité pendant huit années ; mais les guerres 
continuelles qu'il avait à soutenir et la dureté de son 
gouvernement lui aliénèrent tous les esprits; aussitôt 
que Childéric reparut, les Francs se rangèrent sous «s 
drapeaux. Gilles , abandonné, se relira a Soissons , où il 
périt de morl violente l'an 464. 

GILLES (Jbas), en latin 5. AVgidius Nueerensii, 
poêle gnomique, sur lequel on n'a que tics renseignements 
incomplets, était né vers la fin du 13* siècle. La précau- 
tion qu'il a eue de joindre a son nom celui de sa patrie, 
n'a pas empêche les biographes d'être en contradiction à 
cet égard. Il parait que Gilles fil ou du moins acheva 
ses études à Paris. On peut conjecturer qu'il y professa 
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la grammaire, ^ q U 'j| y remplissait en même temps les 
fonction; de correcteur d'imprimerie. Gilles a public : 
Proverbia gallicana secundum ordinem alphabeti reposita 
et latinis wrsiculis traducta. La première édition est celle 
de Paris, 1319, in-4°. On connaît encore de Gilles di- 
verses pièces de vers. 

GILLES (Nicole), chroniqueur français, notaire cl 
secrétaire de Louis XII, mort à Paris en 1503, a publié 
les Annalct et chroniques de France, de l'origine des Fran- 
çois, et de leur venue et Gaula , avec la suite des rois et 
princes jusqu'au roi Otaries 17//, Paris. 1492, in-4°; ib., 
1498, infol.;ib., Caen, 1810, in-4-j Paris, 1525,1547, 
2 vol.in-fol.; 1552,2 vol. in-8«. Elles ont clé continuées 
par Dcn. Sauvage jusqu'il François II, Paris, 1560, 1502, 
15<ifi, in-fol.; par Bcllcforest jusqu'à Charles IX, Paris, 
1 573, in-fol.; par Gabr. Chappuis jusqu'à Henri III, ib., 
1585, in-fol.; enfin par un anonyme jusqu'à 1617, ib., 
2 vol. in fol., cl traduites en la Un par Henri Pantaléonct 
Nicolas Falkncr, Bàle, 1572, in-fol. — On trouve dans 
le Schcdiasma de Gilles Hochmulh, Wiltenbcrg, 1725, 
in-8», la liste de 1 42 Gilles plus ou moins obscurs. 

GILLES (Pikbbf.) , en latin Gyllius, naturaliste fran- 
çais, un des premiers qui aient fait des recherches utiles, 
naquit à Albi en 1490. Il visita les bords de la Médi- 
terranée de Marseille à Gènes, ceux de l'Àdrialique de 
Venise à Naplcs , fut envoyé dans le Levant par ordre 
de François I er , explora les ruines de Chalcédoinc, revint 
dans sa patrie à la suite de M. d'Ara mont, ambassadeur 
de France, fut appelé en Italie auprès du cardinal d'Ar- 
magnac, et mourut à Home en 1 555. On a de lui : Ora- 
tiones duce quitms suadet Carolo-Quinto imperatoii regem 
Galliœ prœlio captum, gratis esse dimittendum, Drescia , 
1540, in-8°; Ex Pliant kist. latini fracti, itemqne ex 
Porphyrio, llcliodoro, Oppiano... de vi et natuni anima- 
liuin; liber I de gallieis et latinis nominibus piscium, Lyon, 
Séb. Gryphe, 1553, in 4°; cette traduction a servi de 
base à celle qu'a donnée Conrad Gcsncr dans son édition 
des OEuvres complètes d'Èlien, Zurich, 1556, in-fol. ; 
De Bosphoro Thraciolibri III, Lyon, 1561 , in-4»; Lcydc, 
Elzevir, 1632 et l655,in-24; de Topogr. Constantino- 
poleos et de itlius antiquitatibus libri IV, Lyon, 1561, 
in-4% Lcydc, 1632, in-32, etc. 

GILLES (Jean), compositeur, né à Tarascon en 1 669, 
succéda en 1697 à Farinelli dans la maîtrise de Saint- 
Etienne à Toulouse, et mourut en juillet 1705. On cite 
comme son chef-d'œuvre une Messe de requiem qu'il avait 
composée pour deux conseillers au parlement de Tou- 
louse, cl qui fut exécutée pour lui. 

GILLES de Chin, seigneur du Hainaut, passe pour 
avoir terrassé un dragon qui, au 12* siècle, ravageait les 
environs de Wasmes. La tète de ce dragon , que l'on 
montre aux gens crédules à Mons , n'est autre chose que 
la mâchoire d'un crocodile, qui, vraisemblablement, aura 
été rapportée d'Egypte par quelque croisé. On trouvera 
de plus amples détails dans les Recherches historiques sur 
Cilles, seigneur de Chin, et le dragon, publiées à Mons en 
1825, et tome XXVIII, pages 102-93 de la Itewe ency- 
clopédique. 

GILLES de Paris, poêle du règne de Philippe- 
Auguste, né vers 1104, chanoine de St.-Marccl et pro- 
fesseur de l'université de Paris, a laissé un poème intitulé: 
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Karolinus, ou le Cardin, composé pour l'instruction de 
Louis VIII ; oc poème est resté inédit : quelques frag- 
ments du IV" cl du V e livre se trouvent dans les Scriptores 
rerum Franc, de Duchcsnc , et le k V° a été inséré en 
entier dans le Recueil des historiens de France, par 
D. Brinl. 

GILLES Ï>E BRETAGNE, seigneur deChantocé. 
fils de Jean V et frère de François I e ', duc de Bretagne, 
mécontent de la pari qui lui était échue dans l'héritage 
paternel, quitta ta cour en 1445. Ayant entamé des né- 
gociations coupables avec les Anglais, il fut arrêté cl jeté 
en prison , où il périt étouffé entre deux matelas dans 
la nuit du 24 au 25 avril 1450. 

GILLET (François-Pierre), avocat au parlement de 
Paris, né à Lyon en 1048, mort le 23 décembre 1720. 
fut assez considéré de son temps. On a de lui des Plai- 
doyers, 1696, 1 vol. in 4". 

GILLET (Laurent), frère du précédent, né à Lyon 
en 1604, y exerça la profession d'avocat, et mourut le 
13 avril 1720. On a de lui deux Requêtes au roi, impri- 
mées avec les plaidoyers de son frère. 

GILLET (Jean) , lieutenant en la justice royale de 
Verdun, a fait imprimer : Asile, ou Défense des pupilles, 
contenant un Traité bien ample des tutelles et curatelles, 
1613, in-8«; 1626, in-8"; 1086, in-4°. 

GILLET ( ), procureur, est, suivant Camus cl 

l'éditeur de la 5 e édition de ses Lettres sur la profession 
d'avocat, l'auteur du code Giltel, ou Recueil dérèglements 
concernnnl les procureurs, 1094, in-4"; 1717, in-4». 

GILLET (Loi is-JoAr.nm), chanoine régulière! biblio- 
thécaire de Sainte-Geneviève, né à Frcmorcl, diocèse de 
St.-Malo.cn 1680, mort à Paris le28aoùl 1753, a laissé: 
Nouvelle traduction del'histoire de Josèphr, faite sur legrn, 
avec des Noirs historiques et cri tit/ues, etc., Paris, Chaulwrt, 
1750-58 , 4 vol. in-4". Elle est Irès-cslimée. On lui doit 
encore les ouvrages suivants qui sont restés en manu- 
scrit : Opuscules sur la nature, le génie, l'excellence de la 
langue hébraïque; Traité sur la méthode qu'on doit suiert 
pour apprendre la langue latine ; Commentaires abrégti 
sur plusieurs livres de l'Ancien Testament et sur les Psau- 
mes ; Notes sur saint Clément d'A lexatutrie ; Critiques des 
historiens anciens et modernes qui ont écrit sur les premiers 
temps de la monarchie française. 

GILLET (J. B. G.) est auteur d'un poeme intitulé: 
l'Imprimerie, 1765, in-4». C'est en' grande partie une 
traduction du poème latin de L. A. P. Hérissant, et sur- 
tout de celui de C. L. Thiboust. On ignore l'époque de 
la mort de Gillct. 

GILLET (Jean-Claude-Niciiel), maître en la cour 
des comptes, etc., né à Argcnteuil (Seinc-cl-Oise) , mort 
en 1810, successivement procureur syndic du district de 
Si. -Germain en Laye, accusateur public près du tribunal 
criminel de son département , membre du conseil des 
Cinq-Cents, puis du tribunal lors de sa création, se con- 
cilia l'estime publique par son intégrité et son zèle pen- 
dant le cours de sa carrière administrative. On a de lui 
quelques écrits, parmi lesquels on distingue un discours 
sur celte question : Quels sont les moyens de prétenir 
les délits dans la société.' 1800 , in-8«. Gillct concourut 
à la rédaction du Code Napoléon, et à celle des Codes de 
procédure et de commerce; il était membre de la Société 
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d'agriculture de Scinc-et-Oise. Challaut y lut son Éloge, 
Versailles, ISl^iii-S». 

GILLET DE LA TE8SONIMÈRE , conseiller en 
la cour des monnaies, a composé, postérieurement à l'ap- 
parition du Cid, plusieurs pièces de théâtre très-médio- 
cres : nous citerons entre outres la comédie du Déniaisé, 
1648, in-4*; 1658, in-12, dont une scène a fourni à 
Molière celle du pédant Mélaphraslc. 

GILLET DE MOI V RE, avocat au milieu du 18» siè- 
cle, n'a laissé aucun nom au barreau ; mais on lui doit : 
La Vie et tes A mourt de Tibullc et de Sulpicie, dame ro- 
maine; leurs poésies et quelques autret traduites en vers 
français avec des remarques et des figures, 1743 , 2 vol. 
in-12 ; la Vie de Properce, chevalier romain, etc. 

G1I.LLY (Juan de), seigneur de Marnoz, né à Salins 
vers 1547, posséda plusieurs charges à la cour d'Espa- 
gne', et ne se distingua pas moins par les services qu'il 
rendit à celle cour que par son goût pour les lettres. On 
a de lui : Laudem Hannibalis è Livio expressam à relus 
ejus gestis et comparât, romanor. commentar,, Baie, 1 550, 
in-8°, suivi de deux élégies; Chroniea , Lyon. 1585, 
in-H»; cette chronique, en vers hexamètres, se termine 
à l'expulsion des Tarquins ; Expositio Decalogi para- 
plirast., Besancon, 1588, in-4*, etc. 

GII.LI (David), ministre protestant, né dans le bas 
Languedoc, s'appliqua aux langues grecque cl hébraïque 
dans lesquelles il se rendit habile. Se destinant au mi- 
nistère évangélique, il alla commencer sa théologie à Puy- 
Laurcns, et l'acheva à Saumur. Il rentra dans l'Église 
catholique, cl lit son abjuration le G juin 1G85. Gilli 
servit avec zèle l'Église dans laquelle il était rentré, et 
ramena à la religion catholique plusieurs ministres et un 
grand nombre de protestants. Il mourut û Angers, le 
27 décembre 1711. Il était âgé de 03 ans. Il a laissé un 
Traité de la véritable idée du christianisme; un Abrégé de 
l'histoire du yieuxst du Nouveau Testament, avec de cour- 
ir» réflexions. 

GILL1(Philifi>e-Sai:veur), jésuite, né dans le diocèse 
de Spolelic en 1721 , passa 18 ans dans les missions de 
l'Amérique méridionale, d'où il ne revint qu'à la sup- 
pression de l'ordre, fut nommé successivement recteur 
de différents collèges, et mourut à Home en 1785). Indé- 
pendamment de plusieurs grammaires et dictionnaires 
des langues d'Amérique , conservés dans la bibliothèque 
de la Propagande, il a publié en italien : Essai sur l'his- 
toire d'Amérique, ou Histoire naturelle civile et ecclésias- 
tique des royaumes et provinces espagnols de la Terre-Ferme 
dans l'Amérique méridionale, Rome, 1780-84, 4 vol. 
in-8"», caries et ligures. Le 3» livre, dans lequel on trouve 
des détailssur les langues des peuples de l'Orénoquc.aété 
traduit eu allemand et publié avec des notes de François- 
Xavier Veigl, ex-jesuite : il foit aussi partie de la collec- 
tion publiée par Murr, Nuremberg, 1785, un vol. in-8*. 

GILLIES (John), philologue écossais , né à Brcchin, 
comté de Forfur , en 1747, fit ses études h l'université de 
Glascow avec tant de succès que, n'ayant pas encore 
atteint l'âge de 20 ans, il fut jugé capable de remplacer 
le professeur de grec, forcé par ses infirmités à se retirer. 
Cependant ne voulant pas suivre la carrière de l'ensei- 
gnement public, (iillics donna bientôt après sa démis- 
sion, et *e rendit à Londres dans le bul d'y travaillera 



des ouvrages scientifiques qu'il méditait. Pour mieux s'y 
préparer, il fit même un voyage sur le continent. Do 
relour à Londres, il reprit ses travaux avec beaucoup 
d'assiduité; mais les propositions du comte de Hopeloun, 
dans la famille duquel le savant Écossais avait été intro- 
duit, le déterminèrent en 1777, à servir de mentor au 
second fils de ce lord dans le voyage qu'il devait faire sur 
le continent, ce qui lui valut une pension viagère. Son 
élève étant mort pendant le voyage , Gillies revint en 
Angleterre , cl consentit à exercer les mêmes fonctions 
auprès de deux fils plus jeunes du comte de Hopeloun. 
Ces deux élèves se sont distingués dans la suite par leurs 
services militaires, l'un sous le nom de général sir John 
llopc, et l'autre sous celui de sir Alexandre Uopc. Ce 
dernier fut depuis lieutenant-gouverneur de l'hôpital 
de Chelsea. Ce ne fut qu'en 1830, que Gillies se retira 
du monde el alla s'établir à Clapham, où il mourut no- 
nagénaire, le 13 février 1836. On lui doit : Harangues 
d'Isocrate et de Lysias, traduites en anglais ; Histoire de 
la Grèce ancienne, de ses colonies et de ses conquêtes, etc., 
Londres, 1786, 2 vol. in-4», Baie, 1790, 5 vol. in-8»; 
Collection of ancirnt and modem Gaelic poems and song», 
Londres, 1786, in-8"; Coup d'ail sur le règne de Fré- 
déric II, roi de Prusse ; Histoire du monde depuis Alexan- 
dre jusqu'à Auguste, Londres, 1807-1810, 2 vol. 
iii-4", etc. 

G1LLOT DE BEAU COUR. Voyez GOMEZ DE 
VASCONCELLE cl SAINTONGE. 

GILLOT (Jacques), conseiller-clerc au parlement de 
Paris, doyen de la cathédrale de Langrcs et chanoine de 
la Sic Chapelle , se signala pendant les troubles de la 
Ligue par un attachement invariable à la cause royale , 
cl mourut en 1019. On a de lui : Recueil des différents 
traités louchant Us droits et Ultertés de l'Église gallicane, 
Paris, 1601) el 1612, in-4»; Instructions et missives des 
rois de France et de leurs ambassadeurs, et autres pièces 
concernant le concile de Trente, prises sur les originaux , 
Paris, 1007-1008 , in-8» ; Relation de ce qui s'est passé 
tes 1 4 et 1 3 mai 1 6 1 0, touciiant la régence de la reinede Mé- 
dici», dans le traité de Dupuy, de la Majorité des rois, etc. 
Il a eu part à la Satire M é nippée ou le Catholicon d'Espagne. 

GILLOT (Gcimain), docteur de Sorbonnc, né à Paris 
en 1622, mort le 20 octobre 1688, est connu par les 
bienfaits qu'il répandit sur les enfants pauvres en qui 
il reconnaissait d'heureuses dispositions. On évalue à cinq 
ou six cents le nombre de ceux qu'il fit élever, et à plus 
de 1 00,000 écus les sommes qu'il employa à cette bonne 
œuvre. 

GILLOT (CtAfM) , dessinateur , peintre et graveur, 
élève de son père et de J. B. Corneille, né à Langrcs en 
1673 , morl à Paris en 1722 , fut le mailre de Walteau. 
Il a laissé des gravures à l'cau-forlc qui sont recherchées 
des amateurs. Ses compositions, presque toutes du genre 
burlesque, onl été gravées par Gcrsaint cl le comte de 
C.iylus. Une Notice sur Gillot, par le chevalier de la Tou- 
che, a été publiée dans le Magasin encyclopédique, 1808 , 
tome VI, page 306. 

GILLOT, mathématicien, d'abord domestique de Dcs- 
cartes, qui voulut bien lui donner des leçons, en profita 
si bien , qu'il finit par professer hii-roémo cette science 
avec distinction. 
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G1LLY (David) , ingénieur-architecte , était né en 
1748 à Scbwcdl en Brandebourg, d'une famille française 
réfugiée, originaire du Languedoc. Après avoir été em- 
ployé longtemps comme ingénieur à Stnrgard eu Poméra- 
nic, il fut placé à Berlin, au département des bâtiments, 
avec le titre de conseiller du roi. Il est mort en 1808, 
après avoir fourni une carrière utile et honorable. On lui 
doit : Élément* d'un cours d'hydraulique, avec application 
à la pratique, Berlin, 1795, in-8°; Instruction pratique 
pour l'architecture hydraulique, accompagnée de planchrt, 
en société avec Eytclwcin, 2 parties, iu-8% Berlin, 1802 
et 1803, avec un allas in-4». 

GILLY, fils du précédent, mourut à la fleur de l'âge, 
en revenant d'un voyage en Italie. 11 s'était également 
applique à l'architecture, et donnait les plus belles espé- 
rances. Il a laissé un ouvrage en allemand sur la manière 
de cuire la briques et les tuiles, et sur les terres qui peu- 
vent servir à leur confection en Brandebourg. 

GILLY (Jacql es- Lâchent, comte), lieutenant géné- 
ral, naquit a Four nés, département du Gard, en 1769. 
H entra au service en 1791, fut nommé presque aussitôt 
commandant en second du bataillon du Gard bis, et en- 
voyé à l'armée des Pyrénées-Orientales. Le 22 juillet 1794, 
il contribua au succès de l'affaire de la Perche, et le 
4 août suivant, il prit part à la défaite d'une division en- 
nemie qui abandonna sur le champ de bataille sou artil- 
lerie et ses munitions. Le 15 septembre, le chef de batail- 
lon Gilly s'empara du château de Villefrauche; le 22 du 
même mois, il se distingua à la bataille de Thuir, et il fut 
fait chef de brigade provisoire le 29 septembre. Dugom- 
iiiicr ayant pris le commandement de l'armée des Pyré- 
nées-Orientales, Gilly, au mois de messidor au II, chasse 
les Espagnols de leurs retranchements de Castellia, et est 
nommé adjudant général chef de brigade. Le 8 thermidor 
de l'an III, en défendant le chileau de Puyccrda, à la 
tête d'une compagnie de carabiniers de la légion des Py- 
rénées, ce brave fut fait prisonnier. Échangé en l'an VI, 
il fut employé à l'armée d'Italie, passa à celle du Danube, 
et devint général de brigade. La ville de Lyon ayant été 
déclarée en état de siège, il en prit le commandement au 
mois de frimaire de l'an VIII, cl le conserva jusqu'à réta- 
blissement d'une préfecture de police dans celte grande 
cité. Envoyé à l'armée de réserve sous les ordres de Mon- 
ccy, alors général de division, il revint à Lyon et y prit 
le commandement de la 19* division militaire. Peu de 
temps après, il joignit l'armée des Grisons, sous les ordres 
du général Macdonald, et y servit jusqu'à la paix. Le 
23 floréal an IX, il reçut l'ordre de se rendre à l'armée 
de Portugal, et d'y prendre le commandement d'une di- 
vision. La campagne d'Autriche lui fournit, en 1809, de 
nombreuses occasions de se distinguer, cl le 50 juin 
1811. l'empereur lui donna le cordon de grand officier 
delà Légion d'honneur. Le 8 juillet 1814, Louis XVIII 
le nomma chevalier de Saint-Louis, et commandant de la 
2 e subdivision militaire de Nimcs. Nopotéon, en 181 Ji, 
ayant débarqué au golfe Juan, le due d'Angouléme se jet a 
dans le Midi pour y former une armée qu'il put opposer 
au conquérant, cl le général Gilly fut chargé d'organiser 
un corps de volontaires royalistes. Mais il ne put remplir 
sa mission. Napoléon rallia tous sesanciens soldais autour 
de ses aigles, cl donna an général Gilly l'ordre de dissi- 



per les ras>cmblcmcnts des royalistes. Le général rédigea 
des proclamations, dissipa les forces qu'on voulut lui op- 
poser, et fil arborer les couleurs nationales dans tous les 
lieux soumis à son commandement. Il se vit alors dans 
la nécessité de marcher contre le duc d'Angouléme, 
qui, abandonné de tous cotés, fit sa retraite sur Monlé- 
limart. Eulin, à la suile d'une convention conclue entre 
le baron de Damas, envoyé du prince, cl M. Lefèvrc, 
aide de camp du général Gilly, le duc, alors, à Pierre- 
Laite, eut la liberté de s'embarquer avec sa suite au port 
de Celle, pour Barcelone. L'empereur approuva la con- 
duite modérée que tint le général Gilly dans ces circon- 
stances difficiles, le nomma comlc, cl lui confia le com- 
mandement de la 9 e division militaire. Le général y 
organisa les colonnes mobiles. Le département du Gard 
le nomma, en 1815, à la chambre des rcpréscnt-mls ; 
mais il ne s'y rendit point, sa présence dans le Midi étant 
trop nécessaire pour qu'il put s'absenter. Menacé jwr le* 
royalistes des que ceux-ci connurent le résultat de la ba- 
taille de Waterloo, il quitta la France, el passa eu Amé- 
rique. Arrivé à New-York, il s'y fixa. Opendaut le con- 
seil de guerre de la 1" division militaire instruisit son 
procès, et un jugement le condamna à mort le 25 juin 
1810. Quand les passions du parti royaliste se furent 
calmées, le gouvernement lui permit de rentrer en Francr, 
et on l'inscrivit sur le tableau des généraux en disponibi- 
lité; mais il n'a jamais été employé depuis. Il est mort le 
5 août 1829, à la Veruarèdc, commune d'Alamon, dépar- 
tement du Gard. 

G I LOIN , surnommé de Paris, cardinal, ué à Toucy , 
près d'Auxerrc, vers lu fin du 11» siècle, u était que 
simple clerc dans l'ordre de Cluny , lorsque le pape Ca- 
lixtc II, qui l'avait remarqué pendant un voyage qu'il fit 
en France , se l'attacha cl le nomma successivement évè- 
que de Tusculum, puis cardinal. Sous le pontificat d'Uo- 
nqré II , Giion fut envoyé à la terre saiute pour apaiser 
les querelles qui divisaient le clergé, puis, eu récom- 
pense des services qu'il avait rendus dans celte mission, 
nommé légat en Pologne. On croit qu'il mourut en 
1142. Ses écrits sont : De vid hierosolgmiktiul , etc., en 
vers et en VI livres, dans les Script, rtr. Francicar., de 
Diichesnc, tome IV ; Vie de saint Hugues, abbé Je Ctoy. 
imprimée par extraits dans le recueil des bollandUies; 
Epislola ad liernardum antiochenum patriarcham , dan» 
les licliquiœ mantucripl. de Ludcvt ig. 

GILI'LN (Bernard), ecclésiastique anglais, né à Kent- 
mire dans le comté de Wcsimorcland en l'année 151', 
s'est fait par son mérite et ses vertus, uu nom qui est 
passé avec honneur à la postérité. Henri VIII, ayant fondé 
le collège de Christ, choisit Gilpiu pour en être un des 
premiers professeurs. L'hérésie de Luther commençai 
alors à se répandre. Gilpin avait été élevé dans la religion 
catholique , el y demeura d'abord fort attaché ; tuais 
Pierre Martyr, protestant zélé, ayant après la mort de 
Henri VIII été pourvu d'une chaire de théologie dans 
l'université d'Oxford , sa réputation, et surtout son élo- 
quence persuasive, firent chanceler Gilpin dans la foi de 
ses pères, et il embrassa la réforme. Quoiqu'on sévit alors 
contre les protestants, et que le clergé catholique fut en 
crédit, Gilpin ne cessa de prêcher contre les abus qui 
régnaient alors , et surtout contre la non-résulciicc et la 
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pluralité des bénéfices. Dénoncé à la reine Marie, il fut 
mandé à Londres. Il obéissait ; et persuadé qu'il allait à 
l'échafauil, il avait fait dot préparatifs, cl s'était pourvu 
d'un habit long pour soutenir dignement ce dernier com- 
bat. Il apprit eu route la mort de la reine, cl retourna à 
llougbton , où ses paroissiens le reçurent avec une joie 
inexprimable. Il avait à ses frais établi dans ce lieu un 
séminaire et une école, d'où sont sortis des sujets distin- 
gués. La reine Elisabeth étant montée sur le trône, priva 
de leur siège tous les prêtais catholiques. Celte circon- 
stance ayant rendu vacant l'évécbé deCarlislc,il fut offert 
li Gilpin, qui le refusa, quelque instance qu'on lui fit. Il 
mourut à lloughton en 1535. 

GILPIN (G ml lai; mb) , vicaire de Boldrc dans New- 
Forcsl près de Lymiiiglon , né en 1724, mort le îi avril 
1804, a compose plusieurs ouvrages estimés dans lesquels 
il a décrit les beautés pittoresques de la Grande-Bretagne : 
les principaux sont : Observations sur la rivière Wye et 
sur quelques contrées de ta partie sud du pays de Galles, 
in-8», 1782, 1789, traduites en français par de Blumcn- 
slein, Brcslau, 1800, in-8"; Voyages en différente* par- 
ties de l'Angleterre, et particulièrement dans les montagnes 
et sur les lacs du Cumberland et du West mort land , etc. , 
1787, in-8 4 ; 1788, 2 vol. in-8»; traduits en français par 
Je même, Breslau, 1800, 3 vol. in-8» : cette version est 
'plus estimée que celle dcGucdou de la Bcrchcrc; traduit 
en allemand, ib. , 2 vol. iii.8 0 ; Observations relatives 
aux beautés pittoresques de f Ecosse , etc., 1789, 2 vol. 
in-8», en allcmaud, Leipsig, 1792-93, 2 vol. in-8», etc. 
On lui doit encore quelques A'otices biographiques et des 
ouvrages ascrliqucs. 

GILPIN (Jauret) , frère du précédent, né o Carlisle 
en 1733, mort à Bromplon le 8 mors 1807, a excellé dans 
l'art de peindre les animaux à l'aquarelle. Il a fait des 
esquisses pour les Voyages de son frère, cl l'on cile 
parmi ses compositions le Triotuplic de Camille, ['Élection 
de Darius, etc., la Chute de Phaéton. 

G IL- PO LU (Gaspard) , poète espagnol, né à Valence 
en Ifilfl, mort en 1&72, est auteur d'un poeme estimé, 
Diana enamoradn (Diane amoureuse), qui fait suite à celui 
de Moritcmayor ; imprimée pour la première fois à Valence , 
1504, in-8», la Diana reparut a Londres, 1739. L'édition 
de Madrid , 1778, est la plus estimée. Barthius a imite 
cet ouvrage dans son Erodidascalus, llauau, 102b, in H». 

GIL-VICENTE, célèbre poêle dramatique, sur- 
nommé le Plante portugais, né à Bareellos vers 1 iSb , 
brillait à la cour de Jean III. La date de sa I'* pièce 
( 1 1»04) prouve que Gil précéda les grands poêles drama- 
tiques de l'Italie, de l'Espagne, de la France et de l'An- 
gleterre. Il mourut à Évora en 15b7, comblé des faveurs 
de son souverain. Ses ouvrages ont été publiés par l'un 
de ses fils sous le litre de Compilation, en V livres, 
contenant des poésies religieuses, des tragi-comédies, 
comédies, farces (farsus) et des poésies diverses, Lisbonne, 
1362, in fol., ibid., 1580, in-4". 

GIL-VICENTE, 61s du précédent, cultiva aussi 
la poésie dramatique, cl surpassa tellement son père, que, 
pour ne point diminuer la gloire que celui-ci s'était ac- 
quise., on lui interdit le théâtre. Il avait composé plu- 
sieurs Autos sacrés et profaces, parmi lesquels on estime 
surtout dom Lui: de loi Turcos. 



GIM.HA { Hyaciktmi), savant laborieux, naquit le 
12 mars 1GG8, à Bari dans la Pouillc. Doué d'un esprit 
vif et d'un ardent désir d'apprendre, il avait, à 20 ans, 
terminé ses cours de philosophie et de jurisprudence 
à l'université de Naplcs; et peu de temps après il y 
recul le laurier doctoral dans la double faculté. En 
1090, il entreprit de rédiger une encyclopédie qui devait 
contenir un abrégé de toutes les sciences. Il commença 
celte grande tâche le 7 mars, et la termina dans l'espace 
de 5 ans. L'ouvrage était' trop volumineux pour qu'au- 
cun libraire voulût se charger de le publier à ses frais. 
Quoique Gimma portai depuis son enfance l'habit ecclé- 
siastique, il n'entra dans les ordres qu'en 1700, à l'âge 
de 32 ans. Il mourut a Bari le 19 octobre 175b. Ses 
principaux ouvrages sont : Etogi accademici delta socivtà 
drgli Spensieroti di liossano, Naples, 1705, 2 vol. in-4° ; 
Dixtcrtationes acadcniica) de haminibus et animalibus fa- 
bulosis ; et de brulurum anima et vitd, ibid., 17 14, 2 vol. 
in-4»; Idca delta storia dctl' l tu lia letierata , etc., ibid., 
1725, 2 vol. in-i»; Sloriu naturalv délie gemme, délie 
piètre e di tutti i minerai i, oewro délia fisica sottemmea, 
ibid., 1730, 2 vol. in-4», rare. 

Gl.>' (Pierre-Loi is-Clacde), un des écrivains les plus 
féconds du 18 e siècle, né à Paris en 1720, successivement 
avocat, puis conseiller au parlement Maupcou cl con- 
seiller au grand conseil , se recommande moins pRr ses 
ouvrages, presques tous médiocres, que par son attache- 
mcnl à la cause royale. Incarcéré en 1795^11 ue sortit de 
prison qu'en 1794, et mourut à Paris le 19 novembre 
1807. On trouve la liste complète de ses ouvrages, tant 
imprimes qu'inédits, en tête de son livre intitulé : De la 
religion du vrai philosophe, ou l'observateur impartial de 
la nature , contenant l'examen des systèmes des prétendus 
sages du 1 8" siècle, et la preuve de la liaison des principes 
du christianisme avec les maximes fondamentales de la 
tranquillité des Étals , 1800, in-8». Le meilleur morceau 
sorti de sa plume est le Plaidoyer en faveur de Louis X VI, 
adressé » Barèrc le 22 décembre 1792, el imprimé à 
Bàlc, 179b, in-8". 

GIiVVNl ou ZINAINI (Gabriel), poète italien, qui 
a joui de son temps de quelque célébrité, naquit à hVggio 
dans le 10 e siècle. La nature lui avait accordé d'heureuses 
dispositions, que ses parents cultivèrent avec succès. Il 
(tarait que Giuani prit d'abord le parti des armes ; du 
moins il est certain qu'il assista à quelques combats, et 
qu'il était enfermé dans Agria lorsque cette ville fut 
assiégée par les Turcs en 1590. Deux ans après il était 
à Naples, qu'il quitta pour venir à Rome, où il fut admis 
en 1002 à l'académie des Humoristes. Il partit ensuite 
pour Venise ; il vivait encore en 1G34. Le Tasse, Marini, 
Bail. Castiglione lurent au nombre de ses amis. Il a laissé 
Caride, favola pastorale, Parme, Ib82, in-8»; YAmerigo, 
traged. , Hcggio , 15)90, in-8»; Venise , 1027 , in-12 ; 
Eracleide, poèma, Venise, 1025, in-4», etc. 

G IN A INI ou GINANNI (Joseph, comte), célèbre 
naturaliste, né à Ilavcnnc en 1092, membre de l'Acadé- 
mie des sciences de Bologne cl de la Société littéraire de 
Rnvcnnc, parcourut toute l'Italie et les bords de la mer 
Adriatique, cl recueillit un grand nombre d'objels d'his- 
toire naturelle dont quelques-uns n'étaient pas encore 
connus. Il mourut à Bavcunccii 17b3, laissant uuecol- 
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leclion fort intéressante. On a de lui : Délie uova e de' I 
Hkti degli uccclli con un a dissertazione topra varie spezie J 
di cavalette, Venise, 1737, 2 parties in-4V figures; 
Produsioni naturali ehe si rilrovano ncl tnuseo Ginanni 
m Ravenna , metodicamente dispoile e con annotazioni 
iliustralc, Lucqucs, 1742, grand in-4°, figures; Opère 
pottume ne! le quali si eontengono i 14 piante ehe vegetano 
ncl mare Adriatico, nette ptdudi, enel (erritorio di Ra- 
venna, evlf isiotia d'alcuni inselti, Venise, 1755-1757, 
S parties in-fol. 

GINANI ou GINANNI (Frakçois), naluralislc, 
neveu «lu précédent, et l'éditeur de ses œuvres posthumes, 
né à Kavennc le 15 déeembre 1716, mort en 1765, avait 
coopéré à la rédaction duMuseo Ginanni, et publiéquclqucs 
opuscules dans ta Raceolla Calogeriana, entre autres une 
Dissertation sur le* maladies des grains, imprimée sépa- 
rément, Pesaro, 1759, in-4% figures. On lui doit aussi 
Istoria civile e naturule délie pinete ravennate, Rome, 1774, 
iu-4», avec planches et cartes. 

GINANI ou GINANNI (Pibruk-Pml), bénédictin, 
de la famille des précédents, né à Ravcnne en 1098, mort 
a Rome en 1774, membre de la consulte des rites, a laissé 
un grand nombre d'ouvrages relatifs à l'histoire de sa 
patrie. On citera entre autres : Raccolta délie rime 
de* poeti ratennati defunti, 1730, in-8»; Leltera tiella 
qualc si dimostra che Ravenna è la vera patria di san Pier 
Damiano, e non Faenza, 1741, in-8°; Disserlatio epi- 
stolare sulla Ictteralura ravennate, 1750, in-8°; Memorie 
Utico-critichc dyli scrittori ruvennnti , 1709, 2 vol. 
in-4»:on trouve à la fin la liste complète de ses ouvrages 
tant imprimés qu'inédits. 

GINCKEL (Godard va»), général hollandais, à qui 
l'Angleterre dut la conquête définitive de l'Irlande sous 
Guillaume III, naquit aie parents nobles, eu Gueldrc, ou 
scion d'autres à L'trccht. Il entra de bonne heure dans la 
carrière militaire, et mérita |ar sa valeur la décoration 
de l'ordre de l'Éléphant qu'il obtint longtemps avant 
l'avènement du prince d'Orange au trône de la Grande- 
Bretagne. Il contribua puissamment, par son activité et 
sa prudence, à {'affermissement de l'autorité de ce monar- 
que, dans les premières années de son règne. Quoique 
Jacques II eût été forcé de quitter l'Irlande, ce royaume 
refusait encore de reconnaître rc gouvernement de Guil- 
laume III ; et les catholiques, à qui la France fournissait 
d'immenses secours en hommes eten munitions de guerre, 
s'y montraient sous un aspect menaçant. Ginckel, charge 
de les réduire, déploya contre eux la bravoure d'un vieux 
général, et le talent d'un négociateur habile. Après s'être 
emparé, dans l'espace de quelques jours, de Baltimore, il 
alla mettre le siège devant Alhlone qui, outre une garni- 
son nombreuse et d'excellentes fortifications, était encore 
défendue par toute l'armée irlandaise, campée presque 
sous ses murailles. Malgré ces avantages, la place fut 
emportée d'assaut au bout de 20 jours ; cl l'armée insur- 
gée profila des ténèbres de la nuit pour décamper. Dé- 
terminée alors à livrer une bataille décisive, elle se re- 
trancha dans une forte position à Aghrim, où clic attendit 
l'ennemi : Ginckel vint l'attaquer le 22 juillet 1691 , 
et avec des forces inférieures de moitié, remporta une 
victoire complète. Saiut-Ruth, général français qui com- 
mandait les insurgés, y fut tué d'un boulet de canon ; 
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cl Tyrconncl, le principal partisan du roi détrôné, mou- 
rut peu de jours après , du chagrin que lui causa cette 
fatale journée. Galloway, dans le premier moment de ter- 
reur, capitula après une faible résistance. Enfin la prise 
de Limerick , qui était défendue par des troupes fran- 
çaises réunies aux débris de l'armée irlandaise, couronna 
le succès de cette glorieuse campagne; et dès lors l'auto- 
rité de Guillaume n'éprouva plus d'opposilion en Irlande. 
A son retour en Angleterre, Ginckel fut récompensé de 
ses services par les litres de baron, de «mile d'Alblooe 
et d'Aghrim, cl par les rcmcrcimenls solennels des com- 
munes qui lui offrirent en outre un présent magnifique. 
Rcvélu dans sa patrie de la dignité de feld-marcVhal , il 
disputa en celte qualité, au commencement de la guerre 
de la succession , le commandement en chef de l'armée 
hollandaise au comte de Marlborough; mais il fut vaincu 
par l'ascendant de son heureux rival, que les Étals-Géné- 
raux s'empressèrent de proclamer généralissime de leurs 
troupes. Ginckel mourut en 1705 à Ulrceht. 

G1NÈS. Voyez SÉPULVÉDA. 

GINGUENÉ (Pikrre-Lovis), littérateur, ne à Rconrs 
le 25 avril 1 748, mort a Paris le 1 6 novembre 1815, débuta 
par la Confession de Zulmc; ce petit ouvrage, ayant d'abord 
circulé en manuscrit, fut attribué à quelques beaux es- 
prits du temps qui ne rougirent pos d'accréditer l'erreur. 
Gingucué fit imprimer sa pièce dans VAlmanaekdes Muse; 
1779, avec son nom, et personne ne réclama. Il concou- 
rut plusieurs fois aux prix de l'Académie française, mais 
il ne put parvenir qu'à la mention honorable. En 1787 
Terrasse des Marcilles lui enleva le prix de poésie, dont 
le sujet était le dévouement du prince Léopold de Bruns- 
wick, cl en 1788 le prix de l'éloge de Louis XII fut dé- 
cerné à M. Noël. Ginguené avait des connaissances en 
musique: dans la fameuse querelle entre les partisans «le 
Gluck cl ceux de Piccini, il prit parti pour ce dernier, et 
descendit en champ clos pour y combattre Suard cl l'abbé 
Arnaud. Toutes ces discussions où, faute de définir les 
mots, personne ne s'entendait, sont oubliées ainsi que les 
ouvrages qu'elles ont fait naître. Ginguené embrassa avec 
modération les idées politiques dont l'année 1789 marqua 
la redoutable explosion. 11 rédigea avec Cérulti la Fettille 
villageoise, journal semi -hebdomadaire destiné à propa- 
ger les nouvelles doctrines dans la classe du peuple, et 
particulièrement dans les campagnes. Il fut récompense 
de son zèle en 1796, comme l'étaient alors les amis d'une 
sage liberté. Incarcéré, mais plus heureux qu'André 
Chénicr cl Roucbcr, compagnons de sa captivité . il fut 
oublié, cl devint libre à l'époque du 9 thermidor. Quel- 
que temps après , il fut adjoint au comité d'instruction 
publique, et fil partie de l'Institut. Le Directoire lui 
confia l'ambassade de Turin, place dans laquelle il se 
montra plus républicain que diplomate, ce qui blessa les 
deux gouvernements cl nécessita bientôt son rappel. 
Quand le tribunal fut créé par Napoléon, Ginguené y 
trouva place ; mais il en fut bientôt éliminé avec ceux 
qui voulaient franchement le maintien de la constitution 
de l'an VIII, la république et les formes du gouvernement 
consulaire. Dégoûté par celte épreuve de la carrière po- 
litique, Ginguené revint à la littérature, et s'occupa, dans 
ses studieux loisirs, à mettre la dernière main a son 
Histoire littéraire de l'Italie. Les six premiers vol. , 
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publics de 1811 à 1813, sont de Ginguené; les tomes 
VII, VIII et IX ont été termines par Salli, dont le travail 
a clé revu par Daunou et Amaury-Duval. M. Michaud 
a public en 18*24 une 2 e édition de V Histoire litté- 
raire de l'Italie, revue et augmentée sur les manuscrits 
de l'auteur, ornée de son portrait et augmentée d'une 
.Notice par Daunou, 0 vol. in-8 n . Cette production 
atteste l 'érudition et les recherches de Ginguené : elle 
restera comme un monument d'utilité, auquel un style 
plus châtie et plus élégant aurait pu néanmoins assurer 
un succès plus populaire. Ginguené était généralement 
estimé pour son caractère personnel* mais il tenait de sou 
pays natal une inflexibilité d'humeur et de principes que 
Napoléon ne lui a jamais pardonnéc. Outre les ouvrages 
dont on a parlé, il en a publié un assez grand nombre, 
entre autres : Lettre* sur les Confessions de J. J. Rous- 
seau, i 7U 1 , in-8"; De l'autorité de Rabelais dans la révo- 
lutioit présente, 1791, in-8*; De M. Xecker et de son 
livre iiditulé .• De la révolution française, 1797, in-8"; 
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2 recueils de Fables, 1810 et I8U, in-18. Ginguené a 
fourni un grand nombre d'articles et de notices a la Décade 
et à la Revue philosophique, au Moniteur, au Mercure, à 
l'Encyclopédie méthodique, à {'Histoire littéraire de la 
/•>fl/i«(l8l4-l8l7), et à la biographie universelle. On lui 
doit aussi une c lition des OEuvrcs de Qtamfort et des 
OE uvres de Lebrun. Amaury Duval lui a consacré une 
A'olice très-détaillcc dans le tome XIV de {'Histoire litté- 
raire de la France. Le Catalogue de la bibliothèque de 
Ginguené, rédige en partie par lui-même, a été publié 
en 18 17; on trouve en tête une Xotice sur sa personne et 
ses ouvrages par Garai. Cette bibliothèque a été acquise, 
en totalité, pour une bihliothèquc publique étrangère. 

GIOOERT (le chevalier Jkan-Antoi>s), chimiste pié- 
monlnis, naquit le 28 octobre 1701, dans le village de 
Mangardino. Ses parents, quoique peu riches, firent de 
grands sacrifices pnar son éducation, et le destinèrent à 
la profession de phnrmacicn. Giobcrt quitta bientôt le la- 
boratoire de pharmacie, et se consacra à des travaux 
chimiques avec tant d'ardeur qu'il dépassa tous ses con- 
temporains. En 1789, il se lit connaître par la publica- 
tion suivante, dont il était le principal directeur : Gior- 
nalc scientificQ-leltcrario e délie arli, 4 vol. in-8". Cet 
ouvrage lui ouvrit les portes de l'Académie dans la même 
année. Une chaire de pharmacie chimique ayant été créée 
à l'université, il en fut nommé le premier professeur. 
Encouragé par de tels honneurs, Giobcrt, qui apparte- 
nait aussi déjà à la Société royale d'agriculturcdc Turin, 
publia dans les volumes 5 et 6 de ses mémoires : Ricer- 
cJic chi miche ed agronomichc intorno agi' ingrassi ed al 
terreno, 4790, 2 vol., dont il a fait hommage à M. llu- 
zard, membre de l'Institut de France. Il communiqua 
dans la même année à l'Académie des sciences ses Expé- 
riences chimiques sur divers corps marins fossiles, avec des 
Recherches sur les acides phospliorique et prussique, et sur 
l'alcali phlogistiqne , 1790, in-4°, Turin, et ses Observa- 
tions physiques sur la phosphorescence du tartre vitriolé ; 
enfin, ses Expériences sur la combinaison de l'oxygène avec 
l'acide tulfuriqne , et sur quelques propriétés économiques 
des acide* sulfurique et urique. L'année suivante, il publia 
en italien ses Annales d'économie rurale et domestique, 
Turin, 1791, 3 vol. in-8°. En 1792, par suite de l'inva- 
sion des Français, Giobcrt lit plusieurs voyages pour 



connaître la nature et l'utilité des différentes sources mi- 
nérales, et à son retour il publia l'ouvrage suivant : Des 
eaux sulfureuses et thermales de Vaudier. L'académie de 
Mantouc avait ouvert un concours sur cette question : 
Déterminer si l'eau est un corps simple ou un corps com- 
posé. Giobcrt remporta le prix, et l'on peut avancer qu'il 
est sans contredit le premier en Italie qui ait renversé les 
anciennes théories de Stahl , et le premier aussi qui ait 
adopté les théories de la nouvelle école de Lavoisier. 
Depuis cette époque, la politique ayant détourne beau- 
coup de savants de leurs études, Giobcrt ne fut pas 
exempt de cette lièvre d'innovation qui s'était emparée 
de tant d'autres. Le 9 décembre 1798, il fut nommé 
membre du gouvernement provisoire. Lorsque les Au- 
trichiens reprirent l'Italie en 1799, Giobcrt fut, comme 
plusieurs de ses collègues, arrêté et emprisonné jusqu'à 
la bataille de Marengo. Nommé alors de nouveau profes- 
seur, et obligé de faire son cours à l'université de Turin, 
il renonça à la politique pour s'occuper entièrement des 
sciences. Affaibli par ses travaux, Giobcrt mourut le 
14 septembre 1854, dans sa terre de Mille-Fleurs, près 
de Turin. Il était membre de la Société royale et centrale 
d'agriculture de Paris , l'un des quarante de la Société 
italienne des sciences, de l'Institut de Bologne, etc., etc. 
Il a laissé un grand nombre de productions. 

GIOCOADO (Fra Giovakm), en latin Jocundus, do- 
minicain, littérateur, antiquaire et architecte, né à Vé- 
rone vers 1435 , fut attaché successivement à l'empereur 
Naximilicn, au roi Louis XII, au sénat de Venise, au 
pape Léon X, et mourut à Rome, suivant Scaliger, à un 
âge avancé. Comme architecte, Giocondo a construit le 
bâtiment destiné à former la salle du conseil de la ville de 
Vérone (de 1494 à 1498), le pont Notre-Dame a Paris 
(la première pierre fut posée le 28 mars 1500 cl la der- 
nière le 10 juillet 1507), le palais de la chambre des 
comptes , qui a été démoli ; il rebâtit la grande chambre 
du parlement dite la chambre dorée, qui subsiste encore, 
exécuta des travaux importants dans les lagunes de Ve- 
nise , fut chargé des forlilications de la ville de Trévisc 
en 1509, consolida les fondations de l'une des piles prin- 
cipales d'un pont de l'Adigc à Vérone, enfin dirigea, de 
concert avec Michel-Ange, Raphaël et Ant. Piccoui San- 
Gallo, la construction de la basilique de Saint-Pierre. 
Comme antiquaire, il visita les princi|>alcs villes de l'Ita- 
lie pour observer et mesurer les ruines des édifices an- 
ciens, rassembla une collection de plus de 2,000 inscrip- 
tions, cl en donna le manuscrit à Laurent de Médicis. 
Sous le rapport de ses travaux littéraires , Giocondo n'a 
pas moins de droits à la reconnaissance publique : on lui 
doit la découverte d'un manuscrit de Pline le Jeune*, con- 
tenant un grand nombre de passages propres à remplir 
les lacunes des éditions précédentes, 1 1 lettres inédites et 
toute la correspondance de Pline avec Trajan. Ce manu- 
scrit, imprimé par Aide Manuce, Venise, 1508, in-8 a , a 
servi de type à toutes les éditions subséquentes. A la 
suite de ces lettres se trouve le traité de Prodigiis de 
Julius Obsequcns. Il a donné une édition de Vitruvc, 
corrigée et ornée de 138 figures en bois, Venise, Joan. 
de Tridino, 1511, in-fol.; une édiUon des Commentaires 
de César, Venise [inœdilius Aldî), in-8*, avec des plan- 
ches; cl des éditions des Traités d'agriculture de Caton, 
Vairon. Columcllc cl Palladius, Venise (Aldi). 
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GlOElfl (José™), né à Cfttanc le 12 mai 1747. ap- 
partenait à une famille qui prend encore le titre de ducs 
d'Anjou. Habitant aux pieds de l'Etna, il se mit à étudier 
ce volcan. Ses savantes recherches furent utiles à Dolo- 
micuclà Harniltou, qui lui en ont témoigne publiquement 
leur reconnaissance. Il accompagna le géologue français 
dans son voyage aux volcans de la Sicile. Il s'était formé 
un cabinet de productions volcaniques dont il a donné lui- 
même le catalogue, et que les voyageurs peuvent encore 
visiter à Cntanc. Ce savant naturaliste est mort le 11 dé- 
cembre 1822. Il était membre de plusieurs corps savants, 
professeur de l'université de CaUne et gentilhomme de 
la chambre du roi dcNaples. Ses ouvrages sont : Descri- 
xioned'un nuovo génère di testacei, Naplcs, 1783, in«8°; 
Rclazione dell' erusione deJl' Etna m\ luglio 1787. Ca- 
lanc, 1787, in-**»; Saggio di titologia vesuviana, Naplcs, 
1790, in-8». 

GIOFFI (Berkaro-Marie) , capucin , né a Naples 
dans le 17« siècle, embrassa la vte religieuse, et se con- 
sacra entièrement à l'élude de la théologie. Ses talents 
pour la chaire l'ayant fait remarquer par ses supérieurs, 
il fut envoyé dans les missions de la Géorgie, où son zèle 
pour la propagation de la foi fut couronné par de grands 
succès. Après un séjour de plusieurs années en Asie, il 
revint à Naples, instruisit ses confrères par ses leçons , 
les édifia par ses exemples, et mourut en 1718. On con- 
naît de ce digne religieux des Prtdirhe moral» e panegi- 
riche, Naples, 1710, in-4". On dit qu'il a laissé en ma- 
nuscrit une Relation de son voyage en Géorgie. 

GIOFFI (Ronitald), dominicain, né au 17* siècle, à 
Arczro, dans le royaume de Naples, fut lecteur en théo- 
logie dans différents couvents de son ordre pendant 
23 ans, cl professa pendant six autres années au fameux 
collège de Monte di Dio à Naplcs. Le Toppi dit que les 
ouvrages du père Romuald étaient, de son temps, dans 
les mains de tous les étudiants en théologie. 

GIOFFREDO (Pierre), historien piémontais , né à 
Nice le 10 août 1629, aumônier, précepteur, conseiller, 
bibliothécaire du prince de Piémont (Victor-Amcdce), 
mort le 1 1 décembre 1092, a laissé entre autres ouvrages 
une Histoire de Nice, en latin, Turin, 1038, in-fol. iusé- 
réedansle Thésaurus hittor. Itat., de Burmnnn, tome IX. 
La liste complète de ses écrits se trouve dans le Syllabus 
teriptorum PttU-mont., dcRossnli. 

GIOIA (Flavio), navigateur, né à Pasilano, près 
d'Amalfi vers la fin du 13' siècle, a été regardé pendant 
longtemps comme l'inventeur de la boussole; mais des 
témoignages irrécusables attestent que 1rs navigateurs de 
la Méditerranée faisaient usage de l'aiguille aimantée plus 
de 100 ans avant Gioia. La boussole en usage à cette 
époque ne consistait qu'en une aiguille aimantée qu'on 
faisait nager dans un vascau moyen de deux brins de pnillc 
ou d'un morceau de liégc. Il parait que Ion doit à Gioia 
l'idée de placer l'aiguille sur un pivot qui lui permet de 
tourner de tous les côtés. Au nombre des écrits qui ont 
été publiés sur l'origine de la boussole, on doit distinguer 
la Dissertation d'Azuni, Paris, 1807, in-8\ 

GIOJA (Melcmor), prêtre, né a Plaisance le 27 sep- 
tembre 1707, s'occupa de mathématiques jusqu'en 1796, 
époque de l'entrée des français en Italie. Dans la question 
proposée par l'Académie de Milan : Quel est celui de tous 



les gouvtrnemcnts libres qui convient le mieux A la félicite 
de l'Italie? il se prononça pour le système républicain, 
et remporta le prix. Dès lors il publia un grand nombre 
d'ouvrages sur l'économie politique. Ses opinions l'ayant 
rendu suspect , il fut mis en prison ; mais le duc de 
Parme l'en fil sortir sur la prière de Bonaparte. Il alla 
s'établir à Milan, perdit sa liberté en 1799, quand les 
Français furent chassés de l'Italie, et ne la recouvra que 
lorsqu'ils y rentrèrent. Quelques écrits politiques, no- 
tamment les A notais peints par eux-mêmes, qui parul à 
l'époque du système continental, lui valurent le titre 
d'historiographe du royaume d'Italie ; mais son livre sur 
la Théorie du divorce lui fit perdre cette place. Nommé 
chef de la division chargée de la statistique du royaume, 
il fol renvoyé, s'en vengea par un pamphlet intitulé : // 
pavent diabolo, reçut l'ordre de sortir du royaume, cl 
n'y rentra que 18 mois après. Depuis cette époque il 
habita Milan, on il mourut le 2 janvier 1829. Outre les 
ouvrages cités, il puhlia : un Traité sur le commerce dis 
comestibles ; une Philosophie de la statistique ; des Tabla 
statistiques, ayant pour sreond titre : Norme per descri- 
verc, calcoliire, clmsificarr tutti gli oggetti d'amministra- 
zione primta e publitica. Milan, 1818, in-18; Apetru des 
sciences économiques, 6 vol. in-i°; Traité d'examen géné- 
ral, 2 vol.; Traité du mérite et des récompenses , qui est 
une espère de suite au fameux livre de Beccaria ; Traité 
sur les injures et les dommages. L'ouvrage de Gioja qui a 
fait le plus de bruit est le A'mow» Galaleo , traité de 
politesse fait pourla jeunesse, mais dicté par l'indulgence 
la plus grande. Il parut en 1824, dans les Mémoires de 
la religion de Modénc. lome VI, un Examen des opinions 
de Gioja en faveur de la mode. Gioja piqué, ajouta à la 
4 e édition de «on Galateo , une Réponse aux Ostrogoths, 
qui provoqua une réplique sous le titre de Galatée des 
gens de lettres. 

GIOLITO DE' FERRARI (G"aiiriel), imprimeur 
et lihraire a Venise au 10° siècle, mort en 1581, a 
donné de belles éditions, entre autres de ["Imitation de 
J. C, revue par le P. Rcmigio, 1530, 1357, 1302, 
1 309. Il commença l'impression de la (Mina greva de 
Th. Porcacchi, et présida à la Lotlaua tatina faite sur le 
même plan. — Jeax, son fils, cultiva lu poésie, et tra- 
duisit en itilien IcpoémcdeSannazar det Parla deUeVcr- 
ginc. Venise. 1388, in-8"; Vérone, 1732, in-4\ Ou lui 
doit encore la Yita del P. Ignazio Lojnla, tradotia di 
tpagnuolo, 1380, in-4°. 

GIORDANI (Vitale), célèbre mathématicien, né à 
Bitontc (royaume de Naples) le 13 décembre 1633, n'an- 
nonça dans sa jeunesse aucun goût pour l'étude. Quel- 
ques livres de mathématiques tombés par hasard entre 
ses mains lui révélèrent ses heureuses dispositions : il les 
cultiva cl fil des progrès si rapides, qu'il se vit bientôt 
en état d'enseigner. Sa réputation lui mérita des protec- 
teurs et les litres honorables de mathématicien de la reine 
de Suède (Christine), de professeur de mathématiques à 
l'académie fondée à Rome par Louis XIV en 1606, d'in- 
génieur du château St.-Angc sous Clément X cl de pro- 
fesseur au collège de la Sapiencc. Il mourut le 5 novembre 
1711, laissant les ouvrages suivants: Corso di ma- 
ternai, che camprende Euclide resliiuto , Rome, 1680, 
, 1680, in-fol.; De comfwnendis gravium moment»*, Rome, 
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1685. in-fol.; Fnndatnentum doctrine motûs grtxvium, 
îbid., 1686, 1715, in-fol.; Ad llgacinthum Cristophorum 
tpi$tola, ib., 1705, in-fol.; et en manuscrit Eltmenti 
4' EucUdc explicatif etc., 6 vol. in-fol. 

GIORDANO (Lie), peintre célèbre, surnommé par 
ses compatriotes Fa-Pre$to, à cause de l'extrême célérité 
avec laquelle il exécutait ses tableaux, naquit à Naples en 
l Cô'2, et mourut dans la même ville en 1705, après avoir 
travaillé successivement à Bologne, à Parme, à Venise, 
à Florence cl à Madrid. Il avait été l'élève et le collabo- 
rateur de Piètre de Cortonc, et il excellait à peindre ce 
que Ton appelle les pastiches, c'est à-dire a imiter la ma- 
nière des grands maîtres. Ses principaux tableaux sont 
à Naples, à Madrid, à Florence et à Home : il en a gravé 
lui-même quelques-uns a l'cau-fortc. F. Barlolozzi a 
gravé d'après lui Ste Cécile mourante cl Vénus caressant 
V Amour ; J. lkauvarlct, {'Enlèvement des Stibines, celui 
d'Europe, le Jugement de Pdris, Aciset Galathée. On re- 
proche au Giordano d'avoir trop visé à l'universalité des 
genres, ce qui fait que dans aucun il ne s'est élevé a la 
perfection, et que les beautés de sa manière sont souvent 
plus brillantes que correctes. Quelques écrivains ont ap- 
pelé cet artiste le Protée de la peinture ; cette dénomina- 
tion lui doit être conservée. Le Musée de Paris possède 
de lui trois tableaux : la Présentation de Jésus au temple; 
Jésus se soumettant à la mort pour le salut des hommes ; 
Mars et Vénus sertis parles Grâces et Us Amours. 

GIORDANO (Dominique), en latin Jordanus, né 
vers la fin du 47 e siècle à Naples, est principalement 
connu comme l'éditeur du recueil intitulé : Delectus 
sxriplorum rerum napolUarum, qui partim nunc primum 
editi, partim auctiores ac emendatiores prodeunt, Naples, 
1735, in-fol., orné de cartes. 

GIORDANO (Sopdis), peintre célèbre, née à Turin 
en 1779, manifesta dès sa première jeunesse un goàt 
très-prononcé pour les arts. Ses parents, peu favorisés de 
la fortune, ne pouvant suffire aux frais de celte éduca- 
tion, un ami vint à leur secours et les aida à cultiver 
d'aussi rares dispositions. Pour s'affermir dans le dessin 
des contours et des proportions, elle copia au pastel une 
Bacchante, une Flore, et le portrait si connu de la belle 
et malheureuse Béatrix Cenci. Après ces trois ouvrages 
elle se consacra entièrement à la peinture en miniature 
sur des ivoires de hautes dimensions. Les tableaux de cette 
artiste faits au trait de plume sont aussi tris-précieux. 
En 1805, Sophie épousa le chirurgien Giordano; mais, 
au milieu des soins d'une excellente mère de famille, 
n'oubliant pas son art, elle Ut au pastel le portrait de 
Napoléon, tableau d'une ressemblance parfaite. Elle com- 
posa et perfectionna à l'huile une Bacchante, figure pres- 
que de grande proportion , d'un style sévère, à l'imita- 
tion de l'Albane, si célèbre pour les chairs et les formes. 
Sophie succomba le 14 mai 1839, à une fièvre nerveuse, 
dans la ville de Turin. 

GIORGI (Marj.no), doge de Venise, succéda le 22 août 
1311 , à Pierre Gradcnigo : il n'était point du nombre 
des électeurs; et ceux-ci, ne pouvant point s'accorder, 
réunirent par hasard leurs suffrages en sa faveur, parce 
qu'ils le virent passer dans la cour du palais où ils déli- 
béraient. C'était un homme religieux et probe, mais très- 
avancé en âge ; aussi mourut-il au bout de six mois, 
aïooit. 131V. 



Pendant son court gouvernement , les Vénitiens furent 
toujours engagés dans une guerre en Dalmalie , où Zara 
s'était révoltée, et dans une autre guerre avec le saint- 
siége, qui les avait excommuniés, à l'occasion de leur 
entreprise sur Fcrrare. Il eut pour successeur Pierre 
Soranzo.élu le 13 juillet 1312. 

GIORGI (Bernard), poète latin, plus connu sous le 
nom de Georgius , descendait du précédent. Né dans les 
premières années du 1G' siècle, il entra jeune dans la car- 
rière des emplois publics, cl remplit successivement plu- 
sieurs charges honorables, entre autres celle de gouver- 
neur de Padouc. Dans ses loisirs, il cultiva les lettres, et 
publia divers opuscules qui n'offrent pas un grand inté- 
rêt, mais que leur rareté fait rechercher des curieux. Les 
plus connus sont : Epùtola ad Oclaviutn Stephanum de 
vita solitaria et tranquilla, Venise (1537), in-4«, très- 
rare ; Sclectœ III I epistolœ ; aliquot item de Sacro-Sancto 
Paulo III maximo ponlifice etogia, ib., 1538, in-8°, etc. 

GIORGI (Fr.), religieux franciscain dans le 16 e siè- 
cle, a laissé entre autres ouvrages : De hannonid mundi 
totius canlica III, Venise, 1 525, in-fol. ; et Scripturarum 
Saerarum problcmala, 1562, 6 vol. in 4°, tous deux mis 
à l'index. 

GIORGI (Dominique), prélat italien, antiquaire et 
bibliographe, naquit en 1690 h la Costa, près de Rovigo 
(cl non dans 111c de Hbodcs, comme l'a dit le journal de 
Florence). Après avoir été quelque temps secrétaire de 
l'évêquc d'Adria, il fui appelé à Borne, où il devint con- 
servateur de la magnifique bibliothèque du cardinal Im- 
périali. Son érudition le mil bientôt en relation avec les 
plus savants prélats de cette capitale; et il fut souvent 
chargé de travaux relatifs à des recherches d'antiquité 
ecclésiastique, par les papes Innocent XIII cl Benoit XIII. 
Ce dernier le faisait de temps en temps travailler avec 
lui dans son cabinet : il lui donna, en 1727, l'abbaye 
de Saccolongo. A la mort du cardinal Impérialicn 1737, 
l'abbé Giorgi retourna dans sa patrie : mais Clément XII 
le fit revenir à Rome, où il l'occupa de divers travaux; et 
Benoit XIV, son successeur, le mit au nombre de ses pré- 
lats domestiques , et le fil agréger aux différentes acadé- 
mies qu'il établit dans celte ville. Il y mourut le 21 juillet 
1747 , laissant ses nombreux manuscrits à la célèbre bi- 
bliothèque de la Cusanala. Les principaux ouvrages qu'il 
a publiés, sont : De antùjuis Italiw metropolibus, exerci- 
tatio historka, Rome, 1722, in i"; Trattato sopra gV 
abiti saeri del sommo ponteficedi Romo, ib., 1724,in-4°; 
De origine metropolit etclesiœ tkneventatœ , ibid., 1725, 
in-4°, etc. 

GIORGI (Alexandre) naquit à Venise, le 11 sep- 
tembre 1747, d'une ancienne famille qui avait été autre- 
fois au nombre des patriciennes de cette république* 
Après avoir fait de très-bonnes études chez les jésuites, 
il entra, quoique (ils unique, dans leur compagnie, à 
l'âge de 17 ans. Il professa pendant quelques années les 
belles-lettres a Parme, et se livra ensuite avec une grande 
application à 1 étude de la théologie. Il avait reçu depuis 
deux ans la prêtrise, quand la suppression de l'ordre, 
qui cul lieu en 1773, l'obligea de retourner dans sa pa- 
trie : il y donna aux jeunes ecclésiastiques des leçons 
particulières de théologie. Giorgi mourut le 14 juillet 
1779. Il a laissé un petit traité sur la manière d'enseigner 

iomk vin. - 34. 
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aux enfants le* deux langues italienne et latine : Pro- 
dromo delta nuova Encielapcdia ilaliana, Sienne, 17HO , 
in-4» ; Leltere tre al signor Proposto Marco Lastri Fit*- 
rentino intorno à cià che a tcrilto il signor Martino Sherlock 
\ dello stato delta poesia italiana , 2 dell' Ariotto, 3 del 
Shakspcrr, Fcrrare, 1779. 

GIORGI (AftToixg-AircusTi), religieux angustin, ne 
à Santo-Mauro près deRimiui, en 1711, se distingua par 
une connaissance approfondie des langues grecque, hé- 
braïque, chaldécnnc, samaritaine et syriaque, mérita d'ê- 
tre son Yen l consulte par Benoit XIV sur les affaires de 
la religion, fut nommé à divers emplois, entre autres à 
celui de procureur général de son ordre, charge qu'il rem- 
plit pendant 22 années, jusqu'à sa mort, le 4 mai 1797, 
sans cesser de s'occuper de ses travaux littéraires. On a 
de lui : Atphabelum tibetanum missionum apostolicarum 
commodo editum...., de mri<t litterarum ac regionis no~ 
mine, genlis origine, morihus, superstilioncac manicheismo 
fuse ditscrifur, etc., Rome, 1762. in-4*, figures; cet ou- 
vrage est peu recherché ; on estime davantage les extraits 
qui en ont été publiés par J. N. Byring, en allemand, 
dans la Bibliothèque historique de Gattcrcr, tomes V, VI 
«t VII, et par Fabri dans son Recueil de géographie et de 
voyages. Halle, 1785, in-8°, en allemand. On a encorede 
Giorgi plusieurs lettres écrites pour l'avocat Blasi, qui 
avait combattu la dévotion au sacré coeur de Jésus, et 
quelques autres ouvrages dont on trouve la liste h la 
suite de sa Vie dans tes Vitœ Italorum, de Fabroni. 

GIOHGION (Geob<;b BARBARE!.!.!, dit le), peintre 
de l'école vénitienne, ne à Caslcl-Fronco en H77, mort 
en 1511 , a laissé un grand nombre de peintures à 
fresque et quelques tableaux à l'huile. Sa manière est large 
Ct hardie ; ses figures ont de la vivacité, ses draperies 
de la noblesse cl de la bizarrerie. Il a le mérite essentiel 
de s'être rapproché de la nature en cherchant à corriger 
la dureté de ses prédécesseurs cl en fondant ses couleurs 
avec harmonie. Le Musée de Paris possède 4 tableaux 
de cet artiste : Salomé recevant la tête de saint Jean- 
Baptiste ; Jésus assis sur les genoux de sa mère, etc.; 
Concerts champêtres ; Gaston de Foix, duc de Nemours. 

GI08EPPINO. Voyez J08EPIN. 

GIOTTINOfTnoMAs di LAPPO), peintre, petit-fils de 
Giotto, né à Florence en 1324, mort en 1356, n'est plus 
guère cité que comme auteur d'un grand tableau où Gau- 
thier de Brienne, dit fc duc d'Athènes, que les Florentins 
révoltés avaient chassé en 1343, est représenté sous des 
formes grotesques et entouré d'attributs satiriques. Celte 
composition n'est pas propre à justifier la grande réputa- 
tion dont a joui cet artiste. 

GIOTTO ou ANGIOLOTTO , diminutif d'AN- 
GIOLO ou ANGELO, peintre, sculpteur et architecte, 
est appelé aussi di Bondone, du nom de son père, ou da 
Vespigntno, du nom d'un village de la vallée de Mugcllo, 
près duquel il naquit vers 1276. Cet artiste a la gloire 
d'être un des premiers qui aient ramené la peinture à l'é- 
tude de la nature, abandonnée des peintres et des sculp- 
teurs depuis plusieurs siècles. Son dessin est vrai, son 
style ct son coloris plus naturels que ceux de Cimabuc, 
dont il fut l'élève cl l'émule, lia embelli plusieurs villes de 
l'Italie, de la Provence et du Languedoc de morceaux re- 
marquables. Nous citerons entre au 1res, parce qu'ils exis- 



tent encore, les 32 sujets puisés dans l'histoire de saint 
François, peints sur les murs de la célèbre église des Fran- 
ciscains à Assise ; une Glorification de saint François, et 
plusieurs sujets de la vie de Jésus-Christ. Comblé des 
faveurs de Boniface VIII ct de Clément V, Giotlo fut encore 
charge en 1334 de diriger le* fortifications de Florence; 
il construisit le Campanile, orna ce monument de bas- 
reliefs et de statues, ct mourut dans celte ville le 8 jan- 
vier 1 336. Quelques-unes de ses peintures ont été gravées. 
Piroli est le graveur qui a le mieux fait connaître legenie 
de cet artiste, dontlc Musée de Paris possède un tablean : 
saint François rrcevant les stigmates. 

GIOVANE (JttiAJtA, duchesse), née baronne de Mu- 
dersbaeh, dame de l'ordre de la Croix étoilce, membre 
honoraire des académies de Stockholm et de Berlin , pre- 
mière gouvernante de la princesse Marie-Louise (archi- 
duchesse de Parme), née à Wutzbourg, morte à Ofen en 
août 1803, a publié les ouvrages suivants : les quatre Ages 
du monde, d'après Ovide, en IV idylles, en allemand. 
Vienne, 1784, in-8 J ; dissertation sur celte question : 
Quels moyens svlides y a-til pour conduire les hommes au 
bien sans employer la force f en allemand, Wurtzbourg, 
1785, in-8»; Lettera di una dama sul codiee dette leggi aï 
5. Lencia, Naples, 1790, in-8*; Lettres sur l'éducation 
des princ-sscs, Vienne, 1791, in-8«. Tons ces écrits ont 
été réunis par Joseph de Rctzcr, Vienne, 1793, in-8». 
On doit en outre à M"* Giovanc : Idée sur la manière ât 
rendre les voyages des jeunes gens utiles à leur propre 
culture, etc., avec un Précis historique sur l'usage des 
voyages, en allemand, Vienne, 1796, in-8*. 

GIOVANETTI (Frascesco) , savant jurisconsulte 
du 16* siècle, naquit à Bologne, où il fut élève du cé- 
lèbre André Alcial, fui reçu doclcur »« utroque jure en 
1540, et enseigna le droit canon dans sa patrie jusqu'en 
1547. Il se rendit alors à Ingolstadt, y fui comble d'hon- 
neurs ct de distinctions, et y contracta un mariage avan- 
tageux. Rappelé dans sa patrie par les instances et même 
par les menaces du sénat de Bologne, Giovanctti revint, 
en 1564, occuper de nouveau la chaire qu'il avait quit- 
tée depuis 17 ans. Il remplit ensuite diverses charges et 
des emplois honorables, jusqu'à sa mort arrivée en 1586. 
La Bibliothèque royale à Paris possède une Vie ma- 
nuscrite de Pic V, dont Giovanctti est l'auteur. 

GIOVANNI (Se»), célèbre conteur florentin du 
14» siècle, n'est connu que par un recueil intitulé:/' 
Peeorone net quale si contrngvno cinquanta novclle, Milan, 
1558, in-8"; Londres (Livourne), 1793, 2 vol. in-8«, 
avec une préface de Gactano Poxgialt ct des notes d'An- 
loine-Maric Salvini. On trouve une analyse intéressante 
de ces nouvelles dans V Histoire littéraire d'Italie, par Gin- 
guené. 

GIOVANNI (Jban oh), né en 1699 à Taorminecn 
Sicile, embrassa l'état ecclésiastique après avoir pris le 
degré de docteur en droit. Appelé à la tête d'an collège, 
il montra beaucoup de fermeté pour le soustraire à l'in- 
fluence des jésuites, qui, à cette époque, exerçaient le 
monopole de l'enseignement en Sicile. Plutôt que de 
reculer devnnt la toute-puissance de cet ordre, il préféra 
renoncer à ses fonctions. On regrette de le voir ensuite 
accepter celles d'avocal fiscal de l'inquisition , qui loi 
un titre pour obtenir In place de Juge de la i 
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thif. Il mourut à Palcriuc en 1753. On a «le lui: Dt 
divinit Siculorum offieiit, Pnlcriuc « 1750, in-4 0 ; Codex 
diplomaticut SiciKœ, ibid., 1743, in-fol.: cet ouvrage, 
qui devait avoir G vol. in fol., fut arrêté après la publi- 
cation du premier ; la Storia de' semiaarj , 1747, in-4' ; 
l'Ebrnismo in Sieilia, Païenne, 1748, in-4". 

GIOVANNI DA FIESOLE (Fbançois). Voyez 
ANGELICO. 

GIOVANNIN! (Jacqi'bs-.Mabie), célèbre graveur, nu 
3 Bologne en 16G7, morl à Parme en 1717, o publié en 
30 feuilles le fameux cloître de St.-Michcl in Bosco de 
Bologne par Carrache et ses élèves, et en 12 feuilles la 
empale, la tribune de St.-Jcan de Parme, et le taint 
Jérôme du même auteur. Il a aussi gravé 2,000 médailles 
impériales du musée du duc de Parme : elles out été 
publiées de 1694 à 1717 avec de savantes notes du 
P. Pcdrusi. 

GIOVEIMAZZI(lc P. Vito-Mabia), archéologue, était 
né le 20 février 1727 , à Castcloncta dans la Pouillc, 
d'une famille patricienne. Ayant embrassé jeune la règle 
de Saint-Ignace, il fut envoyé par ses supérieurs au grand 
collège de Naplcs, l'un des principaux établissements de 
la société ; cl il y professa successivement la philoso- 
phie, la théologie, la littérature ancienne et la langue 
grecque. Après la suppression des jésuites, il se rendit à 
Home, précédé de la plus brillante réputation, et fut 
aussitôt pourvu d'une des principales chaires de l'uni- 
versité. Uiovcnazzi, aussi modeste que savant, mourut à 
Home, le 28 juin 1805. On a de lui : Tili-Livii historia- 
rum Wiri XCI fragmentum anecdoton, descriptum et re- 
cognitum, nome, 1773, in-4" ; Dissertazione tulla cittd 
diAvejane' Vestini, ibid., 1773, in 4°; Poe matum li- 
bellas, Naples, 178G, in-8*. 

GIOVESE(Josepb-Mibik), né à Molfctla , dans la 
Pouillc, le 23 janvier 1753, d'une famille noble, perdit 
son /«ère étant encore enfant. Sa mère confia son éduca- 
tion à un prêtre fort habile. Décidé à se consacrer à l'É- 
glise, il prit l'habit ecclésiastique, revint à Naplcs pour 
étudier lo droit civil et canonique, sans oublier les 
sciences naturelles pour lesquelles il avait un goût parti- 
culier. C'est à Giovcnc et à l'abbé Fortis que l'on doit 
le nitrate de potasse, qu'il découvrit eu 1783, dans le 
Ijrand cratère de Pulo, près de Molfctla. Il mourut le 
2 janvier 1837. Il a publié des le lires el autres écrits 
traitant particulièrement de diverses productions de la 
ualure. 

GIO VIO (Bbnedetto), frère aîné du célèbre historien 
Paolo, historien el poêle lui même, naquit à Como eu 
Lomhardic l'an 1471 : sa famille , déjà anciennement 
illustrée par la noblesse, acquit alors uno illustration 
littéraire que plusieurs autres hommes distingués dans 
les lettres lui ont conservée depuis. Sa vie fut égale cl 
paisible ; ses éludes et ses travaux la remplirent. Le seul 
de ses grands ouvrages qui ait été publié, est son Histoire 
de la ville de Como , à laquelle est jointe une élégante 
description du lac qui en tire son nom. Celte histoire, 
pleine de recherches savantes sur les monuments comme 
sur les faits, et qui remonte jusqu'aux plus anciens temps, I 
était restée inédite, et ne fut publiée qu'en 1020 à Ve- 
nise, chez Pinclli, in-4'; elle a été réimprimée en 1722 
dans le tome 4 du Tftciaurut rerum llttlk. 



GIOVIO (Paolo), plus connu en France sous le nom 
de Paul JOVE, célèbre écrivain du 16" siècle, né à Como 
le II) avril 1483, fit ses éludes sous la direction de Benc- 
detlo, son frère, qui avait 12 ans de plus que lui, se 
rendit ensuite à Padoue pour perfectionner son instruc- 
tion, puis à Pavic, où il se fit recevoir docteur en méde- 
cine; à Milan, où il* suivit les leçons du savant Hichieri 
(Cœtiut Rhodiginut), et enfin à Home, où il séjourna 
plusieurs années sous les pontificats de Léon X, d'A- 
drien VI, de Clément VII, et où il écrivit quelques-uns 
de ses ouvrages. Exerçant la profession de médecin et 
comblé des faveurs de Clément VU, Paul Jovc perdit 
tout ce qu'il avail.au sac de Home par l'armée impériale 
en 1 527 ; mais le pape le dédommagea de ces disgrâces en 
lui donnant Pévéché do Noccra. il accompagna le sou- 
verain pontifeà Bolognclors du couronnement de Charles- 
Quint, cl fulaccucilli avec une grandedislinction par l'Em- 
pereur el par les princes étrangers qui formaient son 
corlége. Devenu bien plus riche qu'auparavant, il passa 
le reste de sa vie tantôt dans la somptueuse habitation 
qu'il avait fait construire au bord du lac de Como, siirlcs 
ruines de la villa du Pline le Jeune, et qu'il appelait son 
muséum; tantôlà Romcctdaiis différentes cours d'Italie, 
où il se faisait rechercher par l'aménité de son caractère, 
les agréments de son esprit et sa gaieté. 11 était à Florence 
auprès du grand-duc Cosme 1", lorsqu'il mourut d'une 
attaque de goutte le 1 1 décembre 1552. 11 a laissé plu- 
sieurs ouvrages qu'on ne doit pas lire ou consulter sans 
une grande défiance, puisque l'auteur avoue lui-même, 
dans une de ses préfaces, qu'il avait deux plumes, l'une 
d'or et l'autre du fer, et qu'il se servait tantôt de l'une et 
tantôt de l'autre, selon l'occasion cl le besoin. Les ouvra- 
ges de Paul Jovc, écrits en latin à deux exceptions près, 
sont: De romanis piscibus libellât, 1524, in-fol.; 1527, 
in-8°; Bàle, 1531, in-8*; l/istoriarum sui temporis ab 
unno 1494 adannum 1 547 , fftri XL V, Florence, 1550 
et 1552, 2 yol, in-fol. ; Baie, 1507, 3 vol. iu-8», etc. : 
cet ouvrage, le plus important de ceux de l'auteur, a été 
traduit en italien par L. Domcuiclii ; Vincent Cartcri en 
a publié un abrégé sous le litre de : Competulio dell' istoria 
di Paolo Giovio, etc., Venise, 1502, jn-8°; il en a été 
fait une traduction française par Denis Sauvage, Lyon, 
1552, in-fol.; Paris, 1579, 2 vol. : les harangues qui s'y 
trouvent ont été iusérées par Bclleforét dans ses lluran- 
guet militaires et contions des princes, capitaines, etc., 
Elogia virorum itlutlrium, Venise, 1540, in-fol.; Flo- 
rence, 1551, in-fol.; Bàle, 1507,2 vol. in-8": quelques- 
uns du ces éloges, d'abord publiés séparément, ont été 
traduits en italien par Domcnichi ; Elogia virorum hllictl 
virlute illuslrium,VII libriscomprehenta, Florence, 1554; 
in-4", traduit en italien par le mêutoj Elogia doctorum 
virorum, etc.; les éditions de cet ouvrage faites du vivant 
de l'auteur étant fort imparfaites, nous ne signalerons 
que celle publiée à Baie, 1077, in-fol.; Dctcriptiouctquol- 
quot exilant regionum utque locorum, Bàle, 1571. iu-8* ; 
Commenlario délie cote de' Turchi, Venise, I54l,m-8 U , 
traduit en latin par François Ncgri, Paris, 1538, iu-8° 
(il parait que celte traduction a été faite avant la publica- 
tion de l'original italien, dont t'épilrc dedicaloirc, adres- 
se.: à l'empereur Charlcs-Quinl, porte la date de 1531) ; 

» molli c diseijni d'arme c d'amnre 
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tolgarmenta chiamati mprtsst, Venise, 1580, in-8°, 
Induit en français par Vasquin Filleul, Lyon, 1561 ; 
Letten vofgarv raeolte per Lod. Domenktii, Venise, 
1560, in-8». 

GIOVIO ( Paolo) oa Paul JOVE , dit h Jeune, petit- 
fils de Benedctto, naquit à Como vers 1 530. Il embrassa 
fétat ecclésiastique, et après avoir été quelque temps 
archiprétre de Mcnagio, il rejoignit à Florence le célèbre 
Paul Jove, son grand-oncle, puis alla à Rorac, où il de- 
vint successivement porte-croix du pape Pie IV et évéque 
de Nocera. Ayant résigné cet évéchê à l'un de ses neveux, 
il se rendit en 1561 au concile de Trente, s'y distingua, 
acquit la bienveillance de saint Charles Borromée, revint 
babilcr Nocera , et mourut en 1 585 , avec la réputation 
d'un pieux cl digne prélat. Il n'a laissé que des poésies 
latines insérées, partie dans les Elogia virorum lilleris 
illiutrium de son grand-oncle, partie dans le 5 e vol. de 
la collection intitulée : Raccotta d'ilaliani poeti, Flo- 
rence, 1720. 

GIOVIO (le comte Jeax-Baptiste) , littérateur ita- 
lien, naquit à Corne, le 10 décembre 1748. Son aïeul, le 
comte Jean, avait été, en 1720, orateur près la congré- 
gation des états , convoquée à Milan. Resté orphelin à 
l'âge de 4 ans, le jeune Giovio fut élevé par son oncle 
Octave, qui, en 1757, l'envoya au collège des jésuites, 
i Milan. S'élanl lié d'amitié avec le célèbre Alexandre 
Volta, il parcourut avec lui, en 1777, les montagnes des 
Alpes et la Suisse; il rendit visite à Voltaire, Hallcr, 
Gcssner, et passa à Turin, où il fut bien accueilli par le 
P. Paciaudi et par le comte S. Raffacle. Giovio avait pu- 
blié, en 1774, un vol. de Poésies, Bcrgame, in-8«, et un 
Essai sur la religion, Milan, in-8»; puis, en 1776, un 
Discours sur ta peinture, et une Lettre sur le peintre Bas- 
sano le vieux, Londres (Lugano) , in-8*. Au retour do 
ses voyages , il publia plus de vingt petits ouvrages sur 
divers sujets. En 1796, Giovio fut député a Milan pour 
complimenter Bonaparte, général en chef de l'armée d'I- 
talie; mais, (rois ans après, ayant publié la Conversione 
polit ica, o Lettera ai Francesi, Côme, 1799, in-8", il fut 
emprisonné par ordre du général Vignollc, qui exigea 
une caution de 500,000 francs pour sa mise en liberté. 
Giovio porta ses plaintes au général en chef Brune, qui 
l'accueillit avec bonté cl lui rendit justice. En 1806, il 
publia : Scritti ultimi del difensore di Guido~Francesco 
Valentini, et fut de nouveau mis aux arrêts dans sa maison ; 
mais le ministre Brème, de Milan, ordonna sa mise en 
liberté , et lui écrivit une lettre de la part du vice-roi, 
Eugène Bcaubarnais. Nous citerons encore de Giovio : 
Articolo istorico intorno alta vita cd ai studj del ennouico 
Gattoni, Milan, 1808, in-8». Après une longue maladie, 
cet auteur mourut à Côme, le 17 mai 1814. 

GIPDANIUS. Voyez GIFFEN. 

GIRAC(Pail THOMAS, sieur de), né à Angouléme, 
mort le 13 mai 1660, élait conseiller au présidial de 
celle ville, au milieu du 17» siècle; il avait du savoir et 
des connaissances en littérature. Il était fils de Paul Tho- 
mas de la Maisonnette, versé dans la langue hébraïque, 
littérateur lui-même, et qui, au jugement de Ralznc et de 
Nicolas Bourbon, cultivait la poésie assez heureusement. 
Malgré ces titres à quelque célébrité, il est vraisemblable 
que celle de Girac n'aurait pas dépassé les limite* de 
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I l'Angoumois, sans la querelle qui s'engagea entre lui et 
Costar, au sujet de Voiture. 

GIRAC (François BAREAU 0B).évêqucdc St.-Brieue, 
puis de Rennes, né à Angouléme en 1732, quitta la 
France en 1791 , non sans avoir signalé sa résistance aux 
décrets de l'assemblée constituante relatifs aux réformes 
ecclésiastiques. Il vivait dans l'intimité du roi Stanislas 
Poniatowski à Pétersbourg, lorsque, conformément au 
dispositions du concordat de 1801 , sa démission lui fut 
demandée ainsi qu'aux autres prélats émigrés. L'abbé de 
Girae, qui comptait alors 55 années d'épiscopat , adressa 
au saint-père, non pas son accession pure et simple, rouis 
la demande de sa démission motivée sur son âge , etc. : 
improuvant formellement lo condescendance du pape 
Pic VII envers le gouvernement républicain , il joignit 
à cet acte des observations respectueuses, mais éner- 
giques , sur la mesure générale du concordat. Il rentra 
en France peu de temps après , fut chanoine de Saiol- 
Dcnis, et mourut le 29 novembre 1820. On a de lui: 
A'otice sur M. F. B. de Girae t ancien évéque de Rennes, 
1821 , in-8». 

GIRALDÈS (François), poète et soldai portugais, 
né à Lisbonne en 1694, fil son cours d'études dans l'uni- 
versité de cette ville, et embrassa ensuite l'état militaire. 
Il passa en Orient, et se trouva au combat naval que les 
Portugais, commandés par dom Antonio de Figueirrdo, 
livrèrent aux Turcs dans le golfe Pcrsique, où Giraldès 
se signala par son intelligence et par sa valeur. Il célé- 
bra celte victoire, remportée le 25 août 1719, en vers 
latins , sous ce titre : Evtntus Lusitana classis quœ à 
God ad Persiam profecta est. Giraldès, après avoir servi 
avec honneur son roi et sa pairie, cl obtenu le grade de 
capitaine, mourut à Baçaim en 1729. 

GIRALDI (Lilio-Gregouio) , savant profond el bon 
poète latin, né à Ferrarc le 14 juin 1479, fut protonotaire 
apostolique sous le pontificat de ClAnenl VII, et mourut 
de la goutte, h Ferrarc, en 1552. Il a laissé différents écrits 
qui, publiés d'abord séparément, ont été recueillis sous 
le litre de LiVti Gregorii Giratdi opéra omnia, comment. 
Jo. Faes, ae auimadv. P. Golomensii illustrât», curd Jo. 
Jetait, Leydc, 1696, 2 tomes en 1 vol. in-fol. Le plus 
remarquable est son l/istoria de dits t/entium AT// syn- 
tagmatibus distincta. Du temps de l'auteur il n'y avait 
sur la mythologie que l'ouvrage très-imparfail de Boe- 
cacc : Genealogia deorum. C'est Girnldi qui le premier a 
traité celte matière à fond , en faisant usage , non-seule- 
ment des auteurs grecs et latins, mais encore des inscrip- 
tions qu'il a consultées et déchiffrées avec beaucoup de 
sagacité. 

GIRALDI CINTIO (Jba> Baptiste ), poêle et litté- 
rateur, de la famille du précédent, né à Ferrarc en 1504, 
professa la philosophie cl la médecine à l'université de 
cette ville pendant 12 années. Une accusation de plagiat 
que lui suscita Pigna, son élève, au sujet du Gindizi» in~ 
tnrno a' rotuanzi, le dérida à quitter sa patrie ; il n'y revint 
qu'en 1575, et mourut trois mois après son retour, le 
30 décembre de la même année. On a de lui des tragé- 
dies, au nombre de 9 , Venise, 1582, 2 vol. in-8»; des 
Poésies diverses en latin ; une Histoire de la msiton 
d'Esté, des Discours, des Harangues, ctr. On regarde 
comme son meilleur ouvrage : Gli Emlomiti, ne' ewli 
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si contengono novell» $ dialoghi, Mondovi, 4565, 9 vol. 
in-8»; Venise, 1506 et 1008, 2 vol. in-4° : ces nou- 
velles ont clé traduites en fronçais par Gabr. Cbappuis , 
Paris, 4584, 2 vol. in 8°. — Un autre Gibaldi ( Lucio- 
Olimpio), que Ton croit de la même famille, est auteur 
d'un Ragionamento in difesa di Ttrrtnzio , Mondovi , 
1 r>(56 , in-8°. 

GIR ALDUS CAMBREE 818. Voyez BARRY 

(GfBALD.) 

GIRARD (Jacques), jurisconsulte, né à Tournus en 
Bourgogne dans le 40* siècle, consacra sa vie entière 
à l'étude, et mourut en 4983. H possédait à Boycr, 
près de Tournus, une maison ou il avait rassemblé 
une bibliothèque assez considérable pour le temps ; et 
c'est dans cette retraite qu'il composa les ouvrages sui- 
vants : Anchora utriusque jurit, sive tituli tolius Casa- 
rcijuris et pontificii per tabula*, juxtà litterarum orrfi- 
nem, etc., Lyon, 4551 , in-4», livre rare, mais inutile; De 
l'admirable puissance de l'art et de la nature, où il est 
traité de la pierre philotophale, traduit du latin de Roger 
Bacon, inséré dans un Recueil de traités d'alchimie, 
Lyon, 1857, in-8», etc. 

GIRARD (Jean), poète latin, né à Dijon vers 1518, 
fit ses études à l'université de Dole, et y fut reçu doc- 
teur en droit en 4547. Elu maire de la ville d'Auxonne, 
il remplit cette place pendant quelques années : mais, 
s'il sut faire respecter les droits des autres, il n'en fut 
pas de même des siens ; car un de ses beaux-frères, cha- 
noine de Beaune, avec lequel il était en différend, pro- 
fila de son absence pour pénétrer dans sa maison, d'où il 
enleva une grande quantité de blé et ses livres, après 
avoir mis le feu à ses papiers. Girard n'osa pas se plain- 
dre juridiquement de ce délit, et il se contenta d'en si- 
gnaler l'auteur dans la préface d'un de ses ouvrages. Il 
mourut en 1580 , a l'Age de 08 ans. On a de lui : Siko- 
stratia «eu epigrammalum centuriaV, Lyon, 4552, in-4°; 
Poemata, sticostralia, epinikia gra-connn carminum, me- 
tnmorphosis novem sororum , etc., il»., 1558; Paris, 
4584, in-4°; Chants du premier avènement de J. C, et 
plusieurs chansons de carême, Lyon, 4560, in-8", etc. 

GIRARD (Jean), jésuite, né au diocèse de Metz en 
4570 , cl admis dans la société en 158S, y enseigna les 
humanités, la philosophie et la théologie, et s'y distingua 
plus encore par son zèle pour le salut des âmes. 11 le 
faisait surtout éclater dans les prisons, qu'il visitait sou- 
vent, et où il joignait l'instruction uux consolations. Il 
mourut a Pontaillier en Bourgogne , le 27 septembre 
4634. On a de lui des Pièces de ptxsit, des Cantiques spi- 
rituels, et beaucoup de livres de dévotion, tous imprimés 
à Paris, chez Cramoisy. 

GIRARD (Antoine), jésuite, né au diocèse d'Antun 
eu 1603, entra dans la société en 1621, à l'âge de 18 ans. 
cl s'y attacha ensuite irrévocablement par l'émission des 
quatre vœux. C'était un écrivain non moins infatigable 
que pieux, qui passa une vie assez longue à publier un 
grand nombre de livres do dévotion de sa composition, 
ou à en mettre en français un plus grand nombre en- 
core, originairement en langue latine ; occupation qui 
lui fit donner le sobriquet de le tourneur , parce que, 
dans le titre de ses traductions, il se servait de l'expres- 
sion, tourMc du lutin. Une grande partie de ses ouvrages 
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ayant été Imprimée à Paris, il parait qu'on doit en con- 
clure qu'il a habité longtemps une des maisons de jésuites 
de celte capitale, cependant en 1674, il était à la Flèche. 
Il mourut vers 1680. On trouve dans Solwcl, dans In 
Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , et dans Morérî 
qui a copié cette bibliothèque , une longue lisle des ou- 
vrages du P. Antoine Girard. 

GIRARD (Philippe), littérateur, né à Vendôme au 
16» siècle, a publié, en 1587, VÉloge de quelque chose, 
en réponse au poème latin composé par Passerai , et in- 
titulé : le Rien (nihil). 

GIRARD (Albert), géomètre hollandais , né vers la 
fin .du 16» siècle, mort en 1654, a laisse entre autres 
écrits un livre intitulé : Inventùni nouvelle en Algèbre, 
1029, in-4° : cet ouvrage, suivant Montucla, est remar- 
quable en ce que l'auteur y laisse entrevoir plusieurs 
vérités que Descartes a développées plus tard, et montre 
une connaissance raisonnée et assez étendue des racines 
négatives; on lui doit une édition des œuvres de Stcvin, 
Leyde, 1634, in-fol. 

GIRARD (Guillaume), grand archidiacre d'Angou- 
lènie, mort en 1665, a écrit une Vie "du duc d'Espernon, 
dont il avait été le secrétaire, Paris, 1655, in-fol., ete., 
traduite en anglais par le chevalier Collon , Londres, 
1670, in-fol.; l'Apologie de ÊI. de Beaufort contre la 
cour, la noblesse et le peuple, dans les mémoires de la 
Rochefoucauld et dans les œuvres de saint Évrcmont: 
une Vie de Balzac, à la tète de ses œuvres, etc. 

GIRARD (Michel), abbé de Verlcuil , frère du pré- 
cédent, est auteur des Dialogues entre deux paroissien* 
de Saint-JJiluire sur les ordonnances de quelques éveque* 
contre la traduction du Aouveau Testament de Atons , 
1667, in-4°etin-12. 

GIRARD (Jean) , de Villclhiciri , prêtre de Paris, 
mourut dans celle ville, en 4709, à 68 ans. Ce digne et 
respectable ecclésiastique partagea loutc sa vie entre les 
devoirs de son état , qu'il remplit avec une édification 
exemplaire , cl la composition d'un grand nombre d'ou- 
vrages de piélé , sur les obligations de toutes les condi- 
tions, qui, recueillis, pourraient composer un corps de 
morale pratique pour tous les états de la société. On y 
trouve de l'onction, des lumières, de la solidité ; c'est 
toujours en s'étayaut de l'autorité de l'Ecriture sainte, 
des Pères cl des conciles, que l'auteur propose les règles 
que chacun doit suivre. 

GIRARD (Jean-Baptiste), jésuite et prédicateur, 
devenu fameux par une aventure dont le récit se trouve 
dans le tome 11 des Causes célèbres, né à Dole vers 1680, 
était recteur du séminaire royal de la marine à Toulon. 
Au nombre de ses pénitentes se trouvait Catherine Ca- 
dicre, jeune personne d'une grande beauté, mais d'une 
dévotion exaltée. Les pieux excès auxquels elle continua 
de se livrer malgré les avis de son directeur , déterminè- 
rent Girard à rompre avec elle ; mais Catherine, irritée, 
accusa son directeur de séduction, d'inceste spirituel, de 
magie et de sorcellerie. Le procès fut instruit au parle- 
ment d'Aix. Sur 24 conseillers, 12 opiuèrent pour la 
mort; ainsi Girard ne dut la vie qu'à la règle in mitio- 
retn. Le peuple irrité tenta de percer sa prison pour le 
massacrer; il quitta Toulon sccrcU'iiicut , cl se rendit à 
Dole, où il mourut deux ans après, le 4 juillet 1733, pre- 



Digitized by Google 



GIR ( '270 ) GIR 



testant de «on innocence. Les pièces du Procès du P. Gi- 
rard ont été recueillies en 2 vol. in-fol., et 8 vol. in-12 : 
quelques exemplaires de l'édition iu-fol. sotitoccompagnes 
de gravures obscènes. 

GIRARD (Gabriel), célèbre grammairien, né à Clcr- 
roont vers 1077, secrétaire-interprète pour les langues 
csclavone et russe, chapelain de la duchesse de Bcrry, 
fille du régent, membre de l'Académie française, mort le 
4 février 1748, a laissé : la Justesse de la langue fran- 
çaise , ou les différentes significations des mots qui passent 
pour synonymes, 1718 ; réimprime en 175U sous le titre 
de Synonymes français, avec des augmentations et de 
nouveaux développements; eu 17119, par Bcauzcc, et en 
1808, Paris, 2 vol. in-12, sous le titre de Dictionnaire 
universel : cet ouvrage, dont l'abbé Girard n'avait trouvé 
de modèle dans aucune langue , a été imité par les Alle- 
mands et par les Anglais ; Vrais principes de lu langue 
française , ou la Parole réduite en méltwdc conformément 
aux lois de l'usage, 1747; V Orthograplte française son* 
équivoque et dans ses principes nuturcls , Paris, 1710, 
in-12 ; une traduction française de YOrauon funèbre de 
Pierre le Grand, écrite eu russe par Théophanc Procopo- 
«ich, Paris, 1720. 

GIRARD ( ), curé de Saint-Loup, au 18« siècle, 

n'est connu que par l'ouvrage intitule : tes Petits Prunes, 
ou Instructions familières pour les peuples de la campagne, 
Lyon , 1783 , 1700 cl 1700 , 8 vol. in-12 ; Bruxelles, 
1709, 4 vol. in-12. 

GIRARD (Gilles), poète latin, né en 1702, à Caui- 
pière , diocèse de Coutanecs , embrassa l'état ecclésias- 
tique , professa les humanités à Caeu avec beaucoup de 
distinction, et, ayant obtenu ensuite la cure d'ilanuan- 
ville, partagea le reste de sa vie entre les devoirs de son 
élut et la culture des lettres. Il mourut en 1702, à l'âge 
de 00 ans. Gilles Girard a fait d'assez beaux vers latins. 

GIRARD, dit le Vieux, général français, né à Ge- 
nève en 1750, d'une des plus anciennes familles de cette 
république, entra de bonne heure au service de France 
dans les gardes-suisses , où il resta 12 ans. Revenu 
dans sa patrie qu'il trouva en proie à des dissensions po- 
litiques, il prit parti pour les représentants , fut ensuite 
un des douze chef* de famille cxilé-s, cl se retira en France 
jusqu'à l'explosion de la révolution ; alors il fut nommé 
chef du 3* bataillon de la Gironde que l'on distingua pour 
sa belle tenue et son instruction. En 171)3, le générul 
Pichegru le força d'accepter le grade de général de bri- 
gade. A la bataille dcWcisscmbourg il enleva à la baïon- 
nette le plateau du Gcisbcrg tout hérissé de batteries, et 
qui formait la ciel de la posilion ennemie. Il se distingua 
encore dans la belle retraite de Morcau , eu 1790, et à 
la bataille de Bibcrach. Arrivé aux délilés de la foret 
Noire, tous fortement occupes par l'armée ennemie , le 
général en chof fil sortir le général du centre pour forcer 
le col d'Enfer; et celle mission de confiance fut remplie 
avec le plus heureux succès. Ce fut Girard qui, en 1797, 
opéra la réunion de Genève à la France, opération dont 
il ne se chargea que dans l'espoir d'être utile à sa patrie, 
alors pressée au dehors par la France et déchirée au de- 
dans par des démagogues furieux. Celle réunion ramena 
le calme dans Genève et y rappela les classes supérieures 
qui s'en étaient éloignées. Le général Girard en sortit 



onze mois après, emportant ave* lui l'estime de tous les 
gens de bien , et ayant apaisé les ressentiments que lui 
avaient voués les démagogues qu'il avait renversés et 
contenus. Il commanda successivement le département dn 
Pas-de-Calais et la 10* division militaire, se distingua 
aux batailles d'Essling et de Wagram , cl fut nommé ba- 
ron, puis grand officier de la Légion d'honneur. Il mou- 
rut le 2 mars 181 1 , à Arras, dans son commandement. 

GIRARD (Êtienme ou Stkphrn), né le 24 mai 1750 
à Périgucux , de parent* pauvres, mort le 20 septembre 
1831 à Philadelphie, devint presque une puissance par 
l'immensité de sa fortune. Il s'était embarqué comme 
mousse à bord d'un bâtiment de Bordeaux , qui le laissa 
à New-York. L'aptitude du jeune Girard pour le coin* 
merec se développa bientôt; son activité, son économie 
et son intelligence des affaires en firent le plus riche né- 
gociant du monde. Il laissa eu mourant emiron 100 mil- 
lions de francs. Les legs dont se compose cette succes- 
sion portent l'cmprciulo du caractère singulier du 
testateur, et de l'éloigncmcnt qu'il eut toujours pour sa 
patrie et sa propre famille : 2 millions de dollars sont 
légués pour l'établissement d'un grand collège dans t'Elat 
de Pensylvanie, mais à cette étrange condition qu'aucun 
ecclésiastique, missionnaire ou ministre de quelque seelt 
qu'il soit, ne fasse aucun aclc dans ce collège, et ne 
puisse même y entrer pour le visiter; 300,000 dollars à 
la ville de New-York. Le reste énorme de sa fortune est 
légué à la ville do Philadelphie, à l'exception de quelques 
dotations particulières faites à des parents de la famille 
de sa femme, ou à quelques-uns de ses amis. Propriétaire 
du plus beau jardin fruitier de Philadelphie , iî cultivait 
lui-même ses arbres avec le plus grand soin. Il faisait 
vendre ses fruits au marché; et, avant qu'on les y portai, 
il marquait sur une cliquette le prix auquel chacun devait 
être vendu. 

GIRARD (Antoimk-Gbrvais) , prêtre, l'un des boni- 
mes qui, dans ces derniers temps, ont rempli avec le plus 
de zèle les modestes fonctions du professorat, était né le 
7 février 1752, a Goux, bailliage de Poutarlicr. Boursier 
au collège de Louis le Grand , il y remporta le prix 
d'honneur à la fin île ses études , et fut attaché cominc 
surveillant à ce même collège. En 1804, il consentit à se 
charger de la direction de l'école secondaire de l-'igcac; 
et, 4 ans après, il fut nommé proviseur du Ijcéc de 
Cahors. Nommé proviseur du lycée de llodez en 1812, 
puis inspecteur de l'académie du Cahors en 1820, il recul 
la même année la décoration de la Légion d'houucur, et 
mourut le 22 avril 1822. Il est auteur des Préceptes de 
rliétorique, Hodez, 1787, in-12; 7" édition, 1822. 

GIRARD (Gaspard), médecin, né a Lyon, le 5 oc- 
tobre 17&4, se fil agréger au collège royal de chirurgie 
de celle ville en 1783, et prit le grade de docteur en 
1789. Il y exerça l'art de guérir avec beaucoup de suc- 
cès, et fut généralement aimé, à cause de la douceur et 
de l'aménité de son caractère. 11 soutint quelques opi- 
nions médicales qui n'étaient |>oiut admises par le plus 
grand nombre de ses confrères ; mais il le lit toujours 
avec laul de bienséance et de politesse qu'il n'eut jamais 
d'ennemis. En 1821, la Société de médecine de Lyon le 
choisit pour son président; 11 mourut le 28 janvier 1830. 
Les éci ils qu'il a laissés sont : Essai sur le tétanos rMen, 
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Lyon , 1809 , in-8* ; Observations relative» à la ligature 
du cnrdtm ombilical, Lyon, 1812, in-8 0 ; Réflexion» mr la 
non-erisletict du virus ratnque, Lyon, 1827, in -8° ; Mé- 
moire» et observation» de médecine et de chirurgie pratique, 
Lyon, 1829, in-8. 

GIR ARD (Pierre-Simon), membre île l'Académie du 
sciences, ne le 4 novembre 1708 à Cacn, fui , par une 
vocation spéciale , attire de bonne heure vers l'élude des 
mathématiques. Ingénieur en 1789, il remporta en 1792 
an prix à l'Académie des sciences, par un mémoire sur 
la construction des écluses. Désigné par le général Bona- 
parte pour faire partie de la commission scientifique 
<TÉsypte, il fut membre de l'Institut du Caire, et 
concourut à la description de ce pays, sur lequel on 
n'avait, avant l'expédition, que des notions inexactes. De 
retour en France, il fut chargé de la canalisation de 
FOurcq, de la confection du canal Saint-Martin, cl de la 
distribution des eaux dans Paris. En 1813, il termina le 
projet du canal de Soissons. La même année, élu mem- 
bre de l'Institut, classe des sciences, il enrichit le recueil 
de celte compagnie de nombreux mémoires qui forment 
autant de traités spéciaux, et qui seront toujours utile- 
ment consullés. Il fut en 1819 chargé par la maison du 
roi de rétablissement d'un gazomètre pour l'éclairage des 
Tuileries. Il conserva jusqu'en 1831 la direction des 
eaux de Paris, fut alors admis à la retraite , cl mourut 
le l" décembre 1836. Indépendamment d'un grand 
nombre de mémoires dans le Recueil de la Société d'agri- 
culture de la Seine, dont il était membre, dans le Journal 
des mines, la Décade égyptienne, le Journal de» savant», 
on a de lui : Traité analytique de la résistance des solides, 

1 798, in-4"; Description des différents ouvrages a exécuter 
pour la distribution dans Paris des eaux de l'Ourtq , 
1810, in-4-; Mémoire sur le canal de Soissons, 1824, 
in-4», etc. 

GIRARD (le baron Jean-Baptiste), général français, 
né à Aups(Var), le 21 février 1778, reçut une éducation 
soignée , bien que ses parents ne fussent pas riches. S'é- 
tant enrôlé dans un bataillon de volontaires du départe- 
ment du Var, il passa comme qnarlicr-maltre ou 3* ba- 
taillon de l'armée révolutionnaire, appelé Marathon, le 

2 octobre 1793, devint ensuite adjoint aux adjudants 
généraux, puis aide de camp du général Monriicr, qui 
commandait à Ancônc, lorsque cette place soutint contre 
les Austro-Russes, en 1799, le siège dont Mangourit a été 
l'historien. Girard, s'y étant distingué, fut nommé chef 
de bataillon. Il suivit, dans le mois d'avril 1800, le 
général Honnicr, qui fut employé à l'armée de réserve; 
il s'y distingua au passage du Tésin, puis à la bataille de 
Marengo, ce qui lui valut le titre d'adjudant général. 
Étant passé en Allemagne , il y fit encore avec distinc- 
tion les campagnes de 1808, 1806 et 1807 , et mérita 
d'être nommé général de brigade. Après la paix de Til- 
sitt , il fut employé à l'armée d'Espagne. C'est à ses 
sages dispositions que cette armée dut le passage du Tagc, 
près de Talaveira, et la victoire d'Ocana, où il fut griè- 
vement blesse. Il donna les mêmes preuves de valeur à 
Ararcna, à Olivença, à Geboro, etc. ; mais , après avoir 
remporté un nouvel avantage à Caccrcs, ses troupes s'y 
laissèrent surprendre, et furent complètement défaites» 
par suite du désordre qui accompagne les surprises. Cft 



malheur ne lui fit rien perdre de la confiance de Napo- 
léon qui l'appela auprès de lui en Allemagne, en 1813, 
cl lui donna le commandement d'une division. Ce fut à 
Lut zen (2 mai 1813) que Girard justifia pleinement cette 
confiance. Il y reçut deux blessures graves, et quitta 
néanmoins à peine le champ de bataille. Hélabli en peu 
de jours, il parut encore aux batailles de Dresde et de 
Leipzig; cl il Gt avec la même distinrtion la belle cam- 
pagne d'hiver, en 1814, dans les plaines de la Cham- 
pagne. Il adhéra à la déchéance de l'empereur, le 8 avril 
181 t,ct bientôt après reçutdu roi la croix de Saint-Louis. 
Lorsque Napoléon revint en 1818, Girard fut un des 
premiers à se ranger sous ses drapeaux. Nommé pair de 
France et commandant de l'une des divisions de In grande 
armée, il alla combattre sous les ordres de son ancien 
chef, et fut tué d'un coup de feu la veille de la ba- 
taille de Waterloo (17 juin 1815), à l'attaque meurtrière 
de Saint-Amand. 

GIRARD (François-Narcisse), médecin vétérinaire, 
né à Paris le 29 mars 1796, succéda en 1821 à son père, 
dans In chaire d'anatomic et de physiologie de l'école 
d'Alfort , que celui-ci avait remplie avec distinction pen- 
dant 24 ans. Les talents du jeune professeur attirèrent à 
son cours une foule d'étrangers, et lui acquirent une 
réputation très-distinguée dans le monde savant. II fut 
en 1824 chargé de la rédaction du journal vétérinaire 
annexé à la Nouvelle bibliothèque médicale, recueil qu'il 
enrichit, ainsi que le Bulletin universel des annonces 
scientifiques , d'un grand nombre d'articles et d'analyses 
d'ouvrages. On trouve aussi divers morceaux de lui dans 
les Archives médicales. Une mort précoce l'enleva le 
2 octobre 1828. M. Boulcy jeune, vétérinaire, a publié 
sur François-Nicolas Girard une Notice intéressante, 
Paris, in-8°. 

GIRARD (Bernard de). Voyez IIAILLAN (ou). 

GIRARD (Baltiiasar). Voyez GÉRARD. 

GIRARD DE LOUR9IARIN (Henri-Pierre db), 
mort à Paris en 1809, est auteur d'un ouvrage intitulé : 
l'Ami delà Nature, 1787, grand in- 12, traduit en alle- 
mand, etc. 

GIRARD DE LOURMARIN , (Ignace-Hkxri Fré- 
déric de), fils du précédent, morl en 1819 à Marseille, 
où il venait de terminer de grands moulins à vapeur, 
a contribue avec Philippe de Girard , son frère, h la 
découverte ou au perfectionnement de plusieurs procédés 
utiles pour diverses branches de fabrication. Ils ont con- 
struit en commun quelques instruments d'optique, di- 
verses machines à vapeur pour filature du lin, etc. ; mais 
malgré le mérite réel de celle dernière invention , c'est 
principalement à celle des lampes dites à la Girard, que 
ces deux frères doivent leur réputation. 

GIRARD DE LOTJRMARIN ( M. tt. de), fils du 
précédent, aux litres de célébrité de son père et de son 
oncle, en a joint un nouveau par l'invention des terri- 
bles armes à vapeur qui ont été récemment perfection- 
nées en Angleterre. 

GIRARDET (Jean), peintre, né à Lunévillc le 
13 décembre 1709, étudia d'abord sous Claude Charles, 
professeur à Nancy, se perfectionna en Italie par l'élude 
des chefs-d'œuvre des grands maîtres , et revint enrichir 
, sa patrie de plusieurs tableaux estimés. Ou regarde comme 
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son chef-d'œuvre une Descente de croix, qu'il avait faite 
pour une des églises de Nancy. H mourut dans celte 
ville le 28 septembre 1778. 

GIRARDET (Pierre-Alexis), jésuite, ne en 1723 à 
Nozcroy, petite ville de Franche-Comté , professa la rhé- 
torique avec distinction à Strasbourg et à Dijon, pendant 
plusieurs années. Il quitta la société à cause de la déli- 
catesse de sa saute, obtint un canonicat du chapitre de 
Nozcroy, en fut nommé doyen, et mourut le 13 mars 
478». Il a laissé : Nouveau système sur la mythologie, 
Dijon, 1789, in-4». 

GIRARDET (Dom P. Philibert), bénédictin de 
St.-Maur, a achevé le Dictionnaire hébreu dcD. Guarin, 
1716, 2 vol. in-4°. 11 mourut le 10 novembre 1754. 

GIRARDET (Abraham), graveur en taille-douce, né 
en 17G4 au Loclc en Suisse , vint à Paris à 18 ans , et y 
travailla d'abord .sous Benj. Alph. Nicole t. Ses plus belles 
estampes sont : une Transfiguration, qui obtint l'accessit 
an concours des prix décennaux ; Y Enlèvement des Sabine», 
d'après le Poussin ; le Triomphe de Titus et de Vcspasien, 
d'après Jules Romain ; une Cène, d'après Champagne ; 
un Clirist mort, d'après André dcl Sarto , etc. On a en- 
core de lui plusieurs statues antiques, notamment le Cen- 
taure, et un nombre infini de vignettes, parmi lesquelles 
il suffira de citer celles de lMnacre'o», de M. de Saint- 
Victor, Paris 1813, et 1818, in-12 et in 8». Girardct 
venait d'achever sa belle gravure de la Mort du duc de 
Dcrri, lorsqu'il termina sa laborieuse carrière le 2 jan- 
vier 1823. 

GIRARDI (Michel), anatomislc et physicien , né le 
30 novembre 1731 à Limone di Dcnaco dans le Brcs- 
cîan, remplaça le célèbre Morgagni dans la chaire d'ans- 
lomic à Padouc, professa la même science à l'université 
de Parme, cl mourut le 17 juin 1797. Il était associé à 
l'Institut de Bologne, à la Société italienne des sciences 
et à la Société royale de Madrid. On a de lui : De uvd 
urtintl, Padouc, 1 764, in-8°, figures; Letlera sut ritorno 
del vajwilo dopo l'inserto, ibid., 1766; Illustratio tabu- 
tartan J. D. Santorini, Parme, 1775; De origine nervi 
intercostalis, Florence, 1791, analysé par l'abbé Rosier, 
Journal de physique , N° de septembre 1 792 ; Prolusione 
tulle cose anatomiche, Parme, 1781 ; plusieurs disserta- 
tions anatomiques dans les Memoric délia socicta ita- 
liana. 

GIRARDHi (Jacqcbs-Félix) , prêtre, docteur en 
théologie, né à Fréjus en 1678, mort curé de la même 
ville le 13 juin 1753, est auteur des ouvrages suivants : 
Histoire de la ville et de l'église de Frcjus, Paris, 1729; 
Histoire de saint A mile, patron de Collas (près de Dra- 
guignan), Aix, 1750, in-12, etc. 

GIRARDIN (Jeam-Baptistk), prêtre du diocèse de 
Besancon, mort le 13 octobre 1783, à Mailleroncourt- 
St.-Pancras , dont il était curé, est auteur des ouvrages 
suivants : Réflexions physiques ai forme de Commentaire 
sur le chapitre VIII du livre des Proverbes, depuis le ver- 
set H jusqu'au verset 31 , Paris, 1758, ou Besançon, 
1759, in-12 ; l'Incrédule désabusé par la considération de 
l'univers contre les spinosistes et les épicuriens , Epinal, 
1766, 2 vol. in-12. 

GIRARDIN (Rekb-Locis, marquis de), maréchal de 
camp, ne 0 Paris en 1735, descendait des Chcrardini de 
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Florence. Il embrassa jeune la profession des armes, 
entra dans la cavalerie, et parvint au grade de colonel de 
dragons. Il est le premier qui essaya en France de don- 
ner aux jardins d'agrément ces formes pittoresques, dont 
les parcs d'Ermenonville offrent encore aujourd'hui l'un 
des plus élégants modèles. C'est dans cette agréable re- 
traite qu'il offrit un asile a l'auteur à" É mile, et qu'il lui 
fit élever un tombeau dans l'île des Peupliers. Quoiqu'il 
eût adopté les principes de la révolution , il n'en fut 
pas moins exposé aux attaques des jacobins en 1793; 
mais le souvenir de l'amitié de Rousseau le garantit du 
sort de tant d'autres victimes de l'anarchie. Relire à Er- 
menonville, il y vécut dans l'isolement, et y mourut le 
20 septembre 1808. Girardin a publié un ouvrage très- 
estimé et traduit en plusieurs langues sous ce titre : De 
la composition des paysages , ou des moyens d'embellir la 
nature pris des habitations, en y joignant l'utile à l'agréa- 
ble, Paris, 1777, 4« édition, 1805, in-8». On lui doit 
encore un Discours sur la nécessité de la ratification de 
la loi par la volonté générale, 1791, in-8°. 

GIRARDIN (Cécilk-Stanislas-Xavieb , comte de), 
fils du précédent, naquit le 19 janvier 1762 à Lunévillc, 
où il fut tenu sur les fonts de baptême par le roi de Po- 
logne Stanislas. Il grandit à Ermenonville sous les yeux de 
Rousseau, entra au service à 17 ans, et à 27 était capitaine 
dans Chartres-dragons. La révolution commençait alors; 
il en embrassa les principes , et fut fuit commandant de 
la garde nationale du Mans , où son régiment était en 
garnison. Élu en 1790 président de l'administration du 
département de l'Oise, il fut l'année suivante député de 
ce département à l'assemblée législative, où il vola con- 
stamment avec le parti modéré. Il cessa de se montrer à 
la tribune après le 1 0 août, jour où il avait pris part à 
la rédaction du décret qui sauva une partie des gardes- 
suisses. Le danger réel auquel il se trouva en butte le 
décida à passer momentanément à Londres. Rentré en 
France (21 janvier 1793), puis jeté dans les prisons de 
Sczannc avec ses frères, il ne fut rendu à la liberté que 
par les événements du 9 thermidor. Il avait appris et 
exercé le métier de menuisier durant sa captivité. Il re- 
devint administrateur en 1798, fut destitué bientôt 
comme royaliste, et l'année suivante il fut porté au tri- 
bunal, qu'il présida en 1802. Il rentra peu après dans 
l'armée active, assista en 1800 au siège de Gaclc, et pour 
sa belle conduite fut fait colonel. Deux ans après il ac- 
compagna le roi Joseph en Espagne, et fut nommé géné- 
ral de brigade. Revenu à Paris après la suppression du 
tribunat, il entra au corps législatif, où il fit différents 
rapports, puis en 1812 fut nommé préfet de la Seine- 
Inférieure, et quitta Rouen au mois d'avril 1815 pour 
aller prendre possession de la préfecture de Scinc-et- 
Oisc. Envoyé par ses anciens administrés ù la chambre 
des cent jours, à la seconde restauration il retourna mo- 
mentanément à Rouen ; mais celte marque de faveur fut 
bientôt suivie d'une complète disgrâce. En 18(9 il fut 
nommé jlreïet de la Cole-d'Or, et la même année en voj c 
à la chambre des députés par le déparlcmcul de la Seine- 
Inférieure, sans tenir compte de sa qualité de préfet, 
vint s'asseoir au côté gauche, avec lequel il vola con- 
stamment. Son indépendance, qu'il manifesta surtout à 
(a suite de l'assassinat du duc de Bcrri , irrita vivement 
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le ministère, qui le destitua. II mourut le 47 février | 

I 827. On a public : Discourt et opinions , journal et sou~ 
venir» de S. Girardin , Paris, 18*28, 4 vol. in -8°. 

GIRARDON (François), célèbre sculpteur, né a 
Troyes en 1630, se rendit à Paris où ses premiers essais lui 
méritèrent l'appui du chancelier Séguier, et par suite la 
protection de Louis XIV , qui l'envoya étudier a Rome. 
A son retour il était déjà l'un des premiers sculpteurs de 
son temps. L'académie de peinture l'appela dans son 
sein en 1657, et il en fut nommé chancelier en 1695. 
Après la mort de Lebrun, il obtint l'inspection générale 
des ouvrages 'de sculpture. Girardon a enrichi les jardins 
de Versailles et de Paris d'un grand nombre de groupes 
et de statues. Son chef d'œuvrc est le Tombeau du car- 
dinal de Richelieu, Ses autres productions principales 
sont : une Statue équestre de Louis XIV , fondue d'un 
seul jet, et détruite en 1 792 ; l'Enlèvement de Proter- 
pine; la Fontaine de Saturne; la Figure de l'Hiver; des 
Bustes de Louis le Grand, etc., etc. La Fontaine et Boi- 
Icau ont célébré dans leurs vers le talent de Girardon, 
qui mourut à Paris le septembre 1715. — Catherine 
DucusKift, sa femme, née en 1620, morte en 1608, 
membre de l'Académie royale de peinture, se fit aussi 
un nom dans les arts par des tableaux de fruits et de 
fleurs. 

GIRARDOT (Jean), sieur de Bcauehemin, né à No- 
leroy, petite ville de Franche-Comté, vers 1590, exerça 
la profession d'avocat, cl fut ensuite pourvu d'une charge 
«de conseiller au parlement de Dole. Il était membre du 
conseil supérieur chargé de la défense de la province, en 
1636 ; rt il se distingua dans cette campagne par sa pru- 
dence et sa fermeté. Un jour il s'opposa à l'exécution 
d'une mesure qui venait d'être résolue, en s'appuyanlde 
l'exemple du grand Scipion ; et la suite prouva qu'il 
avait bien jugé l'événement. Depuis ce moment, les offi- 
ciers eurent plus de considération pour Girardot ; et 
dans les occasions difficiles, ils lui demandaient s'il avait 
encore quelques scipionades. Il mourut, vice-président 
du parlement, à Dole, au mois de janvier 1651 . On a de 
ce magistrat : Deux mémoires en faveur de Henri Bou- 
teeboux, directeur des salines, accusé de malversation ; 
lie Chemin d'honneur delà noblesse catholique dans k monde, 
Dole, 1627, in-8»; Oratorium matutinum viri christ iani 
in republied agentis, 1639, in-12. 

GIRARDOT (Nicolas de), né dans les premières 
années du 18» siècle, fut d'abord militaire et devint de- 
puis un des bienfaiteurs de la société comme ayant, sinon 
fondé, du moins porté au plus haut point de perfection 
la culture du pécher. Girardot servit d'abord dans les 
mousquetaires. Il reçut deux coups de sabre à l'affaire 
de Dcllingue en 1743, et tomba prisonnier au milieu des 
gardes du duc de Cumbcrland, qui était blessé lui-même. 

II fut porté près de la tente de ce prince et soigne par 
son ordre avant lui. Rendu à la liberté il se relira dans 
une maison de campagne qu'il possédait à Bagnolct près 
de Vincennes. Il imagina de cultiver particulièrement les 
pêchers. Pour donner à cette culture plus d'étendue et de 
succès, il multiplia les espaliers et partagea son local en 
petits enclos de 20 à 25 pieds, séparés par des murs de 
refend de 6 ou 7 pieds de hauteur j et ces murs furent 
appelés de son nom mur» à la Girardot, désignation sous 

■100*. INIV. 
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laquelle les horticulteurs les connaissent aujourd'hui d'un 
bout de la France à l'autre. Ainsi divisé, son terrain 
forma 77 jardins. Des ouvrages connus indiquent au- 
jourd'hui sa méthode, ses soins, ses prévoyances pour 
garantir ses arbres des gelées de printemps, et tous les 
moyens d'industrie par lesquels il parvenait à se procu- 
rer des fruits, quand il n'y en avait point ailleurs. A une 
fétc donnée par la ville de Paris dans la saison des pèches, 
et dans une année où elles avaient manqué partout, 
excepté chez Girardot, on lui en acheta 3,000 qui furent 
payées un écu pièce. Girardot mourut vers 1800. 

GIRAUD ( Jeax-Baptistb ) , oratorien, né à Troyes 
en 1701 , mort à Rouen le 3 octobre 1776, professa 
successivement les humanités, la rhétorique et la philo- 
sophie, et dans ses loisirs cultiva la poésie latine, pour 
laquelle il avait un goût très vif. A un grand fonds de 
modestie et de franchise il joignait des formes originales 
et un caractère de bonhomie qui l'ont fait comparer à la 
Fontaine, dont il a assez bien rendu les fables en vers 
latins. L'édition la plus estimée de celte traduction est 
celle de Rouen , 1775, 2 vol. in-8", avec le français en 
regard , ou 2 vol. in-12, sans le texte. L'Éloge du père 
Giraud a été prononcé en 1777 à l'académie de Rouen , 
par Ifaillet de Couronne, secrétaire perpétuel. 

GIRAUD (Claude-Marie), médecin et littérateur, né 
à Lons-lc-Saulnier eu 1711, mort à Paris vers 1780, a 
publié un assez grand nombre d'ouvrages peu remar- 
quables auxquels il n'a point mis son nom. Nous citerons 
entre autres : la Pegronie aux enfers, ou Arrêt de Plu- 
ton contre la Faculté de médecine (au sujet de la dispute 
qui s'était élevée entre les médecins et les chirurgiens sur 
la prééminence de leur art), chez Minos, 1742, in-12, 
en vers; Diabotanus, ou l'Orviétan de Salins, poème (en 
prose) traduit du languedocien, Paris, 1749, in-12, réim- 
primé sous le titre suivant : la Thériacade, ou l'Orviétan 
de Leodon, poème héroï-comique, suivi de la Diabota- 
nogamie, ou des Noces de Diabotanus, Genève (Paris), 
1769, 2 vol. in-12; Êpitre du Diable à M. de Voltaire, 
1760, in-8°, etc. 

GIRAUD (Bruno) , chirurgien en second de l'Hôtel - 
Dieu h Paris, né à Dom pierre, département de la 
Mayenne, vers 1760, mort le 15 janvier 1811, fut un 
très habile praticien. La réputation qu'il s'était acquise 
lui valut la place de premier chirurgien de Louis Bona- 
parte, roi de Hollande, et il occupa ce poste jusqu'à la 
réunion de ce pays à l'empire français en 1810. Giraud 
avait entrepris un Traité de clinique externe, dont il n'a 
publié qu'un fragment. Il s'était occupé particulièrement 
des maladies des yeux ; et on lui doit un petit instrument 
destiné à porter le fil qui doit servir à placer le séton à 
l'extérieur du canal nasal , dans l'opération de la fistule 
lacrymale. 

GIRAUD (PiERRE-FKANçoes-Finx-JosEPH), littéra- 
teur, né le 20 septembre 1764 à Bacqucvillc (Norman- 
die), mort à Paris le 26 février 1821 , avait été chef du 
bureau des journaux h la préfecture de police sous le 
Directoire, et fut depuis attaché h la rédaction de diffé- 
rentes feuilles périodiques. On a de lui un assez grand 
nombre d'ouvrages dont aucun ne s'élève au-dessus du 
médiocre. Les plus connus sont : Mémoire sur la colonie 
de Ut Guyane française, etc., 1804, in-8°; Beautés de 
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l'Histoire d'Italie, ou Abrégé des annales italiennes, Paris, 
4816, 2 vol. in-12 ; Beautés de l'Histoire de l'Inde , etc., 
ibid. , 4821 , 2 vol. in-12. Giraud a fourni plusieurs 
articles à la Biographie universelle. 

GIRAUD (le comte Jbas), auteur dramatique italien, 
ne en 1776 à Rome, de parents d'origine française, 
annonça de bonne heure des dispositions pour Part dans 
lequel il devait s'illustrer un jour. Après avoir perfec- 
tionné ses premières études par la lecture assidue des 
classiques et la fréquentation des hommes les plus dis- 
tingués, il visita l'Angleterre et la France où il s'arrêta 
quelques années à Paris. De retour en Italie, il s'établit 
à Florence en 1805, et il y publia, peu de temps après, 
sous le titre de Théâtre domestique, un recueil de petites 
comédies de société qui eut beaucoup de sucées. L'ano- 
nyme qu'il avait gardé jusqu'alors ayant clé dévoilé par 
un directeur de théâtre, sa réputation s'étendit prompte- 
tnent dans toute l'Italie. Ses pièces, dans lesquelles on 
remarque une force comique qui ne se trouve pas dans 
les autres auteurs de sa nation, sont toujours vues du 
public italien avec un grand empressement. Le comte 
Giraud mourut à Naples le 1" octobre 1854. Ses Comé- 
dies, Rome, 1818, 4 vol. în-8*, ont été réimprimées, 
Milan et Florence, 1828, 6 vol. in-12. Une seule, l'Ajo 
netl' imbarazzo, ou le Précepteur dans l'embarras, a été 
traduite par M. Sigismond Visconti, dans le tome IX des 
Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers. Cette pièce, traduite 
de nouveau par F. C. Albites, Paris, 1834, in-18, fait 
partie du Répertoire italien, qui en contient 3 autres du 
même auteur: la Maison abandonnée, en un acte; 
D. Didier au désespoir par son bon cœur, et Je Rendez - 
vous dans l'obscurité, en un acte. Les OEuvres choisies 
du comte Giraud, imprimées à la suite de celles de Nota, 
Paris, 3 vol. in-8°, se composent des pièces suivantes : 
le Précepteur dans l'embarras, en 4 actes ; la Capricieuse 
corrigée, eu 3 actes; l'Amant à l'épreuve, en un acte, et 
le Rendes-wtus dans l'obscurité. 

GIRAUDEAU (Bonavbktubb), jésuite, né au bourg 
de Sainl-Vincent-sur Jard , diocèse de Luçon, mort le 
14 septembre 1774, après avoir professé les belles-let- 
tres pendant plusieurs années cl rempli l'emploi de secré- 
taire général de son ordre, a laissé différents ouvrages 
destinés à l'instruction de la jeunesse : Inlrod. in tinguam 
grtecam, Rome, 1777, 3* édition, 3 vol. in-12; ce cours 
de langue grecque est très-cstimo , on en a détaché le 
petit pocinc intitulé : Odyssée, dont il existe de nom- 
breuses éditions : celle de 1827, in-8", est accompagnée 
d'une double version française par M. l'abbé Soutra; 
Praxis linguœ sanctœ , ou dictionnaire hébreu-latin, la 
Rochelle, 1737, in-4° ; l'Évangile médité et distribué pour 
tous les jours de l'année, Paris, 1773, 13 vol. iu-12, 
souvent réimprimé ; Histoires et Paraboles du P. Dona- 
verdure, Paris, 1766, in-12. 

GIRAULT (Simon), savant modeste, sur lequel on a 
peu de renseignements , était né vers 1355 , à Langres, 
d'une famille noble. On sait qu'il a «ail hérité de son père 
les terres de Cbaloncy, Vaivres et Vaillant, dont l'évcque 
de Langres était suzerain. Il acquit la charge de grenelier 
a Montsaugeon. De son mariage avec Eglantinc Villot, il 
eut deux enfants pour l'éducation desquels il composa 
quelques-uns des ouvrages que nous allons citer. C'est à 
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ce peu de mots qne se borne tout ce que Ton sait de Si- 
mon Girault , qui , s'il vivait en 1613 , date de son der- 
nier écrit, parvint a un age avancé, sans cesser de cultiver 
la littérature et les sciences. On connaît de lai : Dialogue 
pour apprendre les principes de la langue latine , Langres, 
1890, in-4», figures, très-rare; Le globe du monde, conte- 
nant un bref traité du ciel tt de la terre, ib., 1392, in-4', 
figures en bois ; Dialogues sur la crainte de la mort , 
ib., 1394. etc. 

GIRAULT (Bbni<:<«b), médecin, né à Auxonnc en 
1725, et mort en 1795, étudia la médecine dans les uni- 
versités de Montpellier et de Paris. Il se retira ensuite 
dans sa patrie, où il fut nommé médecin des salles mi- 
litaires de l'hôpital civil. Pendant l'exercice de ses fonc- 
tions, il publia : Deux Mémoires sur le privilège des gra- 
dués et sur le danger de permettre l'exercice de l'art de 
guérir à ceux qui ne peuvent justifier d'études préalaliles, 
Dijon, 1734; Observations de médecine pratique faites 
dans les salies militaires de l'hôpital d'Auxonne pendant 
/'arme* 1783 ; Observations sur les fièvres intermittentes 
traitées depuis cinq ans dans la salle militaire du même 
hôpital. 

GIRAULT (Claodb-Xavieb), ancien conseiller à la 
cour des comptes de Bourgogne et de Bresse , président 
de la commission des anliquilcs du département de la 
Côte-d'Or, etc., né à Auxonne le 13 avril 1764, mort 
le 5 novembre 1823, juge de paix à Dijon, avait rempli 
pendant 4 ans les fonctions de maire dans sa ville natale 
(1801-1805), et y fut conservateur de la bibliothèque» 
publique durant les trois années suivantes. On lui doit 
un grand nombrt d'opuscules imprimés en partie dans 
le Magasin encyclopédique, dans l'Annuaire et le Journal 
de la Côte-d'Or, el dans les dfcmvirrsdes diverses sociétés 
savantes dont il était membre. Nous citerons seulement: 
Système de Bibliographie, extrait du cours de bibliogra- 
phie de Marseille, Dijon, 1809, in-8°; Essais historiques 
et biographiques sur Dijon, ibid.. 1814, in-12; An- 
nuaire historique et statistique de la Côte-d'Or, 1820- 
1824, 4 vol. iu-12; Particularités inédites ou peu con- 
nues sur la Monnaye, Crtbillon et Piron , 

GIRAULT (Fkascois-Fcux), baron de Martigoy, 
né à Chàlons-sur-Saone en 1771, de la famille du précé- 
dent, entra au service comme sous-lieu tenant en 1791 , 
parvint au grade de colonel du 12* régiment de dragons, 
et fut tué d'un coup de canon en 1809, aux avant-postes 
de Ciudad-Réol. 

GIRAULT -DU VIVIER (Cbablis-Pierbe), grara- 
mairieuet lexicographe, naquit à Paris, le 13 juillet 1765. 
Après avoir achevé d'excellentes études, il se G t recevoir 
avocat, et se disposait à succéder à son père, l'un des 
greffiers du parlcment^orsque la révolution éclata. Ayant 
perdu son état et sa fortune, Girault entra dans une mai- 
son de banque. C'est aux leçons de grammaire qu'il don- 
nait lui-même à ses filles, et en puisant à de bonnes 
sources des exemples à l'appui des règles, qu'il dut l'heu- 
reuse idée de l'ouvrage, qui a rendu sou nom célèbre. Se 
Grammaire des Grammaires est l'analyse raison née des 
meilleurs ouvrages sur la langue française. La 1™ édit. 
est de 1811, et la 6* est de 1827; une 7' édition a été 
imprimée en 1835 et mise en rapport, sur les notes qu'il 
I avait bissées, avec l'orthographe de la nouvelle édition du 
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Dictionnaire de l'Académie. Plusieurs éditions ont été 
imprimées à Bruxelles eu 1836, 1837 et 1840. Le Traité 
de* participe*, 4* édition, Paris, 1817, in- 8", est un ex- 
trait de la Grammaire des Grammaires. Ce littérateur, 
aussi modeste que laborieux , avait entrepris une Ency- 
clopédie élémentaire de l'antiquité, et il n'occupait d'un 
Dictionnaire qui était déjà fort avancé, lorsqu'il mourut 
le 11 mars 1832. 

GIREY-DUPRÉ (Juk-Mabib), journaliste et poêle, 
naquit à Paris en 1709. Doué d'une imagination ardente, 
il offrit aux muses ses hommages précoces, et, lorsque la 
révolution eut éclaté , elle eut la meilleure part de son 
encens poétique. Malgré son extrême jeunesse, il fut 
pourvu, par le crédit de Chamfort, d'une place de sous- 
garde des manuscrits de la bibliothèque royale. Ayant eu 
l'occasion de se lier avec plusieurs conventionnels, no- 
tamment Guadet et Brissot , il devint le collaborateur de 
ce dernier dans la rédaction du Patriote français. Il ob- 
tint d'abord comme lui d'immenses succès populaires ; 
mais, quand l'un et l'autre reculèrent épouvantés devant 
la sanglante direction du char révolutionnaire, cette po- 
pularité , faveur plus inconstante encore que celle des 
cours, leur échappa. Traduit au tribunal révolutionnaire, 
il fut condamné à mort le 21 novembre 1793. Le* Mé- 
moires d'un détenu (par Riouffe) donnent des détails pleins 
d'intérêts sur ses derniers moments. 

GIRIEU* (Amnb-Masib DLBHEU1L de SAINTE- 
CROIX, comtesse de), ancienne ebanoinesse du chapitre 
de Neuville, près de Lyon, née en 1 752 à Rillieux (Bresse), 
morte à Chiloup près de Montluel en 1825, a publié : 
Hecueil de poésies fugitives, Lyon, 1817, in-8". 

GIROD (Pibrbe-Fiunçois-Xavibr), médecin, né en 
1735 à Mignovillard près de Salins, s'est rendu célèbre 
pur son Bêle à propager l'inoculation qu'il avait intro- 
duite le premier en Franche-Comté. Nommé eu 1763 
médecin en chef des épidémies de la province, Girod 
mourut victime de son dévouement pendant l'épidémie 
meurtrière qui s'était déclarée à Chatenoy, le 5 septem- 
bre 1783 ; il était membre de la Société royale de méde- 
cine. Son Éloge, par Vicq d'Azir, a été imprimé dans 
les Mémoires de cette société. 

GIROD-CU ANTRA^f S (Justm), savant naturaliste, 
né en 1750 à Besançon, après avoir terminé ses études, 
entra dans le génie et fut envoyé dans les Antilles, où il 
passa plusieurs années, consacrant ses loisirs à recueillir 
des plantes, des insectes et des minéraux. De retour en 
Europe, il continua d'être employé dans son arme jus- 
qu'à La révolution. La faiblesse de sa santé l'ayant obligé 
de demander sa retraite, il se consacra dès lors entière- 
ment à l'histoire naturelle. Aimé généralement pour sa 
bienfaisance et la douceur de son caractère, il ne fut 
point inquiété pendant la Terreur. Plus tard il concou- 
rut à l'établissement de la Société d'agriculture du dépar- 
tement du Doubs dont il fut un des membres les plus 
Laborieux. En 1802, il fut élu membre du corps légis- 
latif. L'âge n'avait point affaibli ses facultés ni son goût 
pour l'étude. Jusqu'au dernier moment de sa vie, il ne 
cessa pas d'entretenir des relations actives avec les aca- 
démies et les sociétés savantes dont il était correspon- 
dant. Il mourut à Besançon le 1 er avril 1841, dans sa 
91* année. Outre un grand nombre de mémoires dans le 



Journal des mines, dans le Bulletin de la Société phihma- 
thique, et de la Société d'encouragement, on lui doit plu- 
sieurs ouvrages dont les principaux sont : Voyage d'un 
Suisse en Amérique pendant la dernière guerre, 1787, 
in-8°; Entretien d'un père ont son fils sur quelques ques- 
tions d'agriculture, 1805, in-8»; Redierchts chimiques et 
microscopiques sur le nouvel ordre de plantes cryptogames 
(les conferves, les bisses, les tremclles), 1803, in-4», 
avec 30 planches. Avant de faire imprimer cet ouvrage, 
plein d'observations curieuses, et qui lui avait coulé 

10 ans d'application , il crut devoir le soumettre à la 
Société philomathique. Mais ses cahiers, et les planches 
qu'il avait dessinées et enluminées lui-même, furent com- 
muniqués à M. Vaucher, de Genève, qui s'est approprié 
plusieurs de ses découvertes ; Expériences faites dam les 
propriétés des lézards, tant en chairs qu'en liqueurs, 1 80 î$, 
in- 12, 2« édition; Essai sur la géographie physique , le 
climat et l'histoire naturelle du département du Doubs, 
1810, 2 vol. in-8*. Cet ouvrage, dans lequel (a crypto- 
garnie est augmentée d'un grand nombre d'espèces iné- 
diles, fut honoré de l'approbation de la classe des scien- 
ces de l'Institut. 

GIROD-NOYILLARS, frère aîné du précédent, 
mort vers 1812, est auteur d'un Essai historique sur 
quelques gens de lettres nés dans le comté de Bourgogne, 
Besançon, 1806, in-8». 

GIROD DE L'AIN (le baron Jban-Lovis), conseiller 
à la cour des comptes, né en 1753 dans le Bugcy, était 
en 1789 maire perpétuel de Gcx, et jouissait dota répu- 
tation d'un excellent magistrat. Élu membre du conseil 
des Anciens en 1795 par le département de l'Ain , il y 
parla sur divers objets de finances et de législation, et fut 
nommé secrétaire en décembre 1790. H fit en 1797, 
rayer Imbert-Colomès de la liste des émigrés, et dans la 
même année, concourut à faire adopter le projet de loi 
relatif a la création du département du Léman. En 1799, 

11 sortit du conseil ; mais il fut aussitôt réélu par son 
département au conseil des Cinq-Cents. Après le 18 bru- 
maire , il fit partie du nouveau corps législatif, dont il 
fut élu secrétaire en 1801, et président en 1803. Che- 
valier de la Légion d'honneur à la création de l'ordre, il 
fut peu de temps après désigné candidat au sénat con- 
servateur par le collège électoral du Léman. Nommé en 
1807 mailre des comptes, il fut a la restauration con- 
firmé dans ses fonctions. En 1818, élu membre de la 
chambre des députés par son déparlement , il cessa d'en 
faire partie en 1824, et ne put réussir à faire nommer 
son fils à sa place. Conseiller honoraire en 1827, il ne 
prit aucune part a la révolution de 1830, et mourut à 
Paris le 20 août 1839. 

GIRODET -TRIOSON ( Asus - Louis GIRODET 
os COUSSY, plus connu sous le nom de), naquit à 
Montargts, le S janvier 1767. Ses parents le destinaient 
contre ses goûts à l'état militaire, et ce ne fut qu'à forée 
d'instances qu'il put se livrer au penchant impérieux qui 
le portait vers la peinture. Orphelin de bonne heure, 
avec un patrimoine plus que suffisant aux besoins de son 
âge, il reçut sous la garde d'un tuteur, M. Trioson, mé- 
decin des armées, une éducation soignée, mais qui n'a- 
vait rien de spécial , et dans laquelle le dessin n'entrait 
que comme art d'agrément. Cependant, à 13 ans, pendant 
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le cours de ses études, il fit le portrait de son père. 
A 22 ans, il gagna le grand prix ; il était depuis quelque 
temps dans l'école de David, où ses progrès avaient été 
immenses. Un nouvel avenir s'ouvrit alors devant ses 
yeux. Arrivé à Rome pour remplir l'obligation qui lui 
était imposée, comme pensionnaire, de faire une figure 
d'étude, il crée un chef-d'œuvre, le Sommeil d'Endy- 
mion, ouvrage où l'on admire la pureté du dessin et 
la noble simplicité de la composition, unies à une exquise 
suavité de pineeau. Les professeurs dej'ancienne acadé- 
mie, auxquels les productions de David avaient déjà 
montré quelle était la roule qu'il fallait suivre pour ar- 
river au beau, demeurèrent stupéfaits, en voyant dans 
le premier ouvrage d'un jeune homme , ce qu'un senti- 
ment vif de la belle antiquité et la poésie des arts peu- 
vent produire de plus enchanteur. Le tableau d'Hippo- 
crate, repoussant les présents des envoyés du roi de Perse, 
est aussi daté de Rome, 1792. Girodelsc plaça lui-même 
dans le groupe, derrière llippocratc. A celle époque les 
événements qui, après avoir ébranlé la France, commen- 
çaient à agiter le reste de l'Europe, obligèrent Girodct 
à quitter Rome; il visita la plupart des villes d'Italie, 
et tomba malade à Gènes. Gros , son ancien camarade , 
alors officier d'élat-major, depuis son émule cl son pané- 
gyriste , informé de cette nouvelle , accourt près de lui, 
et lui prodigue les soins les plus empressés. Rentré en 
France, Girodet resta plusieurs années sans offrir aux 
regards du publie d'autres ouvrages que des portraits, 
dans lesquels il montrait toute la puissance deson talent ; 
mais il travaillait en silence, et c'est de cette époque que 
date une partie de ses admirables compositions. Ce fut 
aussi dans ce même temps qu'il se vengea d'une insulte 
faite à son talent, par un tableau qui a acquis trop de 
célébrité pour qu'il soit permis de le passer sous silence. 
Il avait fait le portrait d'une actrice nommée M lle Lange. 
Celle-ci ne voulut point le recevoir, sous prétexte qu'il 
manquait de ressemblance. Girodel irrité, peignit la comé- 
dienne en Dauaé; mais au lieu d'une pluie d'or, c'était 
une pluie de pièces de cinq francs, et même de monnaie de 
cuivre, qui parsemait le boudoir de la nouvelle Danaé; 
un dindon était représenté faisant la roue dans un coin 
du tableau. L'ouvrage ne passa que 24 heures au salon ; 
ce fut plus qu'il n'en fallait pour faire beaucoup de 
bruit. La malignité publique trouva le portrait fort res- 
semblant. Les journaux s'emparèrent de l'anecdote, et 
un poète, H. de Guérie, le mit en vers dans un conte 
allégorique intitulé: Stratoniceet son peintre, conte qui n'en 
al pas un, brumaire an VIII, in-8". Le tableau , connu 
sous le nom d'une Seine de déluge, fut terminé en 1800. 
Deux ans après, un tableau d'un autre genre vint mettre 
le comble à sa réputation ; ce furent les Funérailles 
d'Atala. Des prix décennaux venaient d'être institués; 
le maître et l'élève entrèrent en lice ; une Scène du déluge 
l'emporta sur les Sabines, et le grand prix de peinture 
historique fut décerné à Girodct par le jury et par la 
classe des beaux-arts. La Reddition de Vienne concou- 
rut aussi et obtint, dans la classe des tableaux dont les 
sujets étaient empruntés à V Histoire de France, une men- 
tion honorable : on y retrouvait deux des caractères par- 
ticuliers du talcut de Girodel ; la pureté du dessin et la 
force de l'exécution. La Révolte du Caire, tableau qui, 



comme celui de la Reddition de Vienne, avait été 
mandé, fut exécuté et conçu avec une chaleur, une verve, 
un élan extraordinaires. On ne revit plus de grandes 
productions de cet artiste que peu de jours avant la clô- 
ture de l'exposition de 1819, où parut le tableau repré- 
sentant Pyymalion et Galalée: c'était un hommage rendu 
h la sculpture, dont il avait voulu montrer la puissance. 
Girodet, exténué par des fatigues et des maux secrets, 
semblait avoir renoncé à la peinture, lorsque, sur la 
demande du ministère de la maison du roi, il se ranime 
tout à coup , exécute et envoie au'salon deux portraits 
en pied de Vendéens (Calbciincau et Bonchamp), où 
l'on reconnaît les traces de son génie, quoique sa main 
fut déjà affaiblie par la maladie qui le traînait au 
tombeau. Cette maladie fut courte mais douloureuse. 
La gangrène avait fait des progrès si rapides vers les or- 
ganes intérieurs, que tous les moyens mis en usage fu- 
rent inutiles. Girodet succomba le neuvième jour après 
l'opération, et le treizième de l'invasion de la maladie, le 
9 décembre 1824. Il a laissé plusieurs suites de compo- 
sitions qui ont été publiées par ses élèves : les Amours 
des Dieux, 10 planches in fol.; Anaeréon, 54 planches 
in-4» ; Sapho, Dùm et Afosckut, 40 planches in-4° ; l'È- 
ncide et les Géorgiques, in-4*. Ses ouvrages littéraires ont 
été publiés sous le titre d'OEuvres posthumes (poétiques 
et didactiques), 1829, 2 vol. grand in-8*, précédées 
d'une Notice historique par M. Coupin, l'un de ses élèves. 

G WON (Fiuncisco-I1kbj«akdkz), un des compagnons 
de Piiarrc, acquit une fortune considérable à la conquête 
du Pérou, et, profitant du crédit qu'elle lui donnait sur 
les Espagnols , leva l'étendard de la révolte. Deux vic- 
toires remportées sur les troupes royales devaient favo- 
riser l'accomplissement de ses projets; mais il ne sut pas 
en recueillir le fruit, se laissa battre à Pacava en 1554, 
fut fait prisonnier et exécuté à Lima. 

GIRON (don Pisnaa). Voyez OSSONE. 

GIRON -GARCI AS DE LOAYSA (don Pbdbo), 
savant espagnol, aumônier de Philippe II, précepteur de 
l'infant (Philippe III), archevêque de Tolède, né à Ta la- 
vera en 1542, mort le 22 février 1599, a laissé une Col- 
lection des concile» d'Espagne, Tolède, 1594, avec notes 
et corrections. 

GIRONCOURT (Hsnsi- Antoine REGXARD de), 
conseiller cl chevalier d'honneur au bureau des finances 
de la généralité de Metz, naquit à .Nancy le 13 juin 1719. 
Destiné a l'état ecclésiastique, il fut admis dans la maison 
professe des jésuites, et devint régent de plusieurs classes 
dans les collèges de Nancy , de Ponl-à-Mousson et d'Au- 
lun. Ayant publié, en 1741 , sans la permission de ses 
supérieurs, nnc Ode sur la naissance de l'archiduc Joseph, 
depuis Empereur, il éprouva quelques désagréments qui 
le déterminèrent à quitter la compagnie de Jésus, où il 
n'avait encore fait que des vœux simples. Rendu à la 
liberté, il s'attacha au barreau , et suivit d'abord les au- 
diences de la cour souveraine de Lorraine ; mais il alla 
dans la suite s'établir à Epinal, où l'on sut bientôt appré- 
cier son mérite. Le principal ouvrage de Gironcourt est 
un Traité historique de l'état des trésoriers de France et 
généraux des finances, avec les preuves de la supériorité 
de ces officiers, le tout enrichi de notes, Nancy, i 776, 2 vol. 
iu-4*. 11 travaillait, sur la fin de sa vie, à une histoire de 
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Lorraine , et mourut dans sa maison de campagne, à Va- 
rangévillc, le 10 janvier (780. 

G1RONCOURT ( Albxis-Lsofold RECNARD de) , 
fils du précédent, né à Épinal en 17S0, fut pourvu, à la 
mort de son père, de la charge de conseiller chevalier 
d'honneur au bureau des Cnanccs de Metz. Lors de la 
suppression de cette charge, en 1790, il embrassa la pro- 
fession d'homme de loi , cl fut nommé, après le 18 bru- 
maire, juge au tribunal de première instance de Cologne. 
II occupa ces fonctions jusqu'en 1815. Il n'obtint, pour 
dédommagement, que le vain titre de juge honoraire au 
tribunal de Metz. Dès lors il se livra tout entier à des 
recherches sur l'histoire de Lorraine ; mais il mourut en 
1824 , sans avoir achevé des kphémèrides lorraines. Il a 
laissé imprimé : Précis statistique du dqmrtemeitt de la 
Meurt ht, pour servir d'introduction au Dictionnaire tojto- 
graphique , historique , statistique du môme département , 
Nancy, au X (1803), in- 8». 

GIRON I (l'abbé Robcstiamo), savant bibliographe, 
naquit le 24 octobre 1 760, dans le village de Gorgonzola, 
près de Milan; il lit ses études dans le séminaire archiépis- 
copal, où il se distingua par son talent et son zèle. De- 
venu prêtre, il fut reçu dans la célèbre congrégation des 
Oblates de St.-Ambroisc et de St.-Charles, où il eut pour 
collègue l'abbé Mai , depuis cardinal. Gironi fut envoyé 
au collège de Gorla, pour y professer la rhétorique; mais 
la révolution de 1790 ayant tout bouleversé , il obtint 
une place de sous-bibliothécaire à l'université de Brera , 
où il aida son chef à mettre dans un meilleur ordre cet 
immense dépôt, pour en connaître à fond toute la partie 
bibliographique, et pouvoir répondre aussi au public sur 
toutes les matières. Lors de l'occupation de la Lombar- 
dic, par les années austro-napolitaines, en avril 1814 , 
Gironi fut nommé directeur en chef de la bibliothèque 
impériale et royale de Brera , décoré de la croix de che- 
valier de la Couronne de fer. Après le départ d'Aoccrbi, 
nomme consul général de l'empereur d'Autriche à Alexan- 
drie, Gironi fut chargé de la rédaction du journal litté- 
raire La biblioteca italiana, le seul qui ait été toléré dans 
la haute Italie. L'abbé Gironi était un grand travailleur. 
Il aida les libraires Slalla et Fusi dans la publication de 
quelques grands ouvrages , prit part a la rédaction du 
texte de grandes publications à gravures, et mourut à 
Milan le l or avril 1858. 

GIROULT(Ltien»s), né en 1756 àChércncélc Héron 
près de Villedicu, commençait n se distinguer au barreau 
de Rouen, lorsque son penchant pour la littérature l'amena 
a Paris. Appelé par ses compatriotes au sein des assem- 
blées électorales de la Manche, puis député à l'assemblée 
législative, Giroult se fit remarquer par la modération de 
ses principes. Sous le régime de la Terreur, il avait pris 
la fuite pour se soustraire à l'échafaud : poursuivi d'asile 
en asile, il crut trouver sou salut dans le clocher d'une 
église ; mais une solive ayant manqué sous ses pieds, il 
tomba du haut de l'édiGcc, cl mourut peu d'heures après, 
le 10 décembre 1795. 

GIROUST (Jacqubs), jésuite, né en 1624, à Beau- 
fort, en Anjou, entra dans la société a l'âge de 1» ans. 
Après avoir, suivant l'usage de l'institut , parcouru les 
différents degrés de renseignement, il s'adonna à la pré- 
dication , et fut entendu dans les chaires les plus bril- 



lantes de la capitale et des provinces. Il passait a juste 
titre pour un des prédicateurs les plus distingués de son 
temps. Le père Giroust se trouva arrêté dans celte car- 
rière par une attaque d'apoplexie, qui dégénéra en para- 
lysie. Il mourut le 29 juillet 1689. Le père Breton ncau, 
son confrère, a publié ses Sermons, en 5 volumes. 

GIROUST ( François) , habile compositeur, né à 
Paris, le 9 avril 1750, suivit dès l'âge de 7 ans, comme 
enfant de chœur à Notre-Dame, les leçons de Goulet, et 
montra de telles dispositions, qu'il devint à 9 ans maître 
de chapelle de la cathédrale d'Orléans. Après avoir ob- 
tenu un double prix dans le concours pour un concert 
spirituel sur lu psaume Super flumina Dabylonis, il com- 
posa son liigina cvrli, qui lui valut l'emploi de maître de 
musique à la chapelle du roi. Privé par la révolution de 
la brillante fortune qu'il avait acquise, F. Giroust trouva 
dons la pratique de toutes les vertus domestiques un 
adoucissement à l'injuste oubli dans lequel il végétait ; 
mais il ne put longtemps supporter les inquiétudes dont 
l'accablait l'aspect d'un avenir misérable pour sa nom- 
breuse famille. Il succomba, le 28 août 1799, à une ma- 
ladie aiguë, au moment même où le gouvernement venait 
de lui accorder le secours tardif d'une pension de 800 fr. 
On trouvera de plus amples détails sur la vie et les tra- 
vaux de cet artiste dans son Éloge historique, publié par 
Marie-Françoise de Beoumonl d'Avanlois, sa veuve, Ver- 
sailles, iu-8" de 19 pages. Nous citerons, outre ses chants 
pour les féles nationales et décadaires, la belle musique 
du morceau : Nous ne reconnaissons sous l'empire des 
lois, etc. ; celle d'une partie de l'ode sur le Temps, et des 
passages les plus frappants de YÈpitre au peuple, par 
Thomas. 

G 111 S (Gilles) , savant suédois du 17* siècle, fui 
membre de la cour de justice de Stockholm, cl mourut 
en 1657. On a de lui une traduction en suédois du Dis- 
cursus militaris de François-Marie de Novère, et uu 
Traité de la vraie noblesse; mais ce sont ses ouvrages bis- 
toriques, imprimés après sa mort, qui méritent le plus 
d'attention. Ils renferment les Annales des règnes de Gus- 
tave I", d'Éric XIV et de Jran III. Les deux premiers 
règnes parurent en 1674; et le troisième ne fut publié 
qu'en 1745, par les soins de Sliernuian, qui a donné lui- 
même plusieurs mémoires très-savants sur l'histoire de 
Suède. 

GIRTANNER (Cbustome) , né à Suint-Gall , le 
7 décembre 1760, montra de bonne heure une concep- 
tion facile, une mémoire heureuse, un amour-propre 
excessif, un caractère impétueux et opiniâtre. Ces qua- 
lités et ces défauts, développés avec une énergie nouvelle 
par les progrès de l'âge, expliquent la vie agitée de l'au- 
teur, cl l'incohérence qui caractérise la plupart de ses 
travaux. Revêtu du litre de conseiller privé du duc de 
Saxe-Cobourg, il fit de nombreux voyages en Allemagne, 
en Suisse, en France, en Angleterre, cl mourut le 
1 7 mai 1 800. Les ouvrages qu'il a publiés sont tous écrits 
en allemand cl comprennent des Traités spéciaux de mé- 
decine, des éléments de chimie, cl des écrits politiques, 
entre autres : Nouvelles historiques et considérations poli- 
tiques sur la révolution française, Berlin, 1791-1797, 
15 vol. in-8'. ' 

GIRTIN (Thomas), peintre, né en 1775, s'éloit ae- 
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quis une réputation par plusieurs bons ouvrage», lors- . 
qu'une mort prématurée l'enleva en 1803. On cite comme I 
ses meilleures compositions le Panorama de Londres et 
les Vues de Pari$. 

GIH Y (Lotis), un «les premiers membres de l'Aca- 
démie française, né à Paris en 151)5, fut nommé avocat 
général près des chambres d'amortissement et des francs- 
fiefs, puis admis par Mararin au conseil privé, et mourut 
en 1665. Il a traduit les ouvrages suivants : De la 
Louange d' Hélène, d'Isocrate, Paris, 1640, in-12; V Apo- 
logie de Sacrale et le Criton, de Platon, ibid., 1643, in-12; 
la 4" Catilinaire et le Dialogue det orateurs illustres de 
Ciccron, ibid., 1652, in-12; Det Cautet de la corruption 
de l'ëioqueucc , de Tacite, Paris, 1630, in-4°; V Histoire 
sacrée, de Sulpico- Sévère, ibid., 1652, in-12; V Apologé- 
tique, de Terlullicn, ibid., 1636, iu-8"; le Traité de la 
résurrection de la eliair, du même auteur , 1661, in-12 j 
les Épltrti choisies de St. Augustin, ibid., 1653-1658, 
5 vol. in-12; la Pierre de touche politique, de Boccalini, ib., 
1624, in-8», etc. 

GIR Y (FaA*çois), savant et pieux minime, fils du 
précédent, né à Paris le 15 septembre 1638, embrassa la 
vie monastique et devint directeur général des maîtresses 
des écoles charitables ; il passa les dernières années de sa 
vie dans l'exercice de cette bonne œuvre, qui consistait à 
former des filles pieuses, pour aller instruire les enfants 
des campagnes. Il mourut le 20 novembre 1628. Le père 
Ciryesl auteur d'un grand nombre d'ouvrages, dont plu- 
sieurs sont restés manuscrits. 

GIR Y (Odet-Josiph de VAUX os), abbé de St.-Cyr, 
né à Bagnols, fut sous-précepteur du Dauphin, fil* de 
Louis XV, membre de l'Académie française en 1742, et 
mourut le 14 janvier 1761. Il était, dit-on, verse dans les 
langues grecque et latine, el il ne négligea rien pour en in- 
spirer le goût à son élève. Cependant ce prince se plaignit 
d'avoir été mal élevé et recommença ses études. 

GISBERGE ou ERHI8INDE, première reine 
d'Aragon, fille de BYnaud, comte de Digorrc, prit en 
main les rênes de l'État après la mort de liamirc, son 
époux, tué dans une bataille en 1063, gouverna avec 
gloire, et partagea son autorité avec don Sanchc,son (ils. 

GI8BERT (Jkak), jésuite, lté à Cabors en 1631), pro- 
fessa la théologie avec la plus grande distinction à l'uni- 
versitéde Toulouse, fut nommé recteur du collège de celte 
ville, puis provincial, et mourut le 5 août 1711. On a de 
lui : In sumnuim saneti Thomœ quastiones juris et facti 
theologkr, 1670, ili-fol.; Vero klea t/teologiat cum historié 
ecelesiastieé sociaUe, Paris, 1680, in-12; Disserlationes 
acadetnica, etc., ibid., 1688, in-8* : Aloréri donne la liste 
dos pièces contenues daus ce recueil ; Scientia reUgionù 
tsniversa , tractatus theologteus fidelem totiuë probabt- 
lismi stateram continent, ibid., 1704, in-4". 

GI8BERT (Blaisk), jésuite, né à Cabors le 21 fé- 
vrier 1657, mort à Montpellier, le 27 février 1731, avec 
la réputation d'un prédicateur distingué, a laissé : Le 
bon goût de t'éhquenee chrétienne, Lyon, 1702, in-12; cet 
ouvrage a été réimprimé avec beaucoup de changements 
cl d'augmentations sous ce titre : Êloq unie? vhrcticHtw 
dans l'idée et dam la pratique , Lyon , 1715, Amster- 
dam , 1728, in-12, avec les notes de Jacques Lenfant; 
traduis en italien, en allemand, etc.; Uittoirt critique de 
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l'art de prêcher chez les l' rôtirais , depuis les premières 
années de François I" jusqu'au règne de Louis XIV. 

GI8CALA (Jsas os), personnage célèbre dans l'his- 
toire des Juifs par sa force, son audace et ses crimes, 
commença par voler sur tes grands chemins. Il avait 
réuni autour de lui 400 vagabonds , lorsque, affectant 
tout à coup de revenir à une meilleure vie, il se fit char- 
ger des fortifications de Giscala, sa ville natale, s'enrichit 
par toutes sortes d'exactions,. et voulut faire assassiner 
Josèphe l'historien pour s'emparer du gouvernement. Ce 
projet n'ayant point réussi, Jean sortit de la ville, y 
rentra au moment où les Romains vinrent camper sous les 
murs, s'échappa par la ruse, et se réfugia à Jérusalem. 
Celle ville était déchirée par des divisions intestines : les 
troubles s'augmentèrent a l'arrivée de Jean de Giscala, 
qui, favorisant tantôt les zélateurs, tantôt les partisans 
d'Ananus, n'avait d'autre but que d'écraser les deux 
partis afin de rester le maître. Au commencement du 
siège tous parurent ne songer qu'au salut commun ; mais 
bientôt la haine des partis se ranima, et Jean de Giscala 
se souilla de toutes sortes de crimes. Après la prise de la 
ville, le 8 septembre de l'an 70 de J. C, il fut arrête et 
condamné a une prison perpétuelle. 

GISGOlf, fils d'Himilcon, général carthaginois, d'un 
mérite distingué, fut banni de Cartbage par une cabale, 
cl rappelé ensuite vers l'an 330 avant J. C. Le sénat et 
le peuple l'ayant autorisé à exercer contre ses ennemis 
la vengeance la plus complète, il se contenta de les faire 
prosterner à terre, et de leur presser le cou sous un de 
ses pieds, monlraut par là qu'abattre ses ennemis par 
l'ascendant de ses vertus et leur pardonner , est la seule 
vengeance qui soit digne d'une àmc supérieure. Giscon 
s'embarqua ensuite avec une année pour la Sicile; inaii 
apprenant que Timoléon y avait triomphé de tous ses 
ennemis, il conclut la paix avec ce grand homme à des 
conditions avantageuses, vers l'an 338 avant l'ère chré- 
tienne. 

GI8CON, général carthaginois, commandant de Lily 
bée en Sicile, se distingua sous Amilcar, père d'An ni bal. 
et fut choisi , à son retour en Afrique , pour apaiser le 
soulèvement des soldats mercenaires à la solde de Car- 
tilage ; mais ceux-ci lui ayant demandé insolemment des 
vivres, Giscon le* renvoya, par dérision, à Matbon, l'un 
des chefs de la révolte. Ce trait de mépris mit tout le 
camp en fureur: les séditieux coururent à la toute de 
Giscon , le chargèrent de fers, le traînèrent en prison, et 
déclarèrent la guerre à Cartbage. Après avoir été défaits 
par Amilcar, les chefs des révoltés , pour leur ôlcr tout 
C8|toir de rentrer en grâce, ordonnèrent le massacre do 
malheureux Giscon ; ce qui fut exécuté de la manière la 
plus barbare. On lui coupa les mains ; on déchira son 
corps en pièces, et on l'enfouit tout vivant dans une fosse, 
l'ait 239 avant Jésus-Christ. 

GI8EHE (Pacl-Tiierm), médecin et naturaliste, né 
a Hambourg en 1745, mort le 26 avril 1706, bibliothécaire 
du gymnase de celte ville, fut élève de Linné, qui lui 
a consacré un genre do plante pcnlandrique sous le 
nom de gùekia. On a de lui, entre autres opuscules, des 
Thèses, des indice* et des Suppléments aux oeuvres de 
Linné, etc. 

GlSMOJtDI (Caxaus Jours), professeur de «inéra- 
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logic à Rome, naquit à Mealooe près do Nice le 4 novem- 
bre 1763. Il reçut s* première éducation dans sa pairie, 
et à l'âge de 16 ans il fut admis au noviciat dans l'ordre 
des piarislcs qui , suivant leur institution , sont charges 
de renseignement public. Après son année de noviciat, 
Charles fut envoyé au collège Natareno à Rome , pour 
y continuer ses études sous la direction du père Gandolli. 
Ayant fait de grands progrès dans la physique et les ma- 
thématiques il fut nommé en 1786, professeur au collège 
de Palerroe. Plus tard on l'appela à Rome. En 1803 , 
parcourant les collines de la vallée du Tibre, le curieux 
minéralogiste trouva sur le mont Laziale une nouvelle 
substance appelée par lui lazialite. En 180b , le gouver- 
nement ponlilical fonda une chaire de minéralogie à 
l'université dite la Sapùnza, dont Gismondi fut nommé 
professeur. Il est mort le 22 novembre 1824. Le seul 
ouvrage qu'il ait publié est Oucrvazione sopra akuni mi- 
nerait dei conlorni di Borna. 

GISOLFE I", duc de Bénévcnt, était petit fils du duc 
de Frioul, de même nom, fils de Grimoald l« r et frère de 
de Grimoald II. Il succéda au dernier, probablement vers 
l'an 090; mais celte partie de la chronologie itatienne 
est très-obscure. On ne connaît autre chose de son his- 
toire, qu'une irruption qu'il fit en 702 dans le duché de 
Rome, alors dépendant des Grecs. Il le ravagea, clemmena 
un grand nombre de prisonniers. Cependant le pape 
Jean VI lui envoya des prêtres, qui fléchirent sa colère, 
rachetèrent les captifs, et le déterminèrent à se retirer. 
Gisolfe I*' mourut après avoir régné 10 ans. Romoald 11, 
son fils, lui succéda. 

CilSOLFE II, duc de Bénévent, fils de Grimoald II, 
n'avait pointsuccéde à son pèreou à son oncle. Sa famille 
avait été dépouillée quelque temps du duché de Bénévcnt. 
1J en fut mis en possession en 742, par le roi Luitpiand, 
qui en chassa Godescalchi. Après un règne de 8 ans, il 
mourut en 750. Luilprand, qui parait avoir été neveu 
du roi des Lombards de même nom, lui succéda. 

GISOLFE I", prince de Salerne, était fils de Guai- 
mar II, auquel il succéda en 953. Il était alors âgé de 
4 ans ; et l'on ne sait rien sur sa longue minorité. Mais 
en 959 il prit la défense des princes de Bénévcnt et de 
Capoue, contre le pape Jean XII. A cette époque, il 



mandait une armée nombreuse ; et il était entouré dans 
sa cour de toute la pompe et de toute l'élégance qui dis- 
tinguaient, dans le 9- et le 10* siècle, les provinces de 
l'Italie méridionale de tout le reste de l'Europe. Le com- 
merce facile avec les Grecs et les Sarrasins, le mélange 
continuel des nations, et les restes d'une antique opulence, 
avaient commencé la civilisation des principautés lom- 
barde*, au mileu des peuples barbares. Lorsque Othon le 
Grand porta la guerre dans ces provinces en 969, Gisolfe 
se joignit aux Grecs contre lui, et il ne lui laissa point 
entamer ses frontières. Il avait donné asile dans sa cour 
à Landolf, Ois d'Alénolfe ,11, prince de Bénévcnt, son 
cousin, qui avait été dépouillé de ses États. Celui-ci, abu- 
sant de l'hospitalité qui lui avait été accordée, surprit de 
nuit son bienfaiteur, en 973, avec une troupe de conju- 
ré», le retint prisonnier, et se fit proclamer prince à sa 
place. Mais Gisolfe fut secouru par Pandolfe Tétcdcfer, 
prince de Bénévcnt, qui le tira de prison en 974, et le 
rétablit sur lo tronc. Gisolfe n'ayant point d'enfants, 



adopta Pandolfe II, fils do son libérateur, qui lui succéda 
en 978. 

GISOLFE II était fils de Guatmar IV, auquel il 
succéda en 1052, dans la principauté de Salerne, lors- 
que celui-ci fut assassiné. Gisolfe commença son règne 
par venger sévèrement la mort de son père. Quatre de 
ses parents et 36 gentilshommes de sa cour, qni avaient 
conspiré contre lui, et qui, après sa mort, étaient demeu- 
rés quelques jours maîtres de Salerne, périrent tous du 
dernier supplice. Le nouveau prince, entouré par les 
aventuriers normands dont la puissance s'accroissait sans 
cesse, maria sa sœur Sigrlgaita à Robert Guiscard ; et il 
crut s'assurer ainsi la protection de ce redoutable con- 
quérant. Gisolfe gagna aussi l'amitié de Grégoire VII, qui 
lui témoigna beaucoup de confiance, et l'appela à plusieurs 
conciles. Cependant le prince de Salerne était d'un ca- 
ractère durci orgueilleux. Il s'aliéna l'affection de ses 
peuples, et surtout des Amalûtains, dont il ne respectait 
pas les privilèges. Ceux-ci recoururent à Robert Guiscard. 
L'ambitieux Normand saisit avec empressement une 
occasion de se faire médiateur dans les États de son beau- 
frère. Gisolfe refusa cette médiation avec hauteur; et 
Robert Guiscard, irrité, ou feignant de l'être, vint, en 
1077, mettre le siège devant Salerne. Au bout de 8 mois, 
il prit cette ville par la famine, et il dépouilla Gisolfe de 
tous ses États. Grégoire VII donna par compassion à ce 
prince fugitif, le gouvernement de la Cainpagnie 
romaine. 

GISORS ( Loms-AhaiB FOUQUET, comte de) , fils 
du maréchal de Bclle-lsle, et arrière-petit-fils du surin- 
tendant des finances Fouquet, naquit en 1732. Il entra 
de bonne heure dans la carrière des armes , se distingua 
dans plusieurs occasions par sou intrépidité, et mourut 
le 16 juin 1758 , des suites d'une blessure qu'il avait re- 
çue Irois jours auparavant à la bataille de Crcvelt, en 
chargeant à la tête des carabiniers royaux, dont il était 
mestre de camp. 

GISORS (Ansrlmi-Makib db), né à Paris en 1767 , 
suivit la carrière militaire , tout en cultivant les lettres 
pour lesquelles il eut du penchant des son jeune Age. Il 
éraigra en 1792 , et servit en Espagne dans un régiment 
de gardes wallonnes dont il devint le quartier-maître. 
Rentré en France après le 1 8 brumaire, il publia le Thvdlrc 
d'agriculture et metnagt dtt champs, d'Olivier de Serres, 
remi* en français, Paris , 1802, 4 vol. in-8\ Mais cette 
publication eut peu de succès. Après la restauration , 
de Gisors fut envoyé comme gardo du génie , à la Gua- 
deloupe et ensuite au Sénégal. Il revint en France, pour 
soigner sa santé altérée par le climat de la xonc lorride. 
Dès qu'il fut rétabli , il dut retourner à son poste ; c'est 
ce qu'il appelait m scnrgalittr. Il mourut de la fièvre 
jaune à 111e de Gorée en 1827. 11 avait composé quel- 
ques poésies et surtout des fables. 

GITIADAS, de Lacédémone, sculpteur grec, floris- 
sait vers la 14* olympiade, 724 ans avant Jésus-Christ. 
Il avait construit dans sa patrie, un temple célèbre, dédié 
a Minerve Otakiœccu. L'édifice était tout en bronze, ainsi 
que la statue de la déesse. Des bas-reliefs nombreux déco- 
raient l'intérieur ; on y voyait les travaux d'Ilcreule, 
l'enlèvement des filles de Lcucippc par les Dioscures et 
d'autres sujets tirés de la mythologie. Architecte et sculp- 
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Unir, Gitiadas était encore poète, il avait composé des 
cantiques sur le mode dorien, et entre autres une hymne 
en l'honneur de Minerve. 

GIUGLI (Lotiisi), gouvernante deCanova, née à lia- 
venne en 1764, fut douée parla nature d'un talent rare et 
d'un coup d'oeil Tait pour les beaux-arts. Venue très-jeune 
à Rome, elle éprouva un vif désir de connaître le sculp- 
teur Canova pour les ouvrages duquel elle avait déjà 
conçu une grande admiration, et elle lui demanda la per- 
mission de fréquenter son atelier. Bientôt elle accepta la 
direction de la maison du sculpteur. Mais elle-même était 
peu propre à s'occuper de ménage ; et sous le moindre 
prétexte clic venait continuellement auprès de Canova , 
pour lui parler de son art , cl l'exciter à y conserver le 
premier rang. Ce futainsi qu'elle prit un tel ascendant sur 
son mailre qu'un jour Canova ayant modelé un enfant . 
ouvrage dont elle n'était pas contente, elle le jeta par 
terre et le brisa , disant avec colère qu'il devait faire 
mieux. Ce mouvement d'inspiration ou d'exaltation pro- 
duisit sur Canova un effet tel qu'il ne voulut plus consi- 
dérer Louise comme sa domestique , mais bien comme 
son amie , afin de parler avec elle de sculpture. Celte 
femme extraordinaire mou ru ta Rome en 1813, sans avoir 
jamais touché le ciseau ni môme modelé. 

GIU LA Y (Icnacx, comte de), fcldmaréchal autri- 
chien, gouverneur de la Croatie, né en 1765, d'une 
famille noble d'Allemagne. Il prit de bonne heure le 
parti des armes, devint officier général, cl fut nomme, 
en 1790, commandant du corps de Vukassowich , en 
Croatie. Il se fit remarquer dans plusieurs occasions 
pendant la guerre de la révolution, surtout à l'attaque du 
camp de Kcmplcn, d'où il débusqua les Français , après 
une résistance opiniâtre, le 17 septembre 1796. Élevé 
aux grades de fcld-raaréchal et de quartier-maître géné- 
ral de l'armée du prince Ferdinand, il déploya une 
grande valeur, en 1808, à Wcrlingcn et à Gunzbourg, 
et fut fait peu après prisonnier à l'affaire d'Ulm. Au mois 
de novembre de la même année, l'armée française, par- 
tout victorieuse, n'était plus qu'à une courte dislance de 
la capitale d'Allemagne, lorsque le comte Giulay fut 
chargé de se rendre au quartier général de Napoléon , 
pour lui proposer un armistice, et fut délégué quelque 
temps après avec le comte de Stadion et le prince Jean 
de Lichtcnstein, pour rédiger les articles du traité de paix 
qui fut conclu à Sl.-Pétcrsbourg, le 27 décembre 1805. 
Il fut nommé, l'année suivante, gouverneur de la Croa- 
tie, et il commandait, en 1809, l'armée d'observation 
dans le Frioul cl la Carniole, lorsqu'il crut devoir se 
rendre à Vienne pour offrir sa démission à l'Empereur, 
alléguant que l'archiduc Jean ayant détourné pour son 
corps d'armée un train d'artillerie qui lui était expédié, 
il ne pouvait sans danger tenir plus longtemps la cam- 
pagne. Il rentra cependant en fonctions , et soutint la 
réputation donl il jouissait h la bataille de Piavc, où il 
fut blessé. En sa qualité de gouverneur en chef de la 
Croatie et de l'Esclavonic , il se rendit après cela à Lay- 
bach pour prendre le commandement de toutes les trou- 
pes échelonnées sur les frontières, et il eut sous ses 
ordres, en 1813, un des trois corps destinés à couvrir 
les provinces de la Gallicie, de la Transylvanie et du 
Dannat. Lors de l'invasion de la France, en 1813 , il se 
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signala de nouveau par des actions d'une grande valeur : 
à Ilochctm . il enleva d'assaut, à la tête de 2 batail- 
lons, cette place que défendait le général Bertrand , et il 
lui fi t. un grand nombre de prisonniers; à Bar-sur-Aubc, 
il attaqua, avec le prince royal de Wurtemberg, une par- 
tie de la vieille garde qui occupait cette ville sous les 
ordres du maréchal Mortier, et s'en empara le lende- 
main. Il se rendit maître du bourg de Dienville après uo 
combat opiniâtre et sanglant. Le 28 février, il donna 
l'ordre à 5 brigades de tourner les troupes du maréclinl 
Nacdonald qui occupaient les hauteurs de la Ferlé, et , 
ayanl marché aussitôt à leur tète sur cette position , il 
les en débusqua. En 1818, il passa le Rhin avec le 
3 e corps d'armée autrichien qu'il commandait , et entra 
en France par la Suisse. Il demeura longtemps dans le 
département de la Côte-d'Or, et maintint une grande dis- 
cipline parmi les troupes. Au mois d'avril 1818, il fut 
envoyé dans les provinces autrichiennes de l'est poor y 
prendre un commandement. Nommé en 1831 président 
<lu conseil de guerre en remplacement du baron de F ri- 
mont, il mourut te 1 1 novembre de la même année. 

GIULLNI (Gkougk) naquit à Milan, le 16 juillet 
1714; il fit ses études à l'école des jésuites avec tant de 
succès, qu'il fut reçu docteur à Pavie, à l'âge de 17 ans, 
el continua de se livrer à l'étude sous les plus savants 
professeurs. Il donna, en 1786, une savante Dissertation 
sur une inscription de Julia Dnuilla, fille de Germaniatt; 
elle est insérée dons le recueil qu'Agnelli a publié à 
Milan. Il fit paraître, l'année suivante, dans le même re- 
cueil, et séparément, une Dissertation sur l'nmpliilhikUre 
de Milan, 1757, et travailla pendant vingt années à un 
grand ouvrage qui porte le titre modeste de Mémoires : 
Memorie spettauli al governo ed alla deserixione delta città 
e deiùi eampagna di Milano ne' secoii basri , raeeolte ed 
csaminatr, etc., 8 vol. in-4* : il en a joint un 9» qui 
contient des corrections et des tables , et il y a ajouté 
3 volumes qui comprennent l'histoire depuis 1311 jus- 
qu'à 1447 ; cet ouvrage est un monument de critique et 
d'érudition. Plusieurs académies de l'Europe s'empres- 
sèrent d'enrichir leur liste de son nom. Nommé histo- 
riographe de Milan, Giulini fui frappé d'apoplexie la veille 
de In Nocl de l'an 1780. Parmi ses manuscrits on a 
trouvé deux tragédies, Atcmeon et Lavinio, cl trois co- 
médies, le Prodigue, le Café, la Fantazima, et un grand 
nombre de pièces de vers, etc. 

GIUNTA. l'oyez JUNTE. 

GIU8SANO (Jsan-Pisbri) , en latin Clntsiamu , 
noble milanais, né dans le 16* siècle, cultiva d'abord la 
médecine avec succès. Ayant reconnu la vanité des scien- 
ces, il résolut d'entrer dans la congrégation des Oblats 
de St.-Ambroisc. Giussano se retira ensuite dans une 
campagne près de Monza, cl y termina ses jours vers 
tt>!5. On a de lui plusieurs ouvrages, la plupart ascé- 
tiques, parmi lesquels on distingue : Istoria evangeiica 
in cui sono spkgali i quatro evangeli ton lor senso littérale, 
Venise, 1601, in-4*; Istrusione a padri per saper tx~rt 
governare la famiglia loro, eo ricordi del B. Carlo Borro- 
meo, Milan, 1603, in-8*; Vita di tan Carlo Borromeo 
arciveseovo di Milano, Rome, 1610, in-4*j un Traite des 
églises privilégiée* de Milan, etc. 

GIUNTINI (FaAwcois), en latin Jmetinus, qucqod- 



Digitized by Google 



GlU 



( 281 ) 



GlU 



qoes biographes ont traduit en français par Junctm, na- 
quit • Florence, te 7 mars 1522. Il entra de bonne heure 
dans Tordre des earmes, et y fut ordonné prêtre, puis 
reçu docteur en théologie, le 18 novembre 1554; il y 
exerça divers emplois, et fut élevé à la charge de provin- 
cial. Après avoir passé plusieurs années dans cet ordre, il 
s'en dégoûta, et se rendit en France, où il renonça même 
à la religion catholique. Les avis de quelques personnes 
pieuses le ramenèrent , et il abjura publiquement ses 
erreurs dans l'église de Sainte-Croix, à Lyon. Il fit en- 
suite la banque, et prêta à intérêt. Par ccmoyen,il était 
parvenu à amasser 60,000 écus, dont on ne trouva nulle 
trace après sa mort. Après avoir mené une vie errante, 
licencieuse et inquiète, il mourut à Lyon en 1590. On a 
de lui : Tractatus judicandi recoltUiones nativitatum , 
Lyon, 1570, in-8»; Spéculum astrologiœ, etc., Lyon, 
2 vol. in-fol. ; Commentaria in Sphœram Joonnit Sacro- 
Botco accuratissima, Lyon, 1578, in-8", etc. 

GIUSTINIANI (Laurent), patriarche de Venise. 
Voyez LAURENT-JUSTIN 1EN (St.). 

GIUSTINIANI (Léonard), frère cadet de Laurent, 
naquit à Venise vers 1388. Il fut disciple du célèbre 
Guarino de Vérone, et après s'être perfectionné dans 
les langues anciennes, sous la direction de cet habile 
maître, il alla faire son cours de philosophie à Padouc. 
Admis bientôt dans les conseils de la république , il 
eut plusieurs fois l'occasion de porter la parole au nom 
du sénat , et il s'en acquitta toujours avec le plus 
grand succès. Il composa d'abord un grand nombre de 
chansons et d'épigrammes. Il cessa bientôt de s'exercer 
dans un genre peu convenable pour un magistrat, et 
il consacra son talent poétique à des sujets pieux. Élu 
de Saint-Marc, en 1443, il deviut aveugle 
jue temps après, et mourut le 10 novembre 1446. 
On a de lui : Oratio habita in future Caroli Zeni; les 
Vie$ de Canna et de Luculhu, traduites du grec de Plu- 
tarque; Canzonit slrambotti d'amore , Venise, 1482, 
1480 ; Devotisstme e santissime Laude ( Yiccncc), 1475, 
iu-4°, etc. 

GIUSTINIANI (Bernard), sénateur, fils du précé- 
dent, né à Venise, le 6 janvier 1408, fut chargé succes- 
sivement de différentes missions auprès de Ferdinand, 
roi de No pic» (1453) , de Louis XI , roi de France, des 
papes Pic II, Paul 11 et Sixte IV, fut élu procurateur de 
St. -Marc en 1474, et mourut le 10 mars 1480. On a de 
lui : Oratio habita apud Sixtum quartum, pont, max., 
Rome, 4 47 1 , in-fol. ; De origine urbis Veneliarum rebusque 
ab ip$d gestis historia, Venise, 1493, in-fol. , traduit en 
italien par Louis Domenichi, Venise, 1545; ib., 1608, 
in-8* ; Orationcs et tpittolœ, Venise, 1 492, iu-fol., etc. Sa 
Vie» été écrite par Antoine Stella, Venise, 1553, in-8*. 

GIUST11*UA.N1 (Bernard), abbé, chevalier, grand- 
croix de Tordre impérial de Saint-George, est auteur de 
VHittorie chronologie hr dtil' origine degl' ordini mili- 
tari, etc., Venise, 1692, attribuée par erreur au pré- 
cédent. — GIUSTINIANI (Phare), sénateur vénitien, a 
écrit une 1/isioria rerum nnetarum , de 421 à 1573, 
Venise, IK76. 

GIU8TIHIAN1 (Augustin), évêque de Nebbioen 
Corse, né a Gênes en 1470, de l'illustre famille de ee 
nom , était entré dans Tordre des dominicains en 1488 , 
riogr*. univ. 



et s'était livré avec ardeur à l'étude des langues orien- 
tales , dans le but de publier les livres sacrés en hébreu , 
en chaldéen , en arabe, en grec et en latin. Il assista au 
5* concile de Latran, puis fut appelé en France par Fran- 
çois I er , qui le nomma son chapelain et professeur d'hé- 
breu à Paris. De retour dans sa patrie, Giustiniani se 
fixa dans son diocèse, fit plusieurs fois le voyage de 
Rome , et périt en 1536 dans une traversée de Gênes en 
Corse. On a de lui : Preeatio pieialc plena ad Deum om- 
nipotentem composita ex duobus et septuaginta tiominibus 
diviuis, hebraicis et latinit , eum interprète comment., 
Venise, 1515 , in-8" ; Liber Job nuper hebraica veritati 
restitutus cum duptki versione latind, Paris, 1516 ou 
1 520 , in-4* ; Psalterium hebrteum , gravant , arabica m , 
chaldaicum, cum tribu» latinit interprelcUionibus et glossis 
(Gênes, 1516, in-fol.) ; c'est le premier ouvrage de ce 
genre qui ait été public en Europe ; Philonit Judœi cen- 
tumetdua quœstiones, totidem responsiones mor. super 
Geneiim, Paris, 1520, in-fol. ; Babbi Maitei Egyptii 
dux teu director dubitantium , etc. , ib., 1 520 , in-fol. j 
Castigatistimi annali con la loro copiosa tavola delta... 
republka di Cenova da fedeli cd approbati icrittori, 
Gênes, 1537, in-fol. 

GIUSTINIANI (Jbr6mi), poêle, né h Gênes vers 
1560, a laissé une tragédie de Jephté, Parme, 1583, 
in-8»; une traduction en italien de VAlceste d'Euripide, 
Gênes , 1 599 , in-8" ; des traductions italiennes des tra- 
gédies de Sophocle : OEdipe à Colone , Venise, 1611 , 
in-12; OEdipe roi, ib., 1610, in-12; Ajax furieux, ib., 
1603, in-12. On a aussi de lui une tragédie intitulée la 
Pattion du Sauveur (en italien) , ib., 161 1 , in-12. 

GIUSTINIANI (Horace), cardinal, de la même 
famille que les précédents, mais d'une branche pauvre, 
embrassa l'étal ecclésiastique, cl entra dans la congréga- 
tion des prêtres de Saint-Philippe de Ncri. Il fut créé car- 
dinal par le pape Paul V, et obtint ensuite Tévéché de 
Noccra. Innocent X le lit son grand pénitencier et son 
bibliothécaire. Il mourut à Rome en 1649. On lut attri- 
bue le Recueil de» actes du concile de hïoreuce, avec des 
notes, Rome, 1638, in-fol. 

UIUSTINANI (Jean), poète, né dans l'Ile de Candie 
au 16 e siècle, mort vers 1556, a traduit en italien la 
II» Philippique de Ckéron, Venise, 1638, in-8*; le 
VIII* livre de VÉnéide de Virgile, ib. , 1542, In-8*; 
l'A ndrienne et l'Eunuque de Térence, ib., 1544, in-8*. 
On lui doit encore Epistolas familiartt schouuticte nve 
morales; declamatar. de D. Nicolao, supremo pontifice 
sermo, etc. , etc., Bile, 1355, in-16. Il a laissé en ma- 
nuscrit une traduction d" Horace , un Commentaire sur 
Pétrarque en espagnol, et quelques comédies. 

GIUSTINIANI (Omatto), noble vénitien, né en 
1538, mort en septembre 1603, est principalement 
cité pour le trait suivant de dévouement filial. Sa mère 
était attaquée d'une maladie contagieuse dont la violence 
avait fait fuir tous les médecins : on pensait qu'une opé- 
ration pouvait encore prolonger les jours de la malade ; 
personne n'osait la tenter: Giustiniani, sans avoir aucune 
connaissance en chirurgie, l'entreprit et opéra comme le 
plus habile praticien ; mais cette action louable ne fut pas 
récompensée : le mal était sans remède. On a de Gius- 
tiniani une traduction en vers de V OEdipe roi, de Sopho- 

viit. — 36. 
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de, Venise, 1585, in 4« ; et des Point» diverses, Venise, 
1600, in-8». 

GIUSTINIANI (Poupée) , célèbre général , ne dons 
111e de Corse en 1569, se signala depuis Tige de 14 ans 
dans la carrière des armes, pcrdil un brasau siège dis- 
tende et le remplaça par un bras inéranique en fer, fut 
charge successivement du gouvernement de la Frise , de 
Candie, des forteresses de la république de Venise, et fut 
tué d'un coup de feu le 10 octobre 1616. Le sénat lui 
érigea une statue équestre. Giustiniani a écrit en italien 
une Histoire des guerre» de Flandre : cet ouvrage a été 
traduit en latin par Joseph Gamburin, et publié sous le 
titre de Dellum belgieum, Anvers, 1609, in-4»; Cologne, 
1611; Venise, 1612, in-H» ; Milan, 161», in- 12. 

GIUSTINIANI (Michel), littérateur italien, naquit 
à Gènes le 10 avril 1612, d'une famille patricienne qui 
se vantait de descendre des anciens souverains de Hic de 
Chio. Il fit ses études sous la direction de Bartlielcmi 
Giustiniani, son cousin, éveque d'Avellino, et se rendit 
ensuite à Rome pour y prendre ses degrés en droit. Des- 
tiné à l'état ecclésiastique, il en portait l'habit depuis 
l'âge de 13 ans, et jouissait déjà de plusieurs bénéfices 
dans le royaume de Naples. Dccio Giustiniani, son cousin, 
éveque d'AHeria (en Corse), le choisit pour son grand 
vicaire; et après la mort de Dccio, le pape Innocent X le 
chargea de l'administration du diocèse pendant la vacance 
du siège. Son goût pour la retraite lui fit refuser tous 
les emplois: retiré à Rome, il y partagea son temps entre 
ces devoirs et la culture des lettres, et mourut vers 1680. 
Il laissa en manuscrit 44 ouvrages dont on trouvera la 
liste dons la Bibliothèque napolitaine de Toppi, tome I", 
page 118. 

GIUSTINIANI (Marc-Antoine), doge de Venise, 
succéda, en 1684, à L. Contarini, à l'époque où l'ambi- 
tion du grand vizir Gara Mustapha rendait une guerre 
avec les Turcs inévitable. I,es Vénitiens, pour la soute- 
nir, contractèrent uneallianee avec l'empereur Léopold 1", 
et J. Sobieski, roi de Pologne, qui venait de battre les 
Turcs devant Vienne. Cette guerre fut signalée par la 
conquête de la Morcc ; mais la gloire en appartient moins 
au doge sous le gouvernement duquel elle s'accomplit, qu'à 
François Morosini, commandant des troupes vénitiennes. 
Le sénat reconnaissant le choisit pour successeur de Gius- 
tiniani, mort en 1688. 

GIUSTINIANI (Vincent) , patricien , d'une illustre 
famille génoise, possédait une précieuse collection de sta- 
tues et de monuments de l'antiquité. Elle a été gravée par 
les plus habiles artistes du 17 e siècle, et publiée sous ce 
titre : Galieria Giuttiniana, Rome, 1640,2 vol. in-fol., 
qui renferment 322 planches. Les cuivres ayontélé con- 
servés, on en a tiré depuis 1750 de nouvelles épreuves ; 
mais les amateurs donnent la préférence aux exemplaires 
d'ancien tirage. 

GIUSTINIANI (Fabio ou Fabuno), en latin Justi- 
nianus, savant bibliographe, descendait de Léonard Ta- 
ranchetti, jeune plébéien génois, à qui son refus d'entrer 
dans la conjuration de Fiesque mérita l'honneur d'être 
adopté par les Giustiniani. En 1597, Fabio fut admis 
à Rome, dans la congrégation des Filippini. Son goût 
pour l'étude engagea ses supérieurs à le charger de la bi- 



Cet emploi lui fournissait l'occasion d'étendre ses con- 
naissances , et il sut en profiter. Le crédit du cardinal 
Giustiniani, son parent, le fit nommer en 1616 à levé- 
ché d'Ajaccio. Dès lors il se livra tout entier à l'admi- 
nistration de son diocèse , avec un zèle infatigable. Ce 
prélat mourut le 3 janvier 1627 à 48 ans. On a de lui : 
Index universalis alphahetictit waterias innmnifacullale 
pertraelans, en mm que scriptores et ioeot désignant, Rome, 
1612, in-fol., vol. rare; Tabias explanatus , site , etc. , 
Rome, 1622, in-fol. ; Anvers, 1629. 

GIUSTINIANI (Laurent) , né vers 1760, fît se* 
études à l'université de Naples , et obtint peu après la 
place de conservateur de la bibliothèque royale. Il était 
aussi censeur, cl on venait de le nommer professeur de 
diplomatie, lorsqu'il mourut en 1825 ; ses ouvrages sont : 
Dizionario storieo del regno di Napoli, 11 vol. in-8«; 
Mcmor. sloriche degli serillori legaJi del rrtjno , Naples , 
1787, 3 vol. in-4»; Saggio sulta tipognifia di N>ipoli , 
ib., 1793, in-4« ; La bibtiot. storiea e topogr. det regno , 
ih., 1793, in-4»; Brève contesta dette académie del regno 
di Aapoli, ib., 1801 , in-8» ; Memorie delta real «M. bor- 
bonica, ib., 1818, in-8°. 

GIUSTINIANI (Nicolas-Antoinr), savant prélat, 
né en 1712 à Venise, était fils du procureur de Saint- 
Marc. Son goût pour l'étude décida sa vocation. Il prit 
en 1730 l'habit de Saint-Rcnoll à Padouc, dans la célèbre 
abbaye de Sainte-Justine. Le sénat de Venise le nomma 
à levéchc de Torccllo en 1753. Cinq ans après, le savant 
prélat fut transféré sur le siège de Vérone. Les soins 
qu'il devait à l'administration de son diocèse n'avaient 
point ralenti son ardeur pour l'élude. Il traduisit en ita- 
lien le Traité d'August. Il fui transféré sur le siège de 
Padouc en 1772. Depuis quelque temps, Giustiniani pré- 
parait une nouvelle édition des OEuvre» de saint Altia- 
nase. Elle parut à Padoue en 1777, 4 vol. in-fol. Ce digne 
prélat distribuait ses revenus aux pauvres, ne se réservant 
que le stricte nécessaire. Les écoles ecclésiastiques et l'hô- 
pital de Padouc se ressentirent de ses bienfaits. Il mou- 
rut au mois de novembre 1796. 

GIUSTINIANI (Ange), de la famille du précédent, 
était provéditeur à Trévisc, lorsque Bonaparte s'avança 
centre Venise en 1797, afin de s'emparer de cet État neu- 
tre , qu'il devait plus tard livrer aux Autrichiens. Dans 
cette circonstance difficile, Giustiniani osa parler au vain- 
queur avec fermeté. Les bulletins et les journaux fran- 
çais répétèrent dans le temps que Giustiniani était en 
démence, cl les vrais Italiens le proclamèrent un héros. 
Son courage n'empêcha pas que la république ne fût en- 
vahie par les Frauçais, et livrée à l'Autriche bientôt 
après. Il ne survécut pas longtemps à ta ruine de sa 
pairie. 

GIZELIUS (Evstacm), théologien du 17* siècle, né 
en Russie, el qui s'attacha aux sociniens de Pologne. M 
publia, en société avecSloinius et Schlichting, le Nouveau 
Testament de Racau, et fit paraître à Francforl-sor- 
l'Oder, en 1626, selon Sandius, une traduction en grec 
de \ s Imitation de Jésus-Christ. On a aussi de lui quelques 
ouvrages en langue polonaise. 

GJOERANSON (Jean), savant suédois du 18* siè- 
cle, entra jeune dans la carricrecrclcsia.sliqiic, et parvint 
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principalement par ses travaux sur les antiquités du 
Nord. Ayant eu occasion d'examiner te fameux manuscrit 
de l'Edda, qui se trouve à la bibliothèque d'Upsal, il en- 
treprit de donner une nouvelle édition de cette produc- 
tion remarquable: Gjneranson a publiéde plus, Kattinga, 
ou De la littérature et de la religion des Colla en Suède, 
Stockholm, 1747, in-fol., ligures ; et HautU, ou Inscrip- 
tions runiques sur pierres suédoises, de l'an du monde 
2000 à l'an dei. C. 1000 , Stockholm , 4750, in-4« , 
recueil le plus considérable de ces monuments du Nord. 

GJOERVVELL (Ciabus-Cubistophb), savant dis- 
tingue, né dans la Seanie le 10 février 1751, bibliothé- 
caire du roi , mort le 26 août 1811, fut le fondateur des 
journaux littéraires en Suède : le premier ouvrage pé- 
riodique qu'il lit paraître, en 1758, a pour litre Mercure. 
Il a publié les Voyage» de Bjocrnslahl,ct les premiers vol. 
de la Bibliothèque historique de la Suède, par Warmbolx. 
On a encore de lui quelques traductions d'ouvrages fran- 
çais et allemands. 

GLADER (Raoul), historien, né en Bourgogne, mou- 
rut à Cluny en 1050, après avoir mené une vie très- 
déréglée, quoiqu'il eût embrassé l'état ecclésiastique. On 
a de lui une chronique imprimée dans les Ilist. Francor,, 
de Pitbou, Francfort , 1546, in-fol., et sur un meilleur 
manuscrit dans les Script. Francor., de Ducbesnc et de 
O. Bouquet; une Vie de Guillaume, abbé de Saint- 
Bénigne, dans Y Histoire de l'abbaye de Reomé, par P. Rou- 
vière , etc. La Vie de Glaber se trouve dans l'Histoire 
littéraire de France, tome VII. 
GLABRIO. Voyez ACILIU8. 
GLACAPf (Nbii O'H plus connu sous le nom de Nel- 
Glaça nus , savant médecin , né dans le comté de 
eu Irlande, était fixé à Toulouse avec le litre de 
premier professeur eu médecine, lorsque la peste désola 
celle ville au commencement du 17» siècle. Il y jouit 
même de l'estime et delà considération la plus générale, 
à cause du dévouement qu'il montra en bravant la con- 
tagion pour voler au secours des malades. Glacan, ayant 
en Italie, enseigna quelque temps dans l'u- 
olognc, et mourut dans cette ville sans que 
Ton sache en quelle année. Ce médecin a laissé deux ou- 
vrages : Tractât us de peste, seu brtvis , faillis et experta 
methodu» curandi pestent , Toulouse, 1649, in-12; 
Cursus médiats, libris tredecim propositus , Bologne, 
1655, in-4". 

GLADBACU (JKAN-Aooi.pni), médecin, né à Franc- 
fort-sur-ie-Mcin en 1716, conseiller du prince Anhalt- 
Zcrbst , médecin de la cour et de la province, mort en 
1785, a traduit en allemand quelques livres français, 
entre autres : le Mémoire de Barbrret sur les maladies 
épidémiques des bestiaux, avec les notes de Bourgclal (cou- 
ronné en 1765 parla Société d'agriculture de Paris), 
Wittenberg ctZcrhst, 1770, in-8« ; Éléments de l'art vé- 
térinaire, par Bourgelat, Danlxig, 1772, in-8", augmenté 
d'un supplément de VAnalomie du c/uval, 1773 ; Expé~ 
rinces et observations sur la cause de la mort nies noyés, 
par Chanipeaux et Faissolc, 1772, in-8"; Expériences 
sur la bonification de tous les vins , par Maupin, Zcrbst, 
1773, in-8» ; Mémoires de l'abbé Rozicr sur tes vius de 
Provence, couronné en 1770, par l'académie de Marseille, 



deux sexes, par le docteur Pomme, Breslau et Leipzig, 
1775, in-8». 

GLADBACB (Gbobgb-Jacqubs) , médecin allemand 
comme le précédent , naquit également à Francfort , en 
1756 , et fut reçu docteur en 1750 à l'université d'iena, 
après avoir soutenu une dissertation sur le squirre. 
Nommé conseiller, et médecin de sa ville natale, ildeviut, 
en 1788, archiàtre du comte impérial de Scbœnburg , 
et mourut le 13 septembre 1796. Ses écrits sont en 
petit nombre, peu volumineux, et présentent nn faible 
intérêt. 

GLAFEY ( Adam -FaioBKic), publicistc allemand, 
naquit à Reichenbacb dans le Voigtland , le 17 janvier 
1692. Sa première éducation fut Irès-négligéc, son père, 
marchand ruiné, ayant été obligé de s'engager comme 
simple soldat. Glafey ne put entrer au gymnase qu'à l'àgc 
de 1 1 ans ; et, réduit à l'indigence, il gagnait sa vie en 
chantant dans les chœurs. Cependant, à 21 ans il com- 
mença déjà à publier des écrits, après avoir été gratuite- 
ment, cl par ordre du due de Saxe-Gotha , promu , en 
1712, au grade de maître en philosophie. C'est aussi 
vers cette époque , qu'il ouvrit un cours sur le droit na- 
turel , cl il fut nommé eu 1726, archiviste privé de la 
cour de Dresde. Il mourut le 14 juillet 1753. Ce juris- 
consulte, d'après le jugement de Moscr, était médiocre- 
ment instruit dans l'histoire et le droit public de l'Alle- 
magne ; mais personne ne le surpassa dans l'art de susciter 
des prétentions et des querelles. 

GLANDORP(JEAa), savant littérateur, né à Munster 
au commencement du 16* siècle, éludia à l'académie de 
Wittenberg, sous le célèbre Mélanchlon, et acquit sous 
cet habile maître une connaissance très-étendue des lan- 
gues anciennes. Il s'appliqua ensuite à la théologie. Nommé 
recteur du gymnase de Uanovrc , il fut obligé de se dé- 
mettre de cet emploi, en 158b, et se retira à Goslar.oû il 
fui suivi par le plus grand nombre de ses élèves. Accueilli 
ensuite à Marbourg , il y obtint la chaire d'histoire en 
1860, et mourut le 22 février 1564. On a de lui : Sylva 
carminum eleguuorum in enarrationom Comme ntartorum 
C. Julii Canaris de bdlo gaUico et civili , 1 851 ; Disticha 
sacra et moratia , Magdcbourg, 1859; Descriptio gentis 
Antouiœ inter Homanos non postremœ, Leipzig, 1589, 
in-8°, etc. 

GLANDORP ou GLANDORF (Ebbkiabd-Thbo- 
phiib) , philologue allemand , quatrième bibliothécaire à 
l'université de Gœtlinguc, et depuis 1780 co- recteur du 
gymnase d'Anspach, né en 1750 à Wimpfcn en Souabc, 
mort le 2 novembre 1794, a donné une édition des vers 
dorés de Pylhagore, enrichie de notes et de variantes, 
sous ce titre : Scutentiosa vetuslissimorum gnomicorum 
quorundam poetarum opéra, Leipzig, 1776, in-8". On a 
aussi de lui, Uni en lalin qu'en allemand, plusieurs 
Dissertations ou Opuscules académiques. 

GLAMY1L (sir Joa.i) , magistrat anglais , président 
de la chambre des communes en 1640, fut , o raison de 
son attachement à la cause royale, privé de celle charge 
et persécuté pendant la rébellion; il mourut eu 1661, 
précisément à l'époque de la restauration. La plupart de 
ses Discours (specches and arguments) se trouvent dans 
la Collection de Rushworth. On a encore de lui : Reports 



Zcrbst, 1773, in-8»; Traité des affections vaporeuses des ' of cases of controvertcd élections, publiés eu 1775, in-8% 
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par John Topham, qui y a joint un discours préliminaire. 
— Jonn GLANVIL de Tavistock , dans le comté de De- 
Ton , père du précédent , mort en 1600, avait pendant 
longtemps exercé avec distinction les hautes fonctions de 
la magistrature. 

GLANVILL ou plutôt GL AN VIL (Barthilemi), 
franciscain anglais du 14" siècle, de la famille descomtes 
de Suffolk, parait avoir étudié à Oxford, à Paris cl à 
Rome. Il composa des sermons , qui furent imprimés à 
Strasbourg en 1405, et un ouvrage curieux, intitulé: 
De proprietatibus rerum , où il a fondu les idées d'Aris- 
tote, de Platon et de Pline avec ses propres observa- 
tions. L'ouvrage de Glanvil est un des premiers sur les- 
quels s'est exercé l'art de l'imprimerie ; il a clé traduit 
en anglais et en français. 

GLANVILLou GLANWILE (Joseph), théologien, 
né h Plymouthen 1636. fut curé d'Abbeychurch à Bath, 
puis prébendier de l'église de Worcester, et mourut à Bath 
le 16 novembre 1680. A l'époque où vivait ce théologien, 
un parti cherchait à accréditer l'athéisme en Angleterre , 
tandis qu'un autre transformait la religion en supersti- 
tion. Il s'attacha dans ses écrits à indiquer un terme 
moyen entre le scepticisme et te pyrrhonisme : ses efforts 
trouvèrent leur récompense dans les suffrages de la 
Société royale, qui s'empressa de l'admettre dans son sein. 
On a de lui : la Vanité du dogmitùme, ou de la Confiance 
dans nos opinion», cit., avec des réflexions sur lepéripaté- 
tkisme et une apologie de la philosophie , 1661 , in-8» ; 
Scrjisis scientifleà, OU l'Ignorance avoues, etc., suivi 
d'une réponse à Thomas Albius, Londres , 1 665 , in-4» : 
Considérations philosophiques sur l'existence des sorciers et 
de la sorcellerie, 1666, in-4» ; Lux orientait; IG62 ; Phi- 
losophât pia, ou Discours sur le caractère religieux, et la 
tendance de la philosophie expérimentale , 1671 , in-8»; 
Essai sur différents sujets de philosophie et de religion , 
1676, in-4»; des Sermons, etc. ; J?#*ai sur l'art de prê- 
cher, 1078, in-8». 

GL AN VILLE (Rani'lpm de), grand justicier d'An- 
gleterre sous le règne de Henri II, fut dépouillé de cette 
dignité par Richard I er , et se croisa pour la terre sainte, 
où il mourut en 1190. On a de lui : Tractatusde legibus, 
qui fait encore autorité parmi les jurisconsultes anglais. 
On croit que c'est une copie de l'ancien code des Nor- 
mands. La première édition de cet ouvrage parut à Lon- 
dres sans date, in-8», et il a été réimprimé en 1554, 
1657, 1604, 1675 et 1776, in-4», et dans le tome 1»' 
des Coutumes anglo-normandes, par Hminnl. John Wil- 
mot en a public, en 1780, une traduction colin tionnée 
•ur les manuscrits des bibliothèques Ilarleicnnc, Cotton., 
Bodl. et du D. Mill: elle a pour titre : A Treatise ofthe 
Laws and Customs of England. 

GLAPHYRA, femme d'Archétaûs, grand prêtre de 
Bcllone à Comanc en Cappadoce, fut célèbre par sa beauté 
et par ses intrigues avec Marc-Antoine, dont elle obtint 
le royaume de Cappadoce pour ses deux 61s, Sisinna et 
Arcliélaûs. 

GLAPHYRA, petite-fille de la précédente, et fille 
d'Arcbélaûs, roi de Cappadoce, fut mariée successivement 
1 Alexandre et à Archélaûs, (ils d'Uérodc, et, du vivant 
même île rc dernier, s'il faut en croire l'historien Josèphe, 
eOe devint la femme de Juba, roi de Lydie. Elle avait 



eu deux fils de son premier mari, Alexandre et Tigrane, 
qui tous deux abandonnèrent la religion judaïque pour 
aller vivre auprès de leur aïeul maternel. 

GLAPTHORNE (Henri), auleurdramatiqueanglats, 
vivait sous le règne de Charles I". Il a laissé 9 pièces 
de théâtre, tant tragédies que comédies, parmi lesquelles 
on cite Albert Wallrnstem et la Vestale, et un vol. de 
Poésies adressées à sa maîtresse. 

GL ARE ANU8 (Haxai LORITI), nédans le canton d« 
Glaris en 1488, mort à Fribourg le 88 mai 1563, étudia 
la philosophie, la théologie, l'histoire, l'astronomie et la 
chronologie; il a laissé des Commentaires sur presquetous 
les poètes et les historiens de l'antiquité. On remarque 
ceux qu'il a publiés sur Horace, Tilc-Live, Cicéron et 
Ovide. On cite parmi ses autres écrits : De geographià 
liber, Bile, 1527, in-4»; Ifclvetiœdescriptia, etc. (poeine), 
Baie, 1514-1515; Dodecachordon, ibid., 1547, in fol. 
De arte musied, ibid., 1549, in-fol. 

GLAREANUS (Henri) passe pour auteur de VAgon 
divor. Feticis, Régula et Exuperantii, inséré dans V His- 
toire ecclésiastique, d'Hottingcr, tome VIII, et d'une tra- 
duction latine de la Vie de saint Bernard de Mcntbon. 
On ne connaît point de particularités sur la vie de cet 
écrivain qui est peut-être le même que le précédent. 

GL A8ER (Cbristofhe), chimiste distingué, vivait sous 
le rrçnedc Louis XIV, dont il fut le pharmacien ordinaire. 
Il quitta la Suisse, sa patrie, |wur aller étudier en France, 
professa la chimie à Paris et fut apothicaire du duc l'Or- 
léans. Ses ouvrages imprimés sont : Traité de la chimie, 
Paris, 1603; 1667, in-8»; 1673. in-12; Hodeguschy- 
micui, léna , 1684 et 1696, en «allemand ; Novum labo- 
ralorium tnedico-cJiymicum, Nuremberg, 1677, en alle- 
mand. Son Traité de chimie fut réimprimé en 1688 à 
Paris, et traduit en anglais. 

GLASER (Jean-Henri) naquit à Baie en 1639, et y 
mourut en 1675. Il étudia la médecine, fil un long sé- 
jour en France, et occupa, depuis 1665, différentes char- 
ges à l'université de sa ville nalale , où il fut successive- 
ment professeur en grec, en anatomic, en botanique, et 
enfin recteur en 1671. Outre plusieurs dissertations 
qu'il a données , il a célébré dans un discount imprimé 
en 1661, la mémoire de Jérôme Bauhin. En 1680 a paru 
à Bile, in-8-, son Traité du cerveau. lia aussi publié un 
Traité du rhumatisme. 

GLASER (Jean-Frédéric) , physicien allemand , né 
à Wasungen dans le comté d'Uenncbcrg en Fnnconie, le 
3 septembre 1707 , était fils d'un exécuteur de la haute 
justice. Il se distinguâmes ses jeunes ans, par son appli- 
cation à l'élude de la physique et de la médecine. Il 
mourut le 7 décembre 1789, après avoir rempli , jus- 
qu'aux derniers moments de sa vie, avec un zèle infati- 
gable, les devoirs de son état. On citera parmi les 
ouvrages qu'il a laissés : Mémoire sur la manière de pré- 
parer les bois de construction pour pouvoir résister aux 
incendies, Dresde et Leipzig, 1762, in-8»; Mémoire sur 

incendies dans les petites villes et villages, ib., 1775, in-8»; 
ces deux mémoires ont valu des prix à leur auteur ; une 
dissertation sur les chenilles qui dévastent les arbres 
fruitiers, et sur les moyens de les détruire , Francfort et 
Leipzig, 1774, in-8»; ib., 1780, in-4», avec gravures. 
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GLASS (Salomon), l'un des plus célèbres théologiens 
protestants du 17* siècle, naquit a Sundcrshausen en 
4503. Après avoir terminé ses études, il fut chargé d'en- 
seigner la théologie à l'université d'iéna , cl s'acquitta 
de cet emploi avec beaucoup de distinction ; il fut ensuite 
nommé surintendant des églises cl des écoles du duché 
de Saxe-Gotha, et mourut dans l'exercice de ecttcp'ace,à 
Gotha, le 27 juillet 1656, à l'âge de 63 ans. De tous les 
ouvrages do Glass, celui qui a le plus contribué à sa 
réputation, est son Philologia sacra lihri duo , quibus 
S. Scriptura- sfylus, litteratura, tensus expanditur, léna, 
4 On citera encore de lui : Institutions gramrnaticcc 
A<frw,léna, 1623, iu-4- ; Loci Iheologici, Gotha, (661, 
in-8*; Exegcsisevangcliorum et epistolarum , 1604, Nu- 
remberg, 2 vol. in-fol.; Christologia Mosatca et Dnvidica; 
Onomatologla Messia prophétie» . 

GLASS (Jean), chef d'une secte appelée en Ecosse 
glassites, et rn Angleterre sandemoniens, né à Dundee en 
Écossc en 1098, mort au même lieu en 1773, a composé 
plusieurs ouvrages pour exposer et justifier sa doctrine. 
Il prétendait démontrer que rétablissement civil de la 
religion était contraire à l'esprit du christianisme. Ses 
écrits ont été publiés à Édimbourg, 4 vol. in-8«. 

GLASS (Jkan), fils du précédent, né a Dundee en 
1725, avait d'abord étudié la médecine, qu'il quitta 
pour le commerce. Ayant accepté le commandement d'un 
vaisseau marchand, il s'embarqua pour le Brésil en 1703. 
11 était sur le point de rentrer à Londres lorsqu'il fut 
massacré ainsi que sa femme cl ses enfants par les gens 
de son équipage, qui s'emparèrent de tout ce qu'il possé- 
dait. I>C3 coupables furent exécutés à Dublin en 1765. 
Glass a publié une Description de Tènèriffe,arxc les mœurs 
et costumes des Portugais qui y sont établis, in-4\ 

GLASSE (Samuel), théologien anglican, l'un des 
chapelains ordinaires du roi, cl prébendirr de St. -Paul , 
à Londres, se distingua comme prédicateur et comme ma- 
gistral. On a de lui, outre des sermons imprimés sépa- 
rément : Cours de leçons sur les fêtes religieuses, 1707, 
in-8» ; Explication claire et pratique des commandements, 
1 801 , in-8° ; Adresse d'une dame de qualité à ses enfants, 
au dernier période d'une maladie de langueur , ouvrage 
indiqué comme traduit du français, 4777, 1770, 2 vol. 
in 8». Ce théologien est mort à Londres, le 27 avril 1812, 
à l'âge de 79 ans. 

GLASSE (Gsorgi-IIkniu), fils du précédent, recteur 
d'Hanwcll, dans le comté de Middlcscx, chapelain du duc 
de Cambridge cl de lord Scftoii, mort le 30 octobre 1800, 
à 50 ans, unissait beaucoup d'esprit et d'érudition à une 
imagination brillante. Il a publié, entre autres ouvrages : 
une traduction en vers grecs de la tragédie de Carotta- 
eus, par Mason, 1781 ; une autre du Samson Agonistes, 
de Milton , accompagnée d'une version latine, 1788; 
Contemplations sur l'Histoire sainte, rédigées en langage 
moderne, d'après les ouvrages de l'évéquc Hall, 1705, 
4 vol. in-8°. 

GLATIGNY (Gabriel de), premier avocat général 
de la cour des monnaies cl membre de l'académie de Lyon, 
né dans cette ville le 10 octobre 1000, mort le 24 mai 
1755, a laissé un recueil de harangues et de discours 
académiques publiés sous le titre à'OEuvres posthumes de 
M. de Lyon, 1757, petit in-8«. 



GLAl'BER (Jean-Rodolpbb), fameux chimiste alle- 
mand du 16" siècle, est un de ceux qui se sont occupés 
avec le plus d'ardeur de la recherche de la pierre philoso- 
pha le, et il a le mérite d'avoir découvert plusieurs faits 
importants qui, en faisant mieux connaître certains sels 
et plusieurs métaux, ont contribué aux progrès de la 
chimie et de la matière médicale. Entre autres découvertes, 
on lui doit celle du sulfate de soude, dit sel de Glauber. 
Il a inventé plusieurs médicaments chimiques dont l'usage 
s'est conservé, et il peut passer pour l'inventeur des bains 
de vapeur par encaissement. Ses ouvrages, au nombre 
de 52, tous écrits en allemand, ont élé recueillis en plu- 
sieurs vol. in-8", et traduits en latin, 2 vol. in-4<>, Franc- 
fort, 1658, 1050; en anglais par Chr. Pack, Londres, 
1080, in-fol. On trouvera une liste détaillée de ces écrits 
dans V Histoire de la folie humaine, par Adclung, tome IV. 

GLAUDER (Jean), dit Polydore, peintre, néà Utrecht 
en 1640, mort à Amsterdam eti 1720, élève de Bcrghem, 
est connu par le rare talent avec lequel il reproduisait les 
différentes espèces d'arbres et les nuances des feuillages. 
Sa perspective est toujours bien étendue. On voit de cet 
artiste, au Musée de la Haye, un paysagedont les figures 
sont de G. Lairessc. Le Musée d'Amsterdam en possède 
deux avec des sujets mythologiques. Glauber a gravé à 
l'cau-forte, et ses estampes sont estimées. 

GLAUUER (Jean Gottlibb) , néà Utrecht en 1650, 
frère du précédent, peintre comme lui, a réussi dans 
le paysage , dans le genre historique et dans le portrait. 
Il est mort à Brcslacr en 1703. 

GLAUCIAS, sculpteur d'Éginc, vivait 480 ans avant 
J. C, dans la 75* olympiade. Il exécuta, a Olympie, la 
statue de Gélon, vainqueur aux jeux Olympiques, et une 
statue de Thcagcnc de Thasc, qui, dès l'âge de 0 ans, 
avait élé couronné aux mêmes jeux, et qui, dans la 
75» olympiade, avait vaincu tous ses rivaux. Cette der- 
nière subsistait encore du temps de Pausanios. 

GLALN VILLE (Babtoblbiii). Voyez GLAN V1LL. 

GLAYRE (Malhice), ministre de Stanislas-Auguste, 
dernier roi de Pologne, naquit à Lausanne en 1745. 
Quand Stanislas monta sur le trône, eu 4764, il nomma 
Glayrc son secrétaire de cabinet. Quatre ans après, il 
l'envoya à Pétersbourg en qualité de secrétaire d'ambas- 
sade. Glayre fut bientôt accrédité auprès de Catherino 
comme ministre de Pologne. Ces fonctions étaient alors 
importantes, et la position de Glayrc était difficile. 
Les cabinets de Berlin, aie Vienne et de Pétersbourg 
avaient résolu le partage de la Pologne , et ce projet 
n'avait point échappé a la pénétration du ministre. Les 
services qu'il rendit a la Pologne lui firent conférer par 
la dicte, en 1771, les droits de citoyen polonais. L'année 
suivante, quelques provinces furent enlevées à la Po- 
logne, et Glayre donna à son roi le conseil d'abdiquer. 
Après les conférences de Mobilow entre Stanislas, 
Catherine et Joseph, Glayrc ne pouvant plus servir 
utilement son souverain, se relira en Suisse et s'y maria. 
Quelque temps après, son ancien maître lui confia les 
fonctions d'ambassadeur de Pologne à la cour de France; 
mais cette mission ne fut pas de longue durée, et 
Glayrc revint de nouveau en Suisse. La révolution 
française éclata sur ces entrefaites. Le général Mesnard 
s'avança à 1« tête d'une année dans le pays de Vand, et 



Digitized by Google 



GLE ( 2(1 

annonça la résolution du Directoire français de prologer I 
les insurgés. M. Glayre seconda les intentions du général 
Mesnard, et se mit à la tclc de celte partie de la révolu- 
tion suisse, (/assemblée générale se constitua dans la ville 
d'Arau. Glayre fut nommé membre du directoire helvé- 
tique ; niais comme il ne se sentait pas la force de lullcr 
contre l'imprudente exagération d'une partie de ses com- 
patriotes, et contre la politique astucieuse de la France, 
il donna bientôt sa démission. Cependant il consentit 
dans la suite à entrer au comité et au conseil exécutif, et 
en 1809, il alla à Paris négocier au nom de son gouver- 
nement la neutralité de la Suisse ; mais il ne put y réus- 
sir. Quand il fut question de savoir si la Suisse ferait un 
seul Etat ou une fédération , Glayre publia ses Lettres 
sur VHelvétie, ouvrage dans lequel il se déclare pour 
l'unité. Quand il s'aperçut que les vœux qu'il avait fiiits 
pour sa patrie ne pouvaient plus être exaucés, il cessa 
de s'occuper des affaires publiques , et se retira dans sa 
terre de Romain Moticr, où il mourtfl en 1820. 

GI.EDITSCII (Jean-Théophile), naturaliste célèbre 
par ses vastes connaissances en botanique, et par l'appli- 
cation qu'il en fît à l'économie publique, naquit à Leipzig 
le 8 février 1714. Il venait de terminer ses éludes à l'u- 
niversité de celte ville, lorsque le professeur Hcbcnstreit, 
quittant Leipzig pour entreprendre son voyage en Afrique, 
lui confia la surveillance du jardin botanique de l'acadé- 
mie, et de celui qu'on oppclail le jardin de Bosc. Ces | 
«oins n'empêchèrent pas Glcdilsch de faire plusieurs I 
voyages botaniques en Saxe, sur le Harz et dans les 
forêts de la Thuringc. De là il se rendit à Annabcrg, 
pour suivre les leçons du docteur Hacncl, et peu de 
temps après à Berlin, où il devint l'élève de Budncus, de 
Sehaarschmidt, de Scnf et do Ncumann. Il continua en ! 
même temps ses excursions botaniques ; et ses observa- 
lions enrichirent la Flora Berolintnsis , comme la Flora 
Lipsiensis avait profilé de celles qu'il avait faites dan» ses 
voyages précalculs. Le roi Frédéric-Guillaume 1« recom- 
manda Gleditsch à M. de Ziclhen , grand omalcur de la 
botanique; et le jeune naturaliste publia, en 1750, la 
description des plantes rares cultivées dans le jardin de ' 
ce gentilhomme, à Trobnilx. Nommé médecin à Lebus, 
peu de temps avant la mort de Frédéric-Guillaume, il 
s'établit dans la suite à Francfort-sur l'Oder , où il fut 
promu au degré de docteur. Il y enseigna la physiologie, 
la botanique et h matière médicale. Glcdilsch, dans ses 
voyages, avait été présenté au duc Ernest Auguste de 
Saxe-Weimar : ce prince voulut rattacher à sa personne . 
en qualité de médecin ; mais Gleditsch préféra le titre de 
botaniste et de membre ordinaire de l'académie des 
sciences de Berlin, dont il avait été revêtu dans la nou- 
velle organisation. En 1740, il y fut nommé second pro- 
fesseur d'analomic, cl directeur du jardin botanique. Un 
ordre particulier du prince l'obligea de donner des leçons 
publiques sur la science forestière ; et Gleditsch fut le 
premier qui composa un système des connaissances né- 
cessaires pour bien diriger celle partie de l'administra- 
tion publique. Ses nombreux écrits, ses leçons, et les 
excellents élèves qu'il a formés dans son école, attestent 
le succès de cet établissement. Glcdilsch mourut le 5 oc- 
tobre 1786. Nous citerons de lui : Calalogui plantarum, 
tam rariomm tjuàm tulgorium , qua in horto dotnini de ' 
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Ziethen Trebnizii coluntur, etc., Leipzig, 1750, in-8*; 
Comideralio epicriseos Siegesbekiame in Linnri Syslema 
plantarum sexuale et methodum botanicam huie super- 
struclam, etc., Berlin, 1740, in-S»; Dissertai, de me- 
Ihodo ftotanieâ , dubio et fallaci xsirtulum in planlis indice, 
Francfort-sur l'Odcr, 1742, in-4«; Dissertation sur la 
destruction des sauterelles, ibid., 1754. in-8"; instruc- 
tion sur l'art de formuler en médecine, ibid. , 1757. On 
trouvera la liste des ouvrages de Gleditsch dans la Tic de 
cet illustre botaniste, écrite par Willdenow cl Ustcri , et 
publiée à Zurich, 1700, in-8°. 

GLEICIIEN (FRtoKRic GnLLAt MK de), dit Rust- 
worm, naturaliste célèbre, né à Barcuth le 14 janvier 1717, 
entra de bonne heure dans la carrière militaire, parvint à 
des grades supérieurs, quitta Icscrvicccn 1756, futappelé 
an conseil privé, et s'adonna exclusivement â l'étude des 
sciences naturelles, et surtout de la botanique. Il mourut 
le 16 juin 1785, laissant entre autre» ouvrages : Notices 
de ce qu'il y a de plm nouveau dans le règne végétal, sur- 
tout concernant les mystères des amours des plantes, Nu- 
remberg, 1762 1705, 2 parties in fol., cl 1704 avec un 
nouveau titre; cet ouvrage a été traduit en français par 
J. F. Iscnflamm, 1770 et 1790, in-fol.; Découvertes mi- 
croscopiques sur les plantes, le* fleurs, les insectes et autre» 
objets remarquables, ibid., 1777, 1781, in-4", figures; 
Dissertation sur les animalcules spermatiques et infusoires, 
etc., ibid., 1778, in-4»; ligures; traduite en français, 
Paris, an VII (1798), in-4"; De l'origine, de la forma- 
tion, de la transformation et delà destination du globe ter- 
restre, tiré des archives de la nature et de la physique, 
Dessau, 1782, in-8*. Ou reproche à Gleichen de croire 
avec trop de complaisance ce qui plaît à son esprit, et de 
se laisser séduire par tout ce qui lui semble ingénieux 
dans ses systèmes. 

GLEICUEN (Cu a a les- H ci* m, baron ne), chambel- 
lan du roi de Danemark, chevalier de l'ordre de Dane- 
brog et de l'Aigle rouge de Prusse, né à Ncmcrsdorf, 
dans le pays de Barcuth, en 1755, fut successivement 
chargé de différentes missions à Rome, â Paris, à Madrid 
cl à Naples; il quitta la carrière diplomatique en 1771, 
se livra dans sa retraite à l'éludcdc la philosophiccl de la 
métaphysique, et mourut à Ratisbonnc le 5 avril 1807. 
Il a publiéen allemand plusieurs ouvrages, parmi lesquels 
on distingue: les Hérésies métaphysiques, 1791, 2 vol., 
et 1790 avec des augmentations; des Pensées sur divers 
sujets de la politique et des arts libéraux, 1797. Il a laissé 
en manuscrit des Mémoires sur sa vie. 

GLEICIl.U ANIN ( Jeam • Zaciarie) , nommé aussi 
HELalOND (Clams Michael), historien cl bibliographe, 
secrétaire du gouvernement ducal de Saxc-Wcisscnfcls , 
avocat de la cour de Saxe-Gotha, cl receveur des imposi- 
tions à Ohrdruf en Thuringc, vivait dans la première 
moitié du 18 e siècle. On présume qu'il jicrdil sa place 
par suite des opinions qu'il avait manifestées dans ses 
écrits politiques. Glcicbmann est mort en 1758 , après 
avoir enrichi la littérature, sous les nomsde Purumandu», 
Siitceramandus , Yeramandus, Claramandus, Al 'iramt in- 
dus, Fridetnandu*, çtc., de beaucoup d'écrits, sur divers 
sujets , tant en latin qu'en allemand , dont la plupart 
n'offrent plus aujourd'hui un grand intérêt. 

GLEIM (Jban-Guillaihe-Loi is), poète qui, daus ses 
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ouvrages, se donne souvent le nom de Grenadier prussien, 
né à Ermslebcn le 2 avril (719, fui secrétaire de Guil- 
laume, fils «l'Albert, margrave de Rrandchourg-Schwcdf, 
suivit ce prince dans diverses guerres, et était à ses eûtes 
lorsque ce jeune duc fui frappe d'un boulet en 1744. Le 
charme, la grâce de ses poésies lyriques lui ont mérité le 
surnom A'Anacreon, dont il a imité avec succès les odes. 
Les chants guerriers, dans lesquels il célèbre la gloire des 
armes prussiennes, sont très-eslimés. Il mourut le 18 fé- 
vrier (805. On a de lui des Estait de chantant badines, 
Berlin, 1743, 3 vol. in-8«; des ÉiAlret, ibidem, 1746, 
1760, in-8»; des Fables, ibidem, 1756-1757, 1780, in-8»; 
Chantons prussiennes pour la guerre, faites par un grena- 
dier dans les campagnes de 1756-1757, ibidem, 1758, 
in-12; ibidem, 1786, in-8*; Poésies dans le genre de 
Pétrarque, ibidem, 1764, in-8»; Sept petits poèmes dans 
legenred'Ancréon, ibidem, 1764, in- 12, Chants imites 
d'Anacrcon, Berlin et Brunswick, 1766, in-8'; Hallndat, 
ou le livre rouge destiné pour les écoles, Hambourg, 1 774, 
ii)-4°, ptoeme didactique, etc. 

GLEIZAL (Claude), membre de la Convention na- 
tionale et du conseil des Cinq-Cents, secrétaire rédacteur 
des procès-verbaux au corps législatif, naquit à Enlrai- 
gues en Vivarais, vers 1765. Il étudia la jurisprudence, 
et remplissait les fonctions de notaire , dans sa ville na- 
tale, a l'époque de la révolution, dont il embrassa la 
cause avec enthousiasme. Nommé en 1703. député a la 
Convention nationale par le département de l'Ardèche. il 
y provoqua vainement un décret d'accusation contre Ma- 
rat cl les seplcnibriseurs. Dans le procès du roi il vola 
pour la peine capitale. Après le 0 thermidor, il fut ap- 
pelé au comité de législation, où il resta jusqu'à la clô- 
ture de la session conventionnelle. Réélu au conseil des 
Cinq-Cents, il y obtint les fonctions de secrétaire-rédac- 
teur des procès-verbaux, cl conserva celte place au corps 
législatif, pendant toute la durée de l'empire. Destitue 
en 1814, par le gouvernement royal, il reçut d'abord en 
dédommagement une pension de 4,000 fr. qui lui fut 
retirée dès les premiers jours de la seconde restauration. 
La loi du 13 janvier 1816, dite d'amnistie, l'ayant forcé 
de quitter la France, il se fixa à Bruxelles jusqu'en 1818, 
époque de sa rcnlrée. Depuis lors, Gleizal a vécu à Paris 
dans l'obscurité, il y est mort en 1833. 

GLEiN (Jea* Baptiste de), né à Liège (Belgique) vers 
1553, partit pour Rome à l'âge de 20 ans, y entra dans 
l'ordre des auguslins, revint à Liège pour cause de santé 
et se rendit ensuite à Paris pour étudier la théologie à 
l'université. En 1586 il fut reçu docteur cl chargé d'en- 
seigner la théologie chez les grandsaugustiiis , où il eut 
pour disciple Jean du Puy ou Pulcanus. Vers 1588 il 
partit pour Rome a la suite du duc de Ncvcrs ; ambassa- 
deur de France près le sainl-siégc , et de retour à Paris, 
fut l'un des conseillers de la Ligue durant le siège de 
Paris par Henri III cl Henri IV. En 1590 il vint à Tour- 
nai f fit renvoyer en France les auguslins qui y vivaient 
dans le relâchement, et leur substitua des religieux du 
roème ordre de la province de Cologne , dont il fut élu 
provincial le 16 avril 1592. Le P. dcGIcn remplit quel- 
que temps les fonctions de régent d'études cl de prieur 
à Liège, retourna à Caris en 1595, lit divers voyages et 
revint mourir à Liège le 5 février 1613. On a de lui : 



Du devoir des filles, en deux livres ; le premier regarde h 
mariage, le second la virginité, Liège, 1597, in-4»; His- 
toire pontificale, ibid., 1600, 1648, in-4» ; OEconomie 
chreslienne, contenant les règles de bien vivre, tant pour les 
gens mariés qu'à marier, etc., ibid., 1608. 

GLEN (Jean de) , frère du précédent , imprimeur et 
graveur en bois, né à Liège dans le 16 e siècle, a laissé : les 
Merveilles de la cille de Home, avec figures, Liège, 1631 ; 
un ouvrage très-rare de sa composition, et dont il a 
gravé les figures, intitulé : Des habits, mœurs, cérémo- 
nies, façons de faire anciennes et modernes, Liège, 1C01, 
in-8", avec 103 planches. 

GLENDEIW1E (Frédéric-Sylvestre). Voy. DOU- 
GLAS. 

G LEON (Ge.ibvièvb SA VALETTE, marquise di), 
née à Paris en 1732, distinguée par son esprit et les 
charmes de sa conversation, jouait la comédie avec beau- 
coup de talent, et faisait les délices de la Chevrette, char- 
mante propriété appartenant à sa famille el située dans la 
vallée de Montmorency. Cette dame émigra à la révolution, 
et mourut à Viccnce eu 1705. Le marquis de Cliastellux 
a publié en 1787, in-8", le Recueil des proverbes et des 
pièces qu'elle a composés pour sa petite troupe. 

GLE Y (Gérard), aumônier de l'hôtel des Invalides, né 
à Gérardmci- , près Sl.-Dié, le 24 mars 1761, se voua à l'in- 
struction publique, quitta la France en 1701, voyagea en 
Hollande cl eu Allemagne, cl obtint, en 1795, une chaire 
à l'université de Bamberg. Pendant la guerre de 1806, le 
maréclial Davoust lui proposa de le suivre ; et ses excur- 
sions dans les pays qu'occupait l'année française ne furent 
point inutiles à la science. Plus tard il parcourut la Prusse 
cl la Pologne, chargé de l'inspection des écoles primaires, 
cl, après la paix de Tilsilt, retourna dans la principauté de 
Lowitz, ce qui le mit en relation ovec l'abbé de Pradt, 
contre lequel il a dirigé des plaisanteries assez piquantes 
dans son Voyage en Allemagne et en Portugal, avec des 
notes relativet à l'ambassade de M. de Pradt à Varsovie, 
1815 1816, 2 vol. iu-18. Rentré en France en 1813, il 
fut principal des collèges de Sl.-Dié, d'Alençou et de 
Tours, se relira ensuite aux Missions-Étrangères, devint 
enfin l'un des aumôniers «le l'hôtel des Invalides, et mou- 
rut h Paris le 11 février 1830. L'abbé Glcy publia une 
Grammaire et un Dictionnaire allemand- franco i*, Bam- 
berg, 2 vol. iu-8°; Notice sur le monument littéraire le 
plus ancien que l'on connaive dans la langue des Francs, 
1809, in-4 # ; une Fie de Tarnowski ; Langue et littérature 
du anciens Francs, 1814, in-8": ouvrage qui coûta 
20 ans de recherches à l'auteur ; Histoire de noire Sau- 
veur, 1810, iu-12; Historia Francis, 1819, 3 petit vol. 
in-12; Philosophia turonensis institutiones, 1825, 3 vol. 
in- 12 ; le premier vol. renferme une Histoire de la philo- 
sophie, qui avait déjà paru l'année préeédculc ; Essai sur 
les éléments de la pliitosophic, latin cl français. L'abbé 
Glcy travailla à la Biographie universelle ; il annonçait 
une édition de l'Histoire ecclésiastique de Flcury, un 
Abrégé d'histoire ecclésiastique, une Histoire de Pologne 
et une Biographie ecclésiastique : aucun de ces ouvrages 
n'a été terminé. Glcy était laborieux et fécond ; mais ses 
ouvrages sont remplis d'inexactitudes. 

GLICA8. Voyez GLYCAS (Micbel). 

GLI EM ANN (J bak-Gborgb Théodore) , géographe da- 
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nois, naquit en 1793, dans le pays d'Oldenbourg, et fut 
envoyé en Danemark pour y faire ses éludes. Des sa 
jeunesse, il se plaisait à dessiner des cartes. En 1817, il 
publia le l» volume d'une description géographique des 
États danois, comprenant le Danemark et les duchés du 
continent. Le 2« volume qui détail traiter des lies Fœ- 
rœr, du Groenland, de l'Islande et des colonies danoises, 
n'a pas paru. Il publia, en 1819, un allas de 23 caries et 
un tableau statistique à l'usage des écoles, qui eut beau- 
coup de débit. En 1824, Gliemann fit paraître à Altona 
une description de l'Islande. L'année suivante , il com- 
mença la publication des cartes des bailliages du Dane- 
mark, par le moyen de la lithographie. Vingt-cinq de ces 
cartes ont paru, et il y en a 7 que l'auteur a dessinées, 
mais une maladie de poitrine enleva cet homme labo- 
rieux le 28 juillet 1828. 

GLISCEKITI (Fabio), médecin, ne dans le I6« siècle 
à Vestoiie, prèsdeBrcscia, dises études à Puniversilé de 
Pavie, y prit ses degrés on philosophie et en médecine, 
et s'établit ensuite à Venise, où il exerça la profession 
de médecin avec succès. Il mourut en celte ville vers 
1020. lia laissé plusieurs ouvrages en latin eten italien, 
à peine connus aujourd'hui des bibliographes. 

GLISSON (François), médecin anglais, ne en 1897 
à Kampisham, au comté de Dorsel, occupa pendant 
40 ans la chaire de médecine à Cambridge, fui admis, en 
1654, dans le collège des médecins de Londres , dont il 
devint président par la suite, et qui le choisit en IC39 
comme professeur d'anatomie. Il remplit cette place avec 
beaucoup de réputation jusqu'au commencement de la 
guerre civile, qu'il se réfugia a Colcliester. Après la red- 
dition de cette ville aux rebelles, il se rendait à Londres, fut 
un des premiers membres de celte réunion de savants 
qui fut l'origine de la Société royale, et y publia en 1(1 ÎK) 
son Traité lie Hachitide, seu morbo puerili. Il fit paraître 
en 1654, in-8», son Anatomia hrpatis, avec unAppendix; 
en 1072, le Traetatus de italurd iubilanliœ energetica, 
seu de vittl naturte rjutqve tribut primis facuitatilnu , cl 
en 1077, année de sa mort, le livre Devetttrkulo et intes- 
tmis, in-4». 

GLOGAU (Jeas du), professeur de philosophie et de 
théologie à l'université de Cracovic dans le 15» siècle, 
était très-verse dans la philosophie scolastiquc, qui, de son 
temps, était regardée comme la science principale. Ses 
connaissances cl la subtilité de son esprit attirèrent à 
l'université, où il professait, beaucoup de jeunes gens 
d'Allemagne, parmi lesquels on comptait Eckius, qui de- 
vint un des plus zélés antagonistes de Luther, et qui 
composa contre la doctrine des luthériens un grand 
nombre d'ouvrages. Jean de Glogau avait été lui-même 
disciple de Michel de Breslau , un des premiers profes- 
seurs de l'université de Cracovic qui se firent un nom 
dans l'étranger. 

GL08KOU9KI (Mathiec) , écrivain polonais du 
17* siècle, est auteur d'un poème intitulé : Souvenir delà 
Passion de JVotre-Seigncur, divisé en vingt-quatre heures; 
ce poème a eu plus de quatre éditions. On a de lui un 
aulrc poème intitulé: Geomelria peregrinans, cl des Dis~ 
cours en prose sur divers sujets. 

GLOUCESTER (Robert de) , l'un des plus anciens 
jKKiics anglais dont les ouvrages nous aient été transmis, 



38 ) GLU 

était moine de l'abbaye de Glocester , et vivait sous le 
règne d'Edouard I". Il composa, dans le langage vulgaire 
anglo-saxon, une chronique en vers, d'une asses grande 
i étendue, contenant l'histoire de l'Angleterre, depuis 
Brutus jusqu'au règne d'Edouard l ar . On a lieu de croire 
qu'il l'écrivait vers 1280. Camdcn en rapporte quelques 
strophes, et vante le génie de ce poète, mais Thomas 
Warlon, qui dans son Histoire de la poésie anglaise, en 
cite des fragments étendus, n'y trouve ni art , ni imagi- 
nation. La Chronique de Itoliert de Gloutester a été publiée 
par Hcarne, en 2 voL in-8% Oxford, 1724. 

GLOVATCIIEV8KI (Ct»ille), peintre russe, na- 
quit en 1755 à Korope, petite ville du gouvernement de 
Tchcrnigov, dont ses ancêtres avaient été les fondateurs. 
Il fut pendant quelque temps attaché, comme musicien, à 
la chapelle de l'impératrice Elisabeth ; mais bientôt, en- 
traîné par un penchant irrésistible pour la peinture, il 
s'y livra avec autant de tcle que de succès; aussi l'impéra- 
trice le nomma-t-ctle, en 1759, professeur de l'académie 
des beaux-arts qu'elle venait de créer a Sainl-Pétersboorg. 
Plus lard Glovatchcvski en fut bibliothécaire, trésorier 
et enfin inspecteur. Il mourut dans ces fonctions le 
9 août 1823. On estime particulièrement ses portraits et 
ses tableaux historiques. 

GLOVER (TnouAs), poursuivant, puis héraut d'armes 
sous le règne d'Élisabeth , mort en 1 588, a laissé sur la 
science héraldique différents ouvrages parmi lesquels on 
distingue les deux suivants, publiés par Th. Milles, neveu 
de l'auteur : De nobilitate poliUeà vel civili, 1008, in fol., 
et Catalogue of honour, 1610, même format. Edmonson 
a inséré un autre écrit de Glover dans le premier volume 
de son ouvrage intitulé : Body of Heraldry. 

GLOVER (Ricrard), poète anglais, né en 1712, était 
fils d'un négociant de Londres, auquel il succéda dans les 
affaires commerciales. Son goût pour la poésie et la part 
active qu'il prit à la politique lui firent négliger son com- 
merce ; mais ses qualités aimables et ses talents lui con- 
cilièrent tout à la fois l'amitié des grands et du peuple. 
Nommé membre du parlement, il défendit avec éloquence 
les intérêts de la bourgeoisie et des négociants de Lon- 
dres dont il était le représentant; il se fit aussi remarquer 
dans la chambre des communes par la sagesse de ses avis 
dans les longs débals qu'amena le désordre des affaires 
de l'Inde. Tout en remplissant ces fonctions publiques. 
Glover ne cessa jusqu'à sa mort, arrivée le 25 novembre 
1785, de cultiver la poésie, et de s'occuper de travaux 
littéraires. On a de lui : un poème à la mémoire de .New- 
ton, imprimé en létc de V Aperçu de la philosophie de 
Newton, par le docteur Pcinberton, 1 728, in-» ; Léonidas, 
poeme en IX chanls, 1737, in-4°,et 1770, en XII chants, 
2 vol. in-12 ; Londres, oh les Progrès du commerte, poème, 
1739; VOmbre de l'amiral //osier, ballade, 1739; /In- 
dicée, tragédie représentée sur le théâtre de Drury-Lanc 
en 1753 ; Médée, autre tragédie représentée sur le même 
théâtre en 1707, tous deux sans succès; VAthenaiée, 
poème en XXX chants, 1788, 3 vol. in-12. Ses mé- 
moires ont été publiés sous le titre suivant (en anglais) : 
Mémoire d'un homme célèbre eomme littérateur et comme 
poliliqtte, etc., Londres, 1814, în-8*. 

GLUCK ou GLIH (Ernest-Aet), pasteur et archi- 
diacre de l'église luthérienne de Markubourg en Livonie, 



Digitized by Google 



GLU 



( 289 ) 



GUE 



avait donné asile dans sa maison à cette jeune fille d'une 
origine obscure qui , par un concours de circonstances 
extraordinaires, occupa le trône de Russie sous le nom 
de Catherine 1". Devenue impératrice, Catherine n'ou- 
blia point la famille de sou protecteur, qui , amené à 
Moscou par Pierre le Grand, y mourut avant l 'élévation 
de l'orpheline qu'il avait recueillie dans sa détresse. Le 
fils de Gluck devint conseiller des finances , el sa sœur, 
attachée comme dame d'honneur à la maison de la cla- 
rine, épousa l'amiral russe Villebois. 

GLUCK (Christophe), né dans un village du haut 
Palatinat, sur les frontières de la Bohême, le 14 février 
1712, passa en Italie à peine âgé de 17 ans, et apprit les 
principes de la composition sous le célèbre Sou-.Marlini. 
Il écrivit à Milan son opéra d'Arlaxeree, donna ensuite à 
Venise, en 1742, Oémétrius, cl 3 ans après, en Angle* 
terre, la Chute des Géants. Plus de 40 autres opéras, 
représentés en Italie dans l'espace de 18 ans, furent com- 
posés par Gluck uvec une facilité merveilleuse, et la 
rapidité avec laquelle ils se succédaient prouve que l'au- 
teur n'avait encore deviné ni le secret de sou génie, ni 
celui de la véritable composition dramatique. Il fallut que 
Calzabigi, que Gluck avait connu ù Vienne, lui montrât 
la roule dans laquelle il entra depuis, et où il a laissé 
des monuments impérissables de sou passage : ce fut 
d'après 1rs leçons d'un aussi grand niai Ire qu'il composa 
6ur des paroles italiennes Hilèntet Paris, Aktste et Or. 
phee. De ces 3 opéras, le premier, quoique joué comme 
les deux autres avec un succès prodigieux à Vienne et en 
Italie, n'a jamais été représenté eu France. On peut pré- 
sumer, par le peu d'éclat qu'ont jeté depuis Écho et Aar- 
cisse ainsi que U Siège de Cythèrc, que le genre élégiaquc 
et pastoral convenait moins à la trempe vigoureuse du 
génie de Gluck que les sujets où dominaient la terreur et 
les grandes passions ; les véritables titres de Gluck sont 
donc les cinq opéras qui sont restés au répertoire de l'Aca- 
démie royale de musique. Gluck se rendit à Paris eu 1774, 
et deux ans après il donna son Iphujinùs en Autide, dont 
l'ouverture excita un (el étonnement, que le public trans- 
porté exigea qu'elle fût recommencée ; tout le reste de la 
pièce fut accueilli avec une égale faveur. Ipliigénie fut 
«uivic à' Orphie et Eurydice, parodié sur l'ancien opéra 
italien, et qui ue fut pas moins admiré à Paris qu'il l'avait 
été de l'autre coté des monts. Aktste, parodié comme 
Orphie, eut encore un plus brillant destin. Armide, que 
l'on jouait depuis 100 ans avec la musique de Lulli, grâce 
aux ornements que lui prêta celle de Gluck, redevint la 
véritable magicienne du Tasse et de Quinault. Enfin, 
Iphigtnie en Tauride fut le dernier opéra de Gluck en 
ordre de date, et, au jugement des amateurs, il est le pre- 
mier dans celui du mérite: ce qui en fit sentir davantage 
le prix, ce fut la rivalité que lui opposa Piccini en écri- 
vant presque dans le même temps un opéra sur le même 
sujet. La victoire resta tout entière dès l'origine au mu- 
sicien allemand , et elle n'est plus disputée aujourd'hui, 
l'opéra de Piccini ayant disparu depuis longtemps du 
répertoire. Les bornes de cet article ne permettent pas 
d'entrer dans de plus longs détails sur les beautés musi- 
cales des ouvrages de Gluck, ni sur la guerre fort ridi- 
cule et pourtant fort animée qu'excita la question de 
prééminence entre lui et Piccini : les personnes eu rieu- 
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ses pourront consulter les œuvres de l'abbé Arnaud , 
les Variéiis littéraires de Suard, les Mémoire* Har- 
monie! et les jugements de la liarpc, imprimés à cette 
époque dans le Mercure , et que l'on a recueillis dans 
ses œuvres complètes. Gluck fut honoré de la protec- 
tion spéciale de la reine Marie- Antoinette. Il quitta la 
France en 1780 et retourna à Vienne, où il fut reçu 
comme un des hommes qui avaient le plus contri- 
bué à l'illustration de sa patrie. Il y mourut le 18 no- 
vembre 1787, dans sa 70 e année. Quoiqu'il soit difficile 
d'établir une comparaison exacte cuire des hommes qui 
ont excellé dans des arts différents, on peut cependant, 
par une sorte d'analogie, trouver de la ressemblance 
entre le génie de Gluck et celui de Corneille et de Michel- 
Ange : tous les trois curent de commun l'art de peindre 
avec force les grandes passions, et d'échouer dans les 
sujets gracieux ; tous les trois furent sublimes et incor- 
rects : tous les trois furent créa leurs, et il est probable 
que dans ce qu'ils ont de bien aucun des trois ne sera 
surpassé. 

GLYCA8 (M icnai), historien grec du Bas-Empire, 
habitait la Sicile dans le !&• siècle suivant quelques cri- 
tiques, ou selon l'opinion la plus commune dans le 12*. 
Il est auteur d'Annales qui traitent des événements 
depuis la création du monde jusqu'à la mort de l'empereur 
Alexis Comncnc en 1118. Lcunclavius, qui publia une 
version latine de ces annales (Baie, 1572, in-8°), y ajouta 
une K* partie qui conduit jusqu'à la prise de ConslanU- 
noplc; Mcursius donna une partie du texte grec avec 
une version latine el des notes, Leyde, ICI 8, in-4»; enfin 
l'ouvrage entier, grec et latin, fut publié par le P.Labbe, 
Paris, 1GG0, in fol. Cette édition fait partie du recueil 
connu sous le nom d'Histoire byzantine. On a encore de 
Glycas dos Lettres instructives et curieuses, dont 93 sont 
conservées manuscrites dans la bibliothèque de Turin. 
J. Lami en a publié 10 dans ses Deikiœ eruditorum, 
1» et 7* vol., 1750-39, in-8», et F. Fontana, 4 autres 
dans les Aouar eruditorum deliciu; tome I", 178b, tn-8«. 
C. F. Mullhœi en a fait imprimer plusieurs autres, Lcip- 
«ig, 1777, in-8*. 

GLYCÉRIUS (Flavius), empereur romain d'Occi- 
dent, était un guerrier obscur que Gundobald , prince 
bourguignon, revêtit de la pourpre en 475 ; mais Léon, 
premier empereur d'Orient, irrité d'un choix fait sans sa 
participation, donna l'empire d'Occident à Jules Népos: 
Glycérius, s'étanl laissé surprendre dans Rome, renonça 
à l'empire, et reçut en échange l'évéché do Salone en 
Dalmatic. Il mourut en 480. 

GLYCON, statuaire grec, n'est cité par aucun auteur 
ancien ; mais il est immortalisé par son chef-d'œuvre 
connu sous la dénomination de Vl/ercule Farnèse. On 
croit que cet artiste vint en Italie vers les dernières an- 
nées de la république romaine. 

GHELITS (Jeam-Guorcb), botaniste allemand , fils de 
Jean George Gmeliu , habile pharmacien de Tubinguc, 
naquit dans cette ville en 1709. Il fréquenta l'université 
dès l'âge de 14 ans, et prit ses degrés en médecine en 
1727 : voyant que plusieurs de ses maîtres étaient partis 
pour Saint. Pétcrsbourg, il s'y rendit aussi , et s'y disiiii 
gua bientôt par son habileté dans l'anatomie et la pra- 
tique de la médecine. II ne s'était engagé a rester en Rus- 
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sic que jusqu'en 1733; mais il ne pul résister au désir 
île faire partie de la caravane savante que l'impératrice 
Anne Iwanowna avait résolu d'envoyer pour explorer la 
Sibérie, et pousser ses recherches jusqu'au Kamtschnlka, 
|>ays encore presque inconnus, [/expédition était com- 
posée de Gmeliii, coininc naturaliste, de Dclislc de la 
Croyèrc, comme astronome, cl de G. F. Mùller, comme 
historien. On leur adjoignit six étudiants, un interprète, 
cinq géomètres, un mécanicien, un peintre cl un dessi- 
nateur. Bering, TchirikofT cl Spnngcnbcrg, faisaient 
aussi, comuic marins, partie de l'expédition ; mais ils 
partirent avant les académiciens. Ceux-ci se mirent en 
route avec leur troupe le $ août 1733. passèrent par 
Casan , entrèrent en Sibérie à la Un de décembre, et à 
Tobolsk le 50 janvier 1754. Dclislc les quitta pour aller 
rejoindre, avec le détachement de marins, le capitaine 
Bering : Ginelin et Mûller s'embarquèreut le 24 mai sur 
l'Irtisch, qu'ils remontèrent au milieu des steppes habi- 
tés par des hordes nomades. On y voit éparses les ruines 
de monuments qui attestent le séjour d'un peuple plus 
civilisé. C'est dans une deecs ruines qu'avaient été trou- 
ves les manuscrits languis décrits par Bayer. Les voya- 
geurs voulurent aller visiter le temple d'Ablaikit; leurs 
préparatifs étaient faits : des obstacles les retinrent ; ils 
se contentèrent d'y envoyer un détachement. Après avoir 
examiné les mines de cuivre de Koliwan, ils gagnèrent le 
bord de l'Obi, puis ceux du léniséi , cl allèrent passer 
l'hiver à léuiséisk. En février 173ïi, Gmclin et Mùller 
se rewircut eu route pour IrkouUk ; traversèrent , le 
27 mars, le lac Baïkal encore gelé, et retrouvèrent 
Dclislc à Kialcha , placé sur la frontière de la Chine, 
au milieu d'un misérable steppe, qui ne produit rien. 
Après être retourné à Selinginsk , ils se dirigèrent vers 
l'est, visitèrent les mines d'argent d'Argun dans le pays 
des Tungouscs, et allèrent bien près du fleuve Amour. 
Revenus vers l'ouest, ils traversèrent le lac Baikal à la 
voile. Une tempête affreuse les y accueillit. Les bateliers 
l'atlrihuèretit au courroux du Baikal, irrité de ce que 
les voyageurs, au lieu de l'appeler mer, l'avaient simple- 
ment traité do lac. On passa l'hiver à Irkoulsk. Dès le 
mois de janvier 175G, les deux académiciens parcou- 
rurent les pays arroses par l'Angara el la Léna , et se 
séparèrent. Gmclin , arrivé a Iakoutsk en septembre, y 
retrouva Mûller et Dclislc. A celle distance immense de 
Saint-Pétersbourg, les ordres du gouvernement n'ob- 
tiennent pas toujours une obéissance complète. Les aca- 
démiciens et leur suite eurent bien de la peine à se pro- 
curer des logements passables : dès la fin de septembre, 
la Léna charria des glaces ; cl pour mettre le comble aux 
désagréments que Gmclin éprouvait, un incendie afTreux 
dévora ses livres et le fruit de ses dernières observations. 
L'hiver fut plus doux et uioius long qu'on ne l'aurait 
cru ; el, le 30 mai 1757, Gmclin et .Mûller purent exa- 
miner les environs de Iakoutsk , en attendant l'occasion 
de partir pour Ocholsk ; mais, malgré leurs représenta- 
tions réitérées, ils ne purent se faire donner par les 
agents du gouvernement les objets qui leur étaient néces- 
saires pour entreprendre celte longue et pénible roule, 
cl aller ensuite jusqu'au Kamtschalka. Voyant qu'il n'y 
avait qu'incertitude sur le temps et les moyens de con- 
tinuer le voyage jusqu'au terme qui leur était prescrit , il 
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leur parut convenable de remonter la Léna , tandis que 
Dclislc la descendrait. Gmélin avait d'ailleurs à réparer 
la perle que lui avait fait éprouver l'incendie de l'hiver 
précédent; ainsi, après avoir recueilli, avec Mûller, tous 
les renseignements qu'ils avaient pu réunir sur Iakoutsk 
el le pays d'alentour, ils résolurent de passer l'hiver ù 
Kircnsk, sur le haut Léna, lieu où ils étaient à l'abri de 
toute espèce d'imporlunilé, et à portée de correspondre 
facilement avec toutes les villes de la Sibérie. Rien ne 
troublait la tranquillité dont ils jouissaient dans celle 
solitude, lorsque la mauvaise sauté de Mùller le contrai- 
gnit à partir, en novembre, pour Irkoutsk, où il espérait 
d'ailleurs obtenir de la chancellerie des secours pour le 
voyage du Komtschatka. Ce fut dans cet espoir que 
Giucliu quitta 'Xircnsk, en février 1738, pour rejoindre 
son compagnon: il y arriva malade; les frimas lui 
avaient pénétré le corps. Las sollicitations des deux aca- 
démiciens auprès du gouverneur, qui fil pour les obliger 
tout ce qui était en son pouvoir , les convainquirent de 
l'impossibilité de remplir complètement leur mission. Ils 
convinrent donc d'écrire à Saiut-Pélersl>ourg pour de- 
mander leur rappel, el continuèrent, en attendant, leur* 
observations : ils visitèrent les pays arrosés par l'An- 
gara, et, le àli août, entrèrent » léuiséisk. En janvier 
1739, Sleller arriva de Saint-Pétersbourg, pour les aider 
dans leurs travaux. Ils renvoyèrent rejuiudrc Dclislc ; 
et, ilès que la navigation fui ouverte, ils descendirent le 
léniséi, jusqu'à Maiigascia, près du GG" de latitude bo- 
réale. Le 31 juin , ils y virent tomber une neige abon- 
dante : cinq jours après, la végétation faisait des progrès 
sensibles. A leur retour à léniséisk , Mûller trouva des 
dépêches qui le dispensaient de continuer ses voyages en 
Sibérie; mais en même temps , Gmclin reçut ordre d'y 
rester, el de se préparer à partir pour le Kamtschalka 
le plus lot qu'il serait possible. Il ne redoutait rien tant 
que ce voyage, prévoyant les peines que lui ferait essuyer 
la mauvaise volonté de ceux dont il devait dépendre pour 
passer dans cette presqu'île. Comme ou ne savait pas 
encore à Saint-Pétersbourg, au départ de ces lettres, l'ar- 
rivée de Stellcr auprès des académiciens, Gmclin écrivit 
qu'il différerait son départ jusqu'à ce qu'il connût les 
dernières résolutions de la cour, cl que dnns l'intervalle 
il parcourrait les pays situés sur les bords du léniséi, en 
remontant jusqu'à Krasnojarsk. Il s'arrêta là avec Mûller, 
qui le quitta le 2 février 1740. Le 1G juin , Gmclin sor- 
tit de sa solitude pour examiner les déserts voisins; et 
deux mois après il reçut un exprès qui lui fît espérer son 
retour. 11 se rendit aussitôt à Tomsk , où il trouva 
J. E. Fischer, son nouvel adjoint pour les recherches 
historiques, qui partit pour Irkoutsk en janvier 1741. 
Ce fut sur les bonis de l'Oby , que Gmclin reçut , le 
23 juin, la permission de retourner à Saint-Pétersbourg. 
Il se hâta d'aller rejoindre Mûller à Tobolsk. Ils parti- 
rent de cette ville à la lin de septembre, examinèrent, 
en 1742, une grande partie des pays situes entre l'Obj- 
et le Jaik, rentrèrent en Europe au commencement 4c 
1743, el prenant leur route par Wologda , arrivèrent à 
Saint-Pétersbourg le 1G janvier. Gmclin ayant obtenu, 
en 1747, la permission de retourner dans sa patrie, se 
démit de tous ses emplois en Hussic. On lui donna, en 
1749 , la chaire de botanique cl de chimie à Tubingne. 
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L'ardeur avec laquelle il se livra au travail , et les fati- 
gues qu'il avait précédemment éprouvées et qui avaient 
beaucoup altéré sa saule, lui causèrent une complication 
de maux auxquels il succomba le 20 mai 1755. On a de 
lui: Ftora sibiriea, siiv l/istoria ptantarum Siberite, 
Saint-Pétersbourg , 17*7-70, 4 vol. in-4", figures; 
Voyageen Sibérie, de 1733 « 1743, Gœtlinguc, 1751- 
4752, 4 vol. in-8°, figures, en allemand; abrégé en 
français par Kcralio, Paris, 1767, 2 vol. iu-12, et par 
Prévost, dans V Histoire générale des Voyages, t. XVIII; 
divers Mémoires tant en latin qu'en allemand , sur lu 
botanique et ta médecine, et une Vie de Stelter, Francfort, 
1748, in-8\ Linné a donné le nom de Gmelina à un 
genre de sa didynamie angiosperniic , en mémoire des 
services que Gmclin a rendus à la botanique. 

GMELIN (Philippe-Frédéric), frère cadet du précé- 
dent, né à Tubingucen 1721, professeur extraordinaire 
de médecine «tans cette ville, et successeur de son frère 
dans les chaires de botanique et de chimie, mort le 9 mai 
1708, a laissé les ouvrages suivants : Otia botanica, Tu- 
bingen , 1760, iu-8°; Recueil de renseignements sur les 
eaux de Rrutling, ibid., 176l,in-8°; et des Mémoires 
sur In médecine, la botanique, l'histoire naturelle et la 
«himie. 

GMELIN (Jean-Conrad), frère niiié des deux précé- 
dents, médecin, mort en 1759, a publié, sans y mettre 
mii nom, un grand nombre de dissertations insérées dans 
les Mémoires de plusieurs sociétés savantes. 

UMELIIH (Samuel-Théophile), fils du précédent, 
naquit à Tubinguc, le 23 juin 1745. Après avoir 
obtenu le bonnet de docteur en médecine à l'âge de 
19 ans, it ni la achever ses éludes à Lcyde, où la con- 
formité de goùl pour l'histoire naturelle le lia avec 
Pallas. Il visita ensuite la Belgique et se rendit à Paris 
où il fut bien accueilli par Adanson, qui lui inspira 
quelque chose de son éloigncnicnl pour le système de 
Linné. Après un court séjour dans sa patrie, il fut, 
eu 1760, appelé à Saint-Pétersbourg pour y professer la 
botanique. Catherine II, fidèle au plan exécuté par plu- 
sieurs de ses prédécesseurs, de faire voyager des savants 
dans les diverses parties de l'empire russe, ordonna une 
nouvelle expédition du méinc genre. Gnielin obtint d'en 
faire partie; et après avoir eu l'honneur d'être présenté 
à l'impératrice, il partit au mois de juin 1768 , visita 
les monts Valdaï. passa l'hiver à Woronez, cl descendit 
le Don jusqu'à Tscherkask , où la peinture effrayante 
qu'on lui lit d'un voyage par les steppes, le long de la 
frontière, depuis Azof jusqu'à l'embouchure du Tcrck 
dans la nier Caspienne, l'engagea à renoncer à sou pre- 
mier projet. Il retourna par la route ordinaire jusqu'à 
Zarilzin, pour aller à Astrakan, par le Volga. Il trouva 
dans celte ville Guldenstaedt, autre voyageur envoyé de 
St.-Pétersbourg pour le même but. Après s'être concerté 
avec lui sur le plan ultérieur de leurs courses , Gmclin 
s'embarqua, le 19 juin 1770, sur un bâtiment équipé 
exprès pour lui cl pour sa suite. Il atterrit à Dcrbent, alla 
par terre visiter les fameuses sources de naphtc de Ba- 
kou , et Schamiikie , reprit la mer à Sallian, resta tout 
l'hiver o Enzclli, dans le Ghilan, cl fut bien accueilli à 
Rcscht par lledact kan. dominateur de ecticprovincc. Les 
troubles qui désolaient la Perse, l'empêchèrent de penc- 
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trrr dans ce royaume. Il se contenta de suivre la cote du 
Mazaudcran, mais ne put aller à Aslerabad. Obligé de 
retourner à Halrousch, des maladies contagieuses lui enle- 
vèrent une partie de son monde: lui-même en fut atteint ; 
et pour comble de disgrâce, .Méhémel-Kan, gouverneur 
de la province , homme avare et cruel , le fil empri- 
sonner comme espion. Gmclin eut beau réclamer; il ne 
put espérer sa liberté qu'à condition de guérir le frère 
du kan, attaqué d'une fistule lacrymale. Le hasard servit 
bien ce nouveau médecin malgré lui, qui, sorti de ce 
mauvais pas, s'enfuit à Enzclli, et, après une traversée 
longue et pénible, arriva à Astrakan le 10 avril 1772. 
Il devait, d'après le plan approuvé par l'Académie, par- 
pareourir les steppes situées des deux côtés du Volga , 
au-dessous de Zaritzin, et celles des Kumaniens jusqu'au 
Térek. Il n'exécuta que la dernière partie de ce projet. 
L'année suivante il changea de dessein , et voulut aller 
visiter la côte orientale de la mer Caspienne , puis reve- 
nir par la Perse. L'année était trop avancée pour que ce 
projet pùt réussir. Pallas , qui venait d'arriver à Astra- 
kan, chercha vainement à le dissuader de ses idées, en 
lui prédisant qu'il n'en résulterait rien de bon. Gmclin, 
poussé par une malheureuse fatalité, partit d'Astrakan le 
23 juin 1773, avec une suite nombreuse, longea la côte 
orientale, «borda en quelques endroits du pays des 
Troukhmènes sans éprouver d'accident ; mais il ne put, 
à cause de la saison, trouver beaucoup de plantes. Il se 
hâta donc d'aller à Aslerabad , puis à Enzclli, où il prit 
la roule de terre. Arrivé à Dcrbent le t5 janvier 1774, 
il reçut ordre du kan d'en sortir le 4 février. Au lieu de 
' retourner à son navire, qui l'attendait à Bakou, il dirigea 
sa marche vers Kislar sur le Térek. Il fut arrêté sur la 
route par le kan des Khaïtakcs, qui mit un haut prixà sa 
rançon. Dès que la nouvelle de ce funeste événement 
parvint à St.-Pélcrsbourg , l'impératrice, sans attendre 
que l'Académie des sciences réclamât son intervention en 
faveur de Gmçjin, donna des ordres pour qu'on fit tout 
ce qui était nécessaire pour lui procurer sa liberté. L'in- 
fortuné ne put voir l'effet de la sollicitude de ses con- 
frères et de sa souveraine. Le chagrin et la rigueur de la 
prison lui causèrent une maladie à laquelle il succomba 
le 21 juin a Achmetkcnt dans le Caucase. On a de lui : 
llhtoria fticorum iconibus illustnita , Saint-Pétersbourg. 
1708, in-4" ; Voyages dans différentes parties de l'empire 
de Russie, p*ur faire des rtclurches reluliirs à l'histoire 
naturelle, ibid., 1770-74-84, 4 vol. in-4', figures 
et cartes, en allemand : cette relation a été en partie 
traduite en français par Frcy des Lamines, et publiée 
dans le recueil intitulé : Histoire des découvertes fuites 
par divers voyageurs, la Haye, 1779, 3 vol. in-t" ou 
0 vol. in-8". 

GMEL1N (Jïan-Fhbdeiuc), fils de Philippe-Frédéric, 
naquit à Tubinguc, le 8 août 1748. Livré de bonne 
heure à l'élude des sciences naturelles, il se forma prin- 
cipalement à l'école de son père, et prit le grade de 
docteur en 1709. Il entreprit aussitôt un voyage scienti- 
fique en Hollande, passa près de deux années dans celle 
contrée, la quitta pour aller en Angleterre, repassa par 
les Pays-Bas, prit ensuite la route de Vienne, et ne re- 
tourna dans sa patrie qu'à la fin de 1771, après une 
absence de près de trois années. Sa principale occupation, 
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n son retour, fut de donner des leçons d'histoire naturelle 
et de botanique; il commença ainsi à établir sa réputa- 
tion, et fut admis parmi les membres de l'Académie des 
curieux delà nature. En 1775, il fut nommé professeur 
extraordinaire de médecine, et, trois ans après, il fut ap- 
pelé, avec le même titre, à l'université de Gœttingue, où 
il devint professeur ordinaire des sciences médicales. 
Gmclin mourut à Gœttingue, le I er novembre 1804, 
«près avoir enseigné pendant 30 ans. Nous nous con- 
tenterons de citer quelques-uns des nombreux ouvrages 
qu'il a publiés : Pourquoi l'homme respire- t-ilf (en alle- 
mand), Tubingue, 1767, in-4°; Irritabililas vegttabilium 
in sinrjulis plantarum partions exphraln ulterioribusque 
experimenlis eonprmata, ib., 1768, in-4"; Onomatologia 
botaniea compléta, ou Dictionnaire complet de botanique, 
d'après le système de Linné, 1771-1777, 9 vol. in-8'; 
re 1*' vol. seul n'est pas do Gmclin ; Table des matières 
renfermées dans VOnomaMwjia (en latin et en allemand), 
1778 ; etc. 

GIBELIN (GuiLLAVUE-FainéRic), graveur, né en 
1718 a Badcnweiler en Brisgau, montra dès son jeune 
âge les dispositions les plus heureuses pour le dessin, fut 
envoyé par sa famille dans l'atdier de Chrétien de Mc- 
chcln, graveur a Bàle, et (il sous oc maître des progrès 
rapides. En 1788, il alla se fixer à Rome, où il exerça 
son art avec un succès toujours croissant. Il adopta spé- 
cialement le genre du paysage. Le Mutino (moulin) qu'il 
grava en 1804, d'après Claude le Lorrain, et qui fait 
partie de la collection du palais de Doria , est regardé 
comme son chef-d'œuvre, ce qu'il reconnaissait lui-même. 
C'est a lui que sont ducs les planches qui ornent la su- 
perbe édition de VÉnéide, traduite en italien par Annibal 
Caro. Cet artiste joignait à ce talent des connaissances 
en mécanique: on lai doit l'invention de plusieurs instru- 
ments propres à la gravure. Il mourut à Rome eu 1821, 
laissant une fortune considérable qu'il avait acquise par 
ses travaux. 

GNAPH/EUS. Voyez FOULON. 

GNECCO (François), compositeur de musiqne, né 
à Géncscn 1769, mort à Milan en 1810, imita la mé- 
thode deCimarosa, et se fil une réputation distinguée par 
différentes pièces , par lesquelles on distingue la Prova 
di un opéra séria, jouée à Paris en 1806. 

GNEDITSCH (Nicolas), l'un des meilleurs poètes 
modernes de la Russie , naquit à Pultuwa le 2 février 
1784. Apres avoir étudie au séminaire de sa ville natale, 
au collège de Karkhof , puis à l'université de Moscou , il 
fut attaché au département de l'instruction publique, cl 
nommé en 1817, conservateur de la bibliothèque impé- 
riale de Saint-Pétersbourg. Doué des plus rares talents 
pour la poésie, il ne tarda pas à briller sur le parnasse 
moscovite, il traduisit en prose te Roi JLéar, tragédie de 
Shakspcarc; puis en vers, Tancrèdc, de Voltaire. La Nais- 
tance d'Homère, poëme en 2 chants , de sa composition, 
ajouta encore à sa renommée; mais le plus beau fleuron 
de sa couronne poétique , c'est sa traduction de Y Iliade, 
en vers hexamètres. Il a fait aussi des Idylles qui prê- 
taient un tableau pittoresque et fidèle de la vie cham- 
pêtre dans les climats du Nord. Gucditsch mourut a 
Saint-Pétersbourg le 18 février 1833. Il était conseiller 
d'Étal, et membre de l'Ac.id. ; mie royale de Paris. 



GNEISEN AU (Acocsrt, comte NEIDHARToit),feId- 
maréchal, né le 28 octobre 1760, a Schilda dans la Saxe, 
entra en 1782 au service du margrave d'Anspach-Baireutb, 
puis au service de l'Angleterre dans la guerre d'Amérique, 
et lors de son retour en 1788, au service de la Prusse. 
Capitaine en 1789, il fit la campagne de Pologne de 1793 
et 1794. En 1806 il était major, et défendit avec succès 
contre les Français la ville de Colberg. Sa brillante con- 
duite le fil élever au grade de lieutenant-colonel et d'in- 
specteur des forteresses prussiennes. Agent secret de la 
Prusse en Angleterre, puis auprès des cours de Vienne, 
de Saint-Pétersbourg et de Stockholm, il contribua à ci- 
menter la ligue européenne formée contre la France. 
Rentré dans l'armée prussienne eu 1813, il y occupa les 
fonctions de major et de quartier maître général, et fut 
en cette qualité chargé de diriger la retraite des alliés 
après la désastreuse bataille de Lulxcn ; ce qu'il exécuta 
avec beaucoup d'habileté. Pendant l'armistice qui suivit, 
il organisa la landwehr, et vint prendre , en qualité de 
chef d'état-major de Blûchcr, une part à la bataille de 
Leipzig. Pendant la campagne des alliés en France, il se 
distingua dans plusieurs rencontres, ainsi qu'à la bataille 
de Waterloo, ce qui lui valut le gouvernement des pro- 
vinces rhénanes. Il se relira eu 1815 par suite du déla- 
brement de sa santé, et devint en 1818 gouverneur de 
Berlin. Lors de l'insurrection polonaise, il venait d'être 
appelé ou commandement du 4* corps qui se réunit en 
mars 1831 à Poscn, lorsqu'une inflammation de poumons 
l'enleva le 27 août suivant. 

GNÉOMAR DE NÀTZMER (Dcbislav), seigneur.!© 
Gannewilz, général prussien, naquit le 14 septembre 
1654 à Marienwedrr, dans la Prusse occidentale, d'une 



ancienne famille, dont plusieurs membres s'é 
très pr des exploits guerriers. Il entra page chex le 
comte de Dohna à Custrin, devinl ensuite caporal volon- 
taire au service de la Hollande, et fit en celte qualité, les 
campagnes de Brabant en 1674 et 1675. L'année sui- 
vante, il passaavcc le grade dcsous-licutcuanldansl'armée 
prussienne, où il signala sa bravoure devant Stralsund 
et dans Pile de Rugcn. En 1679, l'électeur Frédéric- 
Guillaume le nomma chambellan, et l'envoya en France, 
charge d'une mission diplomatique. En 1686, il combattit 
en Hongrie sous le général Schocning, contre les Turcs, 
et le courage extraordinaire dont il (il preuve dans cette 
occasion lui mérita l'honneur d'être attaché à la personne 
de son souverain, comme aide de camp général. Frédé- 
ric III, électeur de brandebourg (puis roi de Prusse sous 
le nom de Frédéric 1"), lui conféra le grade de lieu tenon l- 
eoloncl, et le chargea de former une compagnie de nobles 
brandebourgeois à l'instar de celle des mousquetaires de 
France. A la tète de ce corps, Gnéoniar débarqua le 5 no- 
vembre 1688, avec les troupes hollandaises de Guillaume 
d'Orange à Torbay en Angleterre, cl prit part à tous les 
combats où ces troupes figurèrent, notamment à ta célèbre 
bataille de ta Boyne, en Irlande (1" juillet 1690), dont 
l'issue assura à Guillaume le Irène des trois royaumes. 
S'ctanl embarqué pour retourner dans sa patrie, sur un 
navire anglais, qui tomba au pouvoir d'un corsaire 
français, il fut conduit comme prisonnier de guerre 
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faire, arec les troupes prussiennes, la campagne du 
Rhin en 1691. En 1701, les troupes brandcbourgeoises 
se préparèrent à une nouvelle guerre contre la France , 
laquelle ne dura pas moins de i 1 ans. Gnéomar, en 
faisant une reconnaissance, tomba prisonnier entre les 
moins des Français, et ne fut échangé qn'au bout de 
8 mois. En 1715, le roi Frédéric-Guillaume I" le nomma 
général ; et lorsque dans la même année, il mit son armée 
en campagne contre Charles XII, roi de Suède, il lui 
confia le commandement en chef de toute la cavalerie. 
Plus lard , Gnéomar fut élevé à la dignité de feld-ma- 
réchal général, et devint membre du couseit d'État. 11 
mourut le 14 mai 1739. 

GIMIPHON (Mascus Antoniits), grammairien , ne 
dans les Gaules vers la fin du 2« siècle avant J. C, fil 
ses études à l'académie de Marseille, et alla à Rome se 
perfectionner à l'école de Lucius Plolius, son compatriote, 
qui enseignait alors l'éloquence avec succès. Il professa 
ensuite la grammaire, les belles-lettres et l'art oratoire, 
compta parmi ses élèves Cicéron et César, et mourut a 
Cage de KO ans. On lui a attribué un grand nombre 
d'ouvrages ; mais Altéius le Philologue, l'un de ses élèves, 
ne lui en donne que deux, qui se sont perdus : ils trai- 
taient de la grammaire. 

GOADBY (Robert), imprimeur-libraire, né à Sher- 
borne dans le Dorsetshirc en 1721, mort le 12 août 
1778, se distingua dans sa professiou par ses connais- 
sances dans las langues savantes. On a de lui, entre au- 
tres ouvrages écrits en anglais : Explication de l'Écriture 
sainte, 3 vol. in fol. ; un extrait de la Bible sous le litre 
d'Instructeur, ou Manuel de* chrétiens. Goadby fut aussi 
l'éditeur d'un journal hebdomadaire intitule : le Afercure 
deShcrhorne, où l'on trouve un grand nombre d'à rlicles 
de sa composition. 

GOAH (Jacques), savant dominicain , né à Paris en 
1001, professa d'abord la philosophie et la théologie dans 
divers collèges de son ordre, puis passa 8 anuces en 
Orient, occupe à recueillir d'anciens manuscrits, et à 
réunir des observations sur les rites des Grecs modernes. 
De retour dans sa patrie, Goar fit deux fois le voyage de 
Rome pour les intérêts de son ordre, fut élu vicaire géné- 
ral en 1052, et mourut à Paris le 23 septembre 1055, 
On a de lui : Eucohgion, sive rituak Gnrcorum, etc., 
Paris, 1047, in fol., ouvrage estimé, mais rare; AttvsUiti» 
de communione Orientalium sub sjieeie unied , imprimé 
avec le traité de Léon Allalius, De Ecclesiœ oceidentalis 
alque oriental is perpétua consentions ; des traductions lu- 
tines de la collection de Mathieu Blastorc, cl de VUutoire 
du Synode de Florence, par Sylvestre Syropulo. 

GOBEL (Jea* Baptiste Josepu), éréqoc de Lydda, 
né à Thann dans la haute Alsace le 1" septembre 1727, 
fui député du clergé de Réfort aux étals généraux de 
178», cl prêta le serment à la constitution civile du 
clergé. Appelé ensuite aux trois sièges épiscopaux des dé- 
partements du Haut-Rhin, de la Haute-Marne et de la 
Seine, il opta pour ce dernier, et fut un des deux prélats 
assistants au sacre des premiers évoques constitutionnels. 
Lui-même fut installé par l'ancien évoque d'Autun, de 
Talleyrand, en 1791. Gobcl, qui avait montré quelque 
hésitation dans le principe, se laissa cutralncr en 1793 
au torrent révolutionnaire, plus par peur sans doute que 



par tout outre motif. Lié avec les plus ardents meneurs, 
U ne parut plus occupé qu'à servir leurs vues. Ce furent 
eux qui le décidèrent A se présenter devant la Convention 
le 7 novembre 1793, pour prononcer sa renonciation 
solennelle aux fonctions de ministre du culte catholique. 
Il déposa sa mitre, sa croix cl son anneau entre les mains 
du président, et s'affubla du bonnet rouge. Gobel sur- 
vécut peu à cette scène scandaleuse : arrêté avec Chau- 
mette, le comédien Grommont cl autres, il fut traduit au 
tribunal révolutionnaire, et exécuté le 13 avril 1794. On 
trouve dans le tome III, page 400 des Annales catlioli- 
quet, une lettre de l'abbé Lothringer tendant à prouver 
que Gobel manifesta avanl sa morl un repentir sincère. 

GODELIN (Giilc), teinturier, vivait à Paris sous le 
règne de François I", cl fonda à l'extrémité du faubourg 
Saint-Marcel un établissement pour les teintures en 
laine, qui est devenu célèbre. On doit, dit-on, a Gille le 
secret de la teinture en éearlate. Son établissement, que 
continuèrent d'exploiter ses successeurs, retint le nom de 
Gobelins, ainsi que la petite rivière qui coule auprès, et 
qui plus haut conserve son premier nom de Btàvre. La 
maison des Gobelins est devenue manufacture royale, et 
l'on y exécute des tableaux en tapisserie et des meuble» 
destinés à décorer les palais royaux. 

GOBERT (le baron Nafolkom), f>U du général de ce 
nom , qui s'était distingué dans l'expédition de Saint- 
Domingue en 1803, puis dans l'invasion d'Espagne, fut 
un des dix ou douze enfants de maréchaux et de géné- 
raux qui furent baptisés ensemble avec le fils du roi de 
Hollande, et à qui Napoléon servit de parrain. Il était 
encore en bas Age quand son père mourut des fatigues de 
la guerre en Espagne. Sa mère, qui était de la famille 
des Bcrlhois, lui Ol faire ses études dans un collège de 
Paris, puis à la faculté de droit. Immédiatement après 
l'achèvement de ses cours, le jeune Gobert entreprit un 
voyoge eu Espagne, pour visiter la tombe de son père. 
Pendant son absence, il perdit sa mère, et à peine majeur 
il se trouva possesseur d'une fortune considérable. Dans 
les journées de juillet 1 830, il combattit arec les Parisiens ; 
claprès l'installation du gouvernement de Louis-Philippe, 
il fut attaché à l'ambassade française en Angleterre. 
Environ 2 ans plus lard , il rentra dans sa patrie. 
Quelques conseils que lui insinua sa famille, relativement 
aux dispositions futures de sa fortune, et qui lui parurent 
intéressés, furent la cause d'une brouille a la suite de 
laquelle il partit pour l'Egypte où, s'étant baigné avec 
trop peu de précaution dans le Nil, il fut saisi d'une fièvre 
qui devint mortelle. Ne pouvant se dissimuler son état, 
il disposa de sa fortune au préjudice de ses parents. Il 
destina 200,000 francs aux frais de l'érection d'un mo- 
nument en l'honneur de son père ; il fit don de ses fer- 
mes en Bretagne, aux fermiers qui les tenaient, el sans 
leur imposer d'autre charge que celle de faire apprendre 
à lira el à écrire à leurs eufants. Apres quelques autres 
legs, il réserva les revenus du reste de sa fortune à deux 
académies de l'Institut de France , sous la condition que 
l'Académie des inscriptions accorderait la rente des neuf 
dixièmes de sa part à l'auteur de l'ouvrage le plus savant 
on le plus profond sur l'histoire de France, cl l'en ferait 
jouir jusqu'à ce qu'un autre fit un ouvrage supérieur. 
Celui qui en approcherait le plus devoit avoir l'autre 
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dixième. L' Académie française devait accorder une renie 
semblable et sous la mémo restriction , à l'auteur du 
morceau le plus cloquent d'hisloire de France, Jamais legs 
semblables et une munificence pareille n'étaient venus 
doter les historiens. Goberl mourut peu de temps après, 
eu 1855. La famille attaqua le testament devant Icslri- 
bunaux, mais clic perdit son procès. 

GODET (Nicolas), connu surtout comme éditeur des 
Anciens minéralogistes de la France, né vers 1755, d'une 
famille originaire d'Auvergne, acheva ses études à Paris, 
où il suivit avec beaucoup de zèle les cours de chimie 
dcltouelle, et ceux de minéralogie. 11 accompagna Jars 
dans sa visite des fabriques de fer en 1702, et profila 
de la circonstance pour fuira avec lui diverses excur- 
sions mincralogiqiics. Il acquit la charge de garde des 
archives de Monsieur ; quelque temps après, il y joignit 
celle de secrétaire du conseil du comte d'Artois. Ces deux 
places, à peu près honorifiques, ne ralentirent point ses 
goûts studieux. Il mourut vers la lin de 1781. On a de 
Gobet : Lettres critiques sur l'histoire de Flandre , et sur 
les droits du roi sur la ville d'IIesdm; Examen d'une 
dissertation sur les comtes d'Ilesdin ; Sacre et couronne- 
ment de Louis XVI, cl quelques autres opuscules. 

GODET (Dkms), bibliographe, ne vers 1740, ù Paris, 
fils du suisse de M""- de Langcac , montra dans sa jeu- 
nesse le goût le plus vif pour les livres. Ayant obtenu 
l'entrée de toutes les bibliothèques, lie avec tous les con- 
servateurs, ainsi qu'avec les bibliophiles les plus distin- 
gués, il acquit assez rapidement des connaissances très- 
étendues dans une branche de la littérature, moins cultivée 
alors qu'elle ne l'a été depuis. Il mourut en 1781, léguant 
ses notes à Théophile liarrois, sou ami. Elles sont restées 
inédites ; mais le Catalogue des livres sur vélin , par Van 
Pracl, rend désormais inutile celui que préparait sou 
modeste devancier. 

GODET (Pierre - Césaire - Joseph) , littérateur, ne 
vers 1700, fut marchand de fer, puis avocat, et enfin 
juge à Paris. Il exerçait las fondions de juge d'instruc- 
tion lorsqu'il mourut dans celte ville, le 26 juillet 1832, 
du choléra, qu'il redoutait par dessus tout, cl dont il avait 
fait tous ses efforts pour se garantir. Ou a de lui : Fables 
nouvelles, Paris, 178(i, in-8*; Contes et épigrammes par le 
citoyen "**, Paris, vendémiaire an VIII (1800) , in-8-j 
Coules, fables et épiyrammes, ibiJ. 1801, in-8* ; La ga- 
geure, ou Lettre du rùtacleur de l'article spectacles dans 
U fameux feuilleton à M."*, ibid.,1803, in-8'; .»/. Feuil- 
leton, ou Scène additionnelle (eu vers libres) à ta comédie 
du Mercure galant de Hoursault, ibid., 180-4, in-8 0 . Go- 
bel a encore laissé beaucoup de poésies inédites. 

GOBl.N (Rouer r), prêtre, avocat cl doyen de Lagny- 
sur-.Marne, esl auteur d'un livre intitulé les Loups ravis- 
sauts, in-8» gothique (1505) : c'est une satire dirigée con- 
tre les vices de la société en général , et eu particulier 
contre ceux des moines et des gens d'Église. Il a publié 
aussi en I îiOG une confession générale en rimes, sous 
le litre lïAdverlissement de Conscience, Paris, in-4* 
gothique. 

GODIÎNET (Charles), docteur de Sorbonnc , né à 
Saint-Quentin en 1013, fut nommé principal du collège 
du Plessis après la réunion decel établissement a lu Sor- 
bonnc , administra ce collège pendaut 45 ans avec une 



sagesse et une économie qui firent la prospérité de cette 
maison, cl mourut le 0 mars 1690 dans l'exercice de ses 
fonctions. Ha laissé: Instruction delà jeunesse en lapiété, 
tirée de l'Écriture sainte et des SS, Pères, Paris, 1655, 
in-12; Instruction sur la pénitence et ta sainte commu- 
nion, ibid., 1067, in-12; 8« édition, 1725; Sur la vérité 
du saint incrément, ibid., 1077, 1001, in-12; Sur la re- 
ligion, ibid., 1087, 1735, in-12; Sur la manière de bien 
étudkr, ibid., 1689-1 CDU, in-12; Addition à l'instruction 
de la jeunesse, ibid., 1080, 1714, in-12; Instruction 
chrétienne des jeunes filles, ibid., 1682, 1700, in-12. — 
Jean Gobi.net, son neveu, lui succéda comme principal du 
collège du Plessis, et mourut eu 1724, grand chantre de 
l'église de Chartres. 

GODDYAS, père du célèbre Mordonius, était un des 
sept satrapes persans qui , après la mort de Cambyse, 
chassèrent du trône de Perse le mage Smerdis. 

GOCKEL (Edereuiid), médecin très-estiiné en Alle- 
magne vers la fin du 17» siècle, naquit à fini en 1636. 
U pratiqua d'abord à Gicugcu, et fut ensuite nomme mé- 
decin du duc de Wurtemberg et membre de l'Académie 
des curieux de la nature. Il passait pour un des meilleurs 
praticiens de sou temps. Ses écrits , conjointement avec 
ceux de Henri Scrcta Schafhouscct dcRosinus Leutiliusde 
Nordlinguc, ont, suivant Sprcngel, fait prévtdoir en Alle- 
magne le système chimico-médical. Ce médecin a publié 
eu allemand et en lutin : Consitiorum et observât ionum 
Mcdicinalium décades sex coUcctw, et per exjxrienliatn 
eoiifmnulw , Augsbourg, 1082; Le coq ovipare, etc., 
Ului, 1007, in-8" ; Des vins frelatés an moyen de la li- 
thanjr, ibid, 1607, in-8*. De venenis, anntxus est Enclii- 
ridion de peste, Augsbourg, 1600, in-8". On ignore 
l'époque de la mort de ce médecin. 

GOCKIINGA (Campegiis-Hebmam), né à Groningue, 
le 15 février 1748, d'une des plus anciennes familles de 
cette province, fit de bonnes études dans sa ville natale, 
et y recul le grade de docteur en droit. Il y exerça ensuite 
la profession d'avocat jusqu'en 1777, époque à laquelle 
il fut nommé secrétaire de la ville de Groningue. Il con- 
serva cette place pendant vingt ans, et fut, en 1797, dé- 
puté aux états par sa province. En 1801 , il fut nommé 
membre du directoire exécutif, et après la suppression de 
cette autorité, en 1805, lorsque le pouvoir exécutif passa 
dans les mains d'un grand pensionnaire, Gockinga rentra 
dans l'administration de sa province, en qualité de mem- 
bre des étals provinciaux. Le roi Louis Napoléon le 
nomma conseiller d'Étal cl chevalier de l'Union, titre qui 
fut changé plus tard en celui de chevalier de l'ordre de 
la Réunion. Sous la domination française, Gockinga fut 
membre du conseil départemental. Après les événements 
de 1815, il fut dtr nombre des notables qui volèrent sur 
la constitution de 1814, et le prince souverain , Guil- 
laume 1", le nomma membre des étals généraux des Pays- 
Bas réunis. Ses discours ont été réunis en uu volume et 
imprimés à Groningue, en 1818, sous ce litre : Examen 
du système actuel des impositions dans le royaume des 
Payt-llas. Il fit partie de la série sortante, en 1819, cl 
vécut ensuite dans la retraite où il est mort. 

GOCLÈIM11S (Rodolphe) naquit à Wittciibcrg 
en 1572. 11 alla à Marbourg, où il prit, en 1601 , le grade 
de docteur en médecine. En 1008 il fut iiouimé nrofes» 
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scur de physique, et, en 1612, de mathématiques, dans 
l'université do la même ville. Cet écrivain crédule, enthou- 
siaste, cl surtout trop fécond, mourut en 1621. lia laissé 
les ouvrages suivants : Physiuloyia crépitas venins ; item 
risi'ts et ridkuli, et elogium nihili, Francfort, IG07, in- 12 ; 
De peste, fihrisquc pestitentialis causis, suhjecto diffe mi- 
dis, signis, Marliourg, 1G07, in-12, etc. 

GOGLÉNIUS (Rodolphe), père du précédent, né 
en 1547, à Corbach, dans le comté de Watdcch , fut 
longtemps professeur de logique à Marhoorg ; il survécut 
à son lils, et mourut le 8 juin 1628. Voici ses principaux 
ouvrages : Spongia erratum Heiz. Duscheri , Francfort, 
1X80, in-8°; jidversaria ud erotericas aliquot exercita- 
tioues Sealigeri, Marbourg, 1594, in-12; Qua-stiones et 
disputatioucs </c nrdiite et methodn didasculkd , ibid., 
1594, in-8", etc. 

GOD A UD (Sr.), archevêque de Rouen, né à Salcncy 



00 J) 



en Picardie, mort vers 550, était à ce qu'on croit, frère 
de saint Médard, évoque de Tournai. Il fit dans son dio- 
cèse un grand nombre de conversions à la foi chrétienne, 
et eut part à celle de Clovis avec saint Rémi. 

GODARD (Jacqves), curé de la Châtre en Berri, est 
auteur d'un Petit traité en vers, contenant tu déplorât ion 
de toutes les primes de Home depuis la fondation et consti- 
tution d'kclle, fakte par Itomulus, jusqu'à ta dernière 
prinsc des Espagnols qui a esté la plus cruelle de toutes les 
auttrs, 1528, in •8". 

GOD 1UI) (Jean), poète français, né à Paris le ! S sep- 
tembre 1504, mort vers 1625, a laissé : les Triomphes 
de Henri IV , Paris, 1594, in-8", réimprimé sous le 
litre des Trophées de Henri IV, Lyon, 1594-, in-8" j 
c'est une réunion de 54 sonnets; un recueil d'Oeuvres 
mêlées, dédié à Henri IV, Lyon, 1594, 2 vol. in-8", réim- 
primé on lG2t ; la AouveUe Muse, ou les Loisirs de Jean 
(iodard, Lyon, 1618, iii-K"; la Imiujuc française, première 
partie, Lyon, 1620, in-8". 

GODAilD D'AL'COliR, né à Langrcs, au commen- 
cement du dix huitième siècle, fut fermier général , et 
mourut en 1775. Il s'était occupé de littérature. On lui 
doit : Mémoires turcs avec l'histoire galante de leur séjour 
en France, 1743, 2 vol. in-12 ; le tierecuu de ta France, 
1743, 2 vol. in-12; Louis XV, poème, 1744, in-12; te 
Uicn-uimc, allégorie, 1744. in-12; Histoire et aventures 
de par lettres, 1744, in-12, etc. 

GODARD DE Ht: AI Cil A. M PS. Vogez BEAU- 
CUAMP8. 

GODA UT (Rocn), général français, né à Arras le 
19 mars 1761 , de parents obscurs, s'enrôla fort jeune 
dans le régiment d'Orléans infanterie, où il devint caporal 
cl finit un engagement de huit ans. Il était rentré dans 
sa famille lorsque la révolution commença. II en embrassa 
la cause avec zèle et s'enrôla, en 1702, dans un bataillon 
de volontaires du Pas-de-Calais où il fut bientôt capitaine, 
puis' chef de bataillon. Il fil avec ce corps les campagnes 
de là Belgique sous Dumouriez, et celles du Nord et du 
Rhin sous Jourdan cl Morcau. Devenu chef de brigade 
en 1796, il passa en Italie et fut envoyé à Corfou dont il 
cul le commandement pendant deux ans. Oblige de rendre 
celte place aux Turcs et aux Russes réunis en 1790, il 
rentra en France par suite de la capitulation , et viut à 
Paris, d'où son régiment alla combattre les royalistes de 



l'Ouest sous Brune et Bcrnadotte, et passa en 1803 au 
camp de Bayonnc, commandé par Augcrcau. Devenu co- 
lonel du 70* régiment, Godarl se rendit, en 1805, à 
l'année d'Italie cl s'y distingua à la sanglante bataille de 
Caldicro, gagnée par Masséna. Il lit ensuite partie de plu- 
sieurs expéditions en Dalmatie et Croatie. Eiiliu il con- 
courut à la victoire de Wagram cl il obtint, le 1 1 septem- 
bre 1809 , le grade de général de brigade |K>ur la valeur 
qu'il y avait déployée. Il passa en 1810, aux armées 
d'Espagne et de Portugal où il servit avec la même dis- 
tinction jusqu'en 1812. A celte époque il eut pendant 
quelques mois le commandement de Tarn, d'où il fut 
appelé à la grande armée qui allait faire l'invasion de la 
Russie. Nommé dès le commencement gouverneur de 
Wilna, il échappa aux désastres de celte expédition. Ayant 
eu le commandement d'une brigade dans la campagne de 
Saxe, il y donna des preuves d'une grande valeur, cl fut 
blessé d'un coup de feu devant Dresde. Resté malade dans 
cette ville, il fut fait prisonnier, conduit en Hongrie, et 
n'en revint qu'après la conclusion de la paix de 1814. H 
reçut alors la croix de St. -Louis des mains de Louis XVIII, 
et fut mis à la retraite en 1815. Ce général mourut 
en 1854, à Rennes où il s'était retiré. 

GODAUT (Jean-Baptiste), ancien proviseur du lycée 
de Bonn, né le 2o novembre 1775 à Origny (Aisne), mort 
à Paris le 27 juillet 1825, a fait sur l'histoire naturelle 
de savantes recherches qu'il a consignées dans Y Histoire 
naturelle des lépidoptères ou papillons de France, etc.; ce 
précieux travail, qui avait été commencé par Gcnouvillr, 
et que Godarl a poussé à la 71' livraison (5" vol.), a clé 
complété par M. Duponchcl , qui a consacré une notice à 
son prédécesseur, en lele du 6« vol. VÊloge de Godart 
a été lu à la Société linnéenne dont ilélail membre, par 
M. le capitaine de Villiers. 

GODDAUD (Jonathan), médecin, philosophe cl chi- 
miste anglais, né à Grccnwich eu 1617, fut médecin en 
chef de l'armée parlementaire, accompagna Cromwcll en 
Irlande cl en Ecosse, et retourna à Londres en 1651, 
après la bataille de Worcesler. Lorsque ou 1653 le par- 
lement fut dissous par Croimvctl et remplacé par un 
nouveau, Goddard fut nommé représentant de l'univer- 
sité et conseiller d'Étal la même année. Sous le règne de 
Charles II, il ne cessa point de jouir d'une grande consi- 
dération par les nombreux services qu'il rendit à la So- 
ciété royale de Londres. Il mourut le 24 mars 1674. 
Goddard est le premier Anglais quiait construit un téles- 
cope; on a de lui les ouvrages suivants: Areana gaddar- 
dinwt , réimprimé dans la Pharmacopeia tmleuna; Dt 
faims des remèdes, en anglais ; De la fâcheuse situation 
où se trouve la pratique de la médecine à Londres, 1669, 
in-4". Les Transactions philosophique*, cl l'histoire de la 
Société royale de Londres, par Birch, indiquent encore 
plusieurs autres écrits de Goddard ; mais ils sont de peu 
d'importance. 

GODDAUT (Jean), naturaliste, né à Middclbourg en 
Zélande en 1620, mort en 1668, a observé avec soin 
les insectes et décrit leurs métamorphoses. On a de lui : 
Métamorphoses naturelles ou histoire des insectes, Amster- 
dam, 1770, 3 vol. in-12, traduites en françaiset eu latin. 

GOD EAU (Antoine), évèquc de Grasse, né en 1605 
! t Dreux, mort à Vcnee en 1672, cultiva la litlératurc et 
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la poésie, fut l'un des premiers membres de l'Académie 
française, et se fit un nom a l'hôlel de Rambouillet par 
sa galanterie et son bel air. Ses poésies, fort goûtées dans 
ks temps, ne se lisent plus. II nous reste de lui d'autres 
ouvrages plus estimés : Histoire de l'Église depuis le com- 
mencement du monde jusqu'à la fin du 8* siècle, Paris, 
1633, 1678, 5 gros vol. in-fol. ; Éloges historiques de» 
empereurs , etc. , ibid., 1607, in-4"; la Version expliquée 
du Nouveau Testament, ibid., 1668, 2 vol. in -8°; la 
Morale chrétienne, ibid. , 1705 , 3 vol. in-12 ; la Vie de 
saint Paul, ibid. , 1647, in-4°; celle de saint Augustin , 
ibid., 1652, in 4"; celle de saint Charles Borromée, ibid., 
1687, in-8°; Discours sur le» œuvres de Malherbe, Paris, 
1629, in-4°j réimprime en léle de l'édition des oeuvres 
de Malberbe par Ménage. On prétend que Godcau dut 
son évéehé de Grasse au désir que le cardinal de Riche- 
lieu cul de faire un bon mot. L'abbé lui présentant une 
paraphrase du cantique Benedicite, le ministre lui répon- 
dit : « Vous me donnez Bctudicite, moi je vous donne 
Grasse (grâces). » 

GODEAU (Michrl), professeur de rhétorique, rec- 
teur du collège des Grassins, né vers 1656 , mort en 
1756 h Corbil, où il avait été exilé pour son opposition 
o la bulle Unigenilus , a laissé entre autres ouvrages : 
Abrégé des maximes de ta vie spirituelle, etc., du latin 
de D. Barthdemi des martyrs, Paris , 1699, in-12; de 
l'Amour de Dieu, traité ds saint Bonaventure, ibid, 1712, 
in-12. Godcau a donne la traduction en vers latins d'une 
grande partie des œuvres de Boilcau, 1737, in-12, et 
beaucoup d'autres poésies latines oubliées. 

GODEBERT, roi des Lombards, on 661 et 662. 
Aribert appela en mourant ses deux fils, Godcbcrl et 
Pcrtharile, à lui succéder. Godcbcrl s'établit à Pavie, et 
Pcrtliaritc à Milan : cependant celui-ci, qui était l'aîné, 
voyait avec jalousie son frère égalé à lui. Des disputes 
survinrent relativement aux limites des deux apanages : 
Godcbert fit demander des secours à Griinoald, duc de 
Bénévent, le plus puissant feudataire lombard ; cl Gri- 
moald accourut avec une nombreuse armée, dans l'inten- 
tion de profiter de la discorde des deux frères, pour 
s'emparer lui-même de la couronne. Il fut reçu à Pavie, 
et logé dans le palais, comme un ami fidèle; mais Godc- 
bcrl, ayant conçu quelque défiance, mit une cuirasse 
sous ses habits à sa première entrevue avec Grimoald. 
Le duc de Bénévent, en embrassant son souverain, sentit 
cette cuirasse : il feignit de la prendre pour l'indice d'un 
projet hostile ou d'une trahison ; il fit massacrer Godc- 
bcrl et s'empara de son palais. Pcrtharile, attaqué à son 
tour, chercha son salut daus la fuite; et Grimoald, quinze 
mois après le couronnement des deux frères, fulcouronné 
roi des Lombards, en 662. 

GODEBSKI (CvraiBR), colonel du 8* régiment de 
l'armée polonaise du grand-duché de Varsovie, chevalier 
de l'ordre militaire, et membre de la Société royale des 
amis des sciences de Varsovie, naquit, en 1763, en 
Wolhynic, d'une famille noble, cl fit ses premières éludes 
dans l'école des piriaristes, à Dombrowiça, en Polésie. 
Il embrassa d'abord la carrièredu barreau ; mais, en 1794, 
époque de la guerre de l'indépendance, il seconda les no- 
bles efforts de ses cura patriotes. Le cabinet de Vienne 
n'ayant pas tardé à se déclarer hostile envers la Pologne. 



Godcbski rentra en Wolbynie et en Podolie , enflamma 

le patriotisme de ces provinces, et était déjà sur le point 
d'obtenir des résultats heureux, lorsque la bataille de 
Maciéiowicc où Kosciusko fut fait prisonnier (10 octo- 
bre 1794), renversa tout l'espoir des Polonais , et amena 
la ruine de tout le pays. Godebski déploya alors tout son 
courage civique; une correspondance suivie qu'il entre- 
tint avec Dubois de Crancé, ambassadeur de France 
auprès de la Porte Ottomane, promettait de grandes espé- 
rances, lorsque cette correspondance fut malheureusement 
interceptée par les Moscovites. Plusieurs individus de- 
vinrent victimes de leur vengeance ; Godebski devait 
être transporté en Sibérie, lorsqu'il eut le bonheur d'é- 
chapper. It se retira à Lcmberg, puis à Dresde où il fut 
atteint d'une maladie grave au moment où il allait se 
rendre en France. 11 s'empressa ensuite de rejoindre ses 
compatriotes en Italie, où ils accouraient de tous côtes se 
ranger sous les drapeaux des légions polonaises, formées 
par le général Dombrowski. Godebski arriva presque 
en même temps à Rome que le général Rymkiéwicz, 
qui y venait do Constanlinople et dont il devint l'ami 
cl l'aide de camp. Rymkiéwicz, ayant été nommé chef de 
la seconde division polonaise, passa de Rome à Manioue. 
Ici se découvrit un champ plus vaste aux travaux de 
Godebski. Pour occuper dignement les loisirs de ses com- 
pagnons , il fut un des rédacteurs du journal périodique 
intitulé : La Décade légionnaire. A l'ouverture de la 
campagne de 1798, les Polonais s'acquirent une nouvelle 
gloire en couvrant In retraite des Français contre les forces 
imposantes des Autrichiens. Godebski eut le malheur de 
perdre son frère a l'affaire de Lcgnago ; il cul à supporter 
une perte non moins sensible, par h mort du général 
Rymkiéwicz, qui fut tué près de Vérone , et où Godebski 
lui-même fut grièvement blessé. Renfermé dans l'hôpital 
de la forteresse de Mantouc, il y resta jusqu'à la reddi- 
tion de cette place aux Autrichiens. Après la capitulation, 
il se rendit h Paris; mais il n'y resta pas longtemps, ear 
le général Kniaziéwicz, ayant été autorisé, par le gOtIVCT- 
nement français, à former une légion polonaise du Da- 
nube , Godebski en fit partie avec le grade de capitaine. 
Accablé de souffrances à cause de ses anciennes blessures, 
il fut obligé de chercher un soulagement aux eaux d'Aix- 
la-Chapelle; il s'y rétablit , épousa une Française, et se 
bâta de rentrer dans les rangs militaires, où il se distin- 
gua dans tous les combats et batailles qui cureut lieu près 
d'Offcnbacb, de Hochstedl et de Wasscrbourg, au pas» 
sage de l'Inn, etc. Après le traité de Lunévillc, où l'on 
sacrifia les intérêts des Polonais, Godebski passa avec son 
bataillon en Toscane , mais il n'y resta pas longtemps. 
Rentré enfin en Pologne, il s'adonna à la culture des 
sciences, se fit connaître à la fois comme poète et comme 
prosateur, et fut, en 1805, admis dans le sein de 
la Société des amis des sciences de Varsovie. Lors de 
l'entrée des armées françaises, eu 1806, en Pologne, 
Godebski offrit ses talents et son courage à sa patrie. 
Il reçut le commandement du 8* régiment du grand- 
duché de Varsovie, et justifia dans toutes les occasions 
l'attente de Napoléon, qui le nomma colonel. Après le 
traité de Tilsitt, il fut nommé, par le maréchal Davoust, 
commandant de la forteresse de Modlin. Godebski mourut 
sur le champ d'honneur, à la bataille de Raszyu, près de 
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Varsovie, le 19 avril 1800. En 1891 , il a paru une belle 
édition, en 9 volumes , des OEuvres en prose et en vers, 
de Cypricn Godebski, accompagnée d'un Éloge historique 
fait par Joseph-Calassanlc Szadiawski. 

GODECU ARLES (Guillicmb), sculpteur statuaire, 
vit le jour à Bruxelles le 50 décembre 1750. Il puisa les 
premières connaissances de son art dans les leçons de 
Laurent Delvaux, né à Gand en 1098, et non pas à Ni- 
velles, ainsi que l'avance l'auteur des Voyagea pittoresques 
de la Flandre et du Brabant. En 1770, Godeeliarlcs se 
rendit à Paris, où il suivit le cours de l'académie ; de la 
il partit pour Rome, et y obtint, en 1773, le grand prix 
de sculpture. Il parcourut ensuite les autres États d'Italie, 
l'Allemagne, la Prusse et l'Angleterre. De retour à 
Bruxelles après dix ans d'absence , il fut successivement 
nommé sculpteur du prince Charles de Lorraine, du duc 
Albert de Saxc-Tcscbeti et de Napoléon. Godcchorles lit, 
en 1783, le grand bas-relief qui orne aujourd'hui le 
palais des deux chambres à Bruxelles : ce morceau fut 
fortement endommagé par l'incendicdu 27 décembre 1 840, 
mais l'auteur le répara lui-même. H a exécuté [tour le 
château de Lackcn un autre fronton , une statue de Mi- 
nerve, une Victoire et plusieurs bas-reliefs. Il a également 
sculpte plusieurs pièces remarquables pour M. llopc, à 
Amsterdam, pour le pavillon de Harlem, pour MM. Bit- 
trandt et Van Hucrne à Bruges, Coloma, près de 
Malincs, Wolkicrs, à Mont-Plaisir, près do Lacken, etc. 
Mais c'est dans les magnifiques jardins de Wespclaer, 
entre Lourain et Malines, que l'on trouve un plus grand 
nombre de ses ouvrages. MM. Vcrlat , Artois et Plas- 
schaert l'occupèrent pendant 25 ans à décorer cette terre. 
Outre plusieurs copies de l'antique, tous les bustes 
de VÊlytét sont de lui. Godecharlcs était sculpteur du 
roi des Pays-Bas, membre de l'iustilut d'Amsterdam et 
professeur à l'académie des beaux-arts de Bruxelles. 11 
mourut au mois de février 1835. 

GODEFROID DE BOUILLON, duc de Lorraine, et 
premier roi chrétien de Jérusalem, naquit au village de 
Baisy, près de Nivelles, dans un château dont on moll- 
irait encore les restes à la fin du 18* siècle. Son père 
était EusUcbe II , comte de Boulogne, et sa mère, Idc, 
fille de Godefroid le Barbu, duc de Lorraine, qui comptait 
Charlcmogne parmi ses ancêtres. Godcfroidlc Bossu, frère 
de Ide, ayant adopte Godefroid de Bouillon, l'alné de ses 
neveux lui transmit le duché de Lorraine. Henri IV, 
empereur d'Allemagne, animé d'une haine invétérée 
contre les ducs, et espérant que la jeunesse du nouveau 
prince servirait ses vues atubi lieuses, voulut contrarier 
cette disposition, sous le prétexte que le droit d'élire les 
dues de Lorraine était une des prérogatives de la couronne 
impériale. Godefroid de Bouillon eut donc à se défendre 
contre Tnéodoric, évéque de Verdun, et Albert comte de 
Verdun, ennemis que lui suscitait la politique de Henri ; 
et il lutta contre eux, sinon avec succès, du moins 
avee une grande valeur. Dans la suite , la guerre ayant 
éclaté entre le pape et l'Empereur, Godefroid prit parti 
pour celui-ci , et entra le premier dans Rome , avec les 
armées impériales : une maladie grave l'ayant frappe 
après celte guerre, il la regarda comme un châtiment 
envoyé du ciel, pour le punir d'avoir porté les armes 
contre le sainl-siégc, et fll le vœu de se rendre à Jérusa- 
lem;», ifiiv. 
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lem , non comme pèlerin , mais comme défenseur des 
chrétiens. Godefroid donna encore de nouvelles preuves 
de courage dans la révolte des Saxons, qui voulaient 
élever au trône Raoul, due de Souabc ; et ayant rencon- 
tré ce prince dans la mêlée, il retendit à ses pieds. Vers 
ce temps, l'Occident animé par les prédications de Pierre 
l'Ermite, et saisi d'un pieux enthousiasme, se levait en 
armes pour marcher à la conquête de la terre sainte. 
Godefroid, lié par son voeu, prit la croix ; et pour subve- 
nir aux frais de la croisade, il permit aux habitants de 
Metz, dont il était le suzerain, de racheter leur ville, 
vendit la principauté de Stenay à l'évéquc de Verdun , 
et céda ses droite sur le duché de Bouillon à Pévèque de 
Liège. Sa renommée et son exemple attirèrent sous ses 
drapeaux ce que la noblesse avait de plus distingué en 
preux chevaliers : il partit pour Constantinople le 1 5 août 
10UG. Godefroid établit dans ses troupes une discipline 
sévère, et s'efforça d'effacer la mauvaise impression qu'a- 
vait laissée le passage des premiers croisés : bicu qu'il ne 
fut revêtu d'aucun commandement absolu, chaque chef 
conduisant un corps d'armée soumis à ses ordres parti- 
culiers, néanmoins il jouissait d'une influence acquise par 
sa renommée. Lorsqu'on approchait de Constantinople, 
on apprit que Hugues le Grand, frère du roi de France, 
qui avait été pris par des corsaires avec quelques autres 
seigneurs, languissait dans les fers de l'empereur : Gode- 
froid l'ayant réclamé, et ayant éprouvé un refus, livra 
la campagne au pillage : tout le peuple prit la fuite vers 
Constantinople, et y jeta la terreur. L'armée des croisés, 
continuant sa marche, vint camper devant la capitale; 
alors Alexis intimide, mit les captifs en liberté : Hugues 
le Grand, Dreux do Neslc, Guillaume Charpentier, et 
Clcrerobault de Vcrdeuil , durent leur délivrance à Go- 
defroid. Pendant leur séjour sur les terres de Constanti- 
nople, les croisés eurent à se garantir de la perfidie et 
des embûches des Grecs : la sagesse et la fermeté du duc 
triomphèrent de ces obstacles , cl forcèrent l'cm|*rcur à 
cliunger de politique. Non-seulement H traita les chefs de 
l'expédition avec la plus grande distinction, mais même, 
dans une audience solennelle, il lit revêtir Godefroid du 
manteau impérial, le fit placer à ses côtés, l'adopta pour 
son fils, et mit l'empire sous sa protection. Outre de 
riches présente qu'il lui offrit en draps d'or, d'argent et 
de soie, en perles, pierreries et vases de toutes espèces, il 
ordonna que depuis la fête des Rois jusqu'à l' Ascension, 
le trésor impérial lui donnerait chaque semaine autant 
d'or et de pierreries que deux hommes pourraient en 
porter, et neuf boisseaux de monnaie blanche : tous les 
princes croises furent traités avec la même munificence. 
Maison convint que les conquêtes qui auraient précédem- 
ment fait partie de l'empire , seraient remises à Alexis, 
et que, pour les autres, on lui rendrait hommage. Gode- 
froid quitta donc l'empereur avee des démonstrations de 
l'amitié la plus franche , et prit la route de Nieéc. Pen- 
dant le mémorable siège de cette ville, il donna une 
preuve d'adresse qui mérite d'être rapportée : un soldat 
sarrasin, d'une force extraordinaire, se tenait sur le haut 
d'une tour, d'où il bravait les croisés parmi lesquels il 
jetait la terreur et la mort. Ses coups étaient certains, 
tandis qu'aucun trait ne pouvait l'atteindre. Godefroid 
survient, saisit une arbalète, et dirigeant l'œil et la flfVho 
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vers le terrible Sarrasin, il le frappe dans la poitrine cl 
l'étcnd sans vie. Après un asse* long siège, et un combat 
très-acharné, au moment où les chrétiens allaient livrer 
un dernier assaut, l'étendard d'Alexis flotta sur les tours 
et les remporta de la ville , dans laquelle il entretenait 
des intelligences à l'insu de ses alliés. Néanmoins Gode- 
froid voulut prendre la nouvelle conquête au nom de 
l'empereur, lui envoya la femme et les enfants de l'émir 
qui y commandait, et répondit à un trait de perfidie, en 
gardant fidèlement la foi due aux serments. L'armée des 
croisés, divisée en plusieurs corps, reprit sa route : une 
partie, attaquée â peu de distance de Nicée par des forces 
aupérieurcs, allait succomber et fuyait déjà en désordre ; 
Godefroid survint, rétablit le combat, et arracha la vic- 
toire aux Sarrasins. Depuis ce moment les chrétiens mar- 
chèrent ensemble. Dans la grande disette d'eau qu'é- 
prouva l'armée, en traversant le paysdcSawrM (l'isaurie), 
on vit le duc de Lorraine se priver de ses propres provi- 
sions pour les distribuer aux femmes qui suivaient l'ar- 
mée. Au sortir de cette terre de douleur, on entra dans 
une plaine fertile, couverte de bois, cl cou pée de plusieurs 
ruisseaux. Godefroid, suivi de quelques seigneurs de 
Pisidic, profita du séjour que l'armée fit à Antioche pour 
prendre le plaisir de la chasse. S'étant écarté de sa 
troupe, il entendit des cris qui marquaient l'effroi, cou- 
rut vers l'endroit d'où ils partaient, et trouva un soldat 
chargé de bois, que poursuivait un ours affamé. A cette 
vue, il saisit son épée, et vole à la défense du soldat : 
l'ours quille aussitôt sa proie, et se jette sur lui ; au même 
moment le cheval du duc s'abat, et renverse son cava- 
lier : Godefroid conserve son sang-froid , se relève avec 
la rapidité de l'éclair, et porte un coup d'épéeau terrible 
adversaire. L'ours, se sentant blessé, se précipite sur lui 
et le foule à ses pieds ; Godefroid, d'un bras, serre le 
corps de l'animal et lui plongeant de l'autre son épée dana 
les entrailles, il l'étend sur la place. Blessé grièvement à 
la cuisse, affaibli par une perte de sang considérable, il 
fut reconduit nu camp par le soldat qui lui devait la vie, 
au milieu des acclamations de toute l'armée. Au fameux 
siège d'Antioche, lorsqu'il était à peine guéri de sa bles- 
sure, il se signala dana une mêlée par une nouvelle 
prouesse : un Sarrasin, d'une taille extraordinaire, l'at- 
taque, et du premier coup fait voler son bouclier en éclats. 
Godefroid se dresse sur ses élriers, s'élance sur son ad- 
versaire, et lui assène sur l'épaule un coup si terrible, 
qu'il partage son corps en deux parties, dont l'une tomba 
à terre, et l'autre resta sur le cheval, qui la porta dans 
la ville, où cet aspect hidoux sema la terreur. Après la 
prise d'Antioche, les chrétiens étaient devenus assiégés, 
d'assiégeants qu'ils étaient j îhs eurent à supporter une 
horrible famine, et tous les maux qui la suivent : plu- 
sieurs chefs renommés, trop faibles pour en supporter le 
poids, quittèrent l'armée ; la défection devenait de plus en 
plus nombreuse. Le fanatisme et la superstition détour- 
nèrent le danger d'un aussi funeste exemple, qui aurait 
eu traîné la multitude. Les révélations, les prophéties, 
les miracles se multiplièrent; le courage se ranima : 
Tanerède, imité par Godefroid et plusieurs autres chefs 
illustres , jura qu'il ne renoncerait jamais à délivrer Jé- 
rusalem tant qu'il compterait soixante compagnons pour 
combattre. Dans cette entrefaile, saint André apparut à 



98 ) GOD 

un prêtre marseillais, pour lui annoncer que la lance qui 
avait percé le côté de Notre-Seigncur, était enfouie près 
de l'autel de l'église d'Antioche, et qu'elle serait retrouvée 
le troisième jour après cette révélation. Les chefs, et l'ar- 
mée à leur exemple, reçurent cette nouvelle avec la plus 
vive joie ; et en effet, la terre ayant été creusée au lieu et 
le jour indiqués , en présence des personnages les plus 
respectables d'entre le clergé cl les chevaliers, le prêtre 
marseillais s'élança dans la fosse, et en ressortit tenant 
en sa main la lance destinée à produire des merveilles. 
A cette vue, tous les croisés poussèrent des cris d'allé- 
gresse; et, certains désormais d'êtres invincibles, ils mar- 
chèrent contre l'année de Korboga, émir sarrasin, qui 
les tenait assiégés. La sainte lance était portée dans les 
rangs, où elle excitait l'ardeur la plus vive : les solda Ls 
exténués par la famine, les malades même, rassemblaient 
le peu de forces qui leur restait, soutenus par l'espoir de 
vaincre ou de mourir pour Jésus-Christ ; et tel fut le 
miracle opéré par l'influence de cette lance, que les Sar- 
rasins furent mis dans une pleine déroule et taillés en 
pièces, quoique très-supérieurs aux chrétiens en nombre, 
et pleins de confiance dans leur courage et l'avantage de 
leur position. « Au lieu que les hommes, dit un histo- 
rien du temps , avaient accoutumé d'être ensevelis sous 
la terre, la terre fut elle-même ensevelie sous les hommes 
et les chevaux : tant le nombre en était grand. ■ Parmi 
les prodiges do celte mémorable journée, on rapporte 
que trois hommes d'une grandeur extraordinaire, mon- 
tés sur des chevaux blancs, apparurent à toute l'armée, 
précédant les cohortes chrétiennes , et jetant partout l'é- 
pouvante et la mort : c'étaient saint Déraëtrius, saint 
George et saint Théodore. Godefroid commandait l'aile 
droite au commencement du combat ; il enfonça l'ennemi 
qui lui était opposé, et fil des prodiges de valeur. Telle 
était la détresse où l'avait réduit sa générosité envers ses 
compagnons, que ce jour-là il fut obligé, pour combat- 
tre, d'emprunter un cheval au comte de Toulouse. Enfin 
l'armée arriva devant Jérusalem : l'honneur de monter 
les premiers à la brèche, d'entrer dans la ville sainte, 
était réservé à Godefroid , à Eustache son frère et à nn 
petit nombre de braves ; et il n'en fallait pas davantage 
pour satisfaire toute l'ambition du pieux héros. Le due 
de Lorraine s'élança donc sur les murs, pénétra dana 
l'intérieur de la ville, s'empara de la porte de Saint- 
Étienne, et l'ouvrit aux chrétiens, qui poursuivirent les 
musulmans dans les rues, renversant les barricades der- 
rière lesquelles ils cherchaient un dernier asile. Gode- 
froid, qui s'était abstenu du carnage après la victoire, 
laissa ses compagnons livrés à l'excès de leur joie, et, 
suivi de trois serviteurs, se rendit sans armes et nu- 
pieds dans l'église du Saint-Sépulcre. Cet acte do dévo- 
tion édifia toute l'armée , et lui rappela les devoirs de la 
piété : aussitôt toutes les vengeances, toutes les fureurs 
s'apaisent ; les croisés se dépouillent de leurs habits san- 
glants, font retentir Jérusalem de leurs gémissements, et, 
conduits par le clergé, marchent ensemble, les pieds nos, 
la tête découverte, vers l'église de la Résurrection. Dix 
jours après la prise de Jérusalem, on s'occupa d'en réta- 
blir le royaume, et de lui donner un chef qui put défen- 
dre et conserver une aussi précieuse conquête. Quatre 
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Robert, duc do Normandie et Tancrède pouvaient pré- 
tendre à la couronne ; et les opinions des croisés se par- 
tageaient entre ces candidats. Dii chrétiens, choisis 
parmi les personnage* les plu» recomraandables du clergé 
et de l'armée furent appelés à élire le roi de Jérusalem. 
Guillaume de Tyr rapporte à ce sujet que les dix arbi- 
tres , voulant s'éclairer de tous les moyens propres à les 
conduire a un bon choit, questionnèrent les familiers 
et les domestiques des prétendants : a chacun d'eux on 
reprocha quelque défaut ; les amis et les gens du seul 
Godefroid ne mêlèrent aucune restriction au témoignage 
unanime qu'ils rendirent des vertus de ce grand person- 
nage. Les électeurs proclamèrent donc le nom de Gode- 
froid ; et l'armée reçut cette décision avec la joie la plus 
vive. On conduisit le duc en triomphe à l'église du Saint- 
Sépulcre ; et là il fit le serment de respecter les lois de 
l'honneur et de la bonne foi. La cérémonie de son inau- 
guration se borna à cette formalité; car Godefroid refusa 
le diadème et les marques de la royauté, disant qu'il 
n'accepterait jamais une couronne d'or dans une ville où 
le Sauveur avait été couronne d'épines : il se contenta du 
litre modeste de baron et défenseur du saint sépulcre. 
Était-ce par humilité, ou par un sage ménagement pour 
l'orgueil des autres chefs , que Godefroid agit ainsi ? 
Celte conduite, quel qu'en fût le motif, n'en est pas moins 
digne d'admiration. Les musulmans , consternés par la 
prise de Jérusalem, firent de nouveaux efforts, et ras- 
semblèrent des troupes de toutes les parties de la Perse, 
de la Syrie et de l'Egypte ; leur nombreuse armée s'a- 
vança vers Jérusalem. Godefroid, suivi de tous les croi- 
sés en état de porter les armes , la rencontra dans les 
plaines d'Ascalon, et eut encore à bénir le ciel d'une 
nouvelle victoire. Ce fut là le dernier des exploits de la 
première croisade: l'armée chrétienne rentra dans Jéru- 
salem , chargée des dépouilles des Sarrasins. Godefroid 
s'occupa de reculer les bornes de son royaume, de le 
mettre à l'abri des invasions ; enGn de donner à ce peu- 
ple nouveau, composé de nations diverses, un code de lois 
propres à comprimer les ambitions particulières, à con- 
cilier et à favoriser les intérêts de tous, en sorte que le 
gouvernement et la justice prissent une marche régu- 
lière. Dans cette vue, Godefroid, après avoir accompagné 
les princes croisés à Jéricho, réunit dans sa capitale des 
hommes éclaires et pieux, qui formèrent les étefs ou at- 
tisa du royaume. Celte assemblée solennelle sanctionna 
un certain nombre de lois qui réglaient les droits des 
seigneurs envers leurs vassaux, et des vassaux envers 
leurs suzerains; les devoirs et les engagements des princes 
• l'égard du roi, etc. : ces lois furent déposées en grande 
pompe dans l'église du Saint-Sépulcre, et reçurent le nom 
d' Assîtes de Jérusalem, ou Lettres du Saint-Sépulcre. 
Ainsi Godefroid, après s'être attiré l'admiration des 
chrétiens par sa bravoure et ses vertus, s'acquit des droits 
à leur reconnaissance, en jetant les fondements de l'ordre 
ci de la félicité publique. A peine Tancrède clait-il re- 
tourné dans sa principauté, que le sultan de Damas l'at- 
taqua avec toutes ses forces : Godefroid marcha à sou 
secours, et vainquit les Sarrasins. Au retour de celte 
expédition, l'émir de Césarée vint à sa rencontre , cl lui 
des fruits de la Palestine : Godefroid accepta 
de cèdre, et peu de temps après il tomba 



malade; on supposa qu'il avait été empoisonné. Il revint 
avec peine dans sa capitale, où il mourut le 18 juillet 
1100. Son corps fut déposé dans l'enceinte du Calvaire, 
près du tombeau de Jésus-Christ , qu'il avait si vaillam- 
ment défendu. 

GODEFROID DE VITERBE, secrétaire des empe- 
reurs Conrad 111, Frédéric 1" et Henri VI, a laissé une 
chronique universelle commençant à Adam et finissant à 
4186, il lui donna le titre de Panthéon, déifiant ainsi 
tous les princes dont il, écrit l'histoire. Cet ouvrage a 
paru à Baie en 1569, in fol. Une autre édition a été pu* 
bliée à Raliabonne, 1796. Il y a de Godefroid un manu- 
scrit à la bibliothèque de Vienne, intitulé : Spéculum 
re.jum. 

GODEFROY (Ds*is), célèbre jurisconsulte , né à 
Paris en 1349, était fils d'un conseiller au Chatelct. Les 
troubles qui agitaient la France le forcèrent de se retirer 
à Genève, et de là en Allemagne, où il professa le droit 
dans plusieurs universités. Le succès qu'obtinrent ses 
leçons fut si grand, qu'on essaya de le rappeler en Franco 
en lui offrant la chaire que la mort deCujasavait laissée 
vacante ; mais les principes religieux de Godefroy, qui 
avait embrassé la réforme, l'empêchèrent d'accepter celte 
offre. 11 mourut à Strasbourg le 7 septembre 1622. On 
a de lui un grand nombre d'ouvrages, qui tous sont esti- 
més. Son édition du Corpus juris civilis esUrès-rccher- 
ehée des jurisconsultes à cause de sa clarté, de sa préci- 
sion, et de l'érudition que renferment les notes dont il 
l'a enrichie : nous citerons encore parmi les écrits de 
Godefroy : Nota in Ciccronem, Lyon, 1588 et 1591, 
in-4*; Antiques historiée ex XXV II auctoribus eontextat 
Ubri VI, Bâlc, 1590, in 8"; Lyon, 1591, 2 vol. in-12; 
Conjecturai, varia tectianes et loti communes in Senecd, 
imprimé à la suite des oeuvres de Sénèque ; Autkores 
latinœ linguw in unum rtdacti corpus, adjeciis notis, 
Sainl-Gcrvais (Genève), 1595, 1602 ou 1622, in-4»; 
Maintenue et défense des princes souverains et Églises 
chrétiennes contre les attentats et excommunications des 
papes de Rome, 1594, in-8»; Dissertatio de nobilitate, 
Spire, 1611 , in-4»; Statuta Gallias juxta Franco rum, 
BurgundionHm, Gothor. elAnglorum in ed dotninantium 
contuetudinet, Francfort, 1611, in-fol. 

GODEFROY (Théodore), fils du précédent, conseil- 
ler d'Etat, né à Genève le 17 juillet 1580, se rendit à Paris 
en 1602, abjura la religion protestante, se fit recevoir 
avocat au parlement, fut nommé historiographe de France 
en 1632, et envoyé deux ans après en Lorraine avec le 
titre de conseiller souverain de cette province ; il accooi- 
pagua le cardinal de Lyon au congres de Cologne, puis 
à Munster, où la paix fut conclue en 1648, demeura 
dans cette ville comme chargé d'affaires de France, et y 
mourut le 5 octobre 1649. On trouvera dans le t. XVII 
des Mémoires du P. Niocron la liste complète de ses ou- 
vrages, dont les plus importants sont : Mémoire concer- 
nant la préséance des rois de France tur les rois d'Espagne, 
Paris , 1613, 1618, in-4° ; De la véritable origine de la 
maison d'Autriche, ib., 1624, in-4« ; Généalogie des ducs 
de Lorraine, ibid., 1624, in-4° ; Traité touchant Us droits 
du roi très-dirétitn sur plusieurs Étals et seigneuries pot- 
tédét par plusieurs princes voisins, Paris, 1655, et Rouen, 
1670, in-fol. : cet ouvrage a paru «ous le nom du P. Du- 
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puy ; mais on sait que Godefroy en a clé le principal ré- 
dacteur; Vie de Guillaume Martscot , conseiller d'Étal, 
dans le recueil de Lobd. On doit aussi à Godefroy les 
premières éditions de l'Histoire de C/tarles VII par J. Ju- 
vénal des Ursins; de Otaries VIII par Guillaume de 
Jaiigny et autres auteurs conlcm|)orains ; de Louis XII, 
par Cl. de Seyssel , Jean d'Authon, Jean de St .-Gelais, etc. ; 
du maréchal de Boueicautt; d'Artus III, corn te de Riche- 
inont ; des additions à l'Histoire de Bavard ; la première 
édition du Cérémonial de France, Paris, 1619 , in-4» : 
enfin il a laissé 88 vol. in-fol. manuscrits sur différents 
sujets, conservés a la Bibliothèque du roi à Paris. 

GODF.FROY (Jacques), frèredu précédent, juriscon- 
sulte, né a Genève en 1587, fut professeur de droit, se- 
crétaire d'Etat, puis cinq fois syndic de la république, cl 
mourut le 94 juin 1652. Ses principaux ouvrages sont : 
De statu paganorum sub imperatoribus christianis, Leip- 
zig, 1616, in-4*; Fragmenta duodecim tabutarum, suis 
mine primùm tabulis restituta, probationibus , ttoiis et 
indice munita, lleidelberg, 1616, in-4*; réimprimé avec 
d'autres fragments de l'ancien droit romain, sous ce titre : 
Fontes IV juris civiHs, etc., Genève, 1653, in-4»; Con- 
jectura de suburbkariis regionibus et Ecclesiis, seu de 
rpiscopi urbis Roma> diœcesi, Francfort, 1617, in -4°; 
Vêtus orbis descriptio gravi scriptoris, Genève, 1618, 
in-4*, grec et latin; Opustula hutorica, politica, juridica, 
1644, in-4»; Opuscuta varia, Genève, 1654, in-4», avec 
le portrait de l'auteur; Codex theodosianus, opus pottfm- 
tnum, Lyon, 1665, 6 vol. in-fol. ; Leipzig, 1736-1745, 
6 vol. in-fol.; le Mercure jésuite, ou Recueil de pièces con- 
cernantles progrèsdes jésuites, leurs écrits et différends, etc., 
ib., 1626, 1630, 2 vol. in-8», revu et augmente, ibid., 
1631 , 2 vol. in- 8*. Trolzius a publié 27 opuscules de 
J. Godefroy, sous le titre d'Opéra juridica minora, Lcydc, 
1733, in-fol., avec la Vie et le portrait de l'auteur; et 
l'on en trouve aussi plusieurs dans le Thésaurus juris 
civilis, cTÉvcrard Otlon, Ulrccht, 1733-1736. 

GODEFROY (Jacques), sieur de la Commune, 
avocat à Carentan, mort en 1624, est auteur de : Com- 
mentaire sur la coutume réformée du pays et duché de 
Normandie, Rouen, 1626, 2 vol. in-fol. 

GODEFROY (Dams II), historien de France, fils et 
successeur de Théodore dans la pince d'historiographe, 
né à Paris, le 24 août 1615, fut, eu 1668, après la prise 
de Lille, nommé garde des archives de la chambre des 
comptes de Flandre, et mourut le 9 juin 1681. On lui 
doit une nouvelle édition du Cérémonial français, Paris, 
1649, 2 vol. in-fol. ; Histoire du roi Chartes VII , qui 
contient les choses mémorables advenues depuis 1422 à 
1461, 1661, in-fol.; Mémoire et instruction pour sertir 
dans les négociations concernant les droits du roi, 100.'), 
in-fol.; Amsterdam, 1665, in-1 2; Paris, 1689. in-12. lia 
donné des éditions de Philippe de Comines, de l'Histoire 
de Otaries VI de J. Juvcnal des Ursins, et de l'Histoire de 
Charles VIII de G. de Jaiigny, plus complètes que celles 
de son père ; enfin de l'Histoire des connétables, chance- 
liers, gardes des sceaux, par J. Lcféron. 

GODEFROY (Db.ms III), (ils du précédent, né à Paris 
en 1055, fut avocat ou parlement, garde des archives de 
la chambre des comptes, et mourut le 6 juillet 1719. On 
a de lui : Abrèjé des troii étais, du dergé, de lu noblesse 
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et du tiers étal, Paris, 1682, in-12; une édition de la 
Satire Ménippée , avec des notes du Dupuy et de Du- 
chat, etc., Ratisbonne (Rouen). 1711, 3. vol. in-8; des 
Remarques sur l'addition à l'histoire de Louis XI, par 
Gabriel ISnudé , dans le Supplément aux mémoires de 
Comines, Bruxelles, 1713. 

GODEFROY (Jeas), frère du précédent , né à Paris 
vers 1660, accompagna son père en Flandre, fut nommé 
procureur du roi au bureau des finances de cette pro- 
vince, obtînt la survivance d'archiviste de la chambre des 
comptes de Lille, et mourut dans cette ville en février 
1732. Il a donné de bonnes éditions des Mémoires de 
Comines, des Lettres de Rabelais, des Mémoires de Mar- 
guerite de Valois, de la Satire Ménippée, des Mémoires de 
l'Estoile, de la Véritable fatalité de St.-Chud, de I'Jii*- 
toire des Templiers, par P. Dupuy, des Mémoires de 
Castelnau. On a encore de lui un Supplément à l'histoire 
des guerres de Flandre, par Slrada ; des Notes sur la 
confection de Sanaj; un Inventaire des titres du pays et 
comté de Hainaut, et un autre des titres de la chambre 
des comptes de Lille, in-fol., manuscrits. 

GODÉGISILE est le premier roi vandale dont l'his- 
toire fasse mention. Selon Procopc, les Vandales, nation 
gothique, qui, en 406, entrèrent dans les Gaules sous la 
conduite de Godégisile, venaient de la Dacic cl des euvi- 
ronsdes Palus-Méotides. Ils étaient restés longtemps dans 
l'inaction, lorsque, à cette mémeépoque, la 12» année du 
règne d'Honorius , ils firent, à l'instigation de Stilicon, 
une irruption dans les Gaules avec les Alains et les 
Suèves. Mais Godégisile, ayant voulu passer le Rhin avec 
une armée, fui attaqué par les Francs, qui lui tuèrent 
20.000 hommes. Godégisile lui-même périt dans ce 
combat, et eut pour successeur Gondcric. Cependant les 
Alains et les Suèves , arrivés au secours des Vandales , 
obligèrent les Francs à se retirer; et ces barbares réunis 
passèrent ensuite le Rhin sans opposition dans les derniers 
jours de l'an 406. Procope ajoute que les Vandales qui 
entreprirent cette expédition, avaient été contraints, par 
la famine, d'abandonner leurs anciennes demeures ; mais 
que cependant la plus grande partie de la nation ne s'éloi- 
gna pas du Danube. 

GODÉGISILE. Voyet GONDÉGISILE. 

GODEIIARD (St.), évéque de llildeshcim , né en 
Bavière vers la fin du 10 e siècle, succéda en 1022 à 
Bernward, et comme lui s'attacha à dissiper les ténèbres 
de l'ignorance. Il fit bâtir on monastère de bénédictins 
dans lequel il réunit un certain nombre de jeunet gens 
dont il dirigeait l'éducation , et fonda le monastère de 
St.- Michel à Hildesheim. 11 mourut le 4 mai 1038, et 
fut canonisé en 1 131. On a de oc prélat des lettres sur 
des sujets de piété dans le Codex historicoepistolarit de 
dom Pez. 

GODESCALCO, duc de Bénévent de 738 à 742, 
s'était emparé de ce duché à la mort de Grégoire, neveu 
du roi Luitprand. Se voyant menacé par celui-ci, il fit 
transporter sur un navire ce qu'il avait de plus précieux, 
et se disposait à s'enfuir en Grèce, lorsque ses sujets 
révoltés le massacrèrent. 

GODE8CARD(JEAK-FaA*çnis), savant ecclésiastique, 
né le 30 mars 1728 à Rocqucmont, diocèse de Rouen, fut 
successivement secrétaire de l'archevêché de Paris,de N .-D. 
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«le Bon-Repos, près de Versailles, chanoine de St.-Louis 
du Louvre, de St. -Honoré à Paris, et moanil le 21 août 
. 1800. On a de lui: Vie» des Pires, de» martyrs, etc., tra- 
duites de l'anglais d'Alban Butler, 1763 et suivantes^! 2rol. 
iu-8"; Paris, Bar hou, 1784-1788, 12 vol. in-8": cet ou. 
vrage a été souvent réimprimé dans ces derniers temps; 
un 1 3« vol. contenant les Fête» mobiles, et traduit librement 
par l'abbé Nagol, a été imprime à Versailles en 181 1 : il a 
eu aussi plusieurs éditions ; Essai» historique» et critiques 
sur ta suppression des monastères et autres établissements 
pieux en Angleterre, traduits de l'anglais de Dodd, 1701 ; 
Éloges de Vabbc Bergier et de l'abbé Legros, dans les An- 
nales catholiques, etc. L'abbé Godescard a été aussi l'édi- 
teur des deux ouvrages suivants : Anal y sis Fidei de 
Holden, 1767, in-12; De Controvertiis de Wnlcnburch, 
1768, in-12. 

GODET DES M.4HAI8 (Paul), évèquc de dar- 
tres, ne en 1647, mort le 26 septembre 1709, n'était 
encore que supérieur du séminaire des Trente-Trois à 
Paris, lorsque M™* de Maintcnon le choisit pour son 
directeur à la mort de l'abbé Gobclin. Il fut appelé au 
siege de Chartres en 1600, et s'y fit remarquer par son 
austère vertu, son désintéressement et son acte à remplir 
tous les devoirs de l'épiscopat. Pendant la disette qui 
affligea son diocèse en 1603, il abandonna aux pauvres 
tous scs revenus, et vendit pour les assister le seul cou- 
vert d'argent qu'il possédât. Sa charité et sa justice se 
montrèrent encore avec éclat à l'époque des querelles du 
quiétisme. Il avait été du même avis que Bossuet contre 
Féiiélon ; mais dès qu'il sut que son adversaire s'était 
soumis aux décisions du saint-siége, il futlc premier à lui 
demander son amitié, et prouva par cette noble conduite 
la pureté des vues qui l'animaient. 
GODETS. Vouez DESGODETS. 
GODFRKY (Thomas), mathématicien et astronome 
anglo-américain, exerça la profession de vitrier à Phila- 
delphie. Il n'avait reçu dans sa jeunesse qu'une instruction 
bornée ; mais, poussé par son goût naturel vers l'étude, 
il s'y livra avec tant de succès, qu'en peu de temps il se 
mit à même d'entendre les ouvrages des mathématiciens 
écrits en latin. Ce fut lui qui inventa Ithadley, instrument 
de mathématiques auquel il n'a pas eu la gloire d'attacher 
son nom, mais qui lui valut de la part de la Société 
royale de Londres une pension de 200 livres sterling. 
Godfrey mourut à Philadelphie en 1749, membre du 
club littéraire institué par Franklin. 

GODFREY (Thomas), fils du précédent, poêle distin- 
gue, lté à Philadelphie en 1736, mort près de Wilming- 
lon en 1763, avait manifesté de bonne heure un goût 
très-vif pour les beaux-arts. Il servit en 1758 comme 
lieutenant dans l'armée de l'ensylvanic destinée à l'expé- 
dition du fort Duquesnc, et occupa des emplois dans 
l'administration. Scs productions, qui décèlent moins d'art 
que de naturel, parurent d'abord dans le Magasin amé- 
ricain, et ont été imprimées collectivement sous ce titre : 
Juvénile poems, 1765, in-4©. 

GODI (Amtoixk), historien, né à Viccnce, Oorissait 
dans celte ville vers le milieu ou au commencement du 
1 5 a siècle. Il a composé, en latin, une chronique des évé- 
nements le* plus mémorables , arrivés dans le Viccnlin 
depuis l'année 1194 jusqu'à 1255. Elle a été publiée, 
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pour la première fois, par Albert Mussati, dans son llistoria 
augusta, Venise, 1636, in-fol. On la trouve encore dans 
le Thésaurus antiquitattim It alite, de Grœvius, tome VI, 
avec un supplément de Sigonius; et dans le tome VIII 
des Herum Italicarum script ores, de Muralori, avec une 
préface de Joseph-Antoine Saxi, cl des notes de Félix Osi. 

GOD1N, ou GODDIN (Nicolas), médecin de la 
ville d'Arras, où il parait être né, vivait au commencement 
du 16* siècle. Il a publié: la Chirurgie pratique de rnaitre 
Jean de Vigo, divisée en deux parties, avec les aphorisme» 
et les canons de la chirurgie, Paris, 1531 ; Lyon, 1337, 
in-8"; De chirurgiâ militari : ce petit ouvrage traduit en 
français par Jean Blondcl de Lille , sous ce titre , la 
Chirurgie militaire tris-utile à tous chirurgiens, elc., 
Garni, 1333, in-12; Anvers, 1538, in-8*, traite des 
plaies d'ormes h feu, de la peste, de la dyssenterie, etc., 
mais d'une manière très-générale, et d'après les principes 
de Galicn. 

GODIN (Louis), membre de l'Académie des sciences, 
néà Paris le 28 février 1704, élève de J. N. Delisle, futun 
des astronomes envoyés au Pérou pour déterminer la figure 
et la mesure de la terre. Il séjourna longtemps à Lima, 
fut témoin du tremblement de terre de 1746, rentra en 
France en 1731, se rendit a Cadix, où on lui offrit la 
direction de l'école des gardes-marines, et donna d'utiles 
conseils pour réparer les désastres causés dans cette 
ville par le tremblement de terre qui détruisit Lisbonne 
en 1753. Il mourut le 11 septembre 1 760. On a de lui: 
Histoire de l'Académie des sciences, 1080-1699, Il vol. 
in-4°; Appeiidix aux tables astronomiques de ta ffire, 
édition de 1727, in-4" ; la Connaissance des temps, années 
1730, 1731, 1732, 1733, etc. 

GODIN DESODONAJS (M-«) née GR AN DM AI- 
SON , femme de l'un des compagnons de la Condamioe, 
est célèbre par les malheurs qu'elle éprouva en Amérique. 
Éloignée pendant 15 ans de son mari, fixé à Caycnne, 
elle partit de Quito pour l'aller joindre, etful abandonnée 
sur des terres sauvages. Après avoir vu mourir autour 
d'elle son fils, scs frères dans les horreurs de la faim et 
de la soif, en proie elle-même à ces tourments et à la 
crainte d'être dévorée par les bêles féroces, elle eut le 
courage de supporter tant d'infortunes, et revit la France 
en 1775. Les aventures de cette dame sont tellement 
romanesques, que l'on aurait peine a y ajouter foi, si la 
vérité n'en était attestée par des missionnaires de l'Ama- 
zone et par une lettre de Godin, publiée en 1775. 

GODIN DE SAINTE CROIX. Voyez BRIN YIL- 
LIERS. 

GODIN EZ (BaASco), capitaine espagnol, un des com- 
pagnons de Pizarre dans la conquête du Pérou, voulut 
s'opposer à l'exécution de l'édil relatif à la liberté des 
Indiens en 1351, et prit le commandement de tout le haut 
Pérou. L'audience royale de Lima, n'espérant pas le sou- 
mettre par la force, feignit de lui reconnaître l'autorité 
qu'il avait usurpée, et le fit assassiner en 1552. 

GODINUO (Manuel), né en 1630 à Montai van , en 
Portugal, entra, à l'Age de 15 ans, chez les jésuites do 
Cuîmbre. Étant passé dans l'Inde, il fut renvoyé en 
Portugal par un ordre du vice-roi. Il s'embarqua à 
Baçaïm le 13 décembre 1662; cl arrivé eu Perse, il alla 
par terre jusqu'à Alcp. Va vaisseau le transporta des 
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côtes da Syrie à Marseille, d'où un autre vaisseau le 
ramena en Portugal. 11 y arriva le 95 octobre 1063 , 
après un voyage de dix mou. Il en a public la relation 
sous ce titre: Reluçam de ttuvo caminho, etc., Lisbonne, 
1 06b, in-4». On a encore de lui : Notieias tingulara, etc., 
c'est-à-dire. Nouvelles singulières de ce qui est arrive à 
Constanthmpte, après la défaite de l'armée ottomane, etc., 
Lisbonne, 1684; (a Vie, les vertus et la mort du Fr. An- 
toine dos Chagas, Lisbonne, 1687. Godinho quitta 
les jésuites, et cul diuerenta bénéfices ecclésiastiques. 
Il mourut en 1713. 

GODINHO CAADOSO (Mamjbl), do Lisbonne, 
•'embarqua, le 10 avril 1585, sur un vaisseau ^Sant- 
iago, capitaine Fcrnand de Mendoça. Le 15 août de la 
même année, ce vaisseau fit naufrage. Godinbo, échappé 
à ce malheur, publia, à Lisbonne, en 1601 , l'ouvrage 
auivant : Relation du naufrage du vaisseau le Sant-Iago, 
et voyage des naufragés qui purent se sauver. 

GODINIIO DE 8EINA8 (Manvm.) naquit à San- 
Urem, le 15 août 1678. Dans une traversée de Lisbonne 
au royaume d'Algarve , il fut pris par les Algériens le 
35 juin 1735. Revenu a Lisbonne, le 10 octobre 1751, 
après 3 ans de captivité, il se fit prêtre, et donna des 
leçons de littérature. Il a publié, en 1750, des vers sur 
la mort du roi Jean V. Nous ne pouvons dire si une 
épi Ire en vers et en prose, où il faisait l'histoire de sa 
vie et de son voyage a été imprimée ; elle ne l'était pas 
encore en 1759, temps où écrivait Barbosa, à qui sont 
empruntés ces détails. 

GODLNOT (Jbaji), docteur en théologie, né en 1661 
à Reims, mort le 15 avril 1749, chanoine de cette ville, 
a mérité le titre glorieux de père et de bienfaiteur de sa 
a consacrant plus de 500,000 livres a établir des 
aines publiques, à faire paver et dessécher des égouts 
infects, » fonder des hôpitaux, des écoles chrétiennes, et 
à embellir le chœur de la cathédrale. Cest d'après les 
mémoires doGodinot que Pioche a inséré, dans le Specta- 
cle de la Nature, le détail des procédés de la culture de 
la vigne et de la manière de faire le vin de Champagne. 

GODIItOT, général de division, commandant de la 
Légion d'honneur, etc., entra au service comme volon- 
taire en 1792, s'éleva rapidement aux premiers grades 
par sa belle conduite, et se distingua particulièrement en 
Espagne dans les campagnes de 1808 à 1811. Pende 
temps après la prise du camp de St.-Roch, où il avait 
donné de nouvelles preuves de bravoure, le général Go- 
dinot se tua à Séville d'on coup de fusil. On n'a rien de 
bien positif sur la cause de cet acte de désespoir. 

GODIVE, femme de Lcoffric, doc de Merde, au 
«• siècle, est citée dans l'histoire pour nn trait de dé- 
vouement assez extraordinaire. Son mari avait frappé 
d'une forte amende les habitants de Coventry; elle 
demanda la remire de celte peine ; le prince n'y consentit 
que sous la condition bicarré qu'elle traverserait nue, et 
montée sur un cheval , la ville d'un bout à l'autre. Go- 
dive se soumit à la condition imposée, et ordonna sous 
peine de mort à tous les habitants de se confiner dans 
leurs demeures, de fermer portes et fenêtres, et de ne 
point jeter les yeux sur celle qui sacrifiait ainsi sa pudeur 
à leurs intérêts. Godive, couverte de ses longs cheveux, 
remplit donc la singulière fantaisie de son époux. Un bou- 



langer eut l'audace de rester a sa fenêtre, et la duchesse 
le fit impitoyablement traîner au supplice. Pour perpé- 
tuer le souvenir de cet événement, on institua une céré- 
monie dans laquelle la statue de Godive, richement parée, 
était portée processionnellement, et l'on plaçait l'effigie 
du malheureux boulanger à la place même qu'il occupait 
lorsqu'il céda à sa fatale curiosité. 

GOROLPI1IN (Jhan), jurisconsulte, né a Godolphin 
dans les Iles SorUngues en 1617, fut, sous Cromwelljuge 
de l'amirauté, et mourut le 4 avril 1678, avocat de la 
couronne. On a de lui plusieurs ouvrages de jurispru- 
dence, dont les plus remarquables sont : 7a6/eou] de la 
juridiction d'un amiral, 1661, in-8* ; le Legs d'un orphe- 
lin, 1674, in-4»; Repertorium canonicum, 1678, in-4* : 
l'auteur y soutient la suprématie royale. 

GODOLPHIN ( Sidmt , comte os ) , grand trésorier 
d'Angleterre , issu d'une famille distinguée du comté de 
Cornouailles, naquit vers le milieu du 17* siècle. Il entre 
dans sa jeunesse au service de Charles II, qui, lorsqu'il 
fut rétabli sur le trône de ses pères , le nomma l'un de 
ses valets de chambre. En 1678, Godolphin fit deux 
voyages en Hollande, chargé de missions d'une haute im- 
portance. L'année suivante, il fut nommé commissaire de 
la trésorerie et membre du conseil privé. Mais ces fa- 
veurs de la cour ne l'empêchèrent pas de voler , dans la 
chambre des communes, contre le duc d'York , que le 
parti populaire voulait alors exclure de la couronne. En 
1 684 , il fut crée baron de Rialton , cl obtint la place de 
premier commissaire de la trésorerie, après avoir résigné 
celle de secrétaire d'État, qui lui avait été conférée peu 
de temps auparavant. Jusqu'alors il avait siégé dans la 
chambre basse comme représentant des communes de 
Helston et de Saint-Mawes. A Pavénement de Jacques 11 
an trône , il fut nommé chambellan de la reine , et rem- 
plaça à In trésorerie le comte de Rocbcstcr , qui fut desti- 
tué. Lorsque le prince d'Orange vînt , k ta téte d'une 
armée, attaquer son beau-père , ce fut Godolphin qui, 
conjointement avec Halifax et Notlingbam , fut chargé 
d'aller au camp du prince hollandais, pour entrer en né- 
gociation avec lui. II s'acquitta de cette mission délicate 
avec autant d'adresse que de prudence. Jacques s'étant 
enfui en France, le parlement mit en délibération si 
le trône serait déclaré vacant. Godolphin , sans ouvrir 
d'avis sur la branche qui devait être appelée a succé- 
der , opina pour la régence. Il fut admis , en 1 089 , 
dans le conseil privé du roi Guillaume, et entra de nou- 
veau à la trésorerie, dont il fut nommé premier lord en 
1 090. En 1095, il fut l'un des sept commissaires chargés 
du gouvernement en l'absence du roi. Il fut réintègre 
dans celle place , en 1701, aussi bien que dans ecJle de 
premier lord de la trésorerie , dont il avait été destitué 
en 1 697. A peine la reine Anne eut-elle été proclamée , 
qu'elle s'empressa de nommer Godolphin grand trésorier 
d'Angleterre. Mais, assez modeste pour croire cette 
charge au-dessus de ses forces , il refusa longtemps de 
céder aux vœux de la princesse. Il ne se rendit qu'aux 

pouvoir prendre le commandement de l'armée, si le dé- 
partement des finances n'était remis en des mains aussi 
habiles. Par une sage administration, Godolphin sut ra- 
nimer la confiance et relever le crédit public. Les succès 
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de la guerre furent dus en partie à l'exactitude qu'il mit 
à effectuer les paiements de l'armée. A son instigation , 
la reine contribua d'une somme de 100,000 lirres ster- 
ling, prise sur la liste civile, aux frais de ces glorieuses 
campagnes. 11 fut l'un de ceux qui se prononcèrent avec 
le plus de force, dans le conseil, contre la vénalité des 
offices dans la maison royale , vénalité qu'il regardait 
comme aussi indigne de la majesté souveraine , que dé- 
courageante pour le vrai mérite. Lorsque la faveur de 
M"" Mashameut détruit dans l'esprit de la reine le crédit 
des whigs, le renvoi de Godolpliinfut bientôt décidé. Il 
perdit sa place de grand trésorier, le 48 août 1710. Il 
avait été créé, en 1706, chevalier de la Jarretière, comte 
de Godolphin, et vicomte dcRialton. L'opinion publique, 
qui se prononça hautement contre sa destitution, cl le 
file des employés de la trésorerie , ne purent mettre un 
terme à sa disgrâce. 11 mourut à St.Albana, le 28 sep- 
tembre 1712, sans avoir été rappelé. 
GODOMAR. Voyez GONDEM AR. 
GODONESCUE (Nicolas), graveur en médailles, 
mort à Paris, sa ville natale, le SU janvier 1761, avait 
été destitué de la place de garde du cabinet du roi, 
et mis à la Bastille, pour avoir gravé les estampes 
d'un petit ouvrage satirique de l'abbé Boursier, intitulé : 
Explication abrégée des questions qui ont rapport aux 
affaires présentes, in-12, 1731. On connaît de lui: Mé- 
dailles du règne de Louis XV, 1727, 1736, in-fol.jeten 
manuscrits Idée du cabinet du roi pour les médailles, etc. 

GODOUIN (Ji&n), né à Paris, y Cl ses études à l'uni- 
versité. Il s'attacha lui-même a ce corps ; et, après avoir 
professé pendant longtemps au collège du cardinal Le- 
moinc, il fut, ver» 1660, nommé professeur d'hébreu au 
collège de France, et mourut le 8 octobre 1700. Il avait 
composé une Grammaire hébraïque, qui n'a pas été im- 
primée. Ce fut lui qui fut chargé de donner les Commen- 
taires de César t ad usum Delphini, 1678, in-4*. Purmi 
les opuscules qu'il a publics, nous citerons : Insecundum 
rt et oraturn Pétri Lalcmant , extemporale et tubttarium 
carmen, 1083, in-4 0 ; Ad Pomponium Hcltrvrœum su- 
premi Galliœ senatùs principem, postquam ad hoc munus 
evectus est, carmen, in-4", etc. 

GODOUNOF on GUDEINOF (Boais), exar de Rus- 
sie de 1 598 à 160», avait été élu après la mort de Fédor. 
U signala son avènement au trône par de grandes largesses 
aux églises et aux monastères, fit tous ses efforts pour 
répandre en Russie les lumières et les arts de la civilisa- 
tion, et prépara ainsi l'heureuse révolution opérée par 
Pierre le Grand. Tout en lui accordant une grande habi- 
leté dans le gouvernement des affaires, on loi reproche 
un caractère sanguinaire. Les crimes ne lui avaient rien 
coulé pour arriver au trône : ils ne lui coûtèrent pas da- 
vantage pour l'agrandissement ou le maintien de son au- 
torité. Une mort subite l'eokva, en 1605*, à la suite d'un 
repas, et l'on soupçonna qu'il avait été empoisonné. 

UODRAN (Cdablbs), poète latin, né dans le 10* siè- 
cle à Dijon, était de la même famille que le président 
Godran, fondateur du collège qui portaitson nom. Ayant 
embrassé l'état ecclésiastique, il fat pourvu d'un cano- 
, de le sainte Chapelle de se ville natale. La culture 
charma ses loisirs: il réussissait partieolière- 
la poésie latine ; et plusieurs fois U se chargea 



d'exprimer les sentiments de ses compatriotes dans des 
circonstances solennelles. Le chanoine Godran mourut a 
Dijon au mou de février 1577. On a de lui: Historia 
crueis dominiew, Dijon, 1565, in-4*; Mysterium evange- 
lieum versibus descriptum et in dialogis distinetum, ibid., 
1569, in-4*j Judith vidua historia kerokis versibus 
expressa, ibid., 1569, in-4»; deux tragédies: Susamu) 
elle Sacrifice d'Abraham, ibid., 1571 et 1572, in-4*. 

GODWIN (le comte), seigneur anglais, dont la puis- 
sance fit trembler les rois , après avoir longtemps régné 
sous le nom de quelques princes faibles ou dégradés, que 
ses intrigues avaient placés sur le trône, transmit, en 
mourant, à l'aine de ses fils, les moyens d'usurper la di- 
gnité royale : il vécut dans la première moitié du 11* siè- 
cle. Il était fils d'UInolh ou Wolfnolh , comte de Sussex , 
qui , sous le règne d'Ethelred II , obligé de s'expatrier 
pour se soustraire aux persécutions d'Edric Stréon , en- 
traîna dans sa fuite un grand nombre de vaisseaux, avec 
lesquels il revint ensuite ravager les côtes d'Angleterre 
et détruire la flotte équipée pour repousser les Danois. 
Godwin jouissait déjà d'un crédit extraordinaire parmi 
ses compatriotes, lorsque Canut le Grand s'empara des 
États d'Edmond Côte de Fer. Ce fut cette considération 
qui lui fit obtenir le commandement du corps d'élite an- 
glais, que le nouveau monarque conduisit en Danemark, 
contre les Vandales (101 il). Des l'ouverture de la canipa- 
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heureux succès, lui mérita toute la confiance de ce prince. 
Les deux armées étaient eampèes à peu de distance l'une 
de l'autre.et tout annonçait un combat prochain. Vers le 
milieu d'une nuit obscure, Godwin , profitant de l'épais- 
seur des ténèbres , se dérobe furtivement du eamp avec 
sa troupe, fond à l'improviste sur les Vandales, les met 
dans une déroute complète, et, les poursuivant avec vi- 
gueur, achève de les écraser avant qu'ils aient eu le temps 
de se reconnaître. Canut, qui, à son réveil, avait appris 
le brusque départ des Anglais et ne doutait pas qu'ils 
n'eussent passé à l'ennemi , réfléchissait avec inquiétude 
aux moyens de surmonter les difficultés que lui suscitait 
cette défection inattendue , lorsqu'il aperçut tout à coup 
Godwin, qui venait à toute bride lui porter lui-même la 
nouvelle de sa victoire. Enchanté d'une preuve si éclatan'e 
de courage, le prince danois le nomma sur-le-champ comte 
de Kent, et lui fit épouser la sœur d'Ulpbon, son beau- 
frère. Ces distinctions ne firent qu'accroître l'influence de 
Godwin en Angleterre. A la mort de Canut I" , arrivé 
en 1036, de violentes divisions s'élevèrent entre les grands 
sur le choix du successeur de ce monarque. Godwin , 
tout-puissant dans les provinces situées au sud de le 
Tamise, se déclara pour Hardi-Canut, et le fit proclamer 
roi de Wessex. Comme le nouveau monarque se trouvait 
alors absent du royaume, Emma, sa mère, obtint le titre 
de régente, et Godwin fut mis à la tête de l'administra- 
tion. Mais Harold Pied de Lièvre, que le crédit des Da- 
nois avait élevé sur le trône de Mcreie, se voyant privé 
des provinces méridionales par les seules cabales du 
comte de Kent, fit tous ses efforts pour engager ce sei- 
gneur dans ses intérêts, et il parvint n le gagner par la 
grandeur de ses promesses. Godwin s'occupa dès lors du 
soin de créer an parti en faveur de ce prince. Emma , 
qui n'ignorait point les complots de son | 
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erut faire une démarche politique en appelant auprès 
d'elle ses enfants du premier lit, Alfred et Edouard , se 
flattant de rechauffer par leur présence l'amour des An- 
glais pour le sang d'Edmond : clic ne fit que creuser un 
précipice sous leurs pas. Par les conseils de Godwin, Ha- 
rold invita les deux princes à se rendre à sa cour. Emma, 
voulant éviter une rupture ouverte, mais craignant quel- 
ques embûches de la part de ses ennemis, jugea prudent 
de n'envoyerqu'un de ses lils et de retenir l'autre. Alfred 
fut arrêté à Guilford , comme il se rendait à Londres : 
sa suite fut massacrée ; et lui-même , après avoir eu les 
yeux arrachés , fut conduit au monastère d'Ely , où la 
mort termina bientôt sa malheureuse existence. La voix 
publique accusa Godwin de ce crime affreux. On dit 
même que le prince ne fut attaqué que lorsqu'il eut rejeté, 
avec mépris, les conditions auxquelles l'ambitieux cl cruel 
ministre lui offrait de le faire monter sur le trône. Quoi 
qu'il en soit, Emma et Edouard, à la nouvelle de cet hor- 
rible attentat, s'enfuirent sur le continent pour mettre 
leurs jours à l'abri du fer des assassins. Alors Godwin, 
profilant habilement de l'absence de la régente , publia 
que Hardi-Canut, ayant négligé de venir en personne gou- 
verner ses États, était déchu de ses droits ; et HaroM se 
trouva proclamé rot de toute l'Angleterre , avant que les 
partisans de son rival eussent pu concerter aucun plan 
do résistance. Pour prix de sa trahison, le comte de Kent 
vit augmenter ses biens et sa puissance ; et le titre de 
grand trésorier de la couronne fut ajouté à s en autres di- 
gnités, liais Harold ne jouit pas longtemps de son usur- 
pation. A peine eut-il fermé les yeux , que toute la no- 
blesse s'empressa de reconnaître Hardi-Canut pour roi 
légitime ; et Godwin, courtisan aussi lâche qu'imprudent, 
fut le premier à lui rendre ses hommages. Cet homme 
abject poussa même la bassesse jusqu'à se faire l'instru- 
ment des odieuses vengeances que le nouveau roi exerça 
contre la ville île Worccster, et sur le cadavre de son frère. 
Mais ces complaisances scrviles ne pouvaient effacer du 
eœur de Hardi-Canut le souvenir des perfidies qui lui 
avaient naguère ôté la couronne. Edouard , son frère 
utérin, «'étant rendu à sa cour, lui demanda la punition 
du meurtrier d'Alfred ; et l'archevêque de Canlurbéry 
ayant nommé Godwin , le roi ordonna à ce seigneur de 
comparaître en jugement. Le coupable semblait à la veille 
de recevoir un juste châtiment de ses forfaits; mais la 
cupidité du monarque sauva des jours réclamés par la 
vindicte publique. Avant l'époque fixée pour la sentence, 
Godwin demanda et obtint la permission d'offrir à Hardi- 
Canut une galère, dont la poupe était dorée, et montée 
par 80 soldats , qui avaient chacun un bracelet d'or pe- 
sant seize onces , avec un casque , un cimeterre et une 
lance d'or et d'argent. En faveur d'un présent si magni- 
fique, le comte, sur son simple serment, fut renvoyé absous 
du crime qu'on lui imputait. La mort de Hardi-Canut , 
qui suivit de près l'issue scandaleuse de ce procès , mit 
dans la plus grande évidence le pouvoir sans bornes 
qu'avait usurpé Godwin. La noblesse, indécise entre lea 
princes danois et saxons, ne savait à laquelle des deux 
dynasties déférer le sceptre de l'Angleterre. Edouard , 
qui venait de montrer tant d'acharnement contre le comte 
de Kent , mil alors tout en œuvre pour s'attirer sa bien- 
veillance. Non-seulement il lui promit l'entier oubli du 



passé, et la principale administration des affaires . mais 
encore il s'obligea de prendre sa fille Édithe en mariage, 
s'il faisait pencher la balance de son côté. A ces conditions, 
Godwin crut pouvoir s'engager à lui faire obtenir la cou- 
ronne. Ce qui donnait à ce seigneur une autorité si 
exorbitante , c'étaient des richesses immenses , le gouver- 
nement de neuf provinces qu'il possédait par lui ou sri 
fils, les premières dignités du royaume , et de grandes 
alliances tant au dedans qu'au dehors de l'Angleterre ; 
car il était par sa seconde femme beau-frère du dernier 
roi, cl beau-père de la fille de Baudouin , comte de Flan- 
drc. Lorsque l'assemblée de la nation se fut réunie à 
Gillengham (1041), Godwin disposa les esprits avec tant 
d'adresse, que tous les suffrages se réunirent en faveur 
d'Edouard , qui fui aussitôt reconnu roi d'Angleterre. 
Tous les vœux du comte paraissaient alors exaucés. Au 
faite des honneurs, il voyait encore sa fille partager le 
troue d'un roi qu'il gouvernail aveeun empire absolu. Mais 
l'orgueilleux ministre voulait des faveurs exclusives; et 
le prince montrait la plus grande prédilection pour les 
Normands , dans la patrie desquels sa jeunesse avait 
trouvé un généreux asile. Les Normands furent donc en 
butte à la haine de l'implacable Godwin. Un accident im- 
prévu la fit bientôt éclater avec violence. Sommé, par le 
roi, de sévir contre les habitants de Douvres, qui avaient 
maltraité le comte de Boulogne, Godwin répondit avec 
arrogance que ce n'était pas la coutume en Angleterre 
de punir les gens sans les entendre, et que les sujet* 
avaient des privilèges qu'il fallait respecter. Puis il ajouta 
fièrement qu'étant comte de Kent, c'était à lui de pro- 
téger les [KMi pics de son gouvernement contre les violen- 
ces des étrangers. Edouard se sentit extrêmement offensé 
d'une réponse si audacieuse, cl qui ajoulail à la désobéi»- 
sanec le reproche sanglant de sa partialité pour les étran- 
gers. En vain cbcrcha-l-il à faire respecter l'autorité 
royale par la force des armes ; un sujet osa le braver, et 
contraignit son souverain de souscrire aux con litiooi 
qu'il voulut imposer. Mais la mort vint mettre un tenue 
aux entreprises de cet homme ambitieux : Godwin mou- 
rut subitement, tandis qu'il était à table avec le roi, en 
(034. Il avait eu de Thyra , sa première femme, un lils 
qui périt dans la Tamise, où il fut emporté par un cheval 
fougueux ; et de Gitbc, sa seconde femme, une fille, qui 
épousa Edouard, et cinq fils, dont l'aîné monta sur le 
trône sous le nom de Harold II. 

GODWIN (Fiiakçois), savant prélat anglais, Gis d'un 
évoque de Bath et Wells, naquit en 1501 à Havington, 
dans le comté de Nortbampton : il partagea le goût de 
Camdcn pour les recherches relatives aux antiquités de 
son pays, et raccompagna dans ses excursions an pays 
de Galles, en 4590; mais il restreignit ensuite ses 
recherches aux hommes d'Église , et il publia le résultat 
de ses travaux, en 1G0I, iu-4% sous le titre dcCatalo-jut 
des éviquet anglais, etc. On a aussi de lui : les Anttalt* 
de» règne» de Henri VI//, d'Édovard V/ et de la reine 
Marie (en latin), réimprimées, pour la 3» fois, en 1650, 
in-4». François Godwin mourut en 1633. 

GODWIN (Thomas), savant maître d'école anglais, 
né en 1 587, au comté de Somerset, fut nommé, en 1 601). 
chef de l'école gratuite d'Abinglon, dans le comté de 
Berks; écolo qu'il mit en réputation par les clives dis- 
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lingues qu'il y forma. Étant entré ensuite dans les ordres, 
et ayant obtenu, vers 1617, la cure de Brightwcll, 
il résigna sa place d'instituteur, dont il paraissait être 
extrêmement fatigué. Il mourut en 1643. On a de lui, 
entre autres ouvrages: Romanœ historiée anthologia, 
explication anglaise des antiquités romaines , Oxford , 
1013, in-4"; et 1023, avec beaucoup d'additions; Flo- 
rilegium phrasicon ; Synopsis antiquitalum hebraicarum , 
1616, in-4"; Moiseet Aaron, etc.; 1625, in-4". 

GODWIN (William), fils d'un ministre non confor- 
miste de Gucswick dans le Norfolk , né à Wisbeach le 
3 mars 1736, mort à Londres, le 7 avril 1836, à 75 ans, 
fut élevé à Iloxton, près de Londres, où était établi un 
collège de celte secte. II devint ministre lui-même, et en 
exerça les fonctions pendant 40 ans. Ayant renoncé à 
l'état ecclésiastique, il se rendit à Londres pour s'adonner 
exclusivement à la littérature, quitta les opinions non con- 
formistes pour suivre celles des calvinistes, et publia, en 
4782, 6 Discours historiques sur la Bible. Il passa 1 1 ans 
a recueillir des matériaux pour son Traité de la justice 
politique, ouvrage qui parut en 1703, et qui eut de la vo- 
gue. Les gouvernements, selon Godwin, sont un mal né- 
cessaire ; mais viendra un jour où il n'en existera plus, 
et il regarde ce jour comme le plus beau pour l'espèce 
humaine. Il épousa, en 1707, la célèbre Mary WolUlonc- 
eraft, qui mourut la même année. Il se remaria, eu 1801, 
et ouvrit une boulique de librairie à Londres. Benjamin 
Constant a laissé une traduction de son Traité de lajustice 
politique. Les autres ouvrages de Godwin sont : Caleb 
Williams, roman, 1704 ; 3 vol. in-12, réimprimé plu- 
sieurs fois, et traduit en français par G. Garnicr , 1704, 
2 vol. in-8", ou 1813, 3 vol. in-12; il y règne une désolante 
misanthropie; l'Investigateur, réflexions sur l'éducation, 
les mœurs et la littérature, dans une série d'Essais, I7i>7, 
in-8°; Saint-Léon, nouvelle du 16* siècle, 4 vol. in-12, 
1700; 3 e édition, 1816; l'auteur s'est peint dans ce ro- 
man, ce qui a donné lieu à une parodie publiée en 1800, 
sous ce titre : Suint Godwin, par le comte Réginald de 
Saint-Léon; Antonio, tragédie, 1801 ; Histoire de ta vie 
et du temps de Geoffroy Chauotr, 2 vol. in-4", 1803; 
2« édition, 4 vol. in-8", 1804; Fleetwood, ou le Nouvel 
homme à sentiments, 3 vol. in-12, 1805, roman sombre 
et bizarre; il a été traduit en français; Faulkner, tragé- 
die, 1707 ; Vie d'Édouardet de John Philips, neveux et 
élèves de Milton, in-4", 1813 ; MandeviUe, histoire domes- 
tique du 17* siècle, 1817. 3 vol. in-12. 

GODWIN (Mais WOLLSTONECRÀFT) , femme 
du précédent, Anglaise célèbre par ses ouvrages et par ses 
malheurs, née en 1768 à Bcverley, dans le comté d'York, 
commença par diriger une école conjointement avec ses 
sœurs : elle entra ensuite comme gouvernante dans la 
maison du vicomte de Kingsborough, lord lieutenant 
d'Irlande, alla enfin résidera Londres en 1786, et se fil con- 
naître l'année suivante par la publication dediversouvra- 
gcs. Une passion malheureuse qu'elle avait conçue pour 
un homme qui n'était pas libre la détermina à quitter sa 
patrie ; elle se rendit a Paris. C'était au commencement de 
la révolution : elle vit périr sur l'échafaud plusieurs des 
hommes auxquels elle s'était attachée, et fut payée d'in- 
gratitude par un Américain qu'elle aimait tendrement. 
De retour en Angleterre elle épousa l'auteur du roman 
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de Caleb Williams, et mourut peu de mois après, le 10 sep- 
tembre 1707, des suites d'un accouchement difficile. Ses 
principaux ouvrages (en anglais) sont: Pensées sur l'édu- 
cation des filles, Londres, 1787, in-12; Défente des droits 
de l'homme; Lettres à Edmond lîurke à l'occasion de ses 
réflexions sur la révolution frauraise, 1700, iu-8 c ; Défense 
des droits des femmes avec des réflexions sur des sujets 
politiques et moraux, 1702, in-8"; les Mauxde ta femme, 
traduits en français par B. Ducos, sous le titre de Maria 
ou le Malheur d'être femme, 1708, in-12; Vue historique 
et morale de l'origine et des progrès de la révolution fran- 
çaise et de l'effet qu'elle a produit en Europe, 1704, in-8", 
premier vol. seulement, etc. Ses œuvres posthumes ont 
été publiées, Londres, 1708, 4 vol. in-8", par son mari, 
qui les a fait précéder de l'histoire de sa vie, traduite en 
français, 1802, io-12. 

GODY (dom Suiplicien), bénédictin, né à Ornans, 
au commencement du 17" siècle, prit, en 1618, l'habit 
religieux à l'abbaye Saint-Vincent de Besançon , et fut 
chargé par ses supérieurs d'enseigner les belles-lettres 
aux novices, emploi dont il s'acquitta avec succès. En 
1650, les congrégations de Saint- Vannes et de Cluni 
ayant été réunies pour la seconde fois , il fut élu prieur 
de Cluni ; mais l'année suivante, il revint à Besançon, cl 
il y mourut le 13 août 1662. On a de lui: Odes sacrées 
pour entretenir la dévotion des personnes de piété; les 
honnêtes poésies de Placidus-Philcmon Gody, divisées eu 
cmq livres; Uumberlus, tragœdia, data Parisiis in coUegio 
Ctuniacensium benedktino ; Genethliacon siv* principia 
ordinis lîentdklini, èlc. 

GOEBEL (Jka.vGiillaumb de) , jurisconsulte et 
publicisle allemand, naquit eu 1U#3à Uoxlcr, en West- 
phalic. Élevé par les jésuites, il s'appliqua d'abord à 
l'étude de la théologie ; mais après avoir été nommé 
mailrc en celle faculté, à l'âge de 17 ans, il se livra 
exclusivement à la jurisprudence, qu'il étudia dans les 
universités de Copenhague, Konigabcrg, Rinlcln et 
Heiinstadt: il accouipagua ensuite deux jeunes gentils- 
hommes allemands dans leurs voyages en Hollande , en 
France et eu Allemagne. Au retour de ce voyage, Lcib- 
niU, qui s'occupait alors de son nouveau Corpus juris, 
et de son Histoire du duché de Brunswick, voulut associer 
Goebcl à ses travaux ; mais celui-ci accepta de préférence 
la place de professeur de droit à Helmsladl. L'empereur 
Charles VI lui donna, en 1730, des lettres de no- 
blesse ; et, peu de temps après, Goebcl fut nommé con- 
seiller de la cour de Brunswick. II mourut le 6 mars 
1745. Le professeur Brcithaupl a publié, en 1748, la 
Vie de ce publicisle, en latin. On y trouve la liste des 
ouvrages qu'il a laissés. 

GOEBEL (JcA>-H»tai-DAVio), historien allemand, 
né en 1717, à iSeustadt sur i'Ai?ch, dans le haut Bour- 
graviat, étudia la théologie à Alldorf, et fut ensuite insti- 
tuteur et ministre protestant à Venise ; mais il abandonna 
dans la suite le ministère ecclésiastique, et accepta la 
place de secrétaire du baron de Senkcnbcrg, conseiller 
aulique à Vienne. Après la mort de son patron, il passa 
dans la maison du conseiller aulique de Gaerlner, en 
qualité d'instituteur et de bibliothécaire : il mourut 
le 5 avril 1771. Goebcl a publié : Marquardi Frehcn, 
de seeretisjudieiis olim in Wrstphalid, aliisque Ccrmauin 

T<iMii vin. - r>9. 
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partibut usitali», potteà abolit is, commentariolu* , etc., 
Ratisbonne, 1762, in-4"; Mémoires pour tervir à fAii- 
toire politique de l'Europe tous l'empereur Charles- Quint, 
(en aHemand), Lemgo, 1767, in-4\ 

GOEBEL (Jban-IIbnki-Erdvan.n) , philologue alle- 
mand, né a Laaban eu 1732, se livra, pendant 02 ans, 
dans le lycée de rette ville , comme co-rcctcur cl dans 
la suite comme recteur, aux fonctions de renseignement, 
et termina sa carrière laborieuse le 7 août 179!$. Il a 
publié environ 60 dissertations et programmes en latin 
et en allemand, sur différentes matières historiques, 
philologiques et philosophiques. 

GOEBLER (Ji-sïik) , jurisconsulte et historien , né à 
Saint-Goar, dans la Hcssc, vers le commencement du 
16 e siècle, s'établit à Francfort, où il exerça la profession 
d'avocat avec succès ; il mourut dans cette ville en avril 
1567. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , parmi 
lesquels on distingue Prosopographiœ libri IV, in quibus 
ptrtonarum illustrium descriptions aliqaot $eu imagine» 
ex optimis quibutdam awtoribut telectœ continentur , 
Maycnce, 1537, in-8" ; De gravaturd militum non tole- 
randH, Francfort, 1564, in-4»; Narratio dcbdto Hildes- 
hemtnsi inter Ericum D. Brunsw. et epiteopum Hildet- 
hem., anno 1510, etc. 

GOCCKIFf GK (Léopold-Frbdemc Gvnthb* db), poète 
allemand, de l'école de Wicland, néen l745àGrœningcn 
dans le paysdilalbersladt, mort le 18 février 1828, se fit 
par la publication de VÂlmanach de» Mute» de Hambourg, 
connaître en société avec Woss. Il fit paraître aussi sépa- 
rément divers morceaux de poésie lyrique, dont quelques- 
ans le placèrent au rang des meilleurs auteurs de l'Alle- 
magne en ce genre, notamment ses Chants de deux amant». 
GmckJngk s'exerça également avec succès dans l'cpltre 
didactique ainsi que dans l'épigrammc. Dès le règne de 
Frédéric II, Gœckingk avait occupé de hauts emplois dans 
l'administration publique ; il fut directeur de la chancel- 
lerie pendant la guerre de 7 ans, devint conseiller des 
domaines à Magdcbourg en 1786, reçut, en 1780, de 
Frédéric-Guillaume II, des lettres de noblesse; fut ap- 
pelé, 4 ans après, au conseil des finances à Berlin, et 
choisi plus tard par le duc de Cou rl a ode pour son chargé 
d'affaires dans cette capitale. Les événements de la guerre 
firent peser sur lui, en 1806, quelques désagréments 
assez vifs qui le décidèrent a quitter Vienne pour se ren- 
dre sur les terres de la princesse de Courlande, en Silé- 
sie, et lorsque, en 1813, les Français eurent frappé ce 
pays d'une contribution , il se vil exposé à de nouvelles 
tribulations par rapport à ses fonctions d'administrateur 
des biens de cette princesse. Il obtint peu après sa re- 
traite avec une pension. Outre une édition du Voyage 
de Londret, de Brctscbneidcr , Berlin, 1817 , iu-8% on 
doit à Goecking : Plan d'une inttiiution de jeunet demoi- 
tellet, Francfort, 1783, in-8* ; Recueil de fable», Ebcnd , 
1780-82, 3 parties in-8 8 ; Nouveau recueil en 4 parties 
avec gravures, ibid., 1821 , grand in-8»; les Chant* de» 
deux amants, Leipzig, 1777, 1770; 3» édition, 1819, 
in-8'; Ettai tatirique en prose , première partie, Ham- 
bourg et Francfort, 1784, in-8"; Êpigramme»,tiord\u\\t- 
sen, 1772, 2 parties in-8»; 2' recueil, Leipzig, in-8°, 
sans date} 3» recueil, ibid., 1778, in-8»; Charaden uud 
logogryphen, Francfort, 1817, in-8»; Vie de l'abbé de 
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Rond, etc., Berlin, 1820, 2 parties in-8»; Fie de Fr. 
Nicolas, ibid., 1820, in-8». 

GOEDART (Jeak), naturaliste et peintre hollandais, 
né à Middclbourg en 1620, mort en 1668, a publié la 
Description de l'origine , de Vetphte, des qualité» et de» 
métamorphoses des vers, chenille», etc., Middelbourg, 3 par- 
lies in-8", 1662, avec 150 planches coloriées. Cet ou- 
vrage a été traduit en latin par J. de Mey, ibid., 1662- 
1667, en anglais par M. Lister, York, 1682, in-4% H 
en français sous le titre de Métamorphose» naturrUtt on 
historiques de» inrecle», Amsterdam , 1700, 3 vol. io-12. 
Les exemplaires avec figures coloriées sont rares et re- 
cherchés. 

GOELIKE (Andbx-Ottomar), médecin allemand, né 
Nienburg sur la Saalc, le 2 février 1671 , étudia i 
Francfort-sur-l'Oder cl à Halle, où il enseigna, en 1 709, 
les sciences médicales. Nommé en 1713 professeur à 
l'université de Duisburg, il se fit remarquer par tes 
leçons et par différents ouvrages qu'il publia. Il enseigna 
dans la suite à l'université de Francfort , et fut aussi 
médecin du cercle de Lebus; mais il renonça bientôt à 
ce dernier emploi, qui était trop fatigant pour son âge. 
Il mourut le 12 juin 1744. 

GOELI8 (Lbopold-Antoimb), professeur de médecine 
à l'université de Vienne, né en 1765, s'csl fait une répu- 
tation par son habileté dans le traitement des maladies 
des enfants. Il fui pendant plusieurs années directeur et 
médecin de l'hôpital des Enfants-Malades à Vienne. Il 
mourut en 1827. Ses écrits sont : Traités pratiques sur 
le» principale» maladie» de» enfant* (en allemand), Vienne, 
1815, loroel", 1818, tome II; Tractatus dt rite cogna- 
teenda H tananda angina membranacea , Vienne, 1817, 
in-8*; Avit sur ta manière d'améliorer l'éducation corpo- 
relle de» enfant», etc. (en allemand), Vienne, 181 1, iu-8». 

GOELNITZ (Abraham) , en latin Golnitius, géogra- 
phe, né à Danlzig dans le 17» siècle, a publié plusieurs 
ouvrages estimables, mais qui ont été surpasses depuis. 
Il avait parcouru dans sa jeunesse la plus grande partie 
de l'Europe, non en simple curieux , mais en voyageur 
qui veut s'instruire par ses propres observations. On 
sait qu'il habitait Copenhague en 1642 ; mais on ignore 
l'époque de sa mort. On connaît de lui les ouvrages 
suivants: L'iyste» GaUico-Belgicus, per Bdgiutn, Hispn- 
niarn , regnum Gallia , ducatum Sabnvdiw, Taurinum 
usque Pedemonlis metropolim, Lcy de, 1631; traduit en 
français par Louis Cou Ion , sous ce titre : VVlysse fran- 
çais, Paria, 1643 , in-12; Compendium geographicum 
succinctd metbodo adornatum, Amsterdam, 1643 ; Priss- 
cepsex Corn. Tactto, curât d operd déforma tus, Lcyde, 
1636, in-12. 

GOEMOERY (David), médecin, né à Rosnau en 
Hongrie, l'an 1708, lit ses études à léna , s'établit à 
son retour dans la ville de Raab, el fut élevé au rang 
de noble hongrois. Il vivait encore en 1778, et avait 
publié: Ditput. de tyllogitmo, léna, 1732; Dt ptripneu- 
monid, ibid., 1733; Praxis niedica usui apolhccœ ma- 
uualis pharmaceuliea; accommodaUe , sans année ni lieu 
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en langue hongroise, Raab, 1739. 

GOEN8 ( Ryxlof van ) , né à Recs dans le duché de 
Clèves en 1619, s'éleva de grade en grade au rang dt 
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gouverneur général dans l'Inde, procura aux États de 
Hollande plusieurs établissements importants sur la côte 
de Coromandcl , et sur celle de Malabar, vainquit les 
Portugais en différentes rencontres , en un mot, se mon- 
tra aussi bon guerrier qu'habile administrateur. En 1672, 
il eut la hardiesse de commencer dans l'Inde la guerre 
avec la France, avant même d'avoir reçu la nouvelle de 
la rupture en Europe, et s'empara de deux vaisseaux. 
Ayant obtenu son congé en 1682, il revint en Europe, et 
mourut a Amsterdam le 14 novembre de la même année. 

GOENS (RvKior-MicHEL va*), arrièrc-pelit-fils du 
précédent, savant philologue, né à Ulrecht vers 1748, 
*c fit remarquer dès sa première jeunesse par ses connais- 
sances dans les langues grecque et latine. Dans sa IG* an- 
née, il composa pendant les vacances une savante disser- 
tation qu'il publia, De Cepotaphiis, Utrecht, 1765, in-8». 
L'année suivante, il soutint, sous les auspices du profes- 
seur Wesseling, une thèse imprimée la même année sous 
ec lilre : Observations mùetUanea, philologici potissimùm 
argument*, Utrecht, 1764, in-4*. En 1766 les curateurs de 
l'académie le nommèrent professeur extraordinaire de lit- 
térature ancienne. Plus Uni il devint magistralde la ville ; 
mais s'élant montré partisan outré du système stathoudé- 
rien, il se vil forcé de quitter la Hollande, se retira en Alle- 
magne ou en Suisse, et mourut dans cet exil vers la fin du 
18* siècle. Goensa écrit en grec cl en latindes dissertations 
imprimées à Utrecht de 1763 à 1768. On a en outre de 
lui : Catalogue fait sur uiiplan nouveau, systématique et 
raisonné d'une bibliothèque de littérature, Utrecht, 1776, 
2 vol. iu-8° ; une traduction hollandaise du traité alle- 
mand de Moscs Mcndelssohn Sur le sublime et le tutif, 
avec des observations, ibid., 1770, etc. 

GOERÉE (Guillaume), libraire à Amsterdam, né à 
Middelbourg en 1639, mort en 1711, a laissé, outre 
quelques écrits relatifs aux beaux-arts : Introduction à la 
science biblique et à l'Histoire sainte, etc., Ulrecht, 1700 
et 1716, 2 vol. in-fol. ; Histoire de l'ÉglitejudtiSque (jus- 
qu'à l'entrée du peuple juif dans la terre promise ) , Am- 
sterdam, 1700, 4 vol. in-fol. 

GOERÉE (Jean), fils du précédent, né à Middelbourg 
en 1070, mort à Amsterdam en 1731, s'est fait la répu- 
tation de bondessinalcur, et a laisse des gravures à i'eau- 
forte assez estimées. On a de lui : Poésies mitées , im- 
primées à Amsterdam, 1734, in 8*; et une traduction 
en hollandais de Y Histoire de Louis XIV par les mé- 
dailles. 

GOERTZ ( Georoe-Henri , baron de SCHLITZ , 
nommé de), ministre de Charles XII , était d'une famille 
de Franconic, cl entra d'abord au service de la cour de 
Holstein-Gottorp. Ayant écarté les anciens ministres , il 
déploya une grande aelivité dans toutes les affaires rela- 
tives à la situation politique du nord de l'Allemagne. On 
a même rapporté qu'il traita avec Pierre I", pour dé- 
pouiller du trône de Suède Charles XII, qui était alors 
retenu à Bcndcr. Ce prince, après son retour do Tur- 
quie, s'arrêta quelque temps a Straisund ; et parmi ceux 
qui se présentèrent pour s'entretenir avec lui, fut le ba- 
ron de Gocrtz. Soit que la négociation avec Pierre l* r 
n'eût pas eu lieu, soit que Charles l'ignorât, il fil un ac- 
cueil favorable au ministre de Holstcin ; et la conformité 
de caractère qtiï existait entre ces deux hommes exlraor- 
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dinaircs, les rapprocha bientôt. Goertz fut invité a se 
rendre en Suède, et passa dans ce pays quelques jours 
avant Charles. Il s'occupa aussitôt d'un plan de finances, 
pour procurer les moyens de continuer la guerre. La plu- 
part des ressources étaient épuisées ; cl un financier sué- 
dois venait de faire mettre en circulation une monnaie 
de très-bas aloi, qui fut nommée la monnaie de détresse. 
Le plan de Goertz était d'émettre des obligations d'État, 
ayant pour hypothèque tout le capital existant dans le 
royaume, et les prolits que donneraient les exportations. 
Il fit approuver ce plan par le roi, et prit pour l'exé- 
cuter plusieurs mesures arbitraires qui mécontentèrent 
la nation. On l'accusa de despotisme, de témérité et 
d'injustice; mais il ne se laissa point intimider, cl pour- 
suivit ses opérations avec une constance inébranlable. 
Cependant les finances n'étaient pas le seul objet dont 
s'occupât son esprit actif et hardi. Il entreprit des voyages 
en Hollande, en France , en Russie , négociant dans ces 
différents pays en faveur de Charles. Il voulait que ce 
prince fit la paix avec le czar, que la Norwégc devint 
une possession de la Suède, et que Charles et Pierre en- 
voyassent des troupes en Ecosse pour rétablir le préten- 
dant. Alberoni était, dit-on, instruit de ce projet, et se 
proposait de l'appuyer des ressources de l'Espagne. Mais 
la cour de Londres, en ayant été informée par le régent 
de France, alors attaché à ses intérêts, se hâta d'en pré- 
venir les suites. En 1714, Gocrtz fut arrêté à la Haye, 
et le comte de Gyllcnborg, ministre de Suède, en An- 
gleterre, eut le même sort, on s'empara de leurs papiers, 
qui furent rendus publics , et leur détention dura plu- 
sieurs mois. Remis en liberté, ils retournèrent en Suède ; 
et Gocrtz, après s'être occupé pendant quelque temps 
de l'administration des finances , fut nommé plcnir teu- 
liaire, en 1718, au congrès qui eut lieu à l'Ile d'Aiand, 
pour négocier la paix avec le czar. Il avait eu le talent 
<lc persuader ce monarque, qui se montra disposé à fa- 
voriser les- plans de Charles. Il fui encore question de 
la Norwégc et d'une invasion en Ecosse : en même temps 
Pierre s'engageait à faire recouvrer à la Suède ses pos- 
sessions en Allemagne, et à rétablir Stanislas sur le trône 
de Pologne, à condition que l'Ingric, l'Est lion ie et la Li- 
vonic seraient cédées à la Russie. Goertz, parti d'Aiand 
pour porter les préliminaires à Charles, qui avait entre- 
pris le siège de Frédérischall, en Norwége, était sur le 
point d'arriver au quartier général, lorsqu'il apprit que 
le roi avait cessé de vivre, et que lui-même était prison- 
nier d'Étal. On le conduisit à Stockholm, où il fut tra- 
duit devant un tribunal extraordinaire, et condamné à 
avoir la téte tranchée. Il demanda à se justifier ; mais 
il ne put l'obtenir, cl la sentence fut exécutée le 2 mars 
1719. Les motifs allégués par les juges furent qu'il avait 
semé la discorde entre le roi et ses sujets, qu'il s'était 
emparé des trésors de l'État, et qu'il avait contribué a la 
prolongation de la guerre. 

GOCnTZ (le comte Jkan-Eustacbï de), homme d'État 
prussien, naquit en 1737, dans la seigneurie dcSchlilz, 
en Franconie. Après avoir passé deux ans au collège do 
Brunswick, il suivit à l'université de Leyde, en Hollande, 
les cours de droit public du professeur Weiss, puisa 
Strasbourg ceux de Schœpflin. A IVigcde I9ans,ilcntra 
dans l'administration publique, à Wcimar, sous la dircr- 
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lion du comte Bnnnu ; mais , ne trouvant à son goût ni 
ce chef, ni la pelile cour de ce pays, il passa, en 1756, 
au service du gouvernement de Gotha , quoique d'abord 
réduit à un titre, celui de conseiller de régence, sans ap- 
pointements, et n'ayant pour subsister qu'une rente de 
sa famille de IJiOO florins. Cependant, cinq ans après, 
la duchesse douairière de Wcimar, Amalic, le chargea 
de l'éducation de ses deux fils, dont l'aîné n'avait encore 
que 4 ans; l'instituteur en avait 22. En 1778, il reçut 
par son frère, général au service de Prusse, des propo- 
sitions inattendues de Frédéric II. Ce monarque ayant 
eu occasion de voir Gœrtz à Weimar, puisa Brunswick, 
l'avait jugé favorablement. Lors des affaires de la succes- 
sion de Bavière, en 1778 , où il s'agissait d'empêcher 
celle cour de consentir aux projets d'envahissement con- 
çus par l'Autriche, Frédéric pensa qu'un homme discret 
et habile, qui était sans fonctions publiques, n'excitant 
aucun soupçon, pouvait lui servir. En conséquence, il le 
chargea, par une lettre non signée , el sans lui accorder 
ni litre , ni appointements , de sonder les intentions 
de la maison de Bavière. Ce fut pour ainsi dire sous les 
yeux des Autrichiens que Gœrtz réussit à terminer celte 
négociation diplomatique , son début dans une carrière 
qu'il ne quitta plus. Pendant qu'il était encore 0 Deux- 
Ponts, il fut récompensé par Frédéric, qui le nomma 
ministre d'Élat , et lui donna déplus la singulière place 
de grand maître desa garde-robe. S'étant, en conséquence, 
rendu à Berlin, il entra formellement au service de Fré- 
déric. Des l'année suivante, 1779, ce roi lui annonça 
qu'il lui destinait le poste important de ministre pléni- 
potentiaire à la cour dcSt.-Pélcrsbourg, et il le prépara 
à ces fonctions par de longs entretiens continués pendant 
plusieurs semaines. Son influence à la cour de Russie fut 
nulle : il ne put lutter contre les Ségur, les Filz-Herhert, 
les Cobentzl, qui étaient admis dans l'intimité de Cathe- 
rine , et la charmaient par les agréments de leur conver- 
sation. Cependant Gecrtz instruisit fort en détail son 
maître de ce qu'il voyait à la cour de l'impératrice, qui, 
depuis la naissance du grand-duc Constantin, ne rêvait 
que le rétablissement de l'empire grec, cl s'entendait avec 
l'empereur Joseph II pour faire la guerre aux Turcs. Ni 
les négociations de Gœrtz, ni le voyage du prince royal 
de Prusse tic changèrent les sentiments de Catherine, et 
uc purent faire accepter à la cour de Russie le projet 
d'une alliance que Frédéric 11 désirait, pour s'opposer à 
l'ambition de Joseph II, lequel ne renonçait pas à l'idée 
de s'emparer de la Bavière. Gœrtz reçut de son maître, 
devenu vieux et morose, des dépêches conçues en termes 
très-durs ; sur quoi le comte de Hcrzberg le consolait, en 
lui disant que le roi ne traitait pas mieux son ministre. 
Dédaigné par la cour de Russie, réprimandé par Frédé- 
ric, gêné même dans ses finances, Gœrtz insistait vive- 
ment sur son rappel; ce ne fut pourtant qu'en 1786 
qu'il lui fut permis de quitter l'ambassade, et de revenir 
h Berlin. A son arrivée à Polsdam, Gœrtz trouva le roi 
presque mourant. Frédéric II expira en effet dans la 
même année, cl son successeur, Frédéric-Guillaume, eut 
bientôt occasion de remettre le diplomate en activité : ce 
futau sujet de l'insurrection qui éclata en Hollande contre 
le slathouder et des efforts faits par un parti considérable, 
pour restreindre son pouvoir. La cour de Prusse, peu 
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habituée alors à consulter l'opinion publique, chargea 
Gœrtz de se rendre en Hollande, cl de travailler avec les 
autres puissances, surtout avec la France,! remettre tout 
sur l'ancien pied, c'est-à-dire, à réintégrer le stathouder 
et sa femme, sœur du roi, dans la plénitude de leur pou- 
voir, ce qui n'était pas du tout la volonté des Hollandais, 
ni même celle de la France. Les talents des ambassadeurs 
étrangers échouèrent contre les agitations politiques des 
Hollandais, auxquelles Gœrtz et les autres diplomates ne 
comprirent pas grand'chose. Rayneval et Gœrtz, voyant 
que leur présence était inutile, prirent le parti de retour- 
ner dans leur pays ; après quoi la Prusse, ayant appris 
l'insulte faite par les patriotes à la princesse d'Orange, 
sœur du roi, voulut soutenir le stathouder par la force 
des armes, ce qui exaspéra encore davantage les Hol- 
landais. En 1788 , Frédéric-Guillaume donna au diplo- 
mate le poste facile de ministre plénipotentiaire de Prusse 
à la diète de Ratisbonne, et Gœrtz, ayant occupé cette 
place jusqu'à la dissolution delà diète, en 1806, futiinsi 
le dernier ministre prussien près de ce corps, que Frédé- 
ric II, dans ses OEuvres posthumes, appelle une assemblée 
de publicistca, plus attachés aux formes qu'aux choses. 
Le calme de ses fonctions, qui consistaient surtout à 
entraver les projets d'agrandissement médités par l'Au- 
triche, ne fut interrompu que par le congrès de Rastadt, 
où Gœrtz fut envoyé, comme principal négociateur, de la 
part du roi Frédéric-Guillaume III, et pour l'exécution 
du traité de Lunéville , exécution dont les bases furent 
orrêtéesà Ratisbonne, et auxquelles il prit également part 
au nom de la Prusse, ou plutôt du Brandebourg. Quand 
le vieil empire germanique eut clé enfin désorganisé. 
Gœrtz prit sa retraite. Vinrent ensuite le traité de Tilsitt 
et les embarras financiers de la Prusse , qui le détermi- 
nèrent à faire le sacrifice de sa pension de retraite : aussi 
reçut il du roi une belle lettre de remcrclracnl. Il lui 
restait des pensions de Saxc-Weimar et de Bade, et il 
avait touché longtemps une pension de la maison d'O- 
range, en récompense de tous les mouvements qu'il 
s'était donnés pou relie. Ayant fait un si long séjour à Ra- 
tishonne, il continua d'y demeurer, et c'est là qu'il mou- 
rut, le 7 août 1821. Ses écrits publiés sont : Lettres d'an 
gouverneur de princes, sur le plan d'éducation de Basedow, 
et principalement sur son Agathocrator, Heilbronn, 1771, 
in-8» (en allemand); tes Rapports entre la morale et ta po- 
litique, par Charles, baron de Dalbcrg, traduits de l'alle- 
mand, Berlin, 1787, in-8*; Mémoire, ou Précis historique 
sur la neutralité année, et de son origine, suivi des pièces 
justificatives, Bile, 1801, in-8», etc. 

GOES (Damun de), historiographe portugais, naquit 
à Alenqucr, en 1501, d'une famille illustre. Dès l'Age 
de 9 ans, il fut attaché à la cour du roi don Emmanuel, 
où, sous d'habiles professeurs, il fit des progrès rapides 
dans les sciences et les lettres. Ayant ensuite fréquenté, 
pendant quatre ans , l'université de Pudouc, il fut em- 
ployé de bonne heure , par te roi , dans des missions 
importantes auprès de plusieurs cours, et notamment de 
celles de Suède, de Pologne et de Danemark. Il parcou- 
rut les principales villes de l'Europe , où il se concilia 
l'eslimc de tous les savants, et des souverains près des- 
quels l'appelaient souvent les intérêts de son maître et 
de son pays. Le pape Panl III, surtout, l'honorait de 
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toute sa bieovcillance. Cocs s'était retiré à Louvain pour 
se livrer à l'élude, et ne s'occuper que de la rédaction 
de ses ouvrages, lorsque celle ville fut assiégée, en 1542, 
par Martin de Rossom, maréchal de Uucldrc, alors au 
service du roi de France. Gocs, s'claiil mis à la tète des 
étudiants de l'université, prolongea longtemps la dé- 
fense de la place. Mais , à la fin , voyant qu'elle ne pou- 
vait tenir davantage, les Français demandèrent 220,000 
écus d'or et toutes les munitions de guerre, pour la 
sauver du pillage. Gocs parvint à obtenir une trêve ; 
et étant allé conférer avec le général Longcval , il l'avait 
amené à des demandes plus modérées, lorsque, on ne 
.«ait trop commeot, le canon de -Ja place lira sur les 
Français, au moment où Goes se relirait de leur camp. 
Lougcval , considérant ce procédé comme une infraction 
de la trêve, fil arrêter Goes, et l'envoya dans le Verman- 
dois. Gocs ne fut relâche qu'aux instances du roi de 
Portugal , et moyennant une rançon de 3,000 ducats. 
De rclour en Portugal, le roi Jean III le nomma histo- 
riographe du royaume, et garde-major de la tour de 
Tombo, qui est une des premières charges de l'Étal. 
Il lui offrit ensuite des places plus lucratives ; mais 
Goes eut la noble générosité de les refuser. Après une 
vie tranquille, il mourut en décembre 15(50. Gocs était 
très-versé dans le grec, le latin , l'arabe et l'éthiopien. 
Ce savant a laissé plusieurs ouvrages , dont les plus re- 
marqua Lies sont : Deplorado Lappiance gtntis, Genève, 
1520, in-12, Paris, 1541, in-12 j Legatio tnagni Indo- 
rum imperatoris prtsbytcri Joannu ad Emmanutlem 
•rtgem, anno 1513 ; Item de Indorum ftde, cere- 
iùf religions, etc., Louvain, 1532, in-8»; lïdes, n- 
ligio, momque /Ethiopum $ub imperiopretiosiJoannii,elc., 
queni vu/go preibylerum Joannem votant, Paris,! 541 , in-8°. 

GOES ( Mamoel de), jésuite portugais, né à Por- 
te!, diocèse d'Evora , en 1 542, enseigna la philosophie 
pendant 10 ans, dans l'université de Coîmbrc, et mou- 
rut dans cette ville en 1003. On a de lui plusieurs com- 
mentaires sur Arislote, qui curent différentes éditions. 
Celui qui lui fit le plus d'honneur, est intitulé: Corn- 
mentarii eoltegii Conimbntitii in octo librot physicorum 
ArittoUlis, Lyon, 1494, in-4°. 

GOES (Benoît de) , jésuite portugais, naquit dans 
l'Ile de St.-Michcl, une des Açorcs, en 1562. Il passa 
très-jeune dans les Indes, suivit d'abord la profession 
des armes , et mena une vie très-dissipée. Dégoûté du 
monde, il fit, en 1588, profession dans la compagnie de 
Jésus à G«a. Les heureuses dispositions qu'il montrait 
le firent choisir pour la mission du Mogol. Il y gagna 
si bien la confiance de l'empereur Akbar, que ce prince 
l'adjoignit aux ambassadeurs qu'il envoyait au vice-roi 
des Indes. Tandis que Goes était à Goa , avec cette qua- 
lité, le visiteur des Indes jeta les yeux sur lui pour aller 
poser, les fondements de la nouvelle mission qu'il voulait 
établir au Cathay. Au mois de février 1002, Gocs se ren- 
dit à Agra, où le Grand Mogol , approuvant son dessein, 
lui donna non-seulement des lettres pour divers petits 
rois, ses amis ou ses tributaires , mais aussi une somme 
d'argent pour les frais de son voyage. Goes entendait 
parfaitement la langue persane, et connaissait les usages 
fies mahométans ; ce qui le rendait très-propre à la mis- 
sion qu'on lui confiait. A Lahore, où il arriva le 13 dé- 



cembre, Il se réunit à une caravane de marchands per- 
sans qui partaient tous les cinq ans pour la Chine, avec 
la qualité d'ambassadeurs de leur souverain, afin d'avoir 
plus de facilité pour leur commerce. Il se vêtit en mar- 
chand arménien , et prit le nom d'Abdallah, auquel il 
joignit celui d'Isaïe, pour marquer qu'il était chrétien : 
ce déguisement lui était nécessaire pour obtenir la liberté 
du passage, qu'on ne lut cul pas accordée s'il eût été re- 
connu pour Portugais. La caravane fut attaquée par des 
brigands. Isaac manqua de se noyer ; Goes perdit six 
chevaux dans un chemin périlleux: enfin, on entra dans 
Hiarkan, capital du Kaschgar , au mois de novembre 
1003. Goes fut présenté au roi, qui lui donna des let- 
tres de protection ; et après un séjour de près d'un an 
dans celte ville, il en sortit avec une nouvelle caravane 
composée d'habitants du pays, dont on lui avait bien re- 
commandé de se défier. A Chalis , ville dépendante du 
kan de Kaschgar, et gouvernée par un de ses fils, il vit 
arriver une caravane qui revenait du Cathay. Les mar- 
chands racontèrent à Goes que s'étant, suivant leur usage, 
attribué la qualité d'ambassadeurs , ils avaient pénétré 
jusqu'à la capitale, et avaient habité pendant trois mois 
avec le P. Ricci et les autres missionnaires jésuites. Goes 
apprit enfin, par ce récit, que le Cathay était la Chine, 
cl que Cnmbalu était Pékin. Comme le bâcha de la ca- 
ravane s'obstinait à vouloir rester à Chalis, pour que 
le nombre des voyageurs s'accrût, Gocs obtint du vice- 
roi la permission de partir, ainsi que des lettres de pro- 
tection, et se mit en roule avec Isaac, et un petit nom- 
bre d'autres voyageurs. Les chemins étaient infestés de 
brigands : souvent on ne marchait que la nuit pour les 
éviter. Dans une de ces marches nocturnes , Gocs étant 
tombé de cheval, ses compagnons arrivèrent au gitc sans 
lui. Isaac retourna heureusement sur ses pas, et trouva 
son maître Jans un état très-dangereux. Enfin l'on attei- 
gnit un fort de la grande muraille de la Chine. Après 
avoir attendu vingt-cinq jours la permission du gouver- 
neur de la province de Chcn-si pour entrer dans l'em- 
pire, on arriva dans un jour à Sochcou ; c'était vers la 
fin de 1005. Gocs se trouvait riche des fruits de son 
commerce , durant une si longue roule, il écrivit au 
P. Ricci, pour lui annoncer son arrivée. Mais l'adresse 
de ses lettres était en caractères européens ; les Chinois 
qui s'en chargèrent , ne connaissant ni les noms chinois 
des jésuites, ni leur logement à Pékin, ne purent les re- 
mettre. L'année suivante, Goes écrivit encore : celte fois, 
ses lettres, confiées a un mahomélan, parvinrent à Pékin 
au mois de novembre. Les missionnaires , qui l'atten- 
daient depuis longtemps, lui expédièrent unChinoischré- 
tien. Celui-ci fut volé en roule , et abandonné par son 
valet. Il eut bien de la peine a se traîner jusqu'à So- 
chcou, où il trouva Goes mourant. Cet infortuné mis- 
sionnaire reçut quelque consolation des lettres de ses 
confrères j mais onze jours après l'arrivée de Ferdinand, il 
succomba à ses chagrins élises fatigues, le 18 mars 1000. 
On soupçonna les mahométans de l'avoir empoisonné. 

GOES (GuuiAtiiK Vax dek), en latin Gocsius, seigneur 
de Bouckhorst, né à Leydecn 101 1, mort a la Haye le 
13 octobre 1080, mérite d'être compté parmi les bons 
jurisconsultes et philologues hollandais. Employé d'abord 
à des fonctions de magistrature dans sa ville natale , il 
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fui ensuite conseiller de la haule cour de justice à la 
Haye. Ses loisirs ont été tous consacres à la culture des 
lettres. Marié à une fille de Daniel Hcinsius, il la perdit 
en 1062. Son beau frère, Nicolas Hcinsius, mourut chex 
lui en 1681. Goesius a laissé (sous le nom de Lueiut Ve- 
nu) : Sprcimcn controversiœ quœ r*t de mutui alienatione 
inler jurisconsultes et quosdam gramtnatico-snphistas , 
Leydc, 4640, in-8°; Animadversiones in qwtdam loca 
capitis I et II Speeiminis Salmasiani , quibus varii viri 
docti ab rjus calumiiiis vindicantur, la Haye, 1657, in-8"; 
Pilotas judex, ibid., 1081, in-4°. 

GOES D'A BSN A DE (Jba.n van de»), fils du précé- 
dent, cultivait aussi avec distinction la littérature an- 
cienne. Théodore Ryckius lui a dédié sa savante disserta* 
tion De primis Italia colonù et AEneœ adtentu, qui se 
trouve à la suite des \olœ et eastigationes in Steph. liy- 
saut.y de Lucas Holstcuius, Leyde, 1684, in-fol. — Le nom 
de van der Goes a encore été illustré en Hollande par 
deux hommes d'Étal, qui ont laissé l'un et l'autre des 
mémoires précieux pour l'histoire de leur patrie, Aart 
van der Goes et son fils Adrien, tous les deux grands 
pensionnaires de Hollande dans le courant du 16* siècle; 
le premier est mort en 1843, le second en 4560. 

GOE8EKEN (Henri), pasteur luthérien et philologue 
instruit, naquit à Hanovre en 1612. Après avoir achevé 
•os éludes à Rostock, il passa en Suède; il était institu- 
teur a Stockholm en 1034: ayant ensuite été envoyé sur 
les frontières de la Russie, àReval,qui appartenait alors 
à la Suède, il s'y appliqua à l'élude de la langue du pays, 
exerça le ministère du saint Évangile à Harrien cl à Gol- 
denbeck, et fut enfin nommé assesseur du consistoire à 
Rcval, où il mourut le 24 novembre 1081. Il est auteur 
de: Livre de* citant» d'église, en langue estbonienne; 
Manuductio ad linguam ccttfwnicam, Rcval, 1600, iu-8°. 

GOETUALS (Jossb) naquit à Garni le 7 septembre 
4062, fit ses éludes à l'université de Louvain, se voua à 
l'état ecclésiastique et obtint, à luge de 25 ans, une pré- 
bende de chanoine gradué au chapitre de Saint-Bavon. 
En 1732 il devint archidiacre de l'évéquc de Gand. Sa 
modestie lui Gt refuser l'épiscopal. Il mourut le 15 dé- 
cembre 1742. Nous a\ons de lui : Jîliologia, tive tracta- 
tio de eausis exemplis variorum scktttiarum , etc.; la 
Véritable Église chrétienne des premiers siècles , démontrée 
à la lumière de la tradition par saint A uguttin, etc. 

GOETUALS (A«iBRoiSE-Ciu«Les-Gi;isLAi.'c) naquit 
à Gand I? 14 mai 1751. Après avoir fuit d'excellentes 
études à l'université de Louvain, il fut, en 1787, promu 
à une prébende gratuite du chapitre de Saiul-Bavon ù 
Gand. Après la mort du prince Lobkowitz , évéque de 
celle ville, en 1795, il fui successivement secrétaire et 
vicaire général capilulaire, pendant lit longue vacance 
du siège. 11 reçut eu 1798 de Sa Sainteté la charge de 
vicaire apostolique. En 1805, l'évêque de Gand, Ju\ Fol- 
lat de Beaumont, nomma Gocthals archiprélrc diocésain, 
puis vicaire général. Sous l'épiscopal et l'exil du prince 
de Broglic, le vicaire général ne craignit pas de braver 
l'autorité impériale pour soutenir la dignité et les droits 
du sacerdoce ; on ne put ni par les menaces , ni par les 
persécutions, rien lui faire faire contrairement à sa con- 
science. Deux fois sa modestie lui fil refuser la dignité 
épiscopalc; il mourut à Gand le 27 avril 1856. 



GOETHE (JsAX-WoircANO di), le chef de la réforme 
littéraire en Allemagne, né à Francfort-sur-le-Mein le 
28 août 1749, fils d'un jurisconsulte, mort à Weimar le 
22 mars 1832, reçut l'éducation la plus favorable au 
développement des talents dont la nature l'avait riche- 
ment doué. Après avoir étudié le droit à Leipzig et 
reçu le doctorat à Strasbourg, il s'établit, en 4761 , à 
Wetxlar, siège de la chambre impériale. Il y publia l'ou- 
vrage si connu {les Souffrances du jeune Werther), dont 
une aventure tragique passée sous ses yeux lui avait < 
fourni le sujet. Plus d'un suicide fut un triste hommage 
rendu au jeune auteur. Recherché par tout ce que l'Al- 
lemagne comptait d'hommes distingués, Goethe trouva 
bientôt dans le jeune prince Charles-Auguste de Saxe- 
Weimar un omi, plus encore qu'un protecteur. Il voya- 
gea avec ce prince en Allemagne et en Suisse, et fut à son 
retour, en 1782, nommé conseiller privé et président de 
la chambre ducale de Weimar. En 1786, il obtint ta 
permission qu'il avait ardemment désirée de visiter l'Ita- 
lie ; et, après l'avoir parcourue et fait quelque séjour en 
Sicile, il s'établit à Rome, où il se livra à l'élude de* 
antiquités ; il ne revint à Weimar qu'après 3 ans d'ab- 
sence. Une rare réunion d'hommes célèbres y brillait 
alors, cl parmi eux Wfcland, llcrdcr, Schiller et Gcelhe. 
Ce dernier surtoul peut être cité parmi le petit nombre 
d'écrivains heureux dont la personne cl les talents furent 
toujours appréciés de leurs contemporains. Napoléon, 
lors de son séjour à Erfurt, désira voir Goethe ; et, après 
un entretien long cl animé , l'empereur détacha de sa 
boutonnière la croix d'honneur, et la plaça sur le sein 
de cet homme honorable. Goethe pourrait à lui seul, dit 
M— de Staël, représenter la littérature allemande toute 
entière : non qu'il n'y ait d'autres écrivains supérieurs 
sous quelques rapports; mais seul il réunit tout ce qui 
dislingue l'esprit allemand, et nul n'est aussi remar- 
quable par un genre d'imagination dont les Italiens, les 
Anglais et les Français ne peuvent réclamer aucune 
part. On trouve en lui une grande profondeur d'idées, la 
grâce qui naît de l'imagination , une sensibilité parfoii 
fantastique, mais par cela niéinc plus faite pour iolcra- 
scr des lecteurs qui veulent que la poésie leur tienne lieu 
d'événements véritables. L'influence de cet auteur est 
extraordinaire, et l'admiration pour Goethe est une 
espèce de confrérie, dont les mots de ralliement servent 
à faire connaître les adeptes les uns des autres. Quand 
les étrangers veulent aussi l'admirer, ils sont rejetés avec 
dédain , si quelques restrictions laissent supposer qu'ils 
sa sont permis d'examiner des ouvrages qui gagnent ce- 
pendant beaucoup à l'examen. Un tel homme ne peut 
exciter un tel fanatisme sans avoir de grandes facultés 
pour le bien et pour le niai. Le génie de Gœthe embrassa 
toutes les parties de la littérature, les sciences physiques, 
l'histoire naturelle, les beaux-arts, et cet auteur publia 
des ouvrages en tout genre, tels que chansons , ballades, 
poèmes épiques, tragédies, opéras, comédies, proverbes, 
romans, etc., parmi lesquels on remarque : les Souffrantes 
du jeune Werther, Wetxlar, 1771, in-12; ce roman a 
été imprimé dans toutes les langues de l'Europe : Aubry, 
Dejaurc, Scvclinges et Labédoyère en ont donné des tra- 
ductions françaises; les Années d'apprentissage de Guil- 
J laume Mcitter , imité plutôt que traduit par Scvclinges : 
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il a été publié en français par Théodore Toussencl ; les 
Affinité* électives, traduites par le même, Paris, 4802, 
3 vol. in-12; et par MM. Raymond, Scrieys, Godailh, 
Manget et Dcpping, Paris, 1810, 3 vol. in-12 ; le même 
ouvrage a paru en français sous ce litre: Otlilie, ou le 
Pouvoir de la sympathie, par Breton, Paris, 1810, 
2 vol. in-12. Parmi ses pièces de théâtre , ou doit citer : 
Gottz de Berlichingen ; Faust ; Iphigàùe en Tuuride ; 1e 
Tasse ; la Fille naturelle ; Clavijo , drame dont Beaumar- 
chais est le héros; Stella ; le comte d'Egmnnl, etc. Il a 
traduit de Voltaire Mahomet et Tancrède. Son poème 
épique Ucrmann et Dorothée a clé public en français par 
Bilaubé, et plus heureusement depuis par le baron de 
Humbott, frère aîné du célèbre voyageur. Boulard en a 
donné une traduction iiiterlinéairc. Goethe a fait paraî- 
tre les Mémoires de sa vie , intitulés d'une manière bien 
caractéristique : Poésie et vérité (Diehtung undWarheit), 
ouvrage traduit d'une manière incomplète par Aubcrt de 
Vilry, 4823, 2 vol. in-8». L'édition la plus complète des 
œuvres de Goethe est celle dont lui-même commença la 
publication chez Colla, Sluttgard, 1827-1831 , 40 vol. 
in-8", avec un supplément de 15 vol. , 1832 et années 
suivantes. On a donné en France uuc édition complète 
des OEuvretde Gathe, Paris, 1835-1837, 4 vol. grand 
in-8° compacte. Les restes de Gœlhe ont été déposés 
auprès de ceux de Schiller. 

GOETTEN (He*Ri-Lons), théologien protestant, 
naquit à Brunswick en 1677, fut nommé en 1706 pas- 
teur à Wablsdorf, et six mots après a Magdcbourg, où il 
mourut le 5 août 1737. Cet auteur a public en allemand : 
Aotiee des journaux, Gardclegcn, 1718-1724, 3 vol. in-8*; 
Description de la ville de Sudcnburg , in- 4", et un grand 
nombre de sermons. 

GOETTEN (Gabriel-Guillaume), fils du précédent, 
théologien et bibliographe, naquit a Hanovre le 4 décem- 
bre 1708, fut depuis 1732 successivement pasteur à Hil- 
desheirn, Zcllc cl Luncbourg, et depuis 1746 surinten- 
dant , prédicateur de la cour et conseiller du consistoire 
à Hanovre, où il mourut en août 1781. Outre un grand 
nombre de dissertations cl d'articles littéraires insérés 
dans plusieurs journaux cl recueils périodiques, Gocllen 
a publié 20 ouvrages tant thcologiques que littéraires. 

GOETTLING ( Jban-Fbédbbic-Algl'stb ) , chimiste 
allemand, né le S janvier 1785 à Bcrnburg, mort le 
I" septembre 1809, professeur extraordinaire de philo- 
sophie à l'université d'Iéna, a publié en allemand un 
grand nombre d'ouvrages : nous citerons entre autres : 
Introduction à la clumie pharmaceutique pour Us appren- 
tis, Altcnburg, 1778, in-8' ; Des avantages et des amé- 
liorations pratiques de différentes opérations chimiques des 
pharmaciens, Weimar, 1783, 2 vol. in-8" ; ibid. , 1801, 
in-8"; Principes élémentaires de la docimasie, Leipzig, 
4704, in-8" ; Manuel de chimie théorique et pratique, ib., 
4770, 4800 , 3 vol. in-8»; Instruction pratique.de l'art 
d'essayer et d'analyser en chimie, ibid., 4802, in-8-; 
Encyclopédie physico-chimique, ibid., 1805-1807, 3 vol. 
in-8*. Il a coopéré à V Annuaire pour Us chimistes et les 
pharmaciens de 1780 à 1809. 

GOETZ ou GOEZ (Zacbarie), numismate allemand, 
né à Mûhlhauscn en 1662, étudia à lénaetà Leipzig, et 
remplit diverses fondions académiques a Lrmgo, l.ipp- 



stadt et Osnabrûck. On croit qu'il mourut à Brunswick 
en 4705. Ce laborieux philologue a publié plusieurs ou- 
vrages en allemand et en latin : Disp. de hiérarchisé 
angelorum, Lemgo, 1687, in-8°; Elemenla philosophica, 
Osnabrûck, 1699, in-8* ; des Notes sur f Histoire de VÉ- 
glise et des hérétiques, publiée par Arnold , ibid. , 1701, 
in-12. etc. 

GOETZ ou GOEZ (André), philologue allemand , nô 
Nuremberg le 23 novembre 1698. Après avoir achevé 
ses études, il fut nommé instituteur à l'école de Saint- 
Schnld, dans sa ville natale, et y mourut le 21 avril 
1780. Ce laborieux littérateur avait contracté des rela- 
tions intimes avec le cardinal Quirini, avec Facciolali, et 
surtout avec le docteur fleumanii. On se bornera à citer 
ses principaux ouvrages : Introductio in geographiam 
antiquam in X talttt. geogr. t Nuremberg, 1729, in-8*j 
cet ouvrage a été aussi publié en allemand , ibid., in-8» j . 
Index pura et impurtv tatiiiitatis, ex prastantissimis opus- 
culis collectus, ibid., 1730, in-8° ; Hrevis historia de vitd, 
fatis ac morte Euphrosinœ virginis Alexandrintv, ibid., 
4753, in-4», figures; une quantité prodigieuse d'épi- 
grammes latines sur toutes sortes de sujets. 

GOETZ (Je as -Nicolas), poète allemand, né à Wonns 
le 9 juillet 1721, mort le 4 novembre 1781, fut succes- 
sivement précepteur, pasteur, puis surintendant de* 
écoles luthériennes dans plusieurs villes d'Allemagne. Il 
a public les Poésies d'Anacréon et les Odes de Sapho, tra- 
duites du grec, Francfort, 1746, in 8*, et Carlsruhe, 
1760, in-8»; Paperle { traduit en vers du Vert-Vert de 
Gresscl), Carlsruhe, 1752, in-8*; le Temple de Gnide, 
traduit en prose de Montesquieu, ibid, 1748 et 1759, 
in-8°. C. W. Ramier a donné une édition de ses œuvres 
sous le titre de Poésies diverses de J. A\ Goets, Man- 
heim, 1785, 3 vol. in-8*, précédées d'une Vie de l'au- 
teur écrite par lui-même. 

GOETZ (François-Ignace) , médecin inoculaleur, né 
à Guebcrsweir prèsdeColmar, le 26 décembre 1728, fut 
appelé à Paris en 1780 pour inoculer Madame ÉhSabclh, 
puis à Turin pour soumettre à la même opération les 
princes et princesses. Il mourut à Paris le 28 juin 1813, 
avec la réputation d'un habile praticien. Son ouvrage le 
plus estimé est un Traité complet de la petite vérole et de 
l'inoculation, Paris, 1790, in-42. 

GOETZE (Georcc-Henri), ministre luthérien, né à 
Leipzig en 1668, fréquenta les cours des universités de 
Wiltenbcrg et d'Iéna, et ayant termine ses études, fut 
envoyé à Burg près de Magdcbourg et ensuite à Kem- 
nitz, où il exerça le saint ministère pendant plusieurs 
années. De là il passa à Dresde, où il fut quelque temps 
attaché à l'église de Sainte-Sophie : nommé en 1697 sur- 
intendant des églises d'Anncberg, il fut appelé en 1703 à 
Lubcck, où il remplit les mêmes fonctions jusqu'à sa mort 
arrivée le 23 mars 1729, ou selon Jucher, le 25 avril 
1728. C'était un homme très laborieux, et grand amateur 
d'anecdotes littéraires, dont il a publié plusieurs recueils; 
mais il s'attachait plus à multiplier ses ouvrages qu'à leur 
donner toute la perfection dont ils étaient susceptibles. 

GOETZE (Godefroid-Christopue) , frère du précé- 
dent, conseiller et juge de la ville de Leipzig, où il mou- 
rut en 1724, a publié un Programme en latin sur l'ori- 
gine et les accroissements de la bibliothèque du sénat do 
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cette* ville, dont il était conservateur, Leipzig, 1711, 

GOETZE ( Jean -Christian ) , bibliographe, né a 
Hoburg près de Wurlzen en 1692, se convertit à la 
foi catholique, fut nommé premier chapelain du roi de 
Pologne, conservateur de la bibliothèque royale de 
Dresde, et mourut dans celte ville le 5 juin 1749. On a 
de lui, outra plusieurs ouvrages théologiques qu'il écrivit 
en allemand ou qu'il traduisit de l'italien : Memorabilia 
bibliothecœ regiœ dretdensis, en allemand, 1743 et années 
suivantes, 18 cahiers in-4°. 

GOETZE (Jkan-Aigist8-Épbba1m), célèbre natura- 
liste, né le 28 mai 1751 à Ascherslebcn , exerça d'abord 
les fonctions de pasteur à Quedlimbourg, puis fut nommé 
premier diacre de la cour de Prusse, et mourut le 
27 juin 1795. laissant des ouvrages qui le placent au 
. rang des naturalistes qui ont agrandi le domaine des 
sciences physiques ; nous citerons entre autres : Mémoire* 
entomologiques , etc., Leipzig, 1777-81, 4 vol. in 8°; 
Essai d'une histoire naturelle du vert qui te trouvent dan» 
les intestins des animaux, Dessau et Blankenbourg, 1782, 
in-4°, avec planches ; Catalogue du cabinet d'histoire na- 
turelle de Goelie, surtout des objets du règne animal, etc., 
Quedlimbourg, 1792, in-8». On lui doit aussi un grand 
nombre d'écrits, où il cherche à détruire les erreurs po- 
pulaires et à donner à la jeunesse des idées justes sur les 
sciences naturelles; les principaux sont : Passe-temps et 
enseignement des enfants de l'âge de trois ans jusqu'à dix, 
en petites histoires , dialogues et lettres, 1785-85, 5 vol. 
in-8% etc.; les Environs du Harx, voyage de trois jours 
pour l'instruction et l'amusement de la jeunesse, Leipzig, 
1785 ; Mélanges instructifs, etc., ibid., 1785-88, 6 vol. 
in-8 J ; Cornélius, lecture pour le peuple qui veut craindre 
Dieu tt faire ce qui est juste, Quedlimbourg, 1789-92, 
3 vol. in-8«; Dictionnaire de» homonymes de la langue 
allemande, etc., ibid., in-8", etc. Sa Vie a clé publiée par 
H. M. A. Cramer, Leipzig, 1793, in-8\ 

GOETZE ( Jean-Melouo* ), frère du précédent, sa- 
vant bibliographe, et fameux théologien conlroversistc 
protestant, né à Halbersladt le 16 octobre 1717, étudia 
la théologie, d'abord à lcna, cl ensuite à Halle. Après 
avoir exercé à Ascherslebcn, pendant 9 ans, les fonctions 
d'adjoint au ministère de la chaire, il obtint un meilleur 
emploi dans une des églises de Magdebourg. Il fut nommé 
en 1738, par le sénat et par le consistoire de Hambourg, 
premier pasteur à l'église de Sainte-Catherine, Il mourut 
dans celte dernière ville le 19 mai 1786, après avoir, 
pendant 45 ans , défendu en chaire et par ses écrits les 
dogmes luthériens, avec un zèle qui le fit appeler le pape 
de Hambourg. 

GOETZMANN ( Lotis- Valkntin), né en Alsace en 
1750, fut conseiller au conseil souverain de celte province, 
puis Ht partie du parlement Maupeou. Ce fut sur son 
rapport que le parlement rejeta la demande de Beaumar- 
chais aux héritiers de Paris-Duvcrney. Le spirituel écri- 
vain se vengea du rapporteur dans des mémoires qui 
furent lus de toute la France avec un empressement 
extraordinaire. Goctzmann , couvert d'un ridicule inef- 
façable, fut déclaré incapable de remplir aucun office de 
judicature. Dès ce moment il tomba dans l'oubli et mou- 
rut ignoré vers 1790. Il avait remporté un prix en 1709 



à l'académie de Metz , qui l'admit plus tard an nombre 
de ses membres. Ses principaux ouvrages sont : TVatfe - 
du droit commun des fiefs, 1768, 2 vol. in-12 ; la Juris- 
prudence du grand conseil, 1775, 2 vol. in-8» ; l/Utoire 
politique des grandes querelles de l'empereur Charles-Quint 
et de François l", 1777, 2 vol. in-8 0 . 

GOEZ (Joskfb-François , baron dk), peintre distin- 
gue, naquit à HermansUdt en Transylvanie, le 28 février 
1754. Recommandé à l'impératrice Marie-Thérèse, il 
obtint de bonne heure un emploi au département de la 
justice. Goez suivit cette carrière tant par obéissance à la 
volonté de son père, que pour se procurer une existence 
aisée qui le mil à portée de pouvoir consacrer tous ses 
loisirs à l'élude de la peinture. 11 fil dans cet art des 
progrès très-rapides sous lu direction de Brand, Fuger 
et Schmuzcr. Les premiers travaux qui signalèrent son 
grand talent furent les portraits d'après nature du frid- 
maréchal Haddick et de sa famille, celui du prince Li- 
gnowski, et de plusieurs autres personnages de distinction. 
Devenu possesseur d'une fortune médiocre à la mort de 
son père, il résigna sa place pour se livrer entièrement! 
ses éludes favorites. Sciant rendu à Munich , il y com- 
posa son ouvrage des Mimes, qu'il publia en 1784; ce 
travail, destiné aux amateurs et aux artistes, se compose 
de ItiO feuilles gravées, représentaut toutes les passions 
introduites sur la scène. Il publia une suite de tableaux 
offrant pour la plupart des paysages cl des scènes carac- 
téristiques ; Goez a développé dans ce genre de travail 
un talent particulier qui l'a fait surnommer le i/ognrlh 
allemand. Pie VI se trouvant à Augsbourg, en 1791, cet 
artiste se rendit dans celte ville pour peindre Sa Sainteté 
d'après nature ; mais à peine fut-il de retour à Munich 
que le gouvernement lui fil intimer l'ordre de sortir 
sans délai de la capitale. Cette rigueur était provoquée 
par le soupçon qui planait sur lui d'avoir des relations 
secrètes avec l'ordre des illuminés, alors rigoureusement 
poursuivis en Bavière. Retiré à Ratisbonne, il publia 
une petite brochure dans laquelle il prouva l'injustice de 
celte accusation. Il mourut dans cette ville le 15 sep- 
tembre 1815. 

GOEZ. Voyez GOES. 

GOFF (Thomas), auteur anglais, né dans le comté 
d'Esscx en 1592, obtint en 1 623 la cure d'East-Clandon. 
dans le comté de Surrey, et mourut le 27 juillet 1627, 
Agé seulement de 35 ans. Le caractère et la langue insup- 
portable de sa femme, espèce de Xantippe, au rapport de 
Langbaine, ne contribuèrent pas peu à abréger ses jours. 
Il n'est pas donné à tous les hommes d'élre philosophes 
à la manière de S oc rate. On a de lui divers ouvrages, 
entre autres des Sermons et 5 Tragédies, qui furent pu- 
bliés quelques années après sa mort. 

GOFF AUX (Fba.nçois-Josepii) , professeur, naquit 
dans les environs d'Angers, en 1755. Après avoir fait 
avec succès ses éludes au collège de Louis le Grand, il se 
livra au commerce et à l'industrie, et dirigeait une manu- 
facture auprès d'Angers, lorsque la révolution do 1789 
éclata. Il en adopta les principes avec une modération 
qu'il ne démentit dans aucune circonstance de sa vie. 
Nommé, en 1790, administrateur du département de 
Maine-et-Loire, il fui élu à l'assemblée législative. Maigre 
ses connaissances positives et pratiques en diverses bran- 
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rhcs dVoonomio politique , il prit outanl de soin pour 
s'effacer que d'autres, avec do moindres talents, en met- 
taient alors à se faire remarquer. Les excès qui signa- 
lèrent la fin de la session législative l'affligèrent profon- 
dément, et il résolut de passer en Angleterre. Arrive à 
Londres, ses antécédents et son mérite lui procurèrent 
des relations distinguées ; et H fut employé à l'éducation de 
plusieurs jeunes gens appartenant aux premières familles 
de ce pays. Le rétablissement de l'ordre le décida à reve- 
nir eo France. Nommé professeur de troisième au Pry ta- 
nce français, aujourd'hui collège de Louis le Grand, il 
concourut, avecLucc, Champagne, Castcl, Duport, etc., 
à la restauration des bonnes études dans la nouvelle 
université. Goffaux se renferma désormais dans le cer- 
cle de ses modestes fonctions. Vers 1813, se jugeant lui- 
même plus sévèrement que tout autre, il demanda que 
M. Cousin, alors bien jeune, lui fût adjoint, pour ensei- 
gner à ses élèves la poésie latine. En 1815. il demanda 
et obtint sa retraite. Depuis celte époque jusqu'à sa 
mort, arrivée le 10 juin 183B, Goffaux partageait son 
temps entre l'étude et la culture d'un jardin ; il fut dé- 
coré en 1831. On a de lui : Tableau chronomètrique des 
épw/ttrs principales de Vhisloire, depuis la prise de Troie 
jusqu'à nos jours, Paris, 4803, in-fol., 4* édit., 1833; 
Éjtoqnes principales de l'histoire, Paris, 1805; Robinson 
Crusoêus, 1807; cet ouvrage, traduit de l'allemand de 
Campe, a eu un grand nombre d'éditions ; Aarrationes 
sercato temporum ordine disposilœ, Paris, 1804. 

GOFFE (GiiLLAimx), l'un des juges de l'infortuné 
Chartes I er , fut major général sous Cromwell, et se réfu- 
gia, avant l'avènement de Charles 11 au Irène, dans l'A- 
mérique septentrionale avec le général Whallcy. On croit 
que Goffc mourut en 1679 à Hadlry, ville qu'il avait 
concouru à défendre trois ans auparavant, maigre son 
grand Age , contre une troupe d'Indiens qui l'avaient 
attaquée à l'improvistc pendant le service divin. Sa con- 
duite mystérieuse dans cette circonstance le fit regarder 
comme un ange par le peuple de Hadlcy. 

GOFFIN (Himbt), maître-mineur de la houillère 
de Bcaujonc, sur le territoire d'Ans, près de Liège en 
Belgique, s'est illustré par un acte de dévouement cl 
de courage dont on citerait difficilement un plus bel 
exemple. Le 98 février 1814, une inondation ayant 
obstrue la tranchée de la mine où il dirigeait les Ira- 
vaux d'exploitation , il dédaigna son propre salut et 
celui de son fils, âgé de 12 ans, pour arracher ses 
subordonnés à la mort. Apres 5 jours et 5 nuits, 
|>arUigés en luttes contre le désespoir et en efforts pour 
pratiquer une issue au gouffre profond de 170 mètres 
où ils s'étaient trouves en butte à toutes les priva- 
tions réunies, 70 ouvriers revoient le jour, et le doivent 
à la force d'Ame, à l'héroïsme de Goffin et de Mathieu, 
son fils, qui ne voulurent être délivrés que les derniers. 
Goffin reçut la décoration de la Légion d'honneur, et sa 
femme obtint une pension. Ce brave homme, frappé à 
la téle d'un éclat de pierre lancé par une détonation 
qu'avait produite le feu grisou, mourut le 8 juillet 1821 . 
Il avait clé décoré de l'ordre du Lion Belgique. Son 
dévouement a été célébré sur plusieurs théâtres fran- 
çais , cl l'Académie française a fait de cette belle action 
le sujet de l'un des prix de poésie qu'elle décerne 
aioca. vniv. 



annuellement. La pièce de Millevoie intitulée : Goffin, 
ou le Héros liégeois, Paris, 1813, in-4°, remporta le prix. 

GOFR1DI. Voyez G AUFBIDI. 

GOGEL (Issac-Jbin-Alexasdu), né le 10 décembre 
17G5 à Vugt, village du Brabant (Belgique), mort le 
13 juin 1831, à Overvcen, près de Harlem, où il avait 
une fabrique de tournesol, fut ministre des finances de 
la république balave et conseiller d'Elal sous le gouver- 
nement impérial. En janvier 1831 il fut nommé conseiller 
d'Etat en service extraordinaire, commandeur du Lion 
Belgique, et appelé à Bruxelles pour donner son avis sur 
le système de finances établi par la loi du 12 juillet 
1821. On a de Gogel, entre autres pièces devers, une 
traduction de l'opéra allemand l'Apothicaire et le méde- 
cin, représenté à Amsterdam. 

GOGUÉ ainé (Nicolas), jeune homme du pays nan- 
tais, se rendit à Saint-Domingue, avant la révolution, 
dans l'espoir d'y faire fortune. Ayant abandonné cette 
colonie au moment des troubles , il arriva en France à 
l'époque de la levée de boucliers de la Vendée, prit part 
à celte insurrection, et s'y fit bientôt remarquer. Il passa 
la Loire, et, revenu de celte expédition avec Sapinaud, 
ils rassemblèrent tous deux quelques anciens soldats, 
dans l'intention de se réunir à Charcttc, qui , s'étant 
avancé jusqu'à Chaurhé pour les recevoir , les trouva 
poursuivis par des forces supérieures qu'il repoussa. 
Alors Gogué et son frère s'attachèrent à l'armée de Cba- 
retlc et à la division du Luroux. Unis s'étant brouillés 
avec Prudhommc, qui commandait celte division, une ré- 
conciliation eut lieu , cl son résultat fut de détacher la 
division du Loroux de l'armée de Charcttc, pour la join- 
dre h celle de Stofflet. Depuis, les frères Gogué furent 
encore insoumis à ce dernier général , cl retournèrent à 
Charcttc; car. au moment delà pacilîcaUob de la Jau- 
nais, ils commandaient les camps de la Loué et de 
Saint-Julien, cl ils adhérèrent à tout ce qu'avait fait ce 
chef de la basse Vendée. Peu après la nomination du 
général Hoche au commandement de l'armée républicaine 
de l'Ouest, l'adjudant général Boussard, qui occupait 
Mortagnc, voulut faire une reconnaissance générale, et 
sortit avec In plus grande partie de sa garnison. Il 
trouva les habitants du pays occupés aux travaux de 
l'agriculture ; mais la sécurité dans laquelle ils parais- 
saient vivre n'était pas réelle, attendu que Charettcavait 
prié Sapinaud de faire une diversion, pensant qu'il en- 
traînerait ainsi Stofflet à reprendre les armes. Aussi, 
dès que les républicains furent à quelques lieues de 
Mortagnc, les royalistes, réunis en armes sous le com- 
mandement des frères Gogué , surprirent la place en 
question , et égorgèrent les troupes qui s'y trouvaient. 
L'adjudant général Boussard, qui croyait à la sincérité 
de la paix, revint avec précipitation sur la nouvelle du 
l'occupation de Mortagnc par les Vendéens ; mais, à la 
première attaque, il tomba frappé de deux coups de fu- 
sil, et sa troupe fut mise en déroule. Pour se venger de 
cet échec, Hoche lit parcourir le territoire de l'armée du 
centre par le général Villot , qui enleva tous les bes- 
tiaux du pays. Gogué ainé figura encore d'une manière 
assez marquante dans d'autres faits d'armes, et il de- 
vint, en 1709, chef de la division de la Chapelle- Basse- 
Mer. Ayant fait sa soumission à Bonaparte, lorsque 

TOME VIII. — 10. 
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celui-ci se fui cm pair du pouvoir, Gogué se fixa à Bous- 
sais-sur-Sèvre, près de Nantes, et panit se livrer à des 
entreprises commerciales. Mais il ne s'agissait en réalité 
que de préluder à une nouvelle insurrection. La conspi- 
ration dite des poudres fut découverte ; Gogué olné y 
figurait au premier rang. Ayant été arrêté el traduit à 
la commission militaire établie é Nantes, il fut condamné 
à mort en 1805, et exécuté sur-le-champ. 

GOGUELAT ( le baron François de ) , officier 
français , était né à Châlcau-Chinon dans le Nivernais 
en 1746, d'une famille noble, mais sans fortune. 
Voué des l'enfance a la carrière des armes, il reçut une 
éducation toute militaire , cl servit d'abord dans l'arme 
du génie, puis dans la cavalerie où il devint capitaine 
de dragons, et enfin dans l'état-major de l'armée. 
Employé dans le Haiuaut, où commandait le comte d'Es- 
terhazy, il fut remarqué par ce général, et recommandé 
à la reine, qui eut bientôt en lui une grande confiance, 
et l'employa au commencement de la révolution dans 
des missions importantes. Poussant jusqu'à l'exaltation 
son dévouement pour la famille royale "ce fut lui qui 
insulta et provoqua un jour de la manière la plus outra- 
geante le duc d'Orléans, venu aux Tuileries avec l'inten- 
tion de demander pardon à Louis XVI et de se réconci- 
lier. C'est quelque temps après cette scène fâcheuse que 
le baron de Goguelat fut admis dans tous les secrets du 
départ mystérieux de Louis XVI pour Montmédy. Il fit 
pour cela plusieurs voyages à Metz, et fut chargé par 
Bouillé de reconnaître la route, et de marquer les 
stations des relais et des troupes qui devaient attendre 
et escorter la voiture du roi. Au moment de l'exécution 
il eut à conduire à Pont Sommevèlc au-dessus deChâlons 
quarante hussards, dont M. de Choiscul dut prendre le 
commandement pour attendre la famille royale rt pro- 
téger son passage. On sait que, par plusieurs circon- 
stances imprévues , la marche des augustes voyageurs 
ayant été retardée de quelques heures, M. de Choiscul 
manqua de patience ; que, quelques minutes avant leur 
arrivée à Pont-Sommcvèlc, il quitta avec ses hussards 
le poste où il devait rester, et que le baron de Goguelat 
commit la faute grave de le suivre. Il était , il est vrai, 
son subalterne, et par les lois militaires il lui devait 
obéissance; mais d'un autre côté il avait reçu du géné- 
ral en chef Bouillé l'ordre de revenir par Snintc-Mene- 
hould et Clermont, dès qu'il verrait le premier courrier 
du roi, et d'avertir tous les postes échelonnés sur la route. 
Le tort qu'il eut de ne pas exécuter rigoureusement cet 
ordre fut suivi des conséquences les plus graves ; car, 
lorsqu'il arriva à Varcnnes avec M. de Choiscul et ses 
hussards , après «voir fait un long détour par des che- 
mins de traverse, la famille royale y était arrivée depuis 
deux heures ; et elle y avait été retenue d'abord par 
des prières , ensuite par des violences manifestes dans 
la maison d'un municipal. Goguelat, menacé , pour- 
suivi par la populace qu'avait ameutée Drouct, essuya 
plusieurs coups de fusil, et fut blessé grièvement. 
Arrêté ainsi que MM. de Choiscul et de Damas, il fut 
transféré de prison en prison jusqu'à Mézières, puis tra- 
duit à la haute cour nationale d'Orléans, d'où l'accepta- 
tion de la constitution par LouisXVI le fit sortir quelques 
mois après. Rendu à la liberté et guéri de ses blessures, 



le baron de Goguelat vint dans la capitale, où il reçut 
de la famille royale les témoignages d'intérêt les plus 
honorables. Son zèle pour la monarchie lui fit courir 
encore de très-grands dangers dans plusieurs occasions, 
notamment au 20 juin et au 10 août 1792. Fôreé de 
se réfugier à l'étranger, il entra au service d'Autriche, 
et y devint général-major. Ce fut dans cette position qoe le 
trouva la restauration des Bourbons en 1814. Il revint 
alors en France, et y fui nommé par Louis XVIII maré- 
chal de camp, puis lieutenant général et commandeur de 
Saint-Louis. Le baron de Goguelat mourut à Paris le 
3 février 1831. 

GOGUET (Antoine-Yves), conseiller au parlement 
de Paris, né dans cette ville le 18 janvier 1716, mort de 
la variole le 2 mai 1758, s'était lié dès l'enfance avec 
Fugère, qui plus tard l'aida de ses conseils, de ses criti- 
ques, et lui fournit un grand nombre de matériaux pour 
son ouvrage intitulé : De l'origine de* loin, des arts et de* 
teiencet, et de leur* progris chez le* anciens peuples , Pa- 
ris, 1758, 3 vol. in 4", figures; ibid., 1759, 6 vol. 
in- 12 : l'édition la plus récente de cet ouvrage est de 
1820, 2 vol. in-8° ; il a été traduit en anglais, 1775. On 
trouve P Éloge de Goguet, dans IMnneV lUtirairt, 1758, 
t. IV, et dans le Journal de* Savants, supplément au 
mois de juillet même année. 

GOI1IER (Loiis-Jerome), membre de rassemblée 
législative, ministre, directeur, etc., naquit à Semblançay 
en 1746. Élève des jésuites de Tours, il étudia le droit à 
Rennes, dont il devint ensuite l'un des avocats les plus 
distingués. Sa plaidoieric pour le comte Dcsgrécs contre 
le duc de Duras, lui fit surtout le plus grand honneur, 
et jeta les fondements de là brillante réputation dont il 
jouit depuis au barreau. Gohicr ne s'occupait pas seule- 
ment de législation et de jurisprudence; il cultivait aussi 
les lettres dans ses loisirs, et il en faisait une utile ap- 
plication à la politique. Lors du renvoi du parlement 
Maupeou, il composa une pièce de théâtre intitulée; 
te Couronnement d'un roi, qui obtint à Rennes le plus 
grand succès. Tous les personnages fameux dans l'his- 
toire des misères du temps s'y reproduisent plus ou 
moins déguisés sous le voile de l'allégorie. Gohicr juste- 
ment entouré, du reste, de l'estime de ses concitoyens, 
vil les clients affluer dans son cabinet, et son ministère 
réclamé dans toutes les causes importantes ; les états 
de Bretagne lui confièrent la défense de leurs droits, 
violés par l'intervention du gouverneur de la province 
dans l'élection des députés qui devaient porter à la cour 
des griefs du pays. Un mémoire plein de raison, de force 
et de logique , établit incontestablement la légitimité des 
prétentions des étals; et lorsque les, Bretons donnèrent 
à la France le signal de l'opposition aux édits désastreux 
de Briennc, ce fut Gohicr qu'ils chargèrent encore de 
rédiger les actes énergiques par lesquels se manifesta 
leur courageuse résistance. En 1789, la ville de Rennes 
l'adjoignit au corps législatif pour la nomination des 
députés aux états généraux. Après la suppression do 
parlements, il devint membre de la cour supérieure de 
Bretagne, provisoirement investie de l'administration de 
la justice. Porté à l'assemblée législative en 1 79 1 , par le 
département d'IUe-et-Vilaine, il y combattit la formule de 
serment imposée aux prêtres, et proposa un autre mode 
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qui assurât leur respect à la loi , uns violenter leur 
conscience. Chargé du rapport sur les papiers inventories 
dans les bureaux de la liste civile, il s'acquitta de celle 
liebe dans la séance du 16 septembre 1192. Garât, 
ministre de la justice en octobre 1792, se le fit 
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crétaire général ; et lorsqu'il 



de la pléoitudedu pouvoir executif, le rôle des ministres 
devint de plus en plus insigniGanl, et le nom de Gohier, 
pus plus que celui d'aucun de ses collègues, n'est reste 
attache aux actes et aux souvenirs de cette terrible 
époque. En quittant le ministère, il obtint la présidence 
de l'un des tribunaux civils de Paris, et remplit succes- 
sivement ensuite les mêmes fonctions auprès du tribunal 
criminel de la Seine et du tribunal de cassation. C'est de 
ce poste important qu'il fut élevé, en 1791), a la puissance 
directoriale, par la journée du 30 prairial , qui mit fin à 
la funeste domination du fondateur du système de bas- 
cule. Gobier se trouva président du Directoire au milieu 
des événements qui suivirent le retour de Bonaparte de 
l'armée d'Egypte, et qui préparèrent et effectuèrent le 
renversement de la constitution de l'an III. Le 18 bru- 
maire, qui d'ailleurs était devenu inévitable, s'accomplit 
en dépit de Gohier et de Moulins, et ces deux directeurs, 
contraints d'abandonner le palais du Luxembourg et de 
déposer l'exercice de l'autorité souveraine, rentrèrent 
dans la vie privée. Gobier avait manifesté, avant cette 
époque, son dévouement au gouvernement démocratique, 
dans un discours qu'il prononça, le 1" vendémiaire 
an VIII, pour célébrer l'anniversaire de la république. 
Après deux uns de retraite dans la vallée de Montmo- 
rency, l'ex-présidcnt du Directoire, mandé par le premier 
consul qui se montra jaloux de l'attacher à sa fortune, et 
qui lui prodigua les plus vifs témoignages d'estime et de 
bienveillance, crut devoir accepter la place de consul gé- 
néral de France à Amsterdam, où il resta jusqu'à la 
réunion de la Hollande à l'empire français. Désigné à 
celle époque pour aller remplir les mêmes fonctions aux 
États-Unis, sa santé cl son ége avancé ne lui permirent 
pas de se rendre à ce nouveau poste, et il retourna dans 
sa solitude des environs de Paris. C'est de là qu'il a pu- 
blié eu 4825, ces Mémoires d'un vétéran irréprochable de 
la révolution, qui attestent peut-être l'intégrité cl la bon- 
homie du président du Directoire au 18 brumaire, aux 
dépens de sa prévoyance et de sa sagacité. Il mourut dans 
la vallée de Montmorency le 29 mai 1830. On a de lui : 
k Couronnement d'un roi, essai allégorique en un acte cl 
en prose, représenté à Rennes le 24 janvier 1778, 1773, 
in-8«; ta Mort de César, tragédie de Voltaire, avec des 
changements, 179*, in 8'; Mémoiret de Louis-Jérôme 
Gohier, Parts, 1825, 2 vol. in-8*, faisant partie des Mé- 
moires des contemporain» , publiés par Bossauge, frère ; 
Un mot sur le procès intenté par la famille Lachalotais, 
contre le journal l'Étoile, 1820, in-8». 

GOIIIER (Jban-Daptistb) , savant vétérinaire, na- 
quit en 1770, à B ranges (département de l'Aisne). Son 
père avait longtemps servi, en qualité de maréchal fer- 
rant, dans un corps de cavalerie, et il était rentré dans 
sou village avec un double chevron et une petite pension 



passa au ministère de l'intérieur, Gohier lui succéda à la 
justice, le 20 mars 1793. Mais les comités de gouverne- 
ment s'élant emparés, en quelque sorte, vers ce temps-là 



de retraite. Le jeune Gohier fut destiné à la profession 
de son père. Le curé de Branges, lui ayant reconnu des 
dispositions pour l'élude, lui donna quelques leçons. Il 
obtint, en 1793, une place gratuite d'élève à l'école d'AI- 
fort. L'ardeur de la science peut suppléer chez un jeune 
homme éminemment laborieux à une éducation première ; 
aussi vit-on à Alfort, Gohier remporter des prix, obtenir 
la place de répétiteur, et la remplir avec distinction. En 
1799, ses études furent terminées, et au lieu d'aller exer- 
cer son art, il fut jeté par la conscription dans un corps 
d'infanterie. Heureusement il ne larda pas à cire réclamé 
par le colonel du 20* de chasseurs a cheval, qui l'attacha 
à son régiment comme vétérinaire , et conçut pour lui 
une estime toute particulière. Gohier s'en était rendu 
digne par beaucoup de zèle et d'assiduité. Pendant trois 
ans qu'il resta dans ce corps , il recueillit des observa- 
tions de clinique, dont il publia dans la suite les résul- 
tats. Il vint, en 1802, à l'école vétérinaire de Lyon, pour 
y disputer la chaire nouvellement créée de maréchalerie 
et de jurisprudence vétérinaire. Le concours, ouvert dans 
cette ville, se termina à Paris , et Gohier en revint avec 
le titre de professeur. Depuis longues années , les cours 
théoriques de maréchalerie étaient tombés en désuétude 
à l'école de Lyon. Gohier eut le mérite de les restaurer ; 
on n'y avait jamais enseigné par principes la jurispru- 
dence vétérinaire ; Gohier y institua cette partie d'en- 
seignement. Après l'avoir professé pendant sept ans, il 
demanda, et obtint la chaire de J. M. Ilénon, que la 
mort venait de ravir, et il se montra digne d'un tel pré- 
décesseur. Il cessa de vivre le 1" octobre 1819. Les 
principaux ouvrages que l'on doit à J. B. Gohier sont : 
Des effets des pailles rouillées, etc., Lyon el Paris, 1803, 
in-8" ; Mémoire sur une épizootie qui se manifesta, dans 
le mois de germinal an VIII, sur les chevaux du dépôt 
du 21' chasseurt, en garnison à Metz, ibid., 1803, in-8»; 
Tableaux synoptiques des différentes ferrures le plus sou- 
vent pratiquées aux pieds des animaux mohodactyles ou 
solipedes, ibid., 1803, iu-fol., avec fig. ; Mémoire sur 
les causes qui, dans la cavalerie, donnent lieu à la perle 
d'une grande quantité de chevaux, ibid., 1804, in-8"; 
Mémoires et Observations sur la cfùrurgie et la médecine 
vétérinaire, ibid., 1813-1816, 2 vpl. in-8-, fig., etc. 
GOHL. Voyez GOLICJS. 

GOIIORRV (Jacques), traducteur, poète, historien 
et alchimiste, né dans le 10» siècle à Paris, où il mourut 
le 13 mars 1576, a publié sous les noms de Léo Suavius, 
de Solitarius, ou Solitaire, et sousles initiales de J. G. P., 
un assez grand nombre de traductions et d'ouvrages origi- 
naux ; nous citerons entre autres : Us occultes merveilles 
et secrets de la nature, de Le vin Lemnius, Paris, 4367, 
1374, in 8»; le Prince et l'Art de la guerre de Machiavel ; 
l'Histoire de la terre neuve du Pérou, 1353, iu-8»; 
les X, XI, XIII cl XI* livres d'Amadis de Gaule, 1563 
et 1568; le Devis sur la vigne, vins et vendanges, etc., 
1349, 1573, in-8°; De usu et mgsteriis noiarum /•- 
ber, etc. , 1 830, in-8» ; Instruction de la connaissance 
des vertus et propriété de l'herbe nommée Petum, etc., 
1572, Rome, 1588, in-8o ; Commentaires sur le livre de 
la Fontaine périlleuse, avec la charte d'amours, etc., 
1572, in-8*j Sequanaad Vistulam, exhilaratio Solitarii, 
Paris, 1374, in-4* ( poème sur l'élection de Henri III au 
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trône de Pologne) ; Vies de Charles VIII et de Louis XII, 
formant la continuation de l'histoire de P. Émilc {De 
rébus getti* Fruncorum), à la Bibliothèque du rot a Paris. 
GOIBAUD DUBOIS. Voyez DUBOIS. 
GOICOECUEA (Jose-h-Antoine de LIEL'DOY ), 
religieux franciscain, ne en 1735 à Carlhagènc d'Amé- 
rique, mort en 1814, professeur de philosophie et de 
théologie à l'université de Guatemala, eut la gloire d'im- 
porter et de naturaliser dans sa patrie une foule d'in- 
ventions utiles et de découvertes importantes faites en 
Europe, où il était venu les recueillir. 

GOIFFON (Josem), principal du collège de Thois- 
sey en Dombes, aumônier du duc du Maine, membre 
associé de l'Académie des sciences, né à Cerdon dans le 
Bugey vers la fin du 17" siècle, mort en 1751, fut un 
des membres de l'académie de Lyon qui donnèrent leur 
démission sur le refus que fit cette compagnie d'exclure 
de son sein le jésuite Tolomas qui avait eu une dispute 
avec d'Alembert. On a de lui un Discourt en latin sur la 
naissance du Dauphin, 1731, in-4* et 1738, avec la tra- 
duction française ; Harmonie des deux sphère» céleste et 
terrestre, etc., Paris, 1731, in-12 ; 1739, in-4». 

GOIFFON (Jean-Baptiste), de la famille du précé- 
ilent, né à Cerdon en 1058, fut médecin a l'armée d'Ita- 
lie, sous le maréchal de Câlinai, accompagna le maréchal 
de Tcssé en Espagne, puis exerça avec le plus grand suc- 
cès a Lyon. Nomme éehevin, il fit adopter des règle- 
ments sanitaires qui préservèrent la ville de la contagion 
en 1717, et mourut en 1730. On a de lui : Réponse aux 
observations rie Chkoyneau, Verny et Soullier, sur la 
nature, tes événements et te traitement de la peste de Mar- 
seille, Lyon, 1741, in-12; Relation et dissertation sur ta 
peste de Géoaudan, ibid., 1723, in-8"; Index plantarum 
qttœ cirea Lugdunum nascuntur, manuscrit. 

GOIFFON, petit-fils du précédent , professeur à l'é- 
cole vétérinaire d'Alfort, mort vers 1779, a donné avec 
Vincent : Mémoire artificielle, contenant l'exposé des prin- 
cipes relatifs à la fidèle représentation des animaux, tant 
m peinture qu'en sculpture, 1777, petit in-fol., figures. 

GOIGOUX (Jean-Dam ici), sous-chef à la direction 
générale de la poste aux lettres, né vers 1 775, mort à Paris 
le 11 juin 1823, a dirigé la publication des trois ouvrages 
suivants : Vocabulaire de l'Académie française , Paris, 
1821, in-8», Dictionnaire géographique... par Vosgien, 
nouvelle édition etttièrement refondue , etc., Paris, 1821, 
in-8 - ; Dictionnaire historique, critique et bibliographique, 
1821-23 , 30 vol. in-8*. Ce n'est qu'une réimpression, 
avec additions et corrections> du Dictionnaire unhvrsel, 
historique critique, et bibliographique, en 20 vol. in-8», pu- 
blié à Paris, 1810-12, par les soins de Prudhommc, qui 
lui-même n'avait fait que reproduire le Dictionnaire de 
Chaudon et Delandinc. 

GOIS (Étibnnb-Pieubb-Adbien) , statuaire, né en 
1751 à Paris, fut placé chez un procureur; mais, en- 
traîné par son goût pour les arts , il entra dans l'atelier 
de Jcaurat, puis dans celui de Sloodtz, habile statuaire. 
A 17 ans il remporta le grand prix de sculpture, et, de 
retour de son voyage à Rome, il obtint un atelier au 
Louvre. Il fut reçu a l'académie en 1770, sur la pré- 
sentation de son A ristéc pleurant ses abeilles, et fut nommé 
en 1770. La révolution ne lui fit quitter ni 



l'école ni son atelier. Il mourut le 5 février 1823 dans 
un âge très-avancé. On distingue parmi ses ouvrages : le 
chancelier de P Hôpital , statue en marbre, sur le grand 
escalier des Tuileries ; le président MoU, dans une des 
salles du palais de l'Institut ; saint Vincent, dans le entrer 
de Saint-Gcrmain-l'Auxerrois. Il a exécuté plusieurs lus- 
reliefs , tels que fc Serment des nobles devant la cour in 
comptes, au-dessus d'une des arcades du palais de jus- 
tice, etc. 

G018, fils du précédent, mort à Taverny en 183<i, 
s'est illustré dans la même carrière. Ses principaux ou- 
vrages sont une Descente de croix dans l'église Saint- 
Gcrvats, un Mausolée pour le duc de Berry a Lille, une 
Jeanne d'Arc a Orléans, etc. 

GOLBÉR.Y (Stlvain-Meinead-Xavibk), né à Colmar 
le 24 septembre 1742 , suivit la carrière militaire dans 
l'arme du génie, devint officier supérieur, obtint la croix 
de Saint-Louis, entra en 1 81 8 avec le grade de lieutenant- 
colonel b l'hôtel des Invalides dont il fut nommé biblio- 
thécaire en 1820, et mourut le 13 juin 1822. Il a public 
les ouvrages suivants: Lettre sur l'Afrique, Paris, 1791, 
in-8°; Fragment d'un voyage en Afrique, fait pendant la 
années 1785, 1786 et 1787, etc., ibid., 1802, 2 vol. 
in-8*, figures; traduit en anglais par Fr. W. Blagdnn, 
1802, 2 vol. in- 18, et par W. Mudforl, 1803, 2 vol. 
in-12; et en allemand, Leipzig, 1804, 2 vol. in-8*; 
Considération sur le département de la Roer, suivies de 
la notice d'Aix-la-Chapelle et de Borcette, etc. , Aix-la- 
Chapelle, 1811, in 8*. 

GOLDAST (MsLCBtoa), de ileimiosfeld, historien, 
né le fi janvier 157(1, à Espéri, près de Bischoffxcll , en 
Suisse, d'une famille noble, se rail à publier différents 
recueils d'ouvrages qu'il avait tirés de la bibliothèque de 
Saint-Gall ; et il en adressait des exemplaires aux per- 
sonnes riches, avec des lettres où il leur peignait sa situa- 
tion précaire 'dans les termes les plus louchants. On le 
voit successivement, dans l'espace de quelques années, è 
Saint Gall, à Genève, à Lausanne, à Francfort, puisa 
Bischoffxcll, où il ne put demeurer, parce qu'il avait em- 
brassé la religion réformée ; ce qui le rendait odieux à 
ses parents. Il retourna à Francfort en 1606, s'y maria, 
et se livra avec plus d'ardeur encore à la publication de 
ses recueils historiques. Il eut avec Grelscr, qui avait été 
son professeur, et avec Juste- Lipse, de violenlesdisputes, 
au sujet desquelles Bayle satisfera les curieux. Gotdast 
mourut à Bremen , le 11 août 1633. On trouve la 
liste de ses ouvrages dans le tome XXIX des 
de Nicéron. 

GOLDHAGEN (Jea^Epstacw) , philologue 
naquit à Nordhausen en 1701, devint recteur du gymnase 
de cette ville, en 1744, et de celui du chapitre de Magdc- 
boiirg, en 1753. Il y mourut le 7 octobre 1772. Ce Ut- 
tératcur a publié beaucoup d'ouvrages religieux, ou bio- 
graphiques, mais surtoutde bonnes traductions allemandes 
d'Hérodote, de Xénophon et de Pausanias. 

GOLDUAGEN (JBA.<«-Faénaaic-Tuioraa«), fils du 
précédent, médecin et physicien distingué, né à Nord- 
hausen, en 1742, enseigna, comme professeur ordinaire, 
depuis 1769, te philosophie et l'histoire naturelle à l'u- 
niversité de Halle, et aussi, depuis 1778, les sciences 
médicale». Il mourut le 10 janvier 1778, •près «voir été 
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nomme dans l'année précédente, par le roi de Prusse, 
conseiller des mines. Il a public : Dubitationes de quâdam 
mania tnuscularis expiration,, Halle, 1765, in *-; De 
tympaihid parlium cor^ris humant, ibid., 1767 in 4°; 
De tensione nervorum, ibid., 1769, in-4". 

GOLDOAGEN ( Hermann ), savant philologue , ne 
a Miyence, en 1718, entra dans l'ordre des jésuites, 
y enseigna lo théologie, fut ensuite nommé conseiller 
ecclésiastique , et résida en cette qualité à Maycnce et à 
Munich , où il mourut le 22 avril 1794. D'un grand 
uombre d'ouvrages en allemand et en latin, qu'on doit à ce 
laborieuxéerivain, nous nous bornerons à citer : Rhrtorica 
rxplicata et npjAicata ad cloquentuitn ctvtletn et etclesiat— 
ticam, Mayetiecet Francfort, 1755, 1760, in-8»; Bam- 
l>erg, 1772, in 8 B ; Lexicon grœco-latinum, recensnts graca 
themata, neenon potiora Novi Teslamcnti graxi vocatnila, 
ibid., 1753, Jn-8*. 

GOLDING (Artrur), écrivain anglais, né à Londres 
dans le 16* siècle, a laissé, outre diverses traductions de 
Justin, César, Pomponiiis Mêla, Solin, Ovide, etc., pu- 
bliées de lb(M a 1567, un Discourt sur le tremblement de 
terre rtJtunti en Angleterre et autres lieux l'an 1580, 
in-12, et quelques poésies imprimées la même année en 



tète de rAhiarieàc Baret. Il a (raduil également en anglais 
le Traité de la vérité de la religion chrétienne, de Philippe 
de Mornay, Londres, 1587, in-8«. 

GOLDMAYER (Amob*), astronome, né à Gunzen- 
liausen en 1603, s'occupa beaucoup d'astrologie judiciaire. 
Il avait prédit la mort de Gustave-Adolphe, roi de Suède, 
et sa prédiction ayant été justifiée par l'événement, il 
acquit' une grande célébrité dans toute l'Allemagne; mais 
dans la suite, n'ayant plus aussi bien réussi a lire dans 
les astres, son crédit baissa, et il mourut pauvre à l'hô- 
pital de Nuremberg en 1664. On a de lui entre autres 
écrits : la Chronique de Strasbourg, écrit astrologique, 
Strasbourg, 1636, in-4»; Extrait en abrégé de la chronique 
de la Bible, depuis la création du monde jusqu'à la destruc- 
tion de Jérusalem, Nuremberg, 1653, etc. 

GOLDONI (Crarlbs), célèbre poêle comique, né a 
Venise en 4707, passa la plus grande partie dosa vie 
dans une agitation et des déplacements continuels. Tour 
a tour médecin et avocat, et tout à la fois acteur et auteur, 
il débuta dès l'Age de 29 ans dans la carrière qu'il a illus- 
trée. Appelé à Paris en 1761 pour être attaché au Théâtre- 
Italien , il avait déjà composé 120 pièces de différents 
genres, comédies, tragédies, opéras, intermèdes, etc. 
L'emploi de lecteur et de maître de langue italienne de 
Mesdames le fixa en France, et les 30 dernières années 
de sa vie furent consacrées aux plaisirs de la cour et de 
ta capitale. Il fit représenter en 1771 au Théâtre-Fran- 
çois, le Bourru bienfaisant, l'une des pièces les plus 
agréables du répertoire, et en 1773 (M turc fastueux, 
qui n'eut pas le même succès. La révolution lui ayant 
enlevé ia plus grande partie de ses ressources, il tomba 
dans une mélancolie qui le conduisit au tombeau le 8 jan- 
vier 1793, lendemain du jour où un décret de la Con- 
vention lui assurait le paiement de sa pension. Les <•«- 
vres de cet illustre écrivain, qu'on a nommé le Molière 
italien, ont eu plusieurs éditions : la plus complète et la 
plus jolie est celle de Lueques, 1809, 20 vol. in- 18. 

ses pièces ont été traduites en français. 



Ses chefs-d'œuvre ont été traduits par Amar, Lyon, 
1801, 3 vol. in-8». La collection des Chefs-d'œuvre des 
théâtres étrangers contient 4 pièces deGoldoni, traduites 
par Aignan. On a en outre deGoldoni des Mémoires pour 
servir à l'histoire de sa vie et à celle de son théâtre, 1787, 

3 vol. in-8», réimprimés en 1823, dans la collection des 
Mémoires sur l'art dramatique. 

GOLD8MITII (Olivier), célèbre écrivain anglais, né 
en 1728 à Pullus, paroisse de Forney, dans le comté de 
Longford, en Irlande, devait le jour à un ecclésiastique 
peu favorisé de la fortune, et père de 9 enfants. Olivier 
fut destiné au commerce, cl placé dans une école voisine, 
où l'on n'enseignait que la lecture, récriture cl les plus 
simples règles d'arithmétique. A 15 ans, il fut reçu à 
l'université de Dublin. Il fut si sensible a une correction 
qui lui fut infligée devant des dames qu'il prit la résolution 
de quitter le collège, et d'aller cacher sa honte loin de sa 
société. Il vendit ses livres, ses bardes, et se mil à par- 
courir, pendant plusieurs jours, les rues de la ville ; cela 
dura jusqu'à ce qu'il ne lui resta plusqu'unschclling, qui 
le fit vivre encore trois jours, après lesquels ayant vendu 
une partie des vêtements qui le couvraient, et n'osant re- 
tournerdans la maison paternelle, il fil instruire son frère 
de sa situation. Par celle entremise, une réconciliation 
fut opérée entre son précepteur et lui; mais elle ne fut 
qu'apparente; après avoir fait bien des folies, il jugea 
prudent de quitter l'Ecosse, et s'embarqua pour la Hol- 
lande. 11 suivit h Lcyde le cours d'anatomie d'Albinns, 
et les leçons de chimie de Gaubius. S'étant mis par là 
dans la nécessité de récourir aux eipédienls pour rester 
à Lcyde, ou de partir sans argent, il imagina de se faire 
une ressource de quelque talent qu'il avait à jouer de la 
flùtc. Ce fut en effet son gagne-pain. Quand il avait mar- 
ché toute la journée, il s'arrêtait sur le soir à l'entrée 
d'un village, et attirait, par sa musique, un rassemble- 
ment de paysans émerveilles, qui le récompensaient ordi- 
nairement en lui offrant un asile pour la nuil, et de quoi 
vivre le lendemain. Après avoir parcouru la Flandre, la 
Suisse, l'Italie et le midi de la France, il retourna en 
Angleterre vers 1756, et arriva à Londres, dénué de tout, 
si ce n'est de santé, de courage et de philosophie. Va chi- 
miste, voyant qu'il avait des connaissances en médecine, 
l'admit dans son laboratoire. C'est apparemment vers 
la même époque, qu'il fut sous-instituteur dans une 
école à Peckham. Enfin il s'établit médecin à Londres; 
mais il y cul peu de succès. Il écrivait alors : - Vous 
pouves vous imaginer les obstacles que je rencontrai, 
dépourvu, comme je l'étais, d'amis, de recommandations, 
d'argent ou d'impudence , et cela dans une ville où il 
suffisait que je fusse Irlandais pour rester sans emploi. • 
Des travaux littéraires lui furent plus profitables. Il 
trouva les libraires généreux à son égard , cl les regardu 
toujours comme ses bienfaiteurs. La prospérité de Gold- 
smith était toujours très-passagère, par suite de son im- 
prévoyante libéralité , dont abusaient une foule d'écri- 
vains parasites. Il mourut le 4 avril 1774. Les OEuvret 
poétiques de Gotdsmith ont été publiées à Londres, 1781», 
2 vol. in 12, et ses OEuvret mitées à Edimbourg, 1792, 

4 vol. in-12, et Londres, 1802, 4 vol. in-8*. Plusieurs 
de ses ouvrages ont été traduits en français : on citera : 
Histoire romaine, par M. C. G., Paris, 1805, 2 vol. in-8»; 
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Histoire delà Cria, par P. F. Aubin, 1803, 3 roi. in-8»; 
Je Vicaire de Wakefield par H. Àignan, 1803, in-12 ; par 
M. Nodier, 1837, édition illustrée; leVillage abandonné, 
par M"" de Chastcnay, Paris, 1797, in-8»; Contti mo- 
raux, Paris, 1808, in-8°, etc.; Histoire d'Angleterre con- 
tinuée jusqu'à nos jours par Ch. Coote, parM* M Aragon, 
Parti, 1826, 6 vol. in-8°; Lettres sur l'histoire d'Angle- 
terre, par M"*" Brissot, sous le titre de Lettres philosophi- 
ques et politiques, etc., 1786, 2 vol. in-8°: cet ouvrage 
avait été déjà traduit par J. Laboreau, sous le titre de 
Précis philosophique et politique de l'Histoire d'A ngletcrre, 
1776, 2 vol. in-8», et par Hcrisant des Carrières sous 
celui d'Histoire d'Angleterre , 1777 , 2 vol. in-12 ; 
les Lettres sur l'Histoire d'Angleterre, longtemps attri- 
buées au lord Littleton, au lord Orry, etc., ne peuvent 
plus être contestées à Goldsmith. 

GOLIATH , géant philistin , dont il est parlé au 
livre I" des Rois, chapitre XVII e , verset I er et suivants, 
était natif de Gelh, et de la race des anciens lUphaîm. 
Les Hébreux cl les Philistins s'élant déclaré la guerre, 
leurs armées se trouvaient en présence, lorsqu'un homme 
d'une grandeur démesurée sortit du camp des Philistins. 
Sa taille était de six coudées et un palme. Il avait en 
téle un casque d'airain , et était revêtu d'une cuirasse 
à écailles, pesant cinq mille siclcs. Il portail une lance 
dont le fer pesait six cents sicles; le reste de son armure 
était en proportion. Cet homme était Goliath. Pendant 
quarante jours de suite , il proposa un combat singulier, 
dont la condition était que le peuple, dont le champion 
gérait vaincu, deviendrait l'esclave du vainqueur, il ac- 
compagnait celle proposition des discours les plus insul- 
tants. Cependant les Hébreux, saisis de frayeur, n'osaient 
se présenter pour combattre Goliath. David , jeune en- 
core, et qui n'était venu à l'armée que pour apporter des 
vivres à ses frères , ayant entendu les provocations de 
Goliath, alla trouver Saul, et obtint de lui la permis- 
sion de se mesurer avec le géant philistin. Le roi le re- 
vêtit de ses armes, lui mit un casque d'airain sur la léte, 
et l'arma d'une cuirasse; mais David, qui n'était pas 
accoutumé au poids d'une pareille armure, se présenta 
au combat avec une fronde et un simple bâton, qu'il avait 
toujours à la main. David, ayant armé sa fronde, lança 
avec force une pierre contre le front du géant , cl le ter- 
rassa. Saisissant alors l'épée de Goliath, il acheva de lui 
ôter la vie. Quelques écrivains ont exagéré la grandeur 
de la taille de Goliath, ainsi que le poids de ses armes ; 
mais Frérot, dans un mémoire lu a l'Académie des in- 
scriptions cl belles-lettres, a dressé plusieurs tables de 
comparaison des mesures hébraïques, d'après lesquelles 
Goliath devait avoir dix pieds six pouces. Si l'on s'en rap- 
porte à l'évaluation de Paucton , la taille de Goliath se 
trouverait réduite à sept pieds et moins d'un pouce. Pour 
réduire le poids de l'armure de Goliath, c'est encore cet 
auteur qui nous a servi de guide. D'après lui, la cuirasse 
de Goliath qui pesait cinq mille siclcs, forme quatre-vingt- 
quinze livres deux onces ; et les six cents sicles du fer de 
sa lance, font onze livres six onces. — Goliath , frère 
du précédent, ou d'une taille absolument semblable à la 
sienne, fut tué par Elcbenan , un des braves de David, 
dans une guerre postérieure qui cul lieu entre les Phi- 
listins et les Hébreux. 
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GOLIKOF ou GOLIKOW (Iwan), négociant russe, 
né à Koursk, dans la province de ce nom, en 173B, n'avait 
reçu qu'une éducation très-commune; mais tout en «'oc- 
cupant d'opérations commerciales assez étendues, il prit 
du goût pour l'histoire et la littérature, et réunit de nom- 
breux documents sur la vie et le règne de Pierre le Grand. 
Privé de sa fortune et de sa liberté en 1780 par suite de 
spéculations malheureuses, il sortit de prison 2 ans après 
a l'occasion de la solennelle inauguration de la statue 
élevée par Catherine II au fondateur de St.-Pctersbourg. 
Celte circonstance décida Galikof à écrire l'histoire de 
l'illustre czar sur les documents qu'il avait déjà recueillis, 
et qu'il put encore réunir. Il fit paraître en russe les 
Hauts faits de Pierre le Grand, le réfarmattur de la Rus- 
sie...., rédigés d'après l'ordre des aimé s, Moscou, 1788- 
1790, 12 vol. in-12, et publia successivement jusqu'en 
1798 des suppléments à cet ouvrage, qui fondèrent 
18 nouveaux vol. La même année (1798). il fit paraître 
séparément : A necdotes de Pierre le Grand, in-8»; traduit» 
en allemand, Riga et Leipzig, 1802, in-8»; et en 1800, 
les Vies de le Fort et de Gordon, 2 vol. in-8». Ces travaux 
importants valurent à l'auteur le titre de conseiller de 
cour, que Paul I*' lui conféra en 1800 ; mais Golikof oe 
jouit pas longtemps de cette distinction, et mourut à 
Saint-Pétersbourg le 12 mars 1801. M. de Ualcna a tiré 
un grand parti des Anecdotes de Pierre le Grand, dans 
V Histoire qu'il a publiée de ce prince, à Munster cl Leip- 
zig de 1803 à 1807, 3 vol. in-8°; cette histoire est par 
cela même plus exacte cl plus complète que celle qu'a 
donnée Voltaire. 

GOLIUS (Jacques), savant orientaliste, né à lu Haye en 
1596, fut attaché en qualité d'interprète à l'ambassade que 
les Provinces-Unies envoyèrent au roi de Maroc en I G22, 
cl fit l'acquisition de plusieurs manuscrits importants. A 
son retour, il obtint la chaire d'arabe, vacante par la mort 
d'Epcrnius, son maître. Vers 1623, il fit une nouvelle 
excursion dans le Levant,et mourut le 28 septembre 1667, 
professeur de mathématiques à l'université de Leydc. Ses 
principaux ouvrages sont : Lexiam arabko-latinum, etc., 
Leydc, 1633, in-fol.; Muhammedis filii Ketiri Fergantn- 
sis, qui vulgà Alfraganus dicitur, elementa astronomiea, 
arabe et latin, etc. , Amsterdam, 1669, in-4>; Ahmtdis 
Arabsiadw vitœ et rerum grstarum Timuri, qui vulgà 
Tamcrlanes dicitur, historia, Ley dc, 1636, in-4». On lui 
doit encore des éditions de la Grammaire arabe d'Erpe- 
nius, Lcyde, 1656, in-4», avec des additions ;du Aommwi 
Testament, en grec vulgaire, Genève, 1638, in-4", etc. 
Edm. Castcll inséra dans son Ltxicon heptagiotton le 
Dietionnarium persico-latin. laissé manuscrit par Golius. 

GOLIUS (Pierre), frère aîné du précédent, entra de 
bonne heure dans l'ordre des carmes déchausses, el y 
prit le nom de Célcslin de Sainle-Liduvine. Comme son 
frère, il se livra à l'étude des langues orientales, les en- 
seigna même dans le couvent de son ordre à Rome ; et 
embrassant ta carrière des missions, il passa en Syrie, où 
il devint supérieur des carmes de son ordre au monas- 
tère de Mar-Elia, dans le mont Liban. Le général de son 
ordre l'ayant fait visiteur des missions, il partit pour les 
grandes Indes, et mourut à Surate dans le cours de ses 
visites. On ignore l'époque de sa mort. On doit au P. Ce- 
IcstindeSainte-Liduvinc : une Traduction arabe de l'Imi- 
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talion de Jésus-Christ, imprimée à Rome à la Propagande 
en 1663, in-8°; Vie de sainte Thérèse, traduite de l'es- 
pagnol en arabe. 

GOLLUT (Loris), historien, ne à Pesmcs en Bour- 
gogne, au commencement du 16» siècle, mort en 1595, 
professeur de langue latine a Dôle, a publié : Gymna$ii 
Dotant grammatka latinn, Lyon, 4573, in-8°; Mémoires 
historiques de In républiqve séquanaise et des princes de la 
Franche-Cmnlé de Bourgogne, Dôlc, 1592, in-fol. C'csl 
l'ouvrage le plus important sur l'histoire de cette province; 
mais il nedoit être lu qu'avec précaution ; Paroles mémo- 
rablrs de quelques grands personnages , etc., ihid., 1589, 
io-12. Il a laissé quelques ouvrages manuscrits. 

GOLIXIEWSKI (Crrvsostour), |H>ëte polonais du 
17* siècle, a composé , dans la langue de son pays, uu 
poème sur la victoire de Kirchhotnt, que Chodkicwicz, 
un des plus fameux généraux polonais, remporta en 1605 
sur les Suédois, commandés par Charles, duc de Suder- 
manie, depuis, roi de Suède. Le poème de Golniewski 
fut imprimé à Vilna, en 1605, in-4". 

GOLOVINE (MicnEL-ErssBRViTScn) , élève de Léo- 
nard Eulcr, mort à Saint-Pétersbourg en 1790, a com- 
posé en russe une Trigonométrie plane et sphérique, 1789, 
et un grand nombre d'articles dans le Journal de l'Aca- 
démie des sciences de celle ville, à laquelle il était agrégé. 
Il a traduit aussi en russe l'Eunuque de Térencc, 1774. 

GOLOWW (Iwas-Micuaklowitscb), sénateur russe, 
eut seul le courage de s'opposer à ce que les cultivateurs 
du gouvernement de Nowogorod fussent tenus d'approvi- 
sionner la flotte chargée tn 1710 du siège de Wiborg, 
capitale de la Carélic ; il osa même déchirer en présence 
du exar le papier déjà revêtu des signatures des autres 
sénateurs, déclarant qu'il était injuste d'imposer de nou- 
veaux tributs au peuple tandis que les sénateurs, posses- 
seurs de villages entiers aux environs de Pétersbourg, 
pouvaient aisément subvenir aux besoins des troupes: il 
s'inscrivit lui même pour 10,000 mesures de seigle. 

GOLOWIN (Fédor-Aiexirwitsch), de la famille du 
précédent, grand chancelier de Russie sous le règne de 
Pierre le Grand, se distingua dans la carrière diploma- 
tique, et conclut en 1689 un traité de paix perpétuelle 
avec la Chine. 

GOLOWiN (Nicolas), fils du précédent, né en 1694, 
suivit aussi la carrière diplomatique, et résida en Suède 
pendant plusieurs Années en qualité de ministre de la 
cour de Russie. Ses talents lui méritèrent la confiance de 
l'impératrice Elisabeth et l'administration générale des 
affaires lorsque celte souveraine se rendit à Moscou. 

GOLOWNIN (Vassili ou Basile), navigateur russe, 
connu par sa captivité au Japon cl par les renseignements 
précieux qu'il a procurés sur ce pays, partit, en 181 1 , du 
Kanttsclialko avec le sloop de guerre ta Diane, pour aller 
déterminer la position géographique de la chaîne méri- 
dionale des lies Kouriles dominées par les Japonais. Vers 
la mi-juin, il arriva sur la cote N. O. d'Entcrpou , d'où 
il se fit suivre d'un Kourilo russe pour lui servir d'in- 
terprète, et débarqua le 5 juillet dans l'Ile de Kounachir 
l'une des Kouriles. Il y fut d'abord accueilli d'une ma- 
nière hoslile, ensuite traité avec plus de ménagement, 
puis enfin déclaré prisonnier de guerre, ainsi que 
7 hommes de l'équipage. On le conduisit à la capitale de 
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l'Ile Malzmai , la plus considérable des Kouriles , où il 
n'éprouva du reste aucun mauvais traitement. Cette me- 
sure des Japonais était une représaille a l'agression 
provoquée par M. de Rcsanol qui avait autorisé deux 
capitaines de vaisseaux russes, de la compagnie russo- 
américaine, h ravager les côtes japonaises, en pillant et 
incendiant les temples et les villages, pour se venger de 
la froideur avec laquelle le gouvernement l'avait accueilli 
lors de son ambassade au Japon. Golownin et ses com- 
pagnons n'eurent qu'a se louer de la conduite du peuple 
à leur égard, et en reeurent tous les témoignages d'inté- 
rêt qu'inspirait leur captivité. Les Japonais étaient polis 
et avides d'instruction. Un membre de l'Académie des 
sciences de celte ville pria les officiers russes de lui en- 
seigner les mathématiques et la physiqne d'nprès la mé- 
thode européenne , et un philologue japonais entreprit 
un dictionnaire japonais-russe. Enfin, sur le rapport favo- 
rable de trois gouverneurs japonais , les Russes obtin- 
rent, en 1813, leur liberté après une captivité de deux 
ans. Le capitaine de vaisseau Ricord, qui avait pris pro- 
visoirement le commandement de la Diane, avait égale» 
ment contribué à la délivrance de ses compagnons , en 
rendant la liberté à un Japonais de haute distinction 
qu'il gardait en otage. On rendit aux prisonniers tout ce 
qu'on leur avait pris, on y ajouta même des présents, et 
on leur permit de s'embarquer sur la Diane qui avait 
jeté l'ancre dans le port d'Avalcha. La corvette aborda 
heureusement au Kamtschalka ; le 2 novembre il partit 
pour Saiiil-Pétcrsbourg, où il arriva le 22 juillet 1814. 
En 1817 une nouvelle mission fut confiée à Golownin pour 
explorer le grand Océ;in dont il fut de retour en 1818.11 
mourut du choléra à Saint-Pétersbourg en 1832. La rela- 
tion que fil Golownin de son voyage prouve que cet offi- 
cier réunit à un grand fonds de connaissances, toutes les 
qualités d'un excellent observateur. Cette relation parut 
en anglais sous le titre de : Narrative of my caplivity in 
Japon , during the years 181 1-1813, by capt. Golownin, 
avec un appendice intitulé : An account of voyages to Ja- 
pon to procure tlte release of the author and his compa- 
rions, by capt. Ricord, Londres, 1817, 2 vol. in-8"; 
traduit en français sur la version allemande. Golownin 
a aussi traduit en russe \' Histoire des naufrages. 

GOLTZ (George-Co.irad , baron or), général prus- 
sien, né en 1704 à Parsov dans la Poméranic, entra d'a- 
bord dans la carrière diplomatique, et fut nommé cham- 
bellan et conseiller de légation de l'électeur de Saxe, roi 
de Pologne. Des intrigues de cour l'engagèrent à donner 
fa démission en 1729, cl à passer en Prusse ; ses services 
comme officier et comme négociateur sous Frédéric-Guil- 
laume et Frédéric II lui méritèrent la reconnaissance de 
ces souverains et l'affection particulière du dernier. A la 
mort dubarondeGolU le 4 août 1747, Frédéric II donna 
un témoignage éclatant de ses regrets en composant lui- 
même l'éloge du général. Ce morceau fait partie des 
œuvres de ce prince. 

GOLTZ (le baron Bernard-Guillaume de), diplo- 
mate prussien, né vers 1730, d'une ancienne famille, en- 
tra, dès sa jeunesse, dans la carrière des armes, et y 
déploya quelque valeur sous les yeux du grand Frédéric, 
qui le distingua et le nomma son aide de camp, avec le 
grade de général-major. Il l'envoya ensuite comme son 
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ministre plénipotentiaire à la cour de Versailles (1772), 
et l'y chargea des négociations les plus difficiles. Dans 
les premiers temps de la révolution française, le baron 
de Gollz rendit de grands services à sa cour. Il quitta 
la France dès que la guerre fut déclarée à l'Autriche, 
et il retourna dans sa patrie, où il cessa d'être employé, 
si ce n'est à des négociations secrètes et dans ses 
fonctions de chambellan. A la fin de 1794, Frédéric- 
Guillnumc le chargea de l'importante et difficile mission 
d'aller négocier la paix à Bâlc, avec les envoyés de la 
république française. Les premières ouvertures se firent 
avec quelque réserve, et les Français trouvèrent que le 
barou de Gollz était difficile et minutieux. Ils commen- 
çaient à craindre pour l'issue de cette affaire, lorsque 
le diplomate prussien mourut presque subitement , le 
0 février 1795. 

GOLTZ (le comte Alexandre de), de la famille du 
précédent, fit toutes les guerres de Frédéric II, et fut 
envoyé par ce prince auprès du kan des Tartares, eu 
1761, afin d'exciter ces peuples à faire une diversion 
contre la Russie en faveur de la Prusse. Il alla ensuite 
faire la guerre en Portugal, y devint feld-marécbal, cl 
passa de là au service du Danemark, où il est mort dans 
le grade dégénérai d'infanterie, en novembre 1818. 

GOLTZ (Cbablks-Henbi, comte de), diplomate prus- 
sien, embrassa de bonne heure la carrière des armes; il 
était attaché en 1807 , comme aide do camp, au général 
Kalkreulhà Danlzig, et servit ensuite dans la même qualité 
sous les ordres du prince Dlûcbcr; chargé en 18U des 
pleins pouvoirs de la cour de Berlin auprès de Louis XVIII, 
le comte de Gollz se retira à Vienne pendant les cent 
jours, et rejoignit le roi à Gand après les événements de 
1815. Accrédité de nouveau près de la cour de France, 
il mourut ministre plénipotentiaire a Paris en 1822. 

GOLTZ1US (IIubbbt), peintre et antiquaire, né a 
Venloo le 50 octobre 1526, s'appliqua spécialement à la 
numismatique, et mourut à Bruges le 34 mars 1 983. Ses 
ouvrages , d'abord publiés séparément de 1 557 à 1 576 , 
ont clé réunis, Anvers, 1044-45, 5 vol. in-fol.; réim- 
primés en 1708. Les plus importants sont : Icônes im- 
per, rom. è priscis numism. ad vivuin delinealœ et brevi 



uberrimus ; Fatti magistral uum et triumpkorum rom. ab 
U. C. ad Augusti obitum, etc. Ou ne connolt guère des 
tableaux de cet artiste que la Conquête de la Toison 
d'or, comjraée pour la maison d'Autriche, et d'une exé- 
cution assez liardie. 

GOLTZIL8 ou GOLTZ (Huai), peintre etgraveur, 
né à Mulbredil, duché de Julicrs , en 1558, voyagea en 
Italie , en Allemagne , et se fixa à Harlem , où il mourut 
en 1017. Les gravures de ce maître passent pour des 
chefs-d'œuvre. On lui reproche ccpeudanl un peu de du- 
reté dans son burin, et trop de raideur dans ses contours. 
U avait un grand talent pour les pastiche t. On connaît 
de lui plusieurs tableaux faits à la plume, et dont les 
figures sont de grandeur naturelle. Sos meilleures estam- 
pes sont l'Annonciation, ta Visitation, ta Nativité, ta 
Cvtonàtion , l'Adoration de$ rots cl la sainte Famille; 
un Enfant maniant sur un chien , etc. 

GOMAB (François) , chef de secte, né à Bruges, le 
50 janvier 1503, exerça d'abord le ministère évangélique 



à Francfort, pois professa la théologie à Leydc. Ses lon- 
ques querelles avec Jacques Arminius , son collègue , au 
Sujet du libre arbitre et de la doctrine de Calvin sur la 
prédestination, divisèrent les villes et les églises pendant 
près de 20 années, abrégèrent la vie d'Arminius, et for- 
cèrent G omar à quitter Leydc ; celui-ci alla occuper une 
chaire théologique à Groningue; il assista en 1618 an 
concile de Dordrecht, y fit condamner la doctrine de son 
adversaire, et mourut le 16 janvier 1641, avec la répu- 
tation d'un homme très-habile et très-versé dans les lan- 
gues orientales. SesOEuores ont été imprimées à Amster- 
dam en 1545 , in-fol. La secte des Arminiens et celle de 
leurs adversaires, dits gomarislcs ou < 
subsistent encore aujourd'hui. 

GOMARA (Fbaxçois-Lofbz de) , ou www™, 
Nicolas Antonio, né en 1510, à Sévillc, d'une famille 
distinguée, étudia les lettres humaines à Aleala, et y re- 
çut le grade de docteur dans les deux facultés. Ses pa- 
rents l'avaient destiné au service militaire ; mais l'amour 
de l'étude et de la retraite lui fit préférer l'état ecclésias- 
tique. Désirant donner une relation complète de la con- 
quête des Indes, il passa en Amérique, où il demeura 
quatre ans ; et à sou retour en Espagne, il publia sa Pri- 
mera, segunda, y tercera parte de la historia gênerai de 
las Indias ton ta conquis!* del Mexico y de la Auet* 
Espana, Médina, 1558, in-fol., Anvers, 1 554, in-8*. Oo 
trouvait à Madrid, dans la Bibliothèque du roi, deux ma- 
nuscrits du même auteur , savoir : V Histoire de Barbe- 
rousse, roi d'Alger, et les Annales de l'empereur Charles- 
Quint, in-fol. 

GOMBAULD (Jean OGIERde), poêle, né à Saint- 
Juat-de-Lussac, en Sain longe, vers 1576, mort à Paris 
en 1606, fut l'un des premiers membres de l'Académie 
française; écrivain fade et médiocre, ses sonnets, ses 
madrigaux, sou bel esprit étaient fort goûtés à l'hôtel 
Rambouillet. On a de lui : Endgmion, poème en prose. 
Paris, 1024-26, in-8* ; Amaranthe, pastorale, 1031, 
in-8" ; Poésies, 1 640, in 4» ; les Dana ides, tragédie, 1658, 
in-12 ; des Sonnets, 1049, in-4»; Fvigrammes , 1037, 
in-12, Traités et lettres touchant ta religion, Amsterdam. 
1609-78 , in-12 ; ces derniers ouvrages sout posthumes. 

GOMUER VILLE ( Mabin le ROI de), membre de 
l'Académie française à sa création, né à Paris en 1000, 
mort le 14 juin 1074, annonça dès son enfance une grande 
passion pour la poésie, et à 14 ans fit paraître un Etage 
de ta vieillesse en 1 iOquatrains. Il essaya plus tard d'écrire 
l'histoire; mais son penchant le ramena à la poésie, et 
plus encore aux fictions romanesques, genre alors fort en 
vogue. On doit dire cependant que Gombcrville ne céda 
pas toujours aux exigences du siècle, et que son goût était 
sain et éclairé ; on connaît de lui : Discours des vertus 
et des vices de l'histoirr t et delà manière de la bien écrire, 
avec un traité de Torigme des Français, Paru, ttiiO. 
in-4»; la Caritie, roman, 1622, in-8° ; Potexaudrr, 
1632 et 1659, 4 vol. in 4»; la Juive AkuJiane, 1651 , 
in-8"; c'est une suite de Polezandre ; la Cgthèrêe, 1640 
et 1642, 4 vol. ; la Doctrine des mœurs, tirée de la philo- 
sophie des slmifues, etc., 1646, in-fol. ; des Poésie», etc., 
et des éditions de plusieurs ouvrages, entre autres des 
Poésies de Maynard, des Mémoires du due de Aicvers. 
1814 à l?i95, augmentés par lui jusqu'en 1610. 
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GOMER, fils de Japbct, fut la lige d'où sortit la tribu 
de* Gala les , et il passe pour être également celle de* ha- 
bitants de la Germanie cl des Gaules. 

GOMER, fille de Débétaïm cl épouse du prophète 
Osée, avait d'abord vécu dans la prostitution. Ce fut 
pour marquer les désordres de Samaric que Dieu vou- 
lut, dit la Bible, que sou prophète pril pour épouse une 
courtisane. Elle donna le jour à trois enfants, un fil* et 
deux filles. 

GOMERSAL (Uodekt), ecclésiastique et poète an- 
glais, né à Londres en ICOO, mort en llïif», a laissé des 
sermons, estimés de son temps. Loi). 1res, ll»34; une 
tragédie intitulée : Ludovic Sforcr, duc de Milan, in-12, 
1632, et quelques ouvrages de poésie. 

GOMÈS (riinni.NAKP), gentilhomme espagnol, né à 
Tolède vers l'an 1 138, suivit la carrière des armes, et se 
distingua dans les guerres contre les Mores, et dans celle 
que Ferdinand II, roi de Léon, et récent de Casiilte, en- 
treprit contre les Portugais. Dans une bataille décisive, 
Gomès fut un des guerriers qui curent riiouueur de faire 
prisonnier Alphonse llenriquez, lils de Henri de Bour- 
gogne et premier roi de Portugal : entraîné ensuite dans 
la route du vice, Gomès se fil remarquer par ses désor- 
dres, autant qu'il l'avait fait par sa valeur. Il commit de 
lels excès, que Ferdinand se vit obligé de l'éloigner et de 
sa personne et de ses armées. Il parait qu'un accident 
extraordinaire le fit revenir de ses égarcmculs. Il se 
trouvait un jour avec plusieurs de ses camarades, au mi- 
lieu d'une vaste campagne, lorsqu'ils furent surpris par 
un grand nombre de Mores qui allaient les faire prison- 
niers. Gomès. élevant son âme à Dieu, promit de changer 
de vie, s'il pouvait échapper, lui et ses compagnons, au 
danger qui les menaçait. Se trouvant tous sans armes, 
ils arrachèrent les branches d'un poirier, le seul arbre 
qui se trouvât à leur portée, a l'aide desquelles , et sur- 
tout avec le courage que le désespoir leur inspirait , ils 
parvinrent à mettre en fuile les Mores, après en avoir 
tue un grand nombre. Rendu à la vertu par celle déli- 
vrance qu'il crut réellement miraculeuse, Gomès .'omla 
un ordre qu'il appela du Poirier (del Pcral). Ferdinand 
présida n cette institution, qui eut lieu en 1 170 ; il l'en 
nomma grand luaitrc, et tous ses compagnons de péril en 
furent chevaliers. Après avoir rendu de grands services 
à l'État, et mené une vie exemplaire , Gomès mourut 
en 1242. 

GOMÈS DE OLIVEIRA (Antoine) est compte 
parmi les bons poètes portugais. On n de lui : Idyliot 
maritime, Lisbonne. 1617, et beaucoup de sonnets cl 
de vers de circonstance en l'honneur du roi Jean IV. Il 
avait compose deux poèmes épiques : l'un, sur les tra- 
vaux d'Hercule, était intitulé : Vllerculèidc ; dans l'autre 
il chantait les exploits du roi Jean I*'. 

GOMÈS (Behnabdino-Antomo) , médecin portugais, 
naquit au village d'Arcos, dans la province de Minho, en 
1769. Fils d'un médecin et destiné à suivre la même car- 
rière, pn l'envoya faire ses études à l'université de Coïtu- 
brc. Il fut reçu docteur en 1703, et vint à Lisbonne afin 
d'y exercer sa profession. Nommé médecin de la marine 
royale en 4797, il «'embarqua sur un vaisseau de guerre 
qui se rendait au Brésil. Pendant son séjour dans ce 
pays, Gorocs écrivit un mémoire sur i'ipecacuana gris, 
oioen. i kiv. 



cl plusieurs autres sur des plantes peu connues de celle 

contrée. Il écrivit également à celle époque un mémoire 
sur le Frambœsia. De retour en Portugal en 1801, le 
gouvernement l'envoya à Gibraltar pour y traiter une 
épidémie typhoïde qui régnait à bord de l'escadre portu- 
gaise. Il combattit celle maladie avec succès, ou moyeu du 
traitement par les aspersions deau froide, suivant la mé- 
thode de Currie. En 1805, il fut nommé médecin de Phô- 
pital de la maison royale. Fixé à Lisbonne il y exerça la 
médecine, se livra à des recherches de chimie végétale, 
et réussit à obtenir à l'état de pureté le principe que le 
docteur Dunean jeune avait reconnu dans le qtu'nquina, 
et auquel il avait donné le nom de Cinchoniu. En 1813 
il fui nommé membre du conseil de santé et publia un 
mémoire sur les moyens de désinfecter les lettres et au- 
tres objets. En 1817, il fui envoyé à Livournc, chargé 
d'accompagner au Brésil la princesse Léopoldine d'Autri- 
che. Ayant rempli celle honorable mission, il revint à 
Lislxmiic où il se livra avec ardeur aux devoirs de sa 
profession cl entreprit de nouvelles recherches sur les 
maladies cutanées. En 1820 il publia sa Dermoiogra/t/iic, 
cl en 1821 il offrit auxeorlès sou mémoire sur les moyens 
d'arrêter les progrès de l'éléphantiasis en Portugal, et de 
perfectionner le traitement des maladies cutanées. Il fit 
aussi connaître, dans un autre mémoire, l'efficacité de 
l'écorce de la racine de grenadier dans le traitement des 
vers intestinaux, cl surtout du tamia ou ver solitaire. 
Il mourut à Lisbonne le 13 janvier 1823. Gomès était 
membre de l'académie des sciences de Lisbonne, et mé- 
decin de la chambre du roi. 

GOMÈS (Fiunçois DIAS). Voyez DIAS GOMEZ. 

GODIEZ (Lotis), célèbre jurisconsulte espagnol, né a 
Orihucla en 1484, embrassa l'élal ecclésiastique, passas 
Rome, et Gxa depuis lors son domicile dans celle capitale. 
Il occupa, avec honneur, les principaux emplois dans la 
chancellerie de Rome ; cl Paul III le nomma éveque de 
Fano, où il mourut le 22 mai 1543. Ce prélat a laissé 
plusieurs ouvrages de théologie et de jurisprudence, 
parmi ces derniers, le plus remarquable est celui qui a 
pour litre : Yariarum resotutionum jurit civilù dbmwutiit. 
Ce livre a eu lîi éditions. 

GOMEZ (Étiïvm.), navigateur espagnol, commandait 
le navire le St. -Antoine , sous les ordres de Magellan, 
lors de son expédition aux iles Moluques. Mécontent d'être 
soumis à un Portugais , il se sépara «le la flotte de Ma- 
gellan, et retourna en Espagne. En IU25, il tenta un 
nouveau voyage aux Moluques, et on lit sur une carte de 
I!i29 , dressée par Diego Ribcro , que Gonicz découvrit 
les terres qui forment aujourd'hui les États de New- 
York, de Conncclicul cl de Rhode-Island. 

GOMEZ (Fehnand), armateur portugais, obtint eu 
1409 d'Alphonse, roi de Portugal, le privilège exclusif 
de la traite des nègres sur les cotes d'Afrique, sous la 
condition que, avant l'expiration de ce monopole, il au- 
rait étendu la domination portugaise à !>00 lieues au delà 
de Sierra-Lconc. Celte clause fut effectivement remplie 
en 1471. 

GOMEZ (Sébasti8>), peintre, né a Séville vers 1616, 
était fils d'un nègre esclave du célèbre Murillo. Ce moi- 
tié ayant découvert ses heureuses dispositions, lui donna 
la liberté cl l'admit au nombre de ses élèves. Il en est 

ToMIt VIII. - 41. 
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peu qui lui fassent plus d'honneur. Gomcz survécut quel- 
ques années à son maître, et mourut en 1078. On dis- 
tingue parmi ses ouvrages une A r . D. avec l'enfant Jésus, 
une sainte Anne , un Christ à la colonne , ô Séville, etc. 
Sa manière est gracieuse et noble, son coloris est vif. 

GOMEZ DE VALENCIA (Philippe), disciple de 
Ciexa, né à Grenade en (634, mort en 1094, a imité avec 
succès les genre d'Alphonse Cano. On cite de ce maître 
un grand tableau , dit la Présentation des clefs de Séville 
à Ferdinand III par Us députés mores, et un Christ dans 
le linceul. 

GOMEZ (Jean) , peintre du roi Philippe II , mourut 
en 1597. On voit de lui quelques tableaux à l'Escurial. 

GOMEZ ( M adelamb-Angéuql-e POISSON de), née 
à Paris le 22 novembre 1684, morte à St.Germain en 
Lave le 28 décembre 1770 , était fdledu comédien Pois- 
son. Elle épousa un gentilhomme espagnol sans fortune, 
et fut obligée pour vivre de mettre à profit ses talents. 
Ses ouvrages les plus connus sont : les Journées amusan- 
tes, 1723, 8 vol. in- 12 ; Anecdotes persanes, 1727,2 vol. 
in-12 ; les cent Nouvelles nouvelles, 1735, 18 vol. in-12; 
Œuvres mêlées, 1742, in-12, on distingue sa tragédie 
d'Habis, qui dans le temps obtint un très-brillant succès. 

GOM EZ DE CHJDAD-REAL(Fe«oisa?ib), médecin, 
né en 1388, fut attachéà la personne de Jean II jusqu'à la 
mort de ce prince en 1453, acquit une brillante réputa- 
tion par des cures difficiles , se distingua par son goût 
pour les lettres, et mourut dans sa patrie en 1457. Il 
avait écrit plusieurs ouvrages de médecine et des mor- 
ceau! de poésies ; mais il ne nous reste de lui qu'un livre 
intitulé : Centon circulaire du bachelier Ferdinand Gomet 
{en espagnol), réimprimé a Madrid, 1765, corrigé et 
augmenté par Eugène de Plaguno et Mirola : c'est un 
recueil de 105 lettres dans lesquelles on trouve l'histoire 
secrète il u règne de Jean II. 

GOMEZ DE CIUDAD REAL (Alvabbz), poète la- 
tin et espagnol, naquit à Guadalaxara en 1488. Sa fa- 
mille, quoique pauvre, était une des plus illustres de sa 
province; aussi fut-il placé auprès de l'archiduc Charles 
(depuis Charles-Quint), en qualité de menin ou d'enfant 
d'honneur. Dès l'âge le plus tendre, Gomez manifesta une 
inclination décidée poar l'étude. Ses talents lui méritèrent 
la bienveillance de Ferdinand le Catholique , et ensuite 
de Charles-Quint ; et l'un et l'autre monarque le grati- 
fièrent d'une pension. Gomez, désabusé de toute espé- 
rance de fortune, se retira, avec son épouse, dans son 
pays natal, où, après avoir vécu plusieurs années dans 
lo retraite du sage, la mort l'enleva le 24 juillet 1538. 
On a de lui : Thalia christiana, carminé heroico, Alcala, 
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1522, in-4«; Musa Paulina, Alcala, 1529, in-4-; Pro- 
verbia Salomonis ac teptem psalmi pœnilentiaitt, Bule, 
4538, in-8», etc. 

GOMEZ-FEIlRKIRA (Louis), minéralogiste portu- 
gais, naquit à St.-Pedro-dc-Rates , dans la province du 
Minbo, en 1680. Il étudia la médecine et la chirurgie a 
Lisbonne, où il exerça pendant quelques années cette der- 
nière profession. Mais ayant beaucoup de goût pour U 
minéralogie, il s'y appliqua exclusivement, et fit de tels 
progrès dans ectte science, qu'en 1720, il fut nommé in- 
specteur et directeur des mines de l'Amérique portugaise, 
où il demeura 20 ans. Ayant formé en Amérique plu- 



sieurs élèves , des raisons de santé l'obligèrent de re- 
tourner à Lisbonne, où il mourut en 1741. 11 a laissé: 
Erario minerai dividido cm dote tratados , Lisbonne, 
1735, in-M. 

GOMEZ DE VA8CONCELLE (Locisb-Gskeviiti 
DE),femmcdii sieur Gillot de Beaucourl, a donné VArmlt 
moderne, ou Roland le furieux, traduit en français, Paris, 
1685 et 1720, 2 vol. in-12. On lui attribue divers ro- 
mans, entre autres le Courrier d'amour, 1679, in-12, et 
les Caprices d'amour, 1681, in-12, etc. Elle est roorteen 
1718 , laissant une fille également connue par quelques 
ouvrages. 

GOMEZ. Voyez CASTRO ( Alvarez -Go» u) et 
DIA8 GOMEZ. 

GOMICOURT. Voyez DAMIEN8 DE GOMI- 
COURT. 

GOMIS (Josefh-Mblcbiob), compositeur dramatique, 
né en 1793 à Antcnienlc, en Espagne, fut reçu à Valence 
comme enfant de chœur. Les progrès de Gomis furent si 
rapides qu'on le choisit lui-même pour enseigner le chant 
à l'âge de 16 ans. A 21 ans il fut nommé chef de mu- 
sique de l'artillerie de Valence. En 1817, son goût pour 
la musique dramatique le décida à donner sa démission 
et à se rendre à Madrid. Il y portail les partitions de 
plusieurs petits opéras. Les événements de 1823 l'ame- 
nèrent à Paris, mais n'ayant pu parvenir à se procurer 
un Libre tto pour écrire un opéra, il partit pour Londres 
en 1826 et s'y livra à renseignement du chant. Dans un 
voyage qu'il fit à Paris en 1827, il parvint à se procurer 
le poème d'un opéra-comique, cl après quatre années on 
joua son opéra en deux actes, ayant pour titre : h Diat>!t 
à Séville. Il donna ensuite le Revenant, qui n'eut pas de 
succès , et le Portefaix , qui ne réussit pas davantage. 
Gomis est mort à Paris dans l'été de 1836. 

GONDAHAIRE ou GONDICAIRE, premier roi 
de Bourgogne, s'empara vers l'an 407 du pays qui s'étend 
depuis le Rhin jusqu'aux Alpes, et conserva ses conquête 
en reconnaissant la suprématie des Romains. Ayant plus 
tard cherché à secouer leur joug , il fut vaincu une pre- 
mière fois par Aétius, patrice des Gaules, et périt en 436 
dans une bataille qu'il perdit contre Attila, roi des Huns. 
Gonderic, Gondioc et Chilpéric, ses trois fils , se parta- 
gèrent le royaume qu'il avait fondé. 

GONDEBAUD, roi de Bourgogne , fils aîné de Gon- 
dioc, régna d'abord sur les provinces qui composaient la 
première Lyonnaise : bientôt une coalition de ses deux 
frères Chilpéric et Gondemar le força à prendre les ar- 
mes; il les vainquit, les fit périr, et s'empara de leurs 
États. Menacé par Clovis , roi des Francs , Gondebaod 
crut trouver un allié dans son 3* frère Gondeg isile ; 
mais il fut trahi, défait dans une grande bataille près de 
l'Ouche, et n'obtint la paix qu'à des conditions désavanta- 
geuses. A peine délivré dcClovis, Gondebaud voulut punir 
Gondegisilc de sa perfidie ; il l'assiège dans Vienne, dont 
il s'empare, massacre son frère, et reste seul maître du 
royaume de Bourgogne. Il maintint la paix jusqu'à sa 
mort en 516; cl laissa le trône à son fils Sigismood. 
C'est à Gondebaud que l'on doit le code des Bourguignons, 
dit loi Gambette. Ce code a été imprimé dans le SyUegs 
legum antiquar., de Jean lléroln . Bàlc , 1447 ; dans le 
Codex legum antiquar., de Frédéric Lindenborg, et dans 
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le Corpus juris germaniciantiqui. On trouvera des détails 
tur les dispositions de la loi Gombellcdans la Dissertatio 
hutorica de Burgundid eu. et trarujurand, de Scluepflin , 
Strasbourg, 1741, in 4*. 

GONDEBAUD ou GONDVALD, surnommé Bal- 
hrner, fils naturel deClotaire I", virait retiré à Con- 
stantinople, lorsque Boson vint le trouver en 884, 
au nom des seigneurs mécontents de Gontran , roi de 
Bourgogne, et lui offrir la couronne. Mais les instances 
de cet envoyé n'étaient qu'un piège ; trahi presque aussi- 
tôt, il fut réduit a se cacher dans une Ile de la Méditer- 
ranée, et ce ne fut qu'à la mort de Chilpéric , en 884, 
qu'il parvint à se faire proclamer roi à Brivc la-Gail- 
larde. A la nouvelle de celte révolution, Contran et 
Childebert s'unissent contre le nouveau roi , le font pri- 
sonnier , et le mettent à mort l'an 889. L'histoire de ce 
malheureux prince, par Bonamy, a«l insérée dans le 
tome XX des Mémoire$ de l'Académie de$ inscriptions. 

GONDEGI8ILE , GODEGI8ILE ou GODEGI- 
8ÈLE, quatrième fils de Gondioc, roi de Bourgogne, eut 
en partage, après la mort de son père, le pays qui forme 
aujourd'hui le diocèse de Besançon. Les commencements 
de son règne furent assez tranquilles ; il ne prit aucune 
part aux divisions de ses frères, soit qu'il craignit la ven- 
geance de Gondebaud, soit, comme le pensent quelques 
historiens, qu'il eût fait un traité secret avec lui. En 
effet , lorsque Gondrbaud se fut mis en possession des 
Etats de ses autres frères, il en détacha la ville de Ge- 
nève, dont il augmenta l'apanage de Gondcgisile. Cepen- 
dant ce prince ne put voir sans jalousie s'accroître la 
puissance de Gondebaud; mais il dissimula, en attendant 
un moment favorable à l'exécution de ses projets. Il 
s'unit secrètement avec Clovis, roi des Francs, et contri- 
bua par sa défection à la victoire que ce prince remporta 
sur les Bourguignons près de la rivière d'Ouche; mais 
Gondebaud vint l'assiéger l'année suivante (800) dans 
Vienne, où il s'était enferme avec 8,000 soldats ; et la 
ville ayant été prise par ruse , il fut massacré dans une 
église où il s'était réfugié comme dans un asile inviolable. 

GON DEM AR ou GODOMAR, roi de Bourgogue, 
3* fils de Gondebaud, succéda à Sigismond en 833, chassa 
les Francs de son royaume, disciplina son armée , vain- 
quit dans la plaine de Vêscronce, en 824, Clodomir qui 
perdit la vie dans le combat, conserva la paix en cédant 
plusieurs villes à Théodoric, et resta paisible possesseur 
de ses États jusqu'en 834. Il succomba sous les efforts 
dos fils de Clovis, et mourut prisonnier en 841. Son 
royaume fut réuni a la France, cl n'en fut détaché que 
3 siècles après sous les successeurs de Charlemagne. 

GONDEMAR (Flavics) , roi des Visigoths, succéda 
à Witcric l'an 610, et régna pendant environ 2 années. 
Sa justice et sa valeur le placent au premier rang des 
princes les plus remarquables de son temps. Après avoir 
réprimé les Vascons, qui ravageaient ses États , il tit de 
sages règlements pour l'administration du royaume , et 
se montra par ses talents digne des suffrages qui l'avaient 
élevé an trône. 

GONDEVILLE DE MOU TIMBRÉ (A.), était 
sous-chef au ministère de la guerre sous le gouvernement 
impérial, et se montra, dans toutes les occasions l'un des 
plus zélés partisans de Napoléon. Lieutenant dans la 
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dixième légion de la garde nationale parisienne, il fit 
très-courageusement, le 30 mars 1814, à la tête de quel- 
ques hommes de sa compagnie , une sortie contre les al- 
lies qui assiégeaient la capitale. Lors du retour de Napo- 
léon en 1818, il se déclara en sa faveur avec le même 
zèle, et publia une pièce de vers intitulée : A l'empe- 
reur, aux amis de la patrie et de la gloire. Il mourut le 
14 septembre 1821. Gondevillc était gendre du fameux 
acteur Brunei. Ses ouvrages imprimés sont : la Conquête 
de la Prusse, poème ; Cantate pour la naissance du roi de 
Rome, 1811, in-8» ; Égislhe et Clytemneslre, 1813, in 8* ; 
Êpttre à Carnot, 1818, in-8« ; Êpitre à ma femme, 1810, 
in-8°; Elfride, tragédie qui n'a éle ni jouée ni im- 
primée. 

GONDI (Piulippe-Emmancel db), général des galères, 
né à Limoges en 1881, était le 2 e fils d'Albert de Gondi, 
maréchal de Retz. Il se distingua dans plusieurs expédi- 
tions navales, notamment en ICI 9 contre les Barbaresques 
qui infestaient les côtes de Provence cl de Bretagne , et 
en 1022 au siège de la Rochelle. Après la mort de son 
épouse, Gondi entra dans la congrégation de l'Oratoire 
avec l'espoir d'y terminer tranquillement sa carrière. 
Mais les intrigues du cardinal de Retz, son fils, lui atti- 
rèrent les persécutions du cardinal Mazarin. Il mourut 
en 1662, retiré dans sa terre de Joigny, où il vivait uni- 
quement occupé d'exercices de piété. Il avait consacré 
une partie de sa fortune à l'amélioration du sort des for- 
çats et à la formation de la congrégation des prêtres de la 
mission de France. 

GONDI. Voyez RETZ et VINCENT DE PAULE. 
GON DIC AIRE. Voyez GOND AU AIRE. 
GONDOLA (Giovanni di Francesco), d'une famille 
qui a fourni à Ragusc des hommes d'État distingués et les 
plus grands poètes qu'il y ait eus dans la littérature illy- 
riennr, fut le plus célèbre d'entre eux ; il naquit à Ra- 
guse, y occupa divers emplois, et y mourut en 1638, âgé 
de 80 ans. On ne connaît aucun événement remarquable 
de sa vie, qui parait avoir été partagée entre les fonc- 
tions paisibles de sa place et la culture des lettres. Comme 
poète, son nom est en vénération chez tous les Illyricns. 

GONDOLA (Sigismond), fils du précédent, recteur 
de la république de Ragusc, fui très-habile poète; et 
son petit-fils Giovanni est auteur de plusieurs drames, 
idylles et chansons , qui circulent encore en manuscrit 
chez les Illyriens. Palmolta , autre poète illyrien Irès- 
eslimé, était cousin de Gondola, et fut son rival tout sur 
la scène que dans la carrière épique. 

GONDOUIN (Jacques), architecte, né le 7 juin 
1737, a Sainl-Ouen-sur-Scinc, était fils du créateur des 
beaux jardins de Choisy-lc-Roi. Ayant suivi les leçons 
de J. H. Blondel, il remporta le second prix d'architec- 
ture ; et le souvenir des services de son père lui fit obte- 
nir une place de pensionnaire à l'académie de France, à 
Rome, où il passa quatre années. Gondouin passa tout le 
temps de la tourmente révolutionnaire dans sa campagne, 
à Vives-Eaux, près de Melun. Depuis 1774, il était 
membre do l'Académie d'architecture; en 1708, il fut 
admis à l'Institut dans la classe des beaux-arts, et appelé 
par le ministre de l'intérieur au conseil des bâtiments. 
Ce fut à lui que le gouvernement confia la construction en 
pierre de la colonne de la place Vendôme. Depuis, il 
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exécuta la fontaine de la place de l'École de Médecine. Il 
mourut le 29 décembre 1818. On a de lui une Descrip- 
tion des écoles de Mrurgir , Paris, 1780, grand in-fol., 
avec des plan*, ouvrage estimé. 

GONDRIN (LoiisHkmrj de), archevêque de Sens, 
ne en 1020, fils d'Anl.-Arnauld de Gondrin, marquis do 
Montcspan et d'Anlin, soutint avec éclat, dans plusieurs 
assemblées du clergé, les droits de l'éjiisropat , les inté- 
rêts de ta religion et de l'Église. Éloigné de la cour pour 
avoir manifesté son opinion sur la conduite de M n " de 
Montcspan , il gouverna son diocèse avec sagesse, et y 
maintint la discipline ecclésiastique. Il eut des démêlés 
assez vifs avec les réguliers de sa juridiction , surtout 
avec les capucins cl les jésuites : il lança sur ces derniers 
un interdit qui subsista jusqu'à In mort de ce respectable 
prélat, le 24 septembre 1(174. Gondrin a laissé des Let- 
tres, des Mandements cl Ordonnance* pastorales , et un 
recueil de passages de saint Augustin , intitulé : August. 
dacens euthot. et convinrent pelagianos. On lu! attribue 
la traduction de» Lettres choisies de St. Grégoire IcGraud, 
publiée por Jacq. Boilcau. 

GONDRIN (Loris Antoine ms PARDAILLAN de), 
connu sous le nom de duc d'Anlin , de la famille du 
précédent, lieutenant général et gouverneur d'Alsace, né 
en 1005, mort à Paris le 2 décembre 1750, se fil remar- 
quer parmi les courtisans de Louis XIV par différents 
traits de la plus adroite flatterie. Le monarque avait ob- 
servé dans une promenade à Fontainebleau qu'un massif 
de la forêt nuisait à la perspective. D'Anlin employa de 
nuit 1,200 ouvriers à scier ces arbres, et le lendemain les 
fit renverser, à un signal donné, devant toute la cour 
stupéfaite. C'est a cette occasion que la duchesse de Bour- 
gogne s'écria : « Ah ! mesdames, si le roi avait demandé 
nos télés, d'Antin les aurait fail tomber de même. • 

GONDULFE, évéque dcRochester, né en 1023 dans 
le diocèse de Rouen , entra fort jeune dans la carrière 
ecclésiastique, et, de retour d'un pèlerinage à Jérusalem, 
suivil en Angleterre l'archevêque Lanfranc , a la sollici- 
tation duquel il fui élevé au siège de Rocheslcrcn 1076. 
Ce prélat mourut on 1 108. Sa Vie, écrite par un moine 
contemporain, se trouve dan» YAmjlia sacra, tome II. 

GONFREY (Micbf.1.), né à St.-LÔ, vers 1033, fil ses 
études h Cacn. Il annonça dans sa jeunesse de grandes 
dispositions pour la littérature, et particulièrement pour 
la poésie; ses vers latins sont très-est imés ; on en trouve 
dans les recueils du Palinnd de Caen. Le parlement de 
Rouen, par un arrêt du 7 septembre 1058, lui adjugea, 
sur de nombreux concurrents, une chaire de droit dans 
l'université de Cacn. Il en devint recteur à l'âge de 
30 ans. Il mourut le 20 février 1090, 

GONGORA Y ARGOTE (Lotis) , poète espagnol, 
né à Cordouc en 1561, d'une famille noble, mais pau- 
vre, Ht ses éludes à Salamanquc, et, trompant l'espoir 
de ses parents qui le destinaient au barreau, se consacra 
entièrement à la poésie. Après avoir vécu longtemps dans 
la misère, il crut améliorer son sort en embrassant l'état 
ecclésiastique à l'Age de 45 ans ; cl il obtint en effet par 
la protection du duc de Lermc l'emploi d'aumônier ho- 
noraire de Philippe III. Ce fut alors qu'il entreprit de 
former une nouvelle époque littéraire en créant pour la 
poésie sérieuse un style particulier, qu'il nomma tstilo 
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eufto (style poli), mais qui n'est en réalité qu'un langage 
obscur, ampoulé, et dont on a depuis employé le nom 
{fjongoHsme) pour désigner le mauvais goût le plus outré. 
Le premier essai de son travail fut les .SofadWc*, ouvrage 
qui, de même que le poème de Polyphème et Galatit, 
eut le plus grand succès. Quelques littérateurs distingués 
voulurent en vain rnppclcr les Espagnols aux bons mo- 
dèles, les Garcilaso cl les Boscan; ils ne furent point 
écoulés, el l'on alla jusqu'à les traiter d'esprits étroits et 
bornés. L'innovation de Gongora n'améliora point u 
fortune : il mourut presque dans l'indigence en 1627; 
mais il eut la satisfaction de voir propager sa manière 
par une foule d'imitateurs qui, partagé* en deux écoles, 
furent nommés conceptistas et cultnristas. Les OEuvm 
complètes de Gongora ont été imprimées à Madrid eo 
1030 et 1658, in-4", avec les Leçxms solenneffrs de Pdli- 
cer de Salas ; et les notes de Salazar Mardonc ; réim- 
primées» Madrid cl à Bruxelles, 1659, in-4*. Don Raraon 
Fernandez a publié un choix des poésies «le Gongora, 
Madrid, 1787, in-12. 

GONNELIEU (Jéaômt m), habile prédicateur, né à 
Soissons en 1640, entra chez les jésuites en 1657, e» 
après les épreuves ordinaires . y enseigna comme c'était 
l'usage, et y remplit ensuite divers emplois. Il prononça 
ses derniers vœux en 1674, et mourut à Paris en 1715. 
Il a laissé : Ererciees de la vie spirituelle, Paris, 1701, 
in-12; Delà présence de Dieu, qui renferme tous les prin- 
cipes de la vie intérieure, 1703 et 1709, in-12 ; Méthode 
de bien prier, Paris, 1710, in-12, etc. 

GONNELLI (Jbvn), sculpteur, surnommé l'Avrvgle 
de Qimbasti , du lieu de sa naissance, bourg voisin de 
Volterrc en Toscane , fut l'élève de Pierre Tacca, qui 
avait été lui-même disciple de Jean de Bologne, el fil de 
très-grands progrès sous cet habile maître. Il perdit la 
vue à l'âge île 20 ans; et cet accident semblait devoir Ini 
ôter tout moyen de continuer l'exercice de son art : mais 
doué d'une résignation et d'une patience admirables, il 
essaya de modeler des figures en terre par le seul secours 
du tact ; et l'abbé de Fonlenai rapporte, d'après un auteur 
moderne, qu'elles étaient aussi finies, aussi eorrectes que 
s'il avait Joui île la vue. Encouragé par les éloges que 
recevaient ses ouvrages, il entreprit de sculpter de la 
même manière des portraits, et il en fil plusieurs qui 
furent trouvés très-ressemblants. Gonnclli mourut à Rome 
vers 1004. à l'Age de 32 ans. 

GON NE VILLE (B1NOT PAULMIER dk), navigs- 
teur, né à llonflcur vers le milieu du 15» siècle, fut 
chargé en 1505, par des commerçants qui trafiquaient à 
Lisbonne, de conduire une expédition dans les Indes 
orientales. Rentré dans sa patrie après une série d'aven- 
tures, il prétendit avoir découvert par delà le cap de 
Bonne-Espérance une terre longtemps désignée sous son 
nom sur les caries , mais qui csl demeurée inconnue. Il 
avait amené avec lui l'indien Essoméric, (Ils du roi de 
cette terre australe, et ne pouvant le renvoyer à sa fa- 
mille, il l'institua son héritier universel. 

GONNEVILLE (l'abbé PAULMIER de) , chanoine 
de Lisieux, arrière-petit-fils de l'Indien Essoinéric , mort 
vers 1609, résident du roi de Danemark en France, a 
publié : Mémoires touchant l'établissement d'une mùmm 
chrétienne dan» te 3« monde, autrement «p/We* la terre 
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australe méridionale, etc., dédiés à JV. S. P. le pape 
Alexandre VII par un ecclésiastique originaire de celte 
même terre australe , Paris, 1063, in-8°, avec une carte. 

GON8ALVE (Fbrnand), surnomme le Grand, comte 
héréditaire de Castiltc au 10» siècle, repoussa les rois de 
Léon et do Navarre qui lui en disputaient la possession, 
recula mime les bornes de ses Étals jusqu'à la rivière de 
Pisuerga, et mérita par ses exploits et ses brillantes qua- 
lités d'être placé au premier rang des princes de son 
temps. Des revers qu'il essuya plus tard abrégèrent sa 
rie sans ternir sa bautc renommée ; et ses descendants, 
affranchis de la domination des autres souverains de l'Es- 
pagne, lui succédèrent jusqu'à la 3« génération. El vire, 
sa petite-fille, par son mariage avec Saurbe le Grand, 
roi de Navarre, réunit la Cistillc aux États de ce prince, 
qui laissa cette même province avec le titre de royaume 
à Ferdinand, son second fils. 

GON8ALVE (Martin), hérésiarque , né à Cucnça 
vers 1328, prétendait avoir vu Dieu dans toute sa gloire, 
et reçut l'ordre d'annoncer la lin prochaine du monde. 
Il parcourait les villages, une sonnette et une discipline 
à la main, exhortant les pécheurs à la pénitence. Le tri- 
bunal ecclésiastique de Valladolid mit un terme à ses 
pieuses excursions en condamnant au feu ce fanatique, 
l'an 1374. Nicolas, lo plus fervent des disciples de (ion- 
salve, subit le même supplice peu de temps après. Il faut 
remarquer que l'inquisition n'existait pas encore, et ne 
fut instituée qu'en 1480. 

GON8ALVE ou GONÇALO DE COR DOUE 
(Hemnasdez r Aoi'ILar), suruotiimé It grand Capitaine, 
né è Montilla , petite ville du royaume de Cordouc , le 
16 mars 1443, fut destine dès son enfance par sa fa- 
mille, Tune des plus illustres de l'Andalousie, au métier 
des armes. Il avait à peine 1 S ans lorsqu'il accompagna 
don Diego, son |>ère, dans la première guerre contre les 
Mores de Grenade. Il s'y lit remarquer par son éclatante 
bravoure et son intelligence rare. Place à la tête d'une 
compagnie d'hommes d'armes, il contribua puissamment 
au gain de la bataille de Las Jeguas en 14(50, et sa con- 
duite lui mérita l'Iionncur d'être armé chevalier par le 
roi sur le champ de victoire. Sa carrière ne fut plus 
dès lors qu'une série presque continuelle de. succès sur 
les Mores, les Portugais et les Français qui s'étaient em- 
parés du royaume de Nnples. Il assura à l'Espagne la 
possession de ce même royaume, dont il devint conné- 
table et vice-roi. S'étant brouillé ensuite avec le roi Fer- 
dinand, Gonsalvc se retira dans le royaume de Grenade, 
cl mourut le 2 septembre 1518. Le P. Diiponcct a écrit 
l'histoire de ce prince, et Florian en a fait le sujet d'un 
de ses romans. On peut consulter, sur la vie et les exploits 
de ce héros, les historiens qui ont traité des guerres de 
Naplcs, et particulièrement la Chronique de Fcrnamlcz 
del Pulgar, Alcala, 1 1)84, in-fol. 
GONTAUT. Voyez UIROM. 
GONTHIER , archevêque de Cologne en 8K0, fut 
déposé 10 ans après pour avoir prononcé le divorce 
entre Thietbcrgc et Lolhaire, roi de lorraine, dans l'es- 
poir, dit-on, de donner sa sœur ou sa nièce pour épouse 
à ce prince, et mourut en Italie l'an 873. 

GONTHIER, l'un des meilleurs poêles du I3« siècle, 
naquiten Allemagne. A près avoir enseigné quelque temps 



tes belles-lettres, il entra dans l'ordre de Citeaux, cl so 
relira au monastère de Pairis ou Paris , dans le diocèse 
de Bâle, où il mourut le II mars 1223. Son principal 
ouvrage est un pneme en vers hexamètres, intitulé: 
Ligurinus, site de rébus à Friderieo I gestis. Il a également 
laissé : Historia Cotistantinopolitana, auno 1204, ex ore 
Martini eujttsdam aktmtisqui rébus gestis interfuit. Cette 
histoire est estimée, cl Canisius l'a insérée dans sas Lee- 
tiones antiqmr, 1604, in-4<\ 

GONTHIER (Jkax), médecin célèbre, né à Ander- 
nach en 1487, cultiva d'abord les belles lettres, fut 
nommé successivement recteur des écoles publiques à Gos- 
lar. professeur de grec n Louvain , puis vint en France 
étudier la médeeineen 1523, cl mérita d'élreattaché à In 
personne de François I er . Les persécutions dirigées contre 
les protestants ayant contraint Gonthier de quitter Paris, 
il se livra à renseignement et à la pratique de son art, 
parcourant diverses parties de l'Allemagne cl de l'Italie, 
et mourut à Strasbourg le 4 octobre 1574, avec la répu- 
tation d'un habile praticien. L'anatomic l'avait spéciale- 
ment occupé; il eut la gloire d'avancer les progrès de 
celte science et de guider dans cette carrière Koudclct et 
Vesale. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages estimés 
encore aujourd'hui, ainsi que des traductions de plusieurs 
Traités de Galien. On trouvera dans son Éloge historique, 
par Hérissant, 1708, in-12, des détails plus étendus sur 
la rie de Gonthier et une notice de ses écrits, dont les 
principaux sont : Anatomicarum institutionum,libriIV t 
Paris cl Bâle, 1536, in 8» ; Padoue, 1558, in-8*, avec 
additions et corrections de Vesale; De med. vtt. etnovâ... 
comment. Il, Baie, 1571, 2 vol. in-fol. ; Avis, régimeet 
ordonnances pour connaître la peste et les fièvres pestilen- 
ftelles régnantes, etc., Strasbourg, 1563, in-4°; ibid., 
1010, in-8°. 

GONTHIER (Françoise CABPENTIER , veuve), 
célèbre actrice de la Comédie-Italienne et de l'Opéra-Co- 
mique, naquit a Metz, le 4 mars 1747. Elle s'exerça 
plusieurs années en province , où elle avait acquis déjà 
quelque réputation, lorsqu'elle vint débuter, en 1778, à 
la Comédie- Italienne, rue Mauconseil. Elle y joua, le 
18 mars et les jours suivants, Simonne, dans le Sorcier; 
la mère Bobi, dans Rose et Colas, et Alix, dans les Trois 
Fermiers. On voit que, jeune encore, M°» Gonthier s'é- 
tait consacrée à l'emploi des duègnes , des vieilles pay- 
sannes, dans lequel elle n'a jamais été surpassée, ni même 
égalée. Le succès qu'elle obtint à ses débuis fut tel que, 
reçue aussitôt par anticipation , elle fut admise en 1779 
nu nombre des sociétaires. On jouait alors à ce théâtre 
la comédie cl l'opéra-comiquc , et M""* Gonthier réussit 
dans les deux genres. En 1783, elle suivit ses camarades 
au théâtre de la rue Favart : mais, en 1793 , clic passa 
au théâtre de la BépubliqiiP, qu'elle quitta bientôt pour 
revenir à l'Opéra-Comique. Eu 1801, M»« Gonthier fut 
comprise dans la nouvelle société dramatique de l'Opéra- 
Comique, formée par la réunion des meilleurs acteurs des 
salles Favart et Fcydeau : elle y continua d'être applau- 
die jusqu'au jour où elle y fil ses adieux au public , en 
1812. Veuve d'un comédien de Versailles, qui avait 
beaucoup de talent, elle s'était remariée, vers 1708, avec 
un acteur fort médiocre de l'Opéra-Comique , François 
Allairc , plu» jeune qu'elle de 20 ans , mais avec lequel 
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elle passa une heureuse vieillesse, ne s'occupont que de 
pratiques religieuses. Elle le perdit le 34 juillet 1838, 
lui survécut 18 mois, et mourut à Paris, le 7 décem- 
bre 1839. 

GONTRAN, second fils de Clotaire, roi de France, 
eut en partage les royaumes de Bourgogne cl d'Orléans. 
Il était âgé de 36 ans lorsqu'il prit les rênes du gouver- 
nement en 501: il choisit pour sa résidence habituelle 
Châlons sur-Saone, à raison de sa situation dans le centre 
de ses Étals, et convoqua une assemblée des grands et 
des prêtres pour aviser aux moyens de soulager les peu- 
ples. Caribert, roi de Paris, étant mort sans enfants, son 
royaume fut partagé entre ses trois frères; mais aucun 
d'eux n'ayant voulu céder ses droits sur Paris, cette ville 
resta indivise jusqu'au moment où Clolairc 11 réunit en 
sa personne tous les droits des princes français. Gontran, 
exempt d'ambition, n'était occupé qu'à apaiser les divi- 
sions sans cesse renaissantes entre ses frères, cl à main- 
tenir ses sujets dans la paix, lorsque en 571 les Lombards 
pénètrent en Bourgogne, baltcnl les troupes qu'on leur 
oppose, et se retirent charges de butin. Enhardis par ce 
premier succès, ils rentrent en Bourgogne l'année sui- 
vante; mais celte fois Mummol marche lui-même à leur 
rencontre, les disperse et fait prisonniers tous ceux qui 
avaient échappe au enrnage. Quatre ans après, les Lom- 
bards tentent encore de s'emparer de la ville d'Arles, dont 
ils dévastait te territoire; mais battus de nouveau par 
Mummol, ils rendent le butin qu'ils avaient fait, et se 
reconnaissent tributairesdeGontran. CependantChilpéric 
et Sigebert, toujours divises d'intérêt, semblent se réunir 
contre Gontran ; il traite avec Sigebert, et Chilpéric court 
s'enfermer dans Tournai, désespérant d'obtenir son par- 
don d'un frère qu'il avait si souvent offensé. Sigebert, 
qui se met à sa poursuite, est assassiné dans Vitri (57b) 
par les émissaires de Frédégondc ; et Gontran donne un 
exemple de modération bien rare à cette époque, en fai- 
sant couronner roi d'Austrasie Childeberl, fils unique de 
ce malheureux prinre. En 584 Chilpéric est assassiné à 
Chelles au retour de la chasse; et Gontran toujours géné- 
reux, se déclare le protecteur de son fils, âgé de 4 mois, 
dont on contestait la légitimité, lui donne au baptême le 
nom de Clolaire, et le fait couronner roi de Soissons. 
L'odieuse F rédégondc éprouva elle-même les effets de la 
bonté de Gontran, dont elle avait plus d'une fois tramé 
la perte. Gontran, protecteur de ses neveux, mais par le 
fait seul roi de France, convoqua à Paris une assemblée 
des grands, dans laquelle il exposa différents projets d'une 
ulililépubliquc. Il déclare la guerre aux Visigoths, maîtres 
du Languedoc, et la leur fait sans succès. Pendant ce 
temps-là Waroc, comte de Bretagne, se déclare indépen- 
dant; il est battu, et renouvelle son hommage à Gontran. 
Ce dernier mourut l'année suivante (503) à 68 ans, dont 
il en avait passé 31 sur le trône. C'était un prince supé- 
rieur à son siècle par les qualités qui font les bons rois ; 
il s'occupa constamment de la félicité de ses peuples, 
diminua leurs charges, et se montra toujours avare de 
leurs biens et de leur sang. 

GONZAGA (Ottavio), marquis de Mantoue, naquit 
le 15 juillet 16U7. Pierre-Marie Gonxaga, habile politique 
et ministre très en crédit, était son père. Ottavio fut élevé 
I>ar les jésuites , et étudia les sciences avec succès ; mais 



son goût le porta surtout vers la poésie. Le recueil des 
poèmes degli Areadi contient quelques pièces de lui sous 
le nom pastoral à' A ulideno Melichio. Ces poésies m 
sont pas sans mérite. Il mourut à Bologne le 9 septem- 
bre 170*. 

GONZAGA (Trouas-Antonio COSTA m), poète 
brésilien, surnommé VA nacréon portugais, fut aussi célè- 
bre par ses infortunes que par ses talents poétiques. f| 
naquit au commencement du 48* siècle, à Villa-Riee», tt 
mourut à Angola vers 1760. Il avait embrassé la pro- 
fession du barreau, et fut revêtu, jeune encore, de fonc- 
tions importantes dans la magistrature. Ayant conçu aa 
violent amour pour une jeune et belle personne, qui 
appartenait à l'une des familles les plus considérables du 
pays, il était sur le point de l'épouser, lorsque, impliqué 
sans motifs dans une conspiration, il fut arrêté et traîné 
dans les cachots de Rio-Janeiro, d'où il ne sortit que 
pour être jeté sur les cotes brûlantes de l'Afriqoe, où 
longtemps après, il termina sa carrière, au milieu des 
plus déchirantes angoisses. Voilà tout ce que l'oo sait 
concernant l'existence de ce poète infortuné. Ses poésie* 
ont été recueillies sous le titre de Mârilia de Dtnto, et 
traduites en allemand, en anglais ; et en français, pir 
MM. de Monglavccl Chalas, 1835, in-33, faisant partie 
de la collection des Gufs-d'œuvn classique*. 

GONZAGUE (Louis) fut le fondateur de la puissance 
de celte maison souveraine d'Italie, qui a régné à Mantoue 
depuis la chute de la maison Bonaeorsi en 1 339. Cette 
principauté a été érigée en marquisat en sa faveur, le 
33 septembre 1 453 , et en duché le 35 mars 1 930. La 
maison de Gonzague hérita aussi en 4533, du marquisat 
de Monfcrrat. Elle a été privée de ces deux ÉtaUca 
1707, par une sentence impériale ; et le dernier descen- 
dant de la branche ainée est mort le 5 juillet 1708. 
Mais une autre branche de la maison de Gonxague a 
gouverné, après celle époque, les duchés de Guasialla et 
de Sabionctla , et la principauté de Boxxolo : elle s'est 
aussi éteinte le 15 août 1746. Louis Gonzague fut pro- 
clamé seigneur de Mantoue le 15 août 1338. après que 
Passcrino Bonaeorsi, son beau-frère, eut été assassine 
par le fils de Gonzague. Ia» ancêtres de Louis étaient au 
nombre des plus riches et des plus considères parmi les 
nobles de Mantoue: dès le commencement du 13* siëde, 
ils jiossédaient des fiefs relevant de la comtesse Mathilde. 
Ils appartenaient au parti gibelin ; el les Gontagoes de- 
meurèrent constants dans ce parti, qui avait aussi été 
celui de Bonaeorsi. Cependant l'invasion du roi Jean de 
Bohême mit de la division dans le parti gibelin. Loua de 
Gonzague acquit, au mois de juillet 1 355 , la ville de 
ltt-ggio, qui avait appartenu à ce monarque; il s'engagea 
ensuite dans une guerre avec Maslino de la Scala. sei- 
gneur de Vérone. Celui-ci voulant se venger de Gonzague 
excita contre lui le ressentiment de Luchino Visconti, 
seigneur de Milan. II lui révéla les intrigues d'Isabelle 
de Fiesque , sa femme. Luchino Visconti, réunissant ses 
troupes a celles des seigneurs de Vérone et de Ferrare, 
entra dans le Mantouan ; après en avoir ravagé une par- 
tie, il fut défait le 30 septembre, par Filippino de Goo- 
zagtie, fils de Louis ; peu après il fut empoisonné par sa 
femme; et son successeur ne poursuivit pas la guerre. 
Louis de Gonzague. parvenu à la vieillesse la plus a*"- 
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cee, remit à ses fils tous les soin* do gouvernement; mais 
l'alné, Filippino, qui s'était distingué dans les guerres 
du royaume de Naples , et qui s'était acquis l'amour de 
ses sujets par sa modération et sa sagesse, mourut avant 
son père en 1 357. Le vieux Loi us, âgé de 93 ans, mourut 
enfin en 1361. 

GONZAGUE (Guido), second seigneur de Manloue, 
était déjà parvenu à sa 70* année, lorsque son père mou- 
rut, en 1301. Trop vieux pour se charger des soins du 
gouvernement, il mit à sa place l'alné de ses fils, L'golin, 
qui s'était déjà montré digne de sa confiance, et qui, 
dans la même année 1361, remporta une grande victoire 
au mois de septembre, sur l'armée de Bcrnabo Visconli. 
Mais les deux plus jeunes frères d'Ugolin, Louis et Fran- 
çois, conçurent de la jalousie de l'autorité de leur aîné. 
Ils s'étaient retirés à Castiglione, pendant l'été de 1369, 
pour éviter la peste qui ravageait alors l'Italie : à leur 
retour, le 13 octobre, comme Louis soupait chez Ugolin, 
François entra tout à coup dans la salle , entouré d'as- 
sassins , et frappa Ugolin d'un coup d'épéc dans la poi- 
trine : celui-ci se levait pour se défendre; mais son au- 
tre frère Louis, assis à côte de lui, l'acheva à coups de 
poignard. Les deux frères, que l'ambition avait poussés 
à ce crime, ne pouvaient plus avoir de confiance l'un 
dans l'autre. En 1367, en effet, Can délia Scala, seigneur 
de Vérone, avertit Louis de Gonzague que son frère lui 
avait demandé de le seconder dans une conjuration. Fran- 
çois assura de son côté que ce complot avait été inventé 
par le seigneur de Vérone pour le brouiller avec son 
frère; et il confirma cette assertion par les dépositions 
de l'agent même de Can dclla Scala. La vérité ne fut ja- 
în édaircie au milieu de ces accusations rédpro- 
; : les (ionzagues cependant furent attaqués en même 
temps par les seigneurs de Milan et de Vérone : pour se 
défendre, ils curent recours à la protection de l'empereur 
Charles IV et des Florentins. Sur ces entrefaites, Guido 
mourut vers l'an 1369. 

GONZAGUE (Louis II), fils et successeur de Guido, 
gouvernait l'État de Manctou, sous le nom do son père, 
depuis l'année 1363 qu'il avait fait périr son frère Ugo- 
lin. Lorsque Guido mourut, Louis fit aussi massacrer son 
autre frère François , qu'il soupçonnait d'avoir conspiré 
contre lui. Bientôt après, il découvrit une nouvelle con- 
juration tramée par quelques-uns de ses parents : à cette 
occasion , il fit périr du dernier supplice , deux Gonza- 
gues , cinq gentilshommes de Manloue , et plusieurs ci- 
toyens. Malgré tous ses crimes, comme Louis gouvernail 
les Mantouans avec douceur, et qu'il maintint la paix pen- 
dant tout son règne, tandis que les pays limitrophes 
étaient ravagés par la guerre, il gagna l'affection de ses 
sujets. Il avait épousé une princesse de la maison d'Esté, 
et il avait marié son fils à une fille de Bernabo Vis- 
conli : ces alliances affermirent sa domination. Il mourut 
en 1383. 

GONZAGUE ( FaAKçois II) , quatrième seigneur de 
Manloue, fils et successeur de Louis II, régna de 1384 à 
1+07. Ce prince, qu'on nomma second, quoique son on- 
de François I*' n'eût point régné, était âgé de 87 ans 
lorsqu'il succéda à son père. Il employa les grandes ri- 
chesses que celui-ci avait amassées, à protéger le coni- 
e, avançant souvent, sans intérêt, des capitaux con- 



sidérables aux marchands. Tandis que sa bonne admi- 
nistration lui gagnait l'affection de ses peuples, son 
mariage avec une Visconli, fille de Bernabo, et belle- 
sœur de Jean Galeaz, semblait lui assurer l'alliance des 
seigneurs de Milan. Gonzague, dévoué à cette famille 
puissante, accompagna en France Valentine Visconli, 
lorsque cette princesse épousa le duc d'Orléans; et il 
fournit des troupes à Jean Galeaz , pour faire la guerre 
aux deux maisons de la Scala et de Carrare, que le sei- 
gneur de Milan dépouilla de leurs États en 1388 el 1389. 
Mais Jean Galeaz craignit que sa beile-sceur, femme de 
Gonzague, ne cherchât à venger son père qu'il avait 
empoisonné, ou son frère qu'il avait dépouillé de ses 
Étals ; il résolut donc de la perdre dans l'esprit de son 
mari. Son ambassadeur avertit François de Gonzague 
que sa femme le trahissait ; il l'assura qu'il en trouverait 
la preuve dans une correspondance qu'il pourrait saisir 
dans son appartement : lui-même il avait en effet caché, 
dans le lieu qu'il indiquait, des lettres supposées ; elles y 
furent surprises : le secrétaire de la princesse, mis à la 
torture, avoua tout ce qu'on voulut ; et Gonzague, dans 
un accès de fureur, fit couper la tete à sa femme, dont il 
avait déjà eu quatre enfants, et fit pendre son secrétaire. 
Ces choses s'étaient passées en 1391 : mais l'intrigue de 
Jean Galeaz fut enfin découverte; et tîonzague, tour- 
menté par ses remords , ne respira plus que vengeance 
contre celui qui avait conduit son épouse sur l'échafaud. 
Sous prétexte d'un pèlerinage à Borne, il visita Florence 
et Bohignc, ennemies acharnées de Visconli, et s'engagea 
dans leur alliance. Avant que la guerre éclatât, Jean Ga- 
leaz essaya, en 1393, de détourner le Mincio, qui ali- 
mente le lac de Manloue, el de changer ainsi ce lac en un 
marais pestilentiel. L'effroi de Gonzague et de tout son 
peuple fut extrême, lorsqu'il vil entreprendre ers travaux 
gigantesques ; mais une crue subite de la rivière enleva 
toutes les digues destinées à la maîtriser. La guerre fut 
ensuite entreprise par la ligue guelfe : Gonzague défait, 
le 14 juillet 1397, fut victorieux à son tour le 38 août 
suivant. Après avoir éprouvé et cause beaucoup de dom- 
mages, il rentra enfin , en 1399, dans l'alliance de celui 
qui l'avait si mortellement offensé. François de Gonzague 
jouit de quelques années de paix, depuis la mort de Jean 
Galeaz, en 1403, jusqu'à la guerre des Vénitiens contre 
François de Carrare, en 1405. Il avait fait de Manloue 
l'asile de tous ceux que les guerres de Lombardie obli- 
geaient de quitter leurs foyers ; et sa principauté était 
parvenue à un haut degré de prospérilé. Il mourut le 
17 mars 1407. 

GONZAGUE (Jias-Fbançois ("), cinquième seigneur 
et premier marquis de Manloue, fils et successeur de 
François 11, régna de 1407 à 1444. Lorsque François de 
Gonzague mourut, Charles Malatesti, seigneur de Rimini, 
son beau-frère, accourut à Manloue pour prendre la tu- 
telle d u jeune Gonzague. Trois ans après, Jean-François 
épousa Paula Malatesti ; et il se lia davantage avec celte 
illustre maison. Parvenu k l'âge où la guerre devient sou- 
vent une passion , Gonzague . après avoir combattu les 
petits tyrans qui s'étaient partagé le duché de Milan, eut 
le bon esprit d'aller chercher l'occasion de se distinguer, 
dans des guerres qui ne compromettaient point le bon- 
heur de ses peuples; il sertit comme condottière, en 
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(410, sous Charles Nalatcsti. Nais l'ambition immodérée 
•le Philippe-Marie Visconli força enfin le seigneur de 
M. ni loue à prendre parla la guerre qui s'allumait autour 
de lui. De concert avec le marquis d'Esté, il sollicita les 
Vénitiens d'entreprendre la défense des Florentins acca- 
blés par le duc de Milan. La guerre fut déclarée le 27 niai 
1420; et Jeon-François de Gonzaguc, de concert avec 
Carmagnola , commanda l'armée qui s'empara de Bres- 
cia, cl qui, par une suite de victoires força Visconli à 
demander de nouveau la paix. Les hostilités ne furent 
pas longtemps suspendues; cl pendant tout le régne de 
Philippe-Marie, ses voisins ne purent jamais compter que 
sur de courtes trêves avec lui. Jean-François deConza- 
gue, toujours attaché aux Vénitiens, prit le commande- 
ment de leurs troupes en I4S2, lorsqu'ils lirenl périr leur 
général Cnrmagnola ; et il empêcha sas soldats de se dé- 
bander ou de venger leur chef. Cependant il s'affligeait 
lui-même delà mort de Carmagnoln, avec lequel il avait 
servi longtemps; cl dès lors il annonça qu'il ne voulait 
point garder le bâton de commandement. L'empereur 
Sigismond, reconnaissant des services que lui avait ren- 
dus Gonzaguc pendant son expédition en Italie, érigea 
pour lui l'Etat de Mantouc en marquisat, le 22 septem- 
bre 4433 ; cl il légitima de cette manière la souveraineté 
de la maison deGonzaguc, qui tenait tous ses droits d'une 
première usurpation. En même temps il maria Louis de 
Gonzaguc, fds aine du nouveau marquis, à Barbara, fille 
du marquis de Brandebourg. La défiance du sénat de 
Venise envers les généraux, l'arrogance des provéditeurs 
qui suivaient l'armée, et la perfidie avec laquelle les plus 
grands services étaient récompensés, éloignaient Gonza- 
gue de l'alliance des Vénitiens. Il (il passer secrètement 
son fils Ixniis au service du duc de Milan, tout en mani- 
festant une grande colère contre ce jeune homme, qu'il 
accusait de désertion : mais lui-même, a son tour, aban- 
donna les Vénitiens le 5 juillet 1438, pour entrer à la 
solde du duc. Il combattit dès lors, de concert avec Pic- 
dnino , contre François Sforza. C'étaient les deux plus 
grands capitaines du siècle; et la guerre de Lombardie 
était la grande école de tous les militaires. Gonzague lit 
plusieurs conquêtes sur les Vénitiens ; d'un autre coté, il 
perdit quelques châteaux , et entre autres celui de Pcs- 
cbicra : mais Visconli, faisant la paix , le 20 novembre 
1441 , contraignit le marquis de Mqnlouc à rendre ses 
conquêtes, sans lui faire recouvrer ce qu'il avait perdu. 
Jean-François de Gonzaguc mourut le 24 septembre 
1444, laissant quatre fils qu'il avait fait instruire par 
Victorin de Feltrc dans lus lettres grecques cl latines, et 
qui partagèrent le goût dominant alors parmi les princes 
pour la littérature et l'érudtlion. Tous quatre eurent une 
part à l'héritage paternel , mais l'aîné, Louis, fut reconnu 
pour marquis et seigneur de Mantouc. Cécile de 
gue, fille de Jean-François, tint un rang distingué 
les poètes et les femmes savantes de son siècle. 

GONZAGUE (Lotis III dk), dit k Turt, sixième sei- 
gneur et second marquis de Mantouc , fils et successeur 
de Jean-François I er , régna de 1444 à 1478. Louis 111, 
dès le commencement de son règue, quitta le service du 
duc de Milan, pour s'assurer l'alliance des Vénitiens. Il 
ne joignit cependant leur armée qu'en 1448, lorsqu'a- 
près la inurt du dernier Visconli, ils s'efforçaient do 



conquérir le Milanais. Dans le même temps , son frère 
Charles, distingué par sa valeur cl par ses manières che- 
valeresques, s'était attaché a François Sforza. I.cs deux 
frères, jaloux l'un de l'autre, cherchaient l'occasion de 
se combattre sous des noms étrangers; tous deux chan- 
gèrent plusieurs fois de parti : alliés alternativement du 
duc de Milan ou des Vénitiens, ils n'étaient fidèles qu'à 
leur haine mutuelle. Charles, qui avait été quelque temps 
seigneur de Tortone, mourut en lin, en I4j7, après, avoir 
acquis une grande réputation par ses talents militaires. 
Louis, qui «le son coté était placé au rangdes premiers géné- 
raux de l'Italie, se distingua plu s encore par son goût pour 
l'élégance et 1rs arts, el par les faveurs qu'il accorda aux 
poètes cl aux savants donl sa cour était toujours ornée. 
Une époque brillante pour Mantouc. fui le congrès des 
princes chrétiens, assemblés dans celte ville en I43t)ct 
14(i(), par le pape Pie II, pour la défense delà chrétienté 
contre les Turcs. Dam celte réunion des princes d'Italie 
avec les ambassadeurs des autres potentats, on adopta les 
résolutions les plus généreuses; mais l'on n'en mit jamati 
aucune à exécution. Ix>uis de Gonzaguc mourut nu mois 
de juin 1478. Son lils aiué , Frédéric, lui succéda dans 
le marquisat de Mantouc. 

GONZAGUK (Fsbd&hic I" dk), septième seigneur 
et troisième marquis de Mantouc, fils et successeur de 
Louis III, régna de 1478 à 1484. Comme ses aïeux, il 
appril le métier des armes, en se mettant a la solde de 
princes étrangers. Il s'engagea, en 1478, au service de 
Bonne de Savoie, mère el tutrice de Jean Ga!eaz Sfona, 
duc de Milan ; la même année, il ferma l'entrée de (Ita- 
lie aux Suisses, qui y étaient attirés par le pape Sixte IV, 
et par Ferdinand roi dé Naples. En 1479, il fut appelé 
en Toscane par Laurent de Médicis, pour combattre Al- 
phonse duc de Calabre. Après avoir exercé ses soldats dans 
des expéditions étrangères, il eut à combattre, en 1482, 
pour des intérêts plus directs. Il s'agissait de défendre la 
maison d'Esté contre les attaques du pape Sixte IV et 
des Vénitiens. Le même sort menaçait les deux maisons 
d'Eslc et de Gonzaguc ; cl si l'une succombait victime de 
l'ambition et de In rapacité de ses voisins, l'autre devail 
s'attendre à périr bientôt après. Frédéric déploya beau- 
coup de courage el de talents militaires dans la défense 
du duc de Ferra re, jusqu'au moment où il 
maladie, le 15 juillet 1484. 

GONZAGUE (Jiak-I bjmçoisII m), filsdu pr 
était né le 9 août 14G(i ; il u'avuit pas 18 ans, lorsqu'il 
succéda à son père. En 1 490, il épousa Isabelle d'Estr, 
fille d'Hercule, duc de Ferra rc, et sœur de Béatrix, qui 
épousa Louis Sforza, dil le Ètvrt. De même que ses an- 
cêtres, il s'était voué à la carrière des armes ; et il vou- 
lait assurer la réputation et l'existence de son petit Etal , 
en tenant sur pied une armée qu'il conduisait à la solde 
de princes plus puissants que lui : mais en incnie temps, 
il cultiva les lettres avec ardeur, et il composa lui- 
des poésies. Lorsque le pape, les Vénitiens, FI 
le roi d'Espagne et le duc de Milan se ligucreut, Içôl i 
1498, contre Charles VTII , qui les avait effrayés par la 
rapide conquête du royaume de Naples, tous les potentats 
italiens choisirent le marquis de Mantouc pour le mciue 
à la tête de leur armée. Jean-François commandait leurs 
troupes le 6 juillet 1495, ù la bataille de Vul-di-Taro, 
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et si les soldats avaient mieux secondé la bravoure de 
leur chef, l'armée de Charles VIII était perdue sans rés- 
inais après avoir mis le désordre dans l'armée 
lise, ils se dispersèrent pour piller, et ils laissèrent 
anx Français le temps de continuer leur marche. Rodol- 
phe de Gonsague, onde du marquis, et son maître dans 
l'art militaire, périt dans cette bataille, où il fui lue après 
avoir été fait prisonnier. L'année suivante, le marquis de 
Mantoue passa dans le royaume de Naplcs avec l'armée 
vénitienne; et il aida le roi Ferdinand à remonter sur le 
trône. Après la retraite des Français, il passa en Tos- 
cane en 1498, pour défendre Pisc contre les Florentins. 
En 4505, il se mit h la solde de Louis XII ; mais il fut 
tellement rebuté par l'indiscipline et l'orgueil des soldats 
ulU-amon tains qu'il devait commander, qu'arrivé sur les 
bords du Garigliano, il déposa le lté ton de général , et 
revint à Mantoue. Gonsague prit aussi part aux guerres 
oe Jules 11 contre ses feudataircs, et ensuite contre les 
Vénitiens avec la ligue de Cambrai. Mais le marquis de 
Mantoue se laissa surprendre par les derniers, le 0 août 
4 50!), dans l'Ile de la Scala. Il fut retenu en prison a 
Venise toute une année; et lorsqu'il recouvra la liberté, 
il parut dégoûté de la guerre. Pendant le règne de Léon X, 
il se borna au rôle de conciliateur. Il employa tonr à 
tour sa médiation en faveur d'Alphonse duc de Fcrrarc, 
et de François-Marie de la Rovèrc, due d'Urbiu, mais 
toujours inutilement. Le dernier avait cherché un asile a 
la cour de Mantoue ; et, lorsqu'il eut perdu ses Étals 
pour la seconde fois en 1 Kl 7, il y transporta son artille- 
rie, sa galerie d'antiques et sa bibliothèque, seuls débris 
qui lui restassent de sa souveraineté. Jean-François de 
Gonzague mourut le 20 février 1519, après une longue 



GONZAGUE (Frédéric 11 os), neuvième seigneur, 
cinquième marquis et premier duedeManloue, marquis de 
Montferrat, fils et successeur de Jean-François II, régna 
de 1510 à 1540. Lorsque le nouveau marquis de Man- 
toue recueillit l'héritage de son père, il se trouva obligé 
de choisir entre l'alliance de l'Empereur et celle du roi de 
France : ces deux grandes puissances se disputaient alors 
ritalie, et aucun des petits souverains de cette contrée ne 
pouvait se flatter d'y conserver une existence indépen- 
dante. Frédéric, après avoir accepté le cordon de Saint- 
Micbel que lui avait envoyé François I", le renvoya en 
4521 à ce monarque, pour s'attacher à Charles-Quint. 
Léon X, allié de l'Empereur, le nomma capitaine général 
des troupes de l'Eglise. Dès lors , Frédéric de Gonzague 
servit avec distinction sous les ordres de Pescaire et 
de Prosper Colonne. Il fut chargé successivement de la 
défense de Plaisance, de Pavie et de Crémone. Il se déta- 
cha, il est vrai, des Impériaux à la fin de l'année 15*7, 
lorsque la captivité de François I" et celle de Clément VU 
faisaient prévoir l'asservissement prochain de l'Italie; 
mais la paix de Cambrai, le 5 août 4529, le fit rentrer 
dans l'alliance de Charles-Quint. Celui-d, le 35 mars 
4550, érigea le marquisat de Mantoue en duché, en 
faveur de la maison de Gonsague. En 1536, Frédérie 
de Gonzague prit possession du Montferrat, échu par 
succession à sa femme. Il mourut le 28 juin 4540, 
quatre fils, dont l'alné, François III, lui 
: Guillaume 
bioob. «Jinv. 



des ducs de Nevers , et Frédéric fut fait cardinal. 

GONZAGUE (FaAsçois III dx), 2«duc de Mantoue et 
marquis de Montferrat, fils et successeur de Frédéric II, 
régna de 1540 a 4560. A la mort de son père, François, 
étant encore mineur, demeura, ainsi que ses frères, sous 
la tutelle du cardinal Hercule, son oncle, et de Margue- 
rite de Montferrat, sa mère. Fidèle à l'alliance de l'Au- 
triche, lorsqu'il fut arrive à sa 17 e année, il épousa 
Catherine, fille de Ferdinand, roi des Romains. Dans le 
même temps, Louis , son frère, passa en France, où, 
s'étant distingué, il épousa, le 4 mars {565, Henriette 
de Clèvcs, sœur et héritière de François II, dernier duc 
de Nevers et de Rhélel. Son fils Charles , dans le siècle 
suivant, hérita du duché de Mantoue. François de Gon- 
zague, traversant en bateau le lac de Mantoue, le 21 fé- 
vrier 4550, se laissa tomber dans l'eau, et se noya misé- 
rablement. So femme, dont il n'avait point eu d'enfants, 
épousa en secondes noces le roi de Pologne. 

GONZAGUE (GmitAi-ax de) , 5* duc de Mantoue et 
4" duc de Montferrat, était frère de François III, auquel 
il succéda en 4550. Pendant les premières années de son 
règne, Guillaume demeura sous la tutelle de son oncle 
Hercule, cardinal de Gonzague. Il n'avait que 14 ans 
lorsqu'il parvint à la couronne. Peu d'années après, on 
loi fit épouser Léonorc d'Autriche, fille de l'empereur 
Ferdinand I* r . Guillaume avait le goût de la magnificence, 
et plus encore celui des plaisirs. H ne s'occupa, pendant 
un règne assez long, que de fêtes et de tournois, de 
pompes et de cérémonies. Il assista au concile de Trente, 
où son oncle, le cardinal Hercule, mourut , regretté de 
l'Église et des Mantounns, le 2 mars 1 565. Il assista à la 
diète de l'empire germanique, à Augsbourg. Ces voyages 
coûteux, et le luxe de sa cour qu'il voulait étaler aux 
yeux des étrangers, ■dérangèrent ses finances. 11 accabla 
ses sujets d'impôts; ce qui excita, en 1565, une révolte 
dans le Montferrat : mais le duc, avec l'aide du gouver- 
neur de Milan , vainquit les rebelles , et contraignit la 
ville de Casai a demander grâce. En 1574, Guillaume 
obtint de l'empereur Maximilien II, que ce même Mont- 
ferrat fût érigé en duché en sa faveur. Guillaume maria, 
en (580, son fils unique, don Vincent, à Marguerite 
Farncse, fille d'Alexandre, prince de Parme. Mois cette 
alliance ne fut pas heureuse; le mariage fut dissout en 
4 583, et Vincent de Gonzague demanda, et obtint la main 
d'Éléonore de Médicis, fille de François, grand-duc de 
Toscane : mais on ne lui permit de contracter ce second 
mariage qu'après avoir donné des preuves qu'il n'était 
point impuissant, comme l'avait dit sa première femme. 
Le mariage fut ensuite célébré à la fin d'avril 1384, avec 
beaucoup de magnificence. Guillaume de Gonzague mou- 
rut h Bozzolo , le 43 août 1387. 

GONZAGUE (Visckit I w ni), fils et successeur du 
précédent , avait encore plus que son père le goût des 
plaisirs ; et ses mauvaises mœurs avaient donné quelque 
apparence de fondement à l'accusation formée contre lui 
par sa première femme : mais il unissait du moins le goût 
des armes a son penchant pour ta débauche ; et, n'ayant 
point occasion de faire la guerre en Italie, il alla en 
4595 offrir ses services à Rodolphe II contre les Turcs. 
Vincent nefuteependant pas heureux dans cette carrière; 

à Comorn en 1593, prisonnier 

TOME VIII. — 4*2. 
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des Turcs à Javarin.cn 1897, et ba lia par eux avec 
l'archiduc Ferdinand en 1601, il montra plus de bonne 
volonté que de talents. Il avait cependant beaucoup de 
vivacité et de piquant dans l'esprit ; niais ce qui l'attirait 
dans les camps , c'était la vie déréglée qu'on y menait , 
plus que le désir de s'y distinguer. R aimait avec passion 
les femmes, le jeu, la danse, le théâtre ; et quoique ses 
revenus fussent considérables , il était toujours sans 
argent. 11 augmentait les impôt» sans en consacrer le 
produit à rien qui fût utile ù ses sujets ; et toutes les 
dépenses publiques étaient arriérées, excepté celles qui 
avaient pour objet le luxe et les plaisirs du souverain. 
Il mourut le 18 février 1612 , laissant trois fils, qui , 
tous trois, régnèrent à leur tour. 

GONZAGUE (François IV ne), fils du précédent, 
était âgé de 23 ans, lorsqu'il succéda à son père. Il avait 
épousé, a en 1608, Marguerite, fille aînée de Charles- 
Emmanuel duc de Savoie, cl il en avait déjà deux en- 
fants; mais le fils, Louis, mourut à la fit) de celte même 
année 1612. La fille, Marie, se trouvait avoir des droits 
à la succession de Mont ferrai, et non a celle de Mantouc, 
ce dernier duché étant un fief masculin, lorsque son 
père mourut le 22 décembre de la même année. 

GONZAGUE (Fbrjmnand dr), 6' duc de Mantoue, 
4» de Montfcrrat , second fils de Vincent I", avait été 
fait cardinal en 1606, par le pape Paul V. Il déposa la 
pourpre à la fin de l'année 1612 , pour succéder à son 
frère. Cependant Charles-Emmanuel duc de Savoie avait 
rappelé sa fille, épouse du dernier duc ; et il demandait 
en même temps la tutelle de sa pelitc-fiile Marie, qu'il 
gardait comme duchesse de Montfcrrat, au préjudice de 
ses deux oncles, puisque ce fief était féminin et qu'il 
était entré par les femmes dans les deux maisons Paléo- 
logue cl Gonzague. Il fil, en effet, en peu de temps , la 
conquête du Monlfcrraj presque entier, Ferdinand de 
Gonzague qui n'avait ni activité ni talents, ne sachant 
point défendre ses états. Mais les puissances voisines ne 
voulurent point permettre que le duc de Savoie, dont 
elles redoutaient l'esprit actif et entreprenant, conservât 
une conquête aussi importante. Les hostilités recomman- 
cèrent à plusieurs reprises ; et autant de fois elles furent 
arrêtés par l'interposition des Français et des Espagnols. 
Enfin, le 6 septembre 1617, la paix fut conclue; et les 
prétentions opposées des maissons de Savoie et de Gon- 
zague furent renvoyées à la décision de l'empereur. Fer- 
dinand en déposant la pourpre avaitépousé sa maîtresse, 
Camille Casalosca; mais lorsqu'il ne sentit plus d'amour 
pour elle, il se repentit d'avoir fait un mariage mal 
assorti ; et il le fit rompre par le pape , en 1616. Peu 
après il épousa Catherine de Médicis, sœur du grand 
duc Cosme II; mais il n'eut point d'eufants de l'un ni 
de l'autre de ces mariages. Au mois de février, 1622, 
fa sœur, Éléonorc de Gonzague, épousa l'empereur 
Ferdinand II. Ferdinand de Gonzague mourut le 29 oc- 
tobre 1626. 

GONZAGUE (Vincent II os), pendant le règne de 
son frère, avait été nommé cardinal: mais il n'était jamais 
allé à Rome pour recevoir le chapeau ; et avant de suc- 
céder à son frère, ayant pris de l'amour pour Isabelle, 
veuve de Ferdinand de Gonzague, seigneur de Bozzolo, 
il l'avait épousée secrètement. Lorsque ce mariage fui 



connu do pape el dit duc de Mantoue, tous deux en té- 
moignèrent beaucoup de 
Vincent, qui n'avait point eu 



d'enfants de sa nouvelle 



épouse, se brouilla bientôt avec elle. En recueillant la 
succession de son frère, le 29 octobre 1626, il sollicita le 
pape de dissoudre son mariage. Il voulait alors épouser 
Marie, sa nièce, afin de consolider ses droits sur le 
Montfcrrat , qui était un fief féminin : mais une grave 
maladie, suite de ses débauches, te fil renoncer à ce 
projet ; il appela à Mantouc Charles duc de Rbetel, Gis 
du duc de Nevcrs, son plus proche parent, et il lui fit 
épouser Marie, le 26 décembre 1627. Le lendemain de 
celte cérémonie, il mourut, après avoir nommé pour 
son héritier le duc de Nevcrs, qui lui succéda. 

GONZAGUE (Ourles I" oi), duc de Mantoue, de 
Montserrat , de Nevcrs , etc. , petit-fils de Frédéric II , 
régna de 1627 à 1637. Tous les descendants du dac 
Guillaume étant morts, le duché de Mantouc devait in- 
contestablement passer au fils de son frère Louis. Ce fils, 
nommé Charles, avait succédé, en 158b, aux duchés de 
Nevers et de Rhclct , et par sa femme Catherine de Lor- 
raine, il était aussi duc de Mayenne. Il avait un fils 
nommé Charles comme lui, duc de Rhclct, qui la veille 
de la mort de Vincent II , avait épousé sa nièce Marie , 
et qui, par elle, réunissait les droits des femmes à la soc- 
cession du Montfcrrat, aux droits de son père sur le 
duché de Mantoue. Charles duc de Rhclcl se trouvant à 
Mantoue, à la mort de Vincent II, prit paisiblement pos- 
session des deux duchés et de leurs forteresses. Son père 
arriva un mois après, le 27 janvier 1628, el fut reconnu 
pour souverain par ses nouveaux sujets. Il envoya aus- 
sitôt n Vienne révêque de Mantoue demander à Ferdi- 
nand Il l'investiture de ses deux duchés; mais l'Empe- 
reur était alors au moment le plus brillant de ses victoires, 
(tendant la guerre de trente ans: il voyait avec peine on 
prince français acquérir des États au centre de la Lom- 
bardic, cl , faisant valoir les prétentions de don Ferdi- 
nand , duc de Guaslalla , quoiqu'il fût d'un degré plus 
éloigné que le duc de Nevcrs, il requit le séquestre entre 
ses mains, des deux duchés, jusqu'à ce qu'il eut prononcé 
sur les droits respectifs. H donna ordre en même temps 
au gouverneur de Milan d'attaquer le doc ; et ce gouver- 
neur, secondé par le duc de Savoie, conquit en peu de 
temps tout le Montfcrrat, à la réserve de Casai. Louis XIII 
ayant forcé le pas de Suze, ravitailla Casai , en 1629, 
mais ne voulut point s'avancer en Lombard ie; et lo rot 
de France n'eut pas plutôt repassé les monts, que l'Em- 
pereur fit entrer en Lombardie le comte de Collalto, avec 
28,000 hommes de troupes rendues féroces par les 
guerres de religion en Allemagne. L'État de Mantouc fol 
envahi par Collalto, et celui de Montfcrrat par Antoine 
Spinola. Les Allemands traitèrent le pays conquis arec une 
férocité qui glaça d'horreur toute l'Italie : ils apportèrent 
avec eux la peste qui se répandit en Lombartlic. Les 
Français portèrent bien une nouvelle année dans le 
Montfcrrat; mais ils ne purent parvenir jusqu'à Mantoue, 
et le dur, sans autre appui que les Vénitiens , n'en reti- 
rait que des secours insuffisants et tardifs. Enfin, Aldrin- 
ger et Gallas surprirent cette capitale le 18 juillet 1630. 
Le due obtint, par capitulation, la permission de se reti- 
rer dans le Ferrerais avec son fils et sa belle-fille ; mais 
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on lo laissa dépouillé de tout, et réduit à vivre d'em- 
prunt, tandis que Mantoue fut abandonnée a un horrible 
pillage, qui dura trois jours. Les immenses richesses de 
celte ville furent dissipées ; les tableaux , les collections 
précieuses de la maison tic Gonzaguc , furent détruits : 
la peste se joignit au carnage, et la population de Man- 
toue, réduite de plus de moitié, ne s'est jamais rétablie. 
Cependant l'impératrice Léonore de Gonzaguc, lorsqu'elle 
apprit le sac et la désolation de sa patrie, fit des efforts 
tardifs pour réparer les maux causés par son mari. 
L'invasion de l'Allemagne par Gustave-Adolphe changea, 
tout à coup, la situation de Charles de Gonzague. Ferdi- 
nand 11 s'empressa de traiter avec celui-ci : le 6 avril 1631, 
il lui accorda l'investiture de Mantoue et du Montfcrrat, 
en détachant une partie de ce dernier duché pour la 
donner au duc de Savoie. Charles rentra, le 30 septem- 
bre 1631, en possession de sa capitale; mais six jours 
auparavant, Charles de Rhetcl, son fils aîné, était mort 
à Gaclc : il laissait un fils au berceau , qui fut ensuite 
Charles II. Ferdinand duc de Malenne, autre fils du duc, 
mourut un mois après, à Casai ; et la maison de Gonzaguc 
n'eut plus qu'un enfant pour appui. Bientôt après, 
Marie, veuve du duc de Rhetcl, à la persuasion de Mar- 
guerite de Savoie, sa mère, protesta contre tous les actes 
qu'on pouvait lui avoir fait faire pendant sa minorité, 
donnant à entendre par la, qu'elle prétendait, en son 
propre chef, à la succession de Mantoue et du Monlferrat : 
mais à cette occasion, Marguerite de Savoie fut chassée 
de Mantoue et ensuite des États de Modènc ; et Marie, 
laissée à elle-même, révoqua bientôt sa protestation. 
Charles, cependant, se trouvait réduit à une si grande 
pauvreté, que, ne pouvant payer les soldats en garnison 
dans ses forteresses, il fut obligé de confier la garde de 
celle de Mantoue aux Vénitiens, et de celle de Casai aux 
Français. On dit de lui, qu'en France, où il était sujet, 
il s'était toujours conduit en souverain magnifique , et 
qu'en Italie, où il était souverain , il n'avait plus que 
les manières d'un sujet ; mais la ruine de son trésor et 
de ses peuples lui faisait un devoir de la plus sévère 
économie. Il mourut le 25 septembre 1637. 

GONZAGUE (Chaules II de), neuvième duc du Man- 
toue, de Monlferrat , de ISrvers et de Rhetcl , petit-fils 
du précédent, n'était âgé que de 7 ans, lorsqu'il succéda, 
le 28 septembre 1037, à son grand-père. Sa mère, 
Marie, qui demeura chargée de la régence, se moutra 
bientôt plus attachée à ta maison d'Autriche qu'à la 
France. Ou l'accusa d'avoir douné les mains a un com- 
plot, pour faire assassiner les Français qui occupaient 
Casai en Monlferrat: plusieurs do ses officiers fureut, à 
cette occasion, punis de mort, et les Français se rendirent 
maîtres absolus du Monlferrat. Charles II, à peine sorti 
de l'enfanec , s'abandonna au libertinage qui déjà avait 
été si fatal à la branche aînée de sa famille. Il épousa , 
en 1040, Isabelle-Claire d'Autriche, archiduchesse 
d'Inspruck ; mais cette alliance illustre ne le fit point 
renoncer à ses mœurs. Marguerite de la Rovère était sa 
maîtresse en litre, et il avait en même temps plusieurs 
autres intrigues. La conduite de sa femme ne fut pas 
plus exempte de reproches, cl ses amours publics furent 
le scandale de l'Italie. L'knpératrice mèrc, Léonore de 
Gonzaguc, sœur des trois derniers ducs de la branche 
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olnée, prit à lâche de ramener les dues de Mantoue .tu 
parti autrichien. Elle lit épouser à son fils Ferdinand III, 
Léonore de Gonzaguc, sœur du duc Charles II. Une 
autre princesse de Gonzngue était rciucdc Pologne. Mats 
pour donner des dots assorties à des mariages si bril- 
lants, Charles II fut obligé do vendre tous les fiefs qui 
lui restaient en France de l'héritage de ses pères. En 
164*2, il reprit la forteresse de Casai, où les Français 
avaient jusqu'alors tenu garnison. Dix ans plus tard les 
Vénitiens lui rendirent aussi celle de Mantoue. Son 
règne d'ailleurs ne fut marqué que par une guerre de 
peu de durée avec le duc de Modènc, en 1657 dans la- 
quelle il eut du désavantage. II mourut le 15 septembre 
1663, victime de son intempérance, laissant un fils 
nommé Charles-Ferdinand, qui loi succéda. 

GONZAGUE (Char les- Ferdinand de), 10» cl der- 
nier duc de Mantoue cl de Monlferrat, était âgé de 13 ans 
à la mort de son père. Il épousa, en 1670, Anne-Isabelle, 
fille aînée de Ferdinand , duc de Guastalla ; et lorsque 
Ferdinand vint a mourir, en 1679, il prit possession de 
ee duché, comme lui étant dévolu : mais après de longues 
contestations, il fut obligé, en 1692, de le rendre à Vin- 
cent de Gonzaguc, cousin germain du dernier duc, qui 
avait été vice-roi de Sicile. Charles-Ferdinand amassait , 
par les expédients les plus honteux, les sommes qu'il 
dépensait ensuite au carnaval de Venise, dans la débauche 
et le jeu. Il voulut cependant aussi faire preuve de bra- 
voure. Dans la guerre de Lcopold !•% contre les Turcs , 
il se trouva au siège de Bude en 1 686 , et il prit part 
encore à la campagne suivante avec une troupe de ses 
courtisans- mais il ne laissa en Hongrie qu'une fort 
mince idée de sa valeur. Sa conduite politique en Italie 
n'était pas moins faible ou moins honteuse. Il vendit 
secrètement, en 1681 , la forteresse de Casai à Louis XIV ; 
et il punit ensuite ceux qui la lui avaient livrée. Il per- 
mit a ses ministres de recevoir des pensions de la France ; 
cl il les chassa plus tard, en 1694, lorsque la cour de 
Vienne l'exigea. Il embrassa , dans la guerre de la suc- 
cession de l'Espagne, le parti de la France; et en rece- 
vant garnison française dans Mantoue au commence- 
ment d'avril 1701 , il attira la guerre autour de sa 
capitale : mais il ne sut pas servir ses alliés de manière 
à mériter leur affection, et à la paix il fut abandonné par 
eux. Le Montferrat fut conquis par Victor Amédéc , et 
cédé à la maison de Savoie : le duché de Mantoue fut 
consigné aux Impériaux par les Français, en vertu de la 
convention du 13 mars 1707. Le duc s'était retiré à 
Venise, accablé de douleurs et d'inquiétudes ; bientôt une 
sentence impériale le déclara coupable do félonie, cl con- 
fisqua ses fiefs qui furent réunis à la Lombnrdie autri- 
chienne. Ses dérèglements et les fréquents assassinats qui 
avaient été commis par son ordre, l'avaient rendu telle- ' 
ment odieux au peuple, que les Mantouans se réjouirent 
d'un événement qui leur était leur propre souverain et 
les réduisait au rang de ville de province. Charles- 
Ferdinand qui n'avait point eu d'enfants de sa première 
femme, ni de Suzanne-IIcnriclte de lorraine , qu'il 
épousa en 1704, en secondes noces, mourut à Fadoue, 
le 8 juillet 1708, âgé de 56 ans; et en lui s'éteignit la 
branche des Gonzague, souverains da Mantoue. 

GONZAGUE (Ferdinand de), 1" duc de Molfctla et 
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de Guastalla, général au service Je Charles-Quint , vice- 
roi de Sicile, et gouverneur de Milan , ne en 1 506 , était 
le 3" fils de François 11, marquis de Mantoue. Il s'atta- 
cha de honne heure à Charles-Quint ; cl il acquit bientôt 
dans ses années la réputation d'un des meilleurs capi- 
taines d'Italie. Après la mort du prince d'Orange, il com- 
manda l'armée qui assiégeait Florence ; et il prit colle 
ville le 12 août 1530. Il se distingua, en 1535, au siège 
de Tunis ; et il fut , en récompense , nommé vice-roi de 
Sicile par l'Empereur. L'année suivante , il accompagna 
Charles-Quint dans son expédition de Provence, et il 
remporta un avantage sur les Français à Brignoles ; mais, 
à cette époque même, il fut accusé d'avoir bit empoison- 
ner le Dauphin , Cls de François I er . Sébastien Monte- 
cuculli, éctianson de ce prince, mis à la torture, accusa 
Antoine do Leva et Ferdinand de Gonzague de l'avoir 
corrompu pour commettre ce crime. Il est cependant pro- 
bable que la confession de ce malheureux, et l'accusation 
contre deux généraux célèbres, lui furent arrachées par 
la violence des tourments qu'il subit, sans qu'il eût eu 
aucune pari à la mort de son prince. Ce n'est pas que 
Ferdinand de Gonzague fut au-dessus du soupçon d'un 
crime. Il se joua en Sicile de ses serment» et des lettres 
de grâce qu'il avait accordées a de nombreux rebelles , 
pour s'emparer de leurs personnes, et les Caire ensuite 
périr. Substitué, en 1546, au marquis de Vaalo dans le 
gouvernement du Milanais, il s'y rendit odieux par ses 
concussions, sa fausseté, sa dureté, son orgueil et sa né- 
gligence. En 1547, il dirigea les conjurés contre Pierre- 
Louis Farnèsc ; et il fut le principal artisan de l'assassi- 
nat de ce duc de Parme. En 1551 , il fit massacrer, au 
milieu de la paix, tous les soldats de 5 compagnies ita- 
liennes que le roi de France faisait passer à la Mirandolc 
cl à Parme pour mettre ces villes en état de défense. Phi- 
lippe Il ôta enfin, en 1556, le gouvernement du Milanais 
ù Fcrdiuand de Gonzague : mais celui-ci acheta le duché 
de Molfctta dans le royaume de Naplcs , et la ville de 
Guastalla, qui fut aussi érigée pour lui en duché, dans la 
Lumbardic; et lorsqu'il mourut à Bruxelles le 15 no- 
vembre 1557, il laissa ces nouveaux Étals à ses descen- 
dants. Après la mort de Ferdinand I er , duc de Guastalla, 
eu 1557 , ce petit État fut gouverné par son fils César, 
et ensuite par cinq autres souverains, jusqu'à Vincent , 
arricre-pelil-fils de César, qui mourut le 38 avril 1714, 
âgé de 80 ans. Ces petits princes, jaloux d'embellir leur 
capitale, avaient changé quelques pauvres villages en 
une riaute principauté; ils s'élaieul en même temps 
montres les protecteurs des gc us de lettres, cl ils avaient 
obtenu l'estime universelle. A l'extinction de la branche 
ainéc de la maison de Gonzague, en 1708, Vincent, duc 
de Guastalla , sollicita vainement l'Empereur de lui ren- 
dre le duché de Mantoue , sur lequel il avait des droits 
héréditaires incontestables. Il mourut le 28 avril 1714, 
sans avoir rien pu obtenir. Sou fils aine, Antoine-Ferdi- 
nand, qui lui succéda, ne fut pas plus heureux. Celui-ci 
étant mort aussi, le 10 avril 1729, d'un accident imprévu, 
Joseph-Marie, son frère, quoique sujet à des accès fré- 
quents de folie, fut son successeur. Sa femme, Maric- 
Eléonorc de Ilolslein , gouverna en son nom les duchés 
de Guastalla et de Sabionella , et la principauté do Box* 
zolo, jusqu'au 15 août 1746, que Joseph-Marie mourut, 



sans enfants, d'une attaque d'apoplexie. En lui s'éteignit 
la branche cadette de la maison de Gonzague ; et ses 
Étals furent occupés par la maison d'Autriche. Deux ans 
après, ils furent cédés à don Philippe, infant d'Espagne 
et due de Parme. 

GONZAGUE (Fxltkino di), comte de Novellara , 
3* fils de Louis I", et frère de Guido, s'empara de la 
souveraineté de Reggio en 1358, après avoir chassé de 
cette ville les troupes de son père et de ses frères ; mais 
sa tyrannie ayant soulevé ses sujets, F cil ri no vendit eette 
souveraineté eu 1371 , et ne se réserva que les châteaux 
de Novellara et de Bagnolo. 

GONZAGUE (FaHDtxic ni) , seigneur de Bozzolo, 
petit-fils de Louis III, marquis de Mantoue, servit 
avec distinction dans les guerres d'Italie, et mérita la 
réputation de l'un des bons généraux du 16* siècle; il 
demeura constamment fidèle à François !«', et fut fait 
prisonnier avec ce prince à la bataille de Pavie le 21 fé* 



GONZAGUE (Sioismond m), cardinal, fils de Frédé- 
ric I* r , marquis de Mantoue , suivit d'abord la carrière 
des armes, cl se distingua dans plusieurs circonstance?. 
Après avoir embrassé ensuite l'état ecclésiastique, il 
accepta cependant te commandement des troupes de Fran- 
çois II, marquis de Mantoue, son frère, destinées k se- 
conder les projets de l'empereur Maximitien, et sut main- 
tenir parmi ses soldats une telle discipline, que sa 
réputation militaire s'en accrut encore. Il prit la défense, 
au concile de Pise, du pape Jules II, qui l'avait fait car 
dinal. Il réunit la ville de Bologne et son territoire aax 
États du saint-siége, fit construire un palais magnifique 
à Macéra ta pour la légation des Marches, et rebâtit l'hô- 
pital de Mantoue. Il mourut en cette ville en 1525, et 
fut inhumé dans l'église cathédrale. 

GONZAGUE (Pisaaa ne), frère du précédent, éveque 
de Mantoue, contribua à délivrer le pape Clément VII 
que Charles-Quint retenait en prison , et fut récompensé 
de ce service par le chapeau de cardinal. Ce prélat aimait 
les lettres, et s'en montra le protecteur. Son cachet re- 
présentait Hercule combattant l'hydre deLerne, avec ces 
mots au-dessus : Tu tu cède moto. Il mourut au mois 
d'avril 1529. 

GONZAGUE (IIerculb de), neveu des précédents, 
né à Mantoue en 1505, évéque, puis cardinal en 1527, 
fut député auprès de Charles- Quint , lorsque ce prince 
vint se faire sacrer à Bologne, et envoyé au concile 
de Trente avec le titre de légat du saint-siége ; mais 
il mourut le 2 mars 1505, avant d'avoir pris part 
aux délibérations de cette assemblée. Ses lumières, sa 
prudence, la protection dont il honora les gens de 
lettres, le placent au premier rang des prélats de l'Eglise 
romaine, dans le 16* siècle. 11 a publié en latin un CaU- 
chinnt, adressé aux curés de son diocèse, et laissé eu 
manuscrit un livre: De Institut ione trito christianœ , et 
des Lettres écrites en 1 559. 

GONZAGUE (Faxoaaic de) , fils posthume de Fré- 
déric 11, duc de Mantoue, né en 1540, fut crée cardinal 
eu 1563 sous le pontificat de Pie IV, et mourut le 21 fé- 
vrier 1565. 

GONZAGUE (François de), fils de Ferdinand- Pierre 
de Guastalla, fut créé cardinal en 1561 , puis nomme 
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légat en Campante, archevêque de Conta, et enfin évoque 
Je Manloue. Son goût pour les lettres et la jurisprudence 
donnait de lui les plus hautes espérances ; mais la mort 
l'enleva à 36 ans le 6 janvier I 566. 

GONZAGUE (St. Louis db), en latin Aloysius, 
jésuite, né au cbàteau de Castiglione le 0 mars 1868, quitta 
la cour d'Espagne, où il avait été amené par son père, 
renonça au marquisat de Castiglione dont l'Empereur lui 
avait donné l'investiture, et entra à 18 nus dans la com- 
pagnie de Jésus à Rome : il s'y distingua par sa piété, et 
mourut le Si juin 1891, emporté par la maladie conta- 
gieuse qui désolait la ville. 11 a été béatifié par Grégoire XV 
eo 1691, et canonisé par Benoit XIII en 1726. Sa Vie a 
été écrite par le P. Ccpari et par le P. d'Orléans. 

GONZAGUE (Scipion os), fils de César, marquis de 
Guastalla, né en 1549, fut nommé patriarche de Jérusa- 
lem, créé cardinal en 1587, et mourut en 1593. Il avait 
été intimement lié avec le Tasse, et avait fondé à Padoue, 
en 1863, l'académie des Eterei. On a de lui quelques 
pièces de vers dans le recueil de cette société, et des Mé~ 
moin*, écrits en latin, Rome, 1791, avec un supplément 
et des notes savantes de l'abbé Marolti. 

GONZAGUE (Ciants di), issu de l'illustre famille 
des Gonxague, embrassa d'abord la carrière militaire et se 
lit remarquer par son courage ; il s'attacha ensuite au 
célèbre cardinal Hercule de Gonsague, et fut chargé de 
complimenter Charles-Quint au sujet du traité de paix 
de 1 559. Poète cl littérateur, il a laissé des poésies lyri- 
ques écrites avec goût , une comédie intitulée : CM in- 
ganni (les Fourberies), et un poeme héroïque eu XXXVI 
chants iutitulé : Fido Amante, Manloue, 1589, in-4*. 
Cet ouvrage est écrit dans le but de rehausser l'illustra- 
tion de la famille des Gonxague eu les faisant descendre 
des anciens rois de Troie. 

GOIMZAGUE (Cécile os), fille du premier marquis 
de Man loue et de Paulc Malatesta, née vers 1494, morte 
vrrs 1460 n a mérité d'être mise au nombre des femmes 
les plus vertueuses et les plus savantes du 15 siècle. Am- 
broise le Camaldule dit qu'elle possédait à fond la langue 
grecque. 

GONZAGUE (Barbe os), fille de Louis III, marquis 
de Manloue, épousa Éhcrhard le Barbu, duc de Wurtem- 
berg en 1474, fit fleurir les sciences dans ses Étals, 
fonda en 1477 l'université de Tubinguc qui devint l'une 
des plus célèbres de l'Allemagne, gouverna seule le duché 
de Wurtemberg après la mort de son époux, et mourut 
eu octobre 1 505. 

GOIHZAGL'E (Elisabeth db) , fille de Frédéric I", 



marquis de Manloue au 15* siècle , et femme de 
Guidubaldo, doc d'Urbin , est citée avec éloge par le 
P. llil. Coslc, dans ses Dames illustres, pour l'attachement 
qu'elle conserva à sou époux, deveuu paralytique. 

GONZAGUE (Isabelle d'ESTE db), princesse distin- 
guée par la protection qu'elle accorda aux gens de lettres 
cl aux artistes, fut mariée en 1490 à François II. mar- 
quis de Manloue, et mourut en 1 839. On a conservé 
d'elle plusieurs Lettre* adressées au comte Bal th. Casti- 
glione. Une seule a été publiée par Tiraboschi dans sa 
Stor. deUa letterat d'Ilal., tome VII. 

GONZAGUE (ÉLEonoRE-UiproLYTE de), fille de la 
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Rovère, héritier du duché d'Urbin, parUigea la mauvaise 
fortune de son époux dépouillé de ses Èlals par Léon X, 
et se fit remarquer par une conduite irréprochable et 
une austérité de moeurs qui ne se démentit pas, môme 
après que le duché d'Urbin eût été remis en sa pos- 



GOft/.AGLE (Julie db), arrière- petite -fille de 
Louis III, marquis de Manloue, épousa à l'ago de 14 ans 
Vespasien Colonne, duc de Trajetto et comte de Fondi, 
déjà vieux et infirme. Devenue veuve, elle rejeta toutes 
les propositions qui lui furent faites et voua une éternelle 
fidélité à son époux. Sur le bruit de la beauté de cette 
princesse, l'empereur Soliman donna ordre à Barbe rousse 
de l'enlever ; tuais Julie de Gonzague échappa anx ravis- 
seurs, s'enfuit dans les montagnes, et reparut quand le 
danger fut passé. 

GONZAGUE (Lucrèce de), fille de Pyrrhus, seigneur 
de Gazzuola, l'une des femmes les plus illustres du I0« siè- 
cle, était très-versée dans la connaissance des poètes an- 
ciens grecs et latins, et cultiva la littérature avec succès. 
Son mari, Jean-Paul Manfroni, général au service de la 
république de Venise, ayantelé condamné à mort en 154G 
pour avoir conspiré contre le duc de Ferrare, son souve- 
rain, Lucrèce obtint que la peine fût commuée en une 
détention, et s'enferma dans la prison de son époux jus- 
qu'à la mort de celui-ci en 1 559. Elle passa le reste de sa 
vie dans l'étude et les exercices de la piété, et mourut à 
Manloue le 9 février 1576. On lui attribue des Lettres en 
Italie, Venise, 1559, in-8»; mais il a été reconnu qu'elles 
sont l'ouvrage de Lundi. 

GONZAGUE (Marie-Louise de), reine de Pologne, 
née vers 1619, de Charles de Gonsague, duc de Nevcrs 
puis de Manloue, et de Catherine de Lorraine, épousa 
Vladislas en 1645, et seconda ce prince dans son projet 
de faire la guerre aux Turcs. Après la mort de son époux, 
Marie donna sa main à Jean Casimir, élu roi de Pologne; 
mais les grands désapprouvèrent celte union, et favorisés 
par l'invasion des Russes et des Suédois, ils forcèrent 
leur nouveau roi et son épouse à s'enfuir momentanément 
en Silésie. Casimir voulait abdiquer ; mais la reine l'en 
empêcha tant qu'elle vécut : elle mourut à Varsovie le 
10 mai 1667, après avoir régné 90 ans. L'Histoire de 
cette reine a été écrite par Jean le Laboureur, Paris, 
1049, in-4*. 

GOINZAGUE (Anne db), jeeur de la précédente, née 
vers 1616, et plus connue sous le nom de Princesse pala- 
tine, était condamnée par sa famille à vivre dans un 
cloître ; mais la mort de son père lui rendit la liberté : 
elle rentra dans le monde et brilla bientôt par les charmes 
de son esprit autant que par sa beauté. Elle épousa te 
prince Edouard, comte palalindu Rhin, fils do Frédéric V, 
duc de Bavière, el fil l'ornement de la cour d'Anne d'Au- 
triche. Son génie pour les affaires el son penchant à l'in- 
trigue ne manquèrent point d'aliment au milieu d'une 
cour agitée pendant lo régence et la guerre de la Fronde. 
Après avoir pris une part active à toutes les intrigues et 
à tous las plaisirs, elle réforma toute sa maison, vécut 
renfermée chez elle comme dans un monastère, el mou- 
rut le 6 juillet 1684, après avoir expié par la pénitence 
et les bonnes œuvres la dissipation de ses | 
nées. Les Mémoires publics sons son nom , 
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de Meilhan, Londres et Paris, 1780, in- là, ont eu 
beaucoup de sucrés. 

GONZAGUE (Louis db), duc de N'evers. Voyez NE- 
VERS. 

GONZALEZ (Antoixb), navigateur portugais, s'étant 
embarqué en 14*0, pour aller à la pèche tics phoques, 
au delà du cap Bojador, aborda la côte d'Afrique, et à 
son retour présenta à don Henri les prisonniers qu'il avait 
faits daus son excursion : c'était la première fois qu'on 
eut vu eu Porlugal des Mores occidentaux. L'iufantayant 
ordonné qu'ils fussent ramenés dans leur pays, Gonzalez 
retourna avec eux sur la cote d'Afrique, et reçut pour 
leur rançon de la poudre d'or et des esclaves nègres. Cet 
échange donna naissance à l'odieux tralic connu sous le 
nom de traite des nègres : 10 ans après une compagnie 
s'établit à l'ile d'Arguin pour régulariser celle nouvelle 
branche de commerce. 

GONZALEZ (TuvnsB), jésuite espagnol, fut élu pro- 
fesseur de l'université de Salamanquc en 1670, et devint 
général de son ordre. Il doit ce qu'il a de célébrité prin- 
cipalement à un ouvrage qu'il composa sur le probabi- 
lisme. Il avait commencé cel ouvrage en 1671 , et l'acheva 
en trois ans. Il y avait 35 ans que Gonzalez avait achevé 
son livre, quand il put le faire imprimer ; encore fallut- 
il pour cela qu'il fût élevé à la dignité de général et qu'il 
n'y eut plus moyen de s'y opposer. L'ouvrage parut sous 
ce titre : Fundamentum theotogue moralis, id est tracta- 
tus Uuologicus de recto utu opinionum probabilium, in~4", 
Dillingcn, 1089. Le père Gonzalez mourut le 34 octobre 
1715. Outre cet ouvrage, on lui doit encore un Traité 
contre les propositions de l'assemblée du clergé de France 
de 1082 : JUanuductio ad conarswtwm Mahontetanorum, 
Dillingcn, 1689, in -4°; Veritas religionis demonstrata. 

GONZALEZ-CAltREIiA-BtiENO (don Joseph), 
amiral espagnol, né dans l'Ile de TéncrifTe, fui envoyé 
aux Philippine* en 1701, cl acquit, sur les mers de l'Inde, 
des connaissances précieuses qui le mirent à même de 
composer l'ouvrage suivant : Aaeegacion especulat. y 
praclica, etc., con estampa y /if/., Manille, 1754, in-fol. 
Gel écrit, peu connu hors de l'Espagne, mériterait 
d'être traduit en français. 

GONZALEZ DE BERCEO (Jean), le plus ancien 
poetc espagnol qui soit connu, naquit à Avila , en Cas- 
tille, l'an 1196. A l'Age de 13 ans il entra daus le mo- 
nastère de Saint-Milan, ordre de Sainl-Benolt, y fil pro- 
fession, et se distingua par sa piété, ses connaissances, et 
son talent pour la prédication. Berceo avait aussi beau- 
coup de goùl pour la poésie ; et il a laissé plusieurs ou- 
vrages qui ne sont pas tout à fuit dépourvus de mérite. 
On ne trouve rien de remarquable dans la vie de ce re- 
ligieux, qui mourut vers l'an 1266. On a de lui 9 poèmes 
qui roulent tous sur des sujets sacrés, les seuls à la por- 
tée d'un homme qui ne connaissait d'autres mœurs que 
celles de son cloître. 

GONZALVE. Voyez GON SALVE. 

GONZALVEZ (Jacques), missionnaire, naquit dans 
l'ile de Divar, à Goa, de parents portugais, en décembre 
1672. 11 étudia dans le collège des jésuites, et malgré 
l'opposition de sa famille, il prit l'habit de la compagnie 
eu 1692 : son zèle et ses talents le firent choisir par ses 
supérieurs pour aile* prêcher l'Évangile à Ceylan. Il y de- 



meura pendant 33 ans, et opéra un si grand nombre d« 
conversions, que, dans le royaume de Jafana ( le plus 
petit des sept royaumes que renferme l'Ile de Ceylan), 
on comptait 16,000 infidèles baptisés. La renommée de 
son mérite parvint aux oreilles du souverain de Ceylan, 
qui voulut le connaître , et lui accorda bientôt toute sa 
confiance. Les Hollandais étaient alors en guerre avec le 
roi de Ceylan; mais, par l'intervention de Gonzalvez, 
les deux nations parvinrent à conclure entre elles uoe 
paix avantageuse. Pendant ce temps, plusieurs ministres 
calvinistes ayant passé dans cette île, cherchaient, en ré- 
pandant leur doctrine , à s'opposer aux rapides progrès 
des jésuites. Gonzalvez disputa avec eux en présence du 
roi, sortit victorieux de celle lutte ; et les calvinistes 
furent bannis des sept royaumes , comme perturbateurs 
du repos public. Après avoir établi plusieurs églises et 
collèges, ce pieux missionnaire, accablé de fatigues, tomba 
dans une maladie de langueur dont il mourut le 17 juil- 
let 1742. Il a laisse des manuscrits en portugais, ci 
cliiugnlais et en tamoul. 

GONZALVEZ DA COSTA (Makuel), astronome 
portugais, né en 1605 à téras-Alvas , près de Coïmbre, 
étudia dans celte université la philosophie et les mathé- 
matiques, et embrassa l'état ecclésiastique en 1629. Une 
nuit, tandis qu'il était occupé, dans son observatoire,! 
examiner les astres , il fut frappé d'une attaque d'apo- 
t plexie, doul il mourut en janvier 1688. On a de lai : 
Aotkias, etc., ou Notices astrologiques sur l'influence des 
étoiles, Lisbonne, 1659, in-4"; Braululagia, etc., on 
Traité astrulo</ùjue du soleil, de la lune, des planètes, de 
leurs différents aspects, des consteUations,jics éclipses, etc., 
Coïmbrc, 1670, in-4». 

GONZALVEZ DE AN DR AD A (Paul), poète por- 
tugais, né à Lisbonne en 1594, mort en 1653, a laisse 
uu recueil de poésies assez estimées {varias poesias), Lis- 
bonne, 1629, in-8»; Coïmbre, 1638. On y trouve des 
odes, des sonnets, des chansons, etc. 

GOOCU (Bbmaiti*), chirurgien anglais, mort vers la 
fin du 18« siècle, a public, sur les résultats de sa pra- 
tique, des Observations qui ont eu deux éditions de son 
vivant, et qui, après sa mort, ont été réimprimées, avec 
des additions considérables , cl les dernières corrections 
de l'auteur, sous le titre (ïOEuvres chirurgicales de 
R. Goocli, 1792, 3 vol. tn-8». Gooch était un excellent 
opérateur; et son ouvrage est uu des meilleurs qui aient 
paru, en Angleterre, sur son ort. 

GOOD (Jean MASON), médecin et littérateur anglais, 
naquit en 1764, à Epping en Essex, où son père était * 
In léte d'une congrégation àedùscnters. Destiné h la car- 
rière médicale, il fut placé, vers 1780, à Gosport, auprès 
d'un chirurgien-apothicaire; et là, sans négliger la phar- 
macie, il trouva du loisir pour d'autres occupations, pour 
les belles-lettres, pour la musique ; composa des poésies, 
et un livre sur des ligures de rhétorique. Good n'eut pas 
uuc existence heureuse. (I perdit, après six mois de ma- 
riage, sa femme qu'il aimait beaucoup. Après avoir en 
plusieurs enfants d'un second mariage , il eut l'impru- 
dence de se rendre caution pour une forte somme , qu'il 
fut oblige de payer, ce qui engagea son avenir. Pour 
répascr cette perte, il eut recours à sa plume et se mit 
à composer et à traduire. Il travailla d'abord pour le» 
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directeurs de Revues. Il publia une traduction de Lu- 
criée, un Sy$tème physiologique de nosologie, et en 1832, 
un ouvrage plus important , l'Étude de la médecine. Ce 
fut un de ses derniers ouvrages ; il mourut à Shepper- 
ton, chez sa fille, le 2 janvier 1827. Outre les ouvrages 
que nous avons cités, Good en a publié beaucoup d'autres : 
la plupart traitent de l'art de guérir. 

GOODALL (Gavtbied), savant antiquaire écossais, 
né vers 1706, dans le comté d'Angus, fut nommé, en 
1735, gardien suppléant de la bibliothèque des avocats 
d'Edimbourg. Il mourut pauvre dans cette ville, le 28 juil- 
let 1780. On a de lui une Introduction en latin à la Chro- 
nique de Ford un, qu'il publia à la telo cf une édition de 
celle chronique, et qui fut ensuite traduite en anglais, 
Londres, 1769 ; et une Justification de la reine Marie 
cTÉcosse, 2 vol., 1751, écrite avec chaleur dans les prin- 
cipes jacobites, et qui n'en fut pas moins bien accueillie 
du public. Elle est intitulée : Examen de» Mtrtt qu'on pré- 
tend *tooir été écrites par Marie à Jacquet , comte de 
Dolwel. 

GOODW1N (Jean), théologien anglais, né en 1593, 
se signala dans la révolution dé*1640 par la violence de 
ses principes républicains ; il écrivit une justification de 
la mort de Charles I", the Obstructors of justice, et un 
grand nombre d'autres ouvrages, la plupart en faveur des 
opinions arminiennes. Sa Justification fut brûlée par la 
main du bourreau lors de la restauration. Excepté de 
l'amnistie générale, il mourut en ciil l'an 1665. 

GOODWIN (Thomas), prédicateur non conformiste, 
né en 1600 à Rolcsby au comte de Norfolk, mort en 
4679, avait été président du collège de la Madeleine a 
Oxford, sous Olivier Cromwcll, et fut destitué de cet 
emploi après la restauration. Il a laisse sur divers points 
de théologie, et notamment sur la prédestination, un 
assez grand nombre d'écrits encore fort recherchés parmi 
ses cosectaires, et qui forment 5 vol. in-fol. 

GOOKL.IN (Daniel), major général delà colonie an- 
glaise de Massachusett , ne vers 1612 dans le comté de 
Kent, mort à Cambridge (Amérique), eu 1687, occupa 
diverses places importantes, et se livra à de profondes 
recherches sur les mœurs, la religion et le gouvernement 
des diverses tribus d'Indiens répandues dans ces contrées. 
Sa Collection historique des Indiens de ta Nouvelle- A note- 
terre, conservée longtemps en manuscrit, a été imprimée 
en 1792 dans le 1" vol. du Recueil de la Société histo- 
rique de Massachusett. 

GOOL (Jban van), peintre, né a la Haye en 1685, 
disciple de Simon Van der Docs, a laissé des tableaux 
estimes pour la vigueur du ton et la correction du dessin. 
On connaît de lui une compilation très-médiocre intitulée: 
Théâtre des peintres flamands et hollandais, etc., la 
Haye, 1750-1751, 2 vol. iu-8». Cet artiste mourut 
cn*J757. 

GOR AN, roi d'Ecosse, succéda en 501 è son frère 
Congal. Il fut d'abord un prince pieux et juste. Il per- 
suada aux Pietés de rompre leur alliance avec les Saxons, 
et de s'unir avec les Écossais et les Bretons contre ce 
peuple, afin qu'en faisant cause commune , on parvint a 
chasser ces étrangers. Les chroniques rapportent que le 
roi Arthur dut une partie de ses succès aux secours que 
lui donna Goran. Ce dernier, sur la fin de son règne, dé- 



via des principes qu'il avait d'abord suivis. Les i 
qu'il permettait a son justicier, exaspérèrent tellement 
ses sujets, qu'il se forma contre lui une conspiration 
dont il fut la victime en 535. 

GORANI ( le comte Joseph), né à Milan en 1744, 
l'un des plus chauds partisans de la liberté en Italie, prit 
part a la rédaction du Café, journal littéraire dont les 
chefs étaient les Verri et Beccaria. Son ouvrage contre 
le despotisme, dans lequel il demandait la suppression 
des privilèges et la réforme de tous les obus, lui fit des 
ennemis qui saisirent la prcmicrcoccasion favorable pour 
se venger. Banni de sa patrie, où il venait d'être arbi- 
trairement dépouillé de sa fortune, il se réfugia en 
France, à l'époque de la révolution, dont il professait les 
principes, et sollicita le titre de citoyen, qui lui fut accordé 
par un décret de l'assemblée législative. Les crimes de la 
Terreur lui firent chercher un nouvel asile à Genève, où 
il est mort le 12 décembre 1819. Ses ouvrages sont : 
Trattato det despotitmo, 2 vol. in-8"; Elogj di due illus- 
tri scuopritori italiani, Sienne, 1784, in-8"; Rieerehe 
sulla scientadel govenw, 2 vol. in-8 0 ; traduit par Guil- 
loton de Beaulieu, Paris, 1792, 2 vol. in-8°; Mémoire» 
secrets et critiques sur les cours d'Italie, Paris, 1793, 
3 vol. in-8*. On lui doit aussi : Lettre d'un citoyen fran- 
çais au duc de Brunswick, 1 795, in-8*. 

GORCY (PiERRs-CiirtiSTor-HB), ancien médecin des 
armées, était né à Pont-à-Mousson, le 19 mars 1758, et 
mourut à Metz le 16 décembre 1826. Entre autres ou- 
vrages, on a de lui : Mémoire extrait d'un journal d'ob- 
servations faites, pendant l'année 1 792, dans les armées 
françaises du Nord, du centre et des Ardennes, Metz, 1 800, 
in-l 2 ; Recherches historiques et pratiques sur l'hydropho- 
bie, Paris, 1821, in-8". Le docteur Chaumas a publié 
V Éloge de Gorcy, Metz, 1827, in-8». 

GORDIEN (Marcus-Antoniub), ou Gordianus Se- 
nior, surnommé l'Africain, empereur, né à Rome l'an 157, 
descendait des Gracqucs par Martius Mélellus, son père, 
et de la famille de Trojan par sa mère Ulpia Gordiana , 
dont il conserva le nom. L'étude fut d'abord son unique 
occupation; et avant d'être élevé aux plus éminentes 
fonctions de la république, il avait composé divers ouvra- 
ges tels que les Vies de tous les Antonins, en prose, et 
un poème en XXX livres sur les belles actions d'Antonin 
le Pieux et de Marc-Aurèle, intitulé: YAntoniade, ou- 
vrage dont Capilolin parle avec éloge. Après avoir été 
édile et doux fois consul, la première avee Caracalla, la 
seconde avec Alexandre Sévère, Gordien fut nommé pro- 
consul d'Afrique, et se fit bénir du peuple de ces contrées 
par sa justice et sa magnificence. Il était près d'atteindre 
sa 80» année lorsque, les vexations et les cruautés com- 
mises par les ordres de Maximin ayant excité un soulè- 
vement, on le proclama empereur avec son fils. Loin 
d'être séduit par l'attrait de la puissance, le sage vieillard 
en repoussa d'abord les insignes, qu'il n'accepta ensuite 
que pour sauver les jours de son fils en péril. Mais celui- 
ci ayant été tué en combattant a la lélc des siens contre 
Capdlien, gouverneur de Numidic pour Maximin, le 
malheureux père s'étrangla avec sa ceinture l'an 237, 
après un règne de six semaines environ. 

GORDIEN (Makccs-Antoniub) , dit le Jeune, fils 
du précédent, était âgé de 46 ans lorsqu'il périt devant 
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Carlhagc l'an 337. Il avait beaucoup d'instruction, et 
s'était particulièrement occupé de la science du droit; 
mais 1rs pièces en vers et en prose qu'on conservait de 
lui au temps de Capitolin annonçaient, suivant cet histo- 
rien, plus d'imagination que de goût. Le sénat lui con- 
féra, ainsi qu'à son père, les titres d'Auguste et de Divin. 

GORDIEN (Mabcits-Anto.mi's), surnomme le Pieux, 
fils du consulaire Junius Bal bus, et petit-fils de Gordien 
l'Ancien par sa mèreMétia-Faustina, futcrééCisarà I2ans, 
et demeura seul maître du trône l'an 238 , les préto- 
riens ayant massacré Maxime et Balbin, avec qui il par- 
tageait nominativement l'empire dès Tannée précédente. 
Son règne fut court, mais non sans gloire; le sénat venait 
de lui décerner les honneurs du triomphe pour les avan- 
tages qu'il avait remportés en Tbrace et en Mésic contre 
Sapor, lorsqu'il périt en 944 sur les bords de l'Eu ph rate, 
assassiné, dit-on, par ordre de Philippe, l'un de ses prin- 
cipaux lieutenants. Plusieurs écrivains, notamment l'abbé 
Dubos. admettent l'existence d'un 4« Gordien ; mais ce 
système n'a point prévalu : On peut consulter à cet égard 
son Histoire des quatre Gordiens; la réfutation de cet 
ouvrage par Antoine Galland : Lettre touchant l'histoire 
des quatre Gordiens, etc. 

GORDIEN-FULGENCE ou GORDIANl'S-FUL- 
GENTIU8 (Fabics-Clai-dius), moine obsenr du 6* siè- 
cle, né vers 468, mort vers 533, n'est connu que comme 
auteur d'une production bizarre intitulée : Opus mirifi- 
cum sine Utteris, in libetl. XXII dittrSb., publiée par 
J. Hommcy, sous le titre suivant : Liber absque Ktteris 
deatalibut mundi et hominù absque A, absque B, etc., 
auetore F. Gordiano, Poitiers, 1694 ou 1696, in-8*. 
Des annoncés, l'édition n'en renferme que XIV ; c'est 
un ouvrage du genre appelé lipogratnmatique : quel- 
ques auteurs l'ont attribué à saint Fulgcnce, évéque de 
Ruspe. 

GORDON (BtRKAftD), ou BERNARD de GORDO- 
NIO, célèbre médecin des 43* et 14* siècles, nous apprend 
lui-même, dans une préface, qu'il débuta dans l'enseigne- 
ment de la médecine a Montpellier en 1286, et qu'il fit 
une lecture de l'ouvrage où se trouve cette préface , en 
1305. Quelques auteurs ont prétendu qu'il mourut dans 
la même année, d'autres assurent qu'il vivait encore en 
1308. Il a composé un grand nombre d'écrits dont on 
trouvera la liste dans les Mémoires pour servir à l'histoire 
de la faculté de Montpellier, par Aslruc ; de ce nombre 
sont : Lilium medkinee, de morborum propè omnium cu- 
ralione, septem particulis distributum, Naplcs, 1480, 
in-fol., traduit en français, Lyon, 1495, in-4*, ouvrage 
estime cl souvent réimprimé ; De conservatione vite- hu- 
mante à die nativitalis usque ad ulthnam horam moriu, 
Leipiig, 1570, etc. 

GORDON (Jacques HUNTLEY) , jésuite et savant 
controversiste, était issu d'une des plus illustres familles 
de l'Ecosse , alliée mente à la maison royale. Né au mo- 
ment où l'hérésie de Luther et de Calvin se répandait et 
commençait à infester sa patrie , il quitta l'Ecosse pour 
suivre en liberté la religion de ses pères. S'étant rendu 
à Rome en 1563, il entra dans l'institut des jésuites, âgé 
alors d'environ 20 ans, et y fil d'excellentes études. Il 
enseigna, pendant près de 50 ans , la philosophie, les 
différentes parties de la théologie, la controverse et même 



l'hébreu, dans plusieurs villes, et notamment a Pont-à- 
Moussou, à Paris et à Bordeaux. Il mourut le 16 avril 
1020. Il était âgé de 71 ans. On a de lui un bon traité 
de controverse en trois parties, intitulé : Controwrtia- 
rum fidei epitome, Cologne, 1620, in-8*. 

GORDON (Jacoibs LESMORE), jésuite écossais, était 
né à Aberdcen ; il prit, comme le précédent, le degré de 
docteur en théologie, et peut lui être comparé pour I» 
science. Après avoir enseigné longtemps la théologie, il 
devint successivement recteur des collèges de Toulouse 
et de Bordeaux, et, dans ses dernières années, confesseur 
du roi Louis XIII. Il mourut à Paris, le 17 novembre 
1641, âgé de 88 ans. Il a laissé" les ouvrages suivants : 
Opus chronotogicum, annorum sérient, regnorum mutai»- 
nes, et rerum Mo orbe gettarum memorabilium iiarratio- 
nem , à mundi initio ad nostra tempora compltctent, Poi- 
tiers 1613 ; Opvseula tria , chronologieum , hùtorinm , 
geographieum, Cologne, 1636; un Commentaire sur h 
Bibk, Paris, 1632, 3 vol. in-fol. 

GORDON (Robert), Écossais, né à Stralogb, mort 
vers le milieu du 17* siècle, est auteur d'un ouvrage lo- 
pographique très-estimé,' intitulé, Thtntrum Scotke, im- 
primé à Amsterdam, et dédié à Olivier Cromwcll. On y 
trouve une description complète de l'Ecosse , avec des 
cartes particulières de chaque comté. On y a ajouté le 
livre de Buchanan, De Jure regni apud Scotos. 

GORDON (Patrick), Écossais, feld-roarcchal de Rus- 
sie . et gouverneur de Moscou sous Pierre l*», rendit i 
ce prince des services signalés, notamment pendant la 
campagne de 1693 contre les Turcs, et à l'époque de 
l'insurrection des strélitx en 1697. Il mourut vers la 
fin de 1699. 

GORDON D'ACHINTOUL (Alixanosk) , parent 
du précédent, alla en Russie en 1693 , servit en qualité 
de major dans l'armée du czar, fut fait prisonnier à la 
bataille de Narva , et demeura 8 ans entre les mains de; 
Suédois. Après son échange, il se distingua de nouveau 
contre les Suédois et les Polonais , et retourna mourir 
dans sa patrie, a 82 ans, en 1732. On a de lui une Ilittom 
de Pierre I**, en anglais, Aberdcen. 2 vol. in-8 # , traduite 
en allemand par Ch. A. Wichtmann, Leipzig, 1765, 
2 vol. in-8*. 

GORDON (Alexakdrb) , antiquaire écossais , mort a 
la. Caroline vers 1730, est auteur des ouvrages suivants: 
Jtinerarium septentrionale (Voyage de l'Ecosse et du Nord 
de l'Angleterre), 1726, in-fol., avec 66 planches ; Addi- 
tions et corrections, ou supplément h l'ouvrage précédent, 
in-fol.; réuni dans une édition latine en 1751 ; fus du 
pape Alexandre VI H de son fils César Borgia, 1759. 
in-fol.; traduites en français, 1 732, 5 vol. in- 12, ouvrage 
estime; Histoire complète des anciens amphithétltrts, 1750, 
in-8 B ; des Descriptions de momies égyptiennes, d'hiéro- 
glyphes et autres antiquités , 1737 et 1739, in-fol. 

GORDOM (Tbomas), publiciste , né dans la province 
de Galloway en Irlande vers 1684, s'associa aux iravaot 
littéraires de Trancbard, et publia avec lui en anglais, la 
lettres de Coton, 1737, 4 vol. in-12, et lé Whig iwaV- 
pendant, ou Défense du christianisme primitif, 1728, 
in-8*, qui curent une grande vogue. Après la mort de 
son collaborateur, Gordon composa plusieurs pamphlets 
en faveur de Robert Walpole, et obtint, par la protection 
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île ce ministre, la place de premier commissaire pour le» 
patentes de marchand de vin : il en remplit les fonctions 
jusqu'à sa mort, arrivée le 38 juillet 1780. On a de loi 
des traductions anglaises de Tacite, précédée de Discourt 
poUtiqtse», 1738, 3 vol. in-fol.; de Salhule, également 
précédée de Diecour» sur cette histoire, et suivie des 
• Latilinaire» de Ciccron. Les discours de Gordon, traduits 
eu français par D.iudé, ont clé plusieurs fois réimprimés. 
On lui iloit en outre : Collection de traité*, par feu Tran- 
ebard et Thomas Gordon, Londres, 1751, 3 vol. in-13. 
I.c baron d'Holbach a traduit celui qui est intitulé : Vin- 
tolérattat convaincue de crime et de folie, Amsterdam, 
1709, in-13. 

GORDON (AsonÉ), savant bénédictin écossais , par- 
ticulièrement connu par ses belles expérience* sur l'élee- 
trieilé, né en 1713 à Cofforadi, dans le conilé d'Aogus, 
étudia les belles-lettres à Ralisbonne, voyagea en Italie, 
en Autriche et en France, professa la philosophie à l'uni- 
versité d'Erfùrt, et mourut le 30 août 1751, correspon- 
dant de l'Académie des seienees de Paris. On cilc comme 
ses principaux ouvrages : Progr. de studii philosophie* 
dignitate et utUitate, Erfurt, 1737, in-4«; De concordandis 
tHensnris, ibid., 1743, in-4 B ; Phœnomeua electrieitatis 
expomta, ibid., 1744, in-8*; Physicœ expert meutalis 
eUmenla, ibid., 1751-1753, 3 vol. in-8°, ligures. 

GORDON (lord Geobcb), personnage fameux par le 
rôle qu'il a joue dans les soulèvements populaires excites 
au 18* siècle contre les catholiques, naquit à Londres le 
19 décembre 1750. Après avoir servi dans la marine pen- 
dant une particdcla guerre de l'indépendance américaine, 
il entra au parlement comme représentant du bourg de 
Ludgershall, dans le Wiltshirc, et s'y lit remarquer par sa 
virulence, par son originalité et par un esprit d'opposition 
qui fil dire qu'il yavait trois partis au parlement, savoir : 
le ministère, l'opposition et lord George Gordon. En 
1780, il se plaça à la téle du parti protestant, qui parais- 
sait alarmé des progrès du papisme depuis que l'acte de 
1778 avait adouci la rigueur des .lois contre les catho- 
liques. Non content de se charger de soumettre à la 
chambre des communes les représentations de son parti, 
Gordon fit un appel a tous les protestants. Plus de cent 
mille personnes ainsi ameutées investirent le parlement, 
se livreront aux excès les plus coupables, et auraient 
infailliblement bouleversé l'Angleterre, si l'on n'eût pris 
le parti rigoureux de faire feu sur cette multitude. Tout 
rentra «Uns l'ordre. Gordon, accusé de haute trahison, 
fat acquitté. Un libelle InceiMliaire qu'il publia contre la 
reine de France l'exposa à de nouvelles poursuites ; il fut 
arrêté, condamne à plusieurs années de détention , et 
mourut à Ncwgate le 1" novembre 1703. On a de lui 
divers pamphlets sur les affaires du temps. 

GORDON (Guiuacm), historien anglo-américain, 
né en 1739, a Hilcuin, dans le comté de Hercford, en 
Angleterre, fut élevé dans une école de ditstnttrt, à Lon- 
dres ou bien aux environs, et lut destiné au ministère 
ecclésiastique. Après avoir été pendant quelques années 
pasteur d'une congrégation d'indépendants à Iprwicb, 
son inclination le décida à passer en Amérique en 1770 j 
et il fixa sa résidence à Roxbury, près de Boston, dont 
il fut choisi ministre : il fut nommé en même temps cha- 
pelain du congrès provincial de MassachusetU Au mo- 
siooa. inuv. 
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ment où éclata l'insurrection des colonies, Gordon adopta 
avec ardeur la cause de l'indépendance , se lia avec le* 
bommes qui avaient le plus d'influence, et prit une part 
active aux affaires publiques. Ce fut , à ce qu'il parait, 
en 1776, qu'il conçut le dessein de tracer l'histoire des 
événements qui se passaient, en quelque sorte, sous ses 
yeux. Washington, auquel il fit part de ce projet, l'y en- 
couragea, lui donna de nombreux renseignements, et lui 
communiqua tous ses papiers. Le congres américain et 
les Etals de la Nouvelle-Angleterre lui permirent de pren- 
dre communication d'une grande partie de leurs archives. 
Gordon retourna en Angleterre en 1786, et, deux ans 
après , publia son ouvrage par souscription, et sous ce 
titre : The history of the rite, etc. ( Histoire de l'origine, 
de» progrès et de l'établissement de l'indépendance de» 
Êtat*-Uni» de l'Amérique, etc.), Londres, 1788, 4 vol. 
in-8». L'auteur mourut a Ipswicb, en 1807. On cite en- 
core de lui un abrégé du Traité de Jonathan Edwards, 
sur les Affections religieuses, quelques Sermons et deux 
Pamphlets. 

GORDON (sir Adam), ecclésiastique écossais , né en 
1745, occupa successivement plusieurs cures en Anglo- 
terre, et se rendit recommandable par son assiduité à 
remplir les fonctions de son état, ainsi que par son ar- 
deute charité. Il mourut le 3 novembre 1817, en allant 
de Bristol à Tilbury en Bssex. On a de lui, en anglais : 
le Contraste, ou Antidote aux principe» pernicieux qui sont 
répandu» dan* k» lettres de lord Che»lerfield à son fils, 
Londres, 1791,3 vol. in-13. 

GORDON (Nmolas-Jacoces), Écossais, fut capitaine 
de vaisseau de la marine royale britannique où il avait 
servi arec distinction. Lorsque la paix de 1815 le força 
de prendre du repos, il voulut s'en dédommager par un 
voyage en Afrique, et résolut de remonter le Nil jus- 
qu'aux sources de sa branche principale, nommée Baltr- 
el Abiad (flenve Blanc). On savait que Bruce n'avait dé- 
couvert que les sources de la branche secondaire, ou du 
Bahr-el Azrek (fleuve Bien). Gordon débarqua en Égypte 
en 1830, muni d'instruments astronomiques et de livres. 
Il prit pour guide un musulman nommé Mahmoud, qui le 
servit fidèlement. Arrivé dans le canton de Berner, Gor- 
don renvoya Mahmoud, parce que son dessein était de 
s'avancer seul au milieu des peuples qu'il voulait visiter. 
Il était parvenu heureusement jusqu'à Sennaar sur le 
Balir-el-Axrek : de la il marcha vers l'ouest et gagna 
Ooelled-Medina pour se rapprocher du Babr el-Abiad. Il 
souffrait déjà d'une fièvre tierce très-forte ; il y succomba 
au bout de dix jours, au mois de juin 1831 . On l'enterra 
dans le terrain réservé aux chrétiens. Outre ses piastres 
fortes, tous ses effets, comprenant ses lunettes, ses livres, 
ses instruments pour observer, tombèrent entre les mains 
d'un Grec, médecin d'Ismaél-Pacha, fils de Mohamed Ali, 
cl probablement périrent dans l'incendie dont Ismaël et 
les personnes de sa suite furent victimes à Chendy, au 
mois d'octobre 18Î2. 

GORDON (Jisn), Écossais, a quelque droit d'être 
nommé dans la Biographie pour la longue durée de sa 
vie. Les gazettes annoncèrent sa mort en 1 837, en ajou- 
tant qu'il était âgé de 133 ans. 

GORE (Tiomas), né à Aldcrton, comté de Wilt, en 
1031, mort le 31 mars 1684, premier shérif du Wilt- 

TOMB VIII.— 43. 
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*hirc , a laissé un grand nombre de manuscrits relatifs 
aux généalogies, au blason et aux prérogatives de la no- 
blesse; parmi ceux qui ont été imprimés, nous citerons : 
Séries alphnMkti, latino-atujlica, nomina gentiliorum , clc., 
Oxforl, 1667, in-8*; Catalogus in certa eapita teiê das. 
ses, etc., ibM., 1668, réimprime en 167b, avec des ad- 
ditions sous le titre de : Catalogus plerumque aulhorum 
qui de re heraldicd latine, galliee, italice, hispanice, ger- 
maniée, anglice, scripsenint, in-8°; Loyalty displayed and 
Falsehood unmasked , Londres, 1681, in-8*. 

GORELLI, notaire à Arczzo, descendait, dit-on, de 
l'ancienne famille de Giri Glioro ou Goro, connue dans 
l'Italie dès le 11* siècle. Il a écrit la chronique de celle 
ville, in tersa rima, de 1310 à 1384. Cet ouvrage est 
d'autant plus précieux, que l'auteur avait été le témoin 
de presque tous les événements qu'il rapporte, et qu'il 
n'existe pas d'autre histoire contemporaine. Sa Chronique 
a été publiée par Muralori dans les lierum italicarum 
seriptores, tome XV , sur un manuscrit collationné par 
Benvoglienti. 

GORGE LEGnAï>I> (Henri os), membre du sénat 
belge, l'un des plus grands et des plus riches industriels 
des Pays-Bas, né près lcQuesnoy (Nord), mort du choléra 
le 24 août 1832 à Saint-Ghislain près Mons, s'établit en 
Belgique, où il employait des milliers d'ouvriers à l'ex- 
ploitation de ses vastes usines. II créa une ville nouvelle 
de 500 maisons ; chaque ménage de se* ouvriers y pos- 
sédait son habitation, son jardin; l'établissement du 
Grand-IIornu, fondé sousune heureuse inspiration, devait 
être encore augmenté de 300 maisons. 

GORGIAH, célèbre sophiste du 5* siècle avant l'ère 
chrétienne, disciple d'Empédocle, est surnommé Leonti- 
nus, du lieu de sa naissance, Leontinum, ville de Sicile. 
Ayant été choisi en 417 par ses compatriotes pour aller 
à Athènes solliciter des secours contre les Syracusains, il 
déploya tant d'éloquciwc devant l'assemblée, qu'après lui 
avoir accordé tout ce qu'il demandait, les citoyens de 
celte ville voulurent qu'il restât parmi eux pour leur en- 
seigner son art. Il brilla longtemps aux jeux Olympiques 
et Pylhiens, et mourut, dii-on, à 107 ans. Maigre l'en» 
flure de ses expressions, la recherche de ses images et 
tous les autres défauts qu'on peut reprocher à l'espèce de 
déclamation qu'il a introduite, et que Quintilicn appelle 
extetnporalis omtio, Gorgias a le mérite d'avoir étendu 
les bornes de l'art oratoire; il passe également pour l'un 
des fondateurs du scepticisme, système que devait néces- 
sairement amener l'usage d'épouser cl de défendre tour à 
tour les opinions les plus opposées et qui s'excluent mu- 
tuellement. Reiske a inséré dans le 8 e vol. de ses (hâtons 
gravi, 2 déclamations attribuées à Gorgias : V Éloge d'tfè- 
Une et V Apologie de Palamède.— On cite un autre Gorgias, 
capitaine dans l'armée d'Anliochus Épiphancs, vers Tan 
168 avant J. C. Envoyé en Judée avec ÎSicaiior par Ly- 
»ias, il fut vaincu par Judas Machabéc. 

GORGO , fille de Cléomènc cl femme de Léonidas, 
rois de Sparte, s'est rendue célèbre en devinant l'ingé- 
nieuse énigme des tablettes envojecs par Démocrate aux 
Lacédéinonicns pour les informer d'un péril imminent : 
c'est sur le bois même de ces tablettes que l'avis était 
écrit, et pour l'apercevoir il fallait enlever la couche de 
rire dont elles étaient recouvertes. 



GORGY, liltérateuret romancier, natif du Dauphiné. 
et mort vers le commencement du 19* siècle, a publié : 
Aouveau voyage sentimental, Paris, 1785, ibid., 5* édi- 
tion, 179», 2 vol. in- 18; Dlaneay, ibid., 1788, 2 vol. 
in-18; Victorine, ibid., 1789, 8 Vol. in 12; iiémoiresur 
les dépôts de mendicité, ibid.. 1789, in-8°; Sainl-Alme, 
ibid., 1790, 2 vol. in-18; Lidorie , ancienne chronique* 
allusioe, ibid., 1792. 2 vol. in-12, avec ligures. 

GOUI (Antome-Fbakçois), célèbre antiquaire, né à 
Florcnccle 9 décembre 1691, embrassa i'élat ecclésiastique, 
se livra tout entier à la littérature cl h la recherche de* 
antiquités, et mourut dans sa patrie le 20 janvier 1 757. 
Ses principaux ouvrages sont : Recueil des inscriptions 
antiques qui existaient lUms l'ancienne Élrurie, 1726-1734 
et 1744, 3 vol. in-fol.; Description de la ehapvUede Saint. 
AtUoni», 1728, in-fol.; les chefs-d'œuvre du Musée dt 
Florence, 1731 à 1743, fi vol. in-fol.; Dracnption dt l'art 
élevé par les Anglais à Lioourne en 1731 , Florence, 1732, 
in-fol. On a en outre de lui des traductions italienne» de 
différents traités d'Aristophane, d'Isocralc, de Lucien, 
de Longin , etc. 

GORING (Charles), fils d'un baronnet, naquit en 
4743, lit ses éludes à Chartcr-Ilousc, puis à Oxford, on 
il devint un des associés du collège d'All-Soulb. Après la 
mort de son père en 1709, il alla prendre possession da 
domaine de sa famille, en Esscx, cl continua d'y résider 
pendant presque toulc sa longue carrière , alternative- 
ment occupé de devoirs publies, «l'agriculture, de travaux 
de cabinet. Il représenta dans le parlement le bourg de 
Ncu-Shorcham. Il publia en 1791), sous ce litre : V Anté- 
christ ( Anli-Christ) dans la Convention française. Cette 
brochure fut suivie de deux autres : Rechercha sur la st. 
coude venue de notre Sauveur, 1790, et Remarques sur la 
prophéties d'haie, 1827. Goring est mort en 1829. 

GORINI (Joseph CORK), marquis de), poète italien, 
né à Milan à la fin du 17" siècle, mort vers 1762, a laissé 
un grand nombre de tragédies cl de comédies qui ont eu 
du succès. Il avait étudié avec fruit le théâtre français. 
On a publié à Venise, 1732, in-8», Milan , 1745, 6 vol. 
in-12, le Teairo comico-tragico de Gorini. Ses meilleurs 
ouvrages dramatiques sont iJèzabtl, llécube, èlahomet 11, 
tragédies presque toutes iuiitccsel sou veut traduites litté- 
ralement de la scène française. Parmi ses comédies en cite: 
1e Baron polonais, copie du Pourceaugnae; le fripon fran- 
çais, etc. Ou lui doit encore des épilres ; des églogue»; 
l'IJomo, trattalo fisico-morate, Lucques, 1756, in»4», 
traduit en français sous le litre d'Anthropologie, Lau- 
sanne, 1701, in-4«, et 2 vol. in-12; Via e vtrilà «m 
fundamenti délia morale cristiano, soliloqui, Milau, 1761, 
2 vol. in-12, etc. 

GORIiM (Jean), né eu 1785 à Palaxxolo dans le 
Brrscian , n'avait étudié la géométrie que pour devenir 
arpenteur; mais ses progrès furent tels, qu'ils lui mé- 
ritèrent une chaire de mathématiques à l'université 
de Pavic. Eu 1818 il fut chargé de suppléer Brunacd, 
auquel il aurait probablement succédé , s'il n'avait 
péri d'une chute de voilure le 25 septembre 1825. 
Ses ouvrages sont : E le menti d'algebra, Pavie, 1816, 
in-8* ; Elément i di geometria piana e sofxda, etc., ibid., 
1819, in-8'; Elementi di maUmatica jntrn, 1819, 2 vol. 
iu-8*. 



Digitized by Google 



GOK 



( 339 ) 



GGR 



GORION1DE8 ou BEN GORION (Joseph), rabbin 
«lu 8 e ou du 9 e siècle, connu aussi sons le nom tin Jossi- 
phon, passe pour aulcur d'une chronique publiée eu 
abrégé avec une (raduclion latine par Munster, Baie , 
1541: cet ouvrage a été traduit en allemand , en anglais, 
et en langage rabbinique d'Allemagne. On en trouve 
aussi une traduction arabe à la suite des Bibles polyglottes 
de le Jay cl de Wallon. Quelques hébraïsanls ont pré- 
tendu que Gorkmidcs était le même que l'bistorien Jo- 

»èpllC. 

GORIOUN, historien arménien, surnommé Sk'hast- 
«.ma, ou l'Admirable, à cause de l'élégance et de la pu- 
reté de son style, naquit vers le commcneemcul du 8* siè- 
cle. Il étudia la philosophie, la théologie et les langues 
syriaque et grecque, sous le fameux docteur Mesrob , et 
sous le patriarche Sahag I" ou Isaac. Ce potriarchc l'en- 
voya o CoRstantinople, pour y perfectionner la traduc- 
tion de la Bible en arménien , qui avait été faite sur la 
version des Septante, cl pour s'y procurer des ouvrages 
grecs. A son retour en Arménie , il fut récompensé par 
le patriarche, qui le sacra éveque d'une province limi- 
trophe de la Géorgie : il y mourut fort âgé. Il a laissé 
une histoire des événements arrivés de sou temps en Ar- 
ménie, et un grand nombre de discours et d'homélies qui 
sont regardés comme des chefs-d'œuvre. Ils existent dans 
le couvent des Arméniens, à Veuise. 

GORL,ELS ( Abuaham de GOORI-E. dit), anti- 
quaire, né à Anvers en 1541), mort à Delfl le 15 avril 
160U, a laissé entre autres ouvrages: Dnctylù>tlieca, elc, 
Nuremberg, ICOO, in-4"; une suite à cet ouvrage sous 
le titre de Variarum gemmarum, quibus antiquitas insi- 
yuandu uti toitta, ica'plune, Lcydc, 1045, etc. ; Thésaurus 
Humismalum, 1004, in-fol. 

GORL.ELS (Abraham), né à Utrccht, vivait au corn- 
incnccuteiil du !7« siècle, cl se raugea sous la bannière 
des partisans de la nouvelle philosophie ; ce qui lui a 
valu les invectives de Gisbcrl Voclius. Ou a imprimé de 
lui, aprèd sa morl : Exctcitationes philosophiez, quibus 
philosophia theoretica fere universa discutitur, et plurima 
uc praxipuuperipatetwornm dogmala,everluHtur, Lcydc, 
I02O, in-8°. 

OORM ou GOR.HON , surnommé le Vieux, roi de 
Danemark , le premier qui soumit le royaume , dans 
toute son étendue, à un seul sceptre. Il monta sur le 
trône de l^yrcou Lethra, eu Sélande, l'an 840, selon 
l'historien Torfasus. Jaloux de la domination des autres 
princes du pays, il les soumit les uns après les autres. Il 
étendit même ses conquêtes jusque dans le nord de l'Al- 
lemagne, et se rendit redoutable dans la Vandalic cl la 
basse Saxe. Selon Adam de Brème , il fut attaqué cl re- 
poussé par Henri l'Oiseleur, empereur d'Allemagne, qui 
voulant reculer 1rs limites de l'Empire , et propager le 
christianisme, établit une Marche cl un margrave à Sles- 
wig. Grain et d'autres écrivains danois oui révoqué ce 
fait eu doute, et refusent d'ajouter foi au récit d'Adam 
de Brème. Gorm soutint son ascendant en Danemark, et 
ré^iia jusqu'à l'année 5)55, ayant, à sa mort, a peu près 
cent ans, si l'époque de son premier avéuemeut au trône, 
lixéc par Torfasus, esl exacte. Au moi us parait-il qu'il 
parvint à un très-graud âge, cl que le surnom de vieux 
lui fut d«>nnc avec raison. Il avait épousé Thyra, lille 



de Harald, comte de Holstcin, que ses vertus et sa be.m lé 
firent surnommer l'ornement du Danemark. Pendant le 
règne de Gorm, plusieurs missionnaires se répandirent 
chez les Danois, pour y introduire le christianisme : le 
mi néanmoins était contraire à cette religion, et aucune 
sollicitation ne put l'engager à l'adopter. Mais son fils, 
Harald à la Dent-Bleue, selon la plupart des rapports, 
fui plus docile, et se fit baptiser. C'est depuis le règne de 
Gorm le Vieux, que commence une chronologie claire et 
certaine dans l'Iiistoiredc Danemark. Les historiens, tant 
étrangers que danois cl islandais, donnent la même suite 
de rois, et s'accordent sur les événements de leurs règnes : 
l'établissement du christianisme contribua à répandre 
une nouvelle lumière sur cette histoire, cl acheva de la 
lier avec celle des autres pays. 

GOniXICKI (Luc), en latin Gortticius, staroste de 
Tykoczyn cl de Vasilkovv, était chambellan du roi de 
Pologne Sigismond- Auguste. Ou a de lui quelques ouvra- 
ges importants, cl qui oui été réimprimés plusieurs fois. 
Ses Acln reçni Poloniœ ab anno 1558, furent publiés, 
d'abord par son lils, chanoine de Vilna, eu 1657, in-4', 
à Cracovic : on en fit une seconde édition en 1054, et 
une troisième en 1752; celle dernière, la plus soignée, 
a été publiée à Varsovie, in -4*. Un autre ouvrage de 
Gornicki, intitulé : Dialoyi de eleclionis libertale, tegibus 
moribusque Poloniœ, a eu également trois éditions, dont 
la dernière parut à Varsovie en 1751. 

GORON W Y - OWEIN , poète gallois , né en 1 724 , 
était fils d'un fermier peu aisé. Les dispositions heureuses 
qu'il mouira étaut à l'école de Gwilllicli, engagèrent 
M. Lewis Morris a se charger des frais de ses éludes à 
l'université d'Oxford, où il entra en 1741. II reçut les 
ordres sacrés quatre ans après, se maria, occupa de petits 
emplois ecclésiastiques , et tint une école à Donnington, 
ensuite à Wallon, puis à Londres, et enfin à ISorth-lloll, 
dans le comté de Middlcsex. Le modique salaire de ces 
fonctions le laissa presque toujours dans la misère. Il 
accepta, en 1757, la cure de Si. -André dans la Virginie, 
d'un revenu de 200 livres sterling par au ; mais il n'y 
fui pas heureux , et il y perdit sa femme et ses eufuiils 
dans le cours de dix années : il y mourut lui-même. On 
ne commit pas la date de sa mort. On cite particulière- 
ment de lui des odes latines, des odes galloises, morales 
et religieuses, un poème gallois sur le Jour du jugement , 
un autre sur la Poursuite du bonheur, cl l'hymne chanté 
par les étoiles du maliu au jour de la création. 

GOROPILS. Voyez HEC VM (Jbak). 

GOROUCUK1N , jurisconsulte russe, né en 1747, 
acquit, sans les secours d'un maître, de vastes connais- 
sances dans la science de la législation , et fut pendant 
25 ans professeur de droit pratique, a l'université de 
Moscou, où il mourut eu 1821. Ou a de lui : Manuel de 
la tcyislation russe, Moscou, 181 1, 4 vol. ; Description 
des actes judiciaires, OU Moyen facile d'acquérir des notions 
nécessaires sur l'exercice des devoirs dam les actes jutti~ 
claires, Moscou, 1812, 3 vol. iu-4°. 

GORRIS (Pumas db) était de Bourges : en 1511, il 
se lit agréger à la faculté de médecine de Paris. Il a pu- 
blié : Praxis tncdtcinœ ad communem usum tuttus fere 
Europœ, in yruliam eorum qui se à theorkd ad practicatu 
CMiifcrunt, Paris, 1555, in-10; l'ormulw renuttiorum 
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tjuibus vuk/b medki utuntur, Paris, 1560, in - 10 ; Lyon, 
4584, in-8« ; Genève, «012, in-12. 

<;OI\IUS(Jsan on), en latin Gorranu, célèbre médecin, 
filsdu précédent, né à Paris en 1505, mort en 1577, a laissé 
cuire autres ouvrages fort remarquables pour son temps : 
llippoeratit ju*jurandum, de arte,de antiqud medieind, 
gneeoJatinum, ru m sckoliis, Paris, 1542, in-4"; In llip- 
poeratit librum de medico adnotationee et idiolia , ibid; , 
1 545, in-8»} llippoeratit de geniturd et nalurd putri, ibid., 
4 545, in-4» ; iïicandri theriaea et alexipharmaca eu m 
ttholiit, grec-latin , ibid., 1540, in-8*, et 1557, in-4»; 
Galeni in proanosiita llippotratit , lib. VI, Lyon, 1552, 
in-12 ; Definitionum mediearumlib. XXI V , Paris, 1564, 
1622, Francfort, 1578, 1601, in- fol., très- estimé. 

CORSAS (ANTOtNK-Josira), journaliste et membre 
de la Convention nationale, né à Limoges, en 1743, em- 
brassa la carrière de l'enseignement, prit la direction 
d'un pensionnat a Versailles, et fut enfermé à Bicctre, 
en 1788, sous le poids du soupçon d'avoir corrompu les 
moeurs de ses élèves. Les rigueurs dont il fut l'objet en 
cette circonstance l'irritèrent vivement contre le gouver- 
nemcnl,et contribuèrent sans douteà l'exaltation libérale 
qu'il manifesta dès les premiers jours de la révolu- 
tion. D'abord rédacteur du Courrier de Ver saille t, il s'at- 
tacha, dans cette feuille, à dévoiler tes intrigues et les 
imprudences de la cour , et alla le 4 octobre 1789, lire 
au Palais-Royal un article qu'il avait inséré dans le nu- 
méro de ce jour, et qui était dirigé contre la famille 
royale et les gardes du corps, qu'il dénonçait comme ayant 
foulé aux pieds la cocarde nationale, dans leur fameux 
repas de la veille. Le bruit de cette profanation s'etaut 
aussitôt répandu d'un bout à l'autre de la capitale, et la 
population parisienne, soulevée d'indignation , se dispo- 
sant tumultueusement à en tirer vengeance , Gorsas fut 
l'un des meneurs de l'insurrection , et conduisit à Ver- 
sailles l'une des colonnes qui assiégèrent te château, vain- 
quirent et massacrèrent les gardes du corps, et forcèrent 
Louis XVI de venir résider à Paris. Il se fixa lui-même 
alors dans cette capitale, pour suivre cl observer de près 
les mouvements et les machinations politiques dont la 
divulgation faisait l'objet de son journal, qu'il intitula 
depuis : Courrier des département», et dans lequel il con- 
tinua d'altaqucrviolcmment les ennemis de la révolution. 
En 1790, il fut l'un des signataires de la pétition que 
300 littérateurs adressèrent à l'assemblée constituante 
pour demander la translation des cendres de Rousseau 
au Panthéon. Au 20 juin 1792, il fut l'un des orateurs 
les plus véhéments qui entraînèrent la multitude dans le 
palais des Tuileries, et au 10 août, il fit partie du comité 
insurrectionnel qui prépara et dirigea les mouvements 
décisifs de cette journée contre le trône constitutionnel , 
déjà abandonné de fait par Louis XVI, qui dierchait 
moins à conserver ses nouvelles prérogatives légales qu'à 
reconquérir son ancien pouvoir. Celte participation à la 
chute de la royauté et au triomphe des républicains re- 
commanda Gorsas aux électeurs de Scine-et-Oisc qui le 
nommèrent député à la Convention nationale. Il y débuta 
en démagogue effréné, se rangea parmi les jacobins les 
pins ardents, et bientôt s'éloigna de la Montagne pour se 
rapprocher de la Gironde. Ainsi, dans le procès du roi, 
il vola hardiment pour l'appel an peuple, en dépit des 



menaces adressées tous les jours aux représentants que 
Ton croyait favorables à cette opinion. Par une contra- 
diction difficile à expliquer , il rejeta le sursis. Dam le 
courant du mois de février, il attaqua, dans son journal, 
Maral, la commune et la Montagne. Ses sorties viokntcs 
contre les dominateurs du jour l 'ex posèrent à la furrer 
de la même populace qu'il avait dirigée au 6 octobre , au 
20 juin et au 10 août contre la cour. Le 8 mars 1703, 
une multitude exaspérée se porta à son domicile, et brisa 
ses presses , tandis que la Convention décrétait que les 
députés journalistes seraient tenus d'opter entre leurs 
fonctions législatives et la rédaction des feuilles publiques. 
Malgré cette dernière résolution, Gorsas et Brissot d'an 
coté, Marnt et Camille Desmoulins de l'autre , conliouè- 
renl d'écrire dans les journaux et de siéger parmi les 
représentants de la nation. Mais les événement* do 
31 mai survinrent, et Gorsas fut compris dans la pro- 
scription qui atteignit la Gironde. Il se réfugia dans le 
Calvados avec quelques-uns de ses amis , et y souilla vai- 
nement avec eux le feu de la guerre civile. L'insurrection 
fédéraliste fut étouffée h sa naissance, et ses promoteurs 
mis hors la loi. Gorsns osa néanmoins retourner à Paris, 
après la dispersion de l'armée du général Wimpfen ; il eut 
même l'imprudence de se montrer, en plein jour , au Pa- 
lais-Royal, dans un cabinet littéraire , tenu par Brigitte 
Mathé, son ancienne maîtresse. Arrêté incontinent , et 
traduit au tribunal révolutionnaire, qui se contenta rie 
faire constater son identité, il fut exécuté le même jour, 
7 octobre 1793, et fit preuve en mourant du plus grand 
courage. Il avait publié un écrit satirique intitulé: 'Mac 
prometteur, ou Critèt promené par son due , Versailles, 
1786, in-8% rare. Cet ouvrage reparut en 1788 sous le 
titre du Rabelaù moderne. On attribue à Gorsas la Cote 
plénière, hérol-tragi -comique, publiée sous le nom de 
l'abbé de Vermond, Baville (Paris), 1788, in-ë>. 

GOUSSE ( JiAN-Lovis-CnAaLBS-ANTOiRB-RaixosD), 
homme de lettres et de finances, médiocre sous les dm 
rapports, naquit a Alby, le 23 février 1770, fils du sub- 
délégué de l'intendance, et reçut une bonne éducation. Il 
allait succéder à son père dans une charge aussi honora- 
ble que lucrative, lorsque la révolution vint changer tous 
les projets et toutes les positions. La réquisition le força 
bientôt d'entrer dans la carrière militaire ; il parvint au 
grade de capitaine dans un bataillon d'infanterie, et passa 
ensuite dans l'arme du génie, dont il se dégoûta. Rentré 
dans sa famille, il se livra a l'étude des langues et de la 
théorie musicale. Il traduisit même les écrits de saint 
Augustin sur cette matière, ot composa un ouvrage 
étendu qui est resté inédit. Après avoir rempli pendant 
deux ans les fonctions de receveur des contributions à 
Montauban, il fut nommé inspecteur du cadastre, et par- 
courut la France en cette qualité ; il alla même à Rome 
et en Hollande, lorsque ces pays faisaient partie du grand 
empire. Gorssc mourut le 21 décembre 1814. Il avait 
donné l'article relatif aux mines de chaque département 
dans la Statistique générale de la France. 

GOUTER ( Jsan de), médecin, né à Enckhuism 
le 19 février 1688, disciple de Boerhaavc, fut pro- 
fesseur à l'université de Hardcrwyck , puis médecin de 
l'impératrice Elisabeth, et mourut le 11 septembre 1 752. 
Il a laissé entre autres ouvrages : De l*erfpirnho»< 
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insentibili, Leyde, 1736, in-4», figures, suivi de com- 
mentaires étendus sur les Aphoritmet de Sanctorius; 
Altdicituv cottipeudium in titilfti extrettat. domett. di- 
gestion, Leyde, 1731, 2 vol. in-4»; Francfort, 1749, 
2 vol. in-4°, figures ; Medicina hippoeralica , exponent 
aphoritmot Uippocratit, Amsterdam, 1783,3 vol. in-4»; 
Opu*. varia medko-theoretka , Padoue, 1731-1733, 
in-4*, etc. 

GORTER (David di), fils du précédent, médecin at- 
tachéà la cour de Russie, mort rn 1783, s'était livré 
particulièrement à l'étude de la botanique. On a de lui : 
Materin tnedica, exhibent virium mtdkamentor. simpli- 
dam catalogos, Amsterdam, 1740, in-4"} Flora gclro- 
zutphanien, Hardcrwyck, 1748, in-8°; Flora inyrica, 
Pétersbourg, 1761, in 8*; Flora belgiea, Utrechl, 1767, 



GORTOlf (Sahurl), sectaire fameux et fondateur de 
la ville de Warwick, dans le Rhode-lsland (Amérique 
septentrionale), avait déjà subi une punition corporelle 
pour la hardiesse des opinions qu'il cherchait à répandre 
et que l'on présente comme formant avec celles des quaker s 
un contraste parfait, lorsque en 1643 il fit acquisition du 
terrain où depuis s'éleva la ville que nous avons nommée. 
Mis en jugement par ordre de la cour générale de .Massa- 
ehusett comme prévenu d'avoir blasphémé contre l'Évan- 
gile , et porté atteinte à la morale publique par ses doc- 
trines antisociales, il fut constitué prisonnier à Boston, 
avec défense, sous peine de mort, de sortir de celte ville. 
Bientôt les rumeurs du peuple déterminèrent ses juges à 
commuer cette peine en un bannissement perpétuel , et 
Gorton passa en Angleterre (1644), muni d'un acte par 
lequel les Indiens déléguaient à la couronne la propriété 
de leur territoire. Ayant lui-même obtenu en revanche 
un bill du porlcmetil qui lui assurait la paisible jouis- 
sance de sa propriété, il se rembarqua pour l'Amérique, 
arriva a Boston en 1 648, et rentra en possession de son 
établissement, qu'il appela Warwick en l'honneur du 
comte de ce nom, dont il avait reçu de puissants secours. 
Il travailla dès lors à propager ses opinions en matière 
de foi, fonda une secte qui parait repousser toute croyance 
religieuse, et mourut poslérieu rement à 1676. Gorton 
possédait des connaissances assez étendues dans les lan- 
gues grecque et hébraïque, et a laissé divers écrits parmi 
lesquels on cite : la Défente de la simplicité; l'Antidote 
contre lt$ prédicateurs pharisiens ; le Marais salant, etc. , 
imprimés en 1633; te Miroir pour le peuple de la Nou- 
velle- A ngletem, etc. 

GORZ (Jkan-Eustachb), homme d'Étal prussien, né 
vers 1737, mort à Ralisbonnc en 1821, s'est distingué 
dans la carrière des lettres comme dans l'exercice des 
fonctions publiques, et s'est rendu recommandable par 
ses vertus privées. Il a publié différents écrits relatifs a 
la politique, notamment une Relation do la mission qui 
lui fut confiée par Frédéric II, au sujet de la succession 
do Bavière, et un Traité de la neutralité armée. 

GOSCIECKI (François), jésuite, né eu Pologne, c>t 
connu par une Relation en vers polonais de l'ambassade 
envoyée par Auguste II à Achroet IV en 1712, Léopol, 
173*, in-4». 

GOSELINI (Jiîuw), littérateur, né à Rome le 12 mars 
1348, d'une famille originaire du Piémont, fut secrétaire 



de plusieurs gouverneurs de Milan, et mourut dans 
celte ville le 13 février 1387. Oa a de lui : la Vita di 
Ferd. di Gonzaga, governatore di Milano, 1 579, in-4" ; 
Storia délia congiura de* Pazzi de Salviati in Firtnze ; la 
Coiujiura di G. L. Fietchi contra alla republiea di Genot-a ; 
un recueil de poésies (rime), Venise, 1388, in 8», souvent 



GOSLAVIU8 (Adam de BABELNO), gentilhomme 
polonais, se distingua par son savoir dans le 16* et le 
17* siècle. Il était issu de la famille Supauow, et passa 
la plus grande partie de sa vie dans les terres qu'il pos- 
sédait en Pologne. Il s'attacha, ainsi que son frère André, 
à la secte des sociniens, et publia , pour en défendre les 
dogmes, quelques ouvrages en latin, qui parurent à Hacau 
en 1607, 1713 cl 1620. Le dernier, intitulé : Disputa- 
tio depersond, etc., in-8» de 116 pages, csl très-rare. 

G08LICIU8 (LAuaEHT-G*taui.ti;s), savant polonais, 
d'une ancienne famille de Varsovie, après avoir fait ses 
études à Cracovic, se rendit à Padoue, où il publia un ou- 
vrage intitulé : De optitno senatore , 1368, in -4». Re- 
tourné en Pologne, il devint secrétaire du roi Sigisroond- 
Auguste. Sous le règne d'Étienne Bathori, il fut employé 
aux affaires les plus importantes ; et les services qu'il 
rendit, lui firent obtenir successivement les évccbésdo 
Kaminick, de Chclm et de Posen. Outre son Traité De 
optimo senatore, on a de lui un Discourt tur le rétablisse- 
ment de la dlme du clergé. 

G08LIN ou GOZLIN, 49* évéque de Paris, appar- 
tenait à la famille Carlovingiennc. Il était cousin de 
Charles le Chauve, et non pas son oncle, comme le sup- 
pose l'historien de Sl.-Gcrmain-des-Prés. Il prit l'habit 
de St. -Benoit dans l'abbaye de St.-Maur-sur-Loire, et y 
embrassa la vie monastique sous Gausbcrt , son oncle. 
En 847 ou 848, il succéda à Ebroin, évoque de Poitiers, 
en qualité d'abbé de St.-Gcrmain-dcs-Prés. Avec cette 
abbaye et plusieurs autres, dont il était ou devint titu- 
laire, il possédait à la cour plusieurs grands emplois. Les 
monuments historiques du temps le qualifient de con- 
seiller, d'archinolaire , d'archichapetain de Charles le 
Chauve ; charges qui lui donnaient beaucoup d'autorité, 
de grands privilèges, cl même la préséance sur les évoques. 
En 838, les Normands, cantonnés entre Rouen el le Pont- 
de l'Arche, ayant remonté la Seine avec un grand nombre 
de bateaux , ravagé tout le pays et pillé les monastères 
et les églises, se saisirent de Goslin cl de Louis son frère, 
abbé de St. -Denis, les emmenèrent prisonniers, et ne 
les relâchèrent qu'après en avoir liré de grosses rançons. 
Louis, dont nous venons de parler, étant mort, Goslin 
lui succéda dans la place d'archichancelier ; el on trouve 
le nom des deux frères dans la liste des grands officiers 
de la couronne. Goslin conserva la même dignité sous 
Louis le Bègue cl Charles le Gros. Après la mort d'In- 
golvin, éveque de Paris, vers l'un 883, il fut choisi pour 
le remplacer. Un de ses premiers soins fut de fortifier la 
ville pour la mettre à l'abri de l'invasion des Normands, 
qui continuaient leurs déprédations. L'événement no 
larda pas à justifier la sagesse île celte précaution. Sige- 
froi, l'un des chefs de ces pirates, après avoir brûlé Pont- 
Oise, s'approcha de Paris à la téle d'environ 40,000 



ter la rivière 



de la ville. Le comte Eudes, qui 
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en avait le gouvernement, et Goslin, lui ayant refusé sa 
dciuanJc, Paris fut investi et rigoureusement attaque. 
Eudes, Goslin, et Eblc, homme d'une force extraordi- 
naire, cl neveu du prélat, qui lui avait résigné l'abbaye 
de St. -Germain, défendirent la place avec courage. Gos- 
lin était sur la brèche, le casque eu (étc, un carquois sur 
le dos, une hache à la main, et combattait à la vue d'une 
croix qu'il avait fait planter sur la muiaillc. Le siège fut 
long; l'ardeur de Goslin ne se ralentit pas ; dans un des 
assauts, Sigefroi , ayant donné l'ordre de massacrer les 
Parisiens faits prisonniers , une flèche partie de la main 
de Pévéquc, témoin et indigné d'une telle barbarie, alla 
tuer l'exécuteur de cet ordre inhumain. Goslin n'eut pas 
la satisfaction de voir Paris délivré. Il mourut peudant 
le siège, le 10 avril 880. 

GOSSE (Étie.wiî) , littérateur, fabuliste et auteur 
dramatique distingué, né à Bordeaux en 1775. Après 
avoir fait de bonnes éludes, il était secrétaire de l'arse- 
nal de Nantes, au commencement de la révolution, lors- 
qu'il s'enrôla dans un bataillon de volontaires bretons 
qui se rendit à Paris en 1702, cl dans lequel il fut fait 
officier. Ce fut pendant son séjour dans la capitale qu'il 
donna au théâtre du Marais, en I7S)3, la Mort de Simon- 
neau, maire d'Ltampet, comédie en vers. Gosse fut 
envoyé peu de temps après | our faire la guerre dans la 
Vendée où il resta jusqu'en 1700. Il quitta alors le ser- 
vice militaire cl retourna à Paris où il se livra entière- 
ment à son goût pour la littérature et le théâtre. .Nommé, 
vers 1801, inspecteur des remontes, il fut quelques an- 
nées après receveur de la loterie à Toulon. Il perdit sa 
place en 1815, cl alla à celte époque se fixer à Paris. 
Attaché d'abord à la rédaction du Miroir, Gosse devint un 
des copropriétaires-rédacteurs de la Paudvrc. Il mourut 
subitement à Toulon en février 1854, à la suite d'une alter- 
cation qu'il cul avec uu de ses anciens amis, lia public des 
ouvrages dramatiques, des romans et des fables. Nous 
citerons ses principaux titres littéraires : l'Épreuve par 
ressettdtlame, comédie, 175)11, iu-8"; la Amants vendéens, 
roman eu 4 vol. in 12, 1800; l'auteur y a peint les 
mœurs locales ; Gaspariu, ou le Héros provençal, roman 
éroti-comique, 1800, Si vol. in 8"; le Aouwau débarqué, 
coniédic, 1801, iu-8", en société avec MM. Etienne et 
Morcl ; Quel est le plus ridicule ? ou la Gravure en action, 
folie-vaudeville, 1801 , iu-8», avec M. Élicunc; Pontde- 
Veyle,ou le Bonnet di : docteur, 1802, in-8*; Exposiliondet 
princijws de l'université, relativement à l'éducation, in-8°; 
l'Auteur dam son ménage, opéra coin., in-8°; l'Eulave, 
opéra-com., in-8" ; te Médisant, comédie en 3 actes et en 
vers, 1810, in -8» ; celte pièce , jouée au Théalrc-I ran- 
çais, est de tous les ouvrages dramatiques de l'auteur, 
celui qui a obtenu le plus de succès ; IcSum-pHble par hon- 
neur, comédie en 3 actes cl en vers, 1 8 1 8 ; les l'emnies po- 
litiques, comédie en vers, jouée d'abord en 5 actes, et re- 
mise eu 1 acte en 1810 ; Fables, 1818, in-12, recueil 
d'apologues politiqucs<qui n'a pas dù tout son succès aux 
cil constances; Pmvrrbes dramatiques, 2 vol. in-8"; le Rat- 
leur, comédie en !> actes cl en vers, qui échoua en |H20. 

GOSSEC (Fbançois JossrH) , compositeur, né à Vcr- 
gnics, village du llainaut, le 17 janvier 1753. Dès l'âge 
de 7 ans, il fut envoyé à Anvers pour y apprendre la 
musique, et resta 8 ans enfaul de chœur ii la cathédrale 



de cette ville. Depuis il s'est formé lui-même, cl lout en 
regrettant, comme Haydn, de n'avoir pas visite les écoles 
de l'Italie, il a perfectionné son talent par l'étude des 
partitions des grands maîtres. Il se rendit à Paris en 
1751, et à l'âge de 23 ans, il fut choisi pour conduire 
l'orchestre du fameux financier la Popclinière, sous les 
yeux du célèbre llamcau, et par attachement pour son 
patron, il refusa de diriger la musique du prince de Conti. 
Après la mort de la Popclinière, en. 1762, Gossec diri- 
gea pendant 8 ans la musique du prince de Coudé, et 
composa plusieurs opéras pour les spectacles de Chan- 
tilly. En 1770, il fonda le concert des amateurs qui 
dura jusqu'au 28 janvier 1781, cl où le fameux mulâtre 
Saint-George tenait te premier violon ; Gossec ne le diri- 
gea que 4 ans. En 1775, il prit, arec Gaviniès cl Leduc, 
l'entreprise du concert spirituel qu'ils retirèrent de sa 
léthargie, et ils en curent le bail pendant 5 ans. En 
1775, Gossec fut maître de musique de l'Opéra cl de 
l'école de chant jusqu'en mai 1780. Nommé adjoint au 
directeur de l'Académie royale de musique, jusqu'à la 
clôture de 1782, il obtint alors une pension de 2,000 fr., 
et fit prlic du comité de l'Opéra jusqu'en avril 1781. 
Cette même année, une école de chaut et de déclamation 
ayant été établie sous le ministère du baron de Urcleuil, 
Gossec en fut nommé directeur général, et, en 1788 , il 
y fut en même temps professeur de composition jusqu'à 
la suppression de l'école, en 1 71) I . Il était depuis la 
révolution maître de musique de la garde nationale de 
Paris, cl il lil exécuter dans les fêles publiques, un grand 
nombre d'hymnes à l'Etre suprême, a la Victoire, etc.; 
de marches religieuses , et de symphonies pour instru- 
ments à veut. Membre delà classe des beaux-arts à l'In- 
stitut de France dès sa création, en 171)5, il a fait |»arlie 
de l'Académie des beaux-arts depuis 1810. 11 a clé 
membre du jury de lecture de l'Opéra de 171)0 à 
1804, sauf quelques interruptions, el en mai 1800, il a 
clé nommé membre du jury d'examen de la musique des 
ouvrages présentés à ce théâtre, en remplacement de Grc- 
try démissionnaire. Gossec était membre de la Légion 
d'honneur depuis 1804. Il est mort à Passy le 10 février 
1820. Ses compositions dramatiques sont lu l'aux tord, 
opéra comique; les Pécheurs, opéra-comique; en 1707, le 
Double déguisement, 0|>éra-comique; Toiimn tt Toittette, 
opéra comique. A l'Académie royale de musique : .Srifo- 
nus, opéra en 5 actes, 1775 ; en 1775, Alexis et Daphni; 
Philémon et liaucis, en 1778; la lete de villuge ; Thésée, 
1782, Ihsine, 1788. On lui doit eu outre le fameux 
0 saluions hostia, improvisé en 1780 et chanté sait» 
accompagnement par Chéion, Laïs et llousseau. Gossec 
a publié un grand nombre de motels et de messes , de 
symphonies, quatuors, trios et duos pour le violon. 

GOS8ELIN (Jbas), sa vaut du 1 6» siècle, conservateur 
de la Bibliothèque du roi à Paris, mort en celte ville 
en novembre 10O4, presque centenaire, connaissait le» 
sciences exactes, les langues anciennes, l'astronomie, etc. 
On a de lui : Êphémérides, ou Almanachs du jour et de la 
nuit pour 1 00 ans, Paris, 1 57 1 , in-4" ; Histona imagùium 
aelestium nostro streulo acconwdata, ib., 1877, in 4*; fa 
Signification de l'ancien jeu des cartes pythngoriqurs, ib.. 
1582, iii-8" ; Calendrier grégorien perpétuel, traduit en 
français, ilnd., Iî»85, in-8» ; Discours de la dignité et 
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excellence des fleuri de Us et des armes des rois de France, 
Mclun, 1593, Nantes, 1015, in-8«, etc. 

GOS8ELIN (Antoine), professeur de rhétorique à 
Cacn , né vers I 580 dans un bourg près d'Amiens, mort 
le i 7 mai 1 645. a \ntb\ic:JacobiSavignœiliitnJatinfunrf'ris, 
1633, in-4»; IlistoriaveterumGaHomm, 1636, îu-8»; 06 
tiatum Franeiœ defphinum Gratulatio, etc., 1640, in-8". 

GOSSELIN (Guillaimr), malhénialicicn, né à Cacn, 
mort ver» 1590, n traduit de l'italien en français VAritlf 
métique de Nie. Tartaglia Brescian, Paris, 1 578, in-8°. 

G088EL1N (Pierre), mathématicien du 16* siècle, 
ne à Caliors, a laissé : De Arle magtul mi de occulta 
parte numerorum quœ et algehrn et almucabih vulgà dici- 
tur, libri IV, etc., 1577, in-8». 

GOH8ELIN (Cn Arles-Robert), littérateur, né vers 
1740 à la Folie près de Cacn. mort le 26 septembre 
1820 à Maurccourt (Seine ct-Oise), fut d'abord précep- 
teur, et vécut depuis la révolution, partageant son temps 
entre les occupations agricoles et l'étude de la mytholo- 
gie. On a de lui : Plan d'éducation, 1785, in-8»; Ré- 
flexions d'un citoyen, 1787, in-8° ; l'Antiquité dévoilée au 
moyen de la Genèse, etc., Paris, 1817, in-8% etc. Il a 
laissé entre les mains de M. de la Mardellc, l'un de ses 
élevés, plusieurs manuscrits, parmi lesquels on cite : 
Réflexions critiques sur les ouvrages de J. J. Rousseau. 

GOSSELL1N ( Pascal- François -Jo3nrn) , savant 
géographe, naquit à Lille le 6 décembre 1751. Il par- 
courut, en 1772, 1773, 1774 et 1780, la France, la 
Suisse, l'Italie, l'Espagne et les Pays Bas, fit pendant 
ces voyages des recherches relatives à la géographie an- 
cienne, et vérifia différentes positions indiquées par les 
itinéraires romains. En 1777, il composa sur la Chcrso- 
nèse d'or et les Sincs de Plolémée, une dissertation qu'il 
a depuis refondue dans sa Géographie des Grecs. Eu 1 784, 
il fut député par sa province au conseil royal du com- 
merce, et, en 1789, il le fut encore exlraordinairemcnt 
auprès de l'assemblée nationale, il publia, dans le même 
temps, un mémoire sur la question proposée par l'Aca- 
démie des belles lettres , dont l'objet était de comparer 
ensemble Strabon et Ptoléméc, et de marquer l'état où 
ils avaient trouvé et porté les connaissances géographi- 
ques. Ce mémoire, dans lequel Gosscllin trouva l'occa- 
sion de développer des idées nouvelles, lui ouvrit les 
portes de l'Académie. En 1791, le roi le nomma membre 
de l'administration du commerce de France, qui fut sup- 
primée en 1792. Le comité de salut public lui conféra, 
en 1794, une place importante au département de la 
guerre. En 1 799, il remplaça Barthélcmi Courçay comme 
conservateur du cabinet des médailles, pierres gravées et 
antiques. En 1801. le gouvernement le nomma l'un des 
traducteurs de Strabon , pour les notes géographiques. 
En 181 C, il fut adjoint à la rédaction du Journal des 
Savant». Lors de la seconde occupation de Paris, il fit 
preuve do dévouement et de patriotisme en défendant les 
objets d'arts confiés à ses soins. Il a publié : (arec de 
Tersan) : Catalogue des médailles antiques et modernes , 
en or et en argent, du cabinet de M. d'Enncry, 1788, 
in-4* ; Géographie des Grecs analysée , ou les systèmes 
d' Eratostliine , de Strabon et de Plotemée , comparés entre 
eux et avec nos connaissances modernes, ouvrage cou- 
ronné par l'Académie , Paris, 1790, grand in 4*, avec 



10 cartes ; Recherches sur la géographie systématique et 
positif des anciens, 1" cl 2« vol., 1798; 3« et 4' vol., 
1818, in-4\Gossellin est encore auteur d'un grand nom- 
bre de mémoires dans les Mémoires de f Académie des 
inscriptions, cl dans ceux de la classe d'histoire, dans la 
traduction française de la Géographie de Strabon, dans 
les Recherches sur les Scythes et les Goths, de Pinkcr- 
ton, etc. Gosseilin fut créé chevalier de la Légion d'hon- 
neur en 1804, et officier de celte légion en 1816. Détail 
membre de l'Institut depuis sa formation. Il est mort le 
8 février 1830. 

GO88ET, médecin d'Amiens, vivait au commence- 
ment du 18» siècle. Il parait s'être spécialement livré aux 
chimères de l'alchimie, cl avoir été un des partisans de 
van Helmont et de Paracelse. L'ouvrage qu'il a laisse 
sous ce litre : Réflexions cabalistùjucs d'une médecine uni- 
verselle tirée du fin , avec une manière d'extraire le stl de 
roièe , et une Dissertation sur les lampes sépulcrales, est 
un tissu d'idées extravagantes et de rêveries réellement 
dignes de la cabale. 

G OS81. > ( Pierre-François ), né à Souilly, près de 
Verdun, le 20 mars 1754, fils d'un procureur du roi à 
la cour des monnaies de Metz, était lui même, en 1789, 
lieutenant général du bailliage de Bar-lc-Duc. Élu député 
du tiers étala rassemblée constituante, il fut employé 
dans les comités, notamment dans celui de constitution, 
et parut assez souvent à la tribune comme rapporteur. 
Ce fut Gossin qui fit le rapport sur la division du royaume 
en départements. Il provoqua l'organisation d'archives 
nationales, et celle des tribunaux criminels; enfin, à la 
suite d'un rapport sur les honneurs qui devaient être 
rendus à Voltaire, il proposa de faire transporter ses 
cendres à Sainte Geneviève. Après la session, Gossin fut 
élu procureur général syndic du département de la 
Meuse ; et ce fut en celte qualité qu'il fil adopter une 
adresse pnr le Directoire du département contre l'attentat 
du 20 juin 1792 sur la personne du roi. Lorsque les 
Prussiens pénétrèrent dans la Lorraine, en septembre 
suivnul, Verdun ayant capitulé, Gossin reçut du duc de 
Brunswick, ainsi quoTernaiix, président du département, 
l'ordre de se rendre dans celte ville, pour y prendre, au 
nom du roi de Prusse, les rênes de l'administration. 
Tous les deux refusèrent d'obéir a l'injonction du général 
ennemi; mais , leurs collègues craignant que ce refus 
n'exposât le département à toutes les rigueurs du régiii»c 
militaire, ils finirent par céder à leurs insinuées, et se 
dévouant au salut de leurs concitoyens, ih partirent pour 
Verdun. A leur arrivée, ils furent invités d'apposer leurs 
signatures sur les réquisitions de vivres et île fourrages 
donl le département venait d'être frappé pour le service 
de l'armée prussienne ; mais, ni les prières ni les menaces 
n'ayant pu les y décider, ils furent retenus prisonniers. 
Cependant Gossin rendit comple à l'assemblée législative 
des motifs qu'ils avaient eus pour obtempérer aux ordres 
du duc de Brunswick. Celle assemblée, que l'invasion 
prussienne n'avait fait qu'exaspérer, renvoya sa lettre à 
l'examen d'une commission extraordinaire ; et le même 
jour ( 3 septembre 1792), sur le rapport de Gensonné, 
Gossin et Ternaux, déclarés coupables de trahison, furent 
décrétés d'arrestation et renvoyés devant la haute cour 
nationale d'Orlcait*. Après la retraite des Prussiens, 
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Gossin, détourne par ses amis de se constituer prison* 
nier, se tint à l'écart, en attendant que les esprits, plus 
calmes, fussent en état d'entendre sa justification. Fati- 
gue de l'espèce de proscription qui pesait sur lui depuis 
plus de deux ans, il finit par solliciter de la Convention, 
où il comptait quelques amis, l'examen de son a (Ta ire. Son 
innocence était tellement évidente que Bexard termina le 
rapport qu'il fit, au nom du comité de législation, par 
demander que le décret d'accusation lancé contre Gossin 
fût annulé. Charlier s'éleva seul contre l'avis de la com- 
mission ; et, sur sa demande, Gossin fut renvoyé devant 
le tribunal révolutionnaire. D'après le conseil de quel- 
ques personnes en crédit, et qui lui garantissaient qu'il 
sortirait triomphant de celle épreuve redoutable, il se 
remit entre les mains de la gendarmerie, et fut transféré 
à Paris. Déposé à la Conciergerie le lendemain de son 
arrivée, il fut peu de jours après mis en jugement. Plu- 
sieurs membres de la Convention vinrent déposer en sa 
faveur. Harmand, son ami d'enfance, et Malarmé, con- 
firmèrent par leurs déclarations tout ce que le mai lieu 
rcux Gossin avait dit pour sa défense; mais leurs efforts 
furent inutiles. Gossin fut condamné, non pour le pré- 
tendu crime qui l'avait amené devant l'odieux tribunal, 
mais pour avoir conspiré dans la prison du Luxembourg, 
où jamais il n'avait été détenu. Par l'oubli du greffier, 
son nom avait été omis sur la liste des victimes ; le bour- 
reau refusa de le laisser monter sur la fatale charrette ; 
mais Gossin, dont la tête était égarée, lui dit : . Et moi 
aussi je suis condamne, mets-moi sur ta voiture. » Un des 
juges, présent à ce débat, vint appuyer sa réclamation ; 
mais, lorsqu'il fui placé dans le tombereau, on l'entendit 
s'écrier : « O ma femme, 6 mes enfants! • Gossin périt le 
4 thermidor (22 juillet 1704), cinq jours avant la chute 
«le Robespierre. Il n'était âgé que de 40 ans. Le 25 juil- 
let 1795, sur le rapport de Bexard, le décret d'accusa- 
tion contre Gossin cl Tcrnaux fut révoqué. 

GOSSUIN (Hanai-MABu-JosKra), né à Avesnes en 
1759, fut, en 1790, un des administrateurs du dépar- 
tement du Nord ; puis, député a l'assemblée législative, 
où il fil quelques rapports au nom du comité des Douze ; 
et en septembre 1793, a la Convention nationale, où il 
ne vota pas dans le procès de Louis XVI, étant absent 
par commission. Le 8 octobre de cette année , il proposa 
de ineitre à prix la lélc du prince Albert de Saxe-Tes- 
cben, parce que ce général autrichien avait bombardé 
Lille. Le 50 novembre, il fut envoyé à l'armée de Du- 
mouriez. De retour à la Convention, il fit plusieurs rap- 
ports sur la défection de ce général , et fil suspendra la 
reconstruction de la maison des demoiselles Fernig, qui 
avait été ordonnée par un décret. Le 10 mai, il fut nommé 
de nouveau commissaire près de l'armée du Nord. Vers 
la tin de cette année, et pendant les suivantes, il travailla 
dans le comité militaire, et fit en son nom différents rap- 
ports, sur les manufactures d'armes, sur la solde des 
troupes, sur la gendarmerie, sur les indemnités à accor- 
der aux villages de la Flandre, maltraités par l'en- 
nemi, etc. Il proposa, le 28 septembre, d'ériger une colonne 
d'infamie, où seraient inscrits ceux qui se seraient désho- 
norés par quelque Uchelé, et lit décréter qu'aucun dé- 
ne serait admis dans les années. En 1794, il fit 
à la ville de Coudé le nom de Nord-Libre. Dans 



la révolution du 9 thermidor, il se prononça fortement 
contre Robespierre; mais le 20 mai de l'année suivante, 
lors de l'insurrection des anarchistes contre la Conven- 
tion, il demanda l'accolade fraternelle du président pour 
l'orateur du premier groupe qui se présenta. Censuré 
vivement pour cette proposition, il s'en excusa en décla- 
rant qu'il était dans l'erreur sur ce qui se passait. Devenu 
membre du conseil des Cinq-Cents, après la dissolution 
de la Convention, il sortit du conseil en 1797, y fut 
réélu pour deux ans en 1798, cl entra en décembre 
1799 au nouveau corps législatif, d'où il sortit en février 
1801, pour remplir les fonctions d'administrateur des 
eaux et furets, qu'il exerçait encore à l'époque de la res- 
tauration. Le département du Nord l'ayant nommé an 
de ses députés à la chambre des représentants en 1815, 
il accepta cette mission, et perdit son emploi d'adminis- 
trateur des forêts, après le second retour du roi. Nommé 
en 1818 membre de la chambre des députés par le dé- 
partement du âNord, il y vota d'abord avec le parti mi- 
nistériel, et passa ensuite dans les rangs de l'opposition 
libérale. Il mourut à Paris en 1827. 

GOT (Bbxtra.no db). Voyez CLÉMENT V. 

GOTER (Jean), missionnaire catholique en Angle- 
terre, était né dans le comté de Soulharopton, et fut 
élevé dans la religion anglicane. S'étant fait catholique, 
il se rendit à Lisbonne, où il y avait un collège anglais 
pour ceux de celle communion ; et après y avoir achevé 
ses études, il fut ordonné prêtre , et revint exercer les 
fonctions de missionnaire dans sa patrie. Voué à une vie 
laborieuse et retirée, Go 1er a laissé de nombreux écrits 
qui sont encore estimés des calboliques anglais, et que 
l'on peut partager en deux classes, les livres de piété et 
ceux de controverse. Parmi les ouvrages de controverse, 
on cite : Raison et autorité; la Nuée de témoins ; ta Trani- 
subslnutitition <lèfctuiuc ; le Ptipistc mal représente ; le 
Guide du chrétien dans le choix d'une trligion. Il ib 
en mer le 2 octobre 1 704, en se rendant a 
pour les affaires du clergé catholique. 

GOTESCALC ou FULGE^CE, religieux de l'ordre 
de Saint-Benoit, né vers l'an 80<> dans la partie de l'Al- 
lemagne soumise par Charlemagnc, est célèbre par les 
persécutions que lui attira son opiniâtreté à soutenir, sur 
la prédestination et sur la grâce, des propositions con- 
damnées par l'Église. Il fut recherché comme hérétique, 
jeté dans un cachot par ordre d'Hinemar, archevêque de 
Reims, et mourut dans sa prison en 868. Les rigueurs 
exercées contre Goteseolc trouvèrent des censeurs dans 
les personnages les plus distingués du clergé de France à 
cette époque. La Vie de ee moine, en latin, par Ussérius, 
a éAé publiée dons Yllistoria Gothesealehi prtedesti- 
niaH., etc., Dublin, 1851, in-4*; Hanau, 1662, in-S"; 
et par le P. Cellot, Paris, 1655, in-fol. 

GOTBUS(JoNAS-PETai), professeur de théologie et de 
langues savantes, puis évéque de Liukoping en suède, 
est auteur duo LHctumarhim Uiiino-tuet o^crin antctim. 
Linkoping, 1640, et Stockholm, 1690, in-fol. 

GOTHUS (Amoxr), contemporain du précédent, un 
des premiers qui aient écrit avec succès en langue sué- 
doise, a laissé entre 
èpitttÀaire. 

GOTHUS (Uuxeht), archevêque d'Upsal au 16* 
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rlc, jouissait d'une si grande réputation de savoir cl de 
pieté, que le roi Jean III voulut qu'il attachât son nom 
à la nouvelle liturgie que ce prince avait fait rédiger dans 
le but de concilier les esprits, mais qui, loin d'atteindre 
ce but, ne fit qu'exciter de nouveaux troubles. Ce volume, 
devenu tris-rare à raison de.sa suppression, est intitulé : 
Liturgia suecanœ Ecclesùe cathol. et orthtd. confortais, 
suecè et lat., cum prœfat. et nolis Laurentii, upsaknsis 
episcopi, Stockholm. Iî>70, in fol. 

GOTTARDI (l'abbé Dominique), né à Valezxo dans 
le Véronèse, mort le 21 mai 1704, dans la paroisse de 
San-Donato, dont il était curé, avec litre d'archiprclrc , 
réunit à l'accomplissement de ses devoirs, l'étude des 
choses sacrées, principalement en ce qui concerne l'anti- 
quité ecclésiastique. Il fit de louables efforts pour parve- 
nir à réformer l'usage où sont les prédicateurs italiens de 
se livrer à des farces oratoires , cl à ces grotesques pan- 
tomimes par lesquelles ils avilissent la dignité de leur 
ministère. Partageant d'ailleurs le goût général des Ita- 
liens pour la poésie, il la cultiva avec quelque succès. 
On a de lui un recueil de Sermons, imprimés à Brescia 
en 1790; et une savante dissertation sur la Diaconesse, 
Daciana ; cette dissertation a été réimprimée en 1703, 
avec des additions considérables. 

GOTTER { Frédéric Glu-lahhe), poëtc allemand, 
né à Gotha le 3 septembre 1740, mort le 18 mars 1797, 
se familiarisa de bonne heure avec les littératures latine, 
italienne, anglaise et française. Un séjour qu'il fit à Lyon 
en 1774 le mit à même de se perfectionner dans la langue 
française, et d'en apprécier à leur valeur les chefs- 
d'œuvre dramatiques, dont il a souvent reproduit les 
beautés. Il a composé des épltres, des élégies, des poé- 
sies légères et des pièces de théâtre. Nous citerons : Poé* 
«tes, Gotha, 1787-88, 2 vol. in-8«, dans lesquels se 
trouvent des traductions ou imitations de VOreste, de la 
Mérope et de Y Attire de Voltaire ; des Opéras-comiques, 
tome l«, Leipzig, 1778 79, in-8»; Drames, ibid,, 1705, 
in-8«; OEuvres posthumes, Gotha, 1802. in-8». 

GOTT1IARD (Joseph-Frédéric) , médecin bavarois, 
né à Bamberg le 21 décembre 1757, passa deux ans chez 
les jésuites ; puis, à l'aide de son beau-frère, il continua 
ses études. Il s'attacha d'abord à la médecine et ensuite à 
l'arl vétérinaire; il ûl de tels progrès qu'il obtint en 
1791 le double titre de professeur, tant d'anatomic que 
d'art vétérinaire, à l'université de Bamberg, et de vété- 
rinaire en chef de la cour et du pays. Les premières an- 
nées de son professorat cl de l'exercice de sa charge de 
vétérinaire ne furent guère signalées que par la publica- 
tion de quelques ouvrages, et par les allégements qu'il 
apporta aux terribles épizoolics qui trop souvent rava- 
geaient tout le territoire bavarois. Mais lors de l'invasion 
française, Gotthard devint véritablement précieux à l' Al- 
lemagne. Pendant les trois dernières années de la guerre 
européenne (1812-14), il remplit gratuitement les fonc- 
tions de médecin des pauvres. Ce fut donc pour lui un 
coup grave que celui qui le mit à la retraite en 1823, en 
changeant l'organisation et le nom de l'école médicale 
provinciale de Bamberg. Il fut obligé alors de donner des 
leçons, soit de botanique, soit de quelque autre branche 
de l'histoire naturelle cl de rechercher la clientèle. Il 
survécut ainsi plus de 10 ans à cet événement, et mourut 



le 23 février 1834. On a de lui, en allemand, plusieurs 
ouvrages remarquables, et qui ont servi de guide pen- 
dant longtemps aux élèves et aux jeunes médecins. Ce 
sont : Guide du médecin pour l'examen du malade et 
l'exploration de sa maladie, Erlangcn, 1790 ; Essai d'un 
système complet d'enseignement de l'art vétérinaire, Erlan- 
gen, 1790; Instruction à mtê compatriotes sur la présente 
épiwtic, Erlangcn, 1 790 ; Quels ont été jusqu'à ce Jour 
et quels sont les empêchements généraux à la destruction 
des épizooties, Bamberg, 1 803. 

GOTTI ( Vixcknt-Loiis), cardinal, membre de la 
congrégation chargée de l'examen des évoques, ne à Bologne 
en 1004, mort à Home le 1 8 septembre 1742, a laissédes 
ouvrages de controverse estimés; nous citerons entre 
autres : ta vera Chiesa di Cristo dimostrata, Bologne, 1719, 
3 vol. in-4«, traduit en latin et réimprimé plusieurs fois; 
Theoloyia scholastico - dagmatica jttxta mentem divi Tho- 
mœ Aquin., etc., Bologne, 10 vol. in-4°; Colloquia theo- 
logico ■ polemica , ibid., 1727, in-4°; De eligendà inler 
dissidentes chrislianos sententid , Rome , 1734; Veritas 
rcliyioni* cfiristianœ , etc., Rome, 1735-1740, 12 vol. 
in-4% etc. Sa Vie a été publiée en latin par le P. Th. 
Riccini, Rome, 1742, in 4*. 

GOTTIGIUEZ (Gille-François), mathématicien, né 
à Bruxelles en 1G30, fut admis dans la compagnie de 
Jésus, à l'Âge de 23 ans, et , après avoir passé à Matines 
le temps de son noviciat, fut envoyé à Rome pour y con- 
tinuer ses études théologiques. Son goût le portait vers 
les sciences exactes ; et ses supérieurs s'en étant aperçus, 
ne voulurent point gêner son inclination. Il fut chargé 
en 1602 de professer les mathématiques. Le reste de sa 
vie fut partagé entre renseignement et la rédaction de ses 
ouvrages. Il mourut à Rome le 6 avril 1089. On a de 
lui : Epistola de difficutlalibus cirtà éclipses in Jove à Me- 
dicis planetis efjectas, Bologne, 1005, in-fol.; une lettre 
en italien, touchant les taches nouvellement aperçues dans 
ht planète de Jupiter, Rome , 1 000, in-8" ; De figuris 
cttmetarum qui annis 1064, 1005 et 1608 apparuerunt, 
cum brevissimis auimadversionibus t ibid., 1008 , in-4"; 
Eletnenta geometriœ plana, ibid., 1009, in-12, etc. 

GOTTLEBEH (Jga.n Christohie), savant philologue, 
naquit à Cliciunitz , en 1733. Il fut d'abord recteur de 
l'école d'Ànnabcrg, et accepta , en 1771 , la même place 
à celle de Meissen, où il mourut le l* r mai 1785. Outre 
ses Animadversiones ad Platonis Phadoncm et Alcibiadem 
secundum, cum excurs. in Phvdoncm, Leipzig, 1771, 
in-8", il a publié, tant en latin qu'en allemand, une 
trentaine de dissertât ions et de programmes philologiques, 
qui sont très-eslimés. 

GOTTSCUED (Jean), médecin , naquit en 1668, à 
Kœnigsbcrg en Prusse , et pratiqua la médecine à Bar- 
lenstcin, après avoir voyagé en Hollande, en Italie et en 
Allemagne, pour augmenter ses connaissances. Il ensei- 
gna, depuis 1694, à Kœnigsbcrg, les sciences médicales, 
et devint, en 1702, membre de la Société académique, 
nouvellement fondée à Berlin. Gotlsched mourut le 
10 avril 1704. Il publia des Annuaires météorologiques 
pour 1702 cl 1703, et la Flore parisienne, de Locsel, 
qu'il augmenta de notes , et qui a été imprimée sous ce 
titre : Joh. Loetclii Flora prussica; sive plantai in regno 
Prussiœ sponle nascentes, nuncedit. cum variis addita- 
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mentit, curante Joh. Gottsched, Kcnnigsberg, 1703, in-4», 
avec 88 planches. Il existe aussi, de ce médecin, un grand 
nombre de dissertations latines sur des matières de phy- 
sique cl de médecine. 

GOTTSCHED (Jiam- Christophe), célèbre littéra- 
teur allemand, né près de Kœnigsbcrg le 2 février 1700, 
professa les belles-lettres à Leipzig, et mourut le 4 S dé- 
cembre 1766, doyen de la Société poétique de cette ville 
et membre de plusieurs sociétés savantes ; il y avait fondé 
le nouveau club des A rtt libéraux. On n de lui un grand 
nombre d'écrits philosophiques et littéraires; les princi- 
paux sont : Estai de l'art poétique critique pour Ut Alle- 
mand*, etc., Leipzig , 1730, in-8»; 4» édition, 1751 , 
in -8», augmenté d'une traduction de l'Art poétique 
d'Horace ; l'Éloquence académique à l'usage det écoles pu- 
bliques, etc., Hanovre, 1728, 2 vol. in-8»; 8» édition, 
1789, in-8°; Grammaire allemande, Leipzig, 1748, 
in -8°; Connaittancet, etc., ou Catalogue de toutes let 
pièces de théâtre en allemand qui ont été imprimées depuis 
1450 jusqu'en 1760, Leipzig, 1757-1765, 2 vol. in 8° ; 
le Théâtre allemand d'aprit let préçeptet det Grect et det 
Romaine, ibid., 1741-45, 6 vol. in-8»; ibid., 1746-50, 
in-8»; Mémoire pour servir à l'histoire critique de la 
langue, de la poésie et de l'éloquence allemande, Leipzig , 
1732.44, 8 vol. ou 32 cahiers in-8»; AWwWe biblio- 
thèque det belles-lettres et des arts libéraux, ibid. , 1745- 
1784, 10 vol. in-8«. Sa Vie a été écrite par Léonard 
Meislcr, et par plusieurs autres auteurs allemands. 

GOTT8CUED ( Lovise-Ald£GO.<«de>Victoirk ) , née 
KULMUS, femme du précédent, née à Dantzig en 1713, 
morte le 26 juin 1762 , avait reçu une brillante éduca- 
tion, connaissait la littérature ancienne, les langues mo- 
dernes, les mathématiques ; mais son goût la porta plus 
spécialement vert l'élude de la poésie et de la musique. 
Elle a traduit entre autres ouvrages : Réflexions sur let 
femmes, de M»» de Lambert, Leipzig, 1731, in-8»; Ca- 
ton, tragédie d'Addison, ibid., 1735, in-8» et 1753 ; le 
Spectateur, de Sleetc et Addison, ibid., 1739-1743, 
9 vol. m-S», etc. ; la Roucle de cheveux enlevée , de Pope, 
ibid., 1744, in-4»; Y Histoire de l'Académie des itiserip- 
tions et bellet'lettret de Parit , Leipzig, 1749-57, 1 1 vol. 
in-8». On a en ootre d'elle : Recueil de poésies, 1 763, in-8»; 
des Lettres, Dresde, 1771-72, in-8», etc. 

GOTTSCHLING (Gimu) , philologue et biblio- 
graphe allemand, naquit 4 Lobendau en Silésie, le 28 fé- 
vrier 1679. Apres avoir été pendant quelque temps 
chargé d'une éducation particulière, il fut, en 1703, 
nommé recteur de l'école des jeunes nobles, nouvellement 
établie dans la Marche de Brandebourg ; mais quelques 
désagréments qu'on lui avait suscités Payant obligé de 
quitter cet emploi, il se rendit à Halle, où il fut reçu ad- 
joint de laficoltéphilosophiqne, et se (it distinguer par ses 
leçons : il accepta enfin, en 1710, le rectorat et la place 
de bibliothécaire a l'école de Ncu-Brandcbourg, et mou- 
rut dans cette ville en 1739. Gottsching était très-labo- 
rieux : ses travaux littéraires, relatifs pour la plupart à 
l'histoire et a la géographie, sont nombreux. 

GOTT8CÏ1LING (Godehoid) , bibliographe alle- 
mand , vivait dans la première moitié du 18* siècle. Il 
étudia en 1703 la théologie à Leipzig, et devint dans la 
suite ministre prolestant a Medzibor. 11 a publié : De 
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librit hodeeporkit, Leipzig, 1703, in-4» ; Metcorofogiitm 
sacrum, Bacslau, 1711 , in-4», et quelques autres opus- 
cules moins importants. 

GOTTWALDT ( Christophe), médecin et savant 
naturaliste allemand, naquit à Dantzig en 1636. Il s'ap- 
pliqua avec ardeur à l'élude de l'histoire naturelle, 
recueillit avec soin les objets qui en font partie, et en 
réunit une collection nombreuse. Il avait déjà commencé à 
en écrire la description et & en graver des planches, quand 
la mort le surprit subitement le l w janvier 1700. Son 
fils Jean-Christophe GoUwaMt, aussi médecin à Dantzig. 
enrichit à la vérité ce cabinet ; mais il ne songea point à 
publier les manuscrits qui se trouvaient dans la succes- 
sion : il mourut en 1713, cl la riche collection de Chris- 
tophe Gottwaldt fut exposée en vente par les héritiers. 
L'empereur Pierre le Grand en fil l'acquisition pour 
l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. 

GOU AN (Aktoike), médecin et botaniste, né le 
13 novembre 1733, à Montpellier, mort le 1" septembre 
1821, professeur de botanique à l'école de cette ville, et 
membre de plusieurs sociétés savantes, etc., s'était appli- 
qué dès son jeune âge a la connaissance des plantes , et 
demenra l'adhérent inébranlable du système de Linné, 
qui l'avait honoré dans ses lettres du titre de «m corres- 
pondant le plus chéri. Il fut également lié avec J. J. Rous- 
seau, dont il partageait le goût pour la musique, et qui 
parle de lui dans sa correspondance ; on a trouvé dans 
les papiers de Gouan trois lettres du célèbre citoyen de 
Genève, datées des 28 mai, 6 octobre et 26 décembre 
1 769. Amoreux en a fait connaître te contenu dans la 
Xotice historique qu'il a publiée sur Antoine Gouan, Pa- 
ris, 1822, in-8», et dans le 1" vol. des Mémoire* de la 
Société linnéenne. Ce laborieux botaniste est auteur de 
plusieurs ouvrages remplis d'observations ingénieuses cl 
utiles, mais où l'on ne rencontre ni méthode ni liaison. 
On cite entre autres : Hortut regiut Mouspetiensit , etc. , 
Lyon, 1762, in 8», avec index et 3 planches; Fions 
Montpeliaca, etc., ibid., 1765, in-8»; l'auteur publia un 
supplément à cet ouvrage sous le titre d' Herborisation 
des environs de Montpellier, etc., 1796, in-8»; Historia 
pitcium , etc., avec une traduction française en regard, 
Strasbourg, 1770, in-4», traduite en allemand par K. de 
Meidinger, Leipzig, 1781 , in«8"; lllustrationet et obscr- 
vatiouet botanica , etc., Zurich, 1773, in -fol. , avec 
28 planches dessinées par l'auteur ; Matière médicale de» 
plantes du jardin de Montpellier , précédée d'une nouvelle 
édition de l'explication du système de Linné , etc. , Mont- 
pellier, an XII ( 1804) , in-8». Barbier attribue à Gouan 
(en société avec Cusson et Crassous) : Leçon* de botanique 
faites au jardin royal de Montpellier par Imbert, pro- 
fesseur et chancelier en la faculté de médecine, 1762, 
in 12, satire devenue très-rare , les auteurs ayant livré 
la plus grande partie de l'édition a Imbert, contre qui 
elle est dirigée, et qui s'empressa de la détruire. 

GOUAZ (Yves ta), graveur , né à Brest en 1742, 
élève de Jacques Aliamrt, mort k Paris en janvier 1816, 
a gravé des Vue* des ports de mer de la France, et des 
Marines, d'après J. Vcrncl. Graveur de l'Académie des 
sciences, le Gouax a au*si exécuté plus de 200 sujets 4e 
différents genres pour celle compagnie savante. 

GOUDAR (Ange), écrivain politique , né à Montpcl- 
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lier vers 1720, était fils d'un inspecteur du commerce. 
S'étant rendu de bonne heure à Paris, il y fit de médiocres 
études, et publia cependant plusieurs ouvrages d'économie 
politique. En 1701 il passa en Angleterre, et composa 
quelques pamphlets relatifs aux démêlés survenus entre 
le comte de Guerchy, ambassadeur de France , cl le che- 
valier d'Éon. Il s'y maria avec une jeune et jolie veuve, 
nommée niislrcss Sara , sans fortune , mais qui avait de 
l'instruction. Les deux époux ayant quitté Londres, par- 
coururent la Hollande, la France, l'Italie, et arrivèrent 
h Naples vers 1767. Là, Goudar se fit maître de langues 
et publia une grammaire française cl italienne assez esti- 
mée; mais sa femme, plus encore peut-être que sa gram- 
maire, lui procura des élèves d'un rang distingué. Ce 
n'était pourtant qu'un prélude à de plus hautes faveurs. 
Pour contre-balancer l'ascendant que la reine Caroline 
avait pris sur Ferdinand IV, des courtisans imaginèrent 
de tirer parti des attraits de M n * Goudar; et son mari, 
plus ambitieux que jaloux, entra parfaitement dans leurs 
vues. Lorsque le roi allait à la chasse, Sara se trouvait 
toujours sur son passage ; quand il venait au théâtre, elle 
était dans une loge en face de la sienne ; si bien qu'à la 
fin elle fut remarquée par lo prince. Dès lors les époux 
Goudar menèrent un grand train; ils avaient un palais, 
une villa ; mais celte prospérité ne fut qu'éphémère. 
L'œil investigateur de Caroline avait suivi toute cette 
intrigue ; et un beau jour la favorite et son mari reçurent 
l'injonction de quitter Naples sous 24 heures, et de sortir 
du royaume. Le couple exilé se rendit successivement à 
Rome, à Florence et Lucques, d'où l'esprit réformateur do 
Goudar le fil successivement expulser; à Venise il faillit 
élrc arrêté. Il résida quelque temps à Bologne, où il 
donna des leçons de langue française ; mais en butte, lui 
et Sara, à une foule d epigrammes cl de railleries, aux> 
quelles l'originalité de sou costume prêtait encore, il 
abandonna l'Italie pour aller en Hollande : c'est là qu'il 
se sépara de sa femme. Il était à Paris au commencement 
de la révolution, et publia quelques pamphlets politiques 
qui n'améliorèrent pas sa position, car il mourut dans 
la misère en 1701. Ses ouvrages, dont la plupart ont 
paru sous le voilede l'anonyme, sont : V Espion chinois, ou 
l'Envoyé secret de la cour de Pékin pour examiner l'état pré- 
sent de l'Europe, Cologne, 1708-74, 0 vol. in-12 ; Naples, 
os qu'ii faut faire pour rendre ce payt florissant, Amster- 
dam (Venise), 1778, in-8*; cet écrit fut brûlé publique- 
ment à Naples par ordre du ministre Tanucci ; Plan de 
réforme proposé' aux cinq correcteurs de Venise actuelle- 
ment en charge, avec un sermon évangélique pour élever 
la république dans la crainte de Dieu, Amsterdam ( Ve- 
nise), 1775, in-8°; l'Espion français à Londres , ttc. , 
Londres, 1779, 2 vol. in-8»; ibid., 1780, 2 vol. in-12, 
ouvrage destiné à servir do suite à l'Espion chinois. 

GOUDAR ( Sara), femme du précédent, après avoir 
été abandonnée par lui en Hollande , se rendit à Paris, 
où se trouvait alors son mari, dont elle resta séparée, et 
mourut vers 1794, après avoir publié des OEuvresmèlées, 
Amsterdam, 1777, 2 vol. in-12, et des Remarques sur 
1rs Anecdote» de J/~ du tWry, Londres, 1777, in-12. 

GOUDELIN (Pibrrk), en latin CudeUnus, juriscon- 
sulte estimé du 16° siècle, naquit en 1550 dans la ville 
d'Alli en Hainaut. Il consacra la première moitié de sa 
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vie à l'élude des langues savantes , et la seconde à celle 
du droit, qu'il enseigna d'abord à Malincs, et en dernier 
lieu à Louvain, où il avait reçu lu bonnet de docteur en 
1580. Il mourut le 18 octobre 10 il). On lui doit : De jure 
novissimo/ia 4", Anvers, (020 ; Arnheim, 1043 et 1601 ; 
De jure feudorum, Louvain, 1024, in-4* ; Cologne, 1041, 
in-8° ; De jure pacis , Louvain , 1 020 , et Lyon , 1 64 i , 
in-4° ; Syntagma reyularum juris, Anvers, 1046, in-4°; 
tous ces différents écrits ont été réunis en un seul vol. 
iti-fol., Anvers, 1685. 

GOU DELIT* ou GOUDOULI (Pierab), le premier 
des poètes languedociens, né à Toulouse en 1579 , se fit 
recevoir avocat ; mais, entraîné par son penchant pour la 
poésie , il abandonna le barreau pour se livrer entière- 
ment à la culture des lettres. Il trouva d'illustres protec- 
teurs; mais, insouciant par caractère, il négligea de 
s'assurer des ressources pour la vieillesse , et ce grand 
pocte aurait connu le besoin , si ses compatriotes , par 
une délibération qui les honore, ne lui eussent assuré 
une pension sur les revenus de la ville. Il mourut à Tou- 
louse eu 1649, laissant une réputation que le temps n'a 
fait qu'affermir. Ses poésies , mélange heureux de grâce 
et de naïveté, sont regardées par les Toulousains comme 
le plus beau monument de leur idome national. Les œu- 
vres (las Obros) de P. Goudelin ont été imprimées a Tou- 
louse en 1648, in-4», cl plusieurs fois depuis sous diffé- 
rents litres, notamment en 1693, sous celui de Rametet 
moundi, ou la Floreto nouhelo del Ramelel moundi, Tou- 
louse, 3 parties in-12, et en 1700, sous celui de lou 
Trimfe de la lengouo gaseona, in-12. La pièce de Gou- 
delin la plus justement admirée est son Ode sur la mort 
de Henri IV, qui fut couronnée par l'académie des Jeux 
Floraux, et dont il existe des traductions latine, italienne, 
espagnole , etc. 

(iOLDEKOF. Voyez GODOUNOF. 

OOUDEAZ, général dcLahorash, roi des Perses, 
s'illustra par ses conquêtes sur les peuples de la Syrie et 
de la Judée dans le 6* siècle avant J. C. Il conserva sou 
crédit sous le premier roi de la 2« race, et périt en com- 
battant Afrncyab, l'un des plus fameux guerriers des 
temps héroïques de l'Orient après Iloustam l'Invincible. 
On suppose que ce personnage n'est autre que le Xereès 
des Grecs. 

GOUDIMEL (Claudi) , l'un des plus célèbres rousi- 
ciensdu 10" siècle, était né à Besançon vers 1510. Il sui- 
vit les opinions des réformés, et mil en chant les psaumes 
de Bèze et de Ma rot. 11 habita longtemps Paris ; cl l'on 
conjecture même , de la suscription d'un de ses ouvrages, 
qu'il était associé à Nicolas Duchemin, pour l'impression 
des livres de musique. Il se retira à Lyon, quelques jours 
avant l'époque de la Saiut-Bartltélemy ; mais il y fut 
découvert par les assassins , cl jeté dans le Rhône vers 
la fin du mois d'août 1572. Ses talents n'étaieul point 
bornés 4 la musique : on a de lui des lettres en latin, 
fort bien écrites, dans les Schediasmata de Paul Melis- 
sus, son ami. On connaît de lui : Chausom.de Marc. 
Ant. Muret, au nombre de 19, mises en musique à quatre 
parties, Paris, 1555, in-12; Superioris Q. Horatii l'iacei 
poêla: lyrki odœ omnet quotquot carminum geueribus 
différant ad rythmas musicos rcdacla, ibid., 1555, in-4*, 
oblong ; ht Psaimet de David, compris en huit livres, mis 



Digitized by Google 



GOU 



( 348 ) 



GOU 



tn musique à quatre part ies, en forme de motet» , Paris, 
1565, în-12 ; la Fleur des chansons det deux plus excel- 
lent* mtuicient de notre temps, à savoir, Orland» de Lus- 
tut et Cl. Goudimet, Lyon, 1874 et 1576, in i". 

GOUDIIS (Matiiiku-Bersaiid), astronome, né a Paris 
le 14 janvier 1754, mort dans cette viHc en 1805 , avait 
rempli successivement à la cour des aides, au grand con- 
seil el au parlement diverses fonctions qu'il sut concilier 
avec sa passion pour l'élude des sciences cl les calculs 
des hautes mathématiques. Il ptilitin en commun avec 
Dionis du Séjour, son ami, le Traité det Courbet algé- 
briques, 1750, in -12; et Recherches sur les gnnmi- 
ques, etc., 1761, in-8». Il a donné seul : Traité des pro- 
priétés communes à toutes les courbes, etc. , Paris , 1778, 
in-8*; 2« édition augmentée, 1788; Mémoires snr les 
usages de l'ellipse dans la trigonométrie sphérique , 1803, 
in-4"; Eclipses du soleil , calculées en prenant pour pre- 
mier méridien celui de Paris, ibid., 1806, in-8°; Théorie 
de la distance d'un point à un autre sur la turfact d'un 
solide de révolution, ibid ,1812, in 4». 
GOUDOULI. Voyez GOUDELIN. 
GOUDT (He.iri), peintre et graveur, né à Utrecht en 
4585, d'une famille noble, mort en 1630, parcourut 
ritalic, et se forma à l'école des grands maîtres. Il a 
laissé des gravures très estimées, d'après son maître EIs- 
Itcimer, entre autres Tobic, le Lever de l'Aurore, Philé- 
mon et Baueit. 

GOUFFIER (Loris), comte de Roanez , lieutenant 
général des galères, grand-cordon de l'ordre de Saint- 
Louis, membre et président de l'Académie de Marseille, 
né en 1648 dans le Périgord, se distingua dès l'année 
4668 sous les ordres de la Fcuillade a la défense de Can- 
die, servit ensuite dans la marine avec la plus grande 
distinction, assista au siège de Nice, défendit avec 2 ga- 
lères les côtes de Guienne, menacées par les Anglais, 
chassa les corsaires qui infestaient la rivière de Gènes en 
4705, contribua à la réduction du château de Nice en 
4705, cl mourut à Marseille le 22 avril 1734. Son Éloge, 
par la Visclèdc, se trouve dans le premier Recueil de 
l'Académie de Marseille. 

GOUFFIER. Voyez BOIS Y , BOIS IM VET et 
CUOI8EUL. 

GOUGE (Jean) était originaire de Sens. En 1361, 
il assembla quelques gens armés, se mit à leur tête, et 
se Ct proclamer par eux roi de France. Il choisit pour 
son lieutenant général un gentilhomme anglais, nommé 
Jean de Vernai, chassé de son pays. Ce nouveau roi de 
France fil diverses courses dans son royaume, entre 
autres aux environs du Rhône, où il se livra aux plus 
grands excès. Son lieutenant général s'empara du fort 
Codelct, situé auprès d'Avignon ; mais ce fut là que se 
borna le cours de leurs exploits. De Vernai, vaincu par 
les troupes du roi Jean, devint leur prisonnier ; et de 
son coté, Jcan-Mathias Jcsualdo, sénéchal de Provence, 
s'empara de la personne de Gouge. Le roi de France eut 
recours au pape Innocent VI, cl le pria d'interposer son 
crédit auprès de Louis, roi de Sicile, comte de Provence, 
afin que son sénéchal ne laissât pas échapper le prison- 
nier qu'il avait fait. Il parait cependant que cette révolte 
n'eul aucune suite fâcheuse pour ses auteurs ; car l'his- 
toire ne fournit aucun renseignement à cet égard. 



GOUGE (Guillaume), théologien anglais, né en 1575 
à Dow, près de Slralford, dans le comté de Middlcsex, 
fut, pendant 45 ans, ministre de l'église de Hlackfi iars, 
à Londres. Noinpié membre de l'assemblée des théolo- 
giens installés à Westminster, il prit beaucoup de part 
à ses travaux , et fut un de ceux qui s'opposèrent au 
meurtre légal de Charles l". On le représente comme 
un modèle de piété, d'humilité el de patience chrétienne. 
Ses principaux ouvrages sont : VArmure complète de 
Dieu; Commentaire tur l'Épttre aux Hébreux, 1665, 
in-fol. ; Exposition de l'Oraison dominicale. Il mourut à 
Londres le 12 décembre 1653. 

GOlXîE (Thomas) , fils du précédent , né à Bow en 
1605, fut, pendant 25 ans, ministre du Saint-Sépul- 
cre, à Londres, et se rendit également rceommnndablc 
par sa bienfaisance et sa piété : il procurait du travail 
et des secours à une multitude d'indigents ; il établit 
plus de 300 écoles dans le pays de Galles, ct fit impri- 
mer un grand nombre d'ouvrages religieux dont quel- 
ques-uns étaient de sa composition , ct qu'il distribuait 
gratuitement partout où il passait. Il mourut le 21) oc- 
tobre 1681. On cite parmi ses écrits, qui furent re- 
cueillis en un volume in-8°, 1760, avec son portrait, 
son Oraison funèbre, ctsa Vie par Tillolson : let Prin- 
cipes de la religion expliqués ; le Guide du jeune homme 
dans le dé*ert de ce mande. 

GOUGE DE CE8SIÈRES ( FaÀKçnis-ÉTiEMKE ), 
poêle médiocre, né à Laon, le 8 février 1724, suivit d'a- 
bord la carrière des armes , ct se rendit ensuite à Lis- 
bonne, en qualité de gouverneur du duede Coda val, près» 
duquel il resta 5 ans. De retour dans sa patrie, il quitta 
Pépéc pour la robe, ct fut pourvu de la charge d'avocat 
du roi au présidial de Laon. On ne connaît pas la date 
précise de la mort de Gouge de Ccssières ; à partir de 
1782, on le voit remplacé par un autre titulaire dans sa 
charge d'avocat du roi au présidial de Laon. Nous cite- 
rons de Gouge quelques petits poèmes : let Jardins d'or- 
nement ; l'Art d'aimer; il a aussi publié des 0<fc» et des 
É pitres. 

GOUGELET (Pierbe MÉNIE) , compositeur, né à 
Chalons-sur-Marnc en 1726, mort à Paris en 1768, 
perfectionna le jeu de la guitare , cl publia pour cet in- 
strument deux Collection! d'aricttes, avec accompagne- 
ment, etc., 1768. Il a laissé en manuscrit une Méthode, 
ou Abrégé des règles d'accompagnement du clavecin, ct un 
Recueil d'airs avec accompagnement d'un nouveau genre. 
Gougclet avait reçu une éducation soignée : il possédait 
les laugues anciennes, les mathématiques, cl faisait assez 
bien des vers. 

GOUGEINOT (Louis), conseiller honoraire au grand 
conseil, associé libre de l'Académie de peinture ct sculp- 
ture , né a Paris le 15 mars 1719, fui destiné de bonne 
heure aux fonctions de la magistrature , et y obtint 
d'abord la place de conseiller au Chatclel. Sou goût pour 
les beaux-arts lui ayant fait étudier le dessin , il entre- 
prit le voyage d'Italie avec Greuze. L'Académie ayant 
paru désirer qu'il se chargeât d'honorer la mémoire des 
artistes célèbres que la mort venait successivement de lai 
ravir, l'abbé Gougenot, car il avait pris le petit collet, et 
possédait même quelques bénéfices, consigna dans les re- 
gistres de cette illustre Société, les éloges de Gallocbe, 
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Oudry, le Lorrain , Coustou et Duvivicr. Il mourut à 
Paris, le 24 septembre 1767. 

GOUGES ( Marie - Olvmtk de), née vers 1755 à 
Montauhan , se rendit jeune à Paris a*cc l'espoir d'ac- 
quérir dans les lettres une grande célébrité. Elle présenta 
d'abord quelques-unes de ses pièces aux comédiens fran- 
çais, et sur leur refus, aux Italiens; mais éconduite 
de toutes parts, elle s'adressa dans son irritation aux 
journalistes, qui refusèrent d'accueillir ses plaintes. Il 
lui restait la ressource de faire imprimer ses pièces ; cl 
après les avoir publiées séparément, elle les réunit en 
1788 sous le litre d*0£W«, 2 vol. in-8<\ Les circon- 
stances lui devenaient plus favorables; son drame inti- 
tulé: l'Eiclaeagc des nègres, fut joué en 1 780, mais avec 
peu de succès. Les autres pièces qu'elle fit représenter 
successivement, telles que Mirabeau aux Champs-Elyaées, 
le Coûtent, ou let Vœux forcés, éprouvèrent le même sort. 
Enthousiaste par caractère, M M de Gouges avait embrassé 
les principes de la révolution avec chaleur, et publia un 
grand nombre de brochures , dans lesquelles elle expri- 
mail ses idées sur les réformes à faire; mais elle n'avait 
pas prévu que les réformateurs ne s'arrêteraient qu'après 
avoir renversé le trône et bouleversé la monarchie. Lors- 
qu'elle apprit que Louis XVI dans les fers serait jugé 
par la Convention , elle écrivit au président de cette as- 
semblée pour réclamer l'honneur de défendre ce malheu- 
reux prince. Une seconde brocliurcqu'cllc publia pendant 
les débats du procès : les Trois Urnes, ou le Salut de la 
France, fut la cause ou le prétexte de son arrestation. 
Traduite devant le tribunal révolutionnaire, elle porta sa 
téte sur l'échafaud le 5 novembre 1793. 

GCHJGH (Richard), antiquaire anglais, surnommé le 
Camdcn du 18" siècle, était fils d'un capitaine de vais- 
seau, et membre du parlement. Il naquit à Londres en 
1735. Son père, jouissant de quelque opulence, lui 
donna d'excellents instituteurs, sous lesquels llicbard 
ovança si rapidement dans ses études, qu'à l'âge de 
11 ans il entreprit de traduire, du français en anglais, 
une Histoire de lu Bible, 1717, in-folio. Cette traduction 
fut suivie de celle des Mœurs des Israélites, de l'abbé 
Flcury ; mais un ouvrage plus difficile, cl assez bien exé- 
cuté par lui, fut une compilation intitulée : Atlas renom- 

tus, or Ceograptnj modernized achevée en 1751, 

in-folio, qui est restée en manuscrit. C'est en 1756, à sa 
sortie du l'université, qu'il voyagea en Angleterre et en 
Ecosse. Le résultat de ses observations fut la publication 
«l'un grand nombre d'ouvrages utiles, entre outres : Anec- 
dotes de ta topographie britannique, 1768, in-4", 1780, 
3 vol. in-4", qui ont dû être suivis d'un 3»; une l/is- 
loin de la Société des antiquaires de Londres, à la téle du 
I"* volume de VA rchirlogiu britannica, 1770; les Mo- 
numents funèbres de la Grande-Bretagne , appliqués à 
éclaircir l'histoire des familles, des mœurs, des usages tt 
dtt arts. Il s'occupait depuis longtemps d'une traduction 
nouvelle, en anglais, de la Britannia de Camdcn, accom- 
pagnée de beaucoup de notes et d'éclaircissements. L'édi- 
tion parut en 1789, en 3 gros volumes in-fol. Il avait 
été élu, en 1767, membre de la Société des antiquaires 
de Londres ; en 1 77 1 , directeur de la Société du Temple ; 
cl en 1775, membre de la Société royale. Iliebard Gough 
est mort le 20 février 1809. 



GOUIIS (Nicolas-Louis) , administrateur général des 
postes, né à Gcrmigny-l'Évéquc près de Meauxcn 1743, 
fut attaché d'abord au trésor de Madame, épouse de Mon- 
sieur, comte de Provence, puis agent de la ville de Mar- 
seille. Nommé en 1782 chef de division dans l'administra- 
tion des postes, il perdit cet emploi pour avoir imprime 
en 1792 un écrit dans lequel il défendait ses administra- 
teurs contre le ministre Clavièrc ; et l'année suivante ce 
même écrit, où l'auteur n'avait pas craint de faircl'élogedc 
Louis XVI, le fil traduire devant le tribunal révolution- 
naire, qui l'acquitta. Uouin sortit de France en 1797 
pour se soustraire au mandat d'arrêt lancé contre lui 
comme impliqué dans la conspiration nnalislc du mois 
d'avril : il n'y rentra qu'à la première restauration, fut 
réintégré dans sa place de chef de division aux postes en 
1816, nommé en 1821 l'un des cinq administrateurs gé- 
néraux, et mourut le 21 décembre 1825. tiouin, admis 
en 1814 à faire hommage au roi du mouchoir trouvé sur 
Louis XVI après sa mort, accompagna ce triste don d'une 
pièce de vers et de la collection de ses écrits, dont les 
plus remarquables sont : Procès criminel de la révolution, 
1799; Essai historique sur l'établissement des postes en 
France, etc., Paris, 1823, in-4». 

GOUJET (Claude-Pierre), chanoine de St.-Jacqiies 
de l'ilupilal, un des bibliographes les plus laborieux et 
les plus féconds du 18* siècle, membre des Académies do 
Marseille, de Houcn, d'Angers et d'Auxcrrc, né à Paris 
le 1 9 octobre 1697, mort dans la même ville le 1" février 
1767, a laissé des traductions, des ouvrages de piété, des 
ouvrages et des éloges historiques, etc. , dont on trouvera 
la liste détaillée dans les Mémoires historiques et littéraires 
sur sa vie, publics par Barrai, la Haye cl Paris, 1767, 
in-12. Les plus remarquables sont : les Vies des saints 
pour tous les jours de l'année, avec l'histoire des mystères 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ, Paris, 1730, 7 vol. in-12; 
ibid., 1731, 1740, 2 vol. in-4-; Bibliotltèquc des écrivains 
ecclésiastiques, ibid., 1736, 3- vol. iu-8» : c'est une suite 
de l'ouvrage du Dupiu ; Dissertation sur l'état des sciences 
en France depuis la mort de Charletnagne jusqu'à celle du 
roi Robert, ibid., 1737, in-12, couronnée par l'Académie 
des inscriptions; Bibliothèque française, ibid., 1740 et 
années suivantes, 18 vol. in-12: l'auteur a laissé manu- 
scrits les tomes XIX et XX , qui n'ont pas été publiés ; 
Mémoires historiques et littéraires sur le collège royal de 
France, ibid., 1758, in-4», cl 3 vol.- in-12; Histoire du 
pontificat de Paul V, Amsterdam ( Paris), 1765, 2 vol. 
in-12. L'abbé Goujet a fourni un grand nombre d'articles 
à l'édition du Dictionnaire de Moréri, 1759, 10 vol. 
in-fol., et il fut l'éditeur de* Mémoires de la Ligue, 1758, 
6 vol. in-4». Barbier a public dans le Magasin encyclopé- 
dique (1803, tomes Vct VI), une intéressante Notice sur 
le Catalogue raisonné des livres de lu bibliothèque de l'abbé 
Goujet, au nombre de 10,000, dont il possédait le manu- 
scrit en 6 vol. in-fol. Son Éloge se trouve dans le AVcro- 
loge de 1768. 

GOUJON (Jbam), surnommé le Phidias français et le 
Corr^ de la sculpture, né à Paris au 16" siècle, périt le 
jour de la Saint-Barthélcmi, atteint d'un coup d'arque- 
buse tandis que, placé sur un échafaudage, il travaillait 
aux décorations du vieux Louvre. Les morceaux les plus 
remarquables qui restent de cet artiste sont : un bas- 
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relief allégorique représentant la Mort et la Résurrection ; 
un «ulrc en pierre de liais représentant le ChrUt au 
tombeau ; les bronzes qui décoraient la porte d'entrée du 
château d'Ancl; le plafond en bois el les lambris sculptés 
de la chambre à coucher de Diane de Poitiers; un groupe 
de marbre Manc représentant Diane cliasseresse appuyée 
sur un cerf et accompagnée de ses chiens Procyou et Sy* 
rius j et une autre Diane chatterctse qui enrichit le châ- 
teau de la Malmaison. L'ouvrage le plus connu de Jeau 
Goujon est la fontaine des Innocents, fondée en 1 850 con- 
tre une maison de la rue Saint-Denis, et transportée en 
4788 au milieu de lu place qu'elle embellit aujourd'hui. 
On trouve, à la suite de la traduction de Vilruve par 
J. Martin,. Paris, Ib47, un Opuscule de Goujon : c'est 
le seul écrit que l'on connaisse de cet artiste. 

GOUJON (Je am-SIaeib-Clal'de- Alexandre), conven- 
tionnel, né le 4 3 avril 17CG à Bourg en Bresse, directeur 
de la poste aux lettres, embrassa de bonne heure les prin- 
cipes de la résolution avec autant de bonuc foi que d'en- 
thousiasme. Il s'était livré avec fruit à l'étude de la juris- 
prudence, de la politique et des lettres, lorsqu'un éloge de 
Mirabeau, qu'il prononça aux environs de Paris dans une 
cérémonie funèbre célébrée par des habitants de plusieurs 
villages, lui ouvrit l'entrée des fonctions publiques. 
Nommé procureur général syndic du département de 
Scioe-et-Oise après le 10 août, il fut ensuite élu député 
suppléant à la Convention, où il remplaça Hérault de 
Séchellcs ; ainsi ce ne fut qu'après lu mort de Louis XVI 
qu'il entra dans cette assemblée, ayant été jusque-là em- 
ployé a la commission des subsistances et approvisionne- 
ments. Goujon fut envoyé en 1704 commissaire aux 
armées du Hhiu et de la Moselle; à sou retour, lu 
réaction du 9 thermidor était effectuée. Il se trouva dès 
lors en butte aux attaques du parti dominant, mais n'en 
défendit pas avec moins de courage et d'intrépidité tes 
principes qu'il ax ait toujours professés. Arrêté en pleine 
séance avec six de ses collègues soupçonnés d'être les 
fauteurs de l'insurrection du l" prairial (20 mai 1795), 
il fut envoyé avec eux au château du Taureau à Brest, 
pub ramené à Paris , où le 29 prairial une commission 
militaire les condamna à mourir sur l'échafaud. Goujon, 
qui pendant les débals avait montré un courage vraiment 
stoique, se poignarda en rentrant dans sa prison. Il avait 
composé pendant sa captivité un Hymne a (a mort que 
Lois mit en musique. La mémoire de ce probe et austère 
républicain a été célébrée comme celle d'un martyr de la 
liberté dans le conseil des Anciens en 1797; et M. F. P. 
Tissot, son beau-frère et son coni|>agnon d'études, a 
publié : Souvenirs de /ajournée du l" prairial an III, etc., 
Paris, 1799, in-12: on y trouve les 2 opuscules suivants 
de Goujon : Discours sur l'influence de la morale du gou- 
vernement sur celle des peuples ; ûamon et Pythias, etc., 
drame en 3 actes et en prose. 

GOUJON (Alexandbr-Mabib), frère cadet du précè- 
dent, né à Dijoiijvcrs 1770, fut admis à l'école polytech- 
nique, lit depuis 1797 les campagnes de Hollande, 
d'Austcrlilz, d'Iéna, de Pologne, de YYagram et d'Espa- 
gne, et reçut la croix d'honneur sur le champ de bataille 
d'Eylau. 11 était parvenu au grade de capitaine d'artillerie 
légère); mais après le licenciement de l'armée en 1815, il 
prit sa retraite , se livra tout entier à la littérature, où 



il avait déjà débuté par des poésies légères, et mourut le 
9 avril 1823. On a de lui : Manuel des Français sous le 
régime de la Charte, Paris, 1818, in-8»; ibid., 1820, 
2* édition, augmentée ; Table analytique et raisonnée des 
viatières, formant le tome XIII des OEuvrcs complètes 
de Voltaire, Paris, Desiicr, 1819, in-8*; Bulletins officiels 
de la grande armée, ibid., 1820-1821, 4 vol. in-12 j 
Pensées d'un soldat sur la sépulture de Xapolëon , ibid., 
1 82 1 , in-8», 5* édition ; Hymne à la Vierge d'août, ibid., 
1821, in-8°, 2 e édition ; Tablettes chronologiques de la ré- 
volution française, ibid., 1823, 5 livraisons in-8*; non 
terminé. Goujon fut un des principaux collaborateurs des 
Fastes civils de la France, 1821-1822, ouvrage qui devait 
se composer de 10 vol., mais dont 3 vol. seulement ont 
paru ; et il a eu part aux Annales des faits et du sciences 
militaires, 1817, in-8*. 

GOU LARD (Thomas), né à St .-.Nicolas de la Grave, 
près de Moutaubun, était, vers le milieu du 18* siècle, 
démonstrateur royal de chirurgie cl donalomic à Mont- 
pellier, et chirurgien-major de l'hôpital militaire de celte 
ville. Il fut nommé maire d'AIclh et conseiller du roi ; et 
il vivait encore eu 1783. Il était membre de la Société 
royale de Montpellier, des académies de Toulouse, de 
Lyon, etc. On a de lui : Mémoire 4ur quelques nouveaux 
instruments de chirurgie, dans le recueil de l'Académie 
des sciences, année 1740; Mémoire sur les maladies de 
l'urètre, 174G, in-8*; Traité des effets des préparations 
de plomb, et principalement de l'extrait de Saturne, etc., 
Montpellier, 1760, in-12. Les OEuvrcs de chirurgie de 
Goulard ont été réunies eu 2 vol. in-12. 

GOULARD (Jbas-Fbasçois-Tdomas), né à lYimcs, 
fils du précédent, fut administrateur des domaines de la 
couronne sous le gouvernement impérial, place qu'il con- 
serva sous la restauration. Élu en 1810 membre du 
corps législatif pour le département de Scine-cl-Oisc, il 
adhéra en 1814 à la déchéance de Napoléon , et continua 
de siéger à la chambre des députés jusqu'au 20 mars 1815. 
Il ne fut pas réélu après le second retour de Louis XVIII. 
Goulard mourut vers 1830. Outre des poésies fugitives 
et des chansons insérées dans différents recueils, notam- 
ment dans celui de la société des Dîners du Vaudeville, 
a laquelle il appartenait, on a de lui: Agis, parodie 
d'Agis, en un acte; Cutsandre mécanicien, ou le Râteau 
volant; Florettan, ou la Leçon, comédie-vaudeville eu 
deux actes. 

GOULART (Smos), ministre protestant, et l'un des 
écrivains les plus laborieux du 16* siècle, né à Sculiseu 
1543, mort le 3 février 1628, pasteur du quartier de 
Saint Gervais à Genève, s'était rendu dans celte ville lors 
des massacres de la Saint-Barthélemi. On trouvera la 
liste de ses ouvrages tome XXIX des Mémoires de Nicé- 
ron ; le plus remarquable est son Trésor d'Ilist. admir. 
et Mémoires de nostre temps, oie. , Paris, 1600 , 2 vol. 
in-12 ; Genève, 1620, 2 vol. in-8*. 

GOULART (Simon), fils du précédent, était en 1615 
ministre d'une église wallonne , à Amsterdam. Il eut 
celle même année une dispute très-vive avec Maurois, 
l'un de ses collègues ; et il fut suspendu de ses fonc- 
tions pour avoir soutenu que les enfants morts sans bap- 
tême ne peuvent rire damnes : il refusa, en 1619, de 
souscrire au synode de Dordrecbt , cl fut banni de llol- 
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lande. Il se retira d'abord à Anvers, « rendit ensuite en 
France, où il demeura quelque temps dans les environs 
de Calais, puis passa dans le Holstein, et mourut à Fri- 
dcrikstadl, mais on ignore en quelle année; car ceux 
qui disent que ce fut en 1(158, le confondent avec son 
père. On a de lui : un Traité de la grâce de Dieu, 1016, 
in-8»; un autre de la Providence de Dieu, 1627, in-8* ; 
Quelques écrite polémiques ; des Lettre* insérées dans les 
Epistolœ ecclesiaslica' et theologicœ, Amsterdam, 1684, 
in-folio. 

GOULART (Jacques), probablement de la même fa- 
mille que les précédents, publia en 1600 une carte du 
lae de Genève, ornée de S beaux portraits en médail- 
lon de Calvin. Farci, Viret, Bête et Simon Goulart; elle 
est très-circonstanciée, et fort supérieure a tout ce que 
l'on avait sur le même pays. 

GOULD (Thomas), né a Corke en Irlande, Pan 1057, 
passa en France vers 1678, Ot ses éludes théologiqncs à 
Poitiers, y prit les ordres sacrés, et se voua entièrement 
à la conversion des calvinistes, avec le titre de Mission- 
maire pour le Poitou, dont la cour lui donna le brevet. 
Il mourut en 1734. Les ouvrages qu'il publia pour in- 
struire et ramener les huguenots, sont : lettre à un gen- 
tilhomme du bas Poitou ; le* Preuve* de la doctrine de 
VEglite fondées sur l'Écriture sainte ; la Véritable croyance 
de l'Église catholique ; Traité du sacrifice de la messe, 
172i, in-12; Entretien* où l'on explique la doctrine de 
l'Église catholique par l'Écriture sainte. 

GOULET (Nicolas), architecte du cadastre , adjoint 
au maire du 6* arrondissement, ne à Paris en 174S, 
mort dans cet te vil le en janvier 1820, membre de plusieurs 
sociétés savantes, a bâti ou décoré avec goût plusieurs 
hôtels de celte capitale. Outre quelques chansons et poésies 
légères on lui doit : Observation* sur les embellissements 
de Pari*, etc., 1818, in-8». Il a réuni sous ce titre 
3 opuscules publiés déjà séparément, cl dont le plus re- 
marquable, qui traite des moyens de supprimer les fosses 
d'aisance, parait avoir fonrni l'idée première des fosses 
mobile* inodore*; Recueil d'architecture civile, etc., Paris, 
180H-1807, grand in-fol., figures ; Description de* files 
à l'occasion du mariage de Napoléon, ibid., 1810, in-8»; 
les planches sont de Krnfft, architecte. Goulet a rédigé 
le texte du 3* vol. de la Description de Parit, de Landon. 

GOULIN (Jka»), professeur d'histoire de la médecine 
i Fécolc de Paris et membre de plusieurs académies, néù 
Reims le 10 février 1728, mort le 30 avril 1790, ne prati- 
qua point la médecine, qu'il avait étudiée moins par goiVt 
que pour s'assurer des moyens d'existence, mais s'attacha 
spécialement à la partie littéraire de cette science, et tira 
parti de ses vastes connaissances pour lutter contre l'ad- 
versité qui sembla s'attacher a le poursuivre pendant la 
plus grande partie de sa laborieuse carrière. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages soit imprimés soit manu- 
scrits, dont on trouvera le détail dans l'intéressant Mé- 
moire mr sa vie par P. Sue, Paris, an VII, in-8"». Le plus 
important est : Mémoire* littéraires, critiques, philologiques, 
et bibliographiques, pour servir à l'Histoire ancienne et 
moderne de la médecine, 1776-76, 2 vol. in-4». Il a donné 
plusieurs éditions enrichies de notes savantes. 

GOULLIER, grammairien , s'était établi maître de 
pension à Versailles ; mais, dans les dernières années de 



sa vie, il demeurait à Paris, où il donnait des leçons de 
langues. Il mourut en 1788. On a de lui : Lettre A 
M. l'abbé sur la manière d'étudier le* langues, Paris, 
1769, in-12; Grammaire latine , avec une dissertation 
*ur la syntaxe, à l'usoge de* collèges; l'Art de lire et d'or- 
thoijvttphicr ; Grammaire française, élémentaire et rai- 
sonnée. 

GOUL8TON , GOULSON ou GULSOX (Thbo- 
dork), médecin anglais, natif du comté de Northampton, 
étudia n Oxford, y exerça la médecine, prit le degré de 
docteur en 1610, et s'établit ensuite h Londres, où il 
jouit d'une grande vogue dans sa profession. Il fut mem- 
bre et ensuite censeur du collège des médecins de celle 
ville. Il mourut le 4 mai 1632, laissant par son testa- 
ment 200 livres pour l'achat d'une rente destinée à 
payer une leçon de pathologie, qui serait donnée chaque 
année dans le collège des médecins, entre Nocï cl Piques, 
par un des quatre plus jeunes docteurs de la Faculté. 
Celle institution subsiste toujours sous le titre de Leçon 
Gulstoniennc. Gulston était tout à la fois littérateur, théo- 
logien et médecin. On a de lui : Versio latina et para- 
phrasi* in Aristolelis Hhetoricam, Londres, 1019, 1823, 
in-4»; Aristolelis de Poeticà liber, latine convenus, et aita- 
Itfticd melhodo illustrait», Londres, 1023, in 4° ; Versio, 
varia: leelhnes et annotât ionet criticaj in optucula varia 
Galeni. 

GOULlf (Nicolas), professeur au collège royal de 
France, ne en 1330 près de Chirtres, s'appliqua h l'étude 
des langues anciennes , y fit de grands progrès , épousa 
la fille de Jean Dorât, succéda à son beau-père dans sa 
chaire de grec, et mourut en 1601. On a de lui : Orato- 
riœ facultntis brève eomjyendium ex Cicérone et Quinti- 
lianoeolleclum, Cologne, 1589, in-8*; In Ciccronit doc- 
trinam topicam brevis comment., etc., Paris, I S60. in-4»; 
Epilomein univer*. Ciceroni* philotophiam, ibid., 1364, 
in 4* ; une traduction latine des Hymnes de Callimaque, 
avec des notes, ibid., 1574, in-4», etc. 

GOULU (dom Jkax), fils du précèdent, né en 1576, 
entra dans la congrégation des feuillants à l'âge de 28 ans, 
acquit la réputation d'un théologien habile, d'un orateur 
éloquent, fut deux fois nommé général de son ordre, cl 
mourut le 5 janvier 1629. On a de lui: une Vie de saint 
François de Sales, évëque de Genèir, Paris, 1024, in-4», 
1725, in-8-; Vindicia- Iheol. iberopoliU . , 1028, in-8»; 
des Épigrammes, des Vert latins, XII livres de Lettres de 
Philarque à Arisle, 1627-28, 2 vol. in-8». Cet ouvrage, 
dans lequel l'auteur attaque Balzac, alors à la létc de la 
littérature française, fit beaucoup de bruit dans le temps, 
et lui attira de vertes réponses; une traduction des Pro- 
pos d'Épictèle recueillis par Arrian , Paris, 1030, in-8»; 
une autre des OEuvres spirituelles du P. Aug. Manna , 
prêtre de l'Oratoire de Rome, 1613, in-16, etc. 

GOULU (Jérôme), frère du précédent, né à Paris en 
1581, succéda & son père dans la chaire de langue grec- 
que au collège royal, se démit de cette place en 1623 en 
faveur de Pierre de Montmaur, et mourut en 1630. On 
n'a publié de lui que quelques thèses peu intéressantes. 

GOULU (Nicolas), fils du précédent, né a Paris vers 
1003, est auteur d'un livre intitulé : Epitaphium in ode 
San-Benedictini ParuMs appendendum , 1650, in-fol. de 
22 
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GOL'LY (MaeieBexoit) , né ù Bourg en-Bresse vers 
4750, fils d'un chaudronnier, se rendit fort jeune aux 
colonies orientales, pour y chercher la fortune qu'il n'a- 
vait pas dans sa pairie. 11 y réussit assez bien , et se 
trouvait à l'Ile de France , dans une position très-favo- 
rablc, lorsque la révolution commença. Il en embrassa 
la cause avec ardeur, fut nommé, en 1791 , secrétaire 
de rassemblée coloniale, puis député à la Convention 
nationale, le 12 mars 1703. Sciant embarqué aussitôt 
avec son collègue, Serre, ils furent pris par les Anglais , 
dans la traversée , et dépouillés de tout ce qu'ils possé- 
daient. Relâchés au bout de trois mois, ils parurent à la 
Convention le 5 octobre même année. Envoyé, dans les 
départements de l'Ain et de Saônc-cl- Loire , il y parut 
modéré après l'horrible tyrannie que venaient d'y exercer 
Albitte et Ja vogues. Le comité de salut public, h qui ne 
pouvaient convenir de pareils ménagements, ne tarda 
pas à le rappeler. Revenu à Paris , dans le même temps 
que son compatriote Gauthier, cl pour «les motifs à peu 
près semblables , ils allèrent ensemble, aux Jacobins, 
soutenir que c'était à tort qu'on les avait accusés de mo- 
dération. Cependant il évita de se mettre en évidence 
jusqu'à la chute de Robespierre; mais, dans cette journée 
mémorable du 0 thermidor , Gouly se montra l'un des 
plus zélésà le combattre. Après la session conventionnelle, 
il passa au conseil des Anciens, d'où il sortit, eu 1797, 
pour se retirer dans une propriété qu'il possédait près de 
Versailles, et c'est là qu'il est mort, le 9 janvier 1823. 

GOUPIL (Jacques), d'une famille honnête des envi- 
rons de Lyon, fut reçu docteur en médecine de la faculté 
do Paris en 1848, et succéda 7 ans après au savant 
Jacques Sylvius, professeur de botanique dans cette 
capitale. La douleur qu'il conçut de voir piller sa biblio- 
thèque, rassemblée avec beaucoup de soin et de dépense, 
pendant les premiers troubles de religion hâta sa mort, 
arrivée en 15G4. On a de lui : le traité de Rhazis De 
pe$tUenlià, traduit du syriaque en grec, avec des correc- 
tions, joint aux XII livres de médecine d'Alexandre de 
Trallcs, 1548, in-fol.; le traité De actionibuset affectio- 
nihut animalis, d'Acluarius, en grec ; une Version latiuc 
de Dioscoride: De materià medied. 

GOLPIL DE PRÉFLLX , ancien juge au bailliage 
d'Alençon, sa patrie, mort à Paris en 1801, juge au tri- 
bunal de cassation, avait siégé dans la plupart des légis- 
latures qui succédèrent à l'assemblée constitutionnelle, où 
il représenta le tiers état de son bailliage. Sa conduite 
politique ne cessa d'offrir un mélange incohérent d'opi- 
nions tantôt monarchiques, tantôt populaires; cl sa ver- 
satilité, d'autant plus singulière, qu'il ne manquait, mal- 
gré son fige avancé, ni de chaleur ni d'un certain talent, 
finit par lui attirer parmi ses confrères un discrédit au- 
quel il a dù sans doute le bonheur de traverser presque 
sans péril l'époque la plus orageuse des troubles de la 
révolution française. 

GOUPIL -DESPALLIÈRE8 (CutiDB-AvroisE ) , 
médecin cl littérateur, fut nommé maire de Nemours, et 
mourut dans cette ville, en 1825. Les écrits qu'il a laissés 
sont : Dialogue sur la Charte entre te maire d'une petite 
ville et celui d'un village voisin, Paris, 1819, in-8«; Ité- 
flexion* sur les doctrines et principe* des XVIII* et XIX* 
siècles, ibid. ; les Hommes du jour, 1820, in-8*, clc. 



GOUPILLE AU (PnitirPB-CitABLBS-Ami), dit de 

Mantaigu, notaire dans cette ville, et procureur syndic 
du district, fut député par le département de la Vendée, 
à l'assemblée législative et ensuite à la Convention na- 
tionale. Le 15 octobre, le 6 novembre 1791 cl le 17 avril 
1792, il provoqua contre les prêtres, les nobles et les 
émigrés des mesures de rigueur. Dans le procès du roi. 
Goupillent! vola pour la mort, contre l'appel au peuple 
et contre le sursis. On remarqua que, soit à l'assemblée 
législative, soit u la Convention, il s'éleva contre les prê- 
tres avec beaucoup de violence. Il fut envoyé dans le Midi 
après le 9 thermidor, et accusé d'avoir persécuté les 
montagnards d'Avignon; mais il se disculpa en les dénon- 
çant à son tour, se glorifiant néanmoins d'avoir toujours 
siégé à In Monttgnc. Dans ses correspondances du mois 
de novembre 1794, cl à sou retour à l'assemblée, il fit 
une peinture effroyable des crimes commis par son col- 
lègue Maignct; et par une biznrrcric singulière, il prit 
le parti de Collot d'IIerbois et de Billaud-Varennc , qui 
étaient les ordonnateurs en chef de ces atrocités. Envoyé 
une seconde fois dans le département de Vaucluse , il 
annonça avoir vu le Rhône couvert de cadavres des ter- 
roristes assassinés par les réacteurs. Ce député lit partie 
du corps législatif jusqu'au 18 brumaire; il se montra 
opposé à celle révolution, cl fut exclu de l'assemblée par 
une ordonnance révoquée bientôt après. C'est lui qui, 
dans cette journée mémorable, voyant Aréna s'élancer 
contre Bonaparte, lui cria : « Frappe, Aréna, frappe le 
tyran. » Il mourut en juillet 1823 à Monlaigu , où il 
étail revenu avec une autorisation des ministres de 
Louis XVIII, après avoir subi quelques mois d'exil comme 
régicide. 

GO! PILLE AU DE FONTENAY (Jeas François), 
parent du précédent, né vers 1750, député de la Vendée aux 
assemblées législative et conventionnelle, avait d'abord 
suivi la carrière des armes, qu'il quitta pour celle du 
barreau. Se trouvant, lors du procès du roi, en mission 
avec Collot d'IIerbois près l'armée du Var, il vola par écrit 
la mort sans appel et sans sursis. Plus tard envoyé com- 
missaire dans lu Vendée, il s'y conduisit avec beaucoup de 
modération, et dénonça les généraux qui par leurs cicès 
éloignaient la Gu de la guerre civile. Après le 9 thermi- 
dor , membre du comité de sûreté générale, il ouvrit les 
prisons à un grand nombre de détenus, et fut adjoint à 
Barras dans le commandement de l'armée de l'intérieur. 
Après la session, il passa au conseil des Anciens, rem- 
plit ensuite une place d'administrateur du .Monl-de-Piété 
et, compris dans l'ordonnance de 1816, alla chercher un 
asile à Bruxelles, où il mourut en 1823. 

GOURAS (Jean) naquit dans la Grèce occidentale, 
d'une famille obscure, vers l'année 1786. U fut longtemps 
armatole du pacha d'Iania sous les ordres du fameux 
Odyssée dont il devint protopalikarc , ou lieutenant, à 
l'époque de l'insurrection de la Grèce. Dès 1821, il acquit 
une grande réputation de courage à l'importante affaire 
de Fontana, à l'entrée des Tbcrmopylcs, ou 5.000 Turcs, 
commandes par quatre pachas, voulurent en vain forcer 
ce défilé pour aller délivrer Tripolilza. L'un des géné- 
raux ennemis, Mémis pacha, périt «le la main de Gouras, 
dont l'exemple et les efforts déterminèrent l'issue de cette 
glorieuse journée. L'attachement et la confiance d'Odys- 
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*éc pour son lieutenant s'accrurent dès lors considéra- 
blement; et lorsque les Athéniens, fatigues de l'anarchie 
qui régnait chez eux, remirent aux mains de ce chef leur 
citadelle, il confia h Gouras cette position qui consolidait 
son pouvoir dans la Grèce orientale. A l'époque de l'in- 
surrection des chefs du Péloponèsc contre le gouverne- 
ment central. Odyssée s'était offert pour média leur entre 
lui et les révoltés. Ces derniers ayant été vaincus cl for- 
cés de rentrer dans le devoir, le gouvernement en acquit 
une telle force qu'il crut le moment arrivé de délruire 
Odyssée lui-même. Craignant qu'il ne se réfugiât dans 
l'Acropolisd'Alhciies, où il eut clé impossible du le réduire, 
on investit Gouras, qui y commandait en son nom, du 
grade de général et des honneurs dont on le déclarait 
déchu. Celui-ci ne résista point à cet appât; il accepta 
les dépouilles de son bienfaiteur ; et, sous le prétexte 
d'obéissnncc au pouvoir légitime, il devint son ennemi le 
plus acharné, enfin son geôlier et son assassin. Ces sortes 
de tragédies , disons mieux ces guet* apens, sont si fré- 
quents dans l'Orient que la réputation de Gouras n'en 
souffrit qu'une légère atteinte. Les soldats d'Odyssée 
devinrent les siens ; il hérita de même de son autorité, 
de ses recherches et de ses flatteurs. Inférieur à lui sous 
tous les rapports , excepté sous celui du courage , il se 
montra cependant, malgré sa profonde ignorance, jaloux 
de protéger les institutions utiles et les lettres. Il fut 
nomméchef d'une société savante qui se forma à Athènes, 
et dont les travaux furent interrompus par 1rs Turcs, lors- 
qu'ils vinrent mettre le sié#c devant celte place en 182(5. 
Dans une matinée du mois de novembre, Gouras, qui 
commandait les Grecs renfermés dans l'Acropolis, fut 
trouve mort au pied et en dedans des remparts. Il était 
atteint d'une balle : on répandit le bruit qu'il avait été 
blessé par l'ennemi pendant une ronde de nuit ; mais 
l'opinion générale en Grèce est qu'il n été assassiné. 

GOURCY (l'abbé de), vicaire général de Bordeaux cl 
membre de l'académie de Nancy, fut un des ecclésias- 
tiques que rassemblée du clergé de France employa pour 
repousser les attaques des philosophes. On a de lui : 
Étoye de René Lktcarlc» , 176$, in-8" ; Histoire philoso- 
phique et politique de la doctrine et des lois de Lyeurgue, 
Nancy, 1708, in-12; Quel fut l'étal des personnes en 
France sous la première et la deuxième race des rois de 
France? 1769, in-12; ce mémoire et le précédent furent 
couronnés pur l'Académie des inscriptions; J. B. Ilous- 
seau vengé, ou Observations sur la critique qu'en a faite 
M. de la Harpe, et en général sur les critiques qu'on fait 
des grands écrivain,, Paris, 1772, in 12; Essai sur le 
bonheur, 1777, in-12; V Apologétique et les Prescriptions 
de Tertullieu, avec la traduction et des remarques, 1780, 
in-4°; Suite des anciens apologistes de In religion chré- 
tienne, traduits et analysés, 1786, 2 vol. in-8"; Desdroits 
et des devoirs des citoyens dans les circonstances présentes, 
avec un jugement impartial sur l'ouvrage de Mubly, 1789, 
in-8*. 

GOURDIN (Simos), chanoine régulier de Saint- 
Victor, né à Paris le 24 mars 1046, fil l'édification de 
m communauté par l'austérité de sa vie, par sa piété pro- 
fonde, et mourut le 10 mai 1729, sans avoir jamais 
adouci les rigueurs de la pénitence qu'il s'était imposée. 
On a de lui un grand nombre d'ouvrages de piélé ; les 
bioor. vmv. 



principaux sont : des Hymnes el des Protêt; le Sacrifiée 
perpétuel de foi et d'amour au saint sacrement de l'autel, 
Paris, 1 7 1 4, in- 1 2 ; revu, corrigé et augmenté par l'abbé 
Viguicr, Paris, 1816, in-12; Instruction et pratique pour 
la dévotion au sacré cœur de Jésus, in-12 ; Lettres et pro- 
testations au sujet de la constitution Unigenitus, in-12. 
Sa Vie a été publiée en 17bt>, in-12. 

GOURDAN (Claidr-Ciiiustopiir), membre des pre- 
mières assemblées législatives de France, naquit en 1744 
à Champlillc , petite ville de Franche-Comté , d'une fa- 
mille honorable. Après avoir achevé ses cours à l'univer- 
sité de Besançon, il se fit recevoir avocat, et, peu de 
temps après, acquit la charge de lieutenant criminel à 
Gray. [.a réputution dont il jouissait lui fit confier, en 
1788, la rédaction des cahiers de ce bailliage; et l'année 
suivante il fut député par le tiers aux étals généraux qui 
se déclarèrent assemblée nationale. Il s'opposa de tout 
son pouvoir au départ de Mesdames tantes du roi , con- 
vaincu qu'elles emportaient des trésors destinés à sou- 
doyer les ennemis de In révolution. A la fin de la ses- 
sion il cul à choisir cuire la présidence du tribunal de 
Versailles et celle de Champlillc: il accepta celle où l'ap- 
pelait le vœu de ses compatriotes , qui le réélurent eu 
1792 à la Convention. Dans le procès de Louis XVI, 
il vota la mort sans appel et sans sursis, témoignant 
toutefois le regret que cette peine ne fût pas rayée des 
codes; ut il fit imprimer son opinion, qu'il n'avait pu 
lire à la tribune. Après la journée du 9 thermidor il 
rompit le silence qu'il gardait depuis longtemps pour 
parler en faveur des victimes de la réaction. Au 13 ven- 
démiaire (5 octobre 179Î5) , il fut un de ceux qui dési- 
gnèrent Bonaparte pour lui confier le commandement de 
l'armée destinée à défendre la Convention. Deux jours 
après Gourdan fut élu membre du comité de salut pu- 
blic. La session terminée, il entra au conseil des Cinq- 
Cents ; et, à l'expiration de son mandat, il fut nommé 
par le Directoire juge au tribunal de cassation, dont il 
présida la section civile pendant près d'un an. Réélu par 
le département de la Haute-Saône au conseil des Anciens, 
il sacrifia ses intérêts à ce qu'il regardait comme le bieu 
public, et rentra dans la carrière législative. L'un des 
opposants au 18 brumaire, il fut exclu des conseils. Son 
dessein était d'ouvrir à Paris un bureau de consultation ; 
mais il reçut du nouveau ministre de la police Fouché 
l'injonction ou l'avis officiel de se retirer dans sa pro- 
vince. Cependant, à la réorganisation de l'ordre judiciaire, 
il fut nommé juge au tribunal de Vcsoul ; mais il refusa 
cette place, ne reconnaissant pas comme légitime un gou- 
vernement établi par la force. 11 se démit également de 
celle de premier suppléant du juge de paix de Cham- 
pliltc, et mourut de chagrin le 10 novembre 1804. 

GOURDIN (François-Philippe), bénédictin, né la 
8 novembre 1739 à Noyon, professa la rhétorique à Beau- 
monl-cn-Maugc, et mourut lu 11 juillet 1825 a Rouen, 
où il avait rempli pendant plusieurs années les fonctions 
de bibliothécaire. Outre plusieurs articles insérés dans le 
Magasin encyclopédique , un grand nombre de. Mémoires 
cl autres picert présentées à l'académie de Rouen, on a 
de lui : Observations d'un théologien sur l'éloge de Fcné- 
lon, par la Harpe, 1771, in-8*; Recueil d'extraits des 
poêles allemands, 1773; Considérations philosophiqws 
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tur l'action de l'orateur, etc., 1775, in-12; Principe» gé- 
néraux de l'art oratoire, 1785, in-12; De la traduction 
considérée comme moyen d'apprendre une langue, etc., 
1789, in-l 2. 

GOURDON (Astoimb-Loiis, comte die), vice-amiral, 
grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, grand ofllcier de 
la légion d'honneur, est ne à Paris, le 20 juillet 1705, 
d'une famille ancienne et considérée. Dès l'âge de 15 ans, 
il s'cmlurqua sur un vaisseau de guerre en qualité de 
garde-marine. Gourdon fit ses premières compagnes sur la 
frégate VA imabk, cl prit part à la conquête de Dcmerary, 
d'Esscquibo d du district de Bcrbicc. Celle frégate ayant 
ensuite clé réunie à l'armée navale du romtc de Grasse, 
Gourdon assista au combat du 12 avril 1782. Il devint 
prisonnier des Anglais. Après la paix de Paris , et dans 
l'intervalle qui précéda la révolution de 1789, Gourdon 
fit plusieurs campagnes dans les mers d'Amérique , et 
s'y distingua par ses talents comme homme de mer, 
ainsi que par sou courage. En 4789, il était lieutenant 
sur la frégate la Félicité, et fit une campagne pénible 
sur les côtes occidentales de l'Afrique. Gourdon fut 
nommé capitaine de vaisseau, et en 1793, il commandait 
le Jutte. Sous le règne de la Terreur, if fut destitué. Il 
fut réintégré par le ministre Truguct qui, révolté de 
l'ineptie et de la lâcheté de la plupart des capitaines que 
les clubs avaient portés au commandement , prit ii lèche 
de rappeler an service les anciens officiers de la marine 
qui n'avaient point émigré. Depuis sa réintégration, 
Gourdon commanda divers vaisseaux et entre autres le 
Watifjny, dans l'armée navale de Bruîx, lorsque cet ami- 
ral", après avoir parcouru la Méditerranée et l'Océan 
pendant quatre mois, rentra dans Brest à la tête de 
45 vaisseaux de ligne français et es|>agnols. A l'époque 
de la funeste expédition de Saint-Domingue, le capitaine 
Gourdon commanda une division navale , qui attaqua et 
prit le Port-dc-Paix. Plus tard , et toujours pendant la 
courte trêve, connue sous le nom de paix d'Amiens, il fut 
chargé de diverses missions dans le Levant et sur les 
côtes de Barbarie, et le premier consul le renvoya une 
seconde fois à Alger avec une division. Au renouvelle- 
ment des hostilités, Gourdon remplit les fonctions de 
chef d'élat-major de l'escadre du contre-amiral Bedout 
au Pcrrcol. Lors du rappel de cet officier général , il fut 
investi du commandement de celte escadre, et fait contre- 
amiral en 1805. Après le combat de Trafulgar, M. de 
Rosily, arrive trop tard à Cadix pour prévenir ce dé- 
sastre, prit le commandement des débris de l'escadre. 
11 s'adjoignit Gourdon en qualité de chef d'élat-major, 
poste que celui-ci remplit avec distinction jusqu'à l'épo- 
que où, bombardée par les Espagnols, et bloquée par les 
Anglais, l'escadre française fut contrainte de se rendre. En 
1809, Gourdon montant le Foudroyant, de 80 canons, 
commandait une des divisions de l'escadre de l'amiral 
Willaumcz, qui , sortie de Brest , devait , après avoir 
rallié à son pavillon tes divisions de Loricnt et de Roche- 
fort, aller remplir une mission de la plus haute impor- 
tance. Le défaut de jonction des chefs de division Troudc 
et Bergcrel ayant fait échouer le plan de l'empereur, et 
l'escadre de Willaumcz ayant été forcée de rentrer à 
Rochcfort, le capitaine Gourdon se trouva à In malheu- 
reuse affaire des brûlots, dans la nuit du H au 12 avril 



1809. et c'est à son courage d à son sang-froid que l'on 
dut en grande partie la conservation du vaisseau qu'il 
montait. A la suite de cette affaire, il commanda pendant 
près de deux ans les forces navales réunies sur la rade 
de Hic d'Aix. En 1811, il passa au commandement de 
l'avant-garde de la belle escadre de l'Escaut. Lors du 
siège d'Anvers, il fut détaché à Flessingtic pour y com- 
mander une flottille, et défendre l'entrée de l'Escaut aux 
forces navales anglaises. A la paix, Gourdon resta à 
Anvers avec les doubles fonctions de commandant en 
chef de l'escadre, et de préfet maritime. Il fut ensuite 
nomme commisairo du roi, pour le partage des vaisseaux 
cl autres bâtiments, ainsi que des munitions navales de 
l'arsenal d'Anvers, conformément au traité du 30 mai , 
qui conservait à In France les deux tiers de ces i 
En 1815, Gourdon fut nommé préfet maritime à 
fort, cl lors de la suppression des préfectures, comman- 
dant de In maiïncdans ce port. Il passa bicnlôtau comman- 
dement du port de Brest. En 1822, il fut fait vice-amiral, 
et quelques années après membre du conseil d'amirauté 
cl directeur général des dépôts des cartes et plans de la 
marine, emploi qu'il occupa jusqu'à sa mort arrivée à 
Paris le 29 juin 1833. 

GOLRGEN ou GORIGÉ, fils d'Aschod III et fonda- 
teur de la dynastie des Gorigéans, qui régnèrent pendant 
plus de trois siècles sur une grande partie de l'Arménie 
orientale, prit le litre de roi en 982, fixa sa résidence à 
Lorhi, et mourut en 989, laissant le trône à David, son fils. 

GOURGEN KI1ATCIIIG, prince arménien de la 
race des Ardzrouni, deuxième filsd'Apousahd llamazasb. 
régna de 971 à 1003 sur le pays d'Andsevalsi, situé vers 
les montagnes des Kurdes, au midi du lac de Van. L'ao 
983 il réunit à ses Étals une partie des provinces qui 
avaient été gouvernées par Aschod, l'un de ses frères, et 
laissa en mourant le trône du Vasbouragan à Senck'be- 
rim, son autre Irère. 

GOURGUES (Dominique de), gentilhomme français, 
né dans le 10* siècle à Mont-dc-Klarsan , cul le courage 
d'entreprendre seul de venger ses compatriotes, lâchement 
assassinés parles Espagnols dans la Floride. On assure que 
de Gourgues, fait prisonnier par les Espagnols durant les 
guerres d'Italie, avait été envoyé aux galères, et que celle 
humiliation lui avait inspiré contre eux une haine im- 
placable : mais Gaillard ne parle point de cette circon- 
stance, et ne présente la détermination de Gourgues que 
comme l'effet de son zèle pour les intérêts du roi et l'hon- 
neur de son pays. De Gourgues ayant obtenu l'agrément 
de Mootluc, gouverneur de Guienne, pour l'expédition 
qu'il méditait, vend une partie de son bien, équipe 3 pe- 
tits bâtiments, et s'embarque à Bordeaux le 2 août 1 507. 
Il emmène avec lui 100 arquebusiers el 80 matelots, qui, 
au besoin, pouvaient servir do soldats. Ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qu'il parvint à doubler le cap Finis- 
tère: un de ses bâtiments s'était égaré, et ne le rejoignit 
que sur la côte de Barbarie, où avait été donne le rendez- 
vous. De là il fit voile vers l'Amérique : les vents con- 
traires l'obligèrent de relâcher à la Dominique, à Porto- 
Rico, à Saint-Domingue, et enfin à l'Ile de Cuba; son 
journal porte que les Espagnols, habitants de cette Ile, 
lui refusèrent même de l'eau, qu'on prit malgré eux. Ce 
fut alors que de Gourgues découvrit à sa troupe le veri- 
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table but de son expédition; cl la harangue qu'il prononça, 
excila tellement l'ardeur des soldats, qu'il fut oblige de 
chercher à la modérer. La flottille, à son entrée dans le 
canal de Bahama, fut saluée de deux coups de canon par 
le fort Charles , dont le commandant les crut Espagnols. 
De Gourgucs profita de cette erreur, feignit de continuer 
sa route, et débarqua pendant la nuit à quelque distance 
du fort. Il trouva les sauvages de la Floride dans les dis- 
positions les plus favorables pour les Français. Salorino, 
l'un de leurs chefs, lui donna tous les renseignements 
m qu'il pouvait désirer sur la situation des Espagnols , lui 
fournit des vivres, des guides et des hommes pour l'aider 
dans s,on dessein. Depuis que, par la plus noire trahison, 
les Fronçais avaient perdu la Floride, les Espagnols y 
avaient construit de nouveaux forts. Le premier fut 
enlevé par escalade, et la garnison étant sortie, fut en- 
tourée et taillée en pièces; on y trouva 3 pièces d'artil- 
lerie, et une coulevrinc marquée tout au long des armoi- 
ries du feu roi Henri, dont la vue attendrit les soldats. 
Ces pièces servirent pour l'attaque du second fort qui fut 
pris dons la même journée, veille du dimanche de Quasi- 
modo, 1508. Le grand fort , le fort Charles , fut attaqué 
le lendemain, et enlevé en aussi peu de temps que les 
deux premiers. L'artillerie qu'on y trouva, fut transpor- 
tée sur-le-champ à bord de la flottille française; et cette 
précaution la conserva : car le feu ayant été mis aux 
poudres par l'imprudence d'un sauvage, le fort fut 
presque entièrement détruit, mais sans grande perte 
d'hommes. De Gourgucs fil ensuite conduire les prison- 
niers à l'endroit où les Français avaient été si lâchement 
assassinés en pleine paix, cl après leur avoir reproché cet 
odieux attentat, il les fit pendre aux mêmes arbres. Les 
Espagnols, joignant l'ironie à l'atrocité, avaient attaché 
aux cadavres celte inscription : Non connue Français, 
tu ait comme hérétique*. De Gourgucs, par rcprésaille, y 
mit celle-ci: Aon comme Espagnol», mais comme assassins. 
Celle expédition terminée , de Gourgues se rembarqua 
au milieu des bénédictions des sauvages qui lui firent 
promettre de revenir bientôt, et arriva à la Rochelle le 
0 juin 1368, après avoir souffert beaucoup de privations, 
pendant la traversée , qui avait duré un peu plus d'un 
mois. Il y fut très-bien accueilli ; mais la cour ne vit pas 
favorablement cette expédition : l'ambassadeur d'Espagne 
demanda sa tète, et, dit Gaillard, on la lui aurait donnée 
s'il ne s'était pas tenu caché pendant quelque temps. Il 
vécut ensuite sans emploi , cl dans un élal voisin de la 
misère : enfin la reine Elisabeth lui offrit, avec le con- 
sentement du roi , le commandement de la flotte qu'elle 
envoyait au secours de don Antonio, roi de Portugal; et, 
ses préparatifs terminés, il était en chemin pour se rendre 
en Angleterre, lorsqu'il mourut à Tours vers 1593. Le 
Voyage du capitaine de Gourgucs dans la Floride a été 
imprimé a la suite de celui du capitaine Laudouicrc; le 
tout mis en lumière par Bazanicr, gentilhomme français 
et mathématicien, 1586, in-4°. 

GOURJU (Pierre), né en 1701 , était fils d'un no- 
taire à Morcstel, en Dauphiné. A l'âge 15 ans, il entra 
à l'institution de l'Oratoire, et fut, à 17 ans, admis dans 
celte société. 11 fut d'abord préfet des classes à Lyon, 
ensuite professeur à Effiat , et dans d'autres maisons : 
enfin il occupa au collège de Lyon les chaires de physique 
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et de philosophie , qu'il garda jusqu'il lu clôture de la 
maison en 1793; en 1810, il fut nommé professeur de 
philosophie, cl doyen de la faculté des lettres à l'acadé- 
mie de Lyon. Il a conservé ces fonctions jusqu'à sa mort, 
arrivée le 5 avril 1814. Il a laissé en manuscrit des ca- 
hiers de physique, une rhétorique, une logique, cl enfin 
un ouvrage qui a été publié sous ce litre : La philosophie 
du 18 e siècle dévoilée par elle-même, Lyon, 1810, 2 vo- 
lumes in-8°. 

GOURLIN (Pirmie-Étiexnb), théologien appelant, 
naquit à Paris le 20 décembre 1005, et fit ses éludes au 
collège de Sainte-Barbe, où il prit l'esprit qui y régnait 
alors. Reçu bachelier en théologie en 1718, et ordonné 
prclre en 1721, il se consacra quelque temps au minis- 
tère ecclésiastique, et fut vicaire à Saint-Benoit. Gourlin 
publia successivement : les Appelants justifies, 1 vol. 
in-12; des Observations sur la thèse de l'abbé de Prudes, 
1 vol. in-12 ; cinq Lettres d'un théologien aux éditeurs des 
œuvres posthumes de Petitpied, 1756, 2 vol. in 12; 
Examen des Réflexions sur la Foi, adressées à M. l'arche- 
vêque de Paris, 1702, 1 vol. in-12, etc., clc. Oulre ces 
écrits, Gourlin en composa d'autres pour M. de Fitz- 
James, éveque de Soissons, dont il était le théologien. On 
croit qu'il rédigea également les Instructions sur les 
dimanches et les fêtes, 3 vol. in-12. C'est lui qui fournit 
encore à M . de Filz-James son Ordonnance et Instruction 
pastorale sur les Assertions des jésuites en 1702. Gourlin 
eut part à la plus grande partie des écrits des appelants, 
pendant les 30 dernières années de sa vie. Il était l'ora- 
cle de co parti , et présidait à la rédaction des Nouvelles 
ecclésiastiques. Il s'y chargeait principalement de ce qui 
regardait la théologie. Etant tombé malade, les sacre- 
ments lui furent refusés ; et il ne les reçut qu'en vertu 
d'un arrêt du parlement. Il mourut à Paris, le 15 avril 
1775, laissant un testament où il renouvelait son appel, 
et protestait de sa vénération pour les miracles du diacre 
Paris. On peut consulter les OEurrcs posthumes de 
M. de Fitz-James, 1709, 2 vol. in-12, dont Gourlin fut 
l'éditeur. 

GOURMRLEN (Étiemnb), médecin, fit ses premières 
études dans le pays de Cornouaillcs, en basse Bretagne, sa 
patrie. Les succès qu'il y obtint, cl surtout un goût for- 
tement prononcé pour les sciences physiques, le détermi- 
nèrent à embrasser l'étude de la médecine, contre le 
vœu de ses parents. Malgré les co/seils et les représen- 
tations de sa famille, dont la modique fortune était peu 
propre à favoriser une semblable entreprise , le jeune 
Gourmclrn se rendit à Paris avec très-peu d'argent ; 
mais il y apportait une éducation soignée, une extrême 
ardeur pour l'élude, l'amour du travail el le besoin do 
se distinguer. Il se livra avec une constance et une assi- 
duité peu communes à l'élude des meilleurs ailleurs 
anciens et modernes; et après avoir paru avec éclat clans 
tous ses actes, il fut reçu docteur le 5 mars 1 50 1 . Devenu 
professeur en 1507, il fut élu doyen de la Faculté en 
1574, et fut confirme dans cette charge eu 1575. Il mou- 
rut en 1594. On lui doit: Synopseos ehirurgiar libn srx, 
Paris, 1500. in-8° ; Hippocratis libcllus de alimento in 
lutinum versus rt commentants illuslratus, Paris, 1;>72, 
iu 8" ; Chirurgie arlis sx Hippocratis et vtterum decreti* 
ad rationis normatn reductar , libri très, Paris. 15W, 
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in-8°; Avertistement et cottteil» à MM. de Paru, tant 
pour te préterver de la peste , comme aussi pour nettoyer 
la mile et les maisons qui ont été infectées , Paris, 1581 , 
in8«. 

GOURJHOND (Gille), habile imprimeur du I6« siè- 
cle, mort à Paris en 1527, a public les premières édi- 
tions des ouvrages grecs et hébreux que l'on ait vues m 
France , et parmi lesquelles nous signalerons : Sentence» 
ou apophthegmet des tept sages de la Grèce ; les Vers doré» 
de Pythagore, etc., 1507, tn-4°; Grammaire de Cliryso- 
loras, 1307, in-4°; lletiodi opéra tt diet , 1507, in-4»; 
U Gnomologie et le Lcxieon d'Aide, I 51 2, cle. 

GOURNAY (Mame le JARS de), femme célèbre par 
ses connaissances cl son esprit, née à Paris en 1566, de- 
vint orpheline de bonne heure. Montaigne, dont elle ad- 
mirait le génie, lui offrit le litre de sa fille d'alliance, et 
perfectionna ses études. Les littératures grecque, la- 
line, etc., lui étaient familières. Elle mourut o Paris le 
43 juillet 1645. Outre plusieurs éditions des Estait de 
Montaigne, dont la meilleure est de 1635, Paris, in-fol., 
on a d'elle : le Promenoir de M. de Montaigne, par ta 
fille d'alliance, ibid., 1504, in-l 2; Version de quelques 
piècet de Virgile, de Tacite et de Sallutte, ibid., 1615-23, 
in-8«; l'Egalité des homme» et det femme» , ibid., 1622, 
in-8», etc. L'édition la plus complète de ses oeuvres a 
pour litre : les Avis ou lit Présents de la demoiselle de 
Gournay, ibid., 1635 ou 1641, in-4». 

GOURMÉ (Piehee- Matihas m), géographe, né à 
Dieppe en 1702 , embrassa l'état ecclésiastique , f ut 
pourvu du prieuré de Notre-Dame de Tavcrny, et passa 
m vie à rédiger ses ouvrages ou à répondre aux critiques 
dont ils étaient l'objet. On conjecture qu'il mourut vers 
1770. On a de lui : Dissertation sur le choix des carte» 
de géographie ; le Géographe méthodique, 2 vol. in-l 2, 
avec cartes, etc. 

GOURRAIGHE (Hugues), médecin, né en Gascogne, 
reçut le bonncl de docteur à Montpellier, devint profes- 
seur à la faculté de médecine de la même ville, et y mou- 
rut en 1753. Le grand nombre de dissertations qu'il fit 
soutenir dans les écoles sur différents points de doctrine 
fort intéressants, lui acquirent pendant sa vie beaucoup 
de réputation, par leur ton piquant et paradoxal : mais 
sa gloire n'a pas clé plus durable que le méri le éphémère 
des productions sur lesquelles clic était fondée. 

GOURVILLE (Jean IIERAl'LD, sieur de), né à la 
Rochefoucauld le 1 1 juillet 1625, de parents obscurs, fut 
d'abord valet de chambre, secrétaire du duc de la Roche- 
foucauld (l'auteur des Maxime»), et lui rendit d'impor- 
tants services pendant la guerre de la Fronde. Il devint 
ensuite intendant des vivres à l'armée de Catalogne, puis 
receveur général des tailles en Guicnnc, où il fil une for- 
tune considérable. Protégé du surintendant Fouqucl. el 
enveloppe dans la disgrâce de ce ministre, il ne (ut point 
ingrat envers lui, cl le secourut dey son argent et de son 
crédit. Ayant ensuite quille la France, Gounillc séjourna 
quelque temps à Londres , puis à Bruxelles cl à Bréda 
pendant la tenue du congrès en 1666. C'est alors que 
Louis XIV, informé des bons sentiments de cet exilé, l'ac- 
crédita comme plénipotentiaire secrcl auprès du duc de 
Brunswick, daus le même temps que Colbcrt le faisait 
condamner comme concussionnaire. Après celle mission, 



6 ) GOU 

Gourville revint secrètement à Paris, et négocia sa grâce 
par l'entremise du prince deCondé, au prix de 600,000 fr. 
Il mourut en 1705, après avoir fondé à la Rochefoucauld 
un hospice pour les malades, et laissant plusieurs legs en 
faveur des pauvres de celte ville. On a de lui des Mé- 
moire* contenant Ut affaires auxquelles il a été employé 
par In cour depuit 1642 jusqu'en 1678, publiés par l'abbé 
Fouclier, son parent, Paris, 1724, 2 vol. in 12; réim- 
primé en 1 782, sur un manuscrit de Gourville, et depuis 
daus la Collection det mémoires relatif* à rhistoire de 
France. Voltaire y a puisé pour son Siècle de Louis XIV 
plusieurs anecdotes curieuses. 

COL SS AUX VILLE (Pikrbb de), né dans le diocèse 
de Chartres au commencement du 17» siècle , fut vicaire 
de la Madeleine de Paris, étudia les antiquités ecclésias- 
tiques, el fui lié avec les savants les plus distingués de 
son époque, dont les lumières lui furent fort secou tables. 
Il donna, en 1667, une édition de Pierre de Blois, in-fol. 
Il lit aussi une traduction du Livre det Roit. Gous«ain- 
7ille mourut à Chartres, en 1683, dans une extrême 
pauvreté. 

GOUSSAULT. licencié de Sorbonnc, mort à la Gn 
du 17* siècle, avait été conseiller au parlement. Ou a de 
lui plusieurs ouvrages de morale eu prose et en vers, 
dont Barbier a le premier donné la liste dans son Examen 
critique det Dictionnaires. Le plus remarquable est ses 
ilêflexions sur les défunts ordinaires det hommes et sur 
leurs bonne* qualités, Paris, 1692, et Lyon, 1694, in- 12, 
sans nom d'auteur : cet ouvrage ayant été reproduit h 
Mucstricht en 1714 sous un nouveau litre, fut maladroi- 
tement attribué à Fléchier, et réimprimé dans la collection 
de ses œuvres en 10 vol. in-8". Nous citerons encore do 
l'abbé Goussnult : le Portrait d'un honnête homme, Paris. 
1693, Lyon, 1694 et 1700, in-12; traduit en allemand 
par Paul Jarob Marpcrgcr, 1 698, in- 1 2 ; Conseils d'un père 
à te* enfants, Paris, 1695, in-12, imités en italien, 1745. 

GOUSSET (Jacques), savant orientaliste, né à 
Blois eu 1635, se fixa en Hollande après la révocation de 
l edit de Nantes, obtint la place de ministre des Wallons 
à Dordrechl, puis celle de professeur de grec et de théo- 
logie à G roui ugue, et mourut dans celte ville le 4 novem- 
bre 1701, avec la réputation d'un homme profondément 
versé dans la langue hébraïque et la connaissance du 
texte sacré. Ses principaux ouvrages sont : (Mutrorersia- 
rum advenus Judœottentio, clc, Dordrechl, 1688, in-8*; 
Jesùs Christi emnoeli^ue veritat salutifera demonslrata in 
confulationc liliri Cliizzuck Emouna <i II. Isaaco sert pli 
(ed. Arnoldo Borslio), Amsterdam, 1712, in-fol.; Com- 
ment, linguœ hebraicaf, ibidem, 1702, in-fol., et Leipzig, 
1745, in-4% espèce de dictionnaire de la langue hébraïque 
que l'on regarde comme le meilleur des ouvrages de 
J. Gouv«ct. Sclnvarlz (Jean-Conrad) y a fait des rciu.-ir- 
ques el des corrections imprimées à la suite de son Car mina 
familne cœsnme , 1715, iu-8 u . 

GOL'SSIER (Lm is-Jacoies) , physicien , né à Pari» 
en 1722, s'appliqua dès son enfance avec beaucoup d'ar- 
deur à l'élude des sciences exactes. Il professa d'almrd 
les mathématiques, cl fut chargé par la Condaïuiuc de 
mettre en ordre cl de publier ses Mémoire* sur la 
mesure des trois premiers degrés «lu méridien. D'Alctn- 
bci t l'engagea ensuite à fournir à l'Encyclopédie qiRi- 
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qucs articles sur les arts mécaniques. Pour se mettre à 
même de les rédiger avec plus d'exactitude, il apprit 
les procédés des arts dont il se proposait de donner les 
descriptions, tels que l'horlogerie, la serrurerie, la me- 
nuiserie, etc., et en perfectionna plusieurs. Ce fut vers 
Tan 1709 que le baron de Marivelz, amateur éclaire, 
se l'associa pour la rédaction de son graud ouvrage sur 
la physique. La révolution interrompit ses travaux , et 
le priva de son protecteur. Roland , nommé en 1702 
ministre de l'intérieur, appela Goussier près de lui, le 
chargea de revoir les articles qu'il fournissait à l'Ency- 
clopédie méthodique , et l'attacha à la division «les arts 
et métiers, place que Goussier conserva dans le» temps 
les plus difficiles. Ce savant estimable mourut ù Paris 
au mois d'octobre 479°. Il a publié, en société avec le 
baron de Marivelz: Physique du monde, 1780 à 1787, 
li vol. in-4° ; Prospectus d'un traite de géographie phy- 
sique du royaume de France, Paris, 4779. in-4* ; Système 
général physique et économique des navigations naturelles 
et artificielles de l'intérieur de la France, ibid., 1788- 
1789, 2 vol. in-8", et atlas in-fol. 

GOUTUIÈRE8 (Jacoies), en latin Gutherius, savant 
antiquaire, naquit a Chauiuont en Bassigni , dans le 
16* siècle. Après avoir (ail de bonnes études, il prit ses 
degrés en droit, et se fit recevoir avocat au parlement 
de Poris. Sa capacité et son érudition le firent bientôt 
connaître d'une manière avantageuse, et lui méritèrent 
d'illustres amis, parmi lesquels on citera Scévolc de 
Sainte-Marthe cl le père Sirmond. Il publia d'abord un 
traite, De veteri jure pontificio urbit llomte. Parvenu à 
un âge avancé, il abandonna le barreau, après 40 ans 
d'exercice, se relira à la campagne pour y jouir de quel- 
que repos, et y mourut, en 1038, âgé de 70 ans. Outre 
l'ouvrage déjà cité, on a de lui : De jure manium, seu de 
ritu, more et leyilms prisci funeris , Paris, 1015, iu-t"; 
Spécula ad J. Leschasserii jurisconsulti observatioucm de 
ecclesiis svburbicariis, ib., 1018, in-4° ; Tiresias seu de 
cttxitatis et sapientice cognatione, etc. 

GOUTIIOE Y EN (Gautier va*), en lalin Yaterius 
Gouthoviut, né à Dordrccht en 1377, étudia à Utrcchl, 
a Louvain, à Cologne cl à Dôlc; cl de retour dans sa 
ville natale, il s'y livra avec beaucoup de zèle à des re- 
cherches sur l'histoire de sa pairie. Ou lui doit une nou- 
velle édition, soigneusement épurée et considérablement 
enrichie, d'une ancienne chronique de Hollande, iinpi iinée 
j»our la première fois en 1501 . Il la donna à Dordrccht. 
en 1620. Elle remonte jusqu'à Ion 449 , et l'éditeur lu 
conduite jusqu'à 1020. N. de Klerk l'a continuée jusqu'à 
1050. Gouthoevcu mourut à Dordrccht, en 1028. Sa 
mort prématurée empêcha la publication de son Histoire 
de cette ville, qui passe pour être la plus ancienne de la 
Hollande. 

GOUTTES. Voyez DESGOUTTKS. 

GOUTTES (JkavLoms), ancien curé d'Argcllers, né 
a Tulle vers 1740, avait servi duos un régiment de dra- 
gons avant. d'embrasser la carrière ecclésiastique. Porté 
à rassemblée constituante par le clergé de liez i ers, il s'y 
montra, dans l'esprit même de son ministère, l'agresseur 
des abus cl le partisan des [dus sages réformes elh cluées 
par cette assemblée : en s 'devant avec force contre l'usure, 
il demanda que le prêt à intérêt fût soumis à de* condi- 



tions réglées par la loi, et c'est en rappelant les maux 
causés à l'Église par le luxe de ses ministres qu'il ap- 
puya le projet de vendre les biens du clergé. Au mois 
d'avril 1700, il fut nommé président, cl plus lard, après 
uvoir vole la constitution civile du clergé, il fut choisi par 
le département de Saôncct-Loire pour remplacer sur le 
siège d'Antun M. Talleyrand de Pcrigord, démission- 
naire ; mais si le nouveau prélat s'était laissé séduire 
par le prisme des idées républicaines, il montra bientôt 
qu'il n'avait point cessé d'élrc attaché à la foi catholique, 
et dès qu'on voulut porter atteinte à son culte, il s'y op- 
posa aulanl qu'il était en son pouvoir de le faire, et paya 
de sa vie ses courageux efforts. Traduit au tribunal 
révolutionnaire, il fut condamné à mort le 20 mars 1794. 
Ses écrits les plus remarquables sont : Théorie de l'inté- 
rêt de l'argent , etc., 1780, 1782, in-12; Discours sur lu 
vente des bien s du clergé, 17'JO, in-12; Discours sur l'éta- 
blissement du papier-monnaie, 1790, in-8°. Il cul la plus 
grande pari à la rédaction de l' Exposé des principes delà 
constitution civile du clergé par les évèquei députés à ras- 
semblée nationale 1790, in-8°. 

GOUVEA (A.ntoikb dk), en lalin Govtanus, célèbre 
jurisconsulte, né en 1305 à Bcja (Portugal), prit ses de- 
grés à Paris, et après avoir professé pendant 3 ans les 
humanités, alla étudier la jurisprudence dons les écoles 
de Toulouse, d'Avignon, puis a Lyon sous Emile Fcrrct : 
de retour à Paris, il y enseigna la philosophie jusqu'en 
1544. Vers 1548, Gouvca commença à professer le droit 
à Toulouse, ensuite ù Cahors, à Valence, et enfin à Gre- 
noble. Il acquit une si grande réputation, que Cojas fut, 
de son propre aveu, sur le point de renoncer à l'étude 
des lois, désespérant d'obtenir quelque gloire après un 
tel maître. Les troubles de religion obligèrent Gouvca de 
se retirer en Savoie, où le duc Emmanuel-Philibert le 
nomma maître des requêtes et membre de sou conseil 
privé. Il mourut à Turin en 1305. Ou a de lui plusieurs 
ouvrages d'érudition et de droit en latin : ils ont paru 
séparément de 1559 à 1535, cl collectivement à Rotter- 
dam, 1700, 2 vol. in-fol.; il a lui-même réuni ses travaux 
de droit sous le litre tYAut. Goivanijurùcons. operajuris 
civilis, Lyon, 1502, 1504 et 1599, in fol. On cite encore 
de lui quelques poèmes et autres ouvrages inédits. 

GOUVEA (Mai.nihoi), fils du précédent, mort à Tu- 
rin eu 1015, membre du conseil d'Etat du duc Charles- 
Emmanuel, a laissé des Consultation*, des Commentaire» 
sur Julius Car ut, une Oraison funèbre de Philippe II, 
roi d'Espagne, et d'autres écrits sur lesquels on peut con- 
sulter le Teatro d'-uomiui tetterati, de Jérôme Ghilini. 

GOUVEA (Amubk de), frère du jurisconsulte, naquit 
comme lui à Déjà, vers la fin du 15 siècle. Le roi de 
Portugal, Emmanuel le Grand, qui avait de la bienveil- 
lance pour sa famille, lui ayant accordé une pension pour 
| faire ses études en France, Gouvca se rendit à Paris, et 
entra au collège de Sainte-Barbe, dont son oncle Jacques 
Gouvca était principal. Martial, son frère aine, qui l'avait 
précédé dans celle capitale , s'était déjà fait connaître 
avantageusement par une grammaire et par des poésies 
latines. Après avoir remplacé son oncle dans les fonctions 
de principal île Sainte- lîirbc, Andréquilla Parisen 1551, 
pour aller à Bordeaux exercer le même emploi dans le 
collège de Guicnnc. Mais la renommée qu'André s'était 
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acquise dans la carrière de l'enseignement, étant parvenue 
jusqu'à Jean III, filsct successeur d'Emmanuel, ce monar- 
que désira qu'il vint, à Cuïmbre, fonder un collège sur 
le plan des écoles françaises, cl le chargea d'amener un 
certain nombre de savants. André s'empressa de se ren- 
dre aux vœux de son souverain, et partit de Bordeaux, 
en 1.147. Il mourut au mois d'octobre de l'année sui- 



GOUVEA (Antoine), de la famille des précédents, ne 
vers 4578 à Béja, entra dans l'ordre des ermites de Saint- 
Augustin, et fut envoyé à Gon en 1 597 pour professer la 
théologie. Député en 1(104 près du roi de Perse Schah- 
Abbas, il obtint la permission de former des établisse- 
ments dans les États de ce prince; mais Philippe III 
n'ayant point ratifié les conditions du traité, le négocia- 
teur fut jeté dans une prison par ordre du roi de Perse. 
Il parvint à s'échapper, cl revenait dans sa patrie quand 
il tomba entre les mains de pirates nigériens. Racheté 
après huit années de captivité, Gouvca fut envoyé à Oran 
avec une mission importante, s'en acquitta heureusement, 
et revint mourir, le 18 août 1628, dans un monastère 
de son ordre à Mançanarès de Mcmbrillo. On a de lui : 
Histoire orientale des grand* progrès de l'Église catho- 
lique réduction des anciens chrétiens, etc., (en portugais) , 
en la Coïmbrc, 1600, in-fol.. traduite en espagnol par le 
P. François Munos, et en français parle P. J. B. deGlen, 
Anvers, 1000, in-8» ; Relation de la Perte et de l'Orient, 
Lisbonne, 1609, in-4"; Relation des guerre* et victoire* 
du roi de Perse Schah-Abbat contre Mahomet et son (ils 
Achmet, ibidem, 1611, traduite du portugais en français, 
Paris ou Rouen, 1C40, in-4"; la Vie de saint Jean de 
Dieu, Madrid, in-4°, etc., traduite en italien par le 
P. Bernard Pandolfo, Naples, 1631, in-4». 

GOUVEA (Amoi\e db), jésuite portugais, mission- 
naire à la Chine pendant plus de 36 ans. né à Casale, 
diocèse de Viscu, en 1802, a laisse en manuscrit une His- 
toire chinoise de la compagnie de Jésus. On lui doit aussi 
la traduction latine de la relation du P. J. A. Labclé, 
qu'il publia sous le titre suivant : Innocentia victrix, etc., 
Canton, 1671, in-fol., en chinois et en latin. 

GOUVEST. Voyez MAUIIERT. 

GOUVION (Jkak-Baptistii), général de division, 
tué d'un coup de canon le 1 1 juin 179*2, près du village 
de Grisuclle, en avant de Maultcugc. était fils d'un lieu- 
tenant de police de Toul. Admis dès sa jeunesse dans le 
corps du génie, il avait fait, en qualité de capitaine, la 
guerre d'Amérique sous le général la Fayette, qui se l'ad- 
joignit en 1789 comme général major, lorsqu'il eut pris 
le commandement de la garde nationale parisienne, cl lut 
témoigna depuis en diverses occasions la plus flatteuse 
dicliurtion. En 1791 il fui nommé député'de Paris a l'as- 
semblée législative ; mais il donna sa démission en avril 
1792, après s'être vainement opposé à ce que l'assemblée 
admit aux honneurs de la séance des soldats de Château- 
Vieux condamnes aux fers à la suite de la révolte de 
Nancy, et dans lesquels il voyait Icsassassins de son frère. 
\a motion qu'il lit à ce sujet fut fort mal accueillie, et il 
s'entendit même apostropher en termes menaçants par 
Choudicu, qu'il appela en duel et blessa grièvement. 
C'est alors qu'il alla rejoindre la Fayette, sous lequel il 
m i vit avec succès comme gcuéral divisionnaire, et qui 



ressentit très • vivement sa perte. L'Oraison funèbre de 
J. B. Couvion, prononcée à Notre-Dame le 21 juin 
1792, par Fr.-Val. Mulot, députe de Paris à l'assemblée 
nationale, a été imprimée in-8* de 24 page*. 

GOU V ION, frère du précédent, commandant de la 
garde nationale de Toul, fut tue le 31 août 1790 co 
combattant sous les ordres du marquis de Bouille contre 
la garnison de Nancy révoltée. 

GOUVION (Loub-Jhak-Baptistr), pair de France, 
lieutenant général et grand officier de la Légion d'hon- 
neur, né à Toul en 1782, mort à Paris le 22 novembre 
1823, avait de bonne heure embrassé la carrière des 
armes, et était parvenu au grade de général de brigade 
avant 1792. Il filles premières campagnes de la révolu- 
lion dans les armées du Nord cl d'Italie, contribua aux 
succès que Brune obtint en Hotlaodesnr les Russcs(1799), 
fui nommé général de division sur le champ de bataille 
de Berghem, et se signala ensuite à celle de Kastrieum, 
où sa belle conduite lui valut plus tard de Napoléon (qui 
lui-même avait servi sous ses ordres dans l'artillerie) des 
témoignages d'une flatteuse distinction. LecomlcGouvion 
fut fait inspecteur général de la gendarmerie en 1802 : 
trois ans après il entra au sénat conservateur, cl en 1814 
il fut compris dans l'organisation de la chambre des 
pairs, où, vu son grand âge, il se fit peu remarquer 
comme orateur. 

GOUVION-SAINT-CYR (Lauient, marquis ni), 
pair et maréchal de France, né à Toul le 13 avril 1764, 
d'une famille peu aisée. Obligé de prendre un étal qui lui 
assurât d'honorables moyens d'existence, il choisit la pein- 
ture, et fit même le voyage de Rome pour se perfectionner 
dans ce bel art qu'il ne tarda cependant pas à abandon- 
ner pour entrer an service comme volontaire, lorsque la 
révolution éclata. Goovion monta rapidement par tous 
les grades inférieurs. En 1793, il passa à l'armée de la 
Moselle en qualité d'adjudant général, et se (il remarquer 
au combat de Kaiscrslautern. Promu au grade de général 
de brigade, il fut envoyé à l'armée des Alpes, chassa le» 
troupes sardes des vallées de la Mauricnnc, se distingua 
à l'attaque de la Ramasse, et reçut en récompense, le 
16 juin 1794, le. brevet de général de division. Employé 
en 179!» a l'armée de Rliin-el-Moscllc, il se signala au 
siège de Mayence. où il commandait la principale attaque. 
Appelé a servir sous Masséna , il fit sous ses ordres la 
campagne de 1798, el fut destitué en 1799. Bientôt 
remis en activité, il commanda à l'armée d'Italie la droite 
à la bataille de Novi, et parvint dans la retraite, par la 
précision de ses mouvements, à contenir les Autrichiens 
et à faire évacuer la place de Novi. Le 24 octobre suivant, 
il battit complètement l'ennemi non loin de Novi, même 
à Pasturana et Abosco, où il lui prit 5 canons el 2,000 
hommes, fantassins ou cavaliers. Attaqué le 6 du mois 
suivant devant Coni, par des forces supérieures, il les 
battit encore, leur enleva S canons cl fit 400 prisonniers. 
Commandant Tuile droite de l'armée de Chain pion net. il 
empêcha l'investissement de Gênes, et se couvrit de gloire 
par son admirable retraite, pour laqucllcil reçut du premier 
consul Bonaparte un sabre d'honneur cl le brevet de pre- 
mier lieutenant de l'armée. En 1800, il prit le comman- 
dement provisgirc de l'armée du général Moreau, s'e 
para de Fribuurg et battit les Autrichiens à 
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Sa santé l'obligea pour quelque temps d'abandonner 
l'armée ; mais son absence ne fat pas longue. A peine 
rétabli, il reparut à la lélc de sa division, concourut à la 
bataille d'Hohcnlinden, et y obtint sa part dans la gloire 
dont se couvrit l'armée française dans celte victoire. Dès 
le mois de septembre de cette année, il avait été nomme 
conseiller d'Étal et attaché à la section de la guerre. L'an- 
née d'après, il fut nommé commandant en chef de l'armée 
chargée de l'expédition du Portugal. Après le traité de 
Badajoz entre les deux États de la Péninsule, le général 
Gouvion-Saiut-Cyr fut nommé ambassadeur extraordi- 
naire en Espagne, et charge de diriger les opérations mi- 
litaires dont l'exécution était confiée au général Lcclerc. 
En 1801, il fut fail colonel général des cuirassiers et 
grand officier de la Légion d'honneur en 1805. La même 
année, il fut nommé commandant en chef de l'armée qui 
devait couvrir le royaume de Naplcs et protéger les côtes 
de l'Adriatique ; il n'eut l'occasion de livrer qu'un seul 
combat sous les murs de Caslcl -Franco, où un corps au- 
trichien, commandé pnr le prince de Rohau, avait eu la 
témérité de s'avancer; uiais ce combat ne tourna pas à la 
gloire dos Autrichiens. Ils furent mis dans une complète 
déroule; Caslcl Franco, 0,000 hommes d'infanlcric et 
1,000 chevaux tombèrent au pouvoir des Français. L'an- 
née d'après, 1800, obligé de rentrer dans le royaume de 
Naplcs, pour punir l'infidélité de son gouvernement qui 
avait violé le traité de neutralité presque aussitôt qu'il 
l'avait conclu, le général Saint-Cyr fut chargé sous les 
ordres de Masséna , d'occuper les trois provinces de la 
Pouillc, depuis le mont Gargano jusqu'au golfe de Ta- 
rante, il y maintint la tranquillité la plus parfaite. Rap- 
pelé en 1807 en Allemagne, il y lit avec distinction la 
campagne de Prusse et de Pologne, et fut nommé gou- 
verneur de Varsovie. Après la paix de Tilsill, il rentra 
en Espagne, prit Roses, s'empara de Barcelone, dirigea 
avec habileté les opérations en Calalognc, battit le corps 
espagnol commandé par Castro, obligea In place de Valls 
à se rendre, fut vainqueur dans tous les combats qu'il 
livra, et presque partout faisant des prisonniers et s'em- 
parant de bouches à feu. Appelé en 1812 à la grande 
armée , il y eut le commandement en chef du G° corps, 
ayant sous lui les généraux bavarois Dcroi et de Wredc. Le 
duc de Reggio ayant été blessé le 17 août, Gouvion Saint- 
Cyr lui succéda dans le commandement du 10* corps. 
A la (été de ces deux corps, il attaqua, et malgré la grande 
supériorité du nombre des ennemis, battit complètement 
le général russe Wittgcnstein à Pololsk. En récompense 
de ce beau fait d'armes, Napoléon, bon juge de la gloire 
militaire, créa le 27 du même mois d'aoùl, le général 
Gouvion-Saint-Cyr maréchal d'empire. Dans la retraite 
de Moscou, le nouveau maréchal fut attaqua, dans la 
même position de Polotsk, par le même généralWillgcn- 
stein, qui paraissait anime du désir de prendre sa re- 
vanche cl d'effacer la honte de son premier revers ; ce 
champ de bataille fut signalé par un nouvel échec. Le 
maréchal tint bon avec son G" corps , résista partout, 
attaqua à son tour, et fit éprouver à son adversaire une 
perte considérable en hommes tués, blessés ou prison- 
niers; mais le maréchal y fut blessé lui-même et forcé, 
pour quelque temps, d'abandonner l'armée. Il y reparut 
en 1813, fit la campagne de Saxe, et se signala à la ba- 



taille de Dresde. Peu après, il détruisit le corps russe du 
général Tolsloy. Ce fut là son dernier exploit. Resté à 
Dresde avec son corps pour défendre cette place, après 
le désastre de Leipzig, entouré d'ennemis de tous côtés, 
et ayant vainement lente tic s'ouvrir un passage, le 
désir d'épargner le sang français dans une défense deve- 
nue impossible, l'obligea d'accepter le 1 1 novembre, une 
capitulation honorable, par la stipulation de laquelle il 
devait rentrer en France avec son corps d'armée et une 
partie de son artillerie. Au mépris du droit des gens, 
celle capitulation fut violée; le maréchal et le corps sous 
ses ordres d'environ. 10,000 hommes, furent retenus 
prisonniers. 11 ne rcnlra en France qu'après la restaura- 
tion. Le roi Louis XVIII l'accueillit avec distinction, et 
le nomma le l« r juin commandeur de l'ordre de Saint- 
Louis. Au retour de Napoléon en France, le maréchal 
Saint-Cyr, fidèle à son nouveau serment, après avoir ac- 
compagné Monsieur (depuis Charles X) jusqu'à Lyon, se 
dirigea sur Orléans pour y réunir les corps qui devaient 
défendre la cause royale. Mais la défection générale des 
troupes rendit vains tous ses efforts, et lui fit même cou- 
rir des risques pour sa vie. Pendant les cent jours , il 
vécut dans la plus profonde retraite. Après son retour 
de Gand, le roi lui confia le portefeuille de la guerre. 
Mais les ministres ses collègues cl lui n'ayant pas cru 
que l'honneur et l'intérêt de la France leur permissent 
de signer le trailé de novembre 181 S, ils donnèrent en 
corps leur démission qui fut acceptée. La retraite du ma- 
réchal ne fut point une disgrâce. Le roi le nomma suc- 
cessivement membre de son conseil , gouverneur de la 
5* division militaire, grand-croix de l'ordre de Saint- 
Louis, comte eleulin marquis. En 1817, il fut rappelé 
au ministère, d'abord à celui de la marine et ensuite a 
celui de la guerre le 12 septembre 1818. Ce second 
ministère du maréchal Gouvion n'eut que I* mois de 
durée, et il fut remplacé, le 19 novembre 1819, par 
le marquis de la Tour-Muubourg. C'est Gouvion - 
S;iiut-Cyr qui introduisit dans les régiments des cours 
d'enseignement mutuel ; c'est encore lui qui présenta, le 

10 mars 1818, une loi relative au nouveau mode de re- 
crutement de l'armée, dont les principales dispositions 
furent modifiées par celle du 9 juin 1824, cl que rem- 
plaça définitivement la loi du 21 mars 1852. La loi sur 
les élections faite sous le ministère de Dccaxcs ayant paru 
donner trop d'ascendant au parti démocratique, il fut 
décidé qu'on la changerait ; alors Gouvion se relira. Il 
était allé aux îles d'IIyères pour rétablir sa santé; il y 
mourut le 17 mars 1830. Gouvion-Saiul-Cyr a composé 
des Minmret qui jettent un grand jour sur l'histoire de 
cette époque. 

GOU Y-D'ARS Y (Louis-Marthe, marquis ns), maré- 
chal de camp, né à Paris en 1753, était à la révolution 
colonel en second d'un régiment de cavalerie. Propriétaire 
dans les colonies, il fut élu député de St.-Dominguc aux 
étals généraux, et s'y prononça pour les réformes. Lors 
du renvoi de Ncckcr, il prit avec chaleur la défense de ce 
ministre; dans le même mois il avança que l'intérêt pu- 
blic permet la violation du secret des lettres, et plus tard 

11 vota l'émission de deux milliards d'assignats avec cours 
forcé. La complication de ses intérêts avec la mesure de 
l'assemblée relative à l'affranchissement des noir* le 
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détermina à ne point assister aux séances pendant les 
premiers mois de 4791 : il y reparut peu de jours après 
l'évasion de Louis XVI, et à la fin de la session fut envoyé 
comme maréchal de camp à Najac, où la faiblesse de sa 
conduite donna lieu à de vifs reproches. Porte sur la liste 
des suspects comme lié avec la faction d'Orléans, il fut 
Tune des victimes de la Terreur et péril sur l'écliafaud 
le 5 thermidor an 11 (23 juillet 1794). Gouy-d'Arsy ne 
manquait ni d'instruction ni d'activité ; mais il exerça peu 
d'influence parce qu'on trouvait ses vues étroites cl sis 
moyens petits. 

GOU Y E (Thomas), jésuite et astronome, membre de 
l'Académie des sciences, né à Dieppe le 18 septembre 
1650, mort à Paris le 21 mars 1725, est l'éditeur du 
Recueil des observations physiques et mathématiques, 
envoyée» de. Siam par les missionnaires . Paris, 1688, 
in-8°, auquel il a joint des notes savantes. 

GOUYE DE LONGUEMARE, avocal, de la famille 
du précédent, tic à Dieppe en 1715, s'appliqua avec 
beaucoup d'ardeur à l'élude de l'histoire de E nuire, 
et contribua par ses recherches à en eclaircir plusieurs 
points difficiles. Il avait acquis la charge de greffier du 
bailliage de Versailles, et mourut en celle \ille le 1 1 août 
4763. On a de lui : Dissertation pour servir à l'histoire 
des enfants de Clovis ; Dissertation sur l'état du Soisson- 
nais sous les enfants de Clotaire /*'; Dissertation sur la 
ehronqfogie des rois mérovingiens, depuis la mort de Da- 
gobert /« r , cle. 

GOUZ (François de la BOULLAYE l«), voyageur 
français du 17» siècle, était né à Bauge en Anjou, vers 
4610. Il alla en Angleterre, en 1643, offrir ses services au 
roi Charles 1", se porta ensuite en Irlande, vint a Brest, 
s'embarqua pour Copenhague, se porta jusqu'à Uiga, re- 
vint par Kœnigsberg, Thorn, Danlzig, Lu bec k cl Ham- 
bourg, et atterrit au Havre. Quand il fut à Paris , il ne 
voulut pas retourner dans sa famille, de peur qu'elle ne 
s'opposât à son projet de parcourir le monde. Il partit 
pour Marseille, cl se rendit par mer à Livournc. Entre 
celte ville et Rome, il fit connaissance avec le prélat 
Capponi , qui l'accueillit dans cette capitale. Il alla s'em- 
barquer à Venise; et après avoir vu l'Archipel et Con- 
stanlinoptc, il gagna Ispahan par la route d'Erzcroum, 
prit la mer à Bendcr Abbassi, débarqua près de Surate 
à Souali, et, en compagnie avec le P. Zenon, de Bauge, 
missionnaire capucin, son compatriote, alla jusqu'à Goa, 
puis à n.ijcpour, où le gouverneur indou le mit en pri- 
son avec son compagnon de voyage. Ce fut, dit-il, à leur 
retour à Souali que le P. Zenon recul la nouvelle de 
l'emprisonnement du P. Éphraîm de Ncvcrs. Tavernicr 
raconte l'événement d'une autre manière, et ajoute même 
que le Gouz avait depuis longtemps sa bourse vide, tan- 
dis que celui-ci rapporte qu'il refusa les offres du vice- 
roi de Goa, qui voulait lui avancer de l'argent. Le Gouz 
s'embarqua pour Dassora le {*' mars 1649, traversa le 
grand désert, vit Alcp, Tripoli de Syrie et l'Egypte, cl 
revint en Europe par Livourne. Le roi , qui avait en- 
tendu parler de lui, voulut le voir sous l'habit persan, 
qu'il n'avait pas quitté durant ses voyages; il parcourut 
son journal, et l'invita à le publier. Cette relation , que 
le Gouz n'avait d'abord eu dessein d'écrire que pour le 
cardinal Capponi. lui acquit de la réputation. Le roi 



l'honora du titre de son envoyé près du Grand Mogol 
et des autres rois des Indes. Le Gouz partit au mois 
d'octobre. Il tomba malade à Ispahan, y mourut, et, par 
ordre du schah, y fut enterre magnifiquement. Sa rela- 
tion fut publiée sous ce litre : Voyages et observations 
du sieur de la Roultayt le Gouz, etc., Paris, 1G53, 
4 vol. in-4". 

GOUZ DE GERLAND (Bénicnk lz), né à Dijonen 
4695, mort dans celle ville le 47 mars 4774, est auteur 
des ouvrages suivants : Histoire de Luis, Paris, 4756, 
in-12; Essai sur l'histoire de» premiers rois de Bourgogne 
et sur l'origine des Bourguignons, Dijon. 4770, in-4», 
avec une carie de l'ancienne Germanie et une de l'ancien 
royaume de Bourgogne; Dissertation sur l'origine de la 
ville de Dijon, rt sur les antiquités découvertes sous les murs 
hatis par Aurv'lien, ibidem, 4771, in-4°, avec une carte 
de l'ancienne Dijon et 32 planches. Il a laissé quelque» 
ouvrages manuscrits, dont on trouve les litres dans son 
Éloge prononcé à l'académie de Dijon par Maret. 

GOVÉA DE VICTORIA (Pibrhz), jésuite, naquit 
à Séville vers 1560. Les choses merveilleuses qu'il en- 
tendait raconter do l'Amérique et surtout du Pérou, lui 
inspirèrent dès son enfance un désir ardent de parconrir 
ces contrées lointaines ; mais son père s'opposait constam- 
ment à son départ. Aussi à peine Govéa l'cut-il perdu, 
qu'il parvint, à force de sollicitations, à obtenir le con- 
sentement de sa mère; et quoiqu'il n'eût que 13 ans. Il 
alla s'embarquera Cadix. Après avoir parcouru l'océan 
Atlantique et la mer des Antilles, et pris part à plusieurs 
combats, il passa par l'isthme de Panama dans le grand 
Océan, où la fortune lui fut contraire. Il eut de fré- 
quentes attaques à soutenir de la part des pirates anglais, 
fut trompe par le capitaine de son navire, maltraité par 
l'équipage, et finit par faire naufrage sur une côte inha- 
bitée. Après bien des fatigues el des périls, il arriva au 
Pérou. Dégoûté de la passion des voyages et de toutes les 
vanités mondaines, il fil profession chez les jésuites de 
Lima, en 1597. L'amour de la patrie le ramena, en 4610, 
à Séville, où il mourut à l'âge de 70 ans. L'année même 
de son retour, il publia le récit de ses aventures, sons le 
titre de \avfrage et voyage sur la cùtedu Pérou, Séville, 
1610, in-8°. 

GOTINDAou GOIUNDA, 40* cl dernier chef de la 
nation des Sikhs , fondée par Nanck , tic à Patna , capi- 
tale du Bchar, succéda en 1671 à Tcgh Béhadcr, son 
père, assassiné par les musulmans. Il établit légalité parmi 
ses sujets, les consacra au métier des armes, institua une 
espèce d'assemblée nationale à laquelle les principaux de 
chaque canton avaient le droit d'assister ; en un mol d'un 
peuple nonchalant et routinier il fit un peuple guerrier 
qui s'est rendu redoutable aux princes indous et musul- 
mans, et aux élablissements anglais dans l'Inde. Ces ré- 
formesayant jeté l'alarme chez les nations voisines, Govinda 
fut attaqué par les généraux d'Aurcng-Zeb , forcé de 
prendre la fuite, et mena une vie errante jusqu'à sa mort 
en 4708. Il a composé en langue du Pendjab le Livre de* 
dix rois , réputé sacré parmi les Sikhs. 

GO VON A (la sœur llos»), fondatrice du célèbre et 
utile hospice dit délie Rosine, à Turin, naquit à Mondovi 
en 1746. Dépourvue de biens patrimoniaux, mais riche 
d'intelligence et de zèle pour le bien public, elle conçut 
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le projet d'établir un hospice , afin <Ty recueillir les filles 
de 13 & 80 ans, qui aiment le travail, et de les soustraira 
aux dangers de la société. Après avoir lutte plus de neuf 
années contre les obstacles qu'on opposait à son institu- 
tion, elle parvint à établir dans sa ville natale une ma- 
nufacture d'étoffes de laine pour occuper une partie de 
ses filles, dont le nombre s'élevait déjà à plus de 70. 
Désirant étendre son bienfait en Piémont , Rose vint à 
Turin, en 1755, demander un asile, et obtint d'abord 
quelques chambres ; mais le roi Charles-Emmanuel, sur 
la proposition du ministre des finances, le comte de Gré» 
gory, assigna à la soeur Rose, en 1756 , le vaste bâti- 
ment des frères de Saint-Jean de Dieu, qu'on venait de 
supprimer. Bientôt ce local fut rempli de filles orphelines 
et abandonnées. Le travail y fut abondant ; et le roi ap- 
prouva le règlement qui avait clé donné par la fonda- 
trice. Elle établit des succursales à Novare, a Fossano, a 
Savigliano, à Saluées, à Chieri et à Saint-Damien d'Asti, 
cl partout elle fil inscrire en gros caractères sur la porte 
de l'hospice : Tu vivras avec l'ouvrage de tes mains. Si 
une fille voulait se marier elle pouvait en sortir, mais ce 
cas était fort rare. Rose Govona mourut à Turin, en 1775. 

GOWER (Jsan), ancien poêle anglais, né vers 1320, 
mort en i 408, a laisse, entre autres ouvrages : Spéculum 
meditantis, traité inoral en (0 livres manuscrits; Vaxcla- 
manti», ou chronique latine en vers élégiaques de l'insur- 
rection des communes sous Richard II, manuscrit ; Con- 
fettio amantis, poemo en VIII livres, où il traite de la 
morale et de la métaphysique 'de l'amour, Westminster, 
U83; Londres, 1838, 1344 et 1854, etc. M. 11. J. 
Todd a publié en anglais des Éclaircissements sur la vie et 
le$ ouvrages de Goûter et de Ckaueer, recueillit d'après des 
docum. authent., 1810 , in-8*. 

GOWER (Richard HALB), l'un des hommes à qui 
l'Angleterre doit plusieurs des progrès qu'elle a faits 
depuis 50 ans dans l'art des constructions navales , né 
dans le comté d'Essex, servit sa patrie avec cèle et talent, et 
sévit néanmoins l'objet d'attaques injustes de la part de 
ses adversaires, et du dédain du gouvernement. Il mou- 
rut en 1838, après avoir consigné le fruit de 
pénible expérience dans quelques ouvrage 

GOWRIE. Voyez GAWRY. 

GO Y ERS (Jacques), né à Malines, le 3 avril 1719, 
était fils de Jacques et de Claire de Bulens ; il embrassa 
l'étal ecclésiastique, devint lecteur au séminaire archié- 
piscopal, puis curé dans le diocèse. L'archidiacre Foppcns, 
avec qui il était lié d'une étroite amitié, lui avait remis, 
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Mgique, deValère André, avec prière de le revoir et d'en 
soigner l'impression. Goyers se mil en relation avec tous 
les hommes instruits, tant de la Belgique que de la Hol- 
lande ; mais les troubles qui agitèrent ces contrées, l'em- 
nt de remplir les intentions du défunt. Il fut 
en 1793, censeur de livres. L'invasion française 
l'ayant engagé à quitter sa patrie, il résida quelque temps 
n Kcvclaer, à Munster et a Osnabruck , d'où il revint à 
Anderlecbt, qui l'avait compté autrefois parmi ses cha- 
noines. Fixé, en 1798, à Bruxelles, il y mourut à la suite 
d'une léthargie, le 15 octobre J 809. Il avait légué sa bi- 
bliothèque au séminaire de Bols-lc-Duc , à Herlaar, et 
ses propres manuscrits an capucin Jacobs. Il a publié : 
cwiv. 



Intiruetio practica confessarii eirea errores confitentium, 
Bruxelles, 1780, in-8*; Qaastio Ihcologico-practica.... 
(sur la nécessité des fiançailles), Malines, 1781, in-18 ; 
Discustio, quo ordine in missa, eoram SS. saeranumto ex- 
posito, dicenda sit oratio pro paee, etc., Bruxelles, 1784, 
in-4° ; Continuatio historix ducat tu Geldria, Bruxelles, 
1806, in-4«; Documents concernant l'histoire ecclésiastique 
des Pays-Bas, etc. 

GOVN.ŒUS (Jean-Baptists), médecin et littérateur, 
né vers 1580, à Pirano, dans l'Istric , fit ses études à 
Padoue, où il trouva un protecteur dans le patricien 
Marc Orsali , dont il célébra la bienfaisance dans uno 
églogue qui fait partie du volume intitulé : Bucoiicorum 
auctores a Virgilio, Bâle, 1546, in-8». Goynœus prati- 
qua son art à Venise avec quelque succès, consacrant ses 
loisirs à la culture des lettres, et mourut après 1S82. 
On a de lui : Paradoxum quod lalino potius quam oui- 
gari sermone scribendum sit ; Quod nobiliora tint literarum 
studia quam reimilitaris peritia; Enchiridion ad quotidia- 
nam medendi exercitationem, Venise, 1588, in-8», etc. 

GOYON D'ARSAC (le vicomte Guillaums-Henr i- 
Cbarlss db), né à Mézin en Gutcnnc vers 1740, fut 
longtemps conseiller au parlement de Bordeaux. Quelques 
années avant la révolution, il se retira à Berlin, où il 
mourut au commencement du 19* siècle. Il était membre 
de l'académie de cette ville, de celles de Montauban et de 
Cbalons-sur-Marne. La plupart de ses ouvrages sont des 
discours sur des sujets proposés par diverses académies. 
On a en outre de lui quelques poésies et autres produc- 
tions littéraires insérées dans divers recueils. 

GOYON DE LA PLOMDAME (Huai de), éco- 
nomiste, né à Bassac, près de Pcrigueux , mourut dans 
les environs d'Agen en 1 808. On a de lui : Vues poli- 
tiques sur le commerce des denrées; la France agricole et 
marchande ; l'Homme en société, ou Nouvelles vues poli- 
tiques et économiques pour porter la population au plus 
haut degré en France ; l'Unique moyen de soulager le peu- 
ple et d'enrichir la nation française. 

GOZLIN. Voyex GOSLIN. 

GOZON (Dut don** de), 87" grand mallrede l'ordre 
de St.-Jean de Jérusalem, s'était signalé, n'étant que 
simple chevalier, en délivrant 111c de Rhodes d'un serpent 
monstrueux qui la désolait ; cette action courageuse lui 
valut le titre de lieutenant général d'Hélion de Ville-Neuve, 
qu'il remplaça en 1346. Gozon fit revivre l'ancienne dis- 
cipline de l'ordre, augmenta les fortifications de Rhodes, 
rétablit le roi de la Petite- Arménie, et mourut en 1383 
a un^Age avancé. Thcvenol, qui vit à Rhodes la téle du 
serpent si miraculeusement terrassé par Gozon, en a 
donné dans sa Relation d'un voyage fait au Levant (Pa- 
ris, 1665, in-4»), une description qui semblerait mieux 
convenir à la tête d'un hippopotame qu'a celle d'un 
penl. Nous nous abstiendrons de toute réflexion sur < 
légende, que Moréri même présente comme fort < 

GOZZADINI (Brandaliai), chef de parti a Bologne, 
au 16* siècle , était d'une famille ancienne et considérée 
à Bologne. Il avait de grandes richesses; et ses talents 
le faisaient regarder comme le chef de la faction surnom- 
mée Maltraversa. Lorsque Bologne fut asservie par le 
cardinal Bertrand du Poiet, ses compatriotes recoururent 
à lui pour qu'il les délivrât dç la tyrannie. Brandaligi se 

TOME V||l. — 46. 
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mit en effet à la lêlc d'une conjuration formée en 4534 i 
contre te légat. Il snrprit, le 17 mars, ses gardes et ses 
soldats gascons : il l'assiégea dans la citadelle, où Bcr- j 
trand du Poict s'était retiré , et il le contraignit à signer 
une capitulation par laquelle la liberté fut rendue à la 
république de Bologne. 

GOZZI (Gaspard), littérateur, né à Venise en 1745, I 
mort le 20 décembre 1786, fui directeur de l'un des trois 
théâtres de sa patrie, réviseur des livres et surintendant des 
impressions. On a de lui : l'Otservatore vetteto period., 
réuni en un vol. in-1 2, 1708, après avoir paru en feuilles 
détachées, comme le Spectateur anglais, que l'auteur avait 
pris pour modèle \Lctterefamigliari, Venise, 4753-1756, 
2 vol. in-8»; Giudizio degli antiefti porti sopra lamodima 
censura dï Dante, etc., ibidem, 4788, in-4»; Opère in 
vertie in prosa, ibidem, 4789, 6 vol. in-8»; Aleuni corn- 
ponhnenti in prota e in versi, ibidem, 1775); Mondo mo- 
rale, ibidem, 4760, 5 vol. in-8"; // Trionfo deW umiltà 
eanti IV, etc., ibid., 4789, etc. Ses OEttvres complètes 
ont été recueillies, Padouc, 4818-1820, 16 vol. in 8». 

GOZZI (Charles comte), frère du précédent, né en 
4702, mort en 4806, cultiva comme lui la littérature 
avec succès, et composa un grand nombre d'ouvrages, 
poèmes, drames, comédies, etc., fort estimés des Italiens, 
cl parmi lesquels nous nous contenterons de citer une 
élégante et fidèle traduction des Satires de Boilcau ; la 
Marfisa bizarra , poema factto m otlava rima di XII 
canti, qui soutient la comparaison avec la Secchia rapita 
elle Bicciardetto ; des mémoires sous le litre de : Mémoi- 
res inutiles de la vie de Charles Gozsi, 4708. f.es OEu- 
vres decelitléralcur ontété publiées' par lui, Venise, 4772, 
8 vol. in-8°; supplément contenant quelques pièces de 
théâtre, ibidem, 4791, 2 vol. in-8». 

GOZZOL I(Bbnozzo), peintre florentin du 45* siècle, 
excellait dans la représentation des objets pittoresques. 
Ses compositions les plus remarquables sont les fresques 
du Campo-Santo, à Pise, représentant la Création jour 
par jour, travail immense et d'une variété étonnante, qui 
a servi d'études à tous les peintres venus après lui, même 
à Raphaël. 

GRAAF (Régnier dk), célèbre médecin hollandais, 
ne à Sehoonhovc en 4641 , d'un architecte distingué, 
mourut à Dclft le 47 août 4673. Il fit ses études à l'u- 
niversité de Lcyde, et se livra plus particulièrement à 
la médecine, sous Dubois (de le Doé) , plus connu sous le 
nom de Sylvius, dont il embrassa la doctrine. Set pro- 
grès, sous un aussi habile maître, furent si rapides, qu'il 
eût été unanimement choisi pour remplir la chaire que 
la mort de ce dernier, survenue en 4672, laissa vacante 
à l'université de Leydc , si la religion catholique, à la- 
quelle il fut constamment attaché, n'y avait mis obstacle. 
Le fameux Traité sur le sue pancréatique, qu'il publia 
dès l'âge de 22 ans, l'avait déjà rendu célèbre, et fut le 
fondement de sa réputation. Quelques années après , il 
fit un voyage en France , reçut le bonnet de docteur à 
Angers, et se rendit ensuite à Paris, où il acquit bientôt 
l'estime de tous les savants. De retour en Hollande, et 
Vêtant fixe à Dclft, il se maria dans cette ville, et s'y livra 
avec ardeur aux savantes recherches qui l'ont illustré. 
Ilaller rapporte que sa mort fut occasionnée par un ac- 
cès de colère auquel il se laissa emporter dans la chaleur 
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de la dispute contre Su-arnmcrdam. Outre plusieurs ob- 
servations que ce médecin anatomiste a publiées dans les 
Mémoires des Curieux de la nature , on lui doit : Dispu- 
tât in medica de nalurd et tira succi pancreafiei , I<eyde, 
1664, i ti-12 j De virorumorganis gênerai ioniinsenientibus; 
Dcdysteribus,et de. usu syphonis in anatomùï ; E picola de 
nonnullit circà partes génitales noris inventis ; De inulirrum 
organis generalkmi inséraient ilus tractatus novus , etc. 

GRAAF (Nicolas de), voyageur hollandais, était 
chirurgien île profession. Il servit en cette qualité, de- 
puis 4 639 jusqu'en 4 687, sur des vaisseaux de son pays, 
et fit un grand nombre de voyages au Nord pour la 
pèche, dans la mer Baltique , la mer Méditerranée, au 
Brésil, et surtout aux Indes orientales. Après ces lougues 
courses, il vécut tranquillement à Egmont-op-Zec , dans 
la Nord-Hollande, où il exerça les fonctions de bailli, et 
mourut vers la fin du 17" siècle. On publia d'après ses 
manuscrits l'ouvrage suivant en hollandais : Voyages de 
iïicotas de Graaf en Asie, Afrique, Amérique et Eu- 
rope, etc., Amsterdam, 1701, un vol. in-4% figures. 

GR A AN. Voyez GRAN. 

GRARE (Martin-Sylvestre), théologien, né en 1 027 
à Wcisscnsc en Thuringc, professa pendant un grand 
nombre d'années la théologie et l'histoire à l'université 
de Kœnigsberg, exerça ensuite les fonctions de surinten- 
dant de 4673 à 4679, et mourut à Colbcrg le 23 novem- 
bre 4686. On a de lui des Dissertations théol.; Tabulai 
synopticœlV monarchinrum , regnorumque paraUelorum, 
4072; le Catalogue des livres et des manuscrits donnés à 
la bibliothèque de Kœnigsberg par le comte HogiUas Radsi- 
wil, 4673, in-fol. 

GRARE (Jean-Ernest) , fils du précédent, né à Kœ- 
nigsberg en 1666, mort le 5 novembre 4 71 1 à Londres, où il 
s'était fixé après avoir embrassé lerit anglican, a laissé entre 
autres ouvrages :Spicilegium SS. Patrum et ha-reticorum 
taxuli post Christi natum primi, secundi , tertii, Oxford, 
1698, 4699,2 vol. in-8«; ibidem., 4700, 4724, avec 
des additions ; 5. Irenœi episcopi lugdunensis advenus Aœ- 
reseslib. V, Oxford, 4602, in-fol.; Vêtus testamentumjuxla 
septuaginta- interprètes, 4707-1720, 4 vol. in-fol., etc. 
On a I' Histoire abrégée du docteur Crabe et de ses manu- 
scrits en anglais, par Nickcs en tète son livre intitulé : 
Exemples des fautes de M. Whiston, Londres, 1712, in-8«. 

GRARE (Martin Sylvestre), frère du précédent, né 
à Kœnigsberg en 1674, succéda à son père dans la place 
de conservateur de la bibliothèque du château de Kœ- 
nigsberg, et fut en même temps conseiller et médecin de 
la personne du roi. Il mourut le 5 décembre 4727, après 
avoir publié en 4712 un supplément au Catalogue pu- 
blié par son père, et une Vie de son frère Jean-Ernest, 
insérée dans le tome I er des Acta Borussiea, 

GRARENER (Théophile) , biographe cl philologue 
estimable, naquit à Zschoppach en Saxe, le 3 novembre 
1G8!>, étudia la théologie à l'université de Wittenbcrg , 
et enseigna pendant 30 an*, d'abord à Freybcrg, et en- 
suite à l'école de Meissen, dont il fut nommé recteur en 
4758. Il mourut le 48 avril 4780. Grabener s'est distin- 
gué par la clarté de ses leçons, et par les ouvrages phi- 
lologiques et biographiques qu'il a publiés eu latin et en 
allemand. 

GRABENER (Ciirétibn-Godefioi) , fils du préeé- 
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dent, el pliilulivguc aussi studieux que son père, naquit à 
Freybcrg le 15 avril 1714. Il fut élevé avec les poêles 
Gcllcrt et Rabencr à l'école de Meisscn ; «ils étudièrent 
aussi ensemble à l'université de Leipzig, et ils se lièrent 
d'une amitié intime, qui dura toute leur vie. Grabencr, 
a près avoir achevé ses études, se voua à renseignement : 
il fut d'abord co- recteur à l'école de Meissen, ensuite 
recteur à celle de Dresde ; de là il passa comme co-rec- 
teur à l'école de Pforta , cl en fut nommé recteur en 
1701 . 11 mourut le 30 novembre 1778, après avoir con- 
sacré à l'enseignement quarante ans de sa vie. Ce philo- 
logue a public une vingtaine de dissertations. 

GRABERG (Olof), théologien cl philologue suédois, 
né en 1716, à Upsal, où son grand-père et son père 
avaient successivement rempli les fonctions pastorales. 
Ayant fait de très-bonnes études à l'université de celte 
ville, le jeune Graberg débuta par un travail purement 
littéraire. Ayant ensuite embrassé l'état ecclésiastique, il 
s'appliqua spécialement aux éludes tbéologiques ; et dès 
lors la plupart de ses écrits furent consacrés à cette 
science. Nommé, en 1746, notaire du clergé de Suède, il 
assista, en cette qualité, à toutes les diètes ou assemblées 
des étals du royaume, jusqu'en 1761. Celle même année 
il fut nommé pasteur de la paroisse d'Ulriquc-Éléonore à 
Stockholm, et deux ans plus tard membre du comité créé 
pour la révision du livre des cantiques de l'Église de 
Suède. Il mourut en 1769. Indépendamment d'un cer- 
tain nombre d'articles insérés dans les journaux du temps, 
on lui doit : Peuséessur l'Ancien elle Nouveau Testament, 
Stockholm, 1754, ln-8»; Catéchisme des enfants; In- 
struction pour confiait rt les degrés prohibés. Pensées sur te 
divorce ; Histoire de ta passion de Jésus-Christ, clc. 

GRABKRG (Chmstum), frère cadet du précédent, né 
le 3i juillet 1718, suivit l'étude du droit et In carrière 
de la magistrature. Ayant rempli d'abord les fonctions de 
substitut du procureur du roi cl de juge dans le corps 
d'artillerie de l'armée, il fut depuis 1762 jusqu'en 1772, 
secrétaire du comité secret des étals pour la défense du 
royaume, et dut, eu 1768, à son mérite personnel la 
haute charge de Lagman, ou président de la cour de sé- 
néchal dans l'Ile de Gollland, qu'il garda jusqu'à sa mort, 
arrivée le 3 juin 1705. Il n'a rien publié; mais il laissa 
de nombreux manuscrits et une bibliothèque choisie. 

GRACCUU8 (Tidébiis-Sebpronus) , de la famille 
plébéienne Sempronia, famille distinguée par les hommes 
illustres qu'elle avait produits, naquit vers l'an de Rome 
530. Son aïeul et son père, tous deux honorés du con- 
sulat, avaient rendu des services importants à la répu- 
blique. Tibérius, nommé prêteur en Espagne , soumit 
les Celtibéricns : à son retour, il déposa au trésor public 
40,000 livres pesant d'argent, provenant des villes qu'il 
avait conquises ; et il reçut les honneurs du triomphe. 
Ëlu consul en 576, il triompha une seconde fois, pour 
avoir vaincu les Sardes. Créédc nouveau consul en 501, 
comme il était en même temps chef du collège des au- 
gures, H désigna lui-même ses successeurs ; mais s'étant 
aperçu qu'il avait omis quelques cérémonies, il en fit 
part au sénat, qui annula l'élection. Il avait passé par 
toutes les charges, et les avait toutes remplies en citoyen 
zélé pour le bonheur et la gloire de son pays. Pendant 
son tribunal, quoique ennemi des deux Sapions , il pril 



leur défense contre ses collègues , cl empêcha qu'on ne- 
donnai suite aux accusations intentées contre eux. Colle 
conduite généreuse amena sa réconciliation avec Scipion 
V Africain, qui lui donna en mariage sa fille Cornélie. 
Cieéron dit que Tibérius élait un homme très-sage, et 
pcul-élrc le plus excellent de son temps. 

(■R ACCU US (Tidébics-Sempromcs) , fils du précé- 
dent, fut élevé avec le plus grand soin par sa mère Cornélie. 
Il fit ses première* armes sous le second Scipion l'Africain, 
et contribua puissamment à la prise de Carlhagc. Il ao- 
com|tagna comme questeur le consul C. Mancinus dans la 
guerre contre Nuraancc, et inspira par ses vertus tant de 
confiance aux ennemis même, que les Numanlins vain- 
queurs ne voulurent traiter qu'avec lui, et lui accordè- 
rent le salut de plus de 20,000 citoyens romains. De 
retour à Rome, il fut élu tribun l'an 133 avant J. C. 
Touché des maux que souffrait le peuple, il proposa de 
remettre en vigueur une loi qui défendait aux patriciens 
de posséder plus de 500 arpents de terres conquises, et 
qui ordonnait de partager le surplus aux citoyens pau- 
vres. Telle élatt cette loi agraire, qui n'avait pas pour but, 
comme on le croit communément, défaire un nouveau 
partage de toulcs les terres de la république. Après de 
grandes difficultés la loi passa ; mais les sénateurs, crai- 
gnant de se voir enlever une partie de leurs richesses, 
jurèrent la perte de Tibérius. Us l'accusèrent d'aspirer 
au tronc, et s'étant réunis un jour qu'il devait proposer 
de nouvelles lois favorables au peuple, ils excitèrent un 
grand tumulte dans la place publique el le contraignirent à 
prendre la fuite. Dans le desordre il tomba embarrassé 
dans sa robe; ses ennemis, Scipion Nusica à leur têle, se 
jetèrent aussitôt sur lui, et l'assommèrent à coups de 
bâton. Il n'avait alors que 30 ans. Tibérius se distinguait 
ù la fois par sa grandeur d'âme , son courage cl son élo- 
qnence: il périt victime d'un zèle trop ardent pour l'égalité. 

GRACCIIUS(Caiis-Sehpro!(ii s), frère du précédent, 
était plus jeune de 9 ans. Il fut, avec son frère, chargé 
de la distribution des terres conquises ; mais après la Un 
malheureuse de Tibérius, il se relira des affaires el vécut 
quelques années dans la retraite. Ce ne fut que dix ans 
après qu'il entra dans la carrière publique. Questeur eu 
Sardaignc, il sul tellement se concilier l'affection du peu. 
pie et des soldats, que le sénat, craignant sa popularité, 
chercha à l'inquiéter. Pour se venger, il brigua le tri- 
bunal. Élu l'an 124 avant J. C, il fit revivre les lois 
proposées par son frère, se fit chérir du peuple par de 
nouvelles largesses, enleva aux sénateurs l'administra- 
tion de la justice pour la donner aux chevaliers. L'année 
suivante il fut continué dan* le tribunal et envoyé en 
Afrique pour reconstruire Carthage. Pendant son ab- 
sence, le tribun Livius Drusus, gagné par le sénat, tra- 
vailla à le perdre dans l'esprit du peuple, et dès qu'il fut 
sorti de charge , le consul Opimius entreprit de faire 
casser toutes les lois rendues pendant son tribunal. 
Caîus, excité par ses amis, résolut de s'opposer à ce des- 
sein, et se rendit au Capitolc, à la tète de gens armes, 
le jour où Opimius avait assemblé le peuple pour exé 
cutrr son projet. Là s'engagea un combat dans lequel les 
partisans de Caïus, peu disciplinés , furent facilement 
mis en déroule ; il se relira lui-même dans un bois voi- 
sin, et, se voyout sans ressources, se fit tuer par un es- 
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clave (191 avant J. C). Son corps fut jeté dans le Tibre. 
Non moins éloquent et courageux que son frère, il était 
plus véhément et plus emporté. Le peuple regretta vive- 
ment les deux Gracchus et leur érigea des statues. 

GRACE (Thomas-François de), censeur royal, né en 
1714, était fils d'un capitaine au régiment irlandais de 
Clore, et servit quelque temps dans le même corps; mais 
n'ayant aucun goût pour l'état militaire, il donna sa 
démission , alla s'établir à Paris , et y ouvrit une école 
particulière. Fréret connut le jeune de Grâce, apprécia 
son mérite, et lui fit obtenir la place de sous-secrétaire 
de l'Académie des inscriptions. La révolution seule pou- 
vait troubler la tranquillité d'une vie depuis longtemps 
si paisible ; elle le priva de sa place au moment où il 
allait obtenir la pension de retraite, prix de 44 années 
d'assiduité et de zèle dans l'exercice de ses fondions. Les 
membres de l'Académie vinrent d'abord à son secours ; 
mais, à l'époque de leur dispersion, il tomba dans l'indi- 
gence. Il perdit la vue dans le même temps ; et H aurait 
infailliblement succombe à ce nouveau malbcur, si le mi- 
nistre de l'intérieur, instruit de sa position, ne lui eût 
fait payer une gratification annuelle, à titre d'ancien cen- 
seur. Cet homme respectable mourut a Paris le 39 dé- 
cembre 1799. On a de lui une nouvelle édition de 
17/iirodocfio» ù l'histoire générale de l'univers, par Puf- 
fendorf, continuée jusqu'en 1730, 8 vol. in-4»; Lettre 
sur l'origine de la monarchie française, Mercure de mai 
1765 ; École d'agriculture pratique iwr les principes de 
Sarcry de Sutures; VAhnanach du Iton jardinier, com- 
mencé par Alletz en 1734, cl continué par de Grâce, 
depuis 1785 jusqu'à 1796, in-13, etc. 
GRACE. Voyez GRASSE. 
GRACIAI* (Diboo), l'un des secrétaires de Charles- 
Quint, a traduit en espagnol V Histoire grecque de Xéno- 
phon, différents traités de Plutorquc, et le Traité des 
offices de saint Auibroise : cette dernière traduction a été 
publiée, Léon, 1554, in-13. 

GRACIAI* (Jérôme), fils du précédent , carme dé- 
chaussé, né à Valladolid en 1343, se distingua dans le 
ministère de la prédication , et fut nommé commissaire 
apostolique pour les royaumes de Castillc et d'Andalou- 
sie; mais les innovatious qu'il voulut introduire dans la 
règle, et les libelles qu'il publia à l'appui de ces innova- 
tions lui attirèrent la disgrâce de ses chefs. Exclu de son 
ordre, Gracian fit pendant plusieurs années des efforts 
superflus auprès do la cour de Rome pour obtenir sa 
réintégration : dans un trajet de Sicile à Rome , il fut 
pris par des pirates et demeura trois ans esclave à 
Alger ; ayant été racheté en 1 393 , et autorisé à ren- 
trer dans une maison de son ordre, il passa dans les 
Pays-Bas, et mourut à Bruxelles en 1614, confesseur de 
l'archiduchesse Isabelle. On a de lui grand nombre d'ou- 
vrages tliéologiqucs et ascétiques ; le P.Martial de St. -Jean- 
Baptiste, dans la Bibliolitèque des carmes déchaussés , en 
cite 53 imprimés et 31 manuscrits. Nicolas Antonio, 
dans sa Bibliothèque hispan., ta indique quelques autres. 

GRACIAN (Luc), frère du précédent, est auteur du 
livre intitulé : et Calateo espanol, Valladolid, 1603, 
in-13, imité du Goiateo&tl. de la Casa. 

GRACIAN (Balthasar), jésuite espagnol, un des 
écrivains et des prédicateurs les plus distingués de son 



temps, né à Colalayud en mars 1384, mort le 6 décem- 
bre 1638 au collège de Tarragonc, dont il était recteur, 
a publié, sous le nom de Laurent, son frère , un grand 
nombre d'ouvrages de morale, de poétique et de rhéto- 
rique. Les principaux ont été réunis sous le litre de : 
OLras de iMurtnzo Gracian, Madrid, 1664, cl Barcelone, 
1700, 3 vol. in-4*. Son Oraculo manual y arte de pru- 
dencia a été faiblement traduit en français par Aroelot 
de la Houssaye, sous le litre de V Homme de cour , Paris, 
1084, in 4* , réimprimé en 1808, in-8* : on trouve en 
tète une épltrc dédicatoirc à Louis XIV, où ce prince est 
loué à outrance; il existe aussi une traduction anglaise 
du même ouvrage intitulée : Manual on Ihe art of pru- 
dence. Le P. de Gourbcville, Gcrvaise, Silhouette et Mau- 
nory ont également traduit en français diverses ouvrages 
du célèbre jésuite. 

GRADENIGO (Pierre), doge de Venise, de 1389a 
151 1, est l'auteur de la révolution qui a rendu l'aristo- 
cratie héréditaire, ou fermé le grand conseil. Lorsque le 
doge Jean Dandolo mourut en 1389 , le peuple de Ve- 
nise, qui commençait à s'alarmer des usurpations lentes 
et tacites du grand conseil , se rassembla sur la place de 
Saint-Marc, et refusa aux 41 électeurs désignés parle 
parti aristocratique , le droit de nommer un nouveau 
doge; il proclama ensuite Jacques, fils de Lorenzo Tie- 
polo, qui avait été doge de 1373 à 1383 : mais Jacques, 
qui avait acquis une grande popularité par ses vertus 
privées, ne voulut point en abuser pour violer la consti- 
tution. Il dissipa le tumulte excité en sa faveur, et par- 
tit secrètement pour Trévise, afin de se dérober au zèle 
de ses partisans. Les électeurs aristocratiques profitèrent 
de son éloigncmenl pour proclamer au bout de 10 jours 
Pierre Gradcnigo, qui était alors podestat de Capo d'is- 
tria. C'était un homme passionné cl vindicatif, qui avait 
montré de tout temps son zèle pour l'aristocratie , et en 
qui ces dispositions étaient confirmées par l'opposition 
qu'avait rencontrée son élection. Le nouveau doge fut de 
bonne heure engagé dans une guerre dangereuse contre 
les Génois, guerre qui, de 1393 à 1399, compromit 
l'existence do la république de Venise. Avant même 
qu'elle fût terminée, il s'occupa des moyens d'enlever au 
peuple toutes les prérogatives qui lui restaient. Le der- 
nier jour de février 1397, il porta le décret qui, servant 
de fondement au pouvoir de l'aristocratie vénitienne, est 
devenu fameux sous le nom de Clôture du grand conseil. 
Gradcnigo, par cette loi, ravit au peuple le droit de 
réélection, pour l'attribuer au tribunal criminel, nomme 
Quarantie. Par plusieurs décrets qui se succédèrent ren- 
dant les 30 années suivantes , ce droit de réélection fat 
réduit à une vainc formalité qu'on supprima enfin tout à 
fait; et pour entrer au grand conseil de Venise, il ne 
fallut plus prouver que la possession héréditaire cl l'âge 
requis de 33 ans. Mais le pouplc de Venise ne se laissa 
pas patiemment dépouiller de la souveraineté que Gra- 
dcnigo transférait à la noblesse. Deux conjurations, l'une 
de Marin Boccouio, en 1399, l'autre de Boémomi Tië- 
polo en 1310, mirent deux fois le doge et la noblesse 
dans le plus extrême danger. Gradcnigo montra une 
grande vigueur et une grande habileté pour défendre son 
ouvrage : l'aristocratie fut maintenue ; mais lui-même 
demeura l'objet de la haine du peuple. Il mourut au mou 
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d'août de l'année 1311. MarinoGiorgi fut son successeur. 

GRADEK IGO ( Bartmelemi ), doge de Venise , suc- 
céda, le 9 novembre 1339, à François Dandolo : son 
règne ne fut remarquable que par le soulèvement des 
Grecs en Candie, a la suite duquel les principaux d'entre 
eux périrent sur l'écliafaud, et par une inondation qui, le 
23 février 1340, menaça de submerger Venise. Il mou- 
rut le 4 janvier 1343, cl eut pour successeur André 
Dandolo. 

GRADES IGO (Jean), doge de Venise, snecéda, le 
21 avril 1333 , à Marin Falieri ; il était âgé de 70 ans, 
et il passait pour très -verse dans la théologie elles 
Sa première occupation fut de punir les 
de son prédécesseur , comme aussi de récom- 
penser Bertrand Vcndrnmino, qui avait révélé sa conju- 
ration ; mais celui-ci ayant prétendu à des récompenses 
exagérées, et ayant donné à entendre que, si on ne les 
lui accordait pas, il saurait bien les arracher de force, fut 
condamné à l'exil. Le l* r juin 1333, Venise mit fin à la 
troisième de ses guerres avec Gènes, par un traité de 
paix ; mais elle se trouvait toujours engagée dans une 
guerre plus funeste encore avec le roi Louis de Hongrie, 
qui, à la tclc d'une immense armée, avait envahi la Dal- 
malie et l'État de Trévisc. Jean Gradenigo ne vit point 
le terme de cette guerre : il mourut le 8 août 1336, et 
eut pour successeur Jean Dolfino. 

GRADENIGO (Jean-Augustin), évéque de Chioggin, 
puis de Ccncda, né à Venise en 1720, mort le 16 mars 
1774, a laissé, outre un grand nombre de lettres, etc., 
insérées dans les Mtmorie de Valvascnse et dans la Roc- 
colla de Calogera, différents ouvrages imprimes à Venise 
de 1739 à 1770 ; nous citerons entre autres ses Epist. 
pastorales et sermon, famil. ad clcrum et populum clagien- 
sem, etc., Venise, J 770, in-4°. II a donné une édition 
des Mme di Gabr. Fiamma, précédée d'une Vie de l'au- 
teur, Trévise, 1771, etc. Ce savant et vertueux prélat 
possédait presque tous les genres d'érudition, et s'était 
spécialement occupe des antiquités sacrées. Il avait fondé 
une académie d'histoire ecclésiastique; mais celte société, 
recrutée dans la plupart des ordres religieux, ne subsista 
que fort peu de temps. 

GR/lDEIf IGO (Jean-Jérôme), né à Venise le 19 fé- 
vrier 1 708, entré fort jeune dans l'ordre des théatius, 
fut élu procureur général de son ordre, obtint ensuite le 
titre d'archevêque d'Udi ne, cl mourut le 30 juin 1786. 
On a de lui, "entre autres ouvrages : Raggionamenti in- 
torno aUa lett. grœco-italiana , Brescia, 1750 , in-8™ ; 
Brixia sacra, il»., 1733, in-4° ; Tiara et purpura teinta, 
ibid., 1761, in-4 a ; des homélies et des sermons publics 
sous le titre suivant : Cure pastorali, Udinc, 1733, 
2 vol. in-fol. 

GRADI ( Jean ), ou de Gradilms , professeur en droit 
civil et canonique, florissait à la fin du 13" siècle et au 
commencement du IG". Il n'est connu que par les ouvrages 
qu'il a laissés, et qui sont assez important», pour qu'on 
ne puisse pas excuser la négligence des biographes con- 
temporains à son égard. Argelati le fait naître, ou du 
moius exercer sa profession à Milan ; mais Prospcr Mar- 
chand pense qu'il était né Français ; et les raisons dont 
il appuie son sentiment, ont paru si convaincantes à Tira- 
boschi , qu'il n'hésite pas de s'y ranger. On peut présu- 



mer que Gradi habitait Lyon , ville qui offrait dès lors 
beaucoup de ressources aux savants qui, comme lui, 
aimaient à multiplier les volumes. Voici quelques-uns de 
ses ouvrages : Opus chrotiicarum D. Antouini , laborwsâ 
limatione emtndatum, etc., Bile, 1491 , 3 vol. in-folio, 
Illustraliones in J. Fubri dicti Fabri Gallici super libros 
institutionum commentaria , Lyon, 1501, 1343, in-fol.; 
la Somme rurale de J. Boutillier , 1303, in-fol. ; Bibtia 
latina eum concnrdantiis veteris et novi Tcstamenli atque 
juris canonici, 1313, in-fol. et in-8»; les Commentaires 
de Balde sur le Digeste, revus cl corrigés, 1517 cl 1318, 
2 vol. in-fol., clc. 

GRADI (Etienne), bihliolhécairc du Vatican , né ii 
Mogusc, mort à Rome en 1683, a laissé entre outres écrits: 
In f antre Canaris Ratponi, S. R. E. cardinalis, oratio, 
Rome, 1670, in-4*; De laudibus seren. reipubliae veneta; 
et cladibus patries suœ, carmtn, Venise, 1675,in-4% clc. 

GRADI (Etienne) , ou de Gradibus, mathématicien , 
a publié : Dissertations physko-mat/tematicœ IV, Am- 
sterdam, Elzcvir, 1680, in-12; Dissert, de direetioM 
navis ope gubernaculi, de stellis, etc., ib., 1680, in-12. 

GRiECIftUS (JtLics), sénateur romain, l'un des 
hommes les plus instruit* et les plus éloquents de son 
siècle, suivant Columclle, naquit à Fréjus vers le com- 
mencement de l'ère chrétienne , et fut mis a mort par 
ordre de Caligula l'an 40 de J. C, pour avoir refusé de 
se porter l'accusateur de Marcus-Silanus. Il avait com- 
posé deux livres sur la manière de cultiver les vignes; 
mais il ne nous en reste que des fragments conserves par 
Pline l'Ancien. 

GR ECUS (Mmcus). Voyez M ARCUS. 

GR.EFE. Voyez GR EVILS. 

GR/EFEN UABN (Wolfgang-Louis), philologue la- 
borieux, naquit à Wilhcrmsdorf , dans la Franconie, lo 
12 avril 1718. Il étudia d'abord la théologie et ensuite 
le droit. En 1743 il fut nommé sous-rcclcur au gymnase 
de Bareith , où il enseigna la philosophie et les mathé- 
matiques. La faculté philosophique de l'université d'Er- 
Iangcn lui conféra en 1733 le titre de professeur. Députa 
cette époque , Grœfenhahu fut successivement conseiller 
de la cour, bibliothécaire et conseiller du consistoire. Il 
mourut le 3 mai 1767. Ce professeur a publié, tant en 
allemand qu'en latin, une quarantaine d'ouvrages ; la plu- 
part sont des Dissertations et des Programmes sur diffé- 
rentes matières scientifiques. 

GR.ETER (FfttDBRic-DAviD), savant prussien, né 
le 22 avril 1768, fut maître en second au gymnase do 
Halle eu Sou abc, puis co- recteur (1793) cl recteur (1804) 
de cet établissement, passa ensuite (1818) à lllm, tou- 
jours en qualité de recteur. Il en remplit les fonctions 
jusqu'en 1826, époque i laquelle il obtint sa retraite, tout 
en conservant un autre titre qui constituait une espèce 
d'activité, et il alla s'établir à Schorndorf en Wurtem- 
berg. C'est là qu'il mourut le 2 décembre 1830. Il a 
beaucoup écrit, principalement sur l'ancienne littérature 
du Nord. On indiquera: Fleurs du Nord, Leipzig, 
1789 ; Bragour, magasin littéraire des temps passés, tant 
en Allemagne que dans le Nord, Leipzig, 1791-1812, 
8 vol., etc. 

GR.EVIU8 (Jean-George GR£FE, en latin), huma- 
niste et critique habile, né le 29 janvier 1632 à Naum- 



Digitized by Google 



GUA. ( 1 

bourg en Saxe, fut destine n la jurisprudence par son père, 
suivit d'abord ù l'université de Leipzig les leçons de Rivi - 
nus cl de Strauch ; puis, ayant eu occasion d'entendre 
Fréd. Gronovius, il résolut d'abandonner l'étude du 
droit pour devenir l'élève de cet hnbilc professeur, dont 
il suivit les leçons pendant deux années à Dcvenler. Au 
bout de ce temps il se rendit à Amsterdam, y quitta le 
luthéranisme pour la secte de Calvin, fut appelé à l'uni- 
versité de Duisbourg en 1630, remplaça deux ans après 
Gronovius à celle de Dcventcr, cl enfin se fixa en 1661 
à Utrecht, où il remplit avec une émincnlc distinction In 
chaire d'histoire jusqu'à sa mort le 1 i janvier 1703. Ce 
professeur, dont la réputation fut européenne, compta au 
nombre de ses élèves le jeune prince de Nassau, fils de 
Guillaume III, lequel l'avait nommé son historiographe. 
P. Burmann a écrit la Vie de Gravius, et on peut voir 
la liste de ses ouvrages dans le Trajectum eruditum de 
J. Burmann, ainsi que dans les Mémoires de Piiquot. On 
distingue parmi les travaux de Grrcvius ses observations 
sur Hésiode {Leetiones Uesiodea?), ses éditions annotées 
de Fiants, de Cicéron, etc. Il fut l'éditeur du 77* c». anti- 
quit. roman., en 12 vol. in-fol., du Lexicon phiMog. 
de Marlinus, du traité de Picturà veterum de Junius, des 
Poésies grecq. et la t. de lluct , de différents ouvrages de 
Mcursius, etc.; enfin il commença le vaste Trésor des an- 
tiquités d'Italie cl de Sicile, en 45 vol . in-fol., terminé 
par l'infatigable Burmann. Ce dernier a publié la collec- 
tion des Discours de Grœvius, de Fabricius , a donné 
ecllc de ses Préfaces et de ses Lettres. 

GR.ŒV1US (Théodore-George) , fils du précédent, 
fut créé lecteur d'éloquence cl d'histoire en 1691, et 
mourut très-jeune, laissant imparfaite une édition de Cal- 
timanue avec des notes, qui parut par les soins de son père. 

GRAF ou GRAAF (Uasis) est l'un de ces anciens 
maîtres dont les estampes devenues rares font aujourd'hui 
l'ornement des cabinets les plus précieux, mais sur 
lesquels les contemporains ne nous ont transmis aucun 
renseignement. On croil qu'il était né à Baie vers 1470. 
Sa manière tient de celle du célèbre Albert Durer ; non 
qu'il ait été son élève, puisque ces deux artistes étaient 
du même âge, mais parce qu'ils avaient eu vraisembla- 
blement les mêmes maîtres ou les mêmes modèles. Moins 
habile que Durer dans le dessin, Ursus lui est également 
inférieur dans la composition et dans l'entente des ombres, 
mais il l'égale pour la taille du bois. Ursus a beaucoup 
travaillé pour les libraires de Bâte et de Strasbourg, dont 
les éditions de cette époque sont ornées, la plupart, de 
lettres historiées, de fleurons, d'arabesques cl de vignet- 
tes, qui charment les amateurs. Les estampes de Graf 
sont marquées d'un V cl d'un Y gothiques ; mais quel- 
quefois il ajoutait à ses initiales un signe que les mono- 
gramnialistcs ont expliqué de différentes mauières. Christ 
dit que ce signe est une lampe d'émaillcur, d'où il con- 
clut avec assez de vraisemblance que ce graveur exerçait 
en même temps la profession d'orfévre ; mois Papillon a 
vu dans cette marque l'outil à souder du bijoutier. On 
attribue à Graf unesuitede vingt planches en bois, repré- 
sentant les divers sujels de la Passion, qui décorent l'ou- 
vrage de Philcsius Bingmann, imprimé par Knoblouch à 
Strasltourg dans les premières années du 16* siècle. 

GRAF (Jeax- Jérôme), musicien, né à Salzbach le 
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19 novembre 1648, mort « Berlin le 12 mai 1729, maî- 
tre de chapelle de Frédéric W, ovait d'abord étudié la 
jurisprudence à Leyde. On a de lui, en allemand et en 
latin : Description de la trompette marine, Brème, 1681; 
Chansons spirituelles à deux dessus, avec C. B., etc., ib., 
1 683 , in-8» ; Leçons de chant en dialogue , ib. , 1 702 , 
in 8*; liudimenta mutine pracliea; ibid., 168îi, in-8*. 
Graf composait avec facilité et jouait d'un grand nombre 
d'instruments. 

GRAF (Antoixe), né à Wintcrthur en 1730, fut 
appelé à Dresde en qualité de peintre de la cour, se Gxa 
dans celte ville et y mourut en juin 1813. Il a longtemps 
passé pour le premier peintre en porlraildc l'Allemagne, 
et l'on en a gravé plus de ISO d'après lui. On cite entre 
autres : le prince ilenride Prusse àelteval, elle peintre Sul- 
zer entouré de ses petits-fils, gravés par Berger, Ricter, etc. 

GRAF (Chaklcs-Antoixb), peintre de paysages, né à 
Dresde en 1774, était le deuxième fils du précédent. Il 
reçut dans la maison paternelle une éducation varice et 
sous quelques rapports" assez profonde. Il s'adonna à la 
peinture du paysage, et en 1801 , la Suisse le vil parcou- 
rir, album et crayon à la main, les riches sites de ses 
cantons, principalement ceux de la vallée de Lautcrbrun, 
et les retracer par de gracieuses et belles esquisses. Il 
franchit ensuite ce? Alpes qui formcul la frontière de 
l'Italie, cl se rendit à Milan, à Rome et à tapirs. Il resta 
dans la première de ces villes jusqu'en 1807. De retour 
dans sa patrie, il continua de se livrera la culturcdeson 
art, et finit par prendre rang parmi les habiles artistes 
de son pays. Il mourut le 9 mai 1832. 

GRAFFIGNY (Françoise d'ISSEM BOURG o'AP- 
PONCOL'RT , dame de) , née à tancy en 1694, s'éisil 
séparéejuridiquemcnl de son mari, après plusieursannces 
d'une union malheureuse, lorsqu'elle se rendit à Paru 
avec M 11 * de Guise, qui allait épouser le duc de Riche- 
lieu. Fixée dons cette capitale, M«« de Graffigny, alors 
figée de 49 ans, débuta dans la carrière littéraire par 
une Nouvelle espagnole, dans le Recueil de ces Messieurs , 
1745; celte publication fut suivie des Lettres péruviennes, 
ouvrage ingénieux qui obtint le plus grand succès. Elle 
publia ensuite Cènic, comédie en 5 actes et en prose, 
qu'on a placée après Mclnnide, drame de la Chaussée, cl 
qni est restée au répertoire, cl la Fille d'Aristide, drame 
eu 3 actes qui ne réussit point. M"" de Graffigny mourut 
le 12 décembre 1758. Ses OEuvrts ont été recueillies; 
l'édition la plus complète est celle de Paris, 1788, 4 vol. 
in-12. Les Lettres péruviennes ont été traduites en an- 
glais par Robert, Londres, 1775, et par W. Mudfort, 
ibid., 1809, in 12, et en italien por Deoduli, 2 vol. 
in-12; ce dernier a traduit aussi la comédie de Grn*. 
qui a été mise en vers français par de Lonchamps. L'un 
des plus intéressants ouvrages de M»" de Graffigny, resté 
longtemps inconnu, la Vie privée de Voltaireet de M*** d» 
Ctidtclct, a été publiée avec notes par M. A. Dubois, 
Paris, 1820, in-8». 

GRAFTOIY (Richard), imprimeur anglais, mort vers 
1572, a publié une édition de VL'nion des familles de 
Laneastre et d'York, etc., Halle, 1548, avec un supplé- 
ment; Chronique complète et grande histoire des affaires 
d'A ngle terre, 2569, réimprimée à Londres, 1809, 2 vid. 
in-4»; uneédition de la Bible de Mathaw, ou la grande Bibte. 
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GRAFTON ( AvGFSTK-Hmai FITZROY, iluc db), 
noqiiiten 1735 ou 1730, et Ut ses études à l'université 
de Cambridge. Il était à peine âge de 20 ans , lorsque la 
mort de son aï<*ul le mit en possession des biens et des 
honneurs de sa famille. Sa première ou plutôt son unique 
pensée fut alors de se livrer n toute la dissipation ordi- 
naire aux jeunes gcns.de sa naissance. Mais plus tard, le 
goût des plaisirs ayant fait pince à l'ambition, le duc de 
Graflon voulut courir la carrière des emplois publics. Il 
obtint en 1765 une charge de secrétaire d'État, dont il se 
démit l'année suivante pour être nommé premier lord de 
la trésorerie. Mais il ne jouit pas longtemps du celle der- 
nière place. Vivement attaqué dans le parlement par 
Wilkes, l'idole du peuple, et poursuivi par les redouta- 
bles lettres de Junius, il fut oblige d'abandonner le minis- 
tère au commencement de 1770. Néanmoins, peu de 
temps après , il accepta I.i garde du petit sceau , qu'il 
conserva jusqu'en 1775. A cette époque, s'étant haute- 
ment prononcé contre les projets de lord Norlh, qui vou- 
lait imposer de nouvelles (axes à l'Amérique anglaise, il 
reçut l'ordre de résigner sa charge. Dès ce moment, il 
cessa de garder aucune mesure ; cl pendant tout le cours 
de la guerre de l'indépendance des États-Unis, de concert 
avec le parti de l'opposition, il combattit de toutes ses 
forces un ministère dont les opérations furent si désas- 
treuses pour la Grande-Bretagne. Lorsque l'opposition 
parlementaire vil enfin ses attaques couronnées du suc- 
cès, le duc de Grafton fut réintégré dans sa charge de 
lord du petit sceau. Mais après en avoir exercé quelque 
temps les fonctions, il résolut de se retirer des affaires, 
et de passer le reste de ses jours dans la plus profonde 
retraite. On le compta parmi ceux qui s'opposèrent le 
plus vigoureusement, en 1803, à la nouvelle guerre con- 
tre la France. Lord Graflon fui amateur passionné des 
livres rares et curieux; cl dans sa vieillesse il s'engoua 
tellement de controverse et de théologie, qu'égaré par des 
arguments trop subtils, il abjura la religion de ses pères 
pour embrasser les principes des unitaires. L'université 
de Cambridge l'avait élu son chancelier, quand il était 
ministre ; cl cet événement a été célébré par la musc de 
Gray. Le duc de Graflon mourut le 14 mars 1811. On 
a de lui, entre autres écrits théologiques : Uinls tubmitled 
to the serions attention </ tfie Ctergy, 1780. 

GRAFtJNDER (David), théologien et savant orien- 
taliste allemand du 17* siècle, originaire de la Marche 
de Brandebourg, fut d'abord recteur à l'école de Custrin ; 
mais la doctrine du syncrétisme, alors vivement agitée, 
lui attira des persécutions de la pari des calvinistes , qui 
le destituèrent en 1066, parce qu'il ne voulut pas faire 
chanter par les élèves du gymnase les psaumes de David 
d'après la version de Lobwasser. Grafundcr fut ensuite 
successivement pasteur à Solgast, à Luckau et à Mcrse- 
burg.où il mourut de la peste le 24 décembre 1080. 
Grafundcr a publié : Calligraphia hebraica , seu de ele- 
ganti serntone ebr., Cologne, 1668, in-8*; Grammatiea 
ty rinça cum tyntaxi el texico brevissimo, Willcnbcrg, 
1663, in-8«; Grammatiea cttaldaica ; Orationet Isocra- 
tit; PMardttu cum notis; Mrarium pocticum grœcum. 

GHAIIAH (Gcorgi), horloger anglais et mécanicien 
dislingue, naquit en 1673 à IIorsgilLs, paroisse de Kirk- 
lintnn, dans le comté de Cumbcrland. S'étant rendu à 
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Londres en 1688, il entra, comme apprenti, chex un 
horloger, acquit bientôt une si grande habileté et montra 
un génie si précoce, que Tompion, l'un des plus célè- 
bres horlogers anglais de ce temps, conçut pour lui un 
vif intérêt, l'admit dans sa maison, et le traita toujours 
depuis comme son fils. Graham joignait, au don de l'in- 
vention, un soin scrupuleux dans l'exécution des ma- 
chines et des instruments, soin qui lui a fait donner à 
tous ses ouvrages une exactitude et une précision supé- 
rieures. Il avait une profonde connaissance de l'astrono- 
mie ; et c'est surtout au progrès de cette science qu'il a 
appliqué les divers instruments el méthodes qu'il a ima- 
ginés ou perfectionnés. On lui doit, entre autres objets 
précieux, le superbe mural qu'il exécuta pour le docteur 
Hallcy dans l'observatoire de Grcciiwich, cl d'après 
lequel ont été faits les meilleurs instruments de ce genre: 
c'est à l'aide d'un secteur inventé et construit par lui, 
que le docteur Bradlcy découvrit d'abord doux mouve- 
ments nouveaux dans les étoiles fixes. Le planétaire qu'il 
exécuta pour le comte d'Orrcry , a longtemps servi de 
modèle aux machines de ce genre, construites dans le 
18» .siècle. Lorsque les académiciens français firent les 
préparatifs de leur voyage dans le Nord, pour détermi- 
ner la ligure de la terre, ce fut sur Graham qu'on jeta 
les yeux pour munir ces voyageurs des instruments qui 
leur étaient nécessaires ; el la manière dont il répondit a 
cette confirmée, facilita beaucoup l'objet de l'expédition. 
L'horlogerie lui est redevable de l'invention de l 'échap- 
pement à cylindre, qui a fait faire un grand pas à la pré- 
cision des pendules astronomiques. Il a enrichi les 
Transactions philosophiques, depuis le volume 31 jus- 
qu'au 42 e , de la communication de plusieurs découvertes 
ingénieuses et importantes , principalement en physique 
et en astronomie , telles que celles d'une espèce d'altéra- 
tion horaire do l'aiguille aimantée , d'un pendule de 
mercure, et de plusieurs particularités curieuses relatives 
à la véritable longueur du pendule simple, sur lequel H 
continua de faire des expériences jusque dans la dernière- 
année de sa vie. Il nio ti ru là Londres, le 21 novembre 1731. 

GRADAM. Voyez MAC AU LA Y cl M ONTROSE. 

GRIUAME (Jacoubs), poêle descriptif, ne à Glas- 
co*v en Écossc, le 22 avril 176», avait embrassé la car- 
rière du barreau , cl exerçait encore en 1806 , dans son 
pays, la profession d'avocat ; mais la faiblesse de sa santé, 
et ses goûts paisibles et solitaires, l'ayant engagé par la 
suite à y renoncer, il se rendit en Angleterre, pril les or- 
dres dans l'Eglise anglicane, et obtint une cure d'un re- 
venu très-modique aux environs de Durham. La douceur 
de son caractère, el sa disposition à rendre service, le firent 
généralement aimer. Il ne manquait pis d'éloquence ; et 
plusieurs ouvrages qu'il a publics, prouvent un talent 
assez distingué en poésie. Grahamccst mort à Glascow, 
le 30 novembre 1811. Ses poèmes, tous en vers blancs, 
sont : le Dimanche (the Sabbatli) ; les Oiseaux de l'É caste, 
et autres poésies ; fe» Gcnrgiquct anglaises. 

GRAILLY (Jbax de), connu sous le nom de captai de 
Buch, un de plus habiles capitaines du 14* siècle, lieute- 
nant du roi de Navarre Charles le Mauvais, perdil contre 
Duguesclin la bataille do Cochercl , le 23 mai 1364, et 
fui fait prisonnier. Après le traité de Sl.-Dcnis en 1363, 
donl une des conditions était la liberté du captai , 
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Charles V voulut rattacher à son service et lui donna la 
seigneurie de Nemours ; mais J. de Crailly céda bientôt 
aux sollicitations d'Edouard de Galles, dit le Prince Noir, 
renonça à la donation que lui avait faite le roi de Franco, 
fut charge du commandement de la Guicnnc, et nommé 
connétable d'Aquitaine. Il tomba de nouveau entre les 
mains de Dugucsclin en 1372, fut amené à Paris , en- 
fermé au Temple, et y mourut en 1377. 
GRAIN. Voyez LEGRAIN. 

GRAINDORGE (André), médecin, né en 1616 à. 
Caen, exerça son art avec la plus grande distinction pen- 
dant 20 années à Narbonne, et mourut le 13 janvier 
1676, hissant les ouvrages suivants : Animadv. in Fi- 
guli exercitaliunem de principiis fœtût, Narbonne, 1658, 
in-8°; Disserlatiode naturd ignis,lucis etcolorum, Cnen, 
1664, in-4° ; Traité de l'origine de» mawtnset, ibid., 
1680, in-8°, réimprime avec le Traité de l'Adianton, do 
P. Formi, sous le titre de Traitée très-rare» concernant 
l'histoire naturelle, Paris, 1780, in-12, etc. 

GR AIN DO RGE (Jacques), sieur de Prémont, frère 
du précédent, né en 1614 à Caen, mort en 1659, a fuit 
insérer quelques dissertations dans les Mémoire» scientifi- 
quet du temps : Huet, qui loue beaucoup son goût et son 
savoir, l'accuse d'une grande paresse. 

GRAIN DORGE (Jacques), bénédictin, parent des 
précédents, avait étudié les principes de l'astronomie, 
sons l'avocat Gille Macé ; et il s'appliqua à celte science 
avec plus d'ardeur que de succès. S'imaginent avoir 
trouvé un moyen de déterminer la longitude en mer, il 
publia un programme dans lequel il annonçait celte pré- 
cieuse découverte, dont il se réservait pourtant le secret. 
Il reçut, en 1669, l'ordre de se rendre à Paris pour com- 
muniquer son secret à l'Académie des sciences ; mais on 
reconnut bientôt que tous ses calculs reposaient sur l'as- 
trologie judiciaire, et avaient par conséquent une base 
chimérique. Il retourna un peu confus à l'abbaye de Fon» 
tenai, et y mourut le 25 mai 1680. On connaît de lui un 
seul ouvrage : Mercuriu» invisut, ted tamen propè tolem 
observât ut, Caen, 1674, in-4*. 

GRAINDORGE (André), tisserand, né à Caen dans 
le 16* siècle, est le premier qui ait imaginé de figurer 
sur la toile des carreaux et des fleurs. Son fib Richard, 
très-habile ouvrier, perfectionna cette invention, et y 
dessina non-seulement des oiseaux et des plantes, mais 
encore des scènes très-compliquées , telles que des fêtes 
et des combats. Il fut chargé par la ville de Caen de pré- 
senter à la reine Marie Je Médias, une pièce de toile sur 



laquelle il avait représenté une des victoires de son auguste 
époux ; et tandis que Henri IV louait la beauté de l'ou- 
vrage, Richard ne cessa de répéter naïvement : Sire roi, 
ce tout là pourtant me» œuvres. — Michel, fils de Richard, 
égala son père dans l'exercice de la même profession , cl 
établit en France plusieurs manufactures de toiles de 
haute lisse, qu'on nomma aussi toiles damassées, à cause 
de leur ressemblance avec le damas blanc. 

GRAIN VILLE (Nicolas de), jésuite, né en Norman- 
die dans le I7« siècle, s'appliqua avec beaucoup de suc- 
cès à l'ctndc des médailles, et parvint à en former une 
collection très-curieuse. Il était bibliothécaire du collège 
de son ordre à Rouen, et mourut en cette ville vers 1725. 
On a de lui plusieurs savantes dissertations, dans les- 
quelles il s'attache surtout à réfuter les opinions para- 
doxales de son confrère le P. Hardouin , qui tendaient à 
jeter de l'incertitude sur différents points de l'histoire. 

GR AINVILLE (Charles-Joseph de l'ESPINE m), 
conseiller au parlement de Paris, mort lel6décembrc 1754, 
a laissé un Jlecueil d'arrêt» rendu* à la 4« chambre de» 
enquêtes, 1750, in-4", et des Mémoire* sur la vie de Pibrac, 
que l'abbé Sépher mit au jour en 1758, in-12. 

GRA IN VILLE ( Jean - Bapviste - Fbahçois - Xavier 
COUSIN de), littérateur, né au Havre le 3«vril 1746, 
fit des études distinguées à Paris, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et se fit d'abord remarquer par un discours 
sur celte question : Quelle a été l'influence de la philoso- 
phie tur le 18» siède f couronné en 1772 par l'Académie 
de Besançon. 11 continua d'attaquer les encyclopédistes 
dans des sermons restés manuscrits. Mais aux approches 
des troubles révolutionnaires, Grainvillc, pour donner 
le change à ses persécuteurs, s'essaya dans un genre lit- 
téraire bien différent, la carrière dramatique, et composa 
plusieurs pièces, dont une, le Jugement de Péris, reçue 
au Théâtre-Français , allait être représentée à l'époque 
de la révolution. Lors de la nouvelle organisation du 
clergé, it prêta le serment exigé , se livra de nouveau à 
la prédication, fut encore persécuté, cl se vit réduit à 
l'état d'instituteur. Après avoir passé par tous les de- 
grés de l'infortune, il fut atteint d'une mélancolie qui le 
conduisit à une fièvre avec délire ; dans un accès , il se 
précipita dans le canal de la Somme, au pied de la maison 
qu'il habitait, le 1 er février 1803. Outre les ouvrages 
cités, on a de lui un poème en prose intitulé : le Dernier 
homme, Paris, 1805, 2 vol. In-12; Nodier en a donné 
une 2» édition enrichie d'observations préliminaires , 
Paris, 1811. 



FIN DU HUITIÈME VOLUME. 
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